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à la fonction du Fondateur, sans nuîre ni occasionnât la 
moindre suspension à l'ensemble de l'Etablissement. EU* 
contiendra les bases des statuts intérieurs, propres à entre- 
tenir l'activité, U régularité et la succssibiUté de toutes le* 
opérations. 

Collège d'Economes. 

Pour P r * sen,cr aux Inscripupnnaires la garantie la plus 
sûre de la fidélité des engagemens contractés avec eux, et 
pour en assurer l'entière exécution, il làut le enneoura 
«Tune «acte probité, et des moyens de perpétuer les 
principes de cette Institution. En composant une Ré inion 
d hommes éclairés , respectables, dépôt lillc» «le tout motif 
d'intérêt, et conduits par la gloire, et l'honneur d'être utiles* 
h leurs semblables, le but désiré se trouve complètement 
rempli. 

La formation de cette Réunion sous la dénomination do 
Collège d'Economes, la nomination de son Président et de 
son Secrétaire, seront pour la première fois faites par lo 
Fondateur. Ce Collège est composé de 40 membres. 

Le Président prend le titre de Grand - Ecouome, et lo 
Secrétaire celui de Solliciteur de l'Institution. 
^ Le Collège est chargé d'ordonner et d'aviser à l'applica- 
tion directe des secours; il sera exclusivement chargé de la 
police des Asiles; il nomme un Economat salarié poyr les 
opérations actives et courantes, ainsi qu'à toutes les places 
dépendantes du Collège et des Asiles. 

L'Inspeotiougénéralc étant de l'attribution de l'Adminis- 
tration, il sera établi par elle un mode de surveillance sur 
tous les agens. 

Le Collège procède lui-même à son organisation ; en cas 
de remplacement par mort ou démission, l'Administration 
réunie au Fondateur et le Collège , nomment alternativement 
aux places vacantes d'Economes. Le premier remplacement 
* e / e . ra ain,i: ,e CoHéRe présentera trois Candidats à l'std- 
ministration qui en choisira un; pour le second remplace- 
ment, l'Administration présente trois Candidate au Collège 
qui en choisit un , et ainsi de suite. 
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reireehiera ;.Ta soiprtje totale de ces paremetjf-j 

acquittée avant Và A * de cinquante ans, l'entrée s 
a soixante ans. Si les payemens p.irtiels ne se tr 
terminés avant l'a;* de cinquante ans, ils se ce 
toujours; mai» l'entrée ne sera accordée que du 
dern:er payement. 

On peut devancer les payemens pour les anni 
toujours sur le taux correspondant à chaque 
désire payer d'avance, mais ou ne peut acquitti 
arriérées. 

Si on désirait prendre des Inscriptions sur 
enfant âgé de moins de huit ans, on peut taire ] 
partiels d'avance, en commençant par comme 
avait huit ans, *^ F 

Par chaque payement-partiel de U premiè* 
«cra ajouté pour l'Administration | 

s». Classe. Depuis cinquante et un jusqu'à s«j 
le montant de l'ins.tiption est divisé en di x pa yem 
de quatre- vingt francs chacun , dont la somme 
être payée dans le cours de dix années. 

Le premier payement sera acquitté en levad 
tioti ; les autres seront payés chaque année. L# 
peut en être devancé, mais on ne peut pas en art 
plus d'une année arriérée. L'entrée dans l'Asile si 
dit années après la levée de l'Inscription, sil 
litutatra à rempli ses obligations; elle aura lie> 
«j les payemeii s ont été négligés. Dans tous les cas jt 
n est accordée qu'on an après le dernier payems 
four chaque payement-partiel de la seconde 

sera ajouté, pour l'Administration C 

Si , d'après la làrilité qu'on accorde aùx InscrV. 
cessionnetsetnominatils, comme on le verra àl" 
«ode de payement de transformer les Inscridi 
ut levées et qu'ils n'auront pas complétées, e, 
personnelles, il arrivait que les payeroeittj 
il déjà faits et qui auraient été imputés sur les j 
«mvent immédiatement leur date, fi«cut clas<- 
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J\ ARON (IïAAC). (Hijt. def Empire d'Orient.) 
Cet homme eut Se mérita le fort de ces inventeurs 
de fupplkes, de cet conseillers de mort, de ces 
minières de cruauté , tels que Pérille & les autres , 
qui furent eux-mêmes les victimes de leur funefte 
indu line . liaac Aaron étoit interprète pour les lan- 
gues occidentales fous l'empereur Manuel Com- 
nène , mort en i l80f il trahilToit cet Empereur 

£ar dés interprétations infidèles , & révéloit les 
cr.ts de 1 rtat aux ambaffadeurs des Princes 
d Occident. L'Impératrice découvrit la fraude : 
Aaron rut puni : on lui creva les yeux , fes bkru 
_ és. Une de ces révolutions fi fre- 
ts dans' ce pays ayant mis fur le trône An 
lie Comnène, Aaron trou» a grâce auprès de 
ce nouvel Kmpereur ; 6V fe fouvenant que ta perte 
de fis veux lui avoi: biffé des moyens de nuire , 
dont il avoir fu faire ufage, il cor.fr il la bien im- 
prudemment à Andronic de ne pas fe contenter 
de crever ou d'arracher les yeux à fes ennemis , 
de leur couper encore la langue. Par une 
lloit auii, leur couper 




Toquent, il 
leurôier 



up 

tout-a-fait con- 



à coup la parole te la vie. 



C'eft ainfi'.ue l'art de nuire meneroit de crime en 
crime, & de cruauté en cruauté, jufqu'i ce qu'enfin 
ces crimes ces cruautés , foulevant tous les ef- 
prits , retombaffent fur leurs auteurs. Le confeil 
d' Aaron retomba fur lui. Ue nouvelles révolutions 
lui ayant donné pour maître, en iioj , Ifaac Lange, 
ce Prince lui fit couper b langue d après fon pro- 
pre confeil , 8t a caufe du mal qu'elle avoit fiit. 

AB A. ( Hsfi . de Hongrie. ) Saint Etienne , premier 
Roi chrétien de Hongrie, mort en ioa8, failli un 
neveu nommé Pierre , &r un beau - frère nommé 
Aba , qui lé difputerent la couronne ; Pierre, fur- 
nommé X Allemand , fut d'abord le fucceffeur de 
faint Etienne : on fui reprocha des exactions 6V 
des brigandages qui le firent dépofer , Sr Aba fut 
mis en fa place en 1041 ou 104.. H foutint avec 
courage fon élection cV fes droits contre les droits 
>lus légitimes de Pierre ; il le força d'abandonner 
a Hongrie , Se d'aller chercher un afile dans la 
Bavière , il ne l'y biffa pu tranquille { il ravagea 
la Bavière & l'Autriche , il fit aulfi la guerre , mais 
avec moins de fuccès , à l'empereur Henri I1J , 
Ait le Noir , par lequel il fut défait : cet exhec e» 
les injuftices de ton gouvernement, ésjJesà celles 
du règne de Pierre , foulevèrent contre Aba tous 
tUfitirt. Tom* VI. Supplément. 



(es sujets , qui , ne le regardant plus que 1 
un tyran malheureux , le maflàcrèrent en 1044. 
Pierre fut rétabli en 1047 , 5c 1 
année. 

ABA5SA. (Hij». dit Turcs !t Hiâ. du Califes.) 

î ,& d'une f 
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fidérablc dans l'Hiftoire des Turcs. Le 
Muftapha I , parvenu i l'Empire en 1617, fut 
chafTé en 1618 , & Ofmao I fut mis en fa place. 
LesJanifTaires, révoltés contre celui-ci, luiôtèrent 
l'Empire & U vie en 1611, Bc rétablirent Mufta- 
pha» Ce fut alors qu* Abaffa , homme diftingué par 
des qualités brillantes & danger eufes dans un Eut 
dcfpotique , homme fembbble à l'Aeomit de 
Bajazct , prit les armes contre Multapha dont 3 
étoit mécontent ,6c, fous prétexte de venger la 
mort d'Ofman , nt pafîër au fil de l'épée un grand 
nombre de Jariiffaircs , auteurs ou complices de 
la mort de cet Empereur. Le muphti & l'aga des 
JanifTaires fécondant AbafTa, dépotèrent Mufta- 
pha en ïrîii, & lui fubftituèrent Amurat IV. Ce 
Sultan employa utilement les talcns d' Abaffa , 
mais il l'éloigna de Confuntinople ; il l'envoya , 
en 16)4, faire la guerre aux Pofonois , & bientôt 
ayant fait fa paix avec eux , il prit le parti de leur 
facrifier, ou pLtôt de ûcrifiera fa propre fureté 
ce même Abaffa. 11 le fit étrangler. 

a°. La femme de ce même nom d' Abaffa eft 
cette foeur d' Aaron Rashid , i qui ce calife fit 
époi.ftr Giafar le Barmécide, fon vifir &r fon fa- 
vori, fous la condition expreflè qu'ils n'uferoient 
point des droits du mariage , condition qui feule 
auroit fuffi pour leur en faire naître l'envie. En 
effet , la condition fut violJe { Abaffa devine groffe. 
Aaron, dans une colère de Sultan ? fit périr Giafâc 
( voytt cet article ) 5 il biffa la vie a fa focur ; mais 
elle vécu dans l'abjection 8c dans une extrême 
pauvreté , qu'elle fbuffirit arec confiance Se avec 
de grands fentimens de réfignation. Une femme , 
touchée de fes malheurs, s'en entretenant un jour 
avec elle , & lui demandant des détails fur fa 
fituation actuelle : « J'ei eu . lui dit Abaffa , jufqu'à 
quatre tenu e/ilavetf autoum"lui deux peau* de mou- 
ton forment mon uniaue vilement, » Cette femme 
lui donna cinq cents dragmes d argent, fc Abaffà, 
frappée de ce fecours inèaperé comme d'une mar- 
que de la protection 3e la Providence , qui ne 
l'aband ' 
adoucit 
aux avantages 

■ — -, m 1 



ue de la protection de la Providence , qui ne 
abandormoit pas , fut plus fénfible à ce léger 
douciffement de fa mifere , qu'elle ne l'avoit *•* 
ux avaiitages de fa première fortune i elle avoit 
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de cultiver les lettres; elle faifoit fort bien des . 
vers , Se avoit autant d'efprit que de courte; elle . 
étoit , ainfi que l'on frère , contemporaine de 
Charlcmagnc. 

A n AUZH ( F i « m : N ), ( Hijt . lia. mod. ) , favant 
modefte Se philofophe , ami de la retraite , ne à 
Uzès de parens calviniftes , n'eut d'autre patrie 

!|ue Genève , où il fut mené fort jeune , Se où 
on érudition lui fit donner la place de bibliothé- 
caire. Il ne chercha pas beaucoup à fc faire con- 
noitre ; & quoiqu'il ait publie quelques ouvrages , 
il n'est puère connu que par une nouvelle 8c très- 
bonne édition de l' Hijtaire de Genève de Spon , 
qui a paru en i7jo , en deux volumes in-4 0 . & 
en quatre volumes in- 11. Mort en 17C8. 

ABDISSÎ (Hi/loire tectéf.) , prélat de l'églife 
grecque , patriarche de Muzal dans l'AfTy rie orien- 
tale , vint dans l'Occident faire des foutnùTions 
au pape Pie IV, qui lui donna le p a Hum en 1 }6i. 
Abdilîi préfenta auflï fa profcffion de foi au con- 
cile de Trente ; elle y fut approuvée. De fon côté 
il promit de faire exécuter tous les décrets de ce 
concile dans toute l'étendue de fa jurifdiélion : 
ainli ce fut une'conquéte que l'F.glife latine parut 
avoir faite fur H glile grecque. Cet Abdiffi étoit 
un prélat favant & lettré. Abraham Ecchellenfis 
( \oye[ l'article de ce Maroiiite ) fit imprimer un 
catalogue des écrivains chaldéens . drefle par 
Abdiffi. V 

ABEN-EZRA (Abu aham), (Hiji. lia. mod. \ 
célèbre rabbin efpagnol , a mérité , quoique rab- 
bin , d'occuper quelque place dans la mémoire des 
bommes. Les Juifs lji ont prodigué les titres de 
fage , de grand , à' admirait , Se ces titres n'ont 
point été conreftés par les Chrétiens hcbraifans. 
Il avoir une littérature fort étendue & fort variée. 
Aftronomie , tnédecine , philofophie de tout genre, 
telle qu'on la connoilfoit au douzième fiècle ; 
poefie, cabale (car il faut bien qu'un favant rab- 
bin paie tribut à la cabale ) , tout étoit de fon 
reffort. Ses Commentaires font dilVingués parmi fes 
ouvrages, Se diftingués (urtout en ce que l'auteur 
s'y montre auffi peu rabbin qu'il eft poffiblc à un 
rabbin. Un autre de fes livres , intitule Jefad-Mora , 
Se dont I objet principal eft de recommander 
l'étude du talmud , a le mérite un peu équivoque 
d'être devenu fort rare. Un autre ouvrage de lui 
a pour titre : Elegantm Gtammatict. Ce rabbin eft 
mort vers l'an 1 174 , âgé d'environ foixante 8c 
quinze ans. 

ABLE ou ABF.L (Thomas), (Hifl. *.4* s !tt. ) , 
étoit chapelain de Catherine d'Arragon , première 
femme de Henri VIII , roi d'Angletetre. Il n'étoit 
pas néceflaire d'être attaché à cette Reine malheu- 
renfe pour gémir des iniuftices qu'elle éprou- 
Toitj mais on ne pouvoit l'être ûns délirer de U 
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fervir ii de la d Tendre. Thomas Abcl compofa 
un Traite contre L- divorce qu'Henri \ III pour- 
fuivoit ( Pc non diffo/vtnJa tlenrici ii Caiharine 
mat'imonio ) ; dès lors il eut ce Prince pour ennemi 
implacable. 11 acheva de l'irriter en attaquant fa 
fuprematic , Si en foutonant publiquement que le 
Roi ne pouvoit être reconnu pour chef de l:f glife 
anglicane. Henri , qui difpofoit des lois Se desmi- 
niftrcs de la juftice , fit condamner Abel à être 
étranglé , éventré , puis écartele ; ce qui fut exé- 
cuté en if40. Les Anglo'ts avoient cependant 
depuis long-tems leur grande charte , ?<• jamais 
ils n'avoient été li cfilaves. Les deux ( ïuillaumes, 
les Henri I , les Richard I , &rc. avoient été des 
1 itus en comparaifon d'Henri N UI. d n'y a point 
de conftitution qui tienne contre la tyrannie , foit 
royale , foit populaire | Bc quand ces deux tyran- 
nies viennent à fe cumuler , c omme il arrive toutes 
les fois qu'un Roi injufte a eu le talent ou le bon- 
heur de prendre un certain attendant fur fa nation, 
il n'y a plus de frété ni d'afile pour les particu- 
liers honnêtes ôc vertueux que l'injuftice révolte. 

ABRAHAM USQUE, ( Hifl lia. mod. ), Juif 

itortugais, Bc Tobie Athias, autre Juif du feizièrue 
iecle , s'atfocièrent pour traduire la Bible en efpa- 
gnol. Leur verfion porte ce titre : Biolia en Imgua 
efpanola , tradu\ida palabra for palabra , de la xerdad 
heirayea { por mai excellentes leiradot , en Fertara 
ICC). Ces mots , tradu{ida palabra por pa'abra , 
annoncent qu'on s'eft piqué d une littéralité qui 
ne peut être nulle part mieux placée que dans une 
traduction de la Bible. Auffi cette verfion eli-t lie 
très-rare 8c très-recherchée. On en fit une édition 
particulière à l'ufage des Chrétiens efpagnols. 
Cette édition diffère en quelques endroits de celle 
qui vient d'être annoncée , 8c ces ditférences font 
relatives aux croyances différentes , I une de ces 
éditions ayant été faite pour des Juifs , l'autre pour 
des Chrétiens. Elles ont encore des différences 
plus fenfiblcs , & dont les acheteurs peuvent être 
plus aifément avertis , par exemple , celle de la 
dédicace. la verfion à l'ufage des Juifs ( & c'eft 
la plus recherchée , quoique l'aurre le foit aufli ) 
eft dédiée à la st.tora Gracia Nuci , 8c porte les 
noms des traducteurs Athias Se Ufoe ( Abraham ); 
1 autre eft dédiée à Hercule d'Eft, 8c porte la 
lignaturc de Jérôme de Vergas te de Ùuarte fin*!. 

ACCIAIOLI ou ACCIAJUOL1. (H : ft dlrafie.) 
Divers perfonnages de ce nom, mais tous de Flo- 
rence, tous vivans dans le quinzième fiècle ou 
au commencement du feizième , fè font diftingués 
dans divers genres. 

1°. Ange Acciaioli , cardinal , légat , arche vé- 
ue de Florence fa patrie , avoit beaucoup vécn 
ans le quatorzième fiècle ; il avoit vu naître après 
la mort de Grégoire X I , arrivée en 1 578 , ce grand 
fchifme d'Occident f entre Urbain VI Se Clé- 
ment Vil } il avoit retenu dans l'obéuTanre 



A C C 

d'Urbain VI les Florentins , que le cardinal de 
Prata s'efforcoit d'en détacher en faveur de Clé- 
ment VII. 11 avoh compofé un ouvrage pour la 
défenfe du même Urbain VI , & travaillé en tout 
avec zèle à l'extinâion du fchifme, extinction 
qu'il n'eut pas la (àtisfaâion de procurer ni même 
de voir , étant mort en 14C7. 

z°. Reinier , du même nom , fut un capitaine 
illuftre & même un conquérant diftingué par le 
grand nom de Tes conquêtes : ce fut dans la Grèce 
qu'il tes fit , au commencement du quinzième fie- 
cle , c'eft-à-dire , dans un te?ms où depuis long- 
tems la Grèce n'étoit plus la Grèce , comme Rome 
n'eft plus Rome. 

Muoiono le citta , muoiono i regni. 

Les Empires meurent , mais les noms refient. 
Reinier conquit donc les noms d'Athènes, de 
Corinthe & d'une partie de la Béotie. Sa femme 
fe nommoit Euboïs , peut-être parce qu'il avoit 
conquis ou qu'il vouloit conquérir l'Eubéc à la 
faveur du voiimage. Il mourut fans enfâns mâles, 
& il eut de riches dons à liuTer par Ton teftament; 
H partagea Ces faveurs : Athènes fut donnée aux 
Vénitiens i il laiflà Corinthe à Théodore Paleo- 
logue Ton gendre , mari de frînéc de Tes filles 5 la 
Beotie, avecThèbesSr l'es<fcr>er>dances , fut le 
paruge d'Antoine Ton fils naturel, qui s'empara 
encore d'Athènes i mais le tems approchoit où 
Athènes & la Grèce , & tout ce qui avoit formé 
l'Empire des Grecs , alloit devenir la proie d'un 
conquérant plus redoutable qu'Acciaioli (Maho- 
met Il ) , & d'un peuple plus puiflant que les Flo- 
rentins (les Turcs). 

i°. Donat, bon citoyen, fut utile à fa patrie dans 
divers emplois qui lui furent confiés , ie dont il 
s'acquitta d'une manière qui fut fi agréable à la 
République , qu'elle dota (es filles en reconnoif- 
fance des femees déftntéreffés du père. 11 étoit 
d'ailleurs homme de lettres. On a de lui des vies 
d' Artnibal , de Scipion , de Charlemagne ; il a aufli 
traduit en latin des vies de Plutarque i il a laiffe 
quelques notes fur la morale & la politique d'Arif- 
tote. Il étoit fils de Nevio Acciaioli, lequel étoit 
petit- fils de Reinier. Il étoit né en 1418 , & mourut 
i cinquante ans en 1478. 

4°. Zénobio fut auflS un homme de lettres ; il 
étoit dominicain , & fut bibliothécaire du Vatican 
fous le pape Léon X. On a de lui des poèmes , 
des fermons , des panégyriques , des lettres , la 
traduction de quelques ouvrages d'Olimpiodore, 
de Théodoret, de faim Juftin. Né en 1461 , mort 
en ijio. 

ACCO. (Hifl. aie. ) C'eft le nom d'une femme 
grecque , qui avoit été fort belle dans fa jeunette , 
& à qui la tète tourna dans fa vieilleffe , lorfque 
fon miroir, où elle avoit fi long-tems contemplé 
û figure avec complaiCuice, l'avertit fenfibleraent 
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de fa décadence. Le grand ufage qu'elle avoit fait 
du miroir, avoit donné lieu à ce proverbe grec : 
// fe mire dans fes armes , comme Aeco dans fon 
miroir. 

L'aventure de cette femme rappelle cette épi- 
gramme grecque , où Phryné , devenue vieille 8c 
laide , confacre fon miroir à Vénus toujours belle. 
M. de Voltaire nous l'a rendue en quatre vers bien 
naturels & bien ingénieux : 

Je le donne à Vénus , puifqu'tlle cfl toujours belle i 

Il irrite trop mes ennuis : 
Je ne fautois me voir dans ce miroir filèle , 
Ni telle que je fus , oi telle que je fuit. 

Des gens de lettres ont obfervé qu'ilj auroit eu 
plus de délicateflè à s'en tenir au premier vers : 

Je le donne à Vénus, puifqu'elJe eft toujours belle. 

Que ce feul vers dit tout , que les trois autres 
n'en font plus qu'une efpèce de paraphrafe. La 
réflexion paroît jufte i mais alors I épigramme ou 
infeription ne feroit plus qu'une énigme , le mot 
de miroir n'étant point prononcé. Mais on fup- 
pofe que l'infcription feroit au bas du miroir. 11 
y aurott peut-être une autre observation encore à 
faire fur ces vers , c'eft que ces mots , Je ne fau- 
rois me voir , n'ont pas le même fens lorfqu'ils Ce 
rapportent i ceux-ci, m telle que jt fus, & à ces 
autres , ni telle que j'jf""- Dans le premier cas , ils 
défignent une impuiffance entière , abfolue , indé- 
pendante de la volonté. Dans le fécond , ils ne 
lismi fient qu'une impuùTance volontaire , oui tient 
à la répugnance, à raverfion. Or, cet emploi d'un 
même mot dans deux fens differens fans qu'on 
avertiflê de la différence , eft peut-être une laute, 
mais c'en eft une bien légère. 

ACCOLTL (Hifi. d'Italie.) Quelques perfon- 
nages de ce nom & peut-être de la même famille 
font diverfement connus : 

i°. Benoît, jurifconfulte diftingué , étoit d'une 
famille noble , originaire d'Arezzo. Né à Florence 
en 141 f , il remplaça le Pogge dans l'emploi de 
secrétaire de la République en 1459 ; il mourut 
en 146-6. On a de lui deux ouvrages allez eftimés ; 
une Hiftoire des Croifades , qui a fourni au Tafle 
les principaux faits de fon fujet ; elle a pour titre : 
De btUo à Ckrtfliar.il contra Barbares , pro Chrifli 
fepulchro & Judtâ rteuferandis ; & un éloge des 
grands hommes de fon tems : De vrtflantiâ viro- 
rum fui txi. On rapporte de lui un de ces traits de 
promptitude de mémoire , qu'on attribue encore 
a quelques autres, 8f qui ont toujours droit d'éton- 
ner, 8c même de n'être pas crus quand on n'en 
a pas été le témoin. Il répéta , dit-on, mot pour 
mot une harangue latine , prononcée devant le 
sénat de Florence par un ambaftâdeur du roi de 
Hongrie. Si ce n'était qu'un compliment de 
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quelques litrnes , 8r qu'il fut excellent ou mauvais 
jufqu'au ridicole , la chofe eA moins incroyable ; 
mats Uiflons a ce phénomène tout Ton merveil- 
leux : onpourroit, avec une pareille mémoire, refter 
fort ignorant fi l'on n'avoitpas la faculté de re- 
tenir dans le même degré que celle de ûùlr fie de 
rendre. 

i°. Vers le même tems vivott François Accolti, 
qu'on appeloit U Prince des jurifconfultts , brillant 
dans les exercices publics , fuge Se de bon confeil 
dans le cabinet ? &r que le pape Sixte IV ne voulut 
point faire cardinal , dt peur , dit-il , de nuire aux 
progrès de la iurifprudence en enlevant ce favant 
martre à fes difcipLs, qui ne pouvoient fe paflet 
de lui. 

x". Un autre Accolti (Benoît) fut fait cardinal. 
11 étok ne à Florence en 1497. On l'appeloit U 
Cicérom <tt fea tems ; il ne refte plus aucune trace 
de ce cicéTonianifme ni dans fa profe ni dans fes 
vers. Mort en 1J40. 

4°. Un autre Benoit Accolti corrfpira contre 
le pape Pie IV , arec Pierre Accolti ion parent 
Be plufieurs autres complices , de familles mltin- 
guees, mais perdus de dettes Se de crimes , tels 
que le comte Antoine de Onoffa , le chevalier 
Piliccione , Profper d'Ettore , Thaddée Man- 
frtdy , flec. Leur projet ne fis bornait pas à un 
firnpie changement de Pape* ils dévoient furpren- 
dre des places Se faire des conquêtes , car ils en 
■voient déjà fait le partage entr'eux. Canoffa 
dtvoit avoir Pavie » Manfredy , Crémone ; Pelic- 
cione, A nuitée 5 d'Kttorc avort préféré des rentes : 
tout lé refte devoit être pour les Accolti, qui ga- 
rnit] (Voient aux autres leurs partages. I 1 peau de 
l'ours étoit vendue , mais l'ours n'étoit pas mis 
par terre. Le complot fut découvert , & tous les 
coupables punis du dernier (upphee en 1564. 

ACERBO ( François ), ( Hf. lit t. moi. ), 
jésuite, né à Noeera , pi.blia en 1666 , à Naples, 
des poéfies , dont le titre tntéreuantpeut en même 
tems être Texcufe de leur médiocrité. Voici ce 
titre : JEgro corporii M* fi folatinm. Con£ohoom 
des Mules à l uûge d'un malade. 

ACÉSE. ( Hifi. ttxUf.) 11 v a deux êcueils éga- 
lement à éviter pour les directeurs Se les canailles ; 
l'un eft d'exaeérer 1a facilité do ûlut, Se d'en- 
dormir les pécheurs dans une fécurité dangereuTe s 
l'autre eft de rendre le ialut prtfQu'impoûible , & 
de jeter les âmes fimplesdans le delelpoirt c'étoit 
contre ce dernier ecueil que venoit échouer le 
novatien Aie le , qui , fous prétexte de zèle & 
d'amour pour la perfection , foucenoit au concile 
de Nicée, en prétence de l'empereur Conftantin, 
qu'il ne falloit point admettre à la pénitence ceux 
qui et nient tombés depuis le baptême i c'étoient 
cependant ceux -La , Se ceux-là feulement qu'il 
falloit y admettre i ceux qui n'étoiew pas tombés 
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n'avoient point de pénitence à faire : il leur fuftî- 
foit de fe garantir de toute préfomption. Conf- 
tantin, Icandalifé de celle d'Acé/e , lui dit : Acéfe, 
f'a.rts donc uns ichtllt pour vous , & moate^ laut 

feul au titJ. 

ACHARDS ( Eléazar-Françchs os la 
Baume des ) , ( Ufi. teclif. ) , né en 16-f dans la 
ville d'Avignon, y occupa divers emplots eedé- 
fiaftiques. Il fe diftïngua par fon aède Se par fa 
charité dans le tems de la pcile , que le voifinage 
de Marfeilleetendi^en 1721 , jufqu'au Comtat. Le 
pape Clément XII l'envoya en qualité de vicaire 
apuftolique pour concilier Se, s il le pouvoit, 
terminer les différends des Milfionnaires à la Chine» 
mais on ne concilie point , on ne termine point 
les différends des théologiens en s'en occupant} 
' c'eft en ne s'en occupant pas qu'on les fait cedTez 
Sr qu'on en coupe la racine. Si vous tes écouter. , 
ils parleront ; fi vous les liiez , ils écriront. J'en 
dis autant des déclanuteurs en tout genre , foit 
enthoufiaftes , foit de mauvatfe foi : abandonnea- 
les à tout l'ennui qu'As infpirent naturellement , i 
tout le ridicule dont ils fe couvrent i ne les écou- 
tez pasj ceux qui parlent raifon méritent feula 
d'être écoutés. C'etoit bien la peine d'envoyer 
tant de vica:rt s apoftoliques triverfer les mers fit 
mourir aux extrémités de l'Afie, pour parler de 
paix à des théolopem qui ne vivoient que de 
guerre , Se qui etoient animes les uns contre le» 
autres par la jaloune de métier Se par l'orgueil de 
la difpute, deux maladies incurables. Des Achards 
n'eut pas pies de fuccès que les autres négocia- 
teurs s il mourut à Cochinen 1741 , Se les difputes 
continuèrent jufqu'à ce qu'à la fin le tems 8e 
l'indifrerence publique les enflent fait oublier. 
M. l'abbé Fabre fon fecrétaàrc ■ Se qui fut après 
lui pro-vicaire pour ces mêmes affaires des rmf- 
fions, a donné en trois volumes in 1 x une relation 
de celle de M. des Achards. Cehri-ci avok été 
nommé évéque d'Halkarnane ( ni pun.kus). 

ACONCIO (Jacques), ( H fi. lia. moé.), né 
à Trente au commencement du leioème fiée le t 
vit naître la réforme de Luther 8c de Calvin , 8t 
s'y laifia entraîner ; il abjura la religion catholi- 
que, Se alla en Angleterre profeûcr le proteftan- 
ofme. 11 eft très- connu par son Traité des Strata- 
gèmes de Satan , Sec. Dt iiraïa^tmutiluis Sut 4a * 
M rtligiouit ntgotio , ptr fuptrfiittontm , trrortot . 

fctufma , tjc. lihn Z. 
La reine Elifabeth en accepta la dédicace. Les 
Catholiques n'ont qu'un avis fur cet ouvrage ; ils 
le mettent unanimement au rang des livres impies. 
Les Proteftans font plus partages ; les uns l'ap- 
prouvent , les autres le condamnent. On a même 
applique à l'auteur le mot qui avoitété dit au fujet 
a'Origène : ttni , ntmo imlits , uài mult . mmo 
ptjui. Quand il eft bon, nul n'eft meilleur i quand 
il eft mauvais, nul n'eft pire. 
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L'ouvrage d' Aconcio eft fuivi de deux Traité» , 
l'un , de la méthode d'étudier j l'autre, de la ma- 
nière de taire les livres. Aconcio cil mort en An- 
gleterre, on ignore en quelle année : on fait feu- 
lement qu'il vivoit en tc66. Son ouvrage avoit 
lté imprime à Balt en 156;. 

ACTUARIUS. ( Wfi. lit/, mod. ) Ceft le nom 
d'un médecin grec , grand théoricien , Se qui 
n' étoit pas fans expérience. Ce fut lui qui donna 
le premier, au treizième fiècle, l'analyfe des pur- 
gatifs encore unies aujourd'hui , tels que la cane, 
u manne, le ferié, &c. Henri Etienne a donné en 
If 67 une édition in-folio des ouvrages d'Aétua- 
rius, qu'on trouve traduits par différais auteurs 
dans l'édition des M*aitt artti prinàpts. 

ADALGLSE ,{ H4.it, Umkofis ) , Prince lom- 
bard, fils de Didier , dernier Roi de cette nation , I 
détrôné par Chariemagne, Oaos 1 expédition qui 
renverfa Didier du trône, A daigne s'e toit enfc t me 
dans V croise avec la veuve tfe les enrans de Car- 
loman . déponiUés de la fuccef&on de leur père 
par Chailemagne leur oncle, tandis que Didier 
s'en&rmoit dam Pavie avec le duc d'Aquitaine 
Hunaud , dépouillé aullî de lès Etats par Charle- 
rrugiie , &c même enfermé par lui dans une prifon 
dont Hunaud s'ëtoit fauve. Chariemagne arriva 
fous les murs de Pavie pre (qu'au moment oi 
Didier venoh d'y encrer. Didier avoir mis de 
bonne heure cette place en état d« foutesir un 
long fiége : ( barlemagne commença ce fiége en 
774 i mais jugeant qu'une partie de fes forces 
pouvoir pendant ce tenu être employée utilement 
ailleurs, il vint faire le fiége de Vérone , gour 
couper une des branches de cette guerre. Adal- 
gife, qui connoifloit l'état de Pavie, 8c qui avoir 
compté que cette place arrêterait long-rems Char- 
' lernagne , tut faifi d effroi loriqu'il vit ce vainqueur 
rapide accourir en diligence pour l'atuêger lui- 
même dans Vérone » il craignit que quelque coup 
du fort ou quelque prodige de l'art ne lui eut 
ouvert les portes de Pavie. Peut-être ce jeune 
Prince , fur qui les peuples fondaient leurs elpé- 
rances, n'eut-il pas toute tatermeti qu'exigeoient 
les conjonctures difficiles ou il fe trouvoit ; peut- 
être ne pouffa-t-il pas la défenfè de Vérone iuf- 
qu'où elle pouvoit aller. La crainte de tomber 
entre les mains du vainqueur lui fit précipiter fa 
retraite ; il forrit de Vérone pendant la nuit, 8c 
«'étant embarqué , il alla chercher un afile & des 
secours auprès de l'empereur C.onftanrin Copro- 
*n/me* que (x haine pour les Papes , animée par 
unxèkd'iconoclatle, 6c (ùrtout une jufte inquié- 
tude des progrès rapides de Chariemagne, unrf- 
foient avec les Lombards dans un même intérêt. 
Par cette retraite Adalgife prolongea ta querelle 
de la Lombardie , 8c rendit long- rems incertaine 
ia conquête de Chariemagne. Cependant les 
Lombards , abandonnés par Ad algue , ûilirent 
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l'nccafion de terminer la guerre , & d'adoucir le 
vainqueur en remettant entre fes mains la veuva 
& les enfans de Carloman. Les bibhans de Pavie 
imitèrent ceux de Vérone ; ils ouvrirent leurs 
portes à Chariemagne, 8c remirent leur roi Didier, 
avec fa femme 8c (a fille , à la diûrrition de ce 
vainqueur. 

Mais on n'opère pas impunément une grande 
révolution, 8c les idées établies ne changent pas 
en un jour. La plupart des Seigneurs lombards 
formèrent une ligue contre Chariemagne 6Y contre 
le pape Adrien 1 Ton allié. Le doc de Spolète , le 
duc de Ben* vent, Arien** (vovq dans ce vo- 
lume l'article Tajj&hn ) , j entrèrent ; le duc de 
Frioul , Rotgaud , en étoit l'ame : c'était le plus 
confidorable de tous, & par fes t.lens, 8c par la 
fituation de fon duché, qui donnait In main à U 
fois a l'Allemagne, i la France 8: à l'Italie , ft 
qui dorninoit fur la mer Adriatique. Le duc de 
Frioul étoit relié fidèle au malheureux A daigne; 
les Seigneurs lombards , par le conferl 8c par l'en- 
tremife de ce duc , traitèrent avec ftmpcrem- 
grec , Léon Porphyrogénète , qui avott fuecede à 
Conflantin Copronyrne fon pète , 8c qui étoit fo 
mari de la fameufe impératrice Irène. Léon avoir 
fuccédé aux opinions cbmme au trône de (on 
père < U faifu les vues qu'on lui préfentoit a il 
promit d'envoyer Adaljpfe avec une puùTame 
flotte , 8f les Seigneurs ligués fe chargèrent de 
favoriser fa defeenre. Tandis que Léon takort len- 
tement les préparatifs de cette expédition. Char- 
iemagne arrive en Italie avec fa ceftérité ordinaire, 
fond fur le duc de Frioul, le fait prifonnter t tt 
le regardant déjà comme un (ufet rebelle , an lien 
de le reg»rder comme un ennemi qui fe défendait 
encore, lui fait trancher la tête. Les Hiitorierts 
français traitent le duc de Frioul de ftSitux , 8c 
fon projet d'iimg** gc de conjuration , tant on 

ce qui a prévalu ! AdalgifocL les Grecs , voyant le 
projet avorté , n'ofererrtparoitre , 8c Chariemagne 
revola en Germanie à de nouveaux combats. 

Mais la cour de Conflanrinople ne perdit jamais 
de vue les intérêts d'Adalgife, qui s'unifiaient fi. 
naturellement avec les fiens. Léon Porphyrogc- 
nète j>romit toujours i Adalgife d'empioyertoutes 
les forces de I Empire grec pour fon rétablifle- 
ment. Irène s'étant brouillée avec Chariemagne, 
fe chargea de remplir les engagemens de fon mari-, 
le duc de Benevent , ArichKe , 8fle duc de Bavière, 
1 adillon , tous deux gendres de Didier 8c beaux- 
frères d'Adalgife , prenant ia place du duc de 
Frioul , 8c réiotiis de le venger , tranoient 1 k 
fois, & avec lacourdeConftantinople, 8c avec les 
Huns , 8c réuniiToienc ces diverfes puinances dam 
une ligue contre Chariemagne. Ce Prince avo»t 
long-tems bravé les menaces de ConfUnan Co- 
pronyrne, de Léon PorphvTogénète i il n'eut fait 
que rire du dépit enfantin de Conflantin Porphy- 
rogénète, fus de Léon, auquel il avok tefou.- 
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Roenide fa fille , 8r qui prëtendoit fe venger de 
ce refus ; mais Irène ne pouvoit être un ennemi à 
dédaigner. ( harknugnc a voit l»ng-tems eftimé 
& reciiL.-rh» foa allance. Ses guerres jufcp'alors 
n'avoient tt.- 4 -e des expéditions N des courfes; 
celle qui fe préparoic , alloit être le choc d'un 
grand Etat contre un grand Ktat : il s'ajiffoit de 
la prééminence de l'Empire français ou de l'Em- 
pire grec, & du poids des noms de Charlemagne 
ôc d'Irène. Adalgi e étoh toujours à la cour de 
cette Pfi;ic elfe , foit que Charlemagne , pendant 
tout le tenu de fon alliance avec Irène , e .t dé- 
daigné un fi foible ennemi, et't aflez rtfpect; 
fon alliée pour n'en point exiger un pareil facri- 
Jîce, foit qu'Irène elle-même, fi capable de crime 
en politique, f It incapable de baflefTe , Crurle- 
rrugne fentit toute l'importance de l'affaire que 
fes conq êtes & fts ennemis lui fufeitoient. I.e 
fils du roi des lombards, reclamant le trône pa- 
ternel, cV foutenu parles Grecs, par les Huns, 
par le duc de Benevent & par les Bavarois , étoit 
une grande puiflince qui , avec l'avantage de la 
caufe la pljs favorable , venoit fe mefurcr en 
Italie & en Germanie à la fois avec la puùTance 
françaife. ( On peut voir dans ce volume , à l'ar- 
ticle Taîfillon , par quel coup de foudre Charle- 
magne écrafa d'abord ce duc de Bavière. ) 

Cependant les Huns furent fidèles au traité 
qu'ils avoient fait avec Taffillon. N'ayant pu pa- 
roître en armes aflez tôt pour le défendre , ils 
voulurent du moins le venger; ils envoyèrent 
deux armées, l'une dans la Bavière, pour eflayer 
de la reprendre; l'autre dans le Frioul, pour pé- 
nétrer en Italie bc favorifer l'expédition du prince 
.Adalgife & desGrecs. Grâces aux précautions que 
Charlemagne avoit fu prendre , aucune de ces 
deux entreprifes ne réunit. Les Huns furent re- 
poufies deux fois de la Bavière avec une grande 
perte , & ils ne furent pas moins complètement 
défaits dans le Frioul. La fortune fembia vouloir 
encore joindre aux fuccès que Charlemagne fe 
procuroit par fa bonne conduite , des avantages 
dont il ne fut redevable qu'a elle. L'allié fur le- 
quel Adalgife & les Grecs avoient principalement 
compté pour faciliter leur defeente en Italie , 
Arickife, duc de Benevent , mourut fur ces en- 
trefaites , ainfi que Romuald fon fils ai né. La 
duchefle de Benevent, Amalberse, feeur d' Adal- 
gife , fit ce qu'elle put pour obtenir des Bene- 
ventins , qu'ils tinflent les engagemens qu'Ari- 
chife avoit pris avec Adalgife fon frère & avec 
les Grecs ; mais les négociations de Charlemagne 
prévalurent : les Beneventins crurent, comme les 
Bavarois (vcy«r l'article Tajfilhn) , devoir plus à 
leur fuzerain qu'à leur duc. Par la mort a'Ari- 
chife & de fon fils , & funout par la difpofidon 
des peuples , le duché de Benevent rentrait dans 
la main de Charlemagne $ il avoit en fa puiffance 
le jeune Grimoald, fécond fils d'Aricbife : ce fut 
à lui qu'il donna le duché de Benevent, pour lui 
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fournir l'occafion de réparer les torts de fa famille. 
En effet , l'afcendant r.aturel de Ch: m magne 
avoit agi fur le jeune Grimoald , pendari '< !\ms 
que celui-ci avoit été en ôtjge auprè*. ci? lui. 
Touché de la confiance généreufe qu. L . t;;md 
Prince lui témoijyioit , il ne fongea qu'a <<.■■• 
dre diane, & Charlemagne n'eut point al< ;s de 
fujet plus fidèle. Grimoald combattit Adalaife 8c 
les Grecs avec autant de fuccès que de bonne 
conduite. Il eft vrai que, fous prétcxre de lui en- 
voyer du fecours , Charlemagne , dont la prudence 
ôçaloit la génerofité , lui avoit donné pour col- 
li ruc 8f pour furvtillant \ inigifo, un de fes meil- 
L . rs généraux , avec l'élite des troupes françaifes. 
Vini 'iiè fut témoin de la reconnoiflance de Gri- 
moald iv du zèle des £> itver.tins, qui ne cédè- 
rent en rien aux Français dans cette journée. Les 
Grecs furent entièrement défaits ; Adalgife dut 
fon falut à la fuite s le général d'Irène , nommé 
Jean , qui avoit acquis de la gloire dans le com- 
mandement des armées , fut pris , &, ce que toute 
la barbarie qui pouvoit encore refter dans ce 
fiècle ne peut pas même faire concevoir , on le 
fit périr dans la prifon , pour avoir rempli fes de- 
voirs de général & de fujet. L'atrocité incroyable 
de ce fait avoit perfuad: à quelques auteurs que 
c'étoit Adalgife lui-même qui avoit été pris , Se 
qu'on l'avoit facrifié aux intérêts de Charlemagne 
pour terminer la querelle du royaume des Lom- 
bards i crime politique aflez d'uiage dans tous les 
tems , & que les conjonctures , fans pouvoir l'ex- 
eufer , expliqueraient du moins ; mars il eft bien 
reconnu qu' Adalgife ne tomba point dans les mains 
des Français ni dans celles des Beneventins ; 
qu'il retourna vivre dans l'obfcurité i la cour de 
Conftaminople , & qu'il y vécut même long-tems 
encore > mais on ne le vit plus faire aucune ten- 
tative pour réclamer fes droits, & la querelle delà 
Lombardie finit à cette époque , qui eft l'an 788. 

Irène s'en tint à cette épreuve , 8r ne voulut 
plus commettre fa fortune avec celle de Charle- 
magne. 

ADAM (Jacqves ),(HiJUiu. mod. ) , de l'A- 
cadémie françaife , fetrétaire des commandement 
de M. le prince de Conty , père de M. le prince de 
Conty d'aujourd'hui (en 1789 ) , naquit à Ven- 
dôme en 166 j. M. d'Alembert lui a en quelque 
forte donné un nom ; car il n'en avoit pas : fa mo- 
deftie même l'avoit empêché d'en avoir , & il en 
méritoit un à ce titre-la feul. Ce n'eft que qua- 
rante ou cinquante ans après fa mort, qu'un de fes 
fils a communiqué à M. d'Alembert des détails ho- 
norables i la mémoire de cet académicien igno- 
ré, détails dont M. d'Alembert a bien fu tirer 
parti. Jacques Adam étoit le dernier de huit en- 
fans : fes parera le deftinant à l'état cccléfiaftique , 
le firent étudier. 11 eut bientôt épuifé toute la 
feience de fes premiers maîtres. Remis enfuite entre 
les mains desUratoriens ( 
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par la rapidité de (es progrès, &: l'opinion qu'ils 
en conçurent fut telle , qu'ils l'envoyèrent encore 
enfant à Paris avec une lettre pour M. Rollin, par 
laquelle ils le prioient, non pas de l'inlln.ire ou 
de le faire inftruire , mais de le placer comme tout 
inltruit. M. Rollin, ne voyant devant lui qu'un 
enfant qu'il prenoit pour un (impie commiiiion- 
naire , demanda où etoit le fujet que les Orato- 
ritns lui recommandoient : c'ift moi, Monfirw , ré- 
pondit le jeune Adam en rougiflant de modeftie. 
1*1. Rollin, après s'être afluré que les Oratoriens 
ne lui avoient point exagère les difpofitions Se les 
connoiiTances précoces de cet enfant , ofa bien le 
préfenter au célèbre abbé Fleury , comme un 
nomme capable de l'aider dans fes immenfes tra- 
vaux fur l' Hifioirt eccUfiafiiqut. M. Fleury, ne voyant 
qu'un enfant qui n'avoit pas quatorze ans , crut 
que M. Rollin plaifantoit, ou que fa tendre indul- 
gence pour la jeunefTe Ifudieuie lui raifoit illu- 
lion. Croyez-moi , lui dit très-férieulèment Se très- 
affirmativement M. Rollin," attachez-vous ce jeune 
» homme , & foyez fur que vous me remercierez 
» du prcftnt que je vous fais. EtI effet , l'abbé 
Fleury ne tarda pas à reconnoitre quel tréfor fon 
ami lui avoit découvert; il avouoit en toute occa- 
fion combien les étonnantes connotffanccs de ce 
jeune hommeluiavoient été utiles pour fon Hifirir t 
tccitfiafliqut. Ayant été chargé de l'éducation du 
prince de Conty, aieul de celui d'aujourd'hui , 
il ne crut pas pouvoirmieux faire que de s'aflocier 
dans cet emploi M. Adam ; Se le Prince fon élève , 
ayant fut un heureux effài de les talens , ne crut 
pas à fon tour pouvoir mieux faire que de lui con- 
fier l'éducation du dernier prince de Conty fon 
ni s. Des railbns d'étiquette dans 1a maifon du Prince 
arrêtèrent un moment fur ce projet : on ne croyoit 
pas pouvoir donner à M. Adam le titre de gou- 
verneur, parce qu'il n'étoit pas gentilhomme : on lui 
propofoit par accommodement , de prendre l'ha- 
bit cccléfiaflique ; ce qui lerendroit (ufceptible de 
tout titre. M. Adam , aufli ferme que modellc , 
répondit : « Mes parens m'avotent deiliné à cet 
» état ; mais ne m'y étant point fenti appelé , je 
" me croirois coupable d'en prendre le mafque 
» pendant dix anneespar des vues d'intérêt. »M.le 

S rince de Conty paffa par-dckTus la difficulté , facri- 
a f étiquette, & aima mieux , dit M. d'Alembert, 
« donner pour gouverneur à fon rils , un Cage qu'un 
« gentilhomme. » 

Feu M. le prince de Conty , Prince plein d'ef 
prit Se furtout de grâces , ne prenoit dans fon en- 
fance aucun goût à l'étude du latin, ce qui n'eit 

E as fort étonnant, &M. Adamle ftls&M.d Alcm- 
ert ont foin de nous avertir que ce n'eft pas au 
gouverneur qu'il faut s'en prendre ; mais ce qui 
étoit plus important encore que l'étude , M. Adam 
s'appfiqiioit furtout a exercer fon élève aux actes 
d'humanité, a lai infoirer les vertus qui pou voient 
le fendre utile 8c cher aux malheureux. C'étoit 
toujours le jaune Prince- qui faiibk lui-même 
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la difrriburion des aumônes. Un jour un pauvre 
vieillard lui demandoit quelque fecours , en ajou- 
tant qu'i/ étoit bien HMMMmmi — y cm lus oien 
malheureux ! dit le jeune Prince, t'ft-ee ont \ous 
apprenej le latin ( — hon Murifei^ncar. — Veut 
n'eus donc pes fi ' malheureux. J en connoii de plus mi- 
firaïles , « dit le Prince en lui donnant cependant 
l'aumône avec autant de largclTe que fi ce pauvre 
eue eu le malheur d'apprendre le latin. » 

L'éducation finie, M. le prince de Conty fit 
M. Adam fecrétaire defescommandemeus Se chef 
de fon confeil. Dans cette place, il jugea un procès 
entre le s villes de Poitiers Se de Niort , toutes deux 
du gouvernement du Prince; il jugea en fiveur 
de Niort. Cette ville voulut lui témoigner farecon- 
noilTance par un préfent confidérable : M. Adam 
lercfufa conftamment Se parut s'en offenfer. 

Un négociant du Poitou , décrié par fes mœurs 
8c par fon caractère , voulut être maire de la ville 
où il demeuroit ; il étoit parvenu à ufurper la pro- 
tection du Prince par ces voies Ibuterruncs , tou- 
jours fi bien connues des intrigans ; mais M.Adam 
favoitdans quel cas le Prince même vouloit qu'on 
eût ou qu'on n'eût pas d'égard à fa protection : le 
Prince f avoit laifle maître du choix dont il s'agif- 
foit ; il donna la place à un honnête citoyen de la 
même ville, quinc l'avoit pas demandée. Le négo- 
ciant , outré de colère , fe plaignit au Prince , d n 
mépris qu'on avoit eu pourfa protection , Se, vou- 
lant fe venger de M. Adam , d employa contre lui 
toutes ces calomnies dont les intri^juS ont toujours 
un répertoire tout prêt pour perdre leurs ennemis. 
Le Prince cependant éioutoit , fe taifeit 6e écri- 
voit; il tcrivuit à M. Adam , te il chargea l'accu- 
fateur de lui porter fa lettre ; le négociant ne douta 
point que le Prince , frappé de fes railbns , ne don- 
nât à St. Adam un ordre pofitif de révoquer fen 
premier choix Se de nommer le négociant : il porta 
en triomphe la lettre à M. Adam ; elle commen 
çoit par ces mots : A r ouverture de cette lettre vous 
Ji't{ jeur le poreur par les fenêtres. M. Adam, tOU- 
jouu doux Se modifie , le contenta de faire lire 
ce peu de mots au négociant , &: de l'exhorter à 
devenir , s'il pouvoir, moins ambitieux Se moins 
intrigant. 

En 17)4, M. le prince de Conrv, âgé alors de 
dix-fept ans, fervit au ilége de Philisoourg : 11, 
pour donner l'exemple aux îbldats, il couchoit fut 
des chariots au milieu déroutes les incommodités 
d'un fol humide Se marécageux. M. Adam l'ac- 
compagnoit, & ne crut pas que fon âge Se fa foible 
(ânte l'autorifafTent à être mieux couché que le 
Prince ; il fuivit en tout fon exemple & s'en trouva 
fort mai. Sur la fin de la campagne , il fut attaqué 
d'une colique néphrétique qui le conduiiït au tom- 
beau le ta novembre 17a y. 

H parut , en mourant, avoir des fcnipules &de4 
regrets d'avoir trop vécu pour les Princes & trop 
peu pour fa famille. Jt traits, difoit-il, d'avoir 
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trop fœrijU au* occupai wni de mon iiai h» foint que 
jt devait a eu informé* que ma mort laijfe en lot 
âge & ions rindigenu. 

11 a laiflë en cClt des enfans, dont un au moins, 
& c't fichu quia fourni les mémoires Se les anec- 
dotes dont on vient de faire udge , fe tiouvoic en 
1781 dans une véritable indigence, fans y avoir 
été réduit par fa faute. « Ce fils infortuné de 
». M. Adam , dit M. d"Akmbert, a trouvé dans 
» l'Académie françaifelcsfcntimcns &les marques 
» de bi.iifaifancc que méritoient fon nom & fon 
« malheur. Tous les gens de lettres de profeilion, 
« qui font membres de celte compagnie , fe font 
» empreffés , fans en excepter un fcJ, de foula- 
» ger , chacun fui vint fes moyens, U fils de leur 
» ancien confrère, & la plupart des autres acadé- 
« miciens ont suivi un fi digne exemple avec toute 
» la noblefTe qu'on pouvoir attendre d eux. » 

M. Adam avoit étudii avec foin-notre langue, 
& ëtoit d'une grande utilité à l' Académie dans 
fes feances particulières, par l'étendue fcVla va- 
riété de fes connoiffincisi il f.voit très - bien la 
plupart des langues de 1 Europe ; ce qui ne peut 
qu'étendre Si fortirWr la connoiflànce de la langue 
trançaifë ; il avoit cultivé a fond l'étude du grec , 
& favoit mîme affei bien 1 hébreu : cependant, 
malgré tout fon mérite liturairt, malgré les talens 
précoces, fur lefqnels nojs avons même pour 
garans M. Rollin & M. l'aLbé Flcury, on eft en 
droit de demander pourquoi il a été de l'Aca- 
démie françaife , n'ayant publié aucun ouvrage. 
11 voulut du moins raffiner après coup le choix 
de cette compagnie ; il avoit entrepris Se aihevé 
un grand travail; c*étoit une traduction d'Athé- 
née , par laquelle on aurait pu juger de fon talent 
pour écrire , en même tems qu'on y auroit trouvé 
des preuves de fon érudition Se de fa critique 
dans la refthution de plus de fix mille paffâges, 
reftirution dont le texte très -corrompu de cet 
auteur avoit , dit-on , befoin. 11 en préparait à la 
fois deux éditions s lavoir : celle du texte grec, 
ainii revu , purgé > corrigé ; l'autre françaife > 
c'étoit fa traduction. On a long-tems ignoré ce 
que ce travail étoit devenu : on le croyoït perdu. 
Nous apprenons pir une note de M. d Alembert, 
que la traduction a depuis été retrouvée, & que 
M. l'abbé Defaunays . garde de la bibliothèque 
du Roi , s'eft chargé de la donner au public. 

M. l'abbé de Rothelin . en faifant d£* l'Aca- 
démie françaife l'éloge de M. Adam, lui rend 
le témoignage qu'il portoh jufqu'au fcrupule la 
crainte d'en trop dire lorfqu'il parloir de lui , 
Se de n'en pas dire affez lorfqu'il parlent des 
autres. Ce trait eft bien conforme à l'idée que 
tout nous donne de fon caractère. « Il ne lui a. 
» manqué pour être célèbre que de le vouloir , 
>• dit M. d' Alembert, qui en conféquence a voulu 
» qu'il lé fût. » 

ADÉLAÏDE DE CHAMPAGNE* (H fl. de FrJ t 



mère de Philippe II, roi de France , fi connu fout 
le nom de Philippe- Augufte. Ce Prince étwit 1 eveia 
du comte de Champagne par Adtliïde fa nu re 1 
il l'étoit du comte de Flandre par la 1 cir.e f* 
ftmme, Ifabeliede Hainault. Le ce v te de ' ham- 
pagne & le comte de Flandre fê difputoient lo 
gouvernement du royaume , le Roi étant trop jeune 
encore pour gouverner par lui-mérr.c. La Heine- 
mère favorifoit le comte de Champagne fon frère; 
nuis Louis-le- Jeune, dont l'efprit gouvemoh en- 
core , avoit lauTe la régence au comte de Flandre , 
dont Philippe avoit tpoufé la nièce. Il ne reftoit 
a la Reine-mère que la garde de 1' perfonne de 
fon fils, & que le regret de s'être vainement op- 
pof e au mariage d'tfabelle de Hainault, nièce 
dt. comte de Flandre , avec Philippe. Les inten- 
tion* du feu Roi firent triompher le parti du comte 
de Flandre, qui força la Reine-mère de fe retirer 
dans ks terres du comte de Champagne fon frère. 
C'ctok ouvrir le nouveau règne par un acte de 
violence éclatant. Adélaïde ainfi chance implora 
la protection du roi d'Angleterre , Henri II , qui 
crut avoir plus de droit de défendre une mère 
contre fon fils , que Louis VU n'en avoit eu de 
foui ver des fils contre leur père. Or, c'tfl ce que 
Louis VU, fon foible rival, n'avoit celle de faire 
à fon égard. Le jeune Philippe , rival plus redou- 
tai le , & dont la valeur annonçoit déjàles grandes 
débinées, marche fans s'étonner contre fa mère, 
courre fes oncles , frères de fa mère , & qui tous 
avoient pris fa défenfe } enfin contre leur protec- 
teur Henri II. Il écrafe enpafTant le comte de San- 
cerre, un des frères d Adélaïde; il s'avance vers 
les frontières de la Normandie , oui appartenoit 
alors au roi d 'Angleterre. Le vieil Henri s y trouva 
pour les défendre ; mais il ne voulut point com- 
battre fon jeune feigne ur : on entama des négo- 
ciations, dont le fruit fut qu'on affura du moins 1 
la Rcine-mere la iouiflance paifible des terres 
affignées pour fon douaire. 

ADELCREIFF ou ALBRECHT ( Jban). (Wfi. 
moderne. ) Nous ne cefTerons de réclamer au nom 
de ces fous malheureux que , par une folie bien 
plus funefte , puifqu'elle eft barbare, on a traités 
en criminels. L'homme dont il s'agit ici en eft 
un trifte exemple. Bâtard d'un prêtre des environs 
d'Elbing , il imagina de jouet un perfonoage. Sept 
anges l'inilituèrent vicaire de Dieu fur la terre 
pour extirper tout mal, & pour châtier les Souve- 
rains avec des verges de ter. C'eft fort bien fait 
d'extirper tout mal fi on le peut ; mais , comme 
vicaire de Dieu ou non . il ne faut point châtier 
les Souverains avec des verges de fer. il eft cLiir 
qu'Adelgreirf pouvoir avoir mérité d'être enfermé : 
on le brûla. Les titre* qu'il prenoit en vertu de 
la million qu'il avoit reçue des anges , étoient ceux 

d' Artki- Souverain Fontift , 4 Lmptreur , tioi te 
tout lt royaume divin . Prince et* paix a* tout /' Uni- 
ver*, jugeJu vivant 6t de* motu , Dit* & P«« * 



dans la gloire duquel Chrifi vitndrd au dirait r jour 
pour juger le monde , Seigneur de tout les Seigneurs , 
Ù Roi de tout les Rois. Cet homme méloit quel- 
ques vices à Tes extravagances ; car ayant été em- 
prifonné en i6$6 , à Konigsberg , il avoua qu'il 
avoit été fouetté pour adultère dans la Tranfcl- 
vanie. Mais les crimes pour ielquels il fubit le 
dernier fupplice , furent l'heréfic , qui n'ell point 
un crime , & la magie , crime chimérique & im- 

Fotfible. Quand on lui lut (a fentence, il parut 
entendre fans aucune émotion , & fe contenta 
de dire froidement en vrai fatalifte : II fallait bien 
que cela fût ainfi , pjfque-ïfla dam; il être; Se perfé- 
vérant dans fa folie ou dans fon impofture , il 
alTura que trois jours après fa mort on verroit 
fon corps renaître vivant de fes cendres. 

Confurget tumulo radians Ù future major. 

ADELINE (H.jl. a'Anglet.) , neveu d'ina, roi 
de Weflièx ou des Saxons occidentaux , fut le 

E rentier évèjue de Stirburn , dans le feptième 
ècJe. Il pane pour le premier qui ait appris aux 
Anglo-Saxons l'ufage de la langue latine & les 
règles de la poeiie. Ses ouvrages, tant en proie 
qu'en vers , quoique compotes dans un tems Se 
«ans un pays barbares, ont paru mériter d'être 
imprimes ; us l'ont été en leoi à Mayence. 

ADR I AN (Corneille), {H fl.de F- ), ou frère 
Cornelis Adrianfen, de Dordrecht, francifeainde 
Bruges, pr dieateur du ftizième fiecle. rrolper 
Marchand, dans fon Dictionnaire hillotique , arti- 
cle L'uii ae Hourbon , premier prir.it ae Cordé , 
donne l'extrait de deux fermons prêches dans le 
couvent des Krancifcains de Bruges, le i*\ 6t le 
a de novembre i (67, parce frère Cornelis Adrian- 
fen. Ces fermons /oignent au ridicule qui diftin- 
gue les Mai'.lards, les Barlcttes &: les Mcnots , un 
emportement grofljer qui tient à l'cfprit du tems 
& à Ptfpiit de parti. Jamais il n'appelle le priiKc 
deCondCr que te Condé ,(em.v.d i t Lomé , ce ea .dii, 
tel enragé Je iondé ; il l'appelle même infâme tojuin 
(f évuàle ftélirat il regrette que- « Monfi-igneur 
-*• de Guife , ce faînt martyr , de bienheureutc 
» mémoire , ne l'ait pas fait accrocher à un g bet 

» quand il le tenoit en fa puiflânee Mais 

w les grands diables d'enfer lui tarciront le ci:l de 

•> foutre & de poix ardente Et ce îondé 

» 8c fes Huguenots ont au moins chacun cent 
» mide diables dans k ventre. » 1 cl ttoit le ton 
de ce prédicateur, tel étoit ceLi des prédicateurs 
du un«, Se de ceux -..ui , fan* être preduateurs , 
étoknt entraînés par le fanauftiie de la I igue. 
Louis d'Orléans , ce fameux ligueur , avocat-ge- 
jieral da parlement de la Ligue, appetoit Henri JV 
/ u* -m M Mjh'iat. ( kuycx l'uti le U leur,,.) 
Tels font Us excès où s'emportent des nations 
rr.eme polies, dans ces attaquas de frcnéfie , dars 
ares maladies epidémiqt^s & pehilentielles , telles 

^ l \ j : a j e.' u ' l 'n' ^•fK'w. >* H*"U« t la l'r*- 
Htfiotie, lome VI. Supplément. 



guérie , U rage des Anabaptifles de Muncer Se de 
Jean de Leyde, la Ligue, la Fronde, Sec. & c'eft 
de quoi toutes les nations ont toujours befoin 
d'être averties , furtout quand elles fe croient 
éclairées. 

ADRICHOMIUS (Çhristien), (Hift.litt. 
mod. ) , fivant du feutème fiécle. Son vrai nom 
étoit Adrichtm ; mais comme il falloit alors que 
tous les noms des favans euflent pour le moins 
une ternûnaifon latine , il alonçea ion nom d'une 
terminaifon en lus . Il étoit né a Delft en 1 j 1 1 5 il 
fut ordonné prêtre en 1 t<5 1. Ias Proteftans s étant 
rendus les plus forts dans fon pays , l'en chaflè- 
rent } il fc retira dans la ville de Cologne, où il 
mourut en i(b*t. Sa Géographie Sainte* paflii de 
fon tems pour un chef-d'teuvre d'exactitude. Les 
favans faifoient moins de cas de fa chronique de 
l'ancien Se du nouveau teftament, où on l'accule' 
d'avoir mêlé bien des fables 1 un fu;et qui les re- 
jette néceflairement. 

AÊRIUS ( Wfi. eecUf.) , fe&atenr d'Arins, Se 
chef particulier de la fecte des Aériens au qua- 
trième uecle : un des dogmes qui lui furent pro- 
pres , étoit l'égalité abfolue des prêtres & des 
évêques , erreur très-volontaire chez lui, & qui 
naquit du dépit & de la jaloufie qu'il eut de voir 
fon ami Eultathe élevé fur le liage de Conftan- 
tinople. Sa fecle fubfiftoit encore du tems de 
fiiut Auguflin. 

AETHERIUS (Hifl. ««></.), architecte fameux, 
qui vivoit dans un tems peu favorable aux arts , 
au commencement du fixieme lîècle, fous le règne 
d'Anaftafe 1, empereur d^Orient. U con^trunît 

connu fous le^nom de Chalcis : on croit que ce 
fut lui aufli qui conftruifit cette forte muraille , 
depuis la mer jufqu'à Sélirnbrie , pour arrêter les 
courfes des Bulgares &: des icytncs. Anaitafe le 
combla d'honneurs & 1 admit dans fon confeil. 

ALTION (Hifioire antienne) , peintre grec, 
célèbre furtout par fon tableau des amours de 
Roxane Se d'Alexandre-le-Grand , qui , cxpole 
publiquement aux jeux olympiques , charma toute 
la Grèce. Le préiident des jeux , homme d une 
grande fortune & d une gi ande confidération , en 
fut fi enchanté qu'il donna ù fille en mariage i 
cet artifle. 

AGATH ARQUE {Hifi. ont.), peintre de l'ile 
de Samos, pjfle pour être le premier qiu fit ufage 
de la perfpeCîive dans les décorations théâtrales. 
Il vivoit vers l'an 4S0 avant J. C. 

AGATHE ( Sainte ) , eedéf.) , vierge 
:ioble de raUrme, cfi au nombre des mart>Tes : 
elle mourut, dit-on, en prifon, après avoirfouflert 
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divers tourmens pour avoir réfîfté à l'amour de 
Quintien , gouverneur de Sicile. On place fa more 
J'anifideJ. C. 

AGESANDRE {Hifi. rom. ) , fculpteur de 1 ile 
de Rhodes, du tems de l'empereur vefpaficn , fit 
avec deux antres fculpteurs, ce beau groupe de 
Laocoon , dont nous avons a Marly , à Tria- 
non, etc. pl: fieurs belles copies, 8e qui eft un 
des plus luperbes monumens de l'antiquité , 
comme le tableau original que Virgile a tracé du 
fujet de Laocoon eft un des plus beaux monumens 
de la poéfie latine. Le Laocoon d'Agéûndre fe voit 
encore dans le palais Famèfe. 

AGNAN (Saint), ( Hifi. tccUf. ) , cVéquc 
d'Orléans, demanda du fecours au célèbre Aëtius 
contre Attila, qui affiégeoit cette ville, Se qui fut 
obligé d'en lever lefiége. Cette délivrance de la 
ville , due à l'intercefGon de faim Agnan , foit au- 
près de Dieu, foit auprès des hommes , eft fans 
doute fon plu? beau miracle : on lui en attribue 
d'autres cependant. On prétend qu'il guérit d'une 
maladie grave le gouverneur de la place, foit par 
tes prières, foit par quelques connoiflances en 
médecine; que le gouverneur, en reconnoiflance 
de fa guérifon , mit en liberté tous lesprifonniers , 
& que de là vient le droit qu'ont les évéques 
«Orléans de délivrer les prifonniers le jour de 
leur entrée ; droit qui ne peut être exercé qu'avec 
toutes les reftriâions qu'exigent le bon ordre & 
l'intérêt tant public que particulier. 

AGNÈS (Sainte ) , ( Hifi. ,cdif. ) . vierge & 
martyre , n'avoir, dit-on, que douze a treize ans 
lorfqu'eUe fouffrit le martyre à Home, au com- 
mencement du quatrième uècle. 

AIX-LA-CHAPELLE . {Hifi. d* CktrUm.) La 
conftruction du parais d'Aix-la-Chapelle 8c de fes 
dépendances , furtout de cette fameufe bafilique 
ou chapelle qui « donné fon nom à ce lieu , eft 
une des merveilles du règne de Charlemagne. 

Les conquêtes de ce Prince avoienr fi fort re- 
culé les bornes de fon Empire, qu'il fentit la né- 
cetlité de changer de capitale , de s'en faire une 
nouvelle qui fut plus au centre de lès Etats , qui 
donnât la main à la fois l la France 8c â la Ger- 
manie : peut-être même le lieu qu'il ensuit, avort- 
ai 1 inconvénient d'être trop éloigné de l'Italie , 
for laquelle s'étendoit auffi ù domination ; mais 
c'étort la Germanie qui l'occupoit par préférence 
i tout i c'étort li fa conquête de prédilection, 8c 
ce fut en Wçftphaiie qu il plaça le liège de fon 
Empire. Egmard, le moine de Saint-Gai, 8c û 
plupart des auteurs ou contemporains, ouvotfins 
de ce tems , parlent des édifices d'Aix-la-Cha- 
pelle avec une admiration qui annonce qu'il venoit ' 
2e fe faire une révolution dans les arts , 8c que i 
Qxark magne iaiprimou i fes ouvrages la grandeur [ 
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de fon gi<nie. Il avoit profité de fes Conquêtes j 
Rome 8ç l'Italie ne lui avoient pas montré en vain 
leurs ruines auguftes $ les monumens de la ma je fié 
romaine, échappés au ravage des Barbares, en 
frappant fes yeux , avoient élevé fon a me j fe$ 
idées s'étoient étendues ; le go;ît du beau te du 
grand l'avoir faifi. La diffraction même fervit i 
l'embclliflement de fes édifices } des blocs de 
ierre carrée , employés a la conftraâion de la 
afilique , venoient des démolitions des murs de 
Verdun , que Charlemagne avoit détruits pour 
punir l'évéoue de cette ville , qui s'étoit révolté 
contre lui. Les colonnes de marbre 8c la mofaï- 
que qui ornoient cette même bafilique , étoient 
des débris de l'ancien palais impérial de Ravenne. 
Home avoit auffi fourni de très-beaux marbres,. 
8c cette profufion de marbre étoit un foeââcle 
nouveau^ & furprenant pour la France cV pour la 
Germanie. Les hiftoriens patient auffi d'un dôme 
furmonté d'un globe d'ormalîif. Les portes & les 
bjlLiftres^ étoient de bronze j les vafes & les chan- 
deliers d'or ou d'argent^ les ornemens employés 
au fervice divin étoient d'une magnificence in- 
connue jufqu' alors : peut-être cette magnificence 
n'étoit-elle qu'apparente; peut-être î'art d'imitet 
les métaux précieux trompoit-il prefoue tout le 
monde dans ces tems d ignorance. En général, 
on ne rifque rien de foupçonner de quelque exa- 
gération les éloges prodigués aux arts dans leur 
naiûance ; leurs inventeurs , comme on fait ont 
prefque tous été déifiés. 

Quant au palais , on en vante Amour i'immenfê 
étendue, qui étoit telle, que non-feulemenr le» 
grands officiers de la couronne, avec rems ceux 
qui leur étoient fubordonnés, toutes les perfonnes 
employées au fervice du palais , les députés de 
tous les pays fournis à la France, les ftigneurs 8e 
les évéques que les affaires appeloient a la cour, 
8c les v anaux qui les y fuivoient, étoient logés 
commodément , mais encore qu'on y avoit pra- 
tiqué de grandes falles od fe tenoient , dans les 
unes, les conférences des prélats 8c des ecclé- 
fiafti^ues i dans les autres , les diètes des grand» 
vaiïaux } dans d'autres , ces afiemblées mixtes , ces 
fytiodes ou plaids, qui étoient i la fois des con- 
ciles 8c des parlemens } d'autres falles enfin étoient 
consacrées à l'adminiftratioB de la jtiAice tanc 
civile qu'eccléiîaftique. 

La chambre du Roi énSt , dit-on , difpofoe de 
manière qu'il voyok tout ce qui entrait dans ces 
falles 8c dans ces divers appartemens , petit agré- 
ment qui pouvoir offrir un grand fens 8c donner 
une grande leçon j. c'eft que le Prince doit tout 
voir. 

On parte auffi de vaftes portiques, de foperbes 
aleries, où les gardes, les foldact, la multitude 
es officiers 8e des ptifinnti du fi-vùg pouvoient 
être à couvert. On vante furtout elle de ces ga- 
leries qui conduifoit du palais a la bafilique. Les 
eaux thermales d Aix-la-Chapelle n avoient pas 



Digitized by 



A L A 

peu contribué an choix que Charlemagne avoit i 
(m de ce féjour. L'an avoir beaucoup ajouté à 
la nature par la conftruâion des baini. Charle- 
magne avoit fait creufer de vaftes badins , où l'on 
faifok couler les eaux en fi grande abondance , 
que cent perfonnes pouvoiem non -feulement s'y 
biignet à la fois, mais y nager fans fe rencontrer 
tic le gêner. C'étoit un des anuxfemens du Mo- 
narque , & un des fpeitades de fa cour ; il excel- 
loit dans cet exercice comme dans tous les autres; 
il prenoh ce divcrtùTeinent avec (es en fat» , (es 
officiers, fes foldats, avec tous ceux qui vouloient 
le partager, fans difhnâion de rang ni d'état. Sa 
popularité en tout égaloit fa magnificence. 

Al -AB ASTER (GviiiAVMt), (Hifi. fat. ««/.)» 
théologien anglican des feirième & dix-feptième 
fiècles , qui fe fit catholique, fe refit anglican , & 
Ait chanoine de Saint-Paul de Londres fie grand 
cabalifte; c'eft par la cabale qu'il explique la révé- 
lation i il explique auflt dans un long Traité ce 

ri c'eft que la bête de l'Apocalypfe { mais on a 
lui un lexique hébreu. 

AL AH AM ARE (Hi/I. mod.) eft le nom de la 
dynaftie des Maures qui régnèrent à Grenade , 
depuis iij7 jufqu'en 1401, qu'ils furent détrônés 
par r erdinand-le-Cathokque Ht Ifabclte. 

ALAIN. ( Wp. de Bnt. ) U y a eu trois ducs 
& quatre comtes de ce nom. 

Ducs. 

1*. Alain I, fumomtné te Fainéant, régna de- 
puis l'an f6o jufqu'en 594. Un r*gnc de trente- 
quatre ans eft bien long quand celui qui règne 
mérite le nom de Fainéant. 

Alain n , dit le Long, régna cent ans après , mais 
avec honneur, depuis 660 jufqu'en 690. Il ne fit la 
guerre qu'à propos & toujours avec un fuccès 
garant de U fagelTc de les mefures. 

Alain III vivoit dans le neuvième fiècle. Il par- 
tagea la Bretajrne vers l'an X77 , avec Juhcl ou Ju- 
dicael , comte de Rennes. Ce partage 8c les pré- 
tentions de quelques autres grands de cette pro- 
vince au trône de Bretagne pouvoiem exciter 
des troubles intérieurs ; mais des ennemis com- 
muns réunirent tous les intérêts : ces ennemis 
communs, c'étoiem les Normands, alors le plus 
terrible fléau 'de la France. Judicaël les attaqua, 
les défit i mais emporté par fon courage 8e par 
1 méfie du fuccès , il retufa de leur faire quar- 
tier) il les réduifit au déftfpoir , 8: périt dans un 
combat contr'eux. Alain, refté feul en ($78, con- 
tinua défaire la guerre aux Normands t & remporta 
Air eux une grande viôoire. U répara une partie 
des ravages qu'ils avoient faits { il rétablit Nantes 
qu'ils avoient ruinée , 8c régna for toute la Bre- 
tagne attez paifibUment , tantôt fous le titre de 
duc , tantôt fous celui même de roi ; car l'ancienne 
prétention des (buverains de la Bretagne n'alloir 



A L A 11 

pas à moins qu'à la royauté. Alain III mourut 
vers l an 907. 

Comtes. 

L'orgueil des titres alloheu diminuant parmi les 
fouveratns de la Bretagne. Us étoient defeendus 
déjà du titre de rois à celui de ducs -, ils defeen- 
dirent encore de celui-ci i celui de comtes. 
Alain I , comte de Bretagne , dit Barbe tant , fut 
auffi le crémier de ces comtes dans le dixième 
liecle ; il gouverna fagement & heureufêment > il 
s'appliqua , comme le duc Alain III, à réparer les 
ravages des Normands , à rebâtir les églises & les 
autres édifices publics qu'ils avoient ruinés ; il 
mourut en 91 1 ou, félon d'autres , en 9*9. 

Alain II , dit te Retra , fuccéda en icx» à Geof- 
froy 1 fon père. 11 fit La guerre à Robert-le-Diablc , 
qui ne prétendoit pas moins que de contraindre 
les Bretons à lui rendre hommage nus pieds , &qui 
alla mourir en iojr, à Nicée en Bithynie : Alain II 
mourut en 1040. 

Alain III, dit Fergent, fils de Havotfe, héritière 
de Bretagne , feeur du comte Conan, 8c de Hoel, 
comte de Cornouailles 8c de Nantes. Lorfque 
(.uillaume-le-Bitard, duc de Normandie, 8c qui 
n'auroit peut-être pas dd l'être , entreprit la con- 
quête de l'Angleterre , l'efprit guerrier étoit dans 
toute fa fureur i la chevalerie tournoit toutes les 
têtes; l'Europe entière envoya fes chevaliers à 
cette expédition ; Hoèl , beau-frère & fuccefleut 
de Conan, y envoya aulli foo fils Alain Fergent 
à 1a tête de cinq mille Bretons : ce fut par-Ii 
Qu'Alain fe fit d abord connottre dans le monde, 
il fuccéda en 1084 , au comte Hoël fon père. 

La première croifàde s'étant formée de fon 
tems , il alla Cgnaler dans la Terre-Sainte les ta- 
lens qu'il avoir déjà exercés dans l'expédition 
d'Angleterre. U étoit i la prife de Nicée , d'An- 
tioche 8c de Jérufalem. Revenu dans fes Etats, 
il fut les gouverner avec beaucoup de douceur. 
Il figrala fa piété par des fondations religieufes : 
ce tut lui qui fonda en 1111 l'abbaye de Saint- 
Subice près de Rennes i il fe retira dans l'abbaye 
de Rhédoa. Se y mourut l'an 1 izo. 

Alain IV', dit le Noir, feigneur de la Roche de 
Rien en Bretagne , & de Rkhemont en Angle- 
terre , époufa Benne , comtefie de Bretagne , 
petite-fille d'Alain III , 8c fut comte de Bret.igne 
du chef de fa femme. Il mourut le 50 mars de 
l'an 1146. 

ALAIS ( Jsan d') ou Jean du PONT - ALAIS 
(Hijt. mod.), farceur qui divertiffoit le peuple 
de Paris par les repréfentations de fes comédies 
dans les premières années du règne de François I. 
Du Verdier l'appelle thtf d muùrc dtt joueurs de 
moralités & fartes , & dit qu'i/ a tompofe plufeurs 
jeur t my(tirts , moral tés , Jotyes (t farces « qu'il a 
•> fatt réerterpaitiquement fur éc h 3 faut m ludttt ville , 
— aucujus dtfqucUet om été imprimées, & la autres 

B 1 
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» non.*> Mais il cft plus connu par l'anecdote fui- 
▼anre : 

On voyottautrefois à la pointe de Saint-Fuftache, 
vis-à-vis les boucheries, au bas de la rue .Vont- 
martre 8* de la rue Traînée, une grande pierre 
pofee fur un égoût en forme de petit pont, qu'on 
appcloit l< l'ont- Alai, , du nom de ce Jean Alais: 
8r la tradition étoit que cet homme ayant prêté 
de l'argent au Foi, obtint pour fon rembourfe- 
tnent le produit d'un impôt dont il fut l inventeur ; 
cet impôt ctoit d'un denier fur chaque panier 
de poilfon qu'on apportoit aux halles. I.es dou- 
neurj d'avis & inventeurs d impôts qui fe font tant 
multiplies depuis , étoient fi odieux alors , & Jean 
.Alais eut tant de regret de fa fatale invention , 

Î|u'il vou'ut , dit-on , en expiation , être enterre 
ous cette pierre dans cet égoût des ruilïeaux 
des halks, m ut puant lieu, dit du Verdier, 
tomme s'tfiimant indigtu d'avoir une plus honniu 
ftpullure. 

On obferve , 8c nous devons obfervcr que ni 
Marot, ni Théodore de Bèze , ni Bonaventure 
des Péricrs , auteurs du teins , qui ont parlé de 
Jean Alais, n'ont rien dit de cette anecdote 5 que 
du Verdier , déjà un peu pofterieur, cft le pre- 
mier qui en ait parlé, fie fur de fimples oui-dires. 
11 cft vrai que l'anecdote une fois énoncée, a été 
enfuite beaucoup répétée. 

Desraifons de commodité 8c d'utilité publiques 
ont fait ôte»-en 1719 , la pierre du Pont Alais. 

At.AMAXM ( Lui&i ou Lo; is ). Nous avons 
donné fon article dans le Dictionnaire , 8e nous 
avons dit que François I l'a voit envoyé en am- 
baflade auprès de Charles-Quint. Nous ajoute- 
rons feulement ici une anecdote concernant cène 
ambaiTade. Dans une audience que Charles-Quint 
donnoit à Louis Alamanni , en if*4, celui-ci, 
en haranguant 1 Empereur, répéta pluneurs fois le 
mot AouiU : l'Empereur ûifit roccafion, 8e l'inter- 
rompit en récitant ces vers : 

Aquila grifagna . 
Cht ftr fik divorar dut beccAs porta. 

Ce» deux veis , qu'on a traduits ainfi en français , 

Cette aigle , d'humeur cariuciérc , 
Ne s'arme de deux becs crochus 
Que pour dévorer beaucoup plus. 

étoient la fin d'une épjgrarrtme iâtyrique qn' Ala- 
manni avoit faite aurrefois contre Charles-Quint 
dans le tems que les Impériaux ravageoicm l'Italie, 
pays d'Alamanni. Cette citation etoit faite pour 
déconcerter l'orateur , 8c c'étoit une petite ven- 
geance que Charles-Quint droit de lui. Alamanni, 
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d'un jeune homme irrité , pour écouter un atn- 
baOadeur & un vieillard qui ne parle que de paix. 

Nunc ego mitibtts 
Mutare que.ro tri/fia , dùm rnihi 

Fias rtcantaiis amicus 
Opprobrùs animumqut rtddas. 

ALAVIN ( Hifi. moi. ) , chef, général ou roi 
des Goths au quatrième hècle. Ces peuples ayant 
été chartes par les Huns , des pays qu'ils habi- 
taient dans la Germanie , Alavin pria r empereur 
Valens de recevoir les Goths au rang de fes fujets, 
fie de permettre qu'ils habitaiTcnt les rives du 
Danube , à condition de les défendre 8e de garder 
la frontière de l'Empire de ce côté : c'étoit a (lez 
l'ufage alors d'oppolcr ainfi quelque peuple bar- 
bare au torrent dès autres peuples barbares dont 
on craienoit 1 invasion. Valens accorda la de- 
mande a' Alavin; mais les officiers 8c les nuniftres 
de l'Empereur ne ménagèrent pas allez des fujets 
dont ils attendoient un tel fervice; ils les acca- 
blèrent d'impôts , fie les forcèrent à prendre les 
armes pour s'en délivrer : on envoya contr'eux 
Lupicin , l'un des généraux de l'Empereur s ils 
le battirent : l'empereur Valens marcha contr'eux 
à fon tour \ ils le battirent aufli dans une affaire 
déçoive , près d' Andrinople en 4.78, & ce malheu- 
reux Empereur , pourfuivi dans fa fuite , fut brûlé 
dans une cabane oïl il s'étoit réfugié. 

AL3A ESQUIVEL (Hifi. eteJtf.fi.), cano- 
nifte tfpagnol , évéque d'Aftorga, puis d'Avila , 
puis de t. or doue, ali lia au concile de Trente} 
ce qui lui donna vraifcmblablemenr l'idée de 
l'ouvrage par lequel il cft connu , fie dont voici 
le titre : Ut cone lus univtrfaitous , ac de hu qu*. 
ad Rt/:gionis cV (nrifiiant reipublic*. rtformatioaem 
infiituenda -videntur. Mort en I(6x. 

ALBAN ( Saint ), ( Hifi. d'Angltt.), premier 
martyr de la Grande-Bretagne, eut la téte tranchée 
fous l'empire de Maximicn-Hercule , collègue 
de DiocL tien. Son maity re eft de Lan 187 de l'ère 
chrétienne. 

ALBANIE. ( Hifi dt ¥,**«. > L'Albanie étoit 
anciennement le nom de l'Ecofle , comme Albion 
celui de P Angleterre, fie parla nv.me raifon, e'eft- 
à-dire h à caufe de la couleur blanche de leur» 
rockers. Des ducs &AJl>anic ont formé une branche * 
de la mai fon . c tnart. ( Voy<\ Situa, ) Un de ce* 
ducs d'Albanie vivoit en I rance à la cour de 
François 1 , 8c fe crouvoit à l'entrevue de ce 
Prince 8c du pape Clément VU, à MarLJfe, en 

*HJ- „ . 

Du Boucher 8c Prantôme racontent une anec- 
dote fingubere de cette entrevue, 8c fe duc d'Al- 
banie y joue un rôle plaifant. 

Trois Dames prièrent le duc d'Albanie d'obtenu 
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pour elles du Pape la pcnniiDon de manger de 
fa viande les jours détendus. Ijt duc d'Albanie 
trouva dans cette demande* l'occafion d'une plai- 
iànterie dont il voulut amufer le Pape & le Roi ; 
il feignit d'avoir mal entendu ; il dit au Pape 
au elles lui demandaient une permiAlon que l'on 
prend quelquefois, mais qu'on ne demande ja- 
, mais > il les fuppofa veuves, 8c voulant jouir dam 
leur viduité des privilèges du mariage avec l'a- 
gr oment du Pape. Il prépara cette étrange pro- 
portion; il vanta leur n.tpecl pour la mémoire 
de leurs maris , leur tendreffë pout leurs enfans , 
fenrimens qui les empè<-hoient de fe remarier , 
puis il allégua des foibteiles , des tentations aux- 
quelles il demandoit pour elles la permillion de 
(ticcomber fans péché : on peut croire qu'il ne 
l'obtint point > mais il obtint audience pour ces 
Dames. «• Savit-i'trt , lui dirent-elles , nous avons 
» pni M. d'Alîanit at vous rtprèftnttr nos itfoins 
» Ô lu foibltfft de notre ftxe bat notre complexioa. » 
Le Pape paroiflant vouloir refu&r , ces Dames 
* ec n rem : cà Saint- Pe>e I au moins trois fo.s 
la Centaine. Trois fois la femaint , dit le Pape en 
colère, il p{<cuw ci Stijjaûa .'Ce mot inattendu 
entraîna une explication qui dégénéra en plaifan- 
terie. Le Pipe avant l'a de quoi il s'agiffoir, ac- 
corda la dtipeiiie. Luntome dit que ces trois 
Daines étotent madame de Chateau-Criaiit, ma- 
dame de Outillon &madime labaillive de C acti. 
iJu liouchet les appelle verueufes , choftts 6" dé- 
voies. Brantôme le contente de les dire lullts (t 
honniies : tous deux les difent veuves; c'elt une 
erreur : ils Jcvoient due feulement que le duc 
d'Aloatue les diiuit veuves, parce que celte fup- 
pofition convenoit à la plaiCnterie qu'il vouloit 
taire } car il cil certain que jamais la tomteOè de 
Chateau-btiant ne fut veuve. 

ALBERT, D'ALBERT, ALBERTI. (Hjfi. de 
Trente O d'Italie. ) Nous n'avons guère parlé dans 
le Dic.i >nnaire , a l'article s fart, que du fa- 
meux duc & connétable de Luynes , Se i ton 
occafion d'un très-petit nombre de perfonnages 
de fa Maifon. Nous observerons ici que la pré 
tendon de cette Maifon, appuyée du fuffrage rai- 
fonné & motivé de planeurs auteurs graves, eft 
d'être descendue de l'ancienne Maifon des Al- 
berri de Florence, qui pofledoit des fiefs de l'Em- 

E're dès l'an icrxj. On n'ignore pas combien les 
ctions des Guelphes , des Gibelins Se d'autres 
fictions Semblables ont multiplié dans ce beau' 
pays les troubles Se le* proscriptions. Les Albetri 
ayant vécu long-tems avec un éclat qui , dans les 
Républiques, excite toujours l'envie , fuccoro- 
bèrent fjus des ennemis alors plus puiffans, 8c 
furent obligés de s'expatrier : les uns s'enfuirent 
à Venife, d'autres paflerent en France, d'autres 
s'exilèrent jufqu'à Londres. Thomas Alberti ou 
d Aloert vint fe fixer, fous le règne de Charles V l, 
au Pont Saint-Efprit fur le Rhône > dont il fut 
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fait viguier par des lettres du duc de Berry » gou- 
verneur du Languedoc, oncle du Roi, donne t s 
à Paris le ij ; anvitt 141t. 

1°. t.'tft-ce Tr.omas Albc-rti . ou d'Albert fui- 
vaut la terminaifon rrancaife , qui eti la tige de 
la Maifon de l.uynes; il s'attacha au Dauphin.,} - 
qui fut depuis le roi Charles VII. On ajouta dans 
la fuite à li viguerie du Pont Saint-Efprit, déjà 
conférée à Thomas , celle de Bagnols. Les lettres, 
qui font du 14 avril 1420 , font une mention 
honorable des services de 1 bornas , & annoncent 
le befoin que le Roi croit avoir de lui pour main- 
tenir le Languedoc dans l'obéiflànce. En 1411 les 
maréchiux de Lajayette & de Séverac le chargent 
expreffément , au nom du Roi, de la defenfe de 
tout le cours du Rhône , depuis le Pont Saint- 
Efprit jusqu à Beaucaire , en y comprenant cette 
fénéchauûee. Charles VII le fit fon panneder , 
Se lui témoigna en diverfes conjonctures fa fatif- 
faclion Se fa reconnoillànce. Par des lettres du 
17 mars 1446, fon commandement fut accru d« 
la charge de Bailly d'épée du Vivarais 8c du Va- 
lentinois } tout le cours du Rhône fut fous fa 
garde depuis Valence. 

Thomas Alberti mourut le a8 août 14c;. 

i* . Jean d'Albert le jeune , un de (es fils , écuyer 
du roi Louis XI, gouverneur du Pont Saint-Efprit. 
prévôt Se maître des cérémonies de l'ordre de 
Saint- Michel, vers le tems de fon ihfhtution, 
obtint en 1461 , du même Roi , diverfès grâces 
en. torjsairation des ions it grands ferrites qut lui 
V tes prideceffears awient faits a la couronne 6> 
a ùu i ( Louis XI ). ,tù up 

3°. Hugues d'Albert fon frète afcé prend dans 
ton teftamentdu 7 juin 1479, lu titres de Nott- 
Its tf egregius. «j •, 

4"- Jacques d'Albert fon fils prend dans le tien* 
du 17 mars if 18, ceux do NoMiis ù potins. 
s t 9 . Léon d'Albert, fils* de Jacques, fut rué 
a h bataille de Cérifolcs , en t f 44/ 

6". Son fils fut Honoré d' Albert , connu fous le 
«nom de capitaine Luynes, Se père du connétable. 
C'étoit déjà un riche Se puifiant fêigneur , pof- 
iefltur de pluueurs grandes Se belles terres en 
Provence Se dans le Comtat-VenahTin, cheva- 
lier de l'ordre du Roi , chambellan do duc d'Alcn- 
Çon , gouverneur de Beaucaire , de Château- 
Dauphin & du Pont Saint - Efprit , colonel de» 
bandes françaises, Se maître de 1 artillerie er^Lan- 
uedoc Se en Provence. 11 eut part à toutes le* 



Îcuerres de fon tems , Se ce titre de cafitai.it , par 
equel on le diftinguoit, annonçoit qu'il en étoit 
un. H avoit fait fes premières armes en ifjj , 
dans l'île de Corfe , fous le marquis , depuis 
maréchal de Thermes j il fervir en 1 J74 au fiege 
de la Rochelle. Il fut accuse d'avoir trempé dans 
la confpiration de Lamole Se de Coconas ; il étok 
parent du premier.. Chargé par leurs déportions , 
il fut décrété de prifé-de-corps le it mai 1574, 
mais le décret n'eut point de fuite : on n'en vou- 
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loit qu'à Lamole 8c a Coconas, & il ne s agif- 
foit guère , dans cette affaire , que d'intrigues 8e 
d intérêts de cour. Selon quelques auteurs, ce 
(bupçon d'avoir été complice de Lamole & de 
Coconas rut ce qui donna lieu a fon duel arec 
te capitaine Panier, duel qui s'exécuta au bois 
de Vincennes en préfencedu roi Henri 111 8: de 
toute la cour, 8c qui fut le dernier duel public au- 
torifé. Luynes tua fon ennemi , que beaucoup de 
victoires remportées dans des combats femblables 
fatfoieot extrêmement redouter. Le maréchal de 
Darnville, qui fut depuis le connétable de Mont- 
morenci , Henri , étoit ennemi de Henri III , 8e 
vit oit, loin de la cour, en fouverain dans le Lan- 
guedoc. L'importance du pofte du Pont Saint- 
Lfprit , ta fituarion fur le Rhône , l'avantage qu'il 

• de donner la main an Comtat, à la Provence , 
au Dauphéné, avoient attiré toute 1 attention du 
maréchal de DanrriUe , qui n'avoit voulu confier 
la garde de cette place qu'à Montmorenci-Thoré 
fon frère. Catherine de Médicis , rrappee aullî 
de ces mêmes av a nages du pofte du l'ont Siint- 
Efprit , voulut le tirer des mains des Montmo- 
renci , alors trop favorables aux Huguenots ; 
ell." chargea fecrécement le capitaine Luynes , 
bon catholique , de cette commiflîon, d'autant 
plus délicate pout lui, qu'il avoir perfonnelle- 
ment des obligations au maréchal de Dan. ville. 
Luynes fervit la cour avec beaucoup d'adreue 
fle de fiiccès } il avoit des intelligences dans la 
wille ; il y introduit peu à peu 8c un à un , deux 
cents hommes choifis, qu'il logea chez les amis 
qu'il avoit au Pont Saint -Efpric. Par leur moyen 
i! parvint à fe rendre maître de la place & à 
faire 1 horé plafonnier } mais plus adroit encore , 
voulant ménager tous les partis 6c ne pas Te faite 
en ennemi du maréchal de Oamville fon bien- 
faiteur, il laifla échapper l'horé. Darnville se 

Îilaignh , menaça &: s'appitfa bientôt ; mais cette 
urptife du Pont Siint-Lfprit donna lieu a une 
nouvelle prife d'armes de la part des Huguenots. 
Les pofleàtons du capitaine Luynes furent pillées 
dans cette guerre, ou il continua de tendre de 
grands fervices.hn if8t, il mena au duc d'Alen- 
cor, dans les Pays-Bas, douie cents hommes levés 
dans le Languedoc pour le fervkede ce Prince. 
11 tut inviolabWmcnc attaché au roi Henri IV. 
En troi, il lui preïer.ta Châties d Albert fon 
ûb aine, qui firt dcptis le connetible de i t;ynes, 
& que l.enri IV reçut alors au nombre des 
pages de fa chambre. 1* capitaine Luynes, panant 
pour retourner dans le Comtat , tomba malade 
5-Melun , & y mourut en i f 91. 

7°. l e connétable de Luynes eut pour fils 
Louis-Charles d'Albert, duc de Luynes, mort 
en 1690 , dont on a quelques ouvrages de piété , 
entr'autres un Rtcutifd* fuut&cti tintt des Saint* 
fini , imprimé i Paris en 1680 , tans le nom de 
1 auteur. 

• .• 8\ Charlcs-Houoné d'Albert, duc de Luynes 
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1 8e de Chevreufe, fils de Louis-Charles, eft ce 
duc de Chevreufe , beau-frère 8e ami du duc de 
i Bcauvillirf , ami auifi de l'archevêque de Cam- 
: brai, Fénélon, homme de beaucoup de vertu 8e 
' de mérite , ne le 7 octobre 1646. Il avoit d'a- 
bord voyagé dans les principales cours de l'Eu- 
rope. A l'âge de dix-fept ans il alla fervir contre 
les Turcs en Hongrie, 8e fe trouva en 1664 au 
combat de Saint-Godard. En 1667, il fervit aux 
lièges de Tournai , de Douai , d'Oudenarde , 8c 
I fut bleifé dangereutement le 27 août au fiége 
I de Lille. En 1668, il fui vit le Roi à la conquête 
de la Franche-Comté , 8e fe trouva au fiége de 
Dôlp. Nommé capitaine - lieutenant des chevau- 
légers le 7 août 1670 , il fervit i la tête de cette 
troupe pendant toute la guerre de Hollande ; 
aux lièges d'Orfoy 8e de Devcnter en 1671 i 
de Maéuricht en 167) ; de Befancon 8e de Dois 
en 167.1 i de Valenciennes 8e de Cambrai en 
1677» de Gand 8c d'Ypres en 1678; dans la 
guerre de t688 ; aux fieges de Mons en 1691, 
tk de Namur en 1692. 

Il avoit été fait chevalier de l'ordre du Sakit- 
F.fprit en 1689 , 8c fut gouverneur de Guyenne 
en 1696. Mort le f novembre 1711. 

11 eut entr'autres enfans deux fils , honorables 
viftiroes de leur rèle pour le fervice du Roi 8r de 
l'État. 

9°. Honoré-Charles , l'aîné , duc de Chevreufe, 
capitaine-lieutenant des cherau - légers , né le 6 
décembre 1669 , fit fes premières armes au fic ge 
de Philisbourg , fous le Dauphin , en 1688 ; rut 
bielle à celui de Mons en 1691 1 fc trouva en 1691 
encore au combat de Leuie ; en 1 692 , i celui de 
Steinkerque i fut encore bleifé , en 1701 , dans la 
guerre de la fuccefiion d'Efpagne , au combat de 
Tongres; il fut tué le 9feptembre 1704, en reve- 
nant d'efeorter un convoi qu'il avoit fait entrer fore 
heureufement dans Landau i il emporta les regrets 
fie l'eftime de toute l'armée. 

io°. Son frère, Louis-Nicolas , qu'on appe- 
loit le chevalier d'Albert , né le 9 avril 1079 , 
fut tué à vingt-deux ans au combat de Carpi, 
en 1701. 

Marie-Charles-Louis d'Albert, fils du pre- 
mier, neveu du fécond , duc de Chevreufe , prince 
de Neufchâtel & Wallengin, comte de Dunois du 
chef de fa mère, Se que nous avons vu gouverneur 
de Paris & colons' -général des dragons , avok fak* 
dans la guerre de i-jj,les campagnes de 1714 Se 
17} f . Dans la guerre fui van te il étoit à l'efcalade 
de Prague en 1741. La même année il reçutquatre 
blelfuresau combatdeSabayà la tête des dragons \ 
il étoit en 1742 a la défenfe de Prague comme 
il avoit été à l'attaque. Il aflifta enfin a tous les 
lièges 8e i toutes les batailles mémorables de 
cette même guerre. 

Tous les d'Albert qui viennent d'être mention- 
nés étoient de la même branche que le conné- 
.' table de Luynes , fait afeendans , foit defteodans. 
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i»". On trouve encore à remarquer dars la 
même branche Loim-Jofeph d'Albert , prince de 
Grimberghen , connu dsa fa jeuneflè fous le 
nom de chevalier, & depuis de comte d'Albert ; 
celui-ci étoit petit-fils du connétable , & fil» du 
duc de Luynes, mentionné fous le n° v 7, & 
frère du fameux duc de Chevreufe , mentionné 
fous le n*. 8. Le prince de Crimberghen, né le 
1". avril 1671 , fit fes premières armes en 1688 , 
aux fiéges de Philisbourg 8c de Manheim. En 
1690 il aflifta, le ^'.juilletjàlabatailkdeFleurus, 
ou il reçut deux coups de feu , dont l'un eut 
des fuites facheufès , les chirurgiens n'ayant pu 
retirer de fon corps la balle qui y étoit entrée. 
11 étoit à la prife de Namur le r juin 1691 ; 
au combat de Stetnkerque le j août fuivant ; 
il reçut deux coups de baïonnette, 8c fut encore 
bltlie depuis dans plufieurs actions mémorables. 
11 paffa, en 1705 , en Bavière avec le maréchal de 
ars ; il s'attacha même à la cour de Bavière , 
où il fut ce m blé d'honneurs Se de dignités. Il 
fut confeilier d'état , miniffre, & ces titres de- 
vinrent ph; s considérables lorique le fils de l'é- 
leâeur de Bavière , Maximilien, qu'il avoir, long- 
tems (crvi^ étant devenu F.mpertur le 4 janvier 
1742, fous le nom de Charles Vil , le continua 
dans les mêmes emplois. 11 y ajouta celui de 
fcld-maréchat des armées de l'Empire ; il le nom- 
ma fon ambaffadeur extraordinaire auprès du roi 
de France , Se par un diplôme daté de Franc- 
fort- fur- le- M ein , le 1 . feptembre 1741 , il 
le créa Prince du Saint-Empire , ainfi que toute 
£a poftérité mafcdine ; mais il n'eut point de 
poftérité mafiudine. 

La première branche des ducs de Chaulnes , 
actuellement éteinte, defeendoit d'Honoré d'Al- 
bert , feigneur de Cadenet , frère du connétable. 
Nous avons a remarquer dans cette branche 
ce feigneur de Cadenet , qui , moitié par fon 
mérite perfonnel, moitié par la faveur du conné- 
table fon frère , fut fait chevalier des ordres , 
capitaine de cent hommes d'armes , gentilhomme 
de la chanibre , duc tk pair , 8c maréchal de 
France, èV tout cela depuis 1619 jufqu'en 1611 , 
époque de la mort du connétable. Il fut, en 16:0, 
ambaffàdeur en Angleterre, puis fucceftavement 
gouverneur d'Auvergne tv de Picardie. Ce fut lui 
qui époufa lh.riticre de la Maifon d'Aitly-Pé- 
otigny. En 16)9, il fit lever aux Espagnols le 
fiege de Cateau-Cambrtfis ; en 1640, il cornman- 
doit au fiege d'Arras avec les maréchaux de Chà- 
tillon 8c de la Meilleraye. 

14°. Il eut pour fih Charles d'Albert d'Aillv , 
duc de Chaumes, pair de France, fait chevalier 
des ordres le 11 décembre 1661, lieutenant- 
général d: Uretapne le 10 juillet 166*9 , & gou- 
verneur de cette province en 1670. Trois fois 
amb.'fladcur à Rome , K ayant eu la gloire de 
terminer 1 attire des franchifes des amb^ffadeurs. 
C ett de lui qu'il cft tant parlé dans les Itures 
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de madame de Sevtgué. Mort le 4 tcpttmbre 

i6ç,8. 

1 j°. Un aurre frère du connétable , Léon d'Al- 
bert, feigneur de Brantes, formait très- courte 
branche des d'Albert , ducs des Piney - Luxem- 
bourg i il épouià le 6 juillet 1610 Charlotte- 
Marguerite ou Marguerite-Charlotte de Luxem- 
bourg, 6c fat autorifé par des lettres-patentes 
du 10 du même mois, i prendre le titre de duc de 
Luxembourg. 

16 0 . Henri -Léon fon fils le porta suffi, puis 
il céda fon duebé Se tous fes biens à Madeleine- 
Charlotte-Bonne-Thérife de Clermont-Tonnerre 
fa foeur utérine, fille de Marguerite - Charlotte 
de Luxembourg , laquelle , après 1a mort de 
Léon d'Albert , feigneur de Brantes , arrivée le 
at novembre i6jo, s'étoit remariée dans la Mai- 
fon de Clermont-Tonnerre. Ce Henri-Léon d'Al- 
bert-Luxembourg avoit quitté fes biens 8c fes 
titres pour entrer dans les ordres i il avoit une 
autre foeur du même lit que lui, Marie-Louife- 
Antoinette d'Albert de Luxembourg, qui fit tour 
le contraire. Après s'être faite religteufe , &r avoir 
été abbefle , elle fe fît relever de fes vœux , 8r 
fut Dame du^pakis de la Reine, fous le nom de 
princefTe de Tingry. 

17°. Il y eut une féconde branche de ducs 
de Chaulnes, 8c celle-là fubfifte encore ; elle 
«lefcend du fameux duc de Chevreufe , Charles- 
Honoré d'Albert , mentionné fout le n*. 8. Elle 
a pour tige Louis - Augufte d'Albert fon cin- 
quième fils, né le 10 décembre 1676 . nommé 
maréchal de f ranco en 1741 , mort le 9 no- 
vembre 1744. 

i8°. Le dernier duc de Chaulnes, liermsnant- 
general des années du Roi , chevalier.de fes ordres 
Oc honoraire de l'Académie des feiences, étoit 
fon fils. Il fe nommoit Michcl-Fe.dinand d'Al- 
bert d'Ailly. 

'*>"• Le cardinal de Luynes , •aul, nommé 
d'abord comte de Montfort , né le t janvier 
170} , fâcré évéque de Bayeux le 2j (eptembre 
1719, reçu à l'Académie françaifeen 174», nom- 
mé premier aumônier de madame la Dauphine«n 
1746 , archevêque de Sens en 17J 3 , reçu hono- 
raire à l'Académie des feiences en 17$* , cardinal* 
en 17-6, mort en 1788, étoit fils d'Honoré- 
Charles d'Albert , tué%ès de Landau, mention- 
né ici fous le n*. 9. 

Une branche de cette Maifon, celle des fet- 
gneurs de Monrda?on, nous offre à remarquer : 

io°. Paul d'Albert de Mondragon , qui fe 
diftingua en Piémont à la bataille de t erifolet 
en 1 544 , 8c en France dans une multitude de 
combats contre les Protc flans ; 

ii°. Et Edouard d'Albert de Mendrar-on 
fon fils , tué le 1 * novembre 1 (70 , d'un coup 
de piftolct dans le fofîe de la vi le de Nîmes,, 
dont il étoit gouverneur , & ou il fe prelïbit de 
rentier fur la nouvelle que cette vule venoia 
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d'être fuiprii'e par un des chefs du parti pro- 

telhnt. 

ALBERTAS ou ALBERT AZZO ( Hifi. <b Fr. 
bd'ttjtit), Maifon originaire d Julie, *e que l'on 
croit défendue de Princes fouverains de Luques , 
l'arme JV Reggio. 

Antoine Amenas , quittant l'Italie pour fe dé- 
rober aux violences qu'exerç oient a l'envi les 
Gutlphcs SV les C ibelins, prit pour fa devife ces 
mots d'Hclénus dans Virgile : 



Faia 



' irgili 

via m imxnier.t. 



Ces mots font en effet la confohtion naturelle 
des malheureux , qui , lors même qj'ils croient 
n'avoir plus d'efpérance, en confervent toujours 
une vague &.' indéterminée , fondée fur les vitiftï- 
tudes du fort 6c fjr les jeux du lufard. Cette 
de vile convient d'ailleurs parfaitement à quicon- 
que va tenter fortune & chercher une patrie npu- 
Ville. Antoine d'Albertas vint donc s'établir en 
France en i }6o , dans un tems où le pape Inno- 
cent VI fiegcott à Avignon , Se ou la reine 
Jeanne I". rsgnoit à Naples &c en Provence. Ce 
fut à Apt qu'il fixa fon fejour j il y bâtit une 
miifon, M: dans cette maifon une galerie, au bout 
de laquelle on lifoit l'infcription fuivante : 

A-tjnius Aiienaftiuj , nattant Italw , fat'ià 
Al'ttnfii , tx n >6i/:b.i Atbtrtugîu motuis Lupi do- 
tninlt ertii haï *dti trtxil , primitfqut Alb.rtdjftjm 
gtntt n tx halià in Provimiam traduxit , anne Vo~ 
min! ij.'o. 

Cette maifon a été rebâtie en :6*oj , & dans le 
tems de fa reconftruâion il fut fait, le u août 
16 )}, une enquête qui conftate que cette inferip- 
rion fubliftoit alors en fon entier. Jean d'Albertas , 
héritier & neveu d'Antoine , vint demeurer à 
Marfcille. Cette Maif >n s'allia aux Maifons les 
plus illuftrcs de la Provence , telles que les Si- 
miane , les Cailelane , les Forcalquier , les Glan- 
deves , Sec. Elle fe difbngua 6c dans l'épée & dans 
la robe. Nous remarquerons parmi les guerriers, 
Surlcons d'Albertas , qui, ayant rendu les plus 
grar.ds ftrvices, Se au roi Charles VIII à la con- 
quête de Naples , 6e au Saint-Siège , en reçut une 
•fie/; fi'iguliere récompenfe ; ce fut une bulle du 
trop fameux pape Alexandre VI , datée du 8 mars 
149 c , & confirmée depuis par le pape 1-éon X , 
qui accorde tant à Surleons d'Albertas qu'à fa fa- 
mille , la permimon de fe faite abfoudre de toutes 
fortes de péchés , même des cas réfervés , par tel 
prêtre, ou feculier ou régulier, qu'ils voudraient 
choilîr { d; manger de la viande les jours d'abfti- 
rjence , 8c d'avoir un autel portatif. 

En i foi Surleons Se Antoine fon frère armèrent 
deux galions pour une nouvelle conquête de Na- 
ples fous Louis XII. Surlcons fut tué dans le cours 
de cette expédition. 

Un de fes dt-feendans , François . chevalier de 
Malte, fut :ué fur use des galères du Roi vers le 
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milieu du dix-feptième fi^de. Son neveu, Henri- 
Raynauld d'Albertas , né le n mai 1674, fut reçu 
premier préfident de la cour des compta 8c dès 
aides de Provence le ij février 1708, & mourut 
le >8 janvier 1^46. 

Son fils, Jean-Baptifte d'Albertas, feigneur de 
Gemenos , a été reçu dans la mente charge le 1 1 
mars 174 c ; il eft mort en 1790, miférablement 
afiaUiné au milieu d'un repas qu il donnoit 1 1 
foerté nombreufe. 

11 a laifle un fils plein d'efprit 8c de 

ALBERTET (Hifi. Un. mod ) , mathématicien 
8c poète provençal du treizième fiecle , c'eft-i- 
dirc , troubadour , étoit né à Siflcron , 8c mourut 
à Tarafcon. 11 palfa toute fa vie 1 faire des vers 
pour la Dame de fes penfées , mais apparemment 
fans les lui communiquer. En mourant, il chargea 
un de fes amis de les Lii remettre ; cet ami, batte- 
ment infidèle , les vendit à un mauvais poète de la 
ville d'Uzès , qui trouva plus facile de les acheter 
que d'en faire d'aulfi bons , & qui prit le parti de 
les publier fous fon nom. Le plagiat fut décou- 
vert, & 1 on fera étonné aujourd'hui d'apprendre 
que , pour cette faute ou cette fottife , ou cette 
baffede , comme on voudra l'appeler , il fubit la 
peine du fouet , qui étoit, dit-on , alors la peine 
du plagiat. C'étoit mettre les vers à bien haut 
crii,i]ued'aû>miler les larcins littéraires aux autres 
larcins. Si quelqu'un méritoit d être puni , c'étoit 
1 ami qui avoit fi mal répondu à la confiance du 
troubadour 1 mais , Se fon crime . 6c celui du pla- 
giaire, & beaucoup d'autres fcmblibles , ne font 
& ne doivent être punis que par le mépris. C'efl 
la fbciété , non la jufVice, qui fe charge de cette 
police. 

ALBERTINI (François ) , (Hifi. Hit. moi. ), 
calabrais de nation, théologien, mort en 1619, 
paraît avoir eu de la fineulanté dans le caraôèrc 
i°. H fe démit d'une riche abbaye pour fe faire 
jéfuite. a*. Dans un Traité de théologie , il veut 
abfolumcnt concilier la théologie avec la philofo- 
phie • ce qu'on fait n'être pas aifé. j*. Dans un 
Traité fur les Anges gardiens , Dt Angtio eufiodt , 
il en étend l'ufage jufqu'aux animaux. 

ALBIGEOIS. (Hifi. mçd) Du tems de Philippe- 
Augufte, depuis 1198 iufqu'en 1116, fiegcoit 1 
Rome le pape Innocent III , un des plus fiers Pon- 
tifes romains, & 1 inflituteur de 1 inquiution. C'eft 
lui qui fît de l'abus des Crotfades un abus nou- 
veau , en les tranfportam des infidèles aux héré- 
tiques , 6c de la PaLitine au fein de la chrétienté. 

t La fameufe héréfic des Albigeois infectoit alors 
partkulurcment les I tats du comte de Touloufe. 
C'étoit une erreur mélie de mille erreurs , comme 

, l'attifte la multitude des noms donnés aux Albi- 
geois , 6c qui paroiflent avoir defigné des fubdi- 
viûons de leâcs , Pesto-Brufietu > Henriciens, 

Touloufaijis , 
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Touloufain» , Bulgares , Cathares , Popelicains , 
Pathanens, &rc. le fondement commun de ces 
fecies étoit le manichéifme, & leur lien commun 
une haine violente pour le Pape & pour IT.glife. 
Innocent III , qui ne cnnnoilTnit point l'ufage des 
moyens doux, imagina d abord d'exterminer ces 
fectaircs parla voit de I inquilition. Pierre de Chà 
teauneut , moine de Liteaux , qu'il chargea 1< 
premierde cette légation fanguinaire, fut allaflîné 
On s'en pritaucomtc de Touloufe, Raimond VI 
Le Pape 1 excommunia , Se publia une croifade 
contre lui Se contre les Albigeois. I.a frayeur faille 
le comte de Touloufe, qui fe crut déjà au rang des 
Infidèles. Il demanda en tremblant qu'on feparat 
fa caufe de celle des Albigeois ; il brigua l'hon- 
neur de les combattre lui-même , c'eft- a-dire % de 
brûler fes Etats de fa propre main , Se il ne put 
l'obtenir qu'en fc faifant battre de verges par les 
moines de Citeaux, à la porte d une églile , Se 
qu'en fe faifant traîner la corde ali cou ùr le tom 
beau de Pierre de Châtcauneuf. Il fut admis en- 
fuitc parmi les chefs des Croifés ; il prit fes vilks, 
& elles ne lui relièrent pas. Fn travaillant pour la 
caufe commune , il n'avoit fait que fa dépouiller. 
Simon de .Montfort ( voye\ fon article) fut l'exé- 
cuteur - général de cette horrible commiffion : 
c'étoit un héros, c'étoit un barbare. Ces Croifés 
rcfTerr.bièrent en tout à ceux de l'Orient ; ils exer- 
cèrent les mêmes cruautés , fe fouillèrent des 
mêmes crimes , mêlèrent comme eux la fureur Se 
la dilTolution à la piété. 11 n'y eut d'autre diffé- 
rence entre ces divers Croifés , finon que ceux de 
la Terre-Sainte portoient la croix fur I épaule, & 
ceux du comté de Touloufe fur la poitrine. 

Qii ; e le comte de Touloufe vit qu'il ne ga- 
pnoit rien à fe nuire, il rentra dans fes vrais inté- 
rêts , voulut défendre fes I rats , Se n'en fut que 
mieux dépouillé. La guerre s'ttendit ; le roi d' Ar- 
ragon prit la défenfc des feigneurs du comté de 
Touloufe, accablés par les Croifés. Il lui en coûta 
la vie au combat de Caftelnaudari , où cent mille" 
hommes qu'il trainoit à fa fuite furent , dit-on , 
extermines par mille hommes feulement que com- 
mandoit Simon de Montfort. Quand ce deftruc- 
teur heureux eut aiTez bn lé Se tué , il fut tué lui- 
même au fiége de Touloufe. La guerre tourna en 
longueur , fe ralentit , fe ranima , changea de forme 
Se d'obiet , comme prefque toutes les guerres qui 
durent long-tems. Les Albigeois s'avouoient des 
Anglais, qui fous l'indolent vil Jean fans-Terre 
ne pouvoient pas leur être d un grand fecours ; 
les Croifés ctoient prefque tous Français. C'étoit 
la France feule qui leur fourniffoit des vivres tt 
des fecours de toute tfpèce. le Hoi, pour fa part, 
entretenoit quinze mille hommes dans l'armée 
des Croifés. 11 fit plus •, il y envoya Louis fonpro- 
"re fils, qui on prit deux fois le commandement , 
une du vivant même de Simon de Montfort , 
dont la gloire Se la puiflance commençoient à faire f 
ombrage à rhilippe 3: à Louis s l'autre, après la 
H.fioire. Tome VI. Suppléent. 



f 



A L B i 7 

mort de ce même Montfort , toutes les deux foit 
avec une valeur fignalée , mais avec des fuccès mé- 
diocres ; Se cette guerre fut toujours fans utilité , 
comme elle étoit fans juflice. 

ALBIN ( Bernard ) , ( Hifi. Htt. mod. ) , Ber- 
nard Sifroi fon fils , !V Chriltien Bernard , frère 
puîné de celui-ci , fe font tous trois diilingués 
dans la carrière de la médecine. Leur nom etoit 
Weiff, qui en allemand lignifie blanc , Se qu'ils 
changèrent en celui d'Albin, qui, dans le latin 
dont il cil dérivé, firtnifie la même chofe 

Le père, né en i6jj à DeiTau, dans la princi- 
pauté d' Annale , fut un des plus célèbres méde- 
cins de fon tems; il mourut le 7 décembre 1711, 
profcfTeur de médecine dans 1 Univerfité de Ixydc. 
Il a comp< fé fur diverfes maladies un grand nom- 
bre de Traités , dont on trouva la Hltc dans la 
bibliothèque de médecine de M. Carrère. LVIcc- 
teur de Brandebourg , Frédéric , lui avoit donné 
un canonicat de Magdebourg, qu'il remit, n'en 
jugeant pas les devoirs compatibles avec les fonc- 
tions de médecin Se de profcfTeur. 

Bernard Sifroi a laifTé une l'avance explication 
des tables anatomiques de Barthélemi Kuttachius ; 
il étoit au Hï profrfleur en médecine à Leydc ; il 
avoit époufé à foi x an te- treize ans une jeune fille. 
Il étoit né en 168$ ; il cil mort en 1771. 

Chriltien Bernard fon frère , profefTeur en mé- 
decine dans l'Univerfilé d'Utrccht , eft auteur 
d'une Hilloire naturelle des araignées & autres, 
infectes , Se d'une Hilloire naturelle des infectes 
d'Angleterre. 

Eleazar Albin (nous ignorons s'il étoit de la 
même famille que les précédens^ eft fort connu 
par fon Hilloire naturelle des oifeaux, quia été 
tiaduitc en français par Derham, ainfi que par fon 
Hilloire des infectes. 

ALBINUS (Pierre), (Hifi. lut. mod) , Ce 
nommoit aufTi Wtifi, c'ell- à-dire , blanc. Il etoit 
né dans la Mifnie , &il en a été l'hillorien II cfl 
principalement connu par fa Chronique dt Mifnie , 
au'il publia en it8o a Wittembcrg , Se dont il 
donna une féconde édition à Drefde en 1 $89. On 
a de lui aufli des poéfics latines. 

ALBRIC (Hifi. lin. mod. ) , médecin &r philo- 
fophe anglais du omième fîècle , vivoit vers l'an 
108". Son Traité Dr Origine Ûcorum fe trouve 
dan? un recueil imprimé à Amllerdam en 1081 , 
intitulé Mytogrjf hi latini. Jean Balée , dans fes 
Centurie àe la Grande-Bretagne , cite de lui quel- 
ques autres ouvrages , tels que De raùont vtneni. 
VirtutiS dAtiquurum. Cano ta fpuutativi. 

ALBUMAZAR , ( H. fi. liit. mod. ), philofophe , 
: decin &• aftrologue du neuvième fiècle , ttoit 
arabe de nation , Se avoit été élevé en Afrique. 
Ses ouvrages ont paru mériter qu'on les imprunàt 
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près de fept fiècles après lut i Venife en i foé. 
Son Traite de U révolution dtt •nuits l'a fait re- 
garder comme un aâronome diltingué pour fon 
rtms. Il a pu être contemporain de Louis-le-Dé- 
bonnaire , qui paffoit auffi pour un afler habile 
affronome, quoiqu'il eût peur des éclipfes, parce 
que tout le monde en avoit peur de fon tems. 

ALBUTIUS (Titus). (Hift.nm.) Un voyage 
que ce Romain , philofophe épicurien , fit à Athè- 
nes , parce que c'étoit 11 qu'a voient été les jardins 
d'Epicure, lui donna le ridicule de ne vouloir 
plus être que grec dans fes principes , dans fes 
manières , en tout. ScévoU , pour fe moquer de 
lui , ne le faluoit qu'en grec. Malgré cette manie, 
Albutius fut envoyé pro-préteur en Sardaigne } il 
cluffa de cette île les brigands qui l'infeftoient , 
mais il rt*éut pas une conduite aflet pure , & il fut 
banni par un arrêt du sénat, comme conniffion- 
naire. Sa confolation fut de prendre Athènes pour 
retraite , tic de devenir entièrement grec. 

ALCIDAM AS ( Wfi. ont. ) , philofophe & rhé- 
teur, natif de la ville d'hlée en Grèce , fut difei- 
ple de Gorgias , & outra , dit-on , les défauts de 
Ion maitre , l'enflure du ftyle , la recherche des 
ornement. On lui attribue cependant un ouvrage 
où l'on ne trouve point ces défauts i c'eft un livre 
contre les prétendus maîtres d'éloquence : il fe 
trouve dans une collection de rhéteurs & d'ora- 
teurs grecs , imprimée en ifii à Venife , en trois 
volumes in-folio. Alcidanus vivoit vers l'an 414 
avant J. C. 

ALC1ME. (Wfi. facr. & Wfi. lin. mod) C'eft 
le nom : 

t°. D'an grand-prêtre des Juifs , qui uiûrpa 
cette dignité , appuyé des forces de Démétrius , 
roi de Syrie , fils d'Anùchus , commandées par 
Bacchide , général de Démétrius. Alcime & Bac- 
chide , étant enfemble à la téte de l armée de 
Syrie , amufèrenr les Juifs par des propolitionj de 

Paix , accompagnées de fermens qu'ils violèrent à 
inftant , en faifint arrêter & maflac rer foixante des 
principaux d'entr eux. Judas Macchabée vengea 
ceux-ci par deux grandes victoires qu il remporta 
fur Nicanor , que Démétrius avoit envoyé au fe- 
cours de bacchide &c d' Alcime. Nicanor fut tué 
dans la féconde de ces batailles ; mais Bacchide 
& Alcime, avec une armée très-fupéricure , acca- 
blèrent les reftes de l'armée dq Judas Macchabée, 
qui fùccomba fous le nombre , & périt dans ce 
dernier combat. Alcime , relié fouverain Poneife, 
ordonna d'abattre les murailles du parvis intérieur 
du temple , ouvrage des Prophètes ; il ne put 
otettre a fin Ton entreprife i Dieu le frappa , dit 
l'Bcriturc , & il mourut d'apoplexie & de para- 
Iyfie. L'hffloire d'Akimc le trouve au premier 
livre des Macchabées, chap. 7 & 9. 
X\ AUine ( Uuin» Alùmv Mahius) eft le 
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nom d'un homme de lettres , hiflorien , orateur , 
poète , natif d'Agen , »• qui vivoit dans le qua- 
trième ûècle. Il avoit écrit la vie de l'empereur 
Julien & celle de Sallufte , conful tu préfet des 
Gaules fous ce même Empereur. Nous avons perdu 
ces morceaux d'hifloire : il ne nous refte plus d' Al- 
cime qu'une épigramme , c'eft-à-dire, une inferip- 
rion ûîr Homère & Virgile, tlle fè trouve dans le 
Corpus poturum d» biattmirt. 

ALCINOUS ( Wfi. liu. anc. if mod. ) , philo- 
fophe platonicien , nous a donné un abrégé de 
la philofophie de fon maître i ouvrage traduit en 
latin par Marfile Ficin , & fur lequel Jacques Char- 
pentier a fait un commentaire aflex efumé. 

ALDANA ( Bernard) , ( Hifi. mod. ) , capi- 
taine efpagnol , eft un de ces exemples qui prou- 
vent que la bravoure , comme les autres qualités 
humâmes, eft journalière. H étoit gouverneur de 
Lippa ou Lippowa furies frontières de la Tran- 
filvanie. Les Turcs faifint le fiége de Temefvar 
en if ta, Aldana ne douta pas qu'ils ne viruTent 
enfuite, à la faveur du voifinage . faire celui de fa 
place. D'après ces apparences, il fit ce que devoit 
taire un fage capitaine i il fit obférver la marche 
& épier les deûeius des ennemis. Dans le mo- 
ment où les gens qu'il avoit envoyés à la décou- 
verte venoient lui rendre compte de leurs obfer- 
vations , il arriva que des troupeaux aftex confido- 
rables, dont ils etoient fuivis, élevèrent en l'air 
d'épais nuages de pouûlère. Les fentinelles en 
avertirent Aldana , qui ne douta pas que ce ne 
fuffent les ennemis qui s'avancaffènt pour l'affié- 
ger. 11 n'y a rien de plus fâcheux pour un général 
que ces apparences d'un danger qui n'exiite pas : 
on croit toujours pour le moins que c'eft U peur 
qui les lui a exagérées, & qui l'a empêché de fe 
procurer des notions plus exactes. La peur d' Al- 
dana dans cette occafion parut fi excetfive , qu'on 
alla jufou'l le foupçonner de trahifon. I n effet , 
foit qu'il ne crût pas la place en état d être dé- 
fendue , foit qu'il ne fe jugeât pas en état de la 
défendre, il fe hâta d'en forrir en mettant le feu 
partout , a l'arfenal , au château , à la ville. Les 
I urcs , bientôt inftruirs de ce qui fe pafToit, n'eu- 
rent que la peine d'accourir en diligence pour 
éteindre le feu 6c s'emparer de la ville f qu'ils 
n'a voient eu ni l'efpérance de prendre ni même 
le defftin d'affliger. Les Autrichiens , indignés , 
firent arrêter Aldana : on lui fit fon procès ; il fut 
condamné à mort ; mais il trouva , ou par lui- 
même, ou feulement parce qu'il étoit Kfpagnol, 
une protectrice dans la princclfe Marie d'Autriche 
ou ul fpagne , fille de (,haiUs-Quim, femme de 
Maximilicn II , depuis hmpcrcnr , laquelle obtint 
de l'empereur Ferdinand I fon bcau-ptre, une 
commutation de peine pour Aldai.a. Cène com- 
mutation fut de la mort en une prifon perpétuelle » 
mais qui par 1 événement ne le fut pas. La isém* 
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Princeflê l'en fit fortir dans la fuite : on l'employa 
m ie utilement en Afrique contre le» Infidèles, 
& il fe diflingua dans l'expédition de Tripoli. Ce 
n il pas le feul exemple de gens aceufés de lâ- 
cheté, qui aient fu réparer leur honneur} ce qui 
prouve que fur ce point il ne faut pas toujours 
être fi prompt à condamner. 

A LDR OVANDUS. ALDROVANDE 
( Ulysse ) . (Uifl. Un. moa) , (avant & infati- 
gable tuturjJiOe, né à Bologne en Italie j exerça 
la médecine, Se la profeflà , 4ii.fi que la philofo- 
phie . dans cette même vilL. 11 s occupa toute fa 
vie de recherches fur l'Hiftoire naturelle : il y 
employa Ton terns ; il y confuma Ton patrimoine. 
Les longs voyages qu'il entreprit pour cet objet, 
les appointemens cotifiderables qu'il payok aux 
plus célèbres artiftes du tems pour avoir les def- 
fins les plus exacts des diverfes fubfbnces des 
trois règnes , enfin les dépenfes de toute elpece 
qu'il confiera aux progrès de ta feience favorite , 
•Itérèrent tellement fa fortune, qu'il fe trouva fur 
la fin de fês jours prefque réduit i l'indigence , 
malgré les fècours qu'il droit du fénat de Bolo- 
gne & de divers fouverains Se grands feigneurs 
auxquels il avoit fu infbirer une partie de fon xèle 
pour l'Hiftoire naturelle. Plufieurs écrivains ont 
été jusqu'à dire que ce favant illuftre et oh mort 
à I hôpital i mais c'eft dans la bouche Si fous la 
plume de beaucoup de gens une expreftion pro- 
verbiale, pour signifier une grande detreffe, plutôt 
que l'énoncé d'un fait réel. Il lauTa par fon tefta- 
ment une iinmenfc collection d'Hiftoire naturelle 
au fënatde Bologne, qui vraisemblablement au- 
roit eu quelque honte de l'accepter s'il avoit eu 
a fe reprocher d'avoir laifle mourir l'auteur 6e un 
tel auteur à 1 hôpital. On lui fit un convoi fuperbe , 
fait qui s'accorde mal encore avec celui d'être 
mort littéralement à 1 hôpital , à moins que ce ne 
fut une réparation tardive de cet affront. 

Ce qu'il y a de certain eft que le malheureux 
Aldrovaode avoit perdu avant fa mort fes yeux 
qu'il avoit tant exercés à obferver la Nature. 11 
mourut à Bologne en 1 6o\ [» *V d'environ quatre- 
vingts ans. On a le recueil de fes ouvrages d'Hif- 
toire naturelle en treize volumes in-folio ; mais 
il n'a fait lui-même que les fix premiers : les au- 
tres ont été compotes fur fon plan & avec fes 
matériaux par divers favans que le fenat de Bolo- 
gne employoit i ce travail. On a aufli in-folio la 
defeription de fon cabinet des métaux. Aldro- 
vande étoit d une famille noble très-connue à 
Bologne. 

ALENCASTRO. ( Wji.dt Portugal. ) Telle eft 
la manière dont on prononce en Portugal le nom 
de lançante, qui d'Angleto re a pafle en Portugal 
par le mariage de U princeflê Philippe d Angle- 
terre- I.ancanre txur d'Henri IV. line a Arc , 
ufurpattur de u couronne d'Angleterre , avec 
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Jean , premier du nom, roi de Portugal > ce Jean I 
étoit bâtard du roi de Portugal , Pierre U J fiuicr. 
Son arrière petit-fils , Jean II, eut aufTt uu bâtard , 
nommé Ger.rrçes, né en 1481 , nommé le 1 < avril 
1401, grand 2 dminiftrateur des ordres militaires de 
Saint-Jacques 8r d'Avis. Jean II , ayant perdu le 1 J 
juillet 1491 le prince Alphonfr fon (eul fils légitime, 
mort à feiie ans d'une chute de cheval , vouloit 
laiiTer la couronne 1 Georges, projet qui n'eut 
point lieu par 1. h obftacles qu'y apportèrent les 
peribnnes intéreffées ; Georges fut 1a tige des duc* 
d'Aveiro & des ducs d'Abrantes. 

Jean de Portugal, l'aîné de fes fils , prit le nom 
ou furoom d'Alcitcaitro ou Lancaflre , en mé- 
moire de fa quatrième aïeule , Philippe de Lan- 
caftre , femme de Jean 1. Alphonse , fécond hJs de 
Georges Se toute fa poftérité , prit aufn ce nom 
d Alencaftro . 

Antoine-Louis , meftre-de-camp Se général de 
l'artillerie. de Philippe IV, roi d'Efpagne, qu'il 
fervit avec zèle en Italie, en F fpigne & en Flan- 
dre, étoit petit-fils d'Alphonse. Les roi* d'Efpa- 
gne s'étoient emparés de la couronne de Portugal 
depuis l'an 1 c8o. 

Alphonfc, frère d' Antoine-Louis , fut créé duc 
d'Abrantes en 164* par le même roi Philippe IV, 
Si fut la tige des ducs d'Abrantes. 

Auguftin d'Alencaftro fon fils , duc d'Abrantes, 
grand d'Efpagne , s'attacha , ainfi que ton père , au 
fêrvice du roi d'Ffpape , Se ne voulut point re- 
connoitre l'autorité de la Maifon de Bragance, 
qui depuis 1 640 avoit enlevé le Portugal a l'EI- 
pagne- Auguftin facrifia gcnéreufcment 1 1a fidélité 
qu'il croyoit devoir au roi d'Efpagne , de riches 
Se puiflans domaines qu'il avoit en Portugal , 8e 
vécut conftamment â Madrid , où il ne jouifloit 
que d'une penfion que le roi d'Efpagne lui faifott. 

Ferdinand >de Portugal d'Alencaflro fon fUs 
fervit avec gloire en Italie , toujours fidèle auflï 
au roi d'Efpagne , qui le fit gentilhomme de fa 
chambre & gouverneur du Mexique. 

Dans la branche des commandeurs de Corucha 
reftés en Portugal , & reconnoiflant la Maifon de 
Bragance, nous remarquerons Georges d'Alen- 
caflro, tué a Mozambique en combattant les In- 
fidèles. 

Jean d'Alencaflro, capitaine-général du Bréfil, 
puis confeiller de guerre & général de la cavalerie 
en Portugal. 

Un autre Jean d'Alencaftro, neveu du précé- 
dent , qui , allant fervir aux Indes orientales , fut 
obligé de s'arrêter dans fâ route , & mourut dans 
Pile de Zanzibar, vis-à-vis la côte du Zanguebar 
& de U CafVtrie , vers l'an 16^8. 

A LI S DE CORBET {Wfi.de F>.), nom d'une 
très antienne famille de Tourainc, province oà 
eft liuiée la terre de Corbet i mais on prétend 
que cette NUifon , qu'on fait remonter jufqu'à I4 
i plus haute antiquité, eft originaire d'Irlande, te 



20 A L E 

qu'elle eft h même que celle des Od'Alèsou 
Od'Ali de ce royaume britannique { fc l'on donne 
à cette Maifon de* Od'Alès d'Irlande une origine 
commune avec plufieu'S des plus illultres Maifons 
irhndaifcs, telles que les O-Brien, les O-Neille, 
les O- Carrelles, lesMac-Géogéghan, les ODon- 
nel , les Maccarri-More , Sic. Plulïeurs conjec- 
tures très- fortes confirment cette identité des 
d'Alès de France * de ceux d'Irlande. i°. Ils ont 
h même tradition fur l'origine commune. a°. Leurs 
armes font abfolument les mêmes. On tient en 
Irlande que deux cadets de cette Maifon d'Alès 
ayant pafle dans le continent ( on ne dit pas à 
quelle époque ) , l'un s'établit en Flandre . où en 
effet on a connu des Seigneurs de ce nom } l'autre, 
pénétrant davantage dans les terres , s'avança juf- 
que dans la Touraine , ou fes defeendans acqui- 
rent la terre de Corbet. 

Le premier qui nous foit connu parmi ceux-ci 
efl Hugues d'Alès , qui vivoit en 978. On croit 
u'il étoit frère d'un Arnoul , évêque d'Orléans, 
ont Cl iber , hiftorien du tems , exalte beaucoup , 
& la nailfance illuftre , 8c la puùTance. 

Jean & Hugues d'Afès , frères, &r , à ce qu'il 
paroît, arrière-petits-fUs de ce premier Hugues, 
le trouvèrent en 1 1 1 y à la bataille de Scès ou de 
Cé, où ils aceompagnoient le comte d'Anjou. 

Hugues IV , fils de Jean , Se que des hiiloriens 
annoncent comme un des pics considérables ba- 
rons du royaume , paflà en Angleterre avec des 
troupes que Louis-le-Jeune y envoyoit au fecours 
des fils de Henri II contre leur père* redoutable 
rival de Louis-Ie- Jeune. Roger de Hoveden nous 
apprend que cette armée rut défaite en 117} ; 
que Hugues d'Alès fut fait prifonnier avec plu- 
fieurs autres Seigneurs français , Se conduit au 
château de Falaife ; qu'ayant enfuite été délivré 
moyennant rançon , il s'étoit croifé pour la Terre- 
Sainte. 

Une foeur de Jean & de Hugues , & tante de 
Hugues IV, nommée Adclaïs d'Alès, époufa vers 
l'an iico un feigneur de Mont-Lheri, Se ce fut 
elle qui donna fon nom a la ville de la Ferté-Aliis 
ou Aies, près d'Etampes, qui s'appeloit auparavant 
¥ entas ou f imitât UaUuini , la Ferté-Baudouin , 
retraite fauvage ou fortereffe de Baudouin. 

Nous remarquerons encore dans cette Maifon, 
féconde en guerriers diftingués , René I d'Alès , 
feigneur de Corbet, qu'un hiftorien appelle un 
grand homme , IV qui fut tué en 1 590 tn combat- 
tant pour Henri IV contre la Ligue , à la tétede 
fa compagnie de cent hommes d'armes. 

Euvertc fon petit-fils , tué auffi dans un combat. 

Joachim, frère d'Euverte.c ui, chargé l'an KïG 
du fiége de Tortofe en Catalogne , par le comte 
de Marfin , père du maréchal , fut emporté le jour 
même de la prife de la ville avec quatre cents 
hommes , par l'explolion d'un magafin à poudre, 
auquel le feu avoit pris. Il avoir à peine trente ans. 

Alexandre , neveu d'Euvejte Si de Joachim , 
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nommé le chevalier de Corbet , qui fervit trente- 
trois ans avec la plus grande diuinc-tion , Se fit de 
ces actions d'une valeur éclatante qui alTurent une 
gloire durable. Le maréchal d'Alègre , qui en 
iveit été le témoin , lui rendit en toute occafion 
les témoignages honorables qu'il lui devoit. 

Jacques I, frère aîné d'Alexandre, qui, après 
avoir fcrvi avec honneur fous M. de Turenne , fe 
livra aux belles-letttes & à la controverfe , Se. 
compofa des écrits théologiques , qui contribuè- 
rent , dit-on , à la converfion de divers Proteftans , 
& méritèrent les éloges des grands convertùTeurs 
Boffuet & PélùTon. 

Enfin , Pierre- Alexandre, feigneur de Corbet, 
qui fervit avec diftinêtion au liège de Kebl en 

Et René - Alexandre fon frère , chevalier de 
.Corbet , aide-major-général d'un corps que com- 
mandoit M. de Chevcrt pour la prife des îles de 
Sainte-Marguerite en 1747, & créé chevalier de- 
Saint- Louis avant fon rang par le mérite de fes 
fervices. 

ALIX {Hifi. dt Fr.), fille de Louis-le-Jeune , 
roi de France , Princcflc que la renommée n'a pas 
épargnée , foit qu'elle le méritât ou non. Les guer- 
res furent prefque continuelles entre I ouis-le- 
JeuneSc fon rival Henri II, roi d'Angleterre, fur- 
tout depuis le divorce de Louis avec I léonore 
d'Aquitaine , Se le mariage d'Lléonore avec Henri. 
Ces guerres étoient de tems en tems interrompues 
par des traités toujours promptement violés ; mais 
ces traités donnoient lieu a des alliances qui fem- 
bloient devoir réconcilier entièrement les deux 
Rois. En vertu d'un de ces traités , connu fous le 
nom de Trait* dcTErte, parce qu'il avoit été con- 
clu fur les bords de cette rivière, Marguerite, 
fille de Louis -le -Jeune, avoir époufé le jeune 
Henri, fils aîné de Henri II. En vertu du traité 
de Montmirail , Richard fiança la princefie Alix , 
autre fille de LouU-lc-Jeune. Henri II parut fe 
dépouiller , en faveur de fes fils , de fes provinces 
du continent : il céda la Normandie, l'Anjou, le 
Maine & la Touraine au jeune Henri i le Poitou 
& la Guyenne à Richard. Louis, comme fuzerain 
de tous ces fiefs, confirma ces difpofitions , Si 
reçut les hommages du j^'une Henri fon gendre, 
<Y de Richard qui allcit le devenir aux termes des 
traités. Cependant Henri II , pere Se monarque 
abfolu , retenoit l'autorité qu'il fembloit commu- 
niquer, iV de là naquirent de nouvelles guerres. 
Suivant le traité de Montmirail, Richard devoir 
épouler Alix , ie Louis devoir lui remettre la ville 
de botirges avec une partie du Uerry ; mais on ne 
fe prefloir point , de part ni d'autre , d'accomplir 
ces conventions. Louis ne rendoit point Bourges; 
Richard n'epoufoit point Alix. On a prétendu que 
Henri H , a qui cette frinceife avoit été remile, 
Se qui s'étoitchargo de fon éducation, avoit conçu 
pour elle ui.c iuclinauon fetrete , d'où naifibit 
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l'oblbcle qui arrêtoit toujours ce mariage. C'étoît 
Elconore elle-même qui l'en accufoit : on alla juf- 
qu à dire qu i! avoir eu d'Alix un enfant, Toit qu'il 
1 eut féduitc , fait qu'il lui eut fait violence. On 
répandit même le bruit qu'il vouloit répudier Eleo- 
nore , cpoufer Alix , Se , s'il en avoit des fil* , les 
déclarer fcs héritiers. Quelques hiftoriens croient 
que tous ces bruits étoient autant de calomnies 
de la jaloufe I: leonore i Se quant aux délais qu'an- 
portoit Henri II à la conclulion du mariage de Ri- 
chard avec Alix, ils les expliquent plus Amplement 
en difant que Henri II s'étatit trouvé trop mal 
d'avoir un fils gendre du roi de France , ne vou- 
loit point doubler ces nœuds. En effet , un fejour 
du jeune Henri â la cour de France parut lui avoir 
donné les premières idées d indépendance & de 
révolte. 11 s'ennuya d 'attendre la mort de fon père , 
& de n'être que lîmple titulaire de tant d'Etats. H 
demanda nettement qu'on lui cédât ou l'Angle- 
terre ou la Normandie. Sur le refus de fon père 
il prit les armes , & implora le fecours de la France , 
qu'il étoit bien fur d'obtenir. l/>rfque Richard vit 
que le roi de France appuyoit la demande tic la 
révolte de fon frère aine , il forma au:li une pa- 
reille demande ; il voulut être maître en Guyenne 
8f en Poitou. Leur mère le* féconda, en haine de 
Henri II & d'Alix. Elle (e déguifa en homme pour 
aller trouver fes fils en France : elle fut reconnue, 
& le Roi, fon mari, la retint plusieurs années pri- 
fbnnicre. Cependant Richard n'époufoic toujours 
point Alix , et Louis-lc-Jeune ne reflituoit tou- 
jours point Bourges. l.es Anglais difent que Louis 
ne vouloit pas taire la refbtution , quand même 
Henri eût permis le mariage ; les f tançais , que 
Henri ne vouloit pas permettre le mariage , quand 
même Louis eût fait la reiheution. Louis mourut 
en 1 180 , biffant les affaires en cet état. I.e jeune 
Henri, fon gendre, mourut aufli. On avoit conf- 
titué en dot à la princeife Marguerite fa veuve , 
Gifors & d'autres places du Vexin , qui étoient 
depuis long-tems un objet de contellation entre 
la France 6>: les Princes normands, rois d'Angle- 
terre. I a reftitution de cette dot donna lieu à quel- 
ques débats qui furent bientôt terminés entre 
Henri II & Philippe- Augufte , fils de Louis-le- 
Jeune. On alftgna un bon douaire à Marguerite , 
& l'on commença par le bien payer. On promit de 
nouveau que Richard épouferoit Alix , Se il ne 
l'époufa point : ce fut cependant à ces conditions 
que Philippe confentit de tailler à l'Angleterre le 
comté de Gifors & les autres ptaces du Vexin. 
Richard fit un voyage en France , 8c devint ouver- 
tement l'ennemi de fon père ; il déclara qu'il vou- 
loit être couronné comme l' avoit été fon frère 
aîné. Henri II , voyant ces mauvais effets de l'al- 
liance de la France , en devint encore plus con- 
traire au mariage de Richard avec Alix, (in négo- 
cia , & Henri , pour éluder la propofition de ce 
mariage, offrit de marier Alix avec Jean, dit Sans- 
Iurt, fon dernier fils; Philippe devoit naturelle- 
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ment rejeter cette offre , parce qu'alors fa foeur 
n'époufoic plus l'héritier du trône. Il eft vrai que 
quand le mariage avoit été propofé avec Richard, 
kms Louis VII, Richard n'étoit pas l'hétitier, 
mais Marguerite, foeur aînée d'Alix , étoit femme 
de l'héritier. On ne s'accorda point : on prit les 
armes , 8c bientôt on conclut le traité qui s'appela 
U paix d'Afay. Henri , malade & accablé , hhTa 
faire le légat du Pape Se les feigneurs des deux 
partis, qui dreflèrent enfemble des articles de paix 
que Philippe approuva, & que Henri n'étoit plus 
en état de dilcuter. Il remit Alix entre les mains 
de cinq députés nommés par Richard, qui devoit 
époufer cette Princcffe 1 fon retour de la Palef- 
tine , pour laquelle il alloit partir. Pourquoi ren- 
vovoit-on encore fi loin ce mariage fi long rems 
différé ? Richard a voit-il, pour le conclure , moins 
d'empreflèment qu'il n'en témoignoit, ou les mé- 
diateurs av oient-ils voulu épargner au roi d'An- 
gleterre , qu'ils voyoient mourant, le fpe&acle 
d'un mariage pour lequel il avoit toujours montré 
tant de répugnance? Henri mourut en 1189, 6e 
rien n'empêcha plus Richard de le conclure : il 
n'en fit rien cependant . & Richard Se Philippe 
partirent pour là croifade. Ils s'arrêtèrent en Si- 
cile. Tancrède, bâtard du roi Roger, y régnoit 
alors : foit que ce Tancrède fût naturellement 
brouillon, foit qu'il crût avoir kt.rèt à entretenir 
la divifion entie les rois de France & d'Angleterre, 
il fit voir à Richard une lettre par laquelle Phi- 
lippe l'avertifloit , lui Tancrède , que Richard vou- 
loit s'emparer du trône de Sicile. Philippe propo» 
foit à Tancrède de prévenir Kkhard , Se de fondre 
avec lui fur les Anglais. La lettre ctoic lignée de 
Philippe. Tancrède offroit de prouver , par té- 
moins, qu il l'avoit re^ue de la main du duc de 
Bourgogne, Prince de la Msifon de France, 8c 
chef des troupes trançaifes fous Philippe. Tan- 
crède remit cette lettre â Richard, qui l'envoya 
fur le champ à Philippe , en lui déclarant que toute 
alliance étoit rompue entr'eux ; qu'il n époufe- 
roit point Alix , Se qu'il .allait fiancer Berengèle 
ou Bérengère, fille de Sanche?. , roi de Navarre. 
Les Anglais difent qu à la vue de la lettre, Phi- 
lippe fut couvert de confufion ; les Français , au 
contraire, rapportent qu'il répondit fans s'émou- 
voir : « Le roi d'Anglèterre cil bien le maître de 
» ne pas époufer ma foeur ; il n'avoit pas befoin 
»> de recourir à un prétexte <i honteux ; mais qu'il 
» me rende donc le Vexin S: les autres places que 
» je lui ai données pour la dot d'Alix.» Au relte, 
il ht «bferver que Richard, en rompant avec Alix, 
avoit une autre femme toute prête i ce qui , an- 
nonçant des mefures prifes de longue main , Si des 
projets conduits avec un grand lecret , expliquait 
le myflère de tant de délais apportés au mariage 
d'Alix & rejetoit fur Richard tous les foupçons 
de faulleté dans cette affaire. 

Cependant 1 intérêt de la croifade afioupir ces 
querelles naiffantes : on fit un traité. Richard fut 
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déclaré libre de tout engagement a»ec Alix, qui 
époufa depuis le comte de Ponthieu. 

ALMÉIDA. ( Hi/I. it Portugal. ) C'eft le nom 
d'une ancienne famille de Portugal , qu'on fait 
defcendre d'un Pélayo Amada , qui étoit de la 
Maifon de Coêlho, 8c qui TÏvoit du tems de Henri 
de Bourgogne , comte de Portugal , mort en 1 1 1 1. 

Le fils de Pélayo Amada prit , dit- on, le 
nom d'Alméida, parce qu'il avoir pris en 1 190 , 
du tems de Manche I , roi de Portugal, le châ- 
teau d'Alméida. 

On trouve dans la Maifon d'Alméida quatre Vt- 
èoi ad Ta^tnda , c'eft-l-dire , directeurs ou chefs 
du confeil des finances , de père en fils , fous les 
rois Jean 1 , Alphonse V, Jean II , Emanuel. 

Le dernier de ces. quatre miniftres eut trois pe- 
tits-fils rues à la bataille d'Alcaçaravec le roi dom 
Sébaftien. 

Alvar d'Alméida leur oncle, & fils de ce même 
minjftre , mourut fur mer en allant aux Indes. 

Un frère de celui-ci, Galpard d'Alméida, prêtre 
affci favant, crut l'être allez pour ramener à 
l'Fglife catholique le fchifmatique Henri VIII , 
roi d'Andcterre. il fit dans cette intention le 
voyage d'Angleterre; mais à peine eut il com- 
mence les travaux de fon apoftular, que Henri VII l 
le fit avertir de réprimer Ton zèle ou de fortir 
du royaume ; il cSoifit d'en fortir. Henri voulant 
d ailleurs le traiter favorablement, lui offrit un 
prêtent ; Gafpard le refufa , difant un peu fière- 
ment qu'il ne pouvoir rien recevoir d'un apoftat. 

Jean d'Alméida, dit /* Sage fut tué par Simon 
de Mello , d'après une querelle qui s'éleva entre 
eux au jeu : ce n'eft guère li la fin d'un fage} 
mais un fage peut y êrre conduit forcément. 

On trouve une branche entière de cette M aifoti 
revécue de la charge de tontadormor , c'eft- i-dire, 
chef de la chambre des comptes de Lisbonne. 

Michel d'Alméida, de la branche des comtes 
d' Abrantes , fut un des quarante feigneurs ponu- 
gais qui proclamèrent Jean de Bragance roi de 
Portugal, le 1". décembre 1640. 

Au contraire , François d'Alméida , de la 
branche d'Alméida Lancaftre , gouverneur de 
Ceuta en Afrique , pour les rois d'Efpagne , alors 
rois de Portugal,& quil'étoient depuis Philippe II. 
fut fidèle aux Rois qui lui avoient confie ce gou- 
vernement, & fuiviteonftamment le pam de l'Ff- 
pagne ; il avoit d'ailleurs fervi avec diirinctipn fur 
mer i il étoit vice-amiral de la flotte qui reprit en 
161 1 la baie de Tous-les-Saints. 

On difHngue dans la branche d'Aflumar, Pierre 
d'Aluncida , premier mairre - d'hôtel du roi de 
Portugal te lieutenant -général de fes armées, 
qui fervit dans la guerre de ta fucceûïon d'Ef- 
pagne , principalement fous le comte de Starem- 
eerg, depuis 1706 jusqu'en 171 i, à la défenfe 
de Barcelone , i la campagne de Balaguier , } 
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eel'e de Prttt-del-Rey , au combat d'Alméfiara , 
aux deux batailles de SarragorTe & de Yillavi- 
ciofa ou Brihuega. 

Dans la même branche , Dominique d'Alméi- 
da , fils naturel de Diegue Feroandès , lequel foc 
tué aux Indes orientales en combattant vail- 
lamment. 

Jean- Fernandès d'Alméida , mort à Goa en 
I7Z$j amiral de la flotte des Indes , avoit rempli 
depuis 1691 une multitude d'emplois, à chacundef- 
quels il avoit toujours paru fupérieur. La branihe 
a A vintes fournit deux archevêques de Lisbonne, 
Georges 8c Thomas, prélats d'un grand mérite * 
cV tous deux hommes d'Etat 6c bons miniftres, 
furtout Georges , qui fut un des cinq régens do 
royaume a la mort du coi Sébaftien. 

Mais le plus célèbre de tous les Alméida fut 
François Alméida , de la 'branche des comtes 
d' Abrantes , mentionnée ci-deflus, 8c qui tut le 
premier vice-roi des Indes orientales : nous en 
avons donné un article très-fuccinct dans le pre- 
mier volume , & nous n'avons point parle de 
(a fin malheureufe i il revenoit en Europe cou- 
vert de gloire. On relâcha pour faire eau i U 
baie de Saldagne en Afrique , près du Cap do 
Bonne -Efpérance. Quelques foldats portugais , 
étant defeendus à terre , prirent querelle avec 
des Nègres qu'ils y trouvèrent , & qui , étant 
en plus grana nombre , eurent quelqu'avantage. 
Pluueurs Portugais furent blelTts ; & étant re- 
tournés à bord , ils échauffèrent & ils engagèrent 
dans leur querelle de jeunes feigneurs portugais . 
qui, malgré les remontrances d'Alméida, vou- 
lurent absolument faire une defeente , alléguant 
I honneur de la nation , cV ce vice roi , qui , fans 
prendre confeil de perfonne. difent les hiftoriens , 
avoir fait tant de merveilles aux Indes , n'eut 
pas la force de réfifter à ce grand mot d'Aon- 
tuur dt la nation , comme fi cet honneur pouvoit 
confiûer à autoriser 6c à venger quelques érour- 
dis qui n'aveient compromis qu'eux-mêmes. Il 
les suivit donc plutôt qu'il ne les conduifit , & 
entrant avec tous ces jeunes gens dans un canot 
pour gagner le bord : Où altt^-voui meitr met 
foixante ans î leur dir - il. Ils n'étoient en tout 
ue cent cinquante , & n'avoient pour armes que 
es lances & des épées \ ils trouvèrent les Nègres 
afTei bien retranchés, 6c les combattirent avec 
dei'avantage. Cinquante-fept Portugais reftèrenc 
fur la place , & parmi eux le vice-roi , qui tomba 
percé d'une flèche à la gorge. Ce funefte évé- 
nement arriva le 1". mars 1709. Leroi d'1-fpagne 
en prit le deuil comme d'un grand homme fie 
d'un grand malheur. 

François d'Alméida fut père de Laurent, qui 
fut rué dans les Indes en combattant avec une 
valeur digne de fon père. U eut auffi un neveu 
digne de lui , Georges d'Alméida , qui acquit 
beaucoup de gloire dans l'Inde. Le roi de Candy , 
dans 111e de Ceilan, ayant fecoué le joug des 
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Portugais. Georges, me peu de troupes, mats 
ch<oaes, barrit une armée de plus de trente mille 
hommes , prit dix places ou forts malgré une 
vigoUTeufe réfiftance , 6c réduifu le roi de Candy 
& quelques autres Princes qui I' «voient fuivi dans 
fa révolte , à demander pardon & la paix. 11 

AMALBERGE (Saiwtb ). ( Wfi. ttUifiaf. ) 
Charlemagne eut beaucoup de femmes or de 
concubines , qui n'étoient diftingoées des autres 
femmes des Rois , qu'en ce qu'elles ne portoient 
pas le titre tk ne recevoient pas les honneurs de 
Reines ou d'Impératrices. U paroît d'ailleurs qu'il 
eut pluneurs maitrefles proprement dites, 8c qu'A 
aima diverfes femmes , dont on (ait qu'une an 
moins lui fut rebelle ; c'eft fainte Amalberge. 
Peut-être obtint-elle principalement ce otre de 
Sainu pour avoir en le courage de réfuter au plus 

ÎDuTant des Rois & au plus aimable des hommes, 
'accident arrivé a cette vertoeofe fiHe, qui, 
en voulant échapper à Charlemagne , tomba & 
fe cafta le bras , n a pas peu contribué (ans doute 
à établir la réputation d'incontinence dont la mé- 
moire de ce grand Prince eft reftée chargée. En 
effet, cet air de violence, 8e ): ne fais qnel air 
d inccrle fpirituel que ce titre de Sainte femble 
avoir répandu après coup fur cette entreprife de 
Charlemagne . ont dû faire tort a ce Prince ; ce- 
pendant plus la vertu de la Sainte doit avoir été 
prompte i s'alarmer, plus il refte permis de croire 
que le généreux Charlemagne n'eut contre lui que 
les apparences, & n'avoit pas réellement intention 
d aller jufqu'à la violence. 

Ceux qui voudraient trouver dans Charle- 
magne toute h pureté d'un Saint, puilqn'enfin 
il a été canonile, obfèrvent qu'il ht de très- 
beaux régtemens pour réprimer les effets de l'in- 
continence; ils ajoutent que Charlemagne n'étoit 
capable ni de l'hypocrifie qui eût affecté un cèle 
pour les moeurs, qu'auroit démenti fa conduite, 
ni de la tyrannie qui exige dans les autres des 
vertus dont on fe difpenfe foi même : ces rai- 
fons peuvent avoir quelque force; mais.il eft 
certain que I opinion reçue ne met point la con- 
tinence au nombre des vertus qu'on révère dans 
Charlemagne. 

La v:fion de Wetiu, moine de l'abbaye de Ri- 
thenoue , près de Confiance, ouvrage comp*fë 
en 8rc , onte ans après la mort de ce Prince , 
fait voir quelle idée on en avoir de fon tenu. On 
Jt rendiuiTice aux gran de s vertus de (harlemagne ; 
on y rend hommage à ft gloire; on y vante fon 
zèle pour la religion ; on ne l'attaque enfin que 
fut un feu! point, l'incontinence. Wetm eft trans- 
porté en Cunge dans un lieu d'expiation , tel que 
noue purgatoire > il cil fort étonné d'y rencon- 
trer Charlemagne. L'ange qui conduit YVetin , 
L qui lui explique tout ce qu'il voit, le rai- 
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(tire en lui déclarant que ce Prince recevra dans 
l'éternité la récompenfe des jiiftes ; mais qu'en 
attendant il eft fuftement puni dans ce lieu de 
fouffrances, de fon amour pour la volupté. Fn 
effet , un monftre tel que le vautour de Prornéthée 
lui déchire le coupable organe de fes ptaifirs, en 
refpeclant toutes les autres parties de fon corps ; 

Oppofuumqut mimai taxerait virilia ftantu, 
Luaque per rtliquum corput lue membra tartbant. 

Il faut avouer que Virgile peint un peu 
le vautour de Titye. ^ 

Net non (f Tityo* terra emiti parerait aJurnuum 
Cerner* trot, eut tota novem per jugera corpui 
Porrigitur, rofiroque immanis vuliur okiaco , 
Immortel* jecitr tundtru fteundaque petnit 
Vifur* , rimaturque epulit , haiitatque fui alto 
Peaort.nttJHru, 



AMBIGAT. ( Wfi. eue. des Gaules.) Vers l'an 
de Rome itîf , pendant le règne de Tarquin l'an- 
cien , cet Ambigat étoir roi des Berruyens , Se 
avoit une forte d'autorité générale fur toute 1a 
Gaule celtique. Ce fut lui qui, trouvant la popu- 
lation de (es Etats trop forte pour le pays „ 
oû la culture étoit fans doute alors négligée, & 
qui trouvant furtout cette multitude o3rve & in- 
quiète fort difficile à maintenir en paix , envoya 
les neveux Sigovèfe & BeUovèfc tenter la fortune 
dans des contrées éloignées 6r étrangères ; il don- 
na le plus grand éclat à cette expédition i fl y in- 
vita fes fujets par une proclamation folennelle , 
les exhortant à fe raffembler en nombre fuffifam 
P° ur le fuccès de leurs entreprifes. En 

effet , Jufhn fait monter ce nombre à trois cent 
nulle combattans. Le fort des augures fît entre 
les deux chefs le partage des pays qu'ils dévoient 
conquérir ; la Germanie échut â Sîgovèie, 8c il 
alla établir les Boïens , qui formoient une grande 
partie de fon armée, dans cette contrée de la 
forêt Hercinie, oui s'appela, de leur nom, la Bo- 
hême , dans la Moravie <k les paysadiacens Bel- 
lovèfe, plus heureux, eut l'Italie en partage ; il 
pane les Alpes: des Gaulois qui 1 accompagnaient, 
les Sénonois & les Manceaux étoient les pliât con- 
(idérables en nombre & en puinance. ,]» s'éta- 
bUrent dans la Lombardie oV dans une partie de 
ce qui compote aujourd'hui les Etats de Terio- 
Fcrmede la république de Venife : delà ces Gau- 

$ ar^Êras.*- u * 

jitqut hic ourath voûtant orgeiueiu onfir 
Portitiius, GulMê-in timin* odejfe cuntktt, 
Galliper dumeu odtramr arttmquei 
Dtftnfi tentàru (t mon» noéht opactf 
Atirta cafariet oliit arque aurtà vefih , 
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Virgatts luetnt fagulis , tum laBta to!U 
Aurj inrucluntur , duo qui/que alpin* cerufijnt 

Ctefa manu , {util protedi corpora longis 

Aif ltt referentem figue Camii.'um. 

De là cette Gaule cifalpine, relativement aux 
Romains, & rranfalpine relativement à la grande 
Gaule fa nvjtropolr. Ce furent les Gaulois qui 
barrent la plupart des villes les plus célèbres de 
la I ombarJie &r de l'Etat de V'cnife, telles que 
Milan, Wronc, Padouc , Brefle, Corne, fcvc. 
Leur nom , comme habitans de l'Italie , s'eft con 
fervé , non dans les contrées qu'ils occupnient , 
mais chez des peuples étrangers, tels que les Al- 
lemands & les Danon, qui appellent encore l'Italie 
d'un nom qui fignifie le pays ou la terre des Gau- 
lois. 

AMBROISE (Saint ) , {H/l. wUf.), docteur 
de l'Felife, archevêque de Milan au quatrième 
fiée le, étoit d'une famille diflinguee ; il comptoir 
parmi l'es aïeux des confuls , des préfets. Son 
père avoir été gouverneur d t s Gaules , de l'An- 
gleterre , de IT-fpaum-, de l'Afrique. Jl fut lui- 
même gouverneur Je l'Emilie & de la Ligurie. 
Après la mort d'Auxencc , évéque ou archevêque 
de Milan, il fut élu d'une voix unanime pour lui 
fuccéder, & il n'étoit encore que catéchumène ; 
il fallut commencer par le baptifer , & lui con- 
férer enfuite les ordres -, il fut facré le 7 décem- 
bre «74. t*-s grands ennemis de l'Italie etoient 
alors les Ariens dans Y) glife, les Gohts dans la 
politique. Saint Ambroife réfilla conftamnient aux 
premiers : les ravages des féconds fournirent à fon 
xele & à fa charité de grandes occasions de fc 
fignaler. Pour racheter les captifs que les Goths 
avoient faits , il vendit les vafes de (on églife : les 
Ariens lui en firent un crime , car toute action 
louable d'un ennemi e(l un crime ; Dieu , répondit 
faint Ambroife , aime mieux qu'on lui conferve 
des ames que de l'or ; mais le trait par lequel ce 
faint prélat cft le plus célèbre , cftla fermeté avec 
laquelle il crut devoir interdire l'entrée de fon 
églife à l'empereur Théodofe, après le maflaerc 
de Thelfalonique. ( foyti dans le Dictionnaire 
l'article Tkéoaoje. ) 

Saint Ambroife mourut la veille de Piques de 
l'an i<)-> , âgé de cinquante-fept ans. Saint Au- 
guftin fe faifoit gloire d'être fon difciple, & ce 
Fut à fa prière que Paulin , prêtre de M ilan , écrivit 
la vie de faint Ambroife. On a une édition de fes 
oeuvres en deux volumes in-folio, donnée par les 
Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur , 
vers la fin du dix-fepttème fièele. 

Saint Ambroife, comme prcfque tous les Pères 
de l'Fglife , a prêché la tolérance. Voici comment 
il s'explique à ce fuiet , dans fon commentaire fur 
faint Luc, liv. y, enap. 10. 

Apojicius mijti 44 feminaadam fidem , qui non co- 
gtrtnt , fed doitrent, nte vim foteflatit exercèrent. 
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fed io&'in+m humilitatit eutolttrent Citm Afoftoli 

igntm de calo ptttre vdltnt , ut eonjfiuneret Samjri- 
Uios qui Jefum Dominum intrà tivitaum jium 
rairert nolucrunt , eoitverfii inertravit i/t-s . & ait : 
Nefcitis cujus fpirirus eftis : filius enim homtnis 
non venit animas hominum perdere , fed fanare. 

« Le Sauveur a envoyé les Apôtres pour repan- 
»• dre la foi , pour enfeîgner , non pour forcer les 
» confcienccs } pour mente en honneur la doc- 
» trine de 1 humilité, non pour exercer aucune 

» puifiance coaâive Des Apôtres voulant faire 

" defeendre le feu du ciel pour confumer les Sa- 
» maritains qui n'avoientpas voulu recevoir Jéfus- 
" Chrift dans leur ville , Jéfus fe retournant vers 
» ces Apôtres intolérans , les reprit, & leur dit : 
m V oui ne /jv<f pas à quel efprit vota itts appelrt. 
"Le fi'i d* tkom rne n tfl pjs venu four perdre Itt 
m hommes , mail pour Li jauver. « 

Un autre Ambroife , nommé le Camaldulè , 
parce qu'il l'étoit , & qu'il fut même Général de 
fon ordre en 143 1 , appartient plus encore à l'Hif- 
toire littéraire qu'à I Hirtoire ectlefiaftique. Il 
figura cependant aux conciles de Bâle , de Fer- 
rare , de Florence , frV dans un tems où l'on s'oc- 
cupoit beaucoup de la réunionde l'Eglife grecque 
& de l'Eglife latine. 11 drefl'a un décret pour cette 
réunion. 11 porta dans les lettres ce même efprit 
de paix & de concorde, il fit ce qu'il put pour 
réconcilier Laurent Valle &• le Poggc, dont les 
querelles atroces croient le fcandale de la littéra- 
ture (1) ; & n'ayant point réufTt , car on ne récon- 
cilie point des favans que la jalouue diviie , il témoi- 
na faire fort peu de cas des fivans qui n'avoient, 
ifoit-il , ni la charité d'un chrétien , ni la politelTe 
d'un homme de lettres. Mais où trouvait-il de fon 
tems des gens de lettres polis ? 

On a de lui une chronique du Mont-Caflln , des 
harangues, des lettres, û>c. diverfes traductions 
de livres grecs. Mort en 1459. 

AMF.LOT. (Hifl. de Fr.) C'eft le nom d'une 
famille originaire d'Orléans, qui a produit un très- 
grand nombre de magillrats , maîtres des requê- 
tes , couftillers d'Etat , préfidens au parlement , 
un prefident à mortier , un premier préftdcnt de 
la cour des aides , plulicurs minières , dont, un 
étoit de l'Académie françaife , cV honoraire de 
l'Académie des feienecs ; un autre cil honoraire 
de l'Académie royale des inferiptions & belles- 
lettres } un archevêque de Tours , le marquis de 
Gournay ( Michel Amelot ) , célèbre par fes am- 
baffades à Venife, en Portugal , en SuifTe, enfin 
en F.fpagne , où ce fut un phénomène de le voir 
fe maintenir depuis 1707 jufqu'en 1700. En effet, 
on avoit vu en moins de quatre ans , depuis 1701 
jufqu'en 170t. le marquis, alors duc Se depuis 



(t 1 y~oyei leurs articles. Celui du Pogge cft dan» 
le Oidioniiaire , celai de Laurent ValJe fc trouve 
dans ce Supplément. 

maréchal 
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maréchal d*Harcourt ; le comte , depuis maréchal • 
de Martin ; le cardinal d'Errées, l'abbé d'Etrécs 
Ton neveu , le duc de Grammont , enfin Amelot 
deGournay, être fuccetlivement ambafladeurs de 
France en Efpagne : le dernier fut le feul qui fut 

Slaire au Roi ( Philippe V ) & à la Reine , ne pas 
éptaire aux Espagnols & vivre en bonne intelli- 
gence avec la princefTe des Urfins. Ce fat alors, 
plus que jamais , le cas de dire : 

Principiiui placuijfe viril non ultima latts efi. 

Il fut encore envoyé à Rome en 1714» Tans ca- 
ractère, mais chargé d'une négociation fecrète. 
Sous la régence il fut admis au confeil des affaires 
étrangères, où il ne pouvoit qu'être très-utile. 11 
fut un des confeillers d'Etat qui affilièrent , à 
Hbeims, au facre de Louis XV le if oÛobre 
1711. Il mourut à Paris le il juin 17Z4. 

AMELOT. Voyti Hoossaie (delà ) dans le 
Dictionnaire. 

AMONTONS (Gui liaome), (Hift . lia. mod.), 
de l'Académie des feiences, étoit né, en 166) , 
d'un avocat originaire de Normandie, depuis éta- 
bli à Paris. Etant encore dans le cours de fes étu- 
des, il devint fourd des fuites d'une maladie, & 
on aiTure , dit M. de Fontenelle , qu'il ne voulut 
jamais faire de remèdes pour fa furaité , foit qu'il 
defcfperàt d'en guérir, foit qu'il fe trouvât bien 
de ce redoublement d'attention & de recueille- 
ment qu'elle lui procuroit , (ëmblable en quelque 
chofe, aioute-t-il , à cet ancien que l'on dit qui 
fe creva les yeux pour n'être pas diftrait dans tes 
méditations philosophiques. 

M. Amontons apprit le deffm, l'arpentage, 
l'architecture , or devint furtout très-habile dans 
la mécanique. A vingt-quatre ans il préfenta un 
nouvel hygromètre if Académie des feiences, qui 
I approuva Se le vanta ; il propofa aufli différentes 
idées pour de nouveaux baromètres & thermomè- 
tres. Il donna, en i6oç, le feul livre imprimé 
qa'on ait vu de lui i il roule fur les mêmes ma- 
tières i il eft dédié à l'Académie des feiences ; il 
a pour titre ; Rçmarqutj èf Expiritncis phyfiauet 
fur la confiruiiion d'une nouvelle clepfydre , jur les 
baromètres , thermomètres £f hygromètres. Quoique 
les clepfydres ou horloges à eau aient été rempla- 
cées parmi nous par les horloges à roues , beau- 
coup plus jufles Se plus commodes , la clepfvdre 
de M. Amontons avoit un avantage particulier , 
même fur les autres horloges , c'eft que le mou- 
vement le plus violent d'un vaùTeau ne la deran- 

fjeoit point , au lieu qu'il dérange infailliblement 
es autres horloges. Peçu dans l'Académie en 
1699 , il y donna une théorie des frottemens , qui 
éclaircit cette matière reftée jufqu'alors allez obf- 
cure. Son nouveau thermomètre , fon baromètre 
rectifié , fon baromètre fans mercure à l'ufage de 
Urner , fes expériences fur la nature de l'air, oc- 
Utfioirt. Tome Vk. S m Umau. 
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cupent une très-grande place dans l'Hifioîre de 
l'Académie des feimees. 11 avoit, furtout pour les 
expériences, un talent qui fait dire â M. de Fon- 
tenelle , qu'on croyoit voir revivre en lui M. Ma- 
riote. 

Il étoit l'auteur d'une invention que M. de 
Fontenelle fetnble ne regarder que comme un jeu 
d'cfpri t, mais qui paraît cependant fuit eptible d'une 
allez grande utilité, Se qu'il efi peut-être éton- 
nant qu'on n'ait pas cherché alors i perfectionner : 
c 'étoit un moyen de faire annoncer une nouvelle 
plus tôt à une très-grande difhnce, par exemple, 
de Paris à Rome , en très-peu de tems , en trois 
ou quatre heures, fans que la nouvelle fût fuedans 
tout l'efpace intermédiaire. C'étoit par le moyen 
de certains fignaux que fe tranfmettoient de di- 
vers polies des gens qui les appercevoient de fort 
loin au moyen de lunettes de longue vue. La dif- 
tance des différens poftes étoit réglée par la plus 
grande portée des lunettes, Se le nombre de ces . 
poftes aevoitétre le moindre poffible ; Se comme 
le fécond pofte faifoit les fignaux au troifième à 
mefure qu'il les voyoit faire au premier , & ainfi 
de fuite, la nouvelle étoit portée de Paris à Rome 
en prefqu'auffi peu de tems qu'il en falloit pour 
faire les fignaux à Paris; 8e comme ces fignaux 
étoient cour ainfi dire autant de lettres d'un 
alphabetn , dont on n'avoit le chifre qu'à Paris fie 
à Rome, rien n'étoit connu dans l'intervalle. L'ex- 
périence en fut faite deux fois fur une petite éten- 
due de pays , une fois en préfence du Dauphin , 
Monfeigneur , fils de Louis XIV, Se une autre fois 
en préfence de Madame : de là le télégraphe. 

M. Amontons mourut d'une inflammation d'en- 
trailles , le 1 1 octobre 170t. Il étoit alors occupé 
d'inventions utiles fur l'imprimerie , fur les vaif- 
feaux, fur la charrue, qui paroiflènt avoir été 
perdues à fa mort. 

Le traifle plus marqué de fon caractère étoit 
une entière incapacité de te faire valoir autrement 
que par fes ouvrages. Se de faire fa cour autre- 
ment que par fon mérite , Se par confëquent, dit 
M. de Fontenelle, une incapacité prefqu'entière 
de faire fortune. 

AMRU m AMROU. Voyei Ali dans le Dic- 
tionnaire. 

AMULIUS. Foyt\ Numitor dans le Diction- 
naire. 

AMUR AT. ( Hifi. des Turcs. ) Les Turcs ont 
eu quatre Fmpereurs du nom â'Amurat. Tous 
quatre ont été guerriers be conquérons. 

i°. Amurat, fils d'Orcan, auquel il fuccédaen 
1 16b , fut un guerrier illuflre ; il eft diftingué en 
effet parmi les Empereurs turcs par ce titre 
à'UUfin. C'eft lui qui a formé la milice des Janif- 
faires , fi fouvent redoutable aux Sultans même. 
11 enleva aux Grecs , Gallipoli, Andrinople 6c 
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itnngltT fvs frères, il s'étendit d'un côté en Hon- 
grie ; de l'autre en Perfe , par la prife de Raab 
X de I auris. II avoit facecdc en i >74 à >elim II 
fon père. H mourut en if < , A cinquante ans. 

4 . Amurat IV , furnommi V lu t, /w> , épithète 
qui auroit bien convenu auifi au précé-d nt , elt 
celui qui prit L-abylone en 6<.S ; c'eft l"\murac 
de la tragédie de H;;j; -'. Sa politique à I égard 
des Janifliires etoit d'employer leur valeur au 
dehors contre les ennt mis de l'Ftat , pour n'avoir 
rien à craindre de- leur inquiétude dans l'intérieur 
de l'> jnpire ; c'étoit pouratTurer le tepoS de Conf- 
tiiitinople qu il Ls menoit prendre Babylone. 
Ratine dit même qu' A murât avoit voulu rettan- 
cher la moitié du corps des JaruiLures,. 

C'eft en vain que , forint fes foupeoni ordinaires , 
Il fc rend acccdtble a tous le* JanilLiret j 
Il fc fouvient toujoun que fon inimitié 
Voulue de ce giand corps icrranchrr la moitié, 
Lorfque , pour afFcimii fa pu Ifancc nouvelle, 
Ii vouloir , difoic-ij, fonir de Itut tutelle. 
Moi-më nt j'ai fouirent entendu leurs ducours : 
Comme iî les craint fans celle, ils !cctaigncnttou;ours. 
Ses catciT:s n'ont point effacé cette injure. 

Amurat IV eut pour fes frères la même rigueur 
qu' .Vmur.it III avoit eue pour les fiins. il fit pirir 
Orcan & Bajazct, m n'épargna Ibrahim que parce 
qu'il le jugea 

Indigne également de rfvre Si Ae m-iurir. 

Cet ufage barbare d immoler fis frères etoit pour 
ainfî dire confacre alors par la politique turque : 

Tu fais <ic ros Sultans les rigueurs ordinaires. 
Le frète raren.nt la (Te jouir Tes ftercs 
De lbrnn;ur dar.gcrcut d'être forri d'un far-g 
Qui lis a de trop pics approchés de fou rang. 

L'influence d' Amurat au dehors fe faifoit fëntir 
jufque dans le Mogid , où il f;couroit l'empereur 
Cha-Goan ou .'cruh-Géan , contre ion fils Au- 
rengr.eb. Infidèle à la loi de Mahomet, qui en 
effet ne convenoit pas aux Turcs , maîtres de la 
Gtece & de tous les bons vins grecs, il mourut 
d'un excès de vin en 164'' , a trente- un ans. Il 
étoit monté fut le trône après MufUplu,cn 1611. 

ANGII.Br.RT. ( HiJI. «e Fr ) On Dit que Cha> 
lemagne avoit établi dans Ton palais une Acadénue , 
dont chacun des membres, félon un ufage qui s 'tir 
conferve dit» quelques Académies étrangères , 
prenoit un nom littéraire Je académique , qui ex- 
primoit, ou leurs go ts, ou leurs inclinations, ou 
le genre de leurs études, ou enfin leur caractère, 
réponfe il fondit fur eux le fabre a la main, en tua Le nom d'Angilbert , dans cette Académie, etoit 
pluucurs , & fît tentrer les autres dans le devoir. Homce , foit parce qu'il faifoit l'es délice» de la 
Il étoit vaillant, cruel & débauché. 11 avoit fait 4.1eclure de ce prince des poètes, foit parce qu'il 



prefque toute la T hracc. Il fournit de même la 
Bulgarie & la ,-^ivie-, il rempotti jufqu'à trenre- 
fept vicioires f il p.'rit dans la dernière , en 1 t,Xo- 
11 fc pi.juoit .1 iûi.ttr Cyrus, il fit cLs eonquétes 
comme lui , mais il rcîTembla oeu d'ulleurs au 
Cyrus de Xénophon; il n'eut ni cl.-mcnce ni bonté. 
.Son fiU fe révolta contre lui; il lui fît crever les 
yeux , cV exerça toutes foi tes de cruautei fur les 
complices de la révolte de ce Prince. 

i . Amurat II , fils & fucceflèur de Mahomet 1, 
fut père de ce célèbre Mahomet 11 qui prit Conf- 
tantmopleen i4f t. .Amurat avoit aufliafliégé cette 
place en 14*1 ; il y avoit employé du canon , &: 
c'étoit la première fois que les Turcs en faifoiciit 
ufage. Malgré cet avantage il fut obligé de lever 
le fiége ; il leva aufli la même année celui de Bel- 
grade , mais il prit d'affaut fur les V énitiens la 
ville de Thcflaloiiique. Les princes de tiafnie & 
d'Albanie furent contraints de lui payer tribut. 
Ce prince -d'Albanie fut le père de Scanderberg. 
( V oyti dans le Dictionnaire l'article Scinder jerg , 
& fes guerres, & fes fuccès contre Amurat II.) 
L'expédition la plus mémorable d'Amurat 11 fut 
celle de Honpne , où il gagna , le 1 1 novembre 
1444 , la bataille de Varnes contre le roi Ladilhs. 
(► vy.\ dans le Dictionnaire , far cette exped tion 
&■ ('■ fiites, les artùlcs Udiflji II & iVp™' 
('■' ) ( Kt>><{ aufli Hwr uit., ) Amurat avoit 
«. , : à prendre la fuite dès le commencement 
d. iu traille : fts prit.ciyaux orfîtiers l'avoient 
forci: de relier Se' de vaincre , en !e menaçant de 
le tuer. H prit f<>n parti, oV*à fon tour il : mpèkha 
(es fildats de fuir d.ms un moment où il les voyoit 
ébranlés. Les ' chrétiens av oient t. té déterminés â 
la bataille par le cardinal Julien Ccfarini , au mé- 
pris d'un traité dont ils avoit nt folenneilement 
juré l'exécution fur l'I vangîle. Amurat , au mo- 
ment où les Turcs ailoient plier, tira, dit-on , de 
fon ftin ce traite fi indignement violé, 8c s'adrif- 
fint au Pieu que les Chrétiens avaient pris pour 
garant : Jifm , s'écria- t-il , sv.-ci tatt'unct que Ui 
Ch'iùtnt ont jurtt sit: mi t pur ton nom. Si tu t> 
Ditu , comme ils le dij'ent , \ tn e ton injure ç> lu 
mienne. Ce mouvement , qui rappelait 1 infidélité 
des ( h rétiens , eut un grand effet j en réveillant 
l'indignation des Turcs , il redoubla leur courage, 
& ils vainquirent. Amurat eut auifi 1a gloire de 
vaincre Huniade , & dans cette bataille, tv depuis 
encore dans d'autres rencontres ; mais il mourut, 
dit-on > de douleur des fuccès de Scanderberg ; ce 
fit en 14c ( , dans fa foixante Sf quinzième année. 
Il avoit commencé a régner en 1411. Amurat I 
avoit établi les Janilfaires j Amurat II fit plus peut- 
être ; il les difeiplina. 

j°. Amurat 1 II fit plus encore i il fut les répri- 
mer. Cette foldatefque féditieufe vùitlui demander 
en tumulte la tête du grand-tréforier. Pour toute 
eux le fabre i la main, en tua 
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faifoit lui-même des vers grecs. Le favant Alcuin , 
chargeant Angilbert qui étoit i Rome, de lui en 
rapporter des reliques , cite gaûnent ce vers de 
l'An d'aimer d'Ovide : 

Sinihil atiultris, ibis , Hoincre , foras. 

L'inftruâion dont Charlemagne charge Angilbert 
pour le pape l.con III , eft adreflee a Homlrc a*n- 
culairc , c'eft-à-dire, confident. 

Angilbert étoit a ailleuis l'homme le plus ai- 
mable de la cour de Charlerrugne ; il le parut trop 
à la princefie Berthe , fille de ce Monarque. On 
' prétend que la tcndrcfTc de Charlemagne pour fes 
tilles nuifit à leur ctablifTement j qu'il les aima plus 
pour lui que pour elles-mêmes, 8r qu'il eut iujet 
de s'en repentir. Berthe eut deux enfans d'Angil- 
bert ; Tavoir : Nirard , connu pour avoir écrit une 
partie de 1 hiftorre de fon tems, & ArniJe , dont 
on ignore la deftinée. On pourrait induire du 
récit de quelques hifbriens , que Berthe, du con- 
fentement de fon père, avoit epoufé fecrétement 
Angilbert ; d'autres ne parlent point de mariage j 
d'autres difent clairement qu'il n'eut lieu qu'après 
qu'il eût été rendu néceflaire pas la naiflance de 
ces enfans. Quoi qu'il en (bit, Angilbert renonça 
dans la fuite au monde Se à la faveur ; il fe fit 
moine, 8c fut abbé de Saint- Riquier. Un de fes 
fuccefféurs dans cette Abbaye , nommé Aufcher, 
qui , dans le douzième fiècle , a écrit la vie d' An- 
gilbert , prétend qu* Angilbert étoit déjà prêtre 
lorsqu'il epoufa la prince lk' Berthe; ce qui n'em- 
pêcha pas ( harlemagne de confentir à ce mariage. 
Ce trait n'eft pasaiiflî dépourvu de vraifemblance, 
que la décence des ufâges actuels pourrohle faire 
croire, les mariages des prêtres n'etoient pas rares 
alors , même dans l'Occident ; ce fut harlemaene 
qui réforma cet ufage , comme un abus introduit 
a la faveur des guerces & de la licence i mais il 
pouvoir en avoir profité pour réparer l'honneur 
de fa fille i & lorfque les prêtres eurent été rap- 
pelés à la loi du célibat , Angilbert aura cru expier, 
fit fes galanteries, 8e fes mariages en fe fajfant 
moine. Ce fut en 790 qu ilembraffa 1 état monaf- 
tique; il mourut en 814. Charlcmagne 1 avoit fait 

gouverneur de toute la partie feptcntrionale de 
1 France maritime , depuis les bouches de l'Ef- 
caut jufqu'à l'embouchure de la Seine, îV, en cou- 
ronnant roi d'Italie Pépin fon fécond fils , il lui 
avoit donné le même Angilbert pour principal 
miniftre. On trouve quelques poéfies d' Angilbert 
dans le recueil des hiiloriens de France , parmi 
tes œuvres d' Alcuin , & dans le Spicilége. On a 
auffi l'hiftoire de fon moruftère de Saint-fliquier , 
qu'il avoit pris foin d'écrire. 

• ANGLURE (Wfl. de Franc) , petite ville de 
Champagne, fur la rivière d'Aube, un peu au 
deflus de la jonction de cette rivière avec la Seine, 
adonné fon nom i laMaifon d'Anglure. 11 y avoit 
une ancienne Maifon d'Anglure, dont defccndoi» 
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Helvide, dame d'Anglure, qui par fon mariage 
donna naiflanee à une féconde Maifon d'Anglure. 
Les ancêtres d'Helvide avoient accompagné Go- 
defroy de Bouillon à la première croifade. Un 
autre d'Anglure alla âuftî i la croifade contre Sa- • 
ladin, fit fut pris par ce héros de l'Orient. On 
attribue à ce d'Anglure une partie de la conduite 
ridelle & généreufe qu* M. de. Voltaire donne 
à Néreftan dans Zaïre ; c'eft-à-dire que , revenu 
en France fur fa parole pour y chercher fa rançon , 
& n'ayant pu fe la procurer parce qu'il n'avoit 
qu'un partage de cadet , il revint reprendre fes 
fers , & qu'on ne put pas dire avec vérité de lui 
non plus que de Néreftan, qu'il eilt permis à 
fon courage 

Des ferment indîfcrets pour fortir d'cfdavagc. 

Saladin étoit fait pour fentir tout ce qu'un tel 
procédé a de noble i il fit ce qu'on fait faire à Orof- 
mane ; il renvoya fon prifonnier fans rançon , en 
exigeant feulement qu'il fit porter le nom de Sa- 
ladin à tous les aines miles qui defeendroient de 
lui. Cette condition étoit peu digne de la délica- 
tefle d'un héros tel que Saladin : c'étoit pteferire 
la recounoifTance 8r en preferire jufqu'à la forme. 
Je foupçonne qu'ici des hiftoriens fans déheatefle 
eux mêmes, voyant que les d'Anglure , en mé- 
moire & par reconnoiflance de ce bienfait , avoient 
fouvent fait prendre à leurs enfans ce nom de Sa- 
ladin , ont penfé que c'étoit une condition qui leur 
avoit été impofée. 

Quoi qu'il en foit , Helvide d'Anghire époufâ, 
Oger de Saint- Chéron , qui mourut en nj6, 8c 
ces Saint-Chéron prirent le nom i* les armes d'An- 
glure , fans y joindre même celui de Saint-Chéron. 

Deux petits-fils d'Oger de Sait;t ■ Chéron fie - 
d'FJwide, Oger II 6e Saladin d'Anglure, fer- 
virent le roi Philippe-Ie-Bel dans les guerres de 
Flandre. 

Ogerlll, feigneur d'Anglure, rendit de grands 
fervices au roi Philippe de Valois , fi: fut un de 
(es quatre chevaliers d'honneur ou principaux 
chambellans 5 il époufa Marguerite de ConfUns , 
fille & héritière d'Euftache , feigneur d'Eftoges, 
chef du nom & armes des anciens feigneurs 
de Conflans , maréchaux héréditaires de Cham- 
pagne. Elle tenoit de fes ancêtres le titre d'avouée 
de Thérouenne , eV ce titre fut porté de père en 
fils par toute fa dcfcendaiwe. Dans la branche 
d'Eftoges , ilTue d'elle a.iffi, Jacques d'Anglure, 
chevalier de l'( >rdre du !\oi,gouvcrneur d' A uxerre, 
fcrvrt avec réputation contre les Ilug .-nots aux 
batailles de Jarnac V dj Moncor.tmir, fi; dans 
toutes l^s guerres civi'es eV r;ligieufc$ du fà/i.'niiî 
fi; ch. 

Antoinette d'Arpltirc fa fill; unique épo. f» 
en !»7i Chrétien de Savt£ny,fJsr.cnr de Rofne, 
zélé ligueur , qui ter.ti en 1 j»? c dj porter du fe- 
cours a la ville de No/on, aftî..\;;v par les Roya- 
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par Henri IV lui-même. Il tut uu des quatre ma- 
réchaux de France de la Ligue , nommes eu 1 19$ 
par le duc de Mayenne ; c'etoicnt ce baron dé 
Rofne, la Châtre, Bois-Dauphin Si Saint-Paul , 
& c'eft à leur fujet que Chanvalion dit au duc de 
Mayenne, q.'il f.ljuit dd bâtards qui ft /croit m 
ligttimtr à fts dipent. En effet , la Châtre 8t 
Bois-Dauphin rirent leur paix , Se furent confir- 
més dans la dignité de maréchaux de France. Saint- 
Paul , avant <f avoir pu traiter , fut tué dans une 
émeute par le duc de Guife j pour de tlofne , quand 
il vit la chute de la Ligue , il s'attacha aux l.fpa- 
gnols . 8c fit avec eux la guerre à Henri IV. Joint 
avec le comte de Fuente en i jor , il prit le Ca- 
telet Se la Capelle , & battit les Français devant 
Dourlens. Toujours attaché aux Efpagnols , il fut 
tué en if 9} , au fiége de Hultz , en combattant 
pour eux contre les Hollandais. 

Charles, dit Saladin d'Anglure-de-Savigny , fils 
du baron de Rofnc & d'Antoinette d'Anglure , fut 
fubftitué par Jacques d' Anglure fon aieul , aux 
nom & armes d' Anglure, Se toute leur dépen- 
dance joignit ce nom d'Anglure i celui de Savi- 

§ny , Se prit aufli affez constamment le nom de 
aladin. Un petit- fils de Charles , nommé Claude- 
François , mourut de bleffures reçues à la bataille 
de Caflèl. 

Mais il reftoit d'autres branches de la Maifon 
de Saint-Chéron d'Anglure. 

Dans la branche de Givri , on trouve René 
d'Anglure, capitaine de cent chevau- légers, che- 
valier de l'Ordre du Roi, tué en i j6a à ta bataille 
de Dreux. 

Il eut pour fils unique Anne d'Anglure, baron 
de Givri, furnommé le brave guerritr. Celui-ci 
fut un des premiers à reconnoitre Henri IV après 
la mort de Henri 111, Se a le reconnoitre fans 
condition, Se , comme dit d* Aubigné , fans fi Se fam 
car. Il fe trouva, en I toi, à ce périlleux combat 
d'Aumale, & c'étoit la une de ces occafions qui 
flattoient le plus fon courage. La même année 
( tant le fort des armes Se des réputations efl 
inconftant ) , on ne trouva pas qu'il eut affei bien 
défendu Neufchitel; mais Neufchàtel, dit Pierre 
Mathieu, pouvoir (ne forcé dans une heure. En 
i J94 il battit le duc de Mayenne, qui tentoit de 
faire entrer du fecours dans la ville de Laon. Il 
affûta peu de teins après à un grand combat livré 
devant la même ville ; mais dans une autre oc- 
casion l'armée royale , qui affiégeoit Laon , penfa 
être furprife par l'art ivée fubite d'une nouvelle 
armée du duc de Mayenne , à la découverte de 
laquelle Givri ayant été envoyé , affura que rien 
ne paroiffoit en deçà de l'Oife : on lui reprocha 
encore ce rapport , comme fait trop légèrement 
& d'après un examen un peu fupuficicl. Peu 
de jours après il rut tué devant Laon , laiffant 
les plus grands regrets au Roi & à l'armée. Il 
avoit une grande connoiffance de la guerre Se 
une connoiuànce égale des lettres. 
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Dans la branche des feigneurs de Bourlemone , 
princes d'Ambliie : 

Africain d'Anglure fut tué en IJÇi» au fiége 
de BeaUmont en Argonne. 

Ferdinand, chevalier île Malte, petit-fils d'Afri- 
cain , mourut en 1614 des bleffures qu'il avoit 
reçues dans un combat des galères de Meffine 
contre les Turcs. 

Deux de l'es frères , Chrétien Maphée, baron 
de Bufanci , Se Sébaitien , baron de Rimaucourt , 
furent tués au fiege d'Arras en 16^0. 

Dans une branche ou rameau particulier de» 
comtes de Bourlemont, iffus de la branche pré- 
cédente : 

Deux fils de Nicolas d'Anglure , lieutenant- 
général des armées du Roi, Henri, marquis de 
Bourlemont, & Louis, colonel du régiment de 
Bourlemont , furent tués du vivant de leur père , 
le premier, au liège de Valenciennes en 1677» 
le fécond à la bataille de Confarbrick e»-i67c. 

ANHALT ( Hift. JAlltm.) , Maifon fouveraine 
d'Allemagne , dont la principauté , fituée dans la 
Haute-Saxe , a pour capitale une petite ville de 
ce nom , prefqu' entièrement ruinée. Cette Maifon 
paffe pour une des plus anciennes, non feule- 
ment de l'Allemagne , mais de toute l'Europe. 
I*s fables la font remonter juiqu'à Japhet ; mai» 
les fables , en matière de g néalogie. prouvent 
fouvent une antiquité immémoriale. On croit au 
moins qu'elle dclcend de Witikind , ce fameux 
rival de Charlemagne. Elle a poflédé long - tem» 
1 élettorat de l'randebourg. 

Joachim Erneft , prince d'Anhalt , né le 10 
oftobre ifîi, mort le 6 décembre i<86, etoit 
refté foui héritier des grands biens de fa Maifon •> 
c'eft de lui que dépendent tous les Princes de 
ce nom. » 

Nous diftinguerons parmi eux Jean-Georges qui 
forma la branche de L>effau , & dans cette même 
branche Jean - Georges II fon petit - fils , prince 
d'Anhalt-Deffau, lieutenant-général de l'electorat 
de Brandebourg , Se maréchal-de-camp-général , 
né le 6 novembre 1627, mort le 17 août i69J- 

[<éopold fon fils , prince d'Anhalt - Deffau , 
lieutenant héréditaire de l'électorat de Brande- 
bourg, qui eut l'honneur de faire la guerre contre 
Charles A II , Se de commander lorlque l ue de 
Rugcn fut prife en 17 if , le 17 novembre, fur 
ce conquérant. 

Guillaume-Guftave , fils de Léopold , major- 
girnéral , puis lieutenant-général des armées dû 
roi de Pruffe , électeur de Brandebourg. 

Dans la branche d'Anhalt-Bcrnbourg , Chrif- 
tiern, né le 11 mai i<l8. Il s'attacha conftam- 
ment au malheureux Frédéric , tiédeur palatin , 
élu roi de Bohême } il tut gouverneur - général 
du Haut-Palatinat pendant lés troubles de Bo- 
hème & du Palatinat , qui furent la fuite de 
cette nomination de Frédéric à la couronne de 
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Bohême ? Chriftiem fut un des plus ardens pro- 
moteurs Je la Ligue proteftante d'Allemagne; 
ce qui le rit profcrire en 1611 , par l'emperour 
Ferdinand il , qui le rétablit peu de tems après. 
Mort en 1650. 

Chriftiern H, fils du précédent, fin bleffé *f 
fait prifonnier à la bataille de Prague, livrée le 8 
novembre 1611 , & qui affermit la puilfance de 
l'empereur Ferdinand II , fur la ruine de la Ligue 
proteftante àc du parti dé I rcderic. 

F-rneft, fils de Chriftiern 1, Se frère de Chrif- 
tiern II, mourut en i6ji, des bleflures qu'il 
avoit reçues à la bataille de l.utzen. 

Jean-Georges, petit-fils de Chriftiern II, mourut 
«a ié*>i , de fept bleflures reçues au combat de 
Leuze, oû il fervoit les Ltats-Généraux. 

Frédéric-Guillaume , neveu de Jean-Georges , 
fut bleflc au fameux combat de Denain en 1711. 

Un autre prince d'Anhalt-Bernbourg , major- 
général d'un régiment impérial , fut tue dans une 
rencontre devant Païenne en Sicile, le 19 avril 
1710. 

Dans la branche d'Anlult-Kcten , Louis, prince 
d'Anhalt, né le 17 juillet 1*79, mon le 7 janvier 
1650. fut le fondateur d'une Académie qu'on 
appelle U Compagnit f/uéi faut. Il fer it bien aifé 
de prouver que c'eft le titre qui a toujours le mieux 
convenu aux Académies , même purement litté- 
raires. 

Un prince de la Maifon d'Anhalt, nommé Geor- 
ges, ne le 14 juin 1K7, appartient à lHiftoire lit- 
téraire & à celle du lutheraiùfme. Il étoh favant 
dans les Langues, dans la nirifprudence, dans la 
théologie ; û fut principal miniftre du cardinal 
Albert de Brandebourg, électeur de Mayence. 
Ayant adopté les opinions de Luther , il fut nom- 
mé . en 1 C4JT , lurinrcndam de leurs egJifes, dans 
le diocèfé de ;>iersburg en Mifnie. 11 eft auteur 
de plutieurs ouvrages pour la defenfe de fa fecte. 
Moit le 17 octobre 1 f 

De la même Maifon d'Anhalt eft Catherine 
Alexio»na, deuxième Impératrice 8c Autocratrice 
de toutes les Hu0âe&-, née le 2 mai 1729 , mariée 
le 1". feptembre 174c à Charles-Pierre Clrie, duc 
de Holftein-Gottorp, qui lut depuis l Empereur 
de Ruflie , Pierre 111 1 elfe monta furie trône avec 
lui le 28 Juin '761, devint veuve le 28 juillet 
fuivant, fut couronnée à Mofcou le j octobre 
1762, ot régnoit encore en 1789. 

AMNEBAUT (l'amiral d'>- (Hift.de Fr.) 
Après les célèbres difgraces du connétable de 
Montmotenci , de l'amiral de Chabot, du chance- 
lier Poyet & du cardinal de Lorraine, fous Fran- 
çois 1, d'Annebaut fe trouva (èul à la tête des 
affaires avec le cardinal de Tournon , hommes 
d'un génie ordinaire , mais fujets rélés & bons 
citoyens. D'Annebaut avoit commencé à fe diftin- 
guei dans la guérie de 152». Ses^xploits dans 1» 
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guerre de 1 c)6 l'élcvèrent au premier rang parmi 
le s capitaines Sv: les chevaliers français : pareil a 
cet l .mpereur romain qu'on eut toujours cru dipie 
de l'Lmp 1e s'il ne l'euf p.is obtenu, d'Anreb.vtt 
feroit compté parmi les Bavard , les Vandenefie 
&: les Pontdotmy fi , comme eux , il n'eût pas 
commandé. H porta dans le miniftère une gr;nde 
probité , un dclintcrellèmcnt rare cW quelques 
talens. 

I* nouveau miniftère voulut fe diftinguer par 
un nouveau plan. Latroifiome Se dernière guerre 
de François I contré Charles - Quint commen- 
çoit alors , & fe dirigeoit nature lkmcr.t vers le 
Piémont f\ le MiUnex : on dérangea ce fyftème , 
& on porta le fort de la guerre vers le Rouifillon 
it le luixembourg. Le Dauphin , qui fut depuis le 
roi Henri H , alla commander en Houllillon avec 
d'Annebaut : on s'attacha au liège de Perpignan , 
qu'on fut obligé de lever : on en revint à l'ancien 
fyftème, & les troupes qui avoient échoué devant 
Perpignan furent envoyées en Piémont, fous La 
conduite du même d'Annebaut (1C41). Il paroit 
par les mémoires des du l'ellay, qui commandoient 
alors dans le Piémont , que cette arrivée de d'An- 
nebaut ne leur plut point 1 elle leur ôtoit le com- 
mandement. D'Annebaut, de fon côté , voulant 
tout faire par lui-même, n'eut peurêtre pas aflez 
d'égard pour leurs avis. Les du Bellay, dans leurs 
mémoires , lui imputent d'avoir manqué volontai- 
rement diverfes expéditions importantes propo- 
fées par Langey , & dont le fuccès , difent-ils , étoit 
infaillible. Langey mourut en allant en France fe 
plaindre de d'Annebaut. (Koyiç dans le Diction- 
naire I article BtlUy (du !. Martin du Bellay, frère 
de Lange, , alla joindre d'Annebaut devant Coni , 
que ce général ailiégeoit. Ce liège , entrepris trop 
tard , fut d'ailleurs allez, mal conduit, fi l'on s'en 
rapporte à Mutin du Bellay, qui n'eft nullement 
favorable à d'Annebaut. Ce qu'il y a de certain , 
c'eft que d'Annebaut fut obligé dé le lever après 
un aflaut oi il perdit beaucoup de monde , fie 
même plulieurs officiers diftingués. Ce fut par cette 
malheureufe expédition que d'Annebaut termma 
la campagne en Italie, comme il l'avoit terminée 
dans le Rouifillon , par la levée du fiége de Per- 
pignan > il s'étoit feulement emparé, dans le Pié- 
mont, de quelques petites places que les Impé- 
riaux avoient abandonnées entre le Pô fie le 
Tanaro. 

ion partage en France tint Heu d'une expédition 
malheureufe pir le ravage des lavanges, qui en- 
févelirent fous les neiges pluiîeurs des gens de la 
fuite de d'Annebaut, entr'autres un jeune gen- 
tilhomme nommé Carrouge , nom célèbre par le 
duel de le Gris Se de Carrouge, fous Charles VI. 
Parmi ceux qui ne périrent pas, les uns, plus mal- 
heureux . perdirent la vue ; les autres eurent les 
pieds gelés : la plupart s'égarèrent dans les mon- 
tagnes , pénétres par la neige , tranlîs de froid , 
mourans de faim ; d'Annebaut lui-même ne dut 
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fon fjlut qu'aux f«. cours de quelques piyfans qui 
le recueillir, r.t dans leur cabauj . 

Fn ir^t, l'amiral d'Anne l-arr fit lagi.em dans 
le Hainaut ; il fi: invertir Atcfne, & buntét il 
l'abandonna. Du Lcllay paroi t p^rfjaJe qu'on au- 
roit pu prendre Avc-lhc A allaut, ec il ne conçoit 
pas ce » ui engagea l'amiral à changer iir.fi de pro 
jet. 11 le plaint encore du peu d attention que fit 
l'amiral à un aus utile qu'il 1 ji donna au fu/it de 
Landrecies : du Bellay iè reflouvint que , lorf- 
qu'en Kii Charles, duc de Vendôme, avoit 
voulu attaquer cette plate, les habitam y avoient 
mis le Ù.U s croient réfugies dans 1 1 foret de 
.\!oimau\ , qui eteit dans leur veifinage. Du 
Pellay favoit que l'intention du Hcii étoit A: forti- 
fier Landr.cics quand on l';uroit pris : il falloir 
donc empêcher qu'il ne fût brûlé. L'n moyen de 
l'empêcher éteit d'enlever aux h-Liraus l'aille de 
la foret de Vormaux. Ou Bellay polla en confe- 
quence un détachement au -delà de la -ambre, 
entre I andrecics & cette. loré: > mais ce ditache- 
ment étant trop foible , il envoya demander du 
renfort à l'amir.l. oui non-feulement le refufa , 
mais encore rappela le d.tachcmcnt de du Bellay 
du porte oïl cclti ti l'avoir place. Ce que du f cllay 
avoit prévu arriva : les habitans de l.andrccies 
mirent le feu partout, fc fauvjrcnt , comme en 
i «il , dans la forêt de Monnai:x : il n'y eut guère 
que 1 églife qji fut prefervée des flammes i ie' du 
Bellay cbferve que les provifions qi i furent rédui- 
tes en cendres, auroient futfi pendant une année 
entière à la fubfiftance d'une m n.breufe gariuTon. 

Le Dauphin cV l'Amiral , qu: s'etoient attachés, 
par l'ordre du Roi, au fiége de Cinche , eurent 
encore le defagrément de le lever. Le Roi, aptes 
avoir pris Luxembourg, détacha l'amiral d' Anne- 
baut avec un corps d'armée poLr porter fecours 
au duc de CJtves fon allié, qui, opprimé par 
l'Empereur, charte ' du Krabant . dépouillé d une 
grande partie des duchés deGueldre & de Juliers, 
hit obligé de faire Ton accommodement 4' de fu- 
bir le joug prcfquà la vue du fecours qu on lui 
amenoit pour prévenir cette honte. 

Les Impériaux ayant voulu reprendre I andre- 
cics, qu'on avoit réparé & fortifie , l'amiral d'An- 
nebaut fut profiter avec adrefle d'un mouven>ent 
de leur armée, qui laifla libre une des avenue» de 
la place > il s'y introduifir & en rafraîchit la gar- 
nilon; ce qui obligea les Impériaux d'en lever le 
fiége i il fe comporta bien aufli dans différentes 
efearmouches qu'il y eut autour de cette place , 
cv dans une retrait e afTci duScile qu'il fallut faire 
devant les ennemis. 

i'ji 1 544 l'amiral commindoit contre l'Empe- 
reur enCnamnagne, & toujours fous le Dauphins 
mais le Dauphin ne l'aimoit point , N regrçttoit 
toujours le connétable de Montmorcnci. Des of- 
ficiers qui regrettoient auui Montmorcnci , parce 
qu ils avoient vaincu fous lui > des courtifans qui 
bailTuient d' Annebaut a oaufe de la puillànce , 
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s'unirent avec le Dauphin pour faire une efptcè 
de violence à François I en faveur du coi.ncta- 
l>le. Le Dai'phin ofa le redemander an l\o\ comme 
fon maître dans l'art de la guerre, d'ailleurs comme 
un homme iicccfl'aire à 1 Etat, Oc des confeils du- 
quel il avoit befoin dans cette guerre difficile. Le 
Koi , foit haine pour le connétable , foit amitié 
pour d'Ai.nebaut, qui en étoit digne , fuit jalon- 
Ce de gouvernement, trouva très-mauvais que fon 
fils voulût lui choifir fes minières Si fes généraux i 
il rtfufa durement, s'emporta contre fon fils 8c 
contre ceux qu'il foupçonna de lui avoir fuggéré 
car.» demnene. 

Jl v eut cette même année des négociations Ce 
des conférences pour la paix , que la prife de 
Saint-Diziw-r & les autres fuccès de Charles-Quint 
dans la Champagne re idoient très-néceflaire i la 
France. Les députes pour les conférences furent, 
de la part du Koi , l'amiral d' Annebaut x le garde 
des fceaux , Erault de Chenvans. La paix fut con- 
clue à Crcfpy en l.aonnois , le iS feptembre i (44 ; 
mais la guerre continua contre le roi d'Angleterre 
Henri VIII , qui s'otoit joint à l'Empereur pour 
accabler les Français, & qui avoit pris Boulogne 
& a.dége Montreuil. 

I n 1 f 4f . ce fut du côté de la mer que la France 
porta fes principaux efforts : on refolut d aller 
chercher la flotte anglaile , de lui livrer bataille , 
de faire même une defeente en Angleterre. D' An- 
nebaut commanda en qualité d Amiral, titre qui 
depuis long-tems n'entrainoit guère de fonctions. 
Fn effet, on voit fous le règne de François I 
tous les . miraux commander des armées de terre ; 
d* Annebaut feul en commanda une de mer cette 
feule année. Vingt-cinq galères, commandées par 
le baron de la Garde ( voyt\ fon article dans le 
Dictionnaire), fe joignirent à la flotte de d' Anne- 
baut. Ce fut la féconde fois qu on vit des galères 
ofer traverfer le détroit de Gibraltar {s: s'engager 
dans l'Océan , & ce fut la première fois qu'on en 
vit un fi grand nombre. Fn ifii, fous le règne 
précédent , Présent de Bidoux y avoit mené qua- 
tre galères feulement , 8r cette emreprife avoit 
paru téméraire. Les Anglais avoient des ramber- 
ges , efpeces de vailfeaux à voilas N: à rames , 
plus longs , plus étroits , plus propres à fendre les 
Mots que les autres , & dont la viteiTc égaloit ou 
furpafloit celle % des galères les plus agiles. 

La flotte françaife arriva le 18 juillet devant l'île 
de Wight : I armée navale d'Angleterre étoit raf- 
femblée à Portfmouth : le baron de la Garde l'alla 
reconnoirre avec quatre galères i il s'avança juf- 
qu à l'entrée du canal qui fépare l'île du conti- 
nent, Se fur les bords duquel l'ortfraouth ett bâti. 
Quatorze vaiûèaux anglais fortirent 1 1 injlant du 
port pour environne r les galères , qui n'eurent que 
le terns de fe retirer en forçant de voiles Sr de ra- 
mes. Bientôt toute la flotte anglaife fe préfenta 
hors du canal i c'étok ce que d Annebaut deman- 
doit ; il s'avança auux avec toute fa flotte i mais on 
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ne fie que fe canonner de nirt ?f d'autre : les Anel lis : 
renia rtnt dans le canal. Le lendemain , laminl 
d'Annebaut rangea toute fon année n.iva!c en ba- 
taille : il la divil'a en trois efeadres . à: fe mit à 
celle du centre ; il envoya les g.-lires canonner la 
flotte ançlailè , pour l'obliger i firtir dj caml : 
cette canonnade tut fi vive îii fi heureufe , qu'elb 
coula i fond un des ni us "rands vaiiTciux de la 
flotte anglaife , dont il ne fe fauva que trente-cinq 
hommes de cinq à lit cents dont il éteit monte. 
Le vairteau amiral fut aurtî en danger de périr. tes 
Anglais détachèrent leurs ramberges pour donner 
la chafle aux galères françaifes , Jte d'Annebaut 
s avança pour repoufler les ramberges ; mais elles 
fe hâtèrent de rentrer dans le canal. 

L'amiral français , voyant Poblhiution des An- 
glais à réfuter le combat , tenta une autre voie pour 
les arracher du canal : ce fut de faire une def- 
cente. Henri VIII s étoit avancé Jufqu'à Portf- 
mouch;d Annebaut crut qu'il ne liiflcroit pas faire 
cette defeente fous fes yeux , fans envoyer fa flotte 

Eour l'en empêcher. On fit donc la de feente, &on 
i lit en treiî endroits dùTérens , pour obliger les 
Anghis à divifer leurs forces : les troupes répan- 
dues fur ks cotes les défendirent foiblement, 6c 
efearmouchèrent pl jt t qu elk s ne combattirent ; 
mais la lotte relhi uiL-brinli.ilj clins fa rade. L'ami- 
ral avoit le jIjs gnrd <tdir de fe diltinguer par 
une victoire navale . t !";>•:• c t d'exploit fur lequel 
il n auroit point eu de ri* al fous ce règne parmi 
les généraux français; mais il rut obi gé de le ren- 
dre aux raifons par lesquelles les pilotes & les ca- 
pitaines de vihTeaux appu>èieiit prefqu'unari 
mement 1 avis de ramener la flotte en France. On 
regagna le Boulenois , & 1 on prit terre au Portet, 
près de Boulogne. L'amiral, en arrivant, jeta qua- 
tre mille foldats <V trois mille pionniers dans un 
fort que l'on batiflbit autour de Boulogne, pour 
commander le port .V empêcher les fecours qui 
pourroient entrer du cote de la mer dans cette 
place que François I fe propofoit d'ailiéger. 

La Botte s'etant rafraîchie au Portet , fe remit 
en mer pour obftrver celle d--s Anglais ; mais à 
peine avoi:-on qiitté le rivage , qu une tempêté 
obligea les vaifleaux français de relâcher fur ces 
mêmes cotes d'Angleterre dont ils venoient de 
s éloigner. L'amiral ne cherchott plus tant alors 
h flotte anglaife ; celle-ci s'étoit considérablement 
tenforcée ; la flotte francaife s'étoit dégarnie de 
foldats aux environs de Boulogne , & avoit aulli 
des vaifleaux de moins : les A nglais , maîtres de 
tous les ports , ne perdoient point de vue les vaif- 
feaux français, & attendoient feulement que la 
tempête les dtfperfat pour les attaquer avec avan- 
tage. Il n'y avoit que le retour du calme qui p-1t 
rétablir l'égalité, en donnait à la flotte frvnçjife 
le loifir de fe développer toute entière en plîine 
mer : ce calme revint, & alors d'Annebaut remit 
à la voile fins délirer ni craindre la rencontre de 
la flotte apgiaife : les deux flottes fc trouvèrent 
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■ en préfence au point du jour. Les Anglais pir aient 
lon'j; tems vouloir engager le combav ; mais ils 
rciloient toujo.irs à portée de leurs p^rts, & 
voyant que la flotte françaife avoit le dcfl'ss du 
vent , ls commencèrent à taire voile vers l île de 
Wijiit ; ils firent leur retraite en bon or.lre j mits 
la canonnade fut très- vive, S; d ira bien avant dans 
laniht. < ms'apperçut le ^endemilt, qu'elle n avoir 
pas été fans erlet ; la tlotte a.jghife avoir d'fparu , 
mais on voyoit flottei fjr les eaux beaucoup de 
cadavres 8c de débris de navires : les galères fran- 
çaifes navoient prtfqje point fouffert du feu de 
1 artillerie ennemie; leur peu de hauteur les ea- 
rantifloit; les coups de canon paflbient par-def- 
fus. La flotte francaife fut ramenée au Havre ; ce 
fut là le terme de cette expédition maritime. 

La paix fut conclue cette même année lUt , 
fcV ce fut encore , de la part de François I , par 
l'amiral d'Annebaut, alTifté de Raymond, premier 
préfidtht du parlement de Rouen. 

La mort du duc d'Orléans , dernier fils de Fran- 
çois I , arrivée le 8 feptembre i j^r , changeant 
entièrement le point de vue politique relativement 
au Militiez , qui avoit été cédé à ce Prince pat le 
traité di Crtfpy, ce fut encore l'amiral d'Anne- 
baut qui fut envoyé avec le chancelier Olivier i 
1 rinpcrcur, pour lui propofer un nouveau traité 
qui piii tenir lieu de celui de Crefpy , devenu fans 
objet. 

François I, dans fon tertament, rendit à l'ami- 
ral d Annebaut le t^moignaje le plus flatteur; 
il fit plus que de vanter ce miniftre, il le récom- 
pensa : le généreux d'Annebaut s'étoit appauvri 
dans le command ; ment des armées & dans le mi- 
nirtère : le Koi , par fon teftament, lui donna cent 
mille livres, foinme confidérable pour le tems • 
prêtent melrimable, dit iVf . de Thoj , fi l'on con- 
iidere la main qui le fit 6t le motif qui le fit faire. 
AuiV:t6t après la mort de François I, & contre 
le confeil exprès qu'il avoit donné en mourant à 
Henri II, Monrmorcnci fut rappelé, & mis avec 
les Guifes à la tête des affaires. L'amiral d'Anne- 
baut ÎV le cardinal de Toumon furent exclus du 
confeil. L'amiral étoit au.li maréchal de France j 
il mourut 1 la Fère en Picardie, le 1 novembre 
ijjz. Jean fon fils, baron d'Aniebaut , fe diftin- 
gua , en i f 44 , à la bataille de Cérifoles ; au fiége 
de Foflan il tomba de cheval, & eut l'épaule rom- 
pue ; à la bataille de Dreux , en I f<Sz , fl reçut des 
ble(Tiires dont il mourut. 

| Le cardinal d'Annebii't (lacques) , évêqae de 
Liiieux , mort à Rouen l an iyy8, étoit frère de 
1 amiral dt oncle de Jean. 

ANVU.r.F. (o'). (HIJI. Ctt. mod.) Le géo- 
graphe Jean-Bapriftc Bourguignon d'Anvil'e naquit 
» «ris le n juillet i6c 7 . H dciïmoit dans les 
clafles h carte des pays déents par les auteurs an- 
ciens qu il étudioit. L'éloge de ce géographe , le 
plus lavant qui ait jamais paru . quoiqu'il n'ait pas 
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fait peut-être d'auffi importantes réforme» que 
Guillaume de l'Isle, parce qu'il! s a trouvées tou- 
tes faites, cet éloge elt le premier qui aitétépro- 
noncé dans l'Académie des belles lettres par fon 
dernier fccrétairc, dont il annonça trés-avan- 
tageufement les taîens pour fa nouvelle place. 
« Les anciens , dit cet hiftorien de I Académie, 
*» ir.fpirèrem à M. d'Anvillc pour la géographie 
» ancienne un amour de préférence qu'il a con- 
>» fervé ji fqu'à la fin de la vie , foit par ce charme 
•> inexprimable oui nous ramène toujours vers les 
» objets auxquels notre ame doit les premières 
» louiflances , fc.it parce qu'elle lui paroiiToit cm- 
» prunter quelque chofe de la maiellé impofante 

" des peuples dont elle éclaire 1 hifloire 11 ef- 

" fayoït de fuivre les Phéniciens d,ins leurs navi- 
" gâtions , & d'en deviner le fecret i il cherchoit 
»» a reconnoitre la trace de ceux qui, par l'ordre 
- de Nëchos, partirent de la Mer-Rouge, firent 
•> le tour de l'Afrique . & retournèrent en tgypte 
» parla Méditerranée, après trois ans de naviga- 
» tion. Il panoit de Carthage avec Hannon , & 
" côtovoit l'Afrique , en f.ns contraire , jufqu'au 
» cap dts 1 rois-Pointes. Il vifitoit avec Scylax les 
« pays & les ct^l liflemens Ctués fur une partie 
» des cétes de l'f urepe, de l'Afic & de 1 Afri- 
*> que : il accompagnoit Hérodote dms fes voyages 
« tn Grèce , en Italie . en l.gypte , en A lie i il 
» pénétroit au delà de l'indus avec Alexandre. Il 
» fui vit les Romains dans leurs conquêtes , Se leur 
»' favoit prefque gré d'avoir fubjugué le monde 
» qu'ils lui faifoient connoître. ».» 

L'ënumëration des différentes cartes & des di- 
vers ouvrages géographiques de M. d'An ville nous 
mencroit trop loin: on connoit fa géographie an- 
cienne , rapprochée de.la moderne : fon utilité l'a 
mile entre les mains de tout le monde. 

La géographie feule exilfoit dans le monde pour 
M. d'Anville. « f n lifantks plus fnblimes écrits, 
» il fermoit les yeux à tout ce qui ne concernoit 
« pas la géographie : il s'étoit condamné à ne voir 
» dans Homère & dans V irgile que des noms & 
» des portions de peuples & de villes. « 

Quique Rufas Batuiumque ttneni atque arva 
Leieniu, c/t. 

il fe rapprochoit affez du août de l'abbé de 
Longuerue fon maître, qui difoit «■ qu'avec le 
» recueil des antiquités & des fentences titées 
» d'Homère, on pouv it très bien fe paffer de 

»l Iliade Se de lOdiffie On feroit tenté de 

» plaindre une pareille inferuîbilité , fi on connotf- 
» foit moins les ptaiiïrs vifs que procure la dé- 
» couverte d'une vérité à ces hommes utiles qui 
» font animés de la noble ambition d'ajouter à la 
»' nulle des connoifîances humaines & d'en recu- 
» 1er les limites. » 

M. d'Anvillc avoit un amour-propre naïf qu'il 
monrroit a tout le monde fans oftenfer perfonne , 
& qui avoit chez lui des modifications & des ex- 



ARM 

eufes qu'il n'a pas chez le commun des hommes. 

«* Kn parcourant fans celTe la terre , il s'étoit en 
« quelque fiçon approprié les lieux dont il avoit 
» ngeureufement déterminé la pofition. 11 con- 
» temploir avec complaifance ces membres épars 
»>de fon F.mpire; ce comme fes prétentions lui 
» paroilToient fondées fur des autorités rcfpeéta- 
» blés , il voyoit avec peine qu'on ofat les con- 
» tefler , furtout quand il s'agùToic de quelque 
» point de la géographie ancienne , qu'il croyok 
» avoir plus invariablement fixée , & dont il s'étoit 
» réftrvé pljs fpécialemcnt la pofleflion : la criti- 
» que lui paroifloit alors une elpèce de iacrilége 
» contre l'objet même de fon culte ; & tranfportê 
r> d'une colère religieufe, il s'écrioit quelquefois : 

» On p>ufane to. te Cantiq-ili On l'entCndoit 

» vanter la perfection de fes ouvrages, & dire de 
» U géographie ce qu'Augufte difoit de Rome : 

» Je ï ai trouvée dt brique , & je la Uijfc d'or Cet 

» cnthoufiafme , qui eût fans doute été ridicule 
» dans un homme médiocre, étoit bien excufable 
» dans un vieillard qui n'avoit penfé , qui n'avoit 
» vécu que pour la géographie , 8r à qui la douce 
» habitude d'être applaudi avoit du donner une 
» grande idée de fes talens. On peut dire même 
». que cet enthoufiafme étoit refpeftable par les 
» grands effets qu'il a produit*. Sans ce relfort 
» puhTant qui faifoit agir M. d'Anvillc , nous fe- 
»> rions vraiftmblablement privés d'un grand nom- 
» bre d'exce llens ouvrages , N la géographie feroit 
» encore dans l'état où il l'.ivoit trouvée. » 

Cette dernière raifon elt 11 forte , qu'elle cou- 
vre fe exeufe tout, & qu'elle entraîne le leeleur, 
quoique toujours prévenu contre les palliatifs 6c 
les précautions oratoires. 

M. d'Anvilie perdit fa femme après cinquante 
ans de mariage , & l'état où il étoit alors ne lui 
permit pas de fentir cette perte. •> Heureux alors 
» que la privation des facultés de fon ame lui ait 
» épargne le fentiment de cette aftreufc fepa- 
» ration I 11 eft du moins defeendu doucement au 
» tombeau : la douleur l'y auroit précipité.» 

Il efl mort en 1781. Nous devons ajouter ici, 
pour l'intérêt de la vérité, que, pour prendre 
quelqu'inltruûion dans fes très-favans ouvrages, 
on a un terrible flyle à dévorer. 

ARMINIUS (Segestes, Flavius , Ingoio- 
me 1 ) , le premier, beau-père ; le fécond, frère ; 
le troifième , oncle d'Arminius. ( Hifioire rom. & 
germait.) Ce roi ou général des Cnérufques, dont 
nous n'avons dit qu'un mot dans le Dictionnaire, 
mérite d'avoir ici un article plus étendu. La fa- 
meufe viâoire qu'il remporta fur Varus l'an to 
de J. C. ne fut pas l'ouvrage de la feule valeur { 
elle fut encore moins l'ouvrage du hafard. Armi- 
nius l'avoit préparée par beaucoup d'adreiTe, par 
une grande connoidânee , & du local , ce de la dif- 
pofition des efprits qu'il avoit lui-même en partie 
formée. Élevé a Rome, où Tibère, faifant la guerre 
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en Cet manie cinq ans auparavant , l'avoit envoyé , 
il s'y étoit infhuit à fond dans l'art militaire; & 
L nature lui ayant donne un grand courage, un 
cfprit remuant V altier, un caraôère propre à 
former & à exécuter de nobles entreprises , il vint 
employer toutes ces refTourceS en faveur de fa 
patrie. Son plan, pour attirer les Romains dans le 
piège, fut de faire révnlter cootr'eux les cantons 
de la Germanie les plus éloignés, tt: de retenir 
les plus voiûns dans une fourni (lion apparente- 
Les Romains, comptant fur les difpofitions de ceux- 
ci , s'engagèrent fans crainte au nvlicu d'eux ; leur 
mirche fut refpeâée comm; celle d'un peuple ami 
& dominateur; nul trouble, nul obftacle à leur 
pafiage ; mais quand ils approchèrent des cantons 
révoltés , ceux-ci Itur nppoferent toutes fortes 
d'obftaclés, cmbarraiîànt Ls chemins dans les 
forêts par des arbres coupés & renverfes , fab- 
gumt l'armée* romaine par des charges irrégulières 
de pelotons fugitifs qui diiparoitToie.it auffitot pour 
recharger d'un autre côti. Dans le même moment 
tous les cantons réputés fidèles levèrent le rruf- 
que, fc joignirent aux aunes, tk les Romains fe 
virent de toutes paru environnés d'ennemis i ce 
fut dans la forêt de Teuteberg que fe livra cette 
bataille fi funefle aux Romains , où Varus Ce tua 
de défefpoir, où Au^ufle perdit fes légions, que 
dans fa douleur il redemandoit en vain aux mânes 
de cet infortuné général. Ce Quintilius Varus 
s'étoit mal comporté dans (on gouvernement ; il 
avoit voulu changer & contrarier les moeurs des 
Germains ; il avoit introduit parmi eux la chicane 
& des formes de juflice qui leur etoient ou incon- 
nues ou odieufes , & qui devenoient pour (on 
avarice un moyen de tirer d'eux ou des préfens 
ou des amendes ; il les forcoit de venir plaider 
devant fon tribunal par le mmiftère des avocats ; 
c'éroit encore les alfujettir à un nouvel impôt ( 
aufll fut-ce principalement contre les avocats que 
leur fureur fc touina au jour de la vengeance ; ils 
les mutiloient horriblement , leur coupoient les 
mains . les lèvres , le nez ; leur arrachotent la lan- 
gue, les yeux, les oreilles; tnfi*, viprrt, ctjfc de 
fiffltr ! difoit un de ces barbares en tenant dans 
fa main la langue d'un de ces avocats romains ; ils 
firent d'ailleurs toutes fortes d'outrages aux vain- 
cus , tant morts que vivans » ils expoferent les 
têtes des premiers f ir des arbres , « ils choiiîf- 
foient parmi leurs prifonniers les plus nobles Xc 
les plus élevés en dignité pour les envoyer garder 
les vaches 8c les pourceaux. On croit qu'après 
cette bataille , les Gcimainsauroientpu conquérir 
les Gaules s'ils les avoient attaquées , mais ils 
aimèrent mieux achever dcchîfTer ks Romains des 
forts que ceux-ci tenoient encore dans la Ger- 
manie ; ce qui donna le tems à Augufte d y en- 
voyer Tibère, qui fe contenta d'avoir provoqué 
Arminius fans l'avoir combattu , & après Tibère 
Gemui.icus , à qui étoit refervée la gloire djêtre 
le vengeur de Varus. 

liij/o; .. T. .me VI. Sa-pUmtiu. 
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f Cette gloire fut d'autant plus grande qu'il avoit 
1 à combattre la jtloufie de 'I ibère, qui ne foulni- 
! toit pas que fon neveu eit de plus grands fucecs 
1 dans ce pays -11 qu'il n'en avoit eu lui-même , 6c 
! qui en général ne fouhaitoit point de fuccès à fes, 
parens ni à fes généraux. Germanicus ne fongea 
qu'à vaincre, qu'à fervir la patrie, fans s'erabar- 
rafîcr des chagrins jaloux de fon oncle, fins pa- 
roîcre les appercevoir. Toujours actif, vaillant & 
fidèle, il palle le Rhin : fon premier exploit fur de 
furprendre les Maries, peuple de la ligue d'Ar- 
| mini us, au milieu d'une fête qu'ils donnoient pen- 
dint la nuit, cV où fe trouvoient la plupart ées 
Princes .V des nobles du pays, pour qui toute féte 
dégénéroit en partie de débauche. La débauche 
les lui li\Ta fans défenfej le fold^t romain en fit 
un grand carnage. Cependant les peuples voilins 
engagés dans la même ligue , les Bructères , les 
Tubantes , les UGpiens , entendirent les cris de 
ceux qu'on égorgeoit; ils virent les flammes qui 
ravageoient le quartier des Marfes ; ils virent tom- 
ber ce célèbre temple de Tontana . divinité tuté- 
laire du pays ; ils attendirent le vainqueur à fon 
paiîàge dans les forêts, 8c I inquiétèrent dins fa 
marche ; mais Germanicus , à (orce de valeur 6c 
d'adrefTe, triompha de ces obltacles. II marche 
contre les Cartes , peuplade divifîe alors en deux 
factions , dont l'une tenoit pour Armir.ius , l'autre 
pour Segefles fon beau-père . qui 1 étoit devenu 
malgré lui i Segelles deflinoit u fille à un autre 
époux. Arminius, flr d'en être aimé, I avoit en- 
levée. La confpirarion générale des peuples ger- 
mains avoit cependant entraîné Segefles dans cette 
expédition de la forêt de Teuteberg , où Varus 
avoit péri ; mais il n'en étoit pas moins l'ennemi 
déclaré d' Arminius, cV le partifan flcrct des Ro- 
mains ou du moins de la paix. Les Cattts, furpris 
à peu pr'-s comme l'avoicnt été les Marfes , furent 
aufkl taillis en pièces : ce ne fut qu'un carnage 
auffi facile qu'affreux. Cependant des ambafla- 
deurs de Segefles , à la tète dtfijuels étoit Segi- 
mond fon fus , vinrent implorer le fecurs des 
Romiùw contre Arminius , qui t noit Scgtftcs af- 
fiégé ; Germanicus n; fc fiant point à la foi de cet 
peuples barbares , ni de leurs Princes, & fâchai* 
que Scgimond avoit fuivi fon pire à cette bataille 
oeli forêt de Teuteberg, & qu'il avoit même alors 
montré du zèle contre les Romains, commença par 
s'aAurer de fa perfonne , 8c par l'envoyer fous une 
f ire garde dans la Gaule belgique ; il marcha ers- 
fuite au fecours de Segefles , parce que c'étoit 
combattre Arminius, 6V il délivra Segefles, meis 
il le tint à fa fuite avec fi fille , femme d'Arminim , 
& qui étoit entièrement dans les intérêts de fon 
mari. 

La même divillon qui fe trouvoit dans dtvcrfcs 
nations germaniques , attachées , les unes au parti 
des Romains , les autres à la ligue d' Arminius, fe 
rctrouvoit dans la ftmiile d Arminius : outre Sc- 
geltts , fon bïau-père & fon plus g^nd ennemi , 
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mais qui dans ce ftiuknciu étoit défavoué par fa 
fine, Flavius, propre fi ère d'Armùrius, Te piquait 
d'être fidèle aux Romains { mais Arminius en éton 
dédommagé par Inguiomer fon oncle , qui ne s'at- 
tachoit qu'à lui. Arminius , plus irrité encore con- 
tre les Romains par l'cfpèce de captivité de (a 
femme , tt par 1 affront qu'il avoit efluyé dans fon 
expédition contre Scgeftes , foulève tes Chéruf- 
ques , anhne Us Bru étires , fait prendre les armes 
à tous i & tandis que Germanicus . pénétrant juf- 
qu'à la forêt de Teuteberg , y rendoit les derniers 
devoirs aux déplorables relies des légions de Varus , 
8c recouvrait quelques enfeignes romaines , ap- 
pendues par les Germains dans leurs bois facres , 
Arminius l'attendoit, & l'attaquoit au partage des 
bois & des marais , dans tous les lieux ou les 
chauffées rompues renduietu les chemins impra- 
ticables 8c l'ordre impoifible à obferver : l'atten- 
tion continuelle du chef, tic la parfaite difcipline 
de l'armée fauvèrent les Romains , ou plutôt rien 
ne les fauva que le trop de confiance des ennemis , 
qui, après avoir fait la première faute de les lit (Ter 
Ce ranger en bataille dans une petite plaine , entre 
des bois 6f des mirais , firent la féconde faute de 
les attaquer tumultuairement dans ce pofte ré- 
gulier , comme ils l'avoient fait plufieur* fois avec 
fuccès dans des occaitons où le. local tavorifoit ces 
brufques attaques te augmentoit le défordre. Les 



Barbares furent repoufles avec grande perte , 8i 
Arminius y reçut une forte bJeûure. 

Mézeray retrace , d'après Tacite , la marche 
pénible & périlleufe de deux légions romaines fur 
le bord de (a mer , dans un montent où un vent de 
nord violent foulevoit les flots avec excès , & ou 
la marée de l'équinoxe d'automne, la plus forte 
de toutes cilles de l'armée, & augmentée encore 
par ce vent impétueux , couvrait des terres qu'on 
avoit coutume de voir à fec , tellement ( dit- il 
avec une énergie toujours un peu incorrecte, mais 
pittorefque , que fon modèle bien plus énergique 
lui communique ) , ™ tellement que tout étant 
» inonde , derrière , devant , à l'entour d'eux , ils 
« ne favotent Quelle réfolution prendre. Les uns 
» étoient dans Veau jufqu'à la ceinture , tes autres 
» en avoient par-deflus la tt'te. Ceux qui fe met- 
» raient à la nage, ne faifoient pas le plus mal, 
» parce que les Bots pouffent à terre j mais ceux 
» qui fe vouloient tenir fur leurs pieds , étoient 
» rcnverfésparle vent 8t par les vagues , ou bien 
» ils tomboient dans des fofles , leur bagage & 
» leurs chevaux tout de mime i il en périr untrès- 

- grand nombre la nuit furvmtlà-defTus, non 

» moins affreufe que la tempête , oV toute pleine 
» de délie feoir pour des gens mouillés jufqu'aux 
» os , rranfis de froid, rompus , qui n'a voient ni 
» couvert, tu pain, m feu, ni fouiagemcnt. Mais 
» le jour venant les dégagea de cette extrémité.» 
Litx rtiiiéit tirrwn , dit bien plus énergiquement 
Tacite. Mais fi Arminius avoit pu être inftruit de 
la djétzeflè où fe uou voient ces deux légions, il 
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teroit accouru pour les joindre à celle* de Varus. 

L'armée de Germanicus avoit couru tant de 
dangers , que des fuyards portèrent jufqu'à Colo- 

Sne la faufle nouvelle qu elle étoit entièrement 
étruite. Sur leur rapport, les légions qui étoient 
reliées dans ce porte pour garder le pont fc aflurer 
le retour, délibérèrent de rompre le pont, Se de 
fe retirer en deçà du Rhin. Ce fut alors qu'Agrip- 
pine , fe montrant digne femme de Germanicus, 
digne fille de Marcus Vipfanius Agrippa , alla de 
rang en rang ranimer les courages abattus , ré- 
clamer le refpeâ & la foi dus à fon mari Se à fa 
mémoire de fon pire, portant dans fès bras Se 
présentant aux foldats fon fils, le 61$ de leur gé- 
néral , leur compagnon , né , nourri parmi eux , 
ne connouTant d'autre patrie que leur camp. Hélas I 
ce Prince, cet enfant que l'éloquente vertu de fa 
mère rendoit alors fi intéreuant , cet enfant dévoie 
être CaJigula. 

Tibère apprit l'aâion d'Agrippine , &r dès-lors 
ù réfolurion fut prife de rappeler de la Germanie 
Agrippine 8f Germanicus. 

Cependant Germanicus vainqueur s*avançoit 
vers le bord du Wefer ; Arminius étoit à l'autre 
bord i ce fut là qu'il eut avec Flavius fon frère 
une entrevue , qui commença de part & d'autre 
par des témoignages de tendre rte , qui amena en- 
fuite des reproches, 8r finit par dégénérer en 
querelle 8r en provocation au combat. Flavius 
avoit perdu un œil à la guerre. Mon frère , lui 
dit Arminius, qui t'a défiguré ainfi? 

Flavius. 
Le fon des combats. 

A R M i n i o s. 
Et quel dédommagement en as- tu reçu ? 

F l a v i us. 

Des dons militaires , des marques d'honneur 8c 
la confédération attachée à mes fervices. 

Arminius. 

Je ne vois là que des marques d'efchvage. 

Flavius. 

Je ne vois dans tes continuelles révoltes que 
des marques d'inquiétude & de turbulence. 

Arminius. 

Et c'eft mon frère qui combat contre fon pays 
St contre moi I 

Flavius. 
qui , allié des Romains, veux leur être 

Arminius. 

Dis plutôt qu'efclave des Romains , tu leur fi- 
crifies ta patne & ta famille. 



C'eft 

fidèle. 
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Flavius. 

Je prétends les fervir , en les engageant , en les. 
forçant, s'il le faut . i la paix, qui ne peut fs 
trouver que dans la foumiffion. 

A r u i h i v s. 

C'efi-â-dire , dans l'efclavage. Dure i jamais U 
fucrre (i la paix n'eft qu'à ce prix ! 

Ainfi de diicours en diicours leurs efprits s'exaf 
périrent au point que Flavius, ne pouvant plus, 
difoit-il , ûpporter tant d'outrages , demandoit à 
grands cris un cheval 3f des armes pour courir à 
{a vengeance , tandis qu'Arminius , la menace a la 
bouche & la fureur dans les yeux , (èmbloii auûi 
ne refpirer que la guerre. 

Il eut bientôt fatisfacti:>n : l'armée romaine 
palTa le Wefer i Cariovalde , avec la cavalerie des 
Bataves , qui fervoient les Romains , gagna le pre- 
mier le bord 



ira . oc attaqua les Lherul ques i ceux-ci. 
i leur fuite fùnulée , ffratagème ufé , 
mais qui réuflnïbit toujours, attirèrent les Bataves 
dans une petite plaine entourée de bois, qui n'of- 
fioit partout que des embufeades- Là tondant 
tous a la fois fur les Bataves, ils les mirent en 
pièces. & tuèrent Cariovalde leur chef, avec 
toute (a noblefle qui s'obfiiuoit à le défendre. 
Mais bientôt Armintus eut fur les bras toute l'ar- 
mée romaine 5 il en foutint long-tems les efforts 
avec la plus grand courage. « Tout ce qui fe peut 
» faire de la téte, de la voix , de la main , Armi- 
» mus le fit en cette journée : f;s ordres, fe> 
« exhortations , la valeur , en balancèrent le fort 
»• bien long-tems , » dit encore Mézeray en tra- 
duifânt Tacite : Aittinitu, ma»u , vo:e, vulntre.fuf- 
tnuaiat pagmtm. Enfin grièvement bleffé , obligé 
de céder au nombre N à la force, voyant déroutes 
parts tomber autour de lui fes derniers foldats , il 
ie barbouille le vifage de fang pour n'être pas re- 
connu , pouffe fon cheval avec violence à travers 
le bataillon des Cauccs , peuple germain, auxi- 
liaire des Romains j il parvient k le percer tout 
entier &• à fe Au ver. Quelques-uns ont cru que 
le» Cauces i' avaient reconnu , St n'avoient pas 
été fâchés de le laiffer échapper , foitpar admira- 
tion pour la valeur & la gloire de ce grand homme 
fois afin qu'il reliât un tel défenfeur à la liberté 
germanique. Cette fuite , prefque miraculeufè , 
rappelle la dépofition de Saint-Preuil au fujer du 
duc de Monttnorenci pris à Caftelnaudari : « \& 
» tourbillon depouflière !< de fumée qui s'étevoit 
» autour de lui m'empéchoit de le reconnoitre ; 
» mais en voyant un feul homme mettre en defor 
" die- rduueirrs de nos rangs , & prît i fe faire 
» jour a. travers l'armée entière . j'ai bien jugé que 
« ce nepouvoitetre que le duc de Mommorcnci.» 
On pouvoir dite de même d'Armants : « Le fang 
•> dont il était couvert m'empéchoit de le recon- 
» noîtres mais en voyant un feul homme bleffé, 

i r er- 
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» çant un bataillon entier, j'ai jugé que ce devott 
» être Arminius.» Tacite dit qu lnguioiner, oncle 
d Arminius , échappa par le même courage ou par 
le même artifice, vinui ftu foui tadtm Inguiomtr» 

Lorfque les Chétufques eurent raffemblé leurs 
débris , ils n'en virent que mieux quelle horrible 
perte ils avoient faite dans la bataille du W'eferi 
ils s'aiTurèrent de l'impolïibilité de réfifter davan- 
tage aux Romains, Se ils ne fongeoient plus qu'à 
mettre lElbe enrr'eux 8f ces redoutables ennemh, 
lorftu'un trophée dreffé de leurs dépouilles par 
les Romains vint affliger fcV humi'icr leurs regards ; 
ils ne purent fou tenir ce fpeclacle , If 11 nom 
enflammant de nouveau leur courage , ils ne voient 
plus leur foiblelTc, ils ne voient que leur honneur 
a réparer. Ils fe retranchent de nouveau dans leur» 
forêts > ils s'y mettent en embufeade s ils cher- 
chent à y attirer les Romains s mais Germanicus 
n'etoit pas un général qu'on pût aifinient furpre^ 
dre 5 il ne les perdoit pas de vue { il étoit inlrruit 
de leurs defleins 8c de leurs manœuvres } il mir- 
chedroit àeux, fe tenant toujours en gardecortre 
leurs brufques attaques ce leurs fuites (imulécs i 
il force leurs retranchemens , les preffe dans des 
lieux étroits où ds ne peuvent (a fervir de leurr 
longues piques , (v où le foldat romain , avec fa 
courte épée 8c fon bouclier ferré contre fa poi- 
trine, combattoit à l'aife Sr avec avantage : la vic- 
toire ne fut pas long-tems douteufe i les légions 
n'eurent qu'a maffacrer (ans obftade. C'elt avec- 
peine qu'on voit Germanicus, courant de rang en 
rang, défendre aux foldats de faire quartier , 6c 
leur crier que le feul moyen de terminer la guerre 
étoit d'exterminer entièrement cette nation opi- 
ruàrre. C'ellle cas de dire : 



Je rends grâces aux Dieux *t n'être pas Romain , 
Pour conferrer encor quelque eboft d'humain. 

J'aime mieux le prand Condé lorf 4 u'à P.ocroi 
il inettoit autant de foin i conferver les rcfiei des 
ennemis vaincus , que Germanicus en avoir mis à 
les détruire. 

« Quel fut alors , dit BolTuet , l'étonnemenr de 
» ces vieilles troupes & de leurs braves officiers , 
»• lorfqu'ils virent qu'il n'y avoit plus de falur pour 
» eux qu'entre les bras du vainqueur? De cutis 
» yeux regardèrent-ils le jeune Prince , dont la 
» victoire avoit relevé la haute contenance , j q:;i 
>> la clémence ajoutoit de nouvelles grâces ? 

Arminius n'étoit point à cette dernière bataille, 
qui confomma la ruine de fon armie ; fe s bit iTures 
l'avoient mis hors d'état d'agir : c'étort Inguiomer 
qui commandoit les Chérulqucs , &• qtsi , malgré 
les ordres cruels de Germanicus, trouva le moyen 
d'en fauver une partie. Cette partie fi foible , * 
qui devoir être ri découragée, tenra encore de 
nouvelles entrcprilbs lorfqu'on eut reçu la nou- 
velle que Germanicus ayant envoyé par mer une 
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grande partie des légior.s dans leurs quartiers d'hi- 
ver, une violente tempête les avoir fubmergées. 
Germanuus & Silius fon lieutenant entretint 
donc encore, par diftérens côtés, fur les terres 
des Germains ; u ils ravagent, détruifent, embra- 
" fent tout : rien n'ofe tenir ferme devant eux ; 
» tout te qui paroit cfl pouffé , battu , enveloppé : 
» l'épouvante étoit partout, la f rété nulle part.» 
l es Barbares admiroient com.ne invincibles , 
comme des dieux fupérieurs à toute force humaine 
ces i'omains cui , après avoir perdu leur flotte, 
leurs légions , leurs armes , fc mbloient avoir aug- 
menté de valeur , de puifîance , &: même de 
nombre. Q -irp't inviiio* Ùnu'iis (.jîius ftftraiifti 
Roimt.tos prtàimi.-nr , qui , perd la c'ajjt , amijjit 
trmit , fofi tonfinuu tjuo-um v.rorumq.t *or;ori>as 
titicra, taaern vinutt , pari ftreiiâ , Ù veluti aucii 
nurntro irr-p ffèil. 

Encore une campagne , fc cette guerre de Ger- 
manie étoit à jamais terminée > du moins les Ro- 
mains le croyoient ainfi ; 3r 1 ibère le crut fi bien , 
qu'il d h. ta de rappeler Germanicus, dont il ne 
pouvoit plus , nême de ii loin, foutenir la gloire. 

Germanicus alla triompher à Kome , & i; y 
traîna en triomphe à fa faite, parmi une foule 
d'at-ttcS t rinces 8f chefs germains, Scgimond , 
fils de Segelies & beau-frère d'Arminius i Thuf- 
welda fa frur, femme du même Arn.inius , & un 
fils d'Armii.ius !• de I hufwclda , pour lors âgé de 
deux ou trois ans, nommé Thumeltcus. 
. Anr.inius , ainfi ftparc de fa femme frV de fon 
fî!s , mais délivré de Germanicus , &" même des 
Ilrmiins, qui fe replièrent en d«.çi du Rhin, pa- 
rciûa/.t vouloir donner ce fLuve pour borne à leur 
Empire . A fe contentant de laifler au-dela une 
haute réputation * ur.c grande terreur de leurs 
armes , Arminius tourna fon inquiétude & fon 
activité vets d'autres objets. 

La guerre germanique avoit duré filong-tems, 
>' avoit eu de» f-ccès li divers , qu il s'étoic formé 
d^ns la Cermar.ic deux fictions contraires , dont 
l'une , c,ui aveit l'efprit romain, étoit portée d'in- 
clii.ation vers Ces maîtres du Monde, ôv nejes 
regardoit pas comme fi éloignés ni fi détachés de 
toutus vues f_r la ( ermanie, qu'elle ne p.t les 
appeler à fon fecours dans lot cation i l'autre, con- 
fcivii-t le pur eferit germanique , afte&oit une li- 
btrti franche S* fuivage, 8c une grande horreur 
pour le joug des Romains. Arminius étoit i la tête 
de ceux-t i , cV Varoboduus , roi des Marcoroans , 
fon r val de gloire & de puiffance cher les Ger- 
mains ( \oy<i fon artkle ii-après, i fon ordre al- 
phabétique ) , étoit réputé le chef du parti romain. 
Armiiiius le dtcrioit fort à ce titre i Si comme 
Nlaroboduus avoit paru vouloir prendre fur fes 

Eeuples une domination plus abfoiue que l'efprit 
bre des Germains ne le comportoit, Ai mini us le 
peignoit d'un côté comme le tyran .> hoppre fleur 
des Germains, de l'autre comme 1 ef lave des Ro- 
mains ôt le satellite de Célar } il anima coutte lui 
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les Chértifo,nes & les reftçs de fa ligue ; il foslcvt 
une partie de ÉB fujets , lui fit la guêtre , 8f le 
'vainquit dans une bataille. Mais ces grands zéla- 
teurs de la liberté ont prefque tous une pente in- 
vincible au dcfpotjune : Arminius , que l'ardeur 1 
défendre la liberté de fon pays avoit toujours mis 
1 la tête des armées, & accoutumé au comman- 
dement , s'apperçut que fa gloire pouvoit tourner 
au profit de fon autorité. Son ame s'ouvrit à 1 am- 
bition, 6V on lui reproche d'avoir com,u le projit 
de fe faite fouverain de la Germanie. Sts compa- 
triotes en furent alarmés ? & fe liguèrent contre 
lui. On lui drefia des embûches. Des auteurs cités 
par Tacite, rapportent qu'on lut en plein fénat des 
lettres d'un prince des Cartes , qui promettoit de 
faire périr Arminius fi on vouloit lui envoyer du 
poifon. Hcurcufe nation qu n'en connoifloit point 
encore l'ufage , malheureulé puifqu'elle chenhoit 
à le connoitre I 1 ibère fc crut un Fabricius en 
tépondant yue le peuple romain fe vengeoit de fes 
ennemis par les armes , & non point par la fraude 
8r par la trahifon. Arminius trouva parmi (es pro- 
ches & dans fi famille des ennemis plus perfides, 
par la trahifon desquels il périt, après leur avoir 
quelque tems fait la guerre avec des fortunes 
diverfes. 11 n'avott que trente- fept ans , & avoit 
régné, c'eli-à-dire, combattu douze ans. Après fa 
mort , on oublia fes projets d'ambition & de ty- 
rannie ; on ne fe fouvint que de fa gloire : il rut 
révéré dans toute la Germanie comme fon dieu 
tutelaire , comme lo vengeur de fi liberté. On 
croit que c'eft lui que les Saxons adoroier.t fous 
le nom d'irmi ,fJ, dans ce temple fameux qui fut 
déduit par Charlemagne. 

ASCARIC cV RAGA1SE. (Hifi. rem.) C'eft 
vers la fin du règne de l'empereur Dèce ou Dé- 
cius, mort en a.;;, qu'on voit pour la première 
fois dans l'Hitloire le nom des Francs ou Français. 
Us parc ilTent moins établis le long du Rhin, qu'er- 
ram far fes bords , infultaot les frontières de l'Em- 
pire, cV quelquefois pénétrant dans l'intérieur des 
provinces , y taifant de grands ravages , cv des fé- 
jours aflei longs pour reffembler à des pro ets 
d'étabiilTemcnt. Aurélien eV Probus les battirent 
fous le rogne de Valétien 8f de Callien, vers 1 an 
aj8i & une char.fon militaire, parvenue jufyu'â 
nous, Se compofée dans le tems par les foldats 
d'Aurclien. pour célébrer la vi&oire remportée 
par ce général Lr un millier de Français, kmble 
atteftci* encore la crainte qu'on avoit de ceux-ci , 
par l'éclat qu on donnoit a un fi léger avantage. 

\ ers l'an z6i , une troupe de Français pénétra 
juf'ju'en Flpagne , feit en traversant fk pillant les 
Gaules , fuit en s'emparant par force des vaifleaux 
ou ils trouvoient dans les ports ; car c'eft ainfi que, 
fins aucune marine, ils faifoient toutes leurs ex- 
péditions maritimes : ils pouflerent celle ci ufqu'i 
envoyer un dJtachemem en Afrique; puis ils fe 
rejoignirent tous, & s'en retournèrent par mer 8e 
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rhugés de butin dans leur pays , ou ils narrivè- 
unt qu'en ijo. « 

En 179, Probus, alors Ettpereur , battit & 
chafl» les Français, qui , avec quelques autres na- 
tions germaniques , avoient envahi les Gaules ; il 
les rrpot.flj même îufqu'au-deli de l'Elbe : il en 
tranfplu.ta un j^rand nombre dans diverfes pro- 
vinces de 1 mptre ; il en plaça jufo. ae fur les bords 
du Pont- Euxin. Ceux - ci , en z8i , exécutèrent 
avec un plein fuccès une des entreprifes les plus 
hardies les plus incroyables, lis fe f*ifirent de 
tous les navires qa ils trouvèrent dans le Pont- 
î uxin ( 1 1 Mer - Noire ) \ ils nfèrent les cotes de 
l'Ahe épmivantcrent toure la Grèce , l'Italie, la 
Sicile , l r fp tjnc ; firent une dtfcente en Afrique , 
d ou ayant repoufT.s , ils remontèrent fur les 
vauTcaux , pafllient le détroit de Gibraltar , 8c ra- 
vageront 1 1 fpaene du coté de l'Océan comme du 
coté de la Méditerranée. Dans 1'expéditiou de 
161 , iU y avoient détruit Terragone. A leur re- 
tour dans leur pays , en parlant devant la Sicile , 
Us entrent tout a coup dans le port de Syracufe , 
s i itroduifent dans la ville , y Font beaucoup de 
butin 8c de carn-ge , & s abuinrent feulement de 
la détruire Ils arrivèrent enlin chei eux chai 



net eux enarg^s 

des richtffes des nations, 8c ayant confidérable 
ajouté à la gloire fie à la terreur do leur 



Sous l'empire de Dioctétien 8c de Maximbn , 
vers l'an i&S , joi.us aux Saxons , ou fans eux , ils 
firent encore qt.-t-l.juts ravages. On voit, peu de 
tems après, quelques Rois ou chefs frayais fou- 
rnis 1 Ma-rimun , 3c fervant dms fes armées. 

Dans le j>art-ge q-;e les Céfars ( -alérius &• 
Confiance-Chlore avoient kit avec les empereurs 
Dioclétien Se Maximie-n, v dans celui qu'ils avoient 
fait enfuite er.tr'eux , en qualité d i mpereurs , 
après l'abdication de ces deux d. riiiers , la : ,a-jle , 
par confequent le foin de défendre la frontière 
de lï'mpire contre les incurfions des Germains 3c 
des Traçais, étoit échue à Conilance- Chlore., 
ainfî que la Bretagne, 1 'ngleteirc rte 1 1 fpirne. 
Ce Prince avoit fait alliince avec deux de ces' pe- 
tits P.ois français, nommés Agaric 3c Ragaile : 
ils s'étoient vriif.mbl-il.l.-ment mis à fa folde ; ils 
étoient du moins fes pcnfionnaircs ou fes tiibu- 
taires. 11 croynit avoir droit d'e:*iger d'eux une 
entière fidélité > mm c étoit toujours ce qu'on 
avoit le plus de peine i obtenir de ces peuples 
libres , 8c toujours prompts à fecouer toute ef 
pèce de joug. Afcanc 8c Kagaife, voyant Cor.f- 
tancc-Chlore occupé dans la Bretagne contre les 
Calédoniens 8r les"Pictcs , faifirent cette occafion 
de faire de leur coté des courtes fur les terres de 
l'Empire. Conuanct-Chlorc, ayam promptement 
terminé h guerre britannique , fe difpofoit i venir 
châtier les Français , lorfqu il mourut à V orck le 
14 juillet ^04. Conftar.tin fon fils , qui fuccéda 
d'abord à fon partage , 8c qui réunit dans la fuite 
i les parues de 1 Empire , après avoir achevé 
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d'appjif ries troubles de la Bretagne , farprir les 
Français par la diligence imprév;ie avec laquelle il 
fondit fur eux au milieu de 1 embarras que leur 
caufoit le butin dont ils étoi;nt chargés : ils le 
croyoient dans le nord de 1 !*cofle, 8c il les écra- 
foit fur la frontière orientale de la Gaule. Il les 
défit entièrement , 8c fit prifonniers leurs rais Af- 
caric 8c Hagaife ; mais il fe montra indigne de fa 
gloire par la vengeance cruelle, qu'il prit de ces 
malheureux Princes, l^u il les menât en triomphe 
à la faite de fon char dans la ville de Trêves , 
c'étoit un ufa 3e qu'il trouvoit établi depuis iong- 
tems cher, les Fomàns, 8c c'etoit ce que 1 i;>conf- 
tance Se 1 infidélité de ces Princes pouvoitnt avoir 
mérité i mais par quel mépris barbare de tout prin- 
cipe de juflice , d humanité , de décence , par quel 
horrible abus du droit de la guerre 9c delà force 
ofi-t-il les faire dévorer par les bétes féroces , 
dans 1'amphkhéâtre, comme des criminels con- 
damnés? Où étoit même la prudence, 3c com- 
ment ne crcignoit-il pas pour lui 8c pour fes fuc- 
'cetïeurs les haines inmortellcs 8c les refientimens 
implacables de cette mtion belliqueufe ? 

Des écrivains romains, ellayant de jufliSer ou 
d'.i moins d'exeufer une rigueur fi exécrable , di- 
fent qu'elle paroiflfoit être néceflaire pour punir 
l'infidélité continuelle 3c réprimer la licence ef- 
frénée de ces peuples. 

« Mais , répond Mézeray dans fon Avant Clo- 
» vis , qui étoit plus digne de blâme 8c de cliati- 
» ment, ou des français qui violoient leur foi 
«après lavoir donnée, ou des Romains qt.i , 

fans aucune juflice , les avoient forcé* de la 
» donner ? » 

En effet , de quel droit Se de quel front ceut 

3ui abufent de la force pour arracher à la foiblelie 
es ferme ns involontaires, ofent-ils lui reprocher 
la violation de ces fermens extorqués 3c prononcer 
le mot.de parjure , comme fi ce parjure n'éroit pas 
entièrement 3c uniquement leur ouvrage , comme 
s il potivoit y avoir du parjure ou il n'y avoit ni 
promeflc libre ni ferment volontaire ? 

Nous parlons ici en général, car dans les traités 
de puiflance à puifTince , on auroit tort d'alléguer 
le défaut de liberté ; ce n'eu pas manquer de li- 
berté que de fouferire à uns paix moins a-, anta- 
feeufc quand on a été battu : on a toujours tiré de 
ce traité l'avantage qu'on s'en promenoir , cri à de 
lortir de l'embarras prvfent : on doit donc l'exé- 
cuter. François I n'avoit pas droit d alléguer con- 
tre le traité de Madrid le défaut de liberté. Il avoit 
voulu acquérir la gloire des héros en s'expofant 
a tous les hafards de la guerre : la captivité efl un 
de ces hafards : il ne pouvoir donc pas l'alléguer 
contre les traités que cette captivité même lui 
rendoit nccefïaires, & qui pouvoient feuls 1 en 
tireT. 

, -Quant aux rois A fearic Se Ragaife , ils pouvoient 
mériter d être punis , comme nous l'avons dit, par 
l'humiliation détre traînés en triomphe i ils pou- 



temples à Dieu. Au milieu 
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toient être pumcncoïc par h perte de quelques 
avantages politiques : le rerte eft uo crime vil 3e' 
atroce de Im part du. vainqueur. Le bon Je doux, 
le généreux. Conltance-CWore , père de Conflan- 

toSr ***** de cette 

ASGEL1N. ( HiJL aAnght.) Guillaurne-Ie-Con- 

Sécant fut enterré dans I'éguïe de faint Etienne 
Caen , qu'il ivoit bâtie \ mais ce n'eô point 
» dépouillant les hommes qu il faut bâtir des 
i de la cérémon : e de 
_.june, nommé A Jet lin, 
-J Prélats: « Je vous défends, 
Dieu, leur dit- il à haute voix, 
*• d'enterrer ce corps ici ; cet emplacement eft à 
» moi, c'eft celui de la maifon de mon père , 
" envahie par ce tyran ; Dieu, qui m'entend >w 
■> oui vient de le juger , m'a vengé fans doute 
» de (es in.uftices. » 

Les Prélats eurent égard à cette violente re- 
quête , ce on enterra le corps un peu plus loin. 

ATTALE, ATTALUS. ( W/i. ,om.) Lorf- 
qu'Alanc, ayant pris & facca^é Rome, fe voyoit 
le fcul véritable maître de l'Empire romain , ne 
pouvant pas, ou ne daignant pas prendre pour 
lui ce titre d'Empereur, auquel feul les peuples 
a:moient à obéir , il fk ce qu'avoient déjà fait tic 
ce que firect depuis quelques conquérans j il cou- 
vnt de la pourpre impériale un phantbme d'Em- 
pereur, qui s'honoroit d'être fa créature Se qui 
ifétoit rien farts luij ce fut Attale, qu'il trouva 
préfet de Rome ; il le vêtit, le dépouilla . le 
revêtit deux ou trois fois des ornemens impé- 
riaux., fc Ion le befoin& les conjonctures. Ataulfe, 
foccefliur d" A laric , s 'accommoda dp même h omme 
pour le même, ufage ; mais cet homme s'ennuya 
du petfonnagç qu'on lui fàifoit jouer, & re- 
connut lui - même pour Empereur un tyran de 

r . * tltn'C PtnmmJ lnoin « A ..... 1 1 * ' I ' 
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ce ten-.s, nommé Jovin \ Ataulfe , qui ne le re- 
connoifToit pas , & qui étoit le véritable maitre , 
obligea de nouveau Attale d'être fon Empereur 
après qu* Ataulfe eut vaincu te pris Jovin , * lui 
eut fait trancher la tête. Attale, ou 'prenait fur 
chaque objet les ordres d* Ataulfe, ou donnoit 
de lui-même les ordres ou ;il croyoit devoir lui 
être les plus agréables. La ville de Bordeaux 
ayant ouvert fes portes fans réfiftance , n'en fut 
P as , m ? ,n * P''^ e % br ûlce par l'ordre d" Attale. 
«Miferable idole, s'écrie un auteur moderne, 
v cei n ayant ci force ni vertu pour faire du 
». bien, penfoit fe fignalcr par des embrafemens 
&• par des fracas , comme fi la dcftruçtion 6V 
v h ruine n'erojtnt pas plutôt des marques d'im- 
.. puuTance que de pouvoir! » 

Att; le finit par tomber entre les mains de i'em- 
i-ereur Honornis , qui triompha de lui à Rome 
l'obligeant d; marcher à pied devant fon char , 
& q UI enfuire l'envova en exil dans I lie de Li. 
pan, aptes lui avoir fait ouper.le bput.des dptgtj 
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dakmaiq droite. Ceidero*» c*éoemet» foot. 

de ran 4 '7. , 

AUDEREUT ( 0tRMAro ). ( Wft. !,n. m~d. ) 
Au peu. que nous avons dio dass le Dictionnaire , 
nous ajouserons ici , i°. que c'eft par une erreur' 

Sographique qu'il y eft dit qu'fl mourut âgé 
vingt ans ; c'eft de quatre-vingts ans qu'il faut 
lire. a°. Son épitaphe , écrite en lettres d'or fur 
un marbre noir attache à la muraille de la ga- 
cne du cimetière de l'églife de Sainte-Croix d'Or- 
léans, après avoir rapporté les honneurs qui lui 
furent conférés par ton roi Henri Ut te par des 
puiflances étrangères , telles que le pape Gré- 
goire XIII, & ht Seigneurie de Venife , a ; oute 
les particularités fuivantes : « Et nonobftant ces 
>» grands honneurs il s'tft toujours plu à exercer 
» l'état d'élt», dans cette élection , l'efpace de ' 
» cinquante ans, tant il étoit amateur de fa patrie j 
»ce que confidérant fadite Majefté, ayant créé 
" -, n' sé un P réfident 8* un lieutenant en chaque 
» eleOion de France, exempta ledit meffire Ger- 
». main Audcbert, & voulut qu'il préfidât 8e pré- 
cédât l'un Se l'autre. » 

Ainfi ce n'étoit ni une préfidence de charge 
ru une préfidence paflagère * accidentelle, mais 
une préfidence perfonnelle, de droit 8t perma- 
nente. r 

La même épitaphe qualifie Germain Audebert 
rnnet de* potus de fon umt. On peut obferver 
encore qu'elle contient la lifte de fes ouvrages, 
océvole de Sainte-Marthe a fait fon éloge, ill P ap- 
pelle: , 



Audebertt , movtm faccr cameenii 
r fine. 



Qut it depereune jtntm putitê , tyc. 
Quo tt profequar, Audebtrie , ver/a 
lunguartm deeus , 6 p*ur liporun , de. 

Audebert étoit proteftant , & Théodore de Bcze ' 
étoit fon ami. One épigramme de ce dernier, 
Oefua m Candtdam 6> Auddtrtum btntvcltfU â , a 
donné lieu à ces odieufes imputations de parti 
pour lefquel.es le moindre prétexte furTit toujours! 
Mairabourg les a répétées dans fon Hiftoire du 
Calvinifmc : les proteftans les ont réfutées. 

L'épitaphe dont nous avons parlé eft commune, 
au père 6? au fils. Voici ce qu'on lit à la fin 
de cette épitaphe : 

«• Et fous le même marbre gît meffire NicoUs 
»» Audebert, confeillerdu Roi en fa cour de par- 
>• lement de Bretagne , fils dudit meffire Gennairt 
» Audebert, grand imitateur des vertus pater- 
" «elles , qui trépafta cinq jours après fon père 
» en l'âge de quarante-deux ans. (Le père éto:t 
■ mon le 14, décembre 1 r 98. ) » 

AVESNES:leso'AvtSNES&.lesDAj^iERRr,. 
C de FUutd. ) Saint Louis étoit l'arbitre de 
l'Europe: refutmoiusencore fon droit de fouveroi- 
ntté que fa réputation d'équiti qui fit portac a. 
^^^"^'«.cw^tioiitde îa Flanire, au, 
1 4Uee : < 
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T.f. cnmtefle de Fhmdre, J«ifirie,<èteit«*9rte'ftrrs 
«f.fof» \ Marguerite ffc fcrur tvok foccédé : 
■Â s «vjifloit de (ivoit <qvi (uccédetoit en jour à 
Marguerite. Elle avoit en detft maris , B&ochird 
d' Avefnes & Guillaume de DanuMerre. hliç avoit 
■des enians des deux lits \ ceux du lecond pré- 
tetide-iera tire bine <cetK du premier $ ils avoiem , 
«fcwent-ifc , décottvert qtre Bouchard d'Avefne* 
étoit engagé dan» les ordres avant fon mariage , 
«ue par corrféguetit ce mariage était nul , 8c 
testT Avetnes, ftrwn binrds , du moin-; inhabiles a 
fuccéder. Les d'Avefhes croyoïcnt voir Margue- 
rite incliner pout les Damp terres ; ils cherchèrent 
un j«ge plia jufte que letrr mère , 8c s'adreffèrent 
à fiint Louis. Méaeray rapporte tjtte toutes les 
parties ayant comparri dera.it le Roi , Louis de- 
manda d'abord à la mère , qui eUe defitoit pour 
héritiers . ou des d'Arefires, ou des Damp terres. 
« Les en/ans ligiùmts , dh>elle , doivent avoir la 
■nprlflrtac. Sur ce mot l amé des d Avefnes s'é- 
- cria tout en colère : Eh quoi ! ferais- je tenu pour 
» bâtard de la plus riche P.... q*i vivef » Louis , 
le plus refpecrueiix de tous les fils , fçandalifc 
d'un tel outrage fait a une mère , punit d' Avefnes 
d'une peine que les idées du rems pouvou nt 
rendre plus grave qu'elle ne Icparonroit P eul ^?^ 
aujourdhui; il ordonna que du lion de fable 
en champ d or que portoh d' Avefnes , il retran- 
cheroit la langue 8c les griffes , pour merqae , 
dit Mézeray , qu'il ne dtvoii avoir ni paroles ni 
' armes contre fa mire. 

Quant au fond de la querelle, Louis fit une 
efpèce de tranlaftion ; il donna le Hainaut aux 
d' Avefnes, Se la Flandre aux Dampierres. 

Les hommes ne font pas dignes d'en croire 
un fage : il faut toujours les horreurs de la guerre 

Crorles ramener à la pair. Les d' Avefnes vou- 
ient un partage plus confidérable , les Dam- 1 
pierres perfiftoitnt à ne vouloir aucun partage ; 
ils châtièrent les d' Avefnes ; ceux-ci implorèrent 
l'appui du comte de Hollande. Louis n'avoitvoulu 
te mêler de leurs querelles que pout les paci- 
fier ; les Dampierres furent vaincus 8f faits pri- 
fonniers. Marguerite à fon tout oppofa au comte 
de Hollande , Charles , comte a Anjou , frère 
de faint Louis , i qui elle abandonna rufufruit 
du Hainaut i celui-ci repouffa le comte de Hol- 
lande & les d' Avefnes : les Dampierres furent 
mis en liberté moyennant une rançon. H fut 
démontté que la guerre n avoir produit que du 
mal : on eut recours à Louis & à fa fentence i 
le Roi engagea fon frère i rendre le Hainaut , 
8c les concurrens furent ttop heureux de fe fou- 
i au jugement que Louis avoit prononce* 

AUMONT. Acet article, dans le Dictionnaire , 
nous n'avons parlé que des deux maréchaux de 
ce nom : cette Maiton a produit plufieurs autres 
guerriers rc«ommandables, plufieurs nobles vidti- 
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mes 3c la JMk le tju'll eft i prbpo s "de ra'i y'îlst 1c t. 

i*. #eati Hl , me d^umôp't , dui fè "trouva , en 
1918, i lx bataille deCattèl, S^qitcrvit Phi- 
lippe de Valois dans toutes les occ allions Impor- 
tantes $ il fut fait chevalier en 'ia.40. Sa bru fut 
gouvernante de Charles VI. 

1°. Scm petit-fils , Pierre II , dît San»», lire ef-Àu- 
mont, fut porte -oriflamme de France. U avoit 
porté les armes plus de quarante ans. 

j*. Jacques d Aumont, fils de Pierre II & cham- 
bellan du Roi , fut tué, en 1 J96 , I la bataille de 
Nicopolis en Hongrie contre les Tutcs. 

4 0 . Jean IV fon frère, dit Hutin , fut nié à la 
Fatitfc journée d'Azincourt, en 1415. 

j°. Charles , marquis d'Aumont. petit -fils du 
premier maréchal d'Aumont, 8c oncle du fécond, 
lieutenant-général dès armées du Roi , mourut i 
Spire d'une bleflurc qu'il avoit reçue au fiége de 
Landau, eu octobre 1644. 

AUVERGNE (Charles de Vaiois, comte 
D*). (Hijl. moi. ) A l'article Auvergne , du Dic- 
tionnaire , tom. I , partie II, pag. tee, on renvoie 
au mot Charles pour un article particulier de ce 
Charles dè Valois , d'abord comte d'Auvergne 8c 
depuis duc d'Angoulême i cet article ne fe trouve 
point à Charles : nous allons le placer ici. 

Ce Prince étoit fils naturel de Charles tX 6c de 
Marie Touchet (fille d'un lieutenant-particulier 
au préfidial d'Orléans ) , dont l'anagramme étoit : 
Je charme tout ,- elle charma Charles IX , qui n'en 
époufa pas moins Elifabtth d'Autriche , fille de 
I empereur Màximilien IL Marie Touchet, ayant 
vu avant le mariage le portrait de cette princeflç , 
fe rilfu>a , & dit : V Allemagne ne me fait pasptùr. 
Son empire en effet dura encore quelque tems -, 
mais il finit, 8c elle époufa le comte de Balzac d'En- 
tragues, feigneur de Malesherbes& de MarcoufTv, 
8c gouverneur d'Orléans, dont elle eut, entra 
autres enfans, la marquife de Verneuil, maitrefTe 
de Henri IV. Le comte d'Auvergna étoit donc 
frère utérin de la marquife de Verneuil. La pro- 
mefle de mariage que Henri IV avoit eu la foi- 
blefle de faire S cette femme , Si que 2>uily avoit 
déchirée , mais que Henri avoit refaite j fervit de 
prétexte au comte d'Entragues & au comte d'Au- 
vergne pour troubler l'Etat par des confpirations, 
dont l'objet étoit de faire annuller le mariage de 
Henri IV avec Marie de Médtcis , de faire décla- 
rer illégitimes les Princes qui en étoient nés , & 
de placer fur le tràne la marquife de Verneuil.. Il 
fallut bien pardonner à celle-ci , & , à fa confidé- 
ratien , à fon père 8c à fon frère des complots qui 
paroiffent avoir été pOuffés très- loin, 8r qu ils 
eufTent vraifemblablement payés de leur téte fans 
le crédit de la Marquife. « J'ai vu en 1744 ( tUl 
» l'auteur de \'Ir.irigt.e du Caiîr.t; ) , fur la princi- 
" pale porte du château de Verneuil , actuellement 
"détruit, une fculptare à demi -bofle. déjà bien 
" eïatée , formant un groupe de petfonnagts à 
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» demi-hauteur d'homme. On retmrquoit Henri IV 
» monté fur un cheval vigoureux , attaqui par 
» quatre hommes couverts d'armures, mais fans 
- armes orfe:ifives. H poulloit vigoureufementfon 
« cheval , en foui oit deux aux pieds , renverfoit 
n le trohième d'un coup de botte, &frappoit du 
•< fibre le quatrième qui vouloit faifir la bride. 
»> Les accompagnemens du croupe mirquoiem 
» que la fcène s'étoit palTie dans un bois , Se on 
•> voyoit dans les taillis les tetes de quelques au- 
« très qui accouroient au fecotirs dus premiers. 
» On me dit pour lors que c'étoit une rencontre 
« de voleurs; mais l'armure de ces hommes, le 
« caraftète paflîonné que le fculpteur leur avoit 
» donné, marquoienr plutôt des conjurés que des 
« voleurs. Il cft poffibie que le comte d'I'ntragues 
» ait fait ériger ce monument pour perpétuer le 

fouvenir d'une action dont il 11 glorifioit en 
" préfmce de Henri IV lui-même. >• 

Il ne s'en glorifia point ; il l'avoua feulement , 
alléguant pour fon exeufe le defir de venger l'hon- 
neur de fi fille. Au refle , la conjecture de l'auteur 
ne nous paroit point heureute ; c'ell Henri IV & 
ntn le comte d'Entragues qui a fait bâtir ce beau 
château de Vemeuit, encore curieux dans Ces 
derniers reftes, dans tes fouterrairrs j & puifqiie 
Henri IV pjrnifloit à fon avantage dans ce monu- 
ment, il n'eft pas vraifembtable que ce fJt l'ou- 
vra.:» d'un ennemi. D ailleurs, Qui eut janni» ofï 
Oot.facrcr dans un monument l'aflaffinat d'un Roi , 
& unafuffînatqui n'avoitpasréu<fi?N'étoit-ccpas 
plutôt la diTcription d'un des momens péii.leux 
du combat de F ontaine-Fran£aife, où lle::ri IV 
avoit couru tant de dangers & montré lu* d^ va- 
leur , & dont la feene étoit auflî dans les oois. 

Quoi qu il en foit , le comte d'Auvergne relia 
long-tetns enfermé pour la part qu'il avoit eue aux 
complots dont nous avons parle ; il ne fut libre 
«i/iéfous Louis XI il, qui, pour le dédommager du 
comté d'Auvergne qu un arrêt du parlement avoit 
ad;ugé à la reine de Navarre, Marguerite de Valois, 

1>remière femme de Henri IV, le fit duc d'Angou- 
ëme. U fut mis à la tète d'une fameufe ambanade 
qui fut envoyée , en 162.0 Se 1621 , pour négocier 
avec l'empereur Ferdinand II & les divertes puif- 
fanc-S d'Allemagne, & dont la relation a été im- 
primée. Il rut employé , il eut du commande- 
ment au fiéfçc de la Rochelle en 1617 & 1618. 

II aveit époufé en premières noces Ch rlotte 
de Montmorenci) fille du connétable Henri, dont 
:l eut, entr' autres enfàns morts fans poûétité , 
Louis-Emmanuel de Valois , duc d'Angoulême, 
plus connu fo-:s le nom de comte d'Alcts ou 
H' Mais. Celui-ci ne latûa point de poflérité maf- 
c.iline; mais fi fille &; f >n héritière, Françoife- 
Marie de Valois, duthefle d'Aneouléme & com- 
tefle d'Alcts, porta bs biens ic cette branche 
d'Angou'tmi dans la Maifon de Lotrîine , par fon 
mariage jvlC Louis Jv Lorraine, duc de )o\eufc. 
Le viiux du% d'Ar.^Tiiléme père n'sat point 
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d'enfans de fon fécond mariage avec Frastçoîfe de 
Nargonn?, morte à quatre-vingt-douze ans , eiï 

ai} , cent trente-neuf ans après la mort Ju roi 
urles IX fon beau-père. 

AUXT-LE-CH ATF AU (JBBfi. dtïr.) , petite 
ville de France dans l'Artois , à quelques lieues 
de Dourlcns , a donné fon nom ilaMiifonJ'Auxi, 
l'une des p'us anciennes de la province. 

t°. Hugues, feigneur d'/Vuxi , cft nommé avec 
fa femme , tes fils 6c petits fils , dans un titre de 
l'an ; 107. 

La plupart des fetgneurs d'Auxi s'intitulent lire 
& itr d Auxi. litr e-ft un vit-ux mot qui fïgni/îâ 
Baron , & qui fisr.ifie auifi ce que tout baron doic 
être , c'eft-a-dire { homme de coeur & de courage. 

i°. Philippe, lire &: ber a' Auxi, fit le voyage 
d'Afrique avec faint Louis. 

j*. Jean I , lire & ber d'Auxi , fon fils, fut tué 
en 1 joi à la bataille de Courtray. 

4 0 . Jean II, lire & ber d'Auxi , fils de Jean I , 
fut tué en 1 ^46 à la bataille de Cr ici. 

<°. David, fire &c ber d'Auxi, petit- fils de 
Jean Ll , fuivit le roi Charles VI en Flandre dani 
les comaienccmens de fon règne, 6c le duc de 
Bourgogne, Philippe- le- Hardy , oncle de Char- 
les V I , lorfque Philippe marcha contre les Lié- 
geois pour rétablir revêque dans fon fiége ; U 
tut tué en 141 c à la bataille d'Aiincourt. 

6". Philippe, fire & ber d'Auxi , frère de Da- 
vid, accompagnoit en 14171e duc de Bourgogne, 
Jean-le-Çrutl, lorfque cebi-ci alla pour furp ren- 
dre la reine à 1 ours ; il étoit auflî avec ce Prince 
à la lt-vée du fiége de Senlis , &• mourut en 1418, 
a Paris, delà contagion que les maûacres y avoient 
caufée. 

7 0 . Jacques , fire & ber d'Auxi, fon frère, fui- 
vit auifi le parti du duc de Bourgogne. Il étoic 
avec Philippe-le Bon , fils de Jean , à la rencontre 
de Mons en Vimeu , contre un parti du Dauphin , 
en 411. 

S°. Jean , fire & ber d'Auxi , leur frère aîné , 
fut chambellan, Sï eom.y>e miniftre& favori du duc 
de Bourgogne, Philippe -le - Bon „ qui le combla 
de bienfaits, il eut part à la paix d'Arras en 1 45 r. 
U reprit fur les Anglais la ville de Gamiches en 
14,6, & Ci rendit maître de la ville & du château 
du Crotoy en 1437. 11 étoit chargé delà garde Si 
de la détente des frontières de Picardje & du 
Ponthieu , amiral fur les côtes de la rivière de 
Somme, maître des arbalètiers de France. Louis XI 
& les princes de Bourgogne accumulèrent fur 
luj à l'envi les emplois & les dignités : le fameux 
maréchal des Querdes étoit fon gendre. 

9 0 . Dans la branche des feigneurs de Dompierrc , 
Pierre d'Auxi mourut alTatTiné en 1 564 , pour une 
querelle particulière. 

»o°. & 1 1°. Lnguerrand d'Auxi fon frère aîné, 
& Philippe , fils if Enguerrand , furent tués tous 
deux 2 la bataille d'Aiincourt, en 141 y. 

* BAO 



— ft q i t e od -by 



B A G 



B aGAUDE. ( Uift. me. des Gaula. ) La Ba- 
gaudt, ou BagaulUe, ou BagauUe , eft une Je ces 
guerres des pauvres contre les riches , dont au- 
cune n"a jamais eu de fuccès folide , dont quel- 
ques-unes cependant ont été de jullcs foulévemens 
des malheureux contre leurs opprefleurs , mais 
dont la plupart ( comme le peuple eft fait pour 
l'erreur 8c qu'il prête de tous côtes à la réduction 
par l'ignorance 8c la crédulité ) ont été excitées 
par des intrigans & des fourbes ambitieux qui 
iiifoient fervir le peuple a leurs defleins. La 
Bagaude éclata dans les Gaules fous l'empire de 
Dioclétien 8c de Maximien , vers l'an 1B4. Ce 
mot bagaudt lignifie , dit-on , révolte , 8c des éty- 
mologiftes conjecturent que de la peut être venu 
le mot bagarre } mais on obfervc d'un autre coté 
que la fyliabe gaudt ou gaulât paroit défigner 
des gens vivant dans les bois. En effet , le mot 
gaud ou g <tM, en ancien gaulois ou celtique , fi- 
gnifie bois, & le nom de la Gaule lui vient de 
ce qu'anciennement cette contrée, fi menacée 
aujourd'hui de périr par le défaut de bois , en 
etoit prtfqu'enticrement couverte. Nous retrou- 
vons cette lignification dans les mots de eault & 
àcgjulis, reftés a de certains morceaux de bois. 
Les mots allemands 8r bas-bretons oui fignifient 
bois, ont aufli aflèx de rapport avec le mot garni 
ou gaufd. Les Bagaudes étoient donc des habi- 
tons des bois , révoltés contre les habitans des 
villes. Non-feulement ils habitoient les bois , mais 
ils y faifoient des retranchemens, félon l'ufage 
des Germains &e des anciens Gaulois j ils fe reti- 
roient dans ces retranchemens comme dans des 
forts prefqu'inexpugnables , 8c ils y portoient le 
butin qu'ils avoient fait dans leurs expéditions. Leur 
objet, dans cette prife d'armes, étoit,difoient-ils, 
de iê délivrer entièrement du joug des impôts 
8c du brigandage réel ou fuppofé des mapftracs 
& des autres perfonnes puillantes. Les efclaves 
maltraités par leurs maîtres ou prérendant l'être , 
tous les mécontens , tous les aventuriers , fe joi- 
gnirent à eux. Quelques villes même embraflèrent 
ce parti de leur propre mouvement; d'autres s'y 
trouvèrent engagées par furprife; toutes furent 
follicitées d'y entrer : la plupart s'y rcfulêrent. 
Deux officiers des troupes romaines , Œlius & 
Amandus, furent allez fous, dit Méxeray, pour 
Ce mettre à la téte de ces rebelles. Leur principal 
retranchement étoit à deux lieues au deûus de 
Paris , fur la rivière de Marne , au même endroit 
où depuis a été bâtie l'abbaye de Saint-Maur, qui 
fut rvommée in Fojfit, a caufe des fofles qui 
œiloient encore de ce vafte retranchement des 
Bagaudts. Ce fut dans ce dernier 6c formidable 
Uijioirt. Tome VI. SuppUmtM. 



B A G 



afile qu'ils furent enfin forcés par Maximien , 
après qu'il eut long-tems employé fans fucecs . 
tous les moyens, & de féduéfion, &c de violence. 
Vainqueur, il abufa, félon fon caractère 8c felcn 
l'ufage prefque général furtout alors , de tous 
es droits de la victoire : tous les Bagaudes qu'on 
trouva dans le retranchement, furent pafles au fil 
del'épée fans exception. Ces payfans étoient chré- 
tiens pour la plupart , 8c l'auteur de la vie de faint 
Baboulenèles regarde comme des martyrs a qui les 
cieux furent à l'inftant ouverts : 

Ad lucls atenu jukar 
Exuws anus evelac. 

Des auteurs s'expriment de manière à faire 
entendre que la religion avoir mis les Bagaudes en 
quelque correfpondancc avec cette légion thé- 
baine qui fe laùTa d'abord décimer jufqu'à trois 
fois, & enfuite égorger entièrement fans defenfc , 
pour n'avoir pas à le reprocher, d'un côté , d'a- 
voir réfifté à l'autorité légitime ; de l 'autre, d'avoir 
défobéi i Dieu , en prêtant ferment à l'Empe- 
reur avec les cérémonies payennes qui accompa- 
gnoient la preftation de ce ferment. On obferve ex- 
prcffémcntdansMv<irt<-£7ow'j , que cette vaillante 
8c courageufe légion eût pu donner une grande 
forcé au parti des Vagaudes fi la religion lui eût 
permis de diflimuler jufqu'à ce qu'elle eût pu fe 
joindre i ce parti. 

BAGOAS. (fiifl. ant.) Aux deux Bagoas men- 
tionnés fous cet article dans le Dictionnaire , 
nous pouvons en ajouter un troifième , nommé 
Bagoas Carus f épithète que tous les Bagoas n'ont 
que ttop méritée relativement à leur maître : 

Dtlicias Domini. 

Bagoas Carus fut dans la même faveur auprès 
d'Hérode-le-Grand , roi des Juifs , que Bagoas 
l'Egyptien auprès d'Artaxercès Ochus , 8c Bagoas 
le Perfan auprès d'Alexandre. Ce Bagoas etoit, 
comme les autres , d'une taille 8c d'une figure 
charmantes; nuis fi Hérode l'aima, il n'aima point 
Hérode : les cruautés de ce Prince le révoltoient. 
Si fes fureurs l'etrrayoient ; il entra dans une 
confpiratîon contre Hérode, en faveur de Phéro- 
ras qu'on vouloir mettre fur le trône en tuant le 
premier. Laconfptration fut découverte. Hérode, 
qui ne favoit point pardonner même i ce qu'il 
aimoit, fitpénr Bagoas. 

Nous obierverons au refte que ce nom de Ba- 
goas, comme celui de Pharaon en Egypte , de 
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Scj>hi en Petfe , &c. cft plutôt un nom gé- 
ncrique qu'un nom propre d'homme. Pline nom 
apprand que ce nom, dans la langue perfane, fi- 
gmri: un eunuque, un eunuque favori te tout- 
puiffant. 

Clarifimt omnium , dit-il en parlant des palmes, 
qujr rrgi<ii apptlLtvirt ai konort , quoniam regibus 
taniùnt PtrfidU fervarentur, Babylunt n»u uno in 
horto BaQou ; iia. enim voca.it fpadoncs qui apud 
toi ttiam rtgnavirt. 

« Les plus belles palmes , appelées royales , 
» parce qu'elles étoient gardées pour les rois «de 
» Perle, croiffoient à Babylonedans le feul jardin 
» des Bagoas ; car c'eft ainfî que les Perles ap- 
» peloient les eunuques qui ont quelquefois gou- 
» verné parmi eux. •> Plin. le natur. liv. XIII. c. 4. 

D'autres auteurs confirment ce témoignage. 
Ovide dit: 

Qium penit eft dominam fervandi cura, Bagot. 

Des favans croient que notre mot de pagtyem 
de Bagous à travers toutes les corruptions 



BALAY. ( Hifi. dt France. ) La Maifon deBalay , 
une des plus nobles du comté de Bourgogne , rire 
fon nom d'une petite ville du Réthelois. i°. Jean 
de Balay , le premier de cette race qui foit connu 
par des titres , eft aulfi le premier qui vint s'établir 
en Bourgogne, où il acquit des terres} il vivoit 
en 1 274. II ctott mort en 1 içrf . 

i°. Hugues de Balay , chevalier, capitaine de 
cent hommes d'armes au fervice du duc de Bour- 
gogne , Philippe - le - Bon , eut vingt - deux fils , 
entr'autres : 



y. Jean de Balay , qui fc fit un nom par Ton 
■le 



zèle pour la Maifon de Bourgogne. Il fut fait 
prifonnier de guerre, & ne recouvra fa liberté 
qu'à des conditions fort dures pour un guer- 
rier fi ardent : on lui fit promettre de ne plus 
monter a cheval & de ne jamais porter d'armes 
de fer s il ne s'abftint pas pour cela de combattre > 
mais femblable à cet éveque de Beauvais , Phi- 
lippe de Dreux , qui croyoit s'être bien corrigé 
des inclinations fanguinaircs que le pape Céleftin 




fommer les ennemis avec une maffue , appelant 
cela refpcHcr U fang de* chrétiens, Balay ne monta 
plus à cheval ; il fe contenta d'une mule ; il 
ne s'arma plus de fer 5 il ne porta que des cui- 
raffes de bulle, Hé s'arma d'une lourde maffue avec 
laquelle il continua de fe rendre redoutable dans 
les combats , & de fervir toujours d'une ardeur 
égale Charles-le-Téméraire & Marie de Bour- 
gogne fa fille. 

4°. Gérard , neveu de Jean, fe diftingua au 
fervice de Ctades-le-T^éraixe , nommément à 
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la bataille de Nancy, 6V fervit, après lui, Marie 
de Bourgogne 6t fon mari Maximilien d'Au- 
triche. 

J°. Jufqu'ici c'était dans le duché de Bour- 
gogne que la Maifon de Balay s'étoit établie. 
A y me de Balay, écuyer-tranchant du roi dTf- 
pagne , Charles (depuis l'empereur Charlcs- 
Quint ) , fut le premier qui s établit dans la 
Franche-Comté. 

6°. Claude , un de fes fils , fut tué dans les 
guerres d'Italie. 

7 0 . Etienne , neveu de Claude , enfeigne de 
vaiffeau , fut tué à la bataille de Lépatite , en 
If». 

8°. Claude deBalay, frère ainé d'Etienne , & 
d'un autre lit , gouverneur Se grand-bailly du 
comté de Charolois pour le roi d'Efpagne , Phi- 
lippe II, eut une épaule emportée d'un coup de 
fauconneau qu'un gentilhomme, nommé Jotfroy 
de Faulquier , d'une des tours de fon château 
de Marigna , lui tira ou lui fit tirer. Balay étoit 
feigneur en partie de Marigna , & il paroit que 
leur querelle naiffoit de leurs droits refpe&ifs. 
Atteint de ce coup qu'il jugea mortel , Balay 
fit fon teltament le 19 juin 1(71, fur le lieu 
même , dans une prairie au bord de la rivière 
de Valoufe , & mourut au bout de deux heures. 
Sa veuve demanda juftice de cet affafCnat: Jof- 
froy fut banni avec fa famille a perpétuité des 
Etats du roi d'Efpagne , & fon château de Ma- 
tigna , ainfi que la moitié qu'il poffédoit dans 
la terre de ce nom , futconfifque au profit des 
enfans de Claude de Balay. 
«°. Louis-Nicolas de Balay fon petit -fils fut 



io°. Gérard , capitaine des gardes du prince 
d'Orange ( qui fut depuis le roi d Angleterre , 
Guillaume 111 ) , fut tué à la bataille.de Caffel , 
en 1677. 

u°. Jean de Balay, frère de Gérard, fervit 
pendant trente-deux ans le roi d'Efpagne dans 
tes guerres de Flandre, 6V fe diftingua aux ba- 
tailles de Senef en 1674, de Caffel en 1677, 
& de Saint-Denis près Mons en 1678. Un duel 
dans lequel il tua le vicomte de Loo , féigneur 
flamand , l'obligea de quitter le fervice d'Ef- 
pagne. & de fe retirer dans fes terres en Franche- 
Comté. Cette province avoit changé de maître \ 
elle appartenoit alors à la France. Balay prêta 
ferment de fidélité à Louis XIV , entre les mains 
du maréchal de Duras. 

BARAT (Nicolas). {Hifi. litt. mod.) Ce 
jeune favant n'a guère pu donner que des efpéran- 
ces , il avoit fans doute du mérite , puifqu il ob- 
tint le outrage de Boileau , qui le nomma pour fon 
élève à l'Académie des inferiptions 8: belles-let- 
tres, où l'on fait qu'il y avoit alors uneclaffe d élè- 
ves , fupprimée depuis. Ce n'eu pas que Boileau 
fut juge compétent du principal genre de r 1 



Pjcjitized by Goog le 



BAR 

de fon élève i mérite qui cotififloir dan* la con- 
noiflance des langues orientales : l'élève , fur cet 
article , en favait vraisemblablement plus que le 
maître. Barat aida le P. Thomaflin dans la compo- 
sition d'un GloiTaire pour fervir 1 la connoiflance 
de ces langues. 11 travailla auflî avec M. du Hamel 
( Jean-Baptifte , premier (ècrétaire de l'Académie 
des feiences), pour une édition de la Bible que ce 
favant avoit entreprife. Barat étoit un des fous- 
maitres du collège Mazarin ; cet emploi parut fuf- 
fire a fon ambition : de cette efpèce de petit porte 
littéraire , il entretenoit commerce avec tous les 
favans étrangers. Boileau ne lit que le montrer a 
l' Académie. Barat mourut la même année ( i?'6 ) 
où il avoit été adopté par ce poète illuftre. 11 pa- 
roit qu'on peut le compter parmi les victimes du 
travail. Le P. Thomaflin, fi laborieux lui-même , 
l'avoit plus d'une fois averti du danger de fa trop 
continuelle application à l'étude. 

BAR BATION. (Hifi. rom. ) Cet homme , grand- 
m utre de l'infanterie romaine , fut , fous l'empire 
de Confiance, à l'égard de Julien , ce que Pifon 
■voit été fous l'empire de 1 ibère i l'égard de 
Germanicus, c'eft-à-dire , qu'il étoit chargé par 
des ordres fecrets de traverfer les expéditions mi- 
litaires de Julien , 8e de mettre obflacle en toute 
occaiîon à fa gloire & à fes fuccès. Mais Germa- 
nicus fuccomba fous les artifices de Pifon ; Julien , 
plus heureux , triompha de tous ceux de Barba- 
don , répara toujours d'une manière éclatante &V 
glorieufê toutes les fautes volontaires de ce gé- 
néral , 6V tira de fa jaloufie & de celle de Conf- 
iance une gloire nouvelle. 

Julien avoit été envoyé dans les Gaules par 
Confiance , avec le titre de Céfar ï il y faifoit la 
gi.erre aux Français & aux Allemands , qui alors 
inft ftoient cette contrée. On vouloit réprimer les 
coudes de ces dt rniers , & les tenir ferrés comme 
entre des tenailles : on divifa donc les troupes 
romaines en deux armées , dont l'une fut placée à 
Rheimsi c'étoiteel'eque commandoit Julien i l'au- 
tre , fous les ordres de Barbadon , étoit un peu 
en deçà de Bile. Un 'gros para d'Allemands fe 
hafarda de paffer entre ces deux corps d'armée & 
de percer jufqu'i Lyon, qu il penfa furprendre : 
c'étoit le cas où , d'après le plan convenu , les 
deux corps d'armée dévoient fe rapprocher pour 
(errer entr'eux Se pout écrafer ces aventuriers al- 
lemands. Julien n'y manqua pas} de fon côté il at- 
taqua les A uemands avec vigueur en deux endroits, 
les défit, en aJTomma une partie , leur reprit tout 
le budn qu ils avoient fait « qu'ils emportoient : 
une pâme de ces Allemands ayant tourné du 
côté ou étoit Barbadon , & Julien comptant fur 
ce général pour les arrêter on pour les combattre , 
il apprit que Barbadon les avoit laiffé paffer au- 
près du pofte qu il gardoit, 8c n'avoir pas daigné 
Faire le moindre mouvement pour s oppofer à 
leurpalTagei qu'il »oit même retenu; par des 
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défenfei formelles, des commandant de la cava- 
lerie qui demandoient la permiffion de les pour- 
fuivre , & qui furent deftitués par l'Empereur, fur 
le rapport de Barbadon, à caufe des infirmées 
qu'ils avoient cru de leur devoir de faire en cette 
occafion. 

D'aurres Allemands s'étoient retirés en grand 
nombre dans diverfes iles du Rhin. Julien voulut 
les y forcer ; il chargea Barbation de lui fournir 
quelques bateaux pour cette anaque. Barbadon 
brûla tous ceux qu il avoit, de peur que Julien ne 
s'en fervit. Mais Julien étoit doué au oient de 
réunir malgré rous les obftacies ; il trouva un gué, 
força la principale de ces iles, pafla au fil de 
l'épiée les ennemis qui ét oient dedans : effrayes 
de cet exemple , ceux qui occupoient les autres 
iles , les abandonnèrent toutes. 

Vers le même tems , d'autres Allemands, comme 
s'ils euflent confpiré avec lui pour le venger de 
Barbadon , forcèrent le camp de celui-ci , le mi- 
rent en fuite , le pourfuivirent jufqu'i Baie , &! 
lui enlevèrent fon bagage ; ce qui ayant relevé le 
courage des autres hordes germaniques , elles fc 
mirent en campagne de tous côtés contre les Ro- 
mains, qu'elles auraient accablés fi la valeur et 
le bonheur de Julien n' avoient fait tourner contre, 
elles leurs propres entreprifes ; il leur fit éprouver 
la plus fanglante défaite qu'ils euflent efluyée 
depuis l'empeieur Probus, fléau de ces Barbares. 
Ce II ainfi que toutes les perfidies de Barbarion 
tournèrent conftammer.t à la gloire de Julien, i 
la confufion de Confiance 6e à l'avantage d» 
l'Fmpire. 

Cette expédition de Julien 8r ces intrigues do 
Barbadon font de l'an » J7 de J. C. 

BARCELONE. (Hifi. de Fr. bdTFfp.) Quel- 
ques auteurs prétendent que cette ville importante 
de la Catalogne tire fon nom d'Amilcar Barca { 
cet ilhiûre général carthaginois , fcV qu'elle lui 
doit fa fondation. Il la fit bâtir . félon eux , environ 
trois cents ans avant J. C. Elle pafla enfuite foui 
la domination des Romains, comme tout ce qui 
avoit appartenu aux Carthaginois. Dans la déca- 
dence de l'Empire romain au cinquième fiècle, 
les Vifigoths s'en emparèrent) les Sarrafins la leur 
enlevèrent au huitième fiècle ; les Français la pri- 
rent en 801 , fous l'empire de ce Charlcmagne , 
auquel rien ne pouvoit réfifter : il y établit pour 
gouverneurs, des comtes qui, fous Charles-le- 
< hauve ou fous Charles-le-Gras , S'y rendirent 
fouverains. 

i °. Le premier de ces comtes fouverains , nommé 
Geoffroi ou Wifred, & fumommé U VtU t rem- 
porta divers avantages fur les Satrafins, 0e mourut 
en 911. 

j°. Wifred, comte de Befalu, fon petit-fils, fut . 
tué vers l'an 9 $4. 

j*. Raymond, ihBorrel, comte de Barcelone, 
fc figaala'par d'eclatacw* nÉloires remportées ÏWr ' 

F 1. 
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le* Sarrauns dins les années koj & lotc. Il 
mourut en 1017. 

4 Q . Berenger Raymond, dit le Courbe, fils du 
précédent , mourut à la guerre en lojr. 

j°. Son fils, Raymond Berengerl, fit rédiger 
en k 68 les coutumes que les Catalans ont affe/. 
conftamment fuivies depuis. Mort le 27mai .c~6\ 

6". Ravmond Berenger II , fils du premier, comre 
de Barcelone, fut furnommi lie détoures. Il fut 
alfjffwé l'an 1081, par Berenger Raymond fon 
frère aîné , avec lequel il avoit de grandes contef- 
t a rions pour le partage de la fuccefiion paternelle, 
le fratricide crut fans doute expier fon crime en 
faifant le voyage de la Terre-Sainte. Il mourut à 
Jérufalem fans laifler de poftérité. 

7 0 . Les comtes de Barcelone s'agrandidbient 
toujours , foie par les guerres , fr it par les ma- 
riages. Raymond Berenger , troifième du nom , 
fils du (te ond, comte de Barcelone, de Provence, 
de Befilu &• de Ccrdagnc . né le 11 novembre 
ir8i, fucceda cette année-la même à fon père 
aflafliné. L'an 11 14 il prit l'île de Majorque avec 
le fecours delà flotte des Pitons. Il fe diftingua en 
1 1 i6dans une bataille contre les Maures. 11 mourut 
ennji. 

8^. Raymond Berenger, quatrième du nom , fon 
fils sîné , donna naifïance a la féconde race des 
rois d' Arraeon. 

9 0 . L'hiftoirede ces tems anciens n'eft pas très- 
parfaitement connue . il y a de l'incertitude & de 
fa confufion, & fur les événemens, & fur leur date., 
Raymond Berenger, comte de Provence, petit- 
fils du précédent, fut tué en trahifon , fclon les 
uns , le j avril 1 181 ; félon d'autres , il étoit mort 
long-tems auparavant ( en 1 i6<> ) d'une blefliire 
qu'il avoit reçue au combat de Nice. 

io a . Dans la branche des anciens comtes d'Ur- 
jjcl, Krmcngaud , premier du nom, comte d'Urgcl, 
tut tué à la bataille de Cordoue contre les Sarra- 
fijis, le t". feptembre de l'an loto. 

Ermengaud, fecond du nom , fon fils, dit /* 
Pilirin, mourut en lojS à Jérufalem. 

Ermengaud, troifième du nom, dit Ba'- 
bafiert né en 10 j a, mourut en 1OJ5, épuife des 
fatigues de toute efpèce qu'il eut au fiégedu châ- 
teau de Barbaftre contre les Sarralins , Ce c"eft de 
ce château de Barbaflre que lui vint fon furnom 
de Barbafter. 

' 1 j a . Ermengaud, cinquième du nom, fon petit- 
fils j tira aufli iqn furnom de Moyeruca , du lieu oïl 
fc livra, le î^feptembre 1102, une bataille où il 
fûc tué. 

14° Dans la branche des comtes de Befclu, 
Guillaume , dit Troua , fut rué du confentement 
ou par ordre de Bernard- Guillaume fon frère, 
comté de Befalu, mort très-âgé vers l'an 1 1 1 1. 

,if u .(Darjs la. branche des comtes de Cerdagne, 
Guillaume Joûrdafn fit le voyage de Jérufalem 
l'an 1 ici , & mourut 1 an 1 1 o« d'un coup de flèche 
q^Ureçw auprès de Tripoly. . 
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! Barcelone piffa dans la branche des comtes de 
j ce nom , qui régnoient ei Arragon } il arriva de* 
diviiîons dans cette Maifon : les habitans de Bar- 
celone fe fiparèrent des Arragonnois, S> eflay - 
rent de fe mettre en république} puis ils appelè- 
rent les Princes de la Maifon d'Aniou , dont le 
dernier , Charles , comte du Maine , inftitua 
Louis XI fon héritier. Les droits fur Barcelone 
parlèrent doncàlaMaTnnde France, ces droits 
parurent afler. bons à I empereur Charles-Quint 
pour qu'il fc les fît céder par le roi François I 
dans le traité de Cnfpy en if-H- En l< "4° > le- s 
Catalans ayant fecoué le joug de ITfpagne, appe- 
lèrent les Français, &* ceux-ci furent maîtres de 
Barcelone iufqu'en <5t 2 , que cette place fut re- 
prife par les i fpagnols à la faveur des guerres 
civiles de 1 rance. l.es Français la reprirent en 
1697, fous la conduite du duc de Vendôme } ils 
la rendirent l'année fuivante par le traité de Rif- 
vick. Les habitans de Barcelone , après la mort 
de Charles II , reconnurent pour roi d'Kpagne 
Philippe V; mais en 170* ils reçurent l'archiduc 
Charles, qui fut depuis l'empereur Charles VI, Hc 
le proclamèrent Roi. I es Français afliégèrent Bar- 
celone en 1706, mais ils turent obligés d'en lever 
le fiége i 8: malgré le traité d'Utrecht . conclu en 
171 j , qui portent que les troupes de 1 Empereur . 
évacueroient la Catalogne, 8t que cette province 
refteroit, ainfique toute l'Efpagne, à Philippe V, 
les habitans de Barcelone perfiftèrent à ne pas 
reconnoitre ce Prince pour Roi ; il fallut les aflié- 
ger de nouveau : le maréchal de Berwick emporta 
leur ville d'affaut le 11 feptembre 1714. 

BASCHI (flr/î. a Italie & Je France) , MaifoQ 
d'Italie , dont une partie s'efl établie en France. 

i°. Ugolino de Bafchi , (eigneur de Bafchi près 
du Tibre en Orabrie , vivoit en 1080. 

a°. Néri de Bafchi , vicaire de l'Empereur à Pife 
en 1 1 io, fit la guerre aux habitans d'Orvicto, qui , 
l'ayant faitprifonnier en 1 317 , le firent mourir. 
C'étoit au tort des querelles des Guelphes & des 
Gibelins. 

i°. Bindo de Bafchi , frère de Néri , capitaine 
des («ibelbs , étoit général des troupes de la ville 
de Todi à la bataille de Monte- Molino, du t 
feptembre 1510; il fut tué en voulant s'emparer 
d'Orvieto , le. 20 août 1 $ 1 j. 1 

<i°. Bernardin de Bafchi , chevalier de Rhodes, 
fer vit avec difunCiion à la defeufe de cette île 
contre Mahomet Jl en 148c. 

$°. Dans la branche des marquis d'Aubais, Rei- 
nier de Bafchi fit une guerre fort vive aux C'rfins 
oraux Farnèfes en Mf4 & 1 5 f y . Il fut enfuite 
général des Pifans contre les Morentins à la ba- 
itaille de Bagno à Vena, du 7 mai $6r. 
j 6°.GuicharddeBafehi, après avoir fait la guerre 
aux Siennois en 1 48$, fut le premier de (a Maison 
qui s'établit en France i il fuivit en Provence 
Louis H d'Anjou, roi de Napks. 
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7°. Mais ce fut Bertholie de Bafchi fon fils 
qui fit un véritable établiflément en France , par 
1 acquisition du château dcSaint-Fftève 8c deplu- 
fieurs domaines dans le diocèfe de Digne en Pro- 
vence. L'acquifitiondeSaint-Eftève eftdu 19 avril 
142*. 

8*. Perron de Bafchi, un de fes fils, fuivit lean 
d'Anjou , duc de Calabre , dans fes expéditions 
en Italie ; il fut enfuite maitre-d'hôtcl du roi 
Charles VIII , qui l'envoya en ambaffade vers le 
pape Alexandre VI 8c les republiques de Venife 

6 de Horence , 8c l'employa encore en diverfes 
autres négociations. 

9°. Louis de Bafchi, petit-fils de Perron, étant 
aile à Aix pour le fervice 8c par les ordres du roi 
Henri III , y fut affaffiné d'un coup de piftolet le 
18 fepte-mbre 1 774. 

i< °. Frcdéric de Bafchi , frère de Louis , fervit 
en Piémont, 8c en ij6j à la reprife du Havre- 
de-Grace } il fut fait gouverneur de Sifteron le 30 
Septembre 1 567. 

n". ! hadée, frère des deux précédera , gé- 
néral des Kafats en Provence , eut l'honneur de 
battre Grillon le 14 juin 1774, s'empara de Riei 
le 6 juillet fuivant , 8c mourut le 30 mai 1 {79 , 
d une blcffure qu'il avoit reçue fept jours aupara- 
vant, en fe rendant maître du château de Trans. 

12°. Balthafar de Bafchi fervit en 1789 dans 
l'armée du Roi en Provence : le 18 Septembre 
IJ9( il fut tait gentilhomme de la chambre de 
Henri IV. En 1*98 il fe noya au paffage d'une 
rivière. Le même accident étoit arrivé en 1 579 à 
Oélavien de tafchi fon oncle , chevalier de Malte. 
Ce fut Balthafar qui époufa I héritière de la ba- 
ronnie d'Aubais, château du Languedoc , entre 
Nîmes 8c Montpellier, où un efcaher d'une conf 
miction particulière 8c d'une hau'ieffe exceffivc 
forme un objet de curiofité. Cet efcalier n'a été 
conftruit que lone-tems après cette époque par un 
architecte natif de Nîmes, nommé Gabriel d'Ar- 
daillon, morren 169t. 8c qui avoir achevé cet 
ouvrage en 1685 . Aubais fut érigé en marquifat 
par Louis XV en 1724. 

I a°. Louis de Bafchi , fils de Balthafar & de 1 hé- 
ritière d'Aubais, & né à Aubais , fervit Louis XIII, 
comme fon père avoit fervi Henri IV ; il empêcha 
en 1( 22 la ville de Nîmes de fe déclarer pour le 
duc de Montmorcnci-, il fe diflingua en 1655 » la 
bataille d'Avein. Le Roi lui donna un des pre- 
miers réginiens de cavalerie qui aient été levés en 
France; il commanda en if-42 la cavalerie dans 
l'armée de Catalogne, fcV acquit de la gloire , le 

7 octobre de cette année , à la bataille de LériJa. I 

1 4°. Charles de Bafchi fon fils y fut bleffè j il 
s'étoit diflingué en 1623 à la bataille de Thion- 
ville. 

15°. Dans la branche des marquis de Pignan, 
Jean-Louis de Bafchi . de Pignan, du Cailar, co- j 
lonel du régiment de la Reine /cavalerie , fut tué j 
i la tête de ce régiment au combat de Caftiglioce , 
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dans le Mar.touan , le 9 fjpteinbre 1706 , n'ayar.i 
pas encore vingt-un ans (né le 20 oûobre i68f ). 

BASSOMPIFRRE. {Hifl. dtFranct ) A l'article 
Baffamfitnt , dans le Métionnairc, nous n'avons 
parlé que du célèbre maréchal de Baffompierré 
( François) , l'ornement de la cour d'Henri IV 8c 
de Louis XIII. 

Sa Maifon defeendoie d'OIry de Dompicrre , 
feigneur de Baffompierre en Lorraine , qui vivoit 
en 1 29;. 

Outre le maréchal de Baffompierre , elle a pro- 
duit divers perfonnages qui, foirpar leurs Servi- 
ces , foit par leur defiinée , ont droit d'occuper 
une place dans l'Hifloire- Tels font : 

Chriflophe II, baron de Baffompierre , colonel 
de quinze cents reitres entretenus pour le fervice 
du Hoi en 1570* mort en IJ96 : c'étoit le père 
du maréchal. 

Jean , frère du maréchal , tué au fiége d'Of- 
tende. 

Anne-François , marquis de BafTompierre 8c de 
RemonviUe, neveu du maréchal. Ce marquis de 
Baiiompierre , grand-écuyer de Lorraine, bailli 
de V ofjes, 8c général de l'artillerie de l'Empe- 
reur, fut tué en duel. 

Anne-Fnnçois-Jofeph, marquis de Baffompierre, 
colonel d'un régiment au fervice de l'I mpereur , 
fervit dans les guerres de Hongrie , 8c fe fignala 
furtout au camp de Varadin en 1694 ; il ne vivoit 
plus en 1713. 

Charles-Louis, marquis de Baffompierre , fon 
frère , fut général des armées de l'I- mpereur : le 
duc de Lorraine, Léopold, le fit aufli maréchal de 
Lorraine 8c grand-bailli de Vofges en 1698. Ces 
deux frères avoient épouf* deux fœurs de la Mai- 
fon de Beauvau. 

Le maréchal de Baffompierre avoit eu de Marie 
de Balzac, fœur de la ttop célèbre Henriette de 
Bal/ac , marquife de Verncuil , un fils naturel , 
que fa mère prétendoit être légitime ( voyt \ l'ar- 
ticle Baffompierre dans le Liétionnaire). Il fc nom- 
moit Louis , fut évéque de Saintes , 8c premkr 
aumônier de Monlïeur, frère de Louis X1V> il 
mourut le 1". juillet 1676. 

Le même maréchal de Baffompierre eut auffi 
d'une Princeffe ou il epoufa depuis , ou qu il avoir 
neut-être époufée dès-lors fecrétement , un autre 
fils qci mourut peu de tems aprcs fon père , 8c 
qui ti'a point lailTé de pouérité. 

BASTIE (le baron de la). ( Hift. fin. mod) 
Jofeph de Brmard , bjron de la Baflie , né à Car- 
pe ntras le 6 juin 1703 , étoit d'une famille noble 
du Daupluné. Dans fa première jeunefleil voulut , 
8c même afle-z obflinément , entrer chez les Jé- 
fuites j 8c fe dérobant à fa famille , il alla fe ren- 
fermer dans leur noviciat. Sa famille le ramenai 
dans le monde , 8c il prit le parti des armes > mais 
la dclicatclle de fa fanté ne lui permettant point 
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de fuivre cet état, on lui propofo une charge de 
confeiller au parlement : en conféquencè il étudia 
le droit Si prit des degrés. Tout cela n'étoit pas 
fj véritable vocation j c'étoient les lettres, c'étoit 
l'érudition qui le réclamoient. Un procès l'ayant 
conduit à Grenoble , il y connut le prcfidcnt de 
Valbomuys j il affilia chez lui à des conférences 
d'hiftoire & de belles - lettres : Ton goût pour la 
littérature en redoubla. Amené enfuite à Dijon 
par le même procès , M le président Bouhier for- 
tifia en lui cette ardeur pour les lettres. Bientôt 
fes corrcfpondances littéraires augmentant avec 
fes études & fes travaux il fut l'ami desQuirini , 
des Muratori , puis dans la fuite des Rothcltn , 
des Surbcck , des de Boze. Par leur fecours , aidé 
d'un goût naturel , il devint, jeune encore (car 
U n'a point paffé l'âge de la jeunette ) , un très- 
favant antiquaire, un profond littérateur. Il pouf- 
fait même I amour des études folides jufqu'au mé- 
pris des lectures Amplement amu fontes : il en ré- 
fultoit peut-être que dans fon commerte on s'ap- 
percevoit qu'il n'avoitpasofTez facrifié aux Grâces: 
c'eft du moins ce qu'on croit démêler à travers 
les éloges, juftes d'ailleurs, que lui donne le fecré- 
toire de l'Académie des inferiptions & belles- 
lettres. Il s'enfonça dans les profondeurs de la 
chronologie, dont il parvint à réfoudre plus d'une 
difficulté. Il fut démêler dans la chronique de 
faint Louis , par le fire de Joinville, ce qui apparte- 
nons au véritable texte de cet écrivain , & ce qui 
avoit été interpolé par les différens traducteurs ou 
éditeurs ; Se dans le même tems M. de Sainte- 
Polaye découvroit i I ucques un manuferit de cette 
chronique , fait pour Antoinette de Bourbon, 
mariée en 1 1 1 1 au duc de Guife, Claude , 8c dans 
ce manuferit on ne trouvoit aucune des additions 
faites après coup dans la chronique, telle qu'elle 
avoit été imprimée ; additions qui avoient été il 
bien indiquées par M. de la Baftie i en forte que 
les conjectures de celui-ci fe trouvèrent parfai- 
tement confirmées par 1a découverte de M. de 
Sainte- Palaye- Le recueil de l'Académie des inf- 
eriptions JV belles-lettres ell enrichi de beaucoup 
de recherches favantes de M. le baron de la Bai- 
tie , qu'elle s'étoit aflocié en 1737 , fous le titre 
de corrcipondant honoraire, Me qui a beaucoup 
plus travaillé pour elle que tant d affociés & de 
pen donna ires, plus particulièrement aftreints à la 
loi du travail. On y trouve , entr'autres Diucrta- 
tions , des Mémoires fv lefonverain pontificat des 
Emptrtu-t romaiaiy qui donnèrent lieu à une dif- 
eulVton ou difpute littéraire entre lui & le ptéfi- 
dent Bouhier , fur fa vie de Pétrarque, morceau 
important qui fe trouve aulfi dans les Mémoires de 
tAmd. (foy. dans le 1 Actionnaire l'art. Pétrarque.) 

On a trouvé dans fes papiers , remis après fa 
mort entre les mains de M. Falconer, les efquifles ; 
de plufieurs ouvrages , mais des efquiues termi- 
nées , dit M. freret, & qui montrent combien 
1 cx.autiou lui en autoit été facile. , 
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11 fit des additions te des corrections impor- 
tantes à la feience des médailles du P. Jobert 1 fc 
cet ouvrage, également utile, dit le même M. Fre- 
ret, Se k ceux qui veulent s'initier dans la con- 
noiflànce des médailles . 8c à ceux qui veulent s'y 
perfectionner, eut le plus grand fuccès. 

M . le baron de la Bafhe mourut de phthifie.le j 
août 1741 , à trenre-neuf ans te deux mois. 

U a iégué à l'Académie des inferiptions & bel- 
les-lettres un manuferit qu'il avoit fait copier i 
Florence j c'eft une efpèce de calendrier ancien , 
qui contient une comparai fon continue, cV jour 
par jour , de l'année romaine avec les années de 
douze nations différentes de l'Afie. 

BAUDELOT ( Charles-César ), (H fi lit,, 
mod. ), de l'Académie des inferiptions & belles- 
lettres. Cet homme , dont nous avons parlé trop 
fuccinctement dans le Dictionnaire, d'abord avo- 
cat , ayant été attiré de Paris à Dijon par des affaires 
de famille , y devint antiquaire ; 6V jugeant qu'il 
en avoit l'obligation à ce voyage, lefeul qu'il eût 
jamais fait & qu'il fit jamais , il en prit occafiort 
de compofer fon Traite dt t Utilité dts Voyages t 
titre dont la généralité trompe la plupart des lec- 
teurs , l'utilité dont parle I auteur n étant ni l'u- 
tilité morale ni l'utilité politique dont les voyages 
font en effet fufceptibles , mais l'utilité particulière 
qu'il avoit tirée de fon voyage unique, 0c quife 
bornoit à la recherche & à l'étude des monument 
antiques , médailles , descriptions , (htues , bas- 
reliefs , ôvc. Les voyages peuvent fervir a cette 
étude fans doute , mais on fent qu'ils n'y font pat 
indifpenfablemcnt néceflaires. 

La réputation de M. Baudelot l'ayant mis promp- 
tement en liaifon avec les plus habiles antiquaires 
de l'Europe , il fut aflocié à l'Académie des Ri- 
covrati de Padoue. 

L'explication qu'il donna, en 1698, d'une pierre 
privée du cabinet de Madame , féconde femme 
de Moniteur , frère de Louis XIV , fit honneur à 
fon érudition & i fa fagacité : c'étoit une amé- 
thyfte orientale , repréfentant une tête couron- 
née de laurier, tte dont un voile ou large bandeau 
couvre prefque tout le vifage. M. Baudelot re- 
connut d'abord à des lignes généraux , un ancien 
joueur de flûte , tels qu ils étoient ordinairement 
reprefentés dans lesmonumens ; enfuite il parvint 
à démêler au travers du voile la phyfionomie Se 
les traits d'un des derniers Ptolémées, de ce père 
de Cléopâtre , à qui fon goût pour la flûte fit 
donner le furnom i'AuUtit. 

Peu de tems après il rendit compte i M. Lifter, 
médecin anglais ? un de ces amis que fes vafles 
counoiflances lui avoient faits, de la découverte 
faite orefque fous fes yeux , d'une pierre énorme 
dans le corps d'un cheval , mort a trente ans , au 
fervice des religieufes d'Argenteuil. M. Lifter, 
auteur d'un Traite des pierres qui s'engendrent 
dons le corps de 1 homme fie ' 
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maux, n'y «voit hit aucune mention des chevaux. ' 
L'ibbé Meziabarbe, homme d'efprit, avoit fait un 
toit beau travail d'antiquaire : c'étou un panégy- 
rique latin de Louis XIV , formé des plus belles 
légendes des médailles des rmpereurs romains. 
L'efprit de cet hommage,d*autant plus flatteur qu'il 
venoit d'un étranger, étoit de montrer dans la per- 
fonne du feul Louis XIV , la réunion des grandes 
actions Se des caraâcres héroïques qui avoient 
distingué fépMe'ment tous ces divers Princes ; mais 
cette idée u beureufe étoit perdue pour la plupart 
des leâeurs français & pour celui mérae qui en 
étoit l'objet. M. Baudelot entreprit de faire paiTcr 
dans notre langue tout le mérite de ces diverfes 
légendes, qui s'enchiffoient d elles-mêmes fi na ru - 
tellement dans la langue latine qui les avoit for- 
mées, 8f que plufieurs fa vans regardent comme la 
langue propre des légendes : on jugea qu'il avoit 
fu leurconfêrver, autant qu'il étoit poflible , leur 
force & leurs grâces, & Louis XIV fut en état de 
fencir Se de reconnoirre le prix de cet ingénieux 
hommage. L'abbé de Vallemont avoit publié une 
médaille d'Alexandre-le-Grand, pour juftifier la 
fidélité fi fufptéie de Quinte -Curce. M. Baudelot 
jugeoit L médaille fautlé 8c d'un coin moderne ; 
il croyoit d'ailleurs que , même en la fuppofant 
antique, on n'en pouvoit tien conclure pour la 
juftiheation de Quinte-C urce i il expofa fes raifons 
dans trois lettres critiques, auxquelles l'abbé de 
Vallemont répondit par des injures. Alors M. Bau- 
delot fc tut. 

En i-TOK il fut reçu à l'Académie des inferip- 
tions Se belles-lettres ; Se comme cette compagnie 
n'eft pas dans l'ufàge de recevoir de remercî- 
mens publics de la part des académiciens qu'elle 
admet dansfon fein, M. Baudelot imagina d'y sup- 
pléer , en choiiîflantpour fujet de fa première lec- 
ture dans l'Académie, une buTertation fur les ac- 
tions de grâces publiquesdesanciens. Le s premiers 
volumes du recueil de l'Académie prefentent un 
grand nombre d'ouvrages qui affurent de plus en 
plus à M. Baudelot la réputation d'un habile an- 
tiquaire i mais il n'eft pas moins recommandable 
peut-être par les ouvrages qu'il a fait faire, que par 
ceux qu'il a faits. Ses connoifianecs, fc s lumières , 
fes encouragemens , fes fecours de tout genre , 
étoient toujours au fervice des jeunes talens qui 
n'ofoient édorre, ou que les obfùcles rebutoient : 
il leur uaçoit des plans d'ouvrages ; il leur com- 
muniquoit fes recherches cV fes obfèrvations ; il 
leur applanùToit les difficultés de limpreffion. 
C'étoit , difoit-il , de bons danfeurs qu'il falloir 
mener au bal par force. M. de Nointel avoit 
rapporté de Conftantinople de* marbres fameux , de 
près de cinq pieds de haut , avec des inferiotions , 
dontl'uneaplusde deux mille ans. Quel tréfor pour 
un antiquaire I Ces marbres avoient parte de M. de 
Nointel àM.Thévenot, garde de la bibliothèque 
du Roi, qui les avoit placés dans une petite maifon 
de campagne qu'il avoit au village d'Ifly. A fa 
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mort , M. Beooekt trouva fes héritiers fort tm- 
barrafïés de ces maxTes. fcV difpofés à s'en '. !„•: * 
il les acquit, Se s'empreflà de les charger prefque 
feul fur la première voiture qu'il put trouver. 

Dans un déménagement il fut obligé de les bif- 
fer pendant quelque tems ranges de fon mieux 
dans la cour de fa nouvelle habitation , jufqu'à ce 
qu'il eût pu leur ménager un emplacement com- 
mode dans fon appartement même. Une femme 
qui demeuroit dans cette même maifon , trouva 
auflî que ces malles inutiles ne faifoient qu'em- 
barralicr la cour i & foitparplaifanterie , fott pour 
preffer M Laudelot de l'en délivrer promptemenr, 
elle appela des boueux qui paflbicnt , & leur pro- 
pofa d emporter ces décombres. M. Baudelot fré- 
mit. Se fcnàta de ferrer fes marbres. On eut beau 
l'aflurer qu'on n avoit voulu que plaifanter Se que 
l'inquiéter , il répondit qu'on n'avoit que trop bien 
réutu i l'inquiéter , Se qu'il n'entendoit point 
raillerie fur l'article. 

11 étoit attaché à Madame , Se par conféquenr 
vivoit dam une cour $ il y portoit une naïveté de 
fentimens & d'expreffions qui ne fe démentit ja- 
mais , o; dont les gens, qui fe croyoient d'habiles 
courtilans, fe moquoient. Ils vouloient quelque- 
fois par pitié lui donner des leçons de leur art. 
V oiu connoijfe[ eitn mal la cour , leur répondoit 
Baudelot , & junout le catir de Madame : stut Prin- 
cipe tji U fias homtite homme du monde. 

M. Baudelot mourut le 17 juin 17a! , d'une hy- 
dropifie de poitrine , dans fa foixante-quatorzième 
année. 11 laula par fon te fia ment, i l'Académie, fes 
livres , les médailles , fes bronzes Si fes marbres 
antiques. 

BAUME-MONTREVEL ( Maison db la ) , 
( Ujê. de Fr. ) , cft une des plus anciennes de la 
brclfc. Le premier de cette Maifon , dont on ait 
une connoiffance certaine , eft : 

l°. Sigebalde de la Baume, chevalier, qui ri- 
vait vers le milieu du douzième fiècle , nommé- 
ment en 1 140 Se 1 160. Il a eu un fils , un petit- 
fils, un arrière-petit-fils , tous chevaliers comme 
lui. 

z°. Etienne de la Baume , deuxième du nom , 
rendit de grands fervices, Se au comte de Savoie, 
Amé I V, Se au roi de France , Philippe de Valois. 
Ce monarque le fit en ia$8 grand-maître des 
arbalétiers de France , puis gouverneur de Cam- 
brai , qu'il défendit vaillamment en 1 ] jq , contre 
Edouardlil , roi d'Angleterre ; il s'éleva jufqu'aux 
premiers grades. Se dans les années de France, 
Hé dans celles de Savoie. En tira le roi Jean 
le rappela en France pour l'oppofer aux Anglais. 
Etienne mourut vers l'an 1 Il avoit époufé 
l'héritière de MontreveL 

j\ Il eut pour fils Guillaume de la Baume, 
feigneur de l'Abbcrgement , qui , (è partageant , 
comme fon père , entre la France fit la Savoie , 
fut chambellan du roi Philippe de Valois, fie 
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d'Ame VI , comte de Savoie, furnommé 
U Vtri. Ijcs hiiloriens de Savoie lui donnent 
l'éloge d'avoir ete un des plus fages chevaliers 
de toute 1a Gaule. 11 eut beaucoup de part aux 
plus grandes affaires de ton tenu , « en France , 
eV dans les Etats de Savoie ; il mourut avant (on 
père , l'an ia6o, d'une blefïure qu'il avoit reçue 
au liège de Carignan. 

4". H avoit eu un frère naturel , qui fe nom- 
moit Etienne , comme fon père , & qui fut amiral 
& maréchal de Savoie, & chevalier de l'Ordre de 
l'Annonciade. Cet Etienne acquit de la gloire , 
furtout a la prife de Gallipoli. Il vivoit encore 
en 1401. 

«°. Jean de la Baume, comte de Montre vcl , 
fe diftingua, jeune encore, à h prife d'Urma- 
cun en Dauphiné. U eut, en 1 $8$, la conduite de 
l'armée que le duc d'Anjou, Louis, régent de 
France pendant la minorité de Charles VI , avoit 
levée pour Ton expédition de Naples. Le duc 
d'Anjou le fit comte de Cinoplc en Ca labre ; 
mais ce n'étoit qu'un titre honorifique, comme 
l'éroit pour le duc d'Anjou lui-même le titre 
de roi de Naples. Tous les Princes s'empref- 
forent à l'envi d'attirer Jean de la Baume dan* 
leur parti & de l'attacher à leur fervice. Ame VIII, 
premier duc de Savoie , le fit chevalier de l'Ordre 
de l'Annonciade en 1409. Dès l'an 1404 le duc 
d'Orléans lui avoit donné le collier de Ton Ordre 
du Porc-Epic. Le duc de Bourgogne lui fit auffi 
beaucoup d'avances. Charles V I le fit fon cham- 
bellan. 11 paroit qu'il s'attacha au parti de Bour- 
gogne Se d'Angleterre dans le teins du traité 
2e Troyes } car ce fut à la follicitation du roi 
d'Angleterre , Henri V , que Charles VI le fit 
maréchal de France le 12. janvier 1 411. Ce furent 
aufli les Anglais qui lui rirent donner le gou- 
vernement de Paris. 11 vivoit encore en 14JJ. 

6°. Jacques de la Baume, fils du précèdent, 
s'attacha au duc de Bourgogne , Jean-le-Cruel , 
qui lui procura, le 16 janvier 1418, la charge de 
maître des arbalètiers de France. Le duc de 
Savoie le combla auffi d'honneurs & d emplois. 

7°. Dans la branche des premiers feigneurs du 
Mont-Saint-Sorlin, Quentin , chambellan du duc 
de Bourgogne , ChirTes-le-Téméraire, fut tué à 
la bataille de Granfon. 

8°. Marc de la Baume , feigneur de Bufly , fe 
trouva, fous le règne de LouisMI, à la bataille de 
Novarre. François I lui donna la lieutenance- gé- 
nérale du gouvernement de Champagne Si de Brie, 
Jous le duc de Guifc. 

o°. C'cll en faveur de Joachim de la Baume, un 
des fils de Marc, que le roi Henri II érigea en 
comté la feigneuric de Chàteau-Y'ilain. 

i:/\ Dans la branche des derniers feigneurs du 
Mont-Saint-Sorlin, Claude de la Baume, tige de 
cette branche, chevalier de la Toiïon d'or, ma- 
réchal &• çonverneur du comté de Bourgogne, Se 
Ujjin^clia i de Lharlts-Quint , mort en 1541. 
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il". François de la Paume fon fils accompagna , 
en îjti, le même empereur Charles-Quint au 
fiége de Metz , rut gouverneur de Savoie Se de 
Brefïè , mourut en 1 c6c . 

Emmanuel-Philibert, fils de François, fut 
page du duc de Savoie , puis gentilhomme de 'a 
chambre du roi Charles IX , & des ducs d'Anrcu 
Se d'Aiençon fes frères i il rut tue en Flandre d'un 
coup de moufquet au talon. 

1 }°. Antoine de la Baume , frère aîné du précé- 
dent , attaché de même , Se au roi de France , fc 
au duc de Savoie , fut Lut prifonnier en 1 590 à la 
bataille d'IfToire en Auvergne ; il comrnandoit i n 
régiment de quinze cents hommes au fiége de 
Genève en 1 J95 ; il fut fait colonel-général c'e 
l'infanterie du comte de Bourgogne , Se fut tué au 
fiége de Vefoul en iypr. 

14°. Jean-Baptifie , feigneur de Saint-Martin , 
fils d'Antoine, & connu fous le nom de baron de 
la Baume, s'attacha au fervice de l'Empereur Se 
du Roi , Se acquit la plus grande réputation dans 
toutes les expéditions militaires qui fe firent de 
fon teins en Allemagne & dans les Pays-Bas ; il 
ctoit capitaine des gardes-du-corps du cardinal 
Infant, gouverneur du comté de Bourgogne, gé- 
néral de l'artillerie en Allemagne ; il mourut à 
Grey tout couvert de blefliircs. 

1 f°. Philibert de la Baume , marquis de Saint- 
Martin , frère du précédent , né le 16 mars 1 r86 , 
fut fait chevalier au fiége d'Ottende en 1601, Se 
mourut d'une chute qu'il fit à la chaûe encourant 
le cerf. 

1 6*. Claude-François de la Baume , comte de 
Montrcvcl , frère aîné des deux précédera , fut 
fait chevalier, ainfi que Philibert, au camp devant 
Ollende , le j février 1601 , par 1 archiduc Albert i 
en 1619 Louis XII l lui donna le régiment de 
Champagne; il fe fignala en i6ao au combat du 
Pont-dc-Cé } il fuivit Louis XIII au voyage en 
Béarn, où le gouvernement des villes de Sauvt- 
terre Se d'Oléron lui fut confié i il fut fait rruré- 
chal-de-camp le *4 avril 1611 ; il fe trouva enf-iite 
au fiége de Saint-Jean-d' Angely ; il mourut le der- 
nier mai de cette même année (6a 1, d'un coup de 
moufquet qu'il reçut en forçant les barricades du 
faubourg de Taillebourg; il alloit être nommé 
chevalier des Ordres du Roiî il en avoit le brevet. 

i"» 0 . Ferdinand de la Baume, comte de Mon- 
trevel , fils du précédent, eut aulfi le régim<*r«t de 
Champagne quand fon père fut fait maréchal • de- 
camp ; il commanda ce régiment, n'ayant encore 
que dix-fept ans, aux fiéges de Saint-Jean-d'An- 
gcly & de Koyan, oùil fut dangereufement blette; 
il fe trouva enfuite au fiége de la Rochelle & i 
toutes les guerres de fon tems ; il fut, comme fon 
père, miréchal-de-camp , Se il obtint en 1661 le 
collier des Ordres que fon père alloit obtenir en 
161 1 ; il fut lieutenant-général pour le Roi en 
tirefle Se dans le comté de Charolois. Mort le 10 
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_ i8°. Charles-François de la Baume Ton fils 
aîné fervit en Artois l'an iÉ4f , y fut blefle & 
fait prtfonnier ; il fervit depuis fous le prince de 
Condé , en Catalogne, en Flandre & pendant les 
niouvemens de Paris } il mourut avant fon père , 
en (666. 

19 0 . Jacques-Marie de la Baume , fils du précé- 
dent, & comte de Montre vel , brigadier des ar- 
mées , fut tue à la bataille de ÎServinde , le 29 
juillet 169». 

20 0 . Il eut un fils , le comte de Montrevel, ca- 
pitaine de cavalerie, tué en Inbe en 1701. 
. 21 V ' c maréchal de la Baume Montrevel , Ni- 
colas-Augufie, etoit fils de Ferdinand, mentionné 
fous le n". 17 ; frère de Charles-François, n°. 185 
oncle de Jacques-Marie, n°. 19} grand-oncle du 
dernier ; il avoit été élevé à la cour de France avec 
les enfuns du fa.neux comte de Harcourt- Lor- 
raine. Une affaire d'honneur qu'il eut à Lyon dans 
fa tendre jeu nèfle, & dont il fortit dçux fois avec 
avantage, l'obligea de quitter te royaume : il y 
rentra en 1667 , jaloux de fervir le Koi dans la 
guerre qui s'allumoit alors ; il fe diftingua fi no- 
blement au liège de Lflle, que M. de Turenne 
foliicita pour lui des grâces du Koij en 1668 il fut 
dangereufement blefle d'un coup de moufquct a 
lacuuTe, en dégageant un convoi que les ennemis 
avoient enveloppé au pont dTfpières. 

Dans la guerre de Hollande, au pafljge du Phin 
en 1671, il fut un des premiers qui le jetèrent 
dans le fleuve : il y reçut plufieurs blcflures , en- 
tr autres un coup de labre au vifage s il fe difbn- 
ua encore à la bataille de Senef, au ft cours d'Ou- 
enarde & de Maéftricht, à la bataille de Cafiel, 
au liège de Luxembourg, au combat de I leurus, 
a la prife de Namur i il avoit été fait mirechal-de 
camp en 1688, au renouvellement de la guerre { 
il fut fait lieutenant-général en 1691 , & en cette 
qualité il commanda des corps détachés , & fut 
chargé de garder la frontière cous les hivers pen- 
dant cina années confecutrvts { il fut enfin com- 
pris dans la promotion des maréchaux de France, 
du 14 janvier 174:51 il alla commander en Lan- 
guedoc contre les fanatiques des Cévennes , qu'il 
défit en diverfes occaûons } il eut encore divers 
commandemens en Guyenne , en Alface , en Fran- 
che-Comté. Mort le 1 1 octobre 1716. 

11°. La Maifon de. la Baume de Montrevel a 
donné aufli à I Eglife des pcrfnnnages d'un mérite 
diflingué , entr 'autres deux cardinaux , archevê- 
ques de Befançon, qui tous deux eurent occafion 
de fignaler leur zèle contre les Proteftans. Le pre- 
mier (Pierre de la Baume) étoit évéque de Ge- 
nève en 1 jza, , dans le tems où I heréfie s'y éta- 
bhfloit : les Huguenots le chaflèrent lufqu'a deux 
fois de la ville. Le chapeau de cardinal qu'il obtint 
en 1 f j9 , & l'archevêché de Befançon qui lui fut 
conféré en 1 <+i . furent fon dédommagement & 
fa récompense. Il mourut le 4 mai 1 {44. 

2 }°. 11 eut, en 1 741 , pour coadjuieut dans fon 
Mfloin. Tome VI. SuppUmtni. 
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archevêché , Claude de la Baume fon neveu ( c'eft 
le fécond des deux cardinaux que nous venons 
d'annoncer ) ; >l eut aufli a combattre les opinions 
de Calvin, Se il parvint, dit-on, à les diiSpcr en- 
tièrement dans fon diocèfe. Il fit recevoir (e con- 
cile de Trente à Befançon , fut fait cardinal en 
1 J78 , mourut le 14 juin i 184, ayant été nommé 
vKe-roi de Naples , & partant pour aller prendre 
pofièflion de ce gouvernement , o,ui eût mieux 
convenu, ce femble, à un laïc & a un militaire. 
Ce prélat fut l'ami des gens de lettres de fon tems. 

BAUX ( Maison de). {Usinât P w .) La 
Maifon de Baux en Provence eft une de celles 
dont l'origine fe perd le plus dans les ténèbres Se 
les fables de l'antiquité i mais ces ténèbres & ces 
fables dépofent pref-jue toujours d'une origine 
illiiUTc , & dont I époque a échappé à la mémoire 
des hommes. Par un effet de cette antiquité même, 
on ignore d'abord fi cette Maifon tire fon nom du 
château de Baux en Provence, ou fi elle le lui a 
donné. On obferve feulement que ce nom de 
Htu-x, en provençal, figr.ifie un rocher, unpro- 
monroire , un lieu élevé & entouré de précipices; 
que le verbe aecaujf.ir lignifie dans la ntéine lan- 
gue , fe précipiter, tomber d'un lieu élevé. Il y a 
en Provence des terres connuesfous la défignation 
de terres ka..ffint)ucs. Ce font , dit-on , fotxante- 
dix-neuf , tant villes que bourgs ou villages , qui 
ont appartenu aux barons de Baux. Ils avoient , 
ajoute-t-on , une forte d'attachement myflérieux 
pour ce nombre de foixante-dix-neuf, parce qu'il 
étoit compofé des nombres 7 8f o. Ces myrtères, 
ces préjuges , ces prédilection*, fyflémitiques pour 
de cerrains nombres, fentent fort l'antiquité ; mais 
indépendamment de tout myftère & de tout fyf- 
tème , des pofTeflions aufli vaftes étoient un digne 
objet d'attachement & une marque impofante de 
grandeur & de puiflànce. On lait d ailleurs que 
les barons de Baux étoient feigneurs en partie de 
Marfcillc, qu'ils étoient princes d'Orange, qu'il» 
ont porté le titre de rois d'Arles , qu'ils ont pré- 
tendu à la fouveraineté de la Provence, 8c qu'ils 
l'ont difputéc les armes à la main aux comtes pof- 
feûeurs. 

Le plus ancien de ces barons de Baux , dont on 
ait connoùTancc , eft Guillaume ou Hugues , qui 
vivoiten 1040 & ioro. 

Raimond Ton fils eut quatre fils, avec lefquelsil 
prit lesarmts contre Raimond t'erenger, comte 
de Provence , pour des prétentions au 'avoient fait 
naître des alliances avec la Maifon des comtes de 
Provence. Il parait que cette querelle partagea 
non-feulement la province qui en étoit l'objet, 
nuis encore quelques-unes des provinces adja- 
centes , & les plus grands feigneurs du voifinage. 
Vers l'an : 1 jo il fe fit entre les deux partis un 
accommodement , pat lequel les barons de Baux 
renoncèrent i tous les droits qu'ils pouvoient ré- 
damer fju la Provence, & les comtes de Pro- 



5o 



BAI) 



vcnce leur lailTircnt en toute propriété les terres 
baufllnques , fous la feule condition de l'hom- 

Quant aux droits que les barons de Baux acqui- 
rent dans la fuite fur Matfeille, ils les vendirent 
aux Marfeillois. 

Ce tut Bertrand , premier du nom , le croilîème 
des quatre fils de Raimond , <)ui devint le premier 
prince d Orange -de fa Maiton par fon mariage 
avec l héritière de ctttc principauw. Ce Bertrand I 
fut aflàiTiné le jour de Piques de l'an 1 181 , par 
l'ordre de l'.&imond V r , comte de Touloufe. 

Guillaume II l'on fils ainé obtint de l'empereur 
Frédéric II le titre de roi d'Arles. Une branche 
de la Maifon de Baux s'établit dans le royaume 
de NapK s, 6c c'étoit un Bertrand de Baux qui 
étoit grand-jufticier du royaume dans le ttms de 
l'aiTaflinat d'André de Hongrie , premier mari de 
Jeanne de Naples ; ce fut lui qui , en cette qualité, 
ju»ea, condimna 8c fitexécuter les auaifms, nom- 
mément la Caranoife & fes complices : on croit 
qu'il empêcha les coupables d'aceufer la reine 
Jeanne , ou du moins qu'il prit des mefures pour 
empêcher que leurs acc i filions ne rullént enten- 
dues i 8r que cette i'etne , coupai L- ou non , ne 
f.'.t avilie U fl.trio aux yeux de fes fujets. C'eft 
ce ju^e qui , fous le nom de Montcf.ab , joue un 
fort beau n'ilc dans la tragidie de Jeanne de Na- 
ples de M. de la Harpes dit dan* Ci bouche que 
l'auteur met ces deux beaux vets : 



I te Piim-c au fujet prefuit des 
On préfcuic fa é>« , & ,on nubeit pis. 

On voit précédemment un autre Bertrand de 
Baux , de cette même branche établie dans le 
royaume de Naples, époufer Beatrix de Sicile, fille 
de Charles, dit U Boueux , fécond roi de Naples 
& de Sicile , de la première Maifon d'Anjou. 

On vit depuis i obert de Baus , fils aîné de 
Hugues ou Jacques de Baux, comte d'Avelhn , 
époufer la prùiccfle Marie as Sicil? , faeur de 
Jeanne de Naples. Le pere & le fils turent m s 
au milieu des tr oui les, dont le règne de cette 
fameufe Jeanne de Naples fut lî fouvei.t agité. 

Haimond V , prince d Orange tV baron de Baux , 
ayant porté les armes contre Tes rois Su reines de 
Naples, comtes de Provence, & fes fouverainsa 
Ce titre , fut condamné , en \ po, à perdre la tête 
pour ce crime de félonie & de rébellion s la reine 
Jeanne lui donna fa grâce, & le rétablit dans 
fes I iens. 

Ce fut Marie de Baux fa fille qui , par fon ma- 
riage avec Jean de Chalon , porta vers l'an 13-11 , 
jians cette Manon de Chalon, la prùuipauté d'O- 
range , qui fut depuis portée dans celle de Naûau, 
aulli par un mariage. 

Sous les rois de Naples, fucceâèurs de Jean- 
ne I e ., la barooie de Baux fut réunie au domaine 
des comtes de Provence jufqu en 1641 » que le 
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roi Louis XiII l'cii^ca en marquifat, 8t en fit don 
au prince de Monaco , Honore de Grimaldi , pour 
le récompenfer d'avoir lecoué le joug des hlpa- 
gnols , Se de s'être mis fous la protection de li 
France. 

F.n 1181, un Jacques Baux, prince de Ta- 
rante & d'Achiie, epo'ifa Agnès de Duras , prin- 
ccflè de la Maifon d'Anjou , &: prit les titre, u' em- 
pereur de Conlhnrinoiile & de deipotc de Ro- 
manie. On voit que r.i Us tiucs magnifiques ni les 
grandes alliances n'ont manqué en aucun tems à 
cette Maifon de Baux. 

L'Hiftoire fait mention d'un Bernardin de Baux, 
qui vraifctnblablcmcitt «."toit de cette même Mai- 
Ion : il stoit chevalin de I Ordre de Saint-Jean» 
de Jérufalcm & commandeur de Saint- Vincent de 
Largues ; il rut le l'uccclfcur de Prégcnt de Bidoux 
dans le généralat des galères de France en 1 c 18 > 
il ùgnala fa valeur contre les Vénitiens , & fe dit 
tingua aufli au fameux fiege de Marfeillc en 1 f 1.1 , 
contre le connétable de Bourbon & le marquis de 
Pefcaire} il mourut le 1 1 décembre 1 f 17. 

BF.AUMONT-I.E-ROGER , BFAUMONT- 
LF- VICOMTE B:.AUMONT-SUr -OiSF. 
( Hifi. Ut Fr.) i°. Bcaumout-le-Kog«.r , ville de 
France en Normandie, fur 1 1 pinte rivière Je . îllc, 
entre Fvreux Ce Lifieux i elle a le titre de comté» 
elle tire ce furnom de Ro H tr, d'un de f»s comtes 
oui la fit bâtir ou rebâtir 9i augmenter dans le 
douzi .ms fiiclc. En l'année iaj> faint I ouis 
acquit de Raoul de Meulant le comté de Beau- 
inont-le-Rogcr, qui depuis a pifle dans la branche 
des comtes d'Êvreux , rois de Navarre. Charr- 
ies 11 1 , dit U Noilt , roi de Navanre , comte 
d'Evreux, fils de Charles-le-Mauvais, céda en 
14:4 au roi de France, Charlss VI , ce comté de 
Beaumont. 

a°. Bcaumont-le- Vicomte, ville de France dans 
le Maine, fur la Sarthe. entre le Mans 6c Alençon. 
Ce lieu, q.i en 1543 rut érigé en duché par Fran- 
çois 1 , avoit été long- rems vicomtê : il en avoit 
pris ce furnom de vicomu. Beaumont, après avoir 
eu des f.igneurs particuliers , dont r antiquité 
paroit remonter aux premiers tems du règne féo- 
dal , & dont planeurs furent employés en diffé- 
rentes affaires par les rois d'Angleterre, ducs de 
Normandie, tfc dont quelques-uns même eurent 
avec eux des alliances , parla en 1 1 1 a dans la Mai- 
fon de Brienne, par le mariage d'Agnès avec Louis 
de Brienne , fils puiné de Jean de Brienne , roi de 
JérufJem & empereur de Conftanttnople. I)e la 
Maifon de Brienne , Beaumont paflà dans la bran- 
ihc d' Alençon, delà Maifon de France , parle ma- 
riage de Marie Chamaillait d'Anthenaite , vteom- 
tefle de Beaumont, fille de Marie de Brienne , avec 
Pierre, fécond du nom, comte d'Alençon, qu'elle 
époufa le 20 octobre 1371. Pierre 11 mourut en 
1404, & Marie Chamaillait fa veuve en 1421. 
Jean 1 leur fils fiit tué, du vivant de fa mère , à la 
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bauuTe d'Azincourt en 141 f. Son arri' re-petite- 
fiJJe , Françoifed'Alençon, époufa d'abord le duc 
de Longueville , mort en 1 y 1 1 » puii en fécondes 
noces Charles de Bourbon , duc de Vendôme , Se 

Ear ce mariage elle trarutnic à la Maifon de Bour- 
on fon vicomte , depuis duché de Beaumont. 
Elle rut mère du roi de Navarre, Antoine, & 
aïeule d'Henri IV. 

i*. La Niaifon de Beaumont-fur-Oife defeend 
d'Yves I, comte de Beaumont, qui vh/oit au com- 
mencement du onzième fiècle, fous le règne du roi 
Robert. 

Matthieu, premier du nom, fon petit-fils, futcham- 
brier de France . ainfi que fes defeendans : il avoit 
époufé Fmme de Clcrmont , Dame en partie de 
Luzarches , fille de Hugues , comte de Ùermont 
en Beauvoifis. Il fut l'ennemi le plus ardent de fon 
beau-père } il lui enleva la rerre de Luzarches; il 
mourut vers l'an lira. 

Une branche de la Maifon de Beaumont-fur- 
Oife poffeda la terre de Perfan. * 

1 hibaut de Beaumont , de cette branche des 
feigneurs de Perfan , & qui pofledoit auflt Luzar- 
ches , céda au roi faint Louis fon comté de Beau- 
mont , moyennant d'autres terres. Philippe -le- 
Flardi , fils de faint Louis, le donna en apanage 
a Louis de France , comte d'F vreux , fon fils. Char- 
les-le-Mauvais , roi de Navarre, petit-fils de Louis 
d'Lvreujc , fit avec le roi Jean , le r mars 1 3 t î , 
un traité par lequel il lui remit ce comté de Beau- 
moiit moyennant d'autres arrangemens. Le roi 
Jean donna ce comté à Philippe Ion frère , duc 
d'Orléans, mort fan* enfânsen 1471. Beaumont 
revint donc à la couronne pour la troifième fois : 
il fut encore donné en apanage à Louis, duc d'Or- 
léans , qui, étant parvenu à la couronne, l'y réunit 
pour la quatrième fois} il fut cédé en ufufruit au 
connétable Anne deMontmorenci , mais fans fortir 
de la main du Roi , qui toujours y entretint des 
officiers royaux. Chartes IX le donna en apanage 
au duc d'Anjou fon frère , qui fut depuis le roi 
Henri III. 

* * 

BEAUPOIL DE SAINT- AULAIRE. (Hifi. <U 
Frante.) Aux articles Beaupoil rV Saint- Aubire du 
Dictionnaire, nous n'avons parlé que du nurquis 
de Saint- Aulaire, de l'Académie françaifë, fi fa- 
meux par les agaémens de fon efprit dans f'ige le 
plus avancé , & du comte de Lamnary , mort am- 
biiïadeuT en Suède. Nous devons ajouter ici quel- 
ques particularités concernant cette Maifon. 

La Maifon de Beaupoil , originaire de Bretagne , 
cft tort ancienne dans cette province ; elle joua 
un rôle confidérablc dans la grande querelle des 
Maifons de Monrfort Se de Blois-Penrhièvre , re- 
lativement à la fuccelfion Bretagne, i*. Yves 
de BeaupotL, chevalier , fut conftamment attaché 
au parti de Charles de Blois. Après que Charles I 
eut été tué à la bataille d'Aitray en 1 <<>4 , Yves I 
Ct retira en ) jmotio auprès du comte dé Pecthiè- ! 
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vre , fils de Charles , & il y mourut toujours fi J èlo 
au même parti , tout abattu , tout défefpéré qu'il 
étoit alors. 

t". Un de fes fils, Jean de Beaupoil, époufa 
F héritière de Laforce, & ce fut une Beaupoil, 
defeeudue de Jean & de cette héritière, qui porta 
la terre de l-aforce dans la Maifon de Caimont , 
par fon mariage avec François de Caumont, père 
du maréchal Je Laforce, Jacques Nompar. 

j°. Le frère aîné de Jean de Beaupoil, Guil- 
laume , époufa Françoife de Broon, nièce du con- 
nétable du Guefilin. 

4 e . Julien de Beaupoil leur fils, écuyer du roi 
Charles VU , acquit en 1440 la terre de Saint- 
Aulaire ou Sainte-lîulalie, car c'eft le même nom , 
en latin Satuta Eulalla , près d'Uzerche dans le 
Limofin. 

r°. Jean de Beaupoil , fécond du nom , fêigneur 
de Saint- Aulaire , petit-fils de Julien, fut maître- 
d hôtel du roi François I i il l'accompagna en 
Italie, Se fut grièvement blcfïc au liège de Pavie. 

<>°. François de Beaupoil , fêigneur de Salnt- 
Aulaire , fus du précédent , pannetier des rois 
François I& Henri II, fut fait chevalier de l'Ordre 
du Roi fous Charles IX , le 10 oâobre 1 fé'o, pour 
prix de la valeur qu'il venoit de fignaler a la ba- 
taille de Montcotitour, où il avoit eu un cheval 
tué fous lui. 

7°. Germain de Beaupoil , feigneur de Saint- 
Aulatre, fils de François, fut gentilhomme de la 
chambre du roi Charles IX , Se chevalier de fon 
Ordre. 

8°. Henri de Beaupoil fon fils époufa en 1610 
Léonore de Talcyran, feeur du malheureux comte 
de Chalais, décapité en 1616, fV petite-fille du 
maréchal de Montluc , dont le nom feul auroit dd 
obtenir grâce pour fon petit-fils : 

Scirttu fi ignof:trt manti. 

o°. Louis de Beaupoil de Saint- Aulaire, l'aîné 
des fils de l'académicien, colonel du régiment 

■d'Entjuien, fut tué au combat de Rumersheim 
dans la Haute-AKâce, le 16 août 1709» il avoit 
épouféla fille du marquis de 1 ambert , lieutenant- 
général des armées du Roi , celle i qui madame la 
marquife de Lambert fa mère adreffè fes avit i 

fi fiât. 

io°. Un antre fils de l'académicien, Daniel dé 
Beaupoil , colonel d'un régiment d infanterie de 
fon nom, mourut en 1706 devant Turin. 

n°. Dans la branche de Lanmary , Antoine, 
capitaine de cavalerie , tu^ au fiége de Mortare. 

1 a 0 . I<ouis de Beaupoil fon neveu, marquis de 
Lanmary, çrand-échanfon de France , capitaine- 
lieutenant des gendarmes de la Reine , mort â 
l'année d'Italie, à Cafal-Maggiore , le 16 juillet 
1702 i c'eft loi qui , par fon mariage avec Jeanne- 
Marie Péraolt, avoit acquis la baronie de Milly 
en GatinoM, U tetre d'Angemlle-, &c. qui depuis, 

G a. 
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pir fextinfMon Ac cette branche de f anmiry , 
ont pane dans h famille de meilleurs du La i d' Âl- 
lemans. 

BEAUVAIS (Maison des châtelains de). 
(Hiji.de Fr.) l.e premier de ces châtelains, dont 
on ait une connoiflànce certaine , eft Guillaume I, 
qui vivoh en me, & dont le fils, Cuilhume II, 
vivoic en uci. 

Dans la bianche aînée de cette famille , nous 
trouvons un Colart, châtelain de Beauvais, qui 
fervoit en 1 $46 e:i Normandie, fous ce connen- 
ble dTu , de la Ma-fon Je Btiennc, qui eut la tète 
tranchée au commencement du règne du roi Jean. 

Guillaume IV l'on fils fut chambellan du Roi : 
il eut en 1 ç fç le gouvernement de la ville de Beau- 
vais i il fervit pendant plulieurs années dans les 
armées françaiies contre les Anglais, fous le roi 
Jean & fous (har!es-le-Sage ; ce fut fous ce der- 
nier Roi qu'il fut pourvu, vers l'an 1567, de la 
charge de grand-queux de France j il mourut fous 
le règne de Charles VI , en 1 590. 

Dans la branche cadette, Renaud de Beauvais, 
fécond fils de Guillaume H , mentionné ci-deflus, 
fervit au(fien 1)46 , ainfi que Colart fon neveu, 
fous le connétable d'Eus il fut fait prifonnier a 
la bataille de Poitiers , en 1 ; fi. Philppe de Beau- 
vais fon fils fut autli fait prifonnier dans cette 
défaftreufc bataille. Dans h fuite il ftrvoit encore, 
en 1 }68 ? fous Mue de Châtiilon, grand-maitre des 
Arbaléticrs ; iJ vivoit encore en ijS8. 

II eut deux fils qui moururent fans avoir été 
mariés. Jeanne de Beauvais fi fille , mariée d'abord 
à Bureau de Dicy, maître de l'écurie du Roi , 
époufa en fécondes noces Jean I^clctc , chance- 
lier de France : celui-ci fut maintenu par arrêt du 
t mai 1415, dans la pofllflion de h châtcllenic de 
Beauvais , & de toutes les terres qui avoient ap- 
partenu à Guillaume II, châtelain de Beauvais. 
Jeanne de Beauvais & Jean Leclerc vendirent en- 
femble cette chittllenie a Ettout d'F.ftouteville , 
feigneur de Beaumont, qui prit en conféquence 
le titre de châtelain de Beauvais. 

BEAUVAIS (Vincent de ), (Hifi. litt.fran f .) t 
écrivain du treizième fiée le, moine dominicain, 
vraifemblablcment natif de Beauvais , fut appelé 
par le roi faint l ouïs dans le magnifique monaf- 
tère de Royaumont, qu'il venoit de faire bâtir. 
Louis le fit fon lecteur , fon prédicateur , 8r Vin- 
cent eut même quelqu'infpection fur léducation 
des Princes , fils de faint I ouis. A ce titre il a 
écrit fur l'éducation des Princes. En qualité de 
moine &r de doâeur , il a écrit fur la grâce de 
Dieu ; & en qualité d'écrivain du treizième fiecle, 
il eft l'auteur d'un livre fameux de fon terre , l,s 
quatre Mirom ,• Miroir de la Nature , Mi'vit des 
Sciences, Miroir de l'Hiftoire, Miroir de la Mo- 
ule. Ce dernier Miroir n'ell pas , dit-on , de 
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Vincent de Beauvais. I e tout eft intitulé Spécu- 
lum ma)ui , le grand Mt/oir, pour diftinguer cet 
ouvrage d'un autre Miroir ou Image du monde , 
par un auteur français ou anglais , nommé Hono- 
rius. Tout étoit Mirai,- dans ces fiècles fans goût ; 
tous les titres de livres étoient métaphoriques 8e 
ridicules : on ne favoit pas être fimjple. Guillaume 
Durand, évéque de Mende, aufli au treizième 
fiècle , fit le Mfoirdu Droit , Spéculum Juris d'oil 
il fut nommé le Spéculateur. Dans le même fiècle , 
Hugues de Saint-Cher fit un Miroir de I l glife i 
Roger Bacon, un Miioirdt chimie des Miroirs 
iie mathimatiquet Ù de perfpeaive ; Albert , un Mi- 
roir d v/lrono nic. Au douzième fiècle , Guillaume , 
abbé de Saint^Thierry de Rheims, ami de faint 
Bernard, avoit fait un Miroir de la Foi , Spéculum 
Fjdei Au quinzième, le juif Pteffercom fit contre 
Reuchlin le Miroir manuel, & Reuchlin fit contre 
le juif Pfeffercorn le Miroir oculaire. Dans ce 
même fiècle , un moine fit un Miroir de famé F i- 
chcejfe Au feizième fiècle, la reine de Navarre , 
fœur de François I , fit un autre Miroir de tamt 
peiherejfe, qui fut prefque condamné par l'Uni- 
verfité. Dans ce même fiècle , un écrivain nommé 
Jean Maire , fît un grand Mi'oir du txtmpUi. Le 
malheureux Berquin ( voye{ dans le Dictionnaire 
l'artich Erafmt) avoit fait un Miroir des Théo- 
logaftres. l.e Payait d'amours , le Temple d'hon- 
ntur, la Fttxr de Marguerite , la Pnfun amoureuft , 
le Dicii de l épinelte amovreufe , tels étoient les 
titres ordinaires des poches. Vincent de Beauvais 
mourut en 1104. 

RFC ou BEC CRESPIN fou). (Hifi. de Fr. ) 
La très-ancienne & très-noble Maifon du Bec ou du 
Bec-Crefpin en Normandie, n'a nullement befoin 
d être defeendue 8c fortie^ des le dixième fiècle 
de celle des Grimaldi , princes de Monaco. File 
fuffit à l'on illuftration. Ainfi, qu'il foit vrai ou 
non, comme le difent quelques auteurs , qu'un 
Grimaldi, prince de Monaco, ait époufe Ctef- 
pinc , fille tres-inconnue du très célèbre Rollon ou 
Raoul 1, duc de Normandie j que de ce mariage 
foient nés deux fils, Gui, prince de Monaco, & 
Crcfpin, furnommé Anfgotus, qui s'établit en 
Normandie; qu'un des fils de ce dernier ait fondé 
l'abbaye du Bec , tout cela femble ne pouvoir être 
ni prouvé à la rigueur , ni rejeté avec raifon. Ce 
qu'il y a d'inconteflable , c'ell la très-grande an- 
tiquité de U Maifon du Bec-Crefpin. Le Bec eft 
une ancienne baronie de Normandie dans le pays 
de Caux. i". U paroît que Gilbert de Brionne , 
dit Cnj) in , baron du Bec, eut pour le moins part 
à la fondation de l'abbaye de ce nom , dont la 
date eft de ioj*. Il paroit'certain encore que c'eû 
de la terre du Bec , & de.ee furnom de Cnjpin , 
que s'eft formé le nom du Bec-Crefpin, porté par 
toute la dépendance de ce Gilbert. 

i°. Guillaume, premier du nom, baron du Bec- 
Crefpin, fil» de Gilbert, fuivit GuilLunne - Je- 
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Bâtard, duc de Normandie, a la conquête de 
l'Angleterre, en 1066. 

i°. Guillaume 11 fon fils fc trouva , en 1 1 18 , 
à fa drfcnfe du château de l'Aigle. Il défendit 
contre le roi d'Angleterre , Henri I , ufurpateur des 
Etats du prince Robert , frère «né de Henri , les 
droits de Guillaume Criton , fils de Robert. Il af- 
filia au liège de Gifors, en il 14. 

4°. Guillaume , cinquième du nom, eft qualifié 
maréchal de franco dans un arrêt du parlement, de 
laToulfamt 1185 ; il avoitfuivi le roi faint Louis au 
voyage d'Afrique en 1 2/9. Il tenoit de Jeanne de 
Mortemer fa femme , fille unique de Guillaume , 
baron de Varanguebec , la charge de connétable 
héréditaire de Normandie. 

î". Guillaume VI l'on Bis n'eut que deux filles, 
dont la cadette , Marie du Bec-Crefpin, mariée 
a Jean de Chalon , troifième du nom, comte 
d Auxerre Pc de Tonnerre, grand-bouteillcr de 
France , vendit avec ion mari la terre du Bec- 
Crefpin à Guillaume , feigneur des Bordes. 

6". Mais Guillaume du Bec-Crefpin , huitième 
du nom, l'on coufin iifu de germain , remit cette 
terre dans fa Maifon , ioit par retrait , foit par un 
autre genre d'acquilition i tl fervit d'ailleurs très- 
bien l'Etat fous le roi Charles V $ il fe trouva en 
1 "70 , avec le maréchal de Sancerre , à la ptile de 
Limoges j il fervit aulfi fous le connétable de 
Cliflon , pend-uu le régne de Charles VI. 

7°. Guillaume l\ fon fils forvit toujours le 
pun du K01 8c de 1*1 tat contre les Anglais & les 
Hourguignons leurs alliés ; en conféquence les An- 
glais , alors tout-puiffans en France , confifquèrent 
les urres , Pc les donnèrent à un chevalier anglais 
nommé Jean I aliioif »u I allcorf, 01. F aftol, peut-être 
le même qui gagna en 14191a journée dite des 
Hnangl , 8c perdit la nxême année la bauille de 
Patay. Guillaume l\ e toit mort eu îaIJ. 

8". Dans 1a branche des feigneurs de Boum 8c 
de \ illebeon , Jean du Bec, fécond du nom 
dans u-tre branche, époufa, en 1491, Marguerite 
de RoMhcrolk* , Dame de Vardes , par qui la 
terre de Vardes entra dans la Maifon du Bec- 
Crefpin. 

9°. Pierre , un de fes fils , fut la- tige des mar- 
quis de Vardes. 

10". Charles du Bec , feigneur de Bourri Pc de 
Vardes , frère ainé de Pierre , fut chevalier de 
1 Ordre de Saint Michel, alors l'Ordre du Roi, & 
vice-amiral de France. 

1 1°. Son petit-fils , Georges du Bec , baron de 
Bourri , fut aulli chevalier de l'Ordre du Roi , qui 
étoit alors l'Ordre du Saint - Ffprit , 8c gentil- 
homme de la chambre du roi Henri III. Il mourut 
en 158t. 

1 i°. Dans la branche des marqujs de Vardes , 
René du Bec, marquis de Vardes , fils de Pierre, 
mentionné fous len". 9, futcapitaine de cinquante 
hommes d'armes , gouvcrneui de la-Ct^Ue. & 
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chevalier des Ordres du Roi , de la promotion du 
- 1 décembre 1610. 

11°. Jean fon fils ainé fut rué enltalie en \0\(-, 
par des bandits. 

14°. Renée du Bec , frrur de Jean & fille de 
René, fut mariée en i6jià Jean-Baptille de Budes, 
comte de Guêbriant , maréchal de France , mort 
en 164J , 8c auquel on rendit à fa mort des hon- 
neurs extraordinaires dans l'églife de Notre-Dame 
de Paris. Cefutlamaréchale de Guêbriant fa veuve 
(Kenêedu Bec), que le Roi chargea , en 164c, de 
conduire la reine de Pologne ( Louife Marie de 
Gonxague ) dans fes nouveaux Ftats. La maré- 
chale de Guêbriant eut pour cette commifiion le 
titre àe fut intendante au voyage , (i aambafidrict 
ixtraoruiaai'e de Fiance. A Ion paflage en Italie en 
1646 , trente ans après l'affaifinat de Jean fon frère, 
elle lui fit étiger dans l'églife de Notre-Dame de 
Confolation, hors la ville de Gênes, un tombeau 
dont le Laboureur compofa linfcriprion funéraire. 
Renée du Bec mourut a Perigueux le 1 feptembre 
1 6 1 9 , étant defigne e pour être Dame d'honneur de 
la reine Marie - 1 herèfe d'Autriche , femme de 
Louis XIV. 

1 $°. René du Bec , fécond du nom, marquis de 
Vardes, frère de Jean du Bec 8c de la maréchale 
de Gucbnant , gouverneur de la Capelle , ainfi que 
Kenéi fon père , cpoula Jacqueline de Bueil , com- 
tefl* de- Moret, 1 uncdesmaitrcllcs de Henri IV. 

«6°. lien eut pour fils François-Rene du Bec, 
marquis de \ ardes , comte de Moret , l'homme le 
plus ballant de la Maifon , 8c l'un des plus brillans 
de la cour de Louis XIV , mais aulfi l'un des plus 
intrigans 8c des plus dangereux. 

17°. Son frère, Antoine du Bec, comte de 
Moret , lieutenant - général des armées du Roi , 
fut tué d'un epup de canon au tige de Grawunes, 
le 1 j août 1658. 

ib°. Ce dernier laifla un fils naturel, nommé 
comme lui Antoine du Bec , Pc connu dans le 
monde fous le nom de chevalier de Moret , qui 
fut tué au fiége de Lille, en 1667. 

19°. Une fille unique du fameux marquis de 
Vardes 8c de Catherine de Nicolai, Marie-Elifa- 
beth du Bec, née le 4 février 1661 , fut mariée le 
18 juillet 1678 à Louis de Kohan-Chabot, duc de 
Rohan , pair de France, prince de Léon, 8cc. 

La Manon du bec-Crelpin a donné aufli à 1 Eglife 
plulicurs prélats dillingues : 

ia". Robert , évéque de Laon vers le milieu du 
quinzième ficelé , mort archevêque de Narbonne. 

xi°. Dans la branche de Bourri 8r de Villebéon, 
Michel du Bec , chanoine de Paris , doyen de Saini- 
Qucnrin , créé cardinal par le pape Clément / , 
le xj décembre Ijii, mort en \\i6, fondateur 
de la chapelle de Saint-Michel dans l'éitlife de 
Paris. ^ 

il". Philippe , évéque de Vannes, puis de 
Nantes, 8c enfui archev êque de Bheims, comman- 
deur des Ordres du Roi, mort en i6or. 

r 
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Jean , abbé de Mcrtemer, 8e évêqtie de 
Sair.t-Malo , mort en 1610, auteur de Parapnrafes 
ùir les Pie juntes. 

BECD"' TFVRF. ( H fl de fr. ) C'eft le nom 
d'une ancienne & noble Maifon de Bretagne , qui 
adonncunclor.gMo fuite de magiltrats, confeitlers 
6V pivfiJeiis a - parlement de Bretagne , premiers 
préudens de la chambre des comptes de cette 
province , lieuteriar-s-jénéraux des eaux , bois 8r 
foré:*; decitte u.cme province , Sec. premiers pré- 
(idens de la c^ur des aides de Normandie, 6\~c. 
Plulîeurs d'entr'tux furent auflî employés en di- 
verlès négociations pat les ducs de Bretagne & 
par la duchefTe Anne. Cette même famille a fervi 
avec diflir.ction dans les armées , Se a fourni à la 
patrie d'honorables victimes. 

Cha-les de Becdelièvre vint en France avec la 
duchtfle Anne de Bretagne , Se s'attacha au roi 
Charles VIII , qu'il fuivit a la conquête du royaume 
de Naples. 

Pierre de Becdelièvre , dit le chevalier d'Hoc- 
queville , officier aux gardes , mourut i Tournay, 
en 1697. 

Alexandre-François fon frère , nommé auflî le 
chevalier d'Hocqueville après Pierre , capitaine 
dans le régiment de la Vieille-Marine , fut tué à 
la bataille de Caffano, en 1704. 

Henri , chevalier de Brumare , frère des deux 
précédens, fut tué au combat naval de Malaga, fur 
le vaiffeau de M. le comte de Touloufe. 

Un autre Becdelièvre, d'une autre branche, nom- 
mé René, marquis de Saint-Georges, colonel du 
régiment du Roi Se brigadier des armées*, fut tué 
en 1678 à la bataille de Saint- Denis près Mons.oû 
il venoit de repoufler à plus de trois cents pas, i 
la tè'n du régiment du Roi , le prince d'Orange 



en perionne. 

Dans une autre branche encore Jacques de 
Becdelièvre , chevalier , feigneur de Bonnemare , 
Vcc. leva pour le fervice de Henri IV une compa- 
gnie de cert hommes d'armes , qu'il continua de 
commander pendant l'efpace de trente-fix années, 
fous les règnes de Louis XIII Se de Louis Xi V. 

H eut entr'autres enfans, trois fils , ( harles , 
Cilles èc Claude de Becdelièvre , tous trois tués 
au fervice fous le règne de Louis XIV. 

BELGIUS st BRENNUS. Fnviron trois centi 
•ns après l'expédition de Sigovèfc Se bellovèfe 
( voyn leurs articles a Sige\ tf e dans le Diction- 
naire , Se celui i'Ambigat dans ce Supplément ), 
qui , dans l'intervalle, avoit donné lieu à beau- 
coup d autres émigrations feroblables , toujours 
camées par l'extrême population des Gaulois , Bel- 
nus- & Brcnnus partirent i la tête de quelques 
bandes nouvelles , percèrent la Pannonie Se 1*1 1 1 - 
lyrie , & n'ayant pas pu s'accorder enlsmble , fe 
réparèrent , comn.e avoient fait Sigovefe Se Bel- 
lovèfe i Bclgjua fe jeta fur ta Macédoine 
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fur la Grèce. C'étoit vers lo milieu du cinquième 
fiècle. Belgius eut de grands fuccès ; il vainquit 
•V tua dans deux (anelantes batailles i -ux rois de 
Macédoine, Ptolémee,ditCeraunusoule Foudre, 
& Soflènes , fuccedeur de Ptolémée. Erenuus , 
moins heureux , perdit une partie de Ion armée 
au détroit des Thermopyles , Se rut repouflo»avec 
une bien plus grande perte encore, du temple de 
Delphes, d'où il vculoit enlever les riches offrandes 
de tant de peuples, Se que les Païens croient avoir 
été préfervé par un miracle de leurs dieux. 

L'expédition des Gaulois contre Rome (voyei 
dans le Dictionnaire l'article B <nnus , 8c dans ce 
Supplément l'article Ambigat ) fe fit fous la con- 
duite d'un autre Frennus, antirieur d'environ un 
fiècle à celui qui attaqua la Grèce. 

Parmi ces diverfes bandes de Gaulois qui fai- 
foient ou cherchoient i f.irc des ét-b!iflemens 
dans différentes contrées, il y en eut une qui pé- 
nétra dans l'Ane i elle fe rendit néceffaire à Ni- 
comède, roi de Bithynic, qui crut ne pouvoir 
reconnoitre dignement les fervires de cesCaulois, 
qu'en leur abandonnant une partie de fes Ftars : 
ils s'y établirent , & y formèrent le royaume qui 
fut connu en grec fous le nom de Galatie ou pays 
des Gaulois, Se en latin fous celui de Gallo- 
Grèce , qui exprimoit le mélange des Gaulois Se 
des Grecs dans cette contrée. 11 y eut alors trois 
Gaules principales*, favoir:la grande & ancienne 
Gaule, mère des deux autres; la Gaule tranfarpino 
relativement a cette première . Se cifalpine rela- 
tivement aux Romainsi enfin la Galatie ou Gallo- 
Grèce. 

BELLEFORIERE. ( Hifi. 4t Fr. ) C'eft le nom 
d'une famille noble du Cambrefis. Jean, feigneur ■ 
de Belleforière , fervoit en 1 ■ f -! & en n f c , fous le 
maréchal d'Audenehan, Se vivoit encore en 1 $8". 

nerre , un de fes fils, fut rué ila guerre auprès 
de G and. 

Philippe de Belleforière , arrière-petit-neveu de 
Pierre , gouverneur du château de Hall en 1488, 
eft fort renommé dans PHiftoitc de Flandre. 

Divers feigneur* de Belleforière eurent le gou- 
vernement de la ville de Corbic , Se Ponthis de 
Belleforière , chevalier de l'Ordre du Roi Se gen- 
tilhomme de fa chambre , fut tué en 1 j 80 , lorfque 
cette place fut furprife par le feigneur d' Humières. 
Il epoufa l'héritière de Soyecourt, 8r lès defeen- 
dans en prirent le nom. 

Maximilicn fon fils , feigneur de Soyecourt , 
lieutenant-général ou gouverneur de Picardie & 



du Boulonois en 16-4, commandoit dans Corbte 
lorfque cette place 
en 



, 4j comm; 
fut aifiegée 



par les Kfpagnols, 



Thibaut fon neveu fut tué a la bataille de 
Rocroy, en 164). 

Charles , frère de Thibaut, fut tué en duel près 
d'Amiens. 

^aximiliert- Antoine , marquis de Soyecourt » 
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fils de Maxiroilien , fervitavec ditHnâton à 1a ba- 
taille de l eus en 1648 , aufiegede I tllecn 1667, 
cv en diverfes autres occaftons. H fut t'oit grand- 
nuitre do la garde-robe en \6\ ;i , chevalier des 
Ordres du Hot en 1661 , grand-veneur en 16705 
morde 1 îj'.iillet 1679. iléponô. le a< février 1 6to, 
Marie-Rénee de Longac 1, fille du premier* de 
Maifons, mimilre d'Etat, & furuiutUtartt des 
finances. Tuf. 'I 

Jean-\Taxuiilien , marquis de Soyecouit , leur 
fils , colonel do régiment de Vcrmniciois , fut tué 
a la bâtai le de 1 leurus , le 1". juillet 169' . 

Le chevalier de Soyecourt fon frère ( Adolphe), 
capitaine - lieutenant des Gendarme» - Diuphm , 
mourut le 3 juillet fuivant , des bUlfUics qu'il a von 
revues à cette même bataille. 

Marie-Henée de Belleforière-Soyecourt leut 
futur porta les biens de ces deux familles dans celte 
de Seiglière-3oisfraoc , ayant épouié , le f février 
16S2, 1 imoléon-Ciilbert de Seiglièrc , feigneur de 
Boisfranc, chancelier de Monfieur.duc d Orléans, 
lière de Louis Al\ . 

Joachùn- Adolphe de Seiglière-Boistranc leur 
fils, marquis de Soyecourt , fit les première s armes 
en 17C1 , l'ervit dans toute cette geerre de la 
fi ccetVion d'Lfpagne. Peu de gucmtrs fe fout 
trouves à autant d affaires confiderabies : il étoix 
au fiége du toit de kehl , à l'attaque des l:gm.s de 
Stolhcrîcn,a lapriicde divers torts Si cha eaux en 
fcvrkr 170, i a la défaite du comte de Styruni , 
le iX mars luivant ; a la prile d'Ausbourg le 16 
décembre aufli luivant, & à la première bataille 
d Lochltet encore en 1705. I n 704, iléteit auth à 
la l'econde bataille d'Hochftet: il y fut bklfé d'un 
coup de ft fil , & eut un cheval tué lous lui. Fn 
17c y , il croit au combat de Caflino , à la bataille 
de C.wlcinato , au fit'ge de Sonciuo i en 1706 , à 
ic fameux trille hc3e de '1 urinj en 17. 7 , à la 
livee du liège de foulon i en 1709 , à la bataille 
de Ya!p>aqt:et j en 1711 , au combat de Dcnain 
te aux lièges de .Y archiennes & de l>ouay ; il fut 
choifi par le maréchal de Villars pour aller annon- 
cer au Roi 1 1 prile de cette dernière place, 8t lui 
porter les drapeaux ennemis qu'on y avoir trouvés. 
Le marquis de Soyecourt epoufa, le i9janvieri7*o, 
Pauline Corifante de Pas, fille du marquis deFeu- 
quières , lieutenant-général des armées du Roi. 
Par ce mariage le nom de Feuquières eR devenu, 
ainfi que celui de Soyecourt , un des noms de la 
famille de SeigHère-Boisfranc. 

Reprenons la farriile de Belle for iere. La branche 
des feigneursde Thun & de Ec-tleforière, féparée 
de la branche aînée avant que celle-ci eût pris le 
nom de Soyecourt , nous offre Maxhnilien de Be 11e- 
fbrière , feigneur de Thun-Saint-Martin , tué au 
fic^e de Cambrai , en 1 ^4. 

Jean de Bellcforière fon frère, créé chctalïer 
par l'archiduc d'Autriche, Albert. l-crs lettres de 
cette création font du l'Meptembre 1611. 
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Aléx:mîrc, fils de Jean , fut suffi créé chevalier 
par dei lettres du z6 janvier 1644. 

nr l.l F.Y ( Augustin. ) ( hSJl. l-tt. moJ. ) ! ab- 
bé Beliey ( que les favans , dansleursre.itcspbi- 
fanteries, s'amuloient â appeler VdUius t. n eufut, 
dil'ant que c'etoit la traduction latine des mots 
l'.W btllty , ou tiiltey l a ». ) n.iqi.it le 19 dé- 
cembre i6;7 , à Sainte-l oy de Montgomery , su 
diccefe de l.ifieux ; il vint a Paris en 1717 , è* fut 
précepteur des enfans de M. le marquis de Balle - 
roy. l-nc partie de Cette éducation le fit à Uni* 
foiivIesycuxdeM de <_ anmarti.i , cvéq.iede cette 
vi !e Se oncle de M. de Balleroy. L'aboe Belley 
rédigea les (Ututs du ehocife deBlois, qui ftrrent 
eonlinnés dans ur fynode & toujours «édités 
depuis. 

En 17 if , le marquis de Falleroy ayant éré nom- 
mé gouverneur de M. le duc de Chartres , l abbd 
Belley fuivitl'es élèves au Palais-Royal. M. le duc 
d'Orléans le fit quelque tems après un de lès Se- 
crétaires ordinaires. 

L'éducation des jeunes Balleroy finie, l'abbé Bel- 
ley , devenu libre cV maître de fon tems , l'employa 
tout enbet a l étude , furtout à celle de la icience 
métallique. 11 paffoit tous les jours dsns les Cabi- 
nets des Médailles , dans celui du Roi , dans celui 
de M. Pellfrin; il devint un des plus favans an- 
tiquaires Il fut reçu , en 1744. à 1 Académie des 
inleriptions & bJUs-Icttres. Aucun académicien 
n'a rempli d'autjntde MémDircs le recueil de cette 
compagnie : ces Mémoires tendent la plupart 1 
éeLircir des points obfcurs de l'ancienne géo- 
graphie, &' à fi«cr les ères marquées fur Iïs mé- 
dailles. Seize de ces dùTertations fervent de fup- 
plément aux époques des Syro-Macédoniens du 
cardinal Noris. 

M. le chancelier d'AguelTeao attacha l'abbé 
Belley an Journal des - v avans , le fit cenlèur des 
livres, & obtint pour lui une penfion de 500 liv. 
fur un bsnéhce. 

M. le duc d'Orléans , fon premier bienfaiteur, 
mourut le 4 fëvriet 17 f i , 8e lui laifla, par fon tef- 
tament, 400 liv. de renre viagère. Le fils de eé 
Prince lui conferva fon logement au Palais Royal; 
&r le nomma fon bibliothécaire & garde de fet 
pierres gravées, c'eft-i-dire, du cabïnet le plus 
riche dans ce genre, après celui du Roi. M. le duc 1 
d'Orléans le chargea encore de l'inftitution de 
Madcmoiftllc , depuis ductiefîé de Bourbon. 

L'abbé BelkY , dans fes dernières années , ref^ 
fcr.tit une foibltlfe de nerfs qui l'empêchott d'é- 
crire , & cjwi , bien augmentée par le faififfement 
que lui caufa 1 incendie de l'Opéra , dégénéra en 
un rrcmblemene très -fort 8e très-incommode. Il 
mourut le 26 novembre 1771- Il avoit la phylicH 
nomic d'un fage de l'antiquité : toujours calme , 
trar»qui!le & modefte , fon ame fembloit inaccef- 
fible aux paffions 8f i l'orgueil-, jamais on n'en- 
tendoit U vont s'élever dans les aflemblées etf 
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l'Académie i & un jour qu'on le vit répondre avec 
quelqu'aisreur & quelque vivacité aux obsédions 
d'un de fes confrères , on en fut furpris comme 
d'un phénomène inattendu , & frappé comme d'une 
altération de fon tempérament, qu'il falloit peut- 
être attribuer à un mouvement extraordinaire de 
fes nerfs. 

BERGER ( Claude ) , ( Hift. des Sdtnte, ) , 
de l'Académie desfeienecs , né lc*io janvier 1679, 
eut le même nom & la même profeffion que fon 
père : tous deux furent médecins, l e fils loutint, 
fous la préfidence de M. Fagon, premier méde- 
cin , une thélecontrerufage du tabac: cette thefe 
fit du bruit» & lui valut l'amitié & la protection 
de M. Fagon. 

M. de Tournefott , fous lequel M. Berger fe 
livroit à l'étude des plantes , le fit entrer en qualité 
de fon élève à l'Académie des feiences, en 1699. 
11 devint depuis élève de M. Hombcrg,& fe par- 
tagea entre la botanique & la chimie. Son père 
étoit fort employé comme médecin ; ilmenoit fon 
-fils chez fes malades , & à fa mort , arrivée en rct, 
ce fils fe trouva fort employé, prefqu'à titre hé- 
réditaire. I n 1709, M. Fagon f quiavoitla chiite 
de profefllur en chimie au Jardin-Royal , &: qui ne 
pouvoit l'occuper, en chargea M. Berger. Mais 
fa complexion délicate fuccomba bientôt a les 
dinerens travaux. Son poumon fut attaqué. 11 
mourut le u mai 171 2 , â trente-trois ans , ayant 
joui de l'elrime , & emportant les regrets des 
hommes les plus célèbres de fon tems. 

BERINGHEN. (Hi/t. «V Fr.) Cette famille, 
originaire du duché de Gucldrcs , vints'étjblireii 
France fous le règne de Henri IV. Pierre de Be- 
ringhen ( bifaïeul du dernier marquis de Bering- 
hen ) , grand-bailli (i gouverneur d'Etaples, fut 
employé en pluûeurs affaires importantes au dedans 
& au dehors du royaume , furtout auprès de di- 
vers princes d'Allemagne. Les Mémoires de Sully 
le reprétèntent partout comme hpnoré de la con- 
fiance intime de Henri IV , fie comme tres-digne 
tic cette confiance ,fuivant le témoignage que lui 
en rendit Henri IV lui-même dans une occafion 
éclatante. Ce Prince foupçonnant Sully de n'avoir 
pas peut-être attaché affci d'importance à un fe- 
cret qu il lui avoit confié pour n'en avoir laine 
rien échapper , Sully lui demanda s'il n'en avoit 
point parle à d'autres. Le Roi avoua en avoir 
parle au P. Cotton & à Beringhen , & il ajouta : 
Pour ulai-ci ,jt répondrai Bien qu'il n'en a dit mot. 
Commedans une autre occafion il dit, en parlant 
du prefident Jcqnnin : J< 'iponds po^rU t>on hvmmt ; 
(\fi<iux autres à s'examiner , il fe trouva quec'étoit 
Je P. Cotton qui avoit été l'indifcrct, fi même 
il n'avoit cte qu'indifcrct. 

En 16 , Purte Beringhen fut fait contrôlcur- 
généjal des mines cV minières du royaume, emploi 
qu'on cro) oit alors dtvoir eue fort «onfidétable, 
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car on avoit conçu de ces mines de grandes efpé» 
ranecs qui ne fe réaliferentpas. 

Henri, comte de Beringhen , fils de Pierre , 
fut un des premiers favoris du roi Louis X JII , & 
s'attacha véritablement à la perfonne de ce mo- 
narque. On prétend que lorfque Louis fut malade 
a Lyon en i6$o , & qu'il fe crut en danger de 
mounr» fil: confia un fecret à fon ami Beringhen , 
fous la condition expreffe de ne le jamais révéler 
de fon vivant. Le cardinal de Richelieu , oui ne 
vouloit pas permettre à Louis XIII d'avoir des 
fecrets, & qui ne prétendoit pas qu'il y eût de 
fecrets pour le premier minière, voulut l'avoir ce 
que Louis XIII avoit confié à Beringhen; celui-ci 
eut la fidélité courageufe de réfifter à Richelieu i 
& comme Louis XIII facrifioit toujours ceux qu'il 
aimoit au cardinal qu'il n'aimoit pas , Beringnen 
fut obligé de quitter non-feulement la cour , mais 
le royaume; il alla ferviren pays étranger, mais 
du moins il ne fervit que des puiffances alliées 
de la France. Ce fut au grand Guftave qu'il s'at- 
tacha d'abord, & il fe difiingua tellement à fon 
fervice , qu'il devint capitaine des gardes de ce 
Prince quelque tems avanr la bataille de Lut zen 
( du 16 novembre ^ . où il affilia & où Guf- 
tave fut tué i il alla enfuitc commander les cuiraf- 
fiers de Frédéric-Henri, prince d'Orange , le plus 
fameux capitaine de fon fiècle , engagé d'ailleurs 
dans la même caufe & dans les mêmes intérêts. 

H e Boris kit magni fuerjt corn t t.. .. 
Poftquàm iiïum viàor vitd fpoiiavit Achi'lts , 
Dardanio Entt ftft fvrtiffimus héros 
Aniderjt fucium , non inferiora fecjtus. 

C'efl ainfi que Henri de Beringhen fut mettre 
à profit fa glorieufe difgrace , fruit de fa venu , 
toU|ours combattant fous des héros & toujours 
fervant fon pays. A la mort du cardinal de Riche- 
lieu , le Roi devenu libre , fe hata de le rappeler, 
ti Beringhen de fe rendre aupr'S de Ini ; mais il 
ri'avoit pas long-tems à jouir de la juftice & de la 
faveur de fon maître: fouis XIII fuivit de près au 
tombeau fon miniflre & fon tyran. 

Le fecrétairc de l'Académie des inferiprions 
belles-lettres dit que Henri de beringhen avoit 
été pourvu de la charge de premier écuyer dés le 
tems de Louis XI IL Le préndent Hénault dit que 
le duc de Saint-Simon fe demit de cette charge en 
faveur de Beringhen, en 1645 , fous le règne de 
Louis XIV } peut- être Beringhen en avoit- il la 
furvivanec dès le tems de Louis XIII. 

Il mit un intervalle entre la vie & la mort , ce 
que fi peu de gens lavent faire ; & fur la fin de fes 
jours il fe retira de la cour avec l'agrément du Roi. 
Il mourut le 30 mars l'oi, âge de quatre-vingt- 
neuf ans. 11 avoitépoufé Anne du i: lé, lucurduma- 
réchal d'Huxelles, & fille du marquis d'Huxclles, 
qui étoh défigué pour être aufîimarécfulde France^ 
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ti cordon-bleu , lorsqu'il mourut de Tes blcffure* 

au liège de Gtavclincs , en ififU. 

De ce mariage naquirent, i". Henri , marquis 
de Beringhen , fujet de la plus grande elpérance. 
Son nom fe trouve parmi ceux que Roileau a cé- 
lébrés dans fa Defcnption du pafTage du Rhin , 
parmi les noms pleins de gloire de ces h'iros qui 
les premiers le lecërcnt à li nage dans le fleuve , 
Si dont l'intrépidité fut alors li admirée : 

La Salle , Beringhen, Nagent, d'Ambre, Cavoi» , 
fendent Ict flou rrcmblaas tous un il noble poi-ll. 

Beringhen courut des dangers particuliers j>ar 
ta réfillance de Ton cheval qu'il ne put j .ira ait t»r- 
cer i nager, eV qui jpcnia le jeter dans le fleuve. 
11 fut oblige de palier dans le bateau de M. le 
Prince. Après le partage de l'autre côté du flei.ve, 
il lémbla vouloir compenlér , ou plutôt furpalfcr 
de beaucoup par un excès de courage Se a force 
d'exploits, le pttit avantage que quelques-uns de 
fes compagnons avoient eu fur lui de pafTcr i la 
nige ; il fc jeu au milieu des bataillons ennemis , 
rey „t un coup de moufquct dans la mamelle droite 
& plufieurs coups dans les habits. Il fut tué deux 
ans après (en 1 174) d'un coup de canon auûegc 
de Ecfançon. 

l". U chevalierdc Beringhen fonfièrefJacqt'es- 
Louii ) lui fucceda dans tous les avantages de 
l'an é de la famille , te quirta pour lors l'Ordre de 
Malte, où il avoit fait lès caravanes avec to .t le 
fuccès podible. Le Roi lui donna un régiment de 
cavalerie, puis le guidon des Cendjrmes de Bour- 
gogne ; il lui accorda de plus h furvivance & 
fexercice de la charge de premier éeuyer fous l'on 
père. 

M. de Beringhen acquit dans cette place un 
nouveau degré de faveur 8; toute la confiance du 
Monarque, il fut fait chevalier de l'Ordre duSaint- 
Efprit à la promotion de iû88 , quoique l'on père, 
qui vivoit toujours , eût été de la promotion pré- 
cédente , Se ce fut le premier exemple d'un père 
& d'un tus qui aient joui en même tems de cette 
décotation i encore rcmarqua-t-011 que ce père Se 
ce fils compolbient à eux deux pour ainfi dire 
toute leur famille , ou du moins tout ce qui por- 
tent leur nom dans le royaume s en forte qu'il lem- 
bloit que ce fût toute la famille des Bcringhen qui 
eût été admire dans l'Ordre : toutes ces circonl- 
tances ajoutoient du prix à la grâce , 8e étoient 
remarquées a la cour. 

En cette même année 1688 , Beringhen alla re- 
cevoir à Boulogne-fur-Mer la reine d'Angleterre. 
&e la conduitât dans l'afile que la genérofité de 
Louis XIV lui avoit préparé a Saint -Germiin. 

La guerre fe renouveloit alors. Le Roi fit en 
perfonne les campagnes de 1691 (de Mons ) , de 
jttoi (deNamur) & de 169$. Celle-ci eft la der- 
nière qu'il ait faite. M. le Premier, dans le voyage 
Se dans les marches, étoit toujours feul avec le Roi, 
Utfèin. Terne n. H^pUmtnt. 
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dans fa calèche , honneurtrès-envié , mais épreuve 

qui n'etoitpas fans d iriger avec un Prince quf fa- 
yott fi bien connoitrclcs hommes: l'épreuve tour- 
na au profit de M. de Beringhen , & quand M. le 
hauohin alla commander en Handreen 1694, le 
Roi lui donna M. le Premier comme un homme 
qu'il pourrait toujours confulter utilement. Quel- 
ques années auparavant, lorfque M. le duc de 
Bourgogne étoit venu pour la première fois i 
Paris, le Roi l'avoit chargé expreflement d'aller 
voir Se embrafler de fa pan M. de Beringhen le 
père ( Henri ) , vieillard vénérable , qui vivoit 
encore alors , & à qui cette dernière marque de 
la bonté du Roi fut bien fenfible. 

Au commencement de 1707 un parti ennemi 
compofé de trente hommes , prefque tous offi- 
ciers , s'étantpartagéen diverlés petites troupes , 
s'avança entre Paris te Verfailles pour enlever 
quelqu'un de nos Priiicts. Le 14 mars, entre nx8£ 
lept lie urcs du foir, ils virent palTer fur le pont 
de Sl-vc un tarrofle à fix chevaux, aux armes 8c 
avec 1a livrée du Roi i ils crurent que c'étoit M. le 
Dauphin jc'étoit M. le Premier ( Jacques-Louis ) } 
its donn re;;t le lignai, les petits détacheincns fe 
réunirent, joignirent le carroflTe i l'entrée de la 
plaine, 8c enlevèrent M. le Premier- Auflitôt qu'on 
apprit cette aventure , on ne négligea aucune des 
mel'ures de ta prudence humaine pour reprendre 
le prifonnier avant qu'il fut forti du royaume : le 
Partifan , homme d'expérience , n'uvoit de fon 
coté négligé aucune des précautions qui pouvoient 
afii.rer l'a retraite. U avoit d'abord annoncé au pri- 
fonnier lanéceffité d'une diligence extraordinaire, 
pour laquelle fes relais étoient difpolés ; mais il fe 
r.!bntit!nfenfib!erncnî de lui-même , craignant pour 
la vicdefonprifonnier,agé alorsd environ l'oixante 
ans, 8c rju'unc courfe fi rapide i cheval pouvoir 
excéder; il le fit repofer trois heures entières dans 
la forêt de Chantilly , Se: lui trouva unechaife de 
polie pont le fatigutrmoins: parlale tems 8c l'ordre 
de la marche furent abfolurncnt dérangés. 

Efafiu Uior atjue immitit rupui tyranni 
Fadtra. 

Les g»rnifons françaifes eurent le tems d'être 
informées de l'enlèvement i elles fe mirent en cam- 
pagne, 8c M. le Premier fut repris â quelques 
lieues de Ham. U dormoit tranquillement dans fa 
chaife , lorfqu'un maréchal-dcs-logis du rérimcnt 
de Livry attaqua , lui troifième , l'efcorte du Par- 
tifan » mais ces trois hommes étoient fuivis 8c fe» 
condés, Se l'efcorte fe rendit fe voyant près d'être 
enveloppée. 

Alors les ménagemens nue le Partifan avoit eus 

f>our fon prifonnier , ne lui furent pas inutiles i 
ui-même. Le prem er u'.'age que celui-ci fit d© 
fa liberté , fut de faaver la vie 8c de procurer un 
bon «alternent à tout le parti. 

H 
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On voulut cependant agiter la queftion fi le 
chef Se fa troupe dévoient être regardés comme 
de vrais prisonniers de guerre ou comme des 
malfaiteurs oui s'étoient propofé d'infulter le 
Prince au milieu de fa cour. M. le Premier em- 
ploya tout fon crédit pour obtenir que fes ravif- 
feurs ne fuflènt point punis i ils ne turent retenus 
qne par des fêtes fe des fpedtacles , où ils étoient 
eux - mêmes un fpeâacle & un grand objet de 
curiolité j » ils repartirent enfin avec de bons 
» paOe-ports & chargés de préfens qui excédoient 
~ une fimple rançon. » 

M. de Beringhcn avoit beaucoup de go.lt pour 
les arts, &: c'étoitencoreundesamdcslurlcfquels 
il jouifloit de toute li confiance de Louis XIV. 'I 
étoit confultc fur lescmbelliflemens de Vetfailles , 
fur le choix & I ordre des itatucs, dis vafes, des 
groupes { fur les ornemens des fontaines, des 
bofqucts ; fur la décoration des appartemens 8c 
des jardins. Quand L-s Lebrun, les Girardon, 
les Lcnotre,les Manfards, faifoient voir au l'oi 
quelque projet , quelque plan qui lui plaifoit : 
t tla mt paroit itau , difoit-il > jt critïs q*e AL U fn- 
tnitrtn J'fJ k'tn comtni, 

Lorf^ue l'Académie des inferiptions , qui , dans 
l'origine, compofee feuLmentde quelques mem- 
bres de l'Académie f.ançaife, s'occupoit prtfuue 
uniquement de ces mêmes objets , reçut mie plus 
grande exifteuce , embrafla la carrière entière de 
fHiftoire&: des Lettres, & fut augmentée jufqu'au 
nombre de quarante Académiciens, doi.t dix ho- 
noraires, M. le Premier eut une de ces dix places 
d'honoraires; il fut en quelque forte , dit L- f.^ ré- 
taire de l'Académie , il fut I Académicien de la 
cour i il y rempliflbit L.i fcul prefque toutes les 
fondions de l'ancienne Académie. 

U avoit joint a un cabinet d'excellens livres , le 

rlus ample & le plus beau recueil d'ellampcs que 
on connût. 

Attaché â tous Tes devoirs, zélateur du bien 
public, il y fàcrifloit non-fculemcnt fon tems 8e fon 
repos , mais , quand il le falloir, fon propre bien. 
L'hillorien de l'Acadcrrùe des belles-lettres lui 
rend le témoignage que , dans des tems difficiles, 
il a fait fub/ifur i les dépens la petite écurie , 
confiée à fes foios , & qu'il fuppléoit de ù bourfe 
i la modi( ité des appointemens de ceux qui étoient 
employés fous fes ordres. 

Il ne fut pis plus négligé fous la régence que 
fous Louis XIV i il fut d abord nommé 1 la pre- 
mière place de confeiller dons le conl'tildu dedans 
du royaume ; il eut enluite 1a direction générale 
des f ouïs & chauffées. 

il mourut le i". mai 1711 : il étoit né i Paris 
au petit Bourbon , le 10 octobre K ji| il avoit 
époufien i677Marie-ELfabcthd'Aumorit, petite- 
fiuY du maréclul d'.^umont 8c du chancelier le 
Tt 1er. 11 a laiffé neuf enfans , dont trois fils , def- 
quels deux ( I" aidé fie le trouième ) ont poffcdé 
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tucceflîvement la charge de premier éctryer i h 
fécond fut évéque du Puy. 

BERTAUD fle COURAUT. (Wft . i, Urtform.) 
La reine de Navarre , Marguerite de Valois , fieur 
de François 1 ( voy*{, dans le Diôionnairc , les 
articles ALtrgutriu , Altnfo*, Hi..i ,Lff<~v- d*' ta- 
pies ) , gémifloit des cruautés qne I s théol >ekTis 
forçoient François I à etercer contre 1rs malheu- 
reux Proieftans; elle fut elle -même attaquée dans 
fa foi, & obligée de fe jdftincr. Le Béam ftrvoit 
d afile aux favans fe aux f âaires. On laccufa 
d'avoir trop de confiance en Gérard Foune-l, de 
trop lire la I iblc dansl cfprit des nouvelles fectes, 
d'avoir compefe un drame tiré du Noi>veau-Tefta> 
ment, rV: dv I avoir fait repréf.ntcr par une troupe 
de comédiens quelle avoit fait venir d'Italie; de 
leur avoir permis quelques plaifm:cries un peu for- 
tes contre les moines &: les Ichohftiqués, d avoir 
fouffert dans fon appartement des déclamations 
plus fériei.fLs contré le Pape & le Clergé, f x roi 
de Navarre, féduit par elle , afuftoit, difoit-on, 
dans fonpaLis , a une efpéce de ci.u ou de mut.- 
ducativi -a la manière des Proteftans I a reine de 
Navarre avoit un livre de prières traduites en 
frmçais par l'évêque de Senlts , Guillaume Petit, 
devenu fûfpcct aux tél. s par fon indulgence; elle 
avnit voulu introd- ire , même i la coar de fon 
frère , une efpèce de liturgie qu'on appeloir U 
Mtft <i prpi pvi.i:i , p^rce qu'on s y écartent en ftpt 
points des ulages de l'Lglife romaine. Elle donnait 
un aiile au fameux Glémcnt Marot , que Lofficia- 
lité de Chartres avoit décrété de p:iie-de-corps. 
I Ile avoit pour prédicateurs deux Augudins nom- 
mas tttiuud Se Ccur* t • la Sorbonne voulut exa- 
miner leur doctrine S: leur conduite, ticta^d , 
menacé delà prifon, s'enfuit, quitta l'habit de 
fon OrJrc , fe ht Protoftant, mais il finir par ren- 
trer dans le fein de 1 Lglife ; Couraut ayant été 
emprifonne , puis relâché , apotlvùia , & mourut 
minilrre à Genève. Sur toutes ces plaintes, le Roi 
manda fa focur , &' eut avec elle un eclaircilïèment, 
où il fut ailcmcnt d^farmé par b douceur & la 
fourmilion de Marguerite. 

Brantôme' rapporte que le connétable de Mont- 
morenci ayant un jour pouffe le zèle catholique 
jufqu'à vouloir irriter François I contre la reine 
de Kararrc , à caufe de l'appui qu'elle prêtoit 1 
quelques favans Proteftans, le Roi répondit : Elit 
m'uime trop ; J/e r.t traira jamalt qut et qiujc croirai. 

BERTHF. (Wfi.dtFr.bJAngUtA Les An- 
glo-Saxons avoient ramené le pagat ifine dans la 
Grande-Bretagne , qui avoit eu autrefois dans la 
foi chrétienne fes apôtres, fes martyrs, fes doc- 
teurs & fes héréfiarques. < e fut la France qui eut 
1 honneur de rendre 1 Angleterre chrétienne une 
féconde fois. Cette converti on fut en .Vngleterre, 
comme elle l'avoir été en France , 1 ouvrage d'une 
femme. Berthe, fille de Canbert ou Cherebert, 
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roi de Parts , l'aîné des fils de Ctotaire I , tToit 
époufé le roi de Kent Ethelbert, Se avoir pris fur 
lui l'afcendant qu'une vertu douce donne quel- 
quefois à ce fexe fur le nôtre. Suivant fes con- 
ventions matrimoniales , Bcrthe avoit le libre exer- 
cice de fa religion-, fes prêtres cherchoient à faire 
des profrlytas } elle engagea Ethelbert i recevoir 
les Miflîonnaires qu'elle engagea le pape faint Gré- 
goire à lui envoyer. Ils avoient à leur tète le moine 
fiint Auguftin. ( Voye\ fon article dans le diction- 
naire. ) La reine Brunehaud , fur les terres de la- 
quelle ces Millionnaires paifoient, leur donna des 
guides, des interprètes , 8c favorifa de tout fon 
pouvoir cette million , pour expier les crimes 
qu'elle comme ttoit alors , 8c ceux qu'elle vouloir 
commettre encore. Ethilbert fc convertit \ la 
grande fatisfadtion de Berthe ; F.tlielburge fa fille 
époiifa Edwin , roi de Northumbcrland , qu'elle 
convertit comme lerthe avoit converti Ethelbert. 
Une autre femme en fit autant dans le royaume de 
Metcie. I-a religion parla ainfi de royaume en 
royaume , 8c 1 heptarchie entière étoit chrétienne 
avant fa diflolution. Ethelbert , mari de Bcrthe , 
eut 1 honneur de donner des lois à fa nation , 
comme Clovis en donna aux Francs. 

BERTHE. I-es trois Berthes , mère , fœux & 
fille de Charlemagne. (H fi. de Fr.) La Fable fait 
une partie eiTenriellc de l'hiftoire de Charlemagne. 
Le règne de ce Prince eft la fource de tous les 
romans de chevalerie & de la chevalerie même. 
La Fable rentre 1 fon égard dans la vérité , en 
peignant la fupériorité de ce Prince fur tous les 
autres i Se ce ne ftroit pas le faire connoitre en- 
tièrement , que de fe borner à ce qu'en difent les 
chroniqueurs & les auteurs qu'on peut regarder 
véritablement comme hiftoriens. 

L'hiftoire romantfque de Charlemagne com- 
mence .même avant fa naiflance , & l'imagination 
des romanciers ne s'eft pas moins exercée fur l'hif- 
toire de fa mère que fur la fienne. 

i°. Berthe , furnommée au grand pied , parce 
qu'elle avoit un pied plus grand que l'autre , ou 
Berthe lu Débonnaire , parce qu'elle étoit diftinguée 
entre toutes les femmes parla douceur &la bonté, 
mérita, par fes venus, d'être la mère de Charle- 
magne, & par fa douceur d'être l'aïeule de ce 
Louis qui hérita de fon furnom de Débonnaire. 
Selon les hiftoriens, elle étoit fille de Charibert , 
comte de l.aon , ou d'un feigneur liégeois : félon 
les romanciers, elle étoit fille , ou d'un Empereur 
de Conftanrinoplc,ou d'un Roi, (oit des Allemands, 
foit des Huns. Le plus célèbre de ces romanciers 
eft l'auteur du roman en vers de Berthe au g r and 
pied , nommé Adenii , 8c furnommé le Roi , foit 
parce qu'il étoit le premier ou le roi des rncneftrels 
ou troubadours de fon tems, foit parce qu'il étoit 
roi d'armes du duc de Brabint : il le fut dans la 
fuite, à ce qu'on croit, de Philippe -le -Hardy 
( fils de faint Louis) , par le ctédit Ai la reine- 
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Marie de Brabant, femme de Philippe , protectrice 
zélée d'Adenés , 8c qui eut part a fes ouvrages. 
Selon Adcnés , la reine Berthe étoit fille d'un rot 
de Hongrie, nommé Flore , & de la reine Blanche- 
fleur fa femme. Blanchefleur aime fa fille avec ten- 
drefle, Se fe fépare d'elle avec de grands regrets 
lorfque Berthe vienten France époufer le roi Pepin- 
le-Bref } mais elle choifit mal les perfonnes qu elle 
place auprès de fa fille, Se qu'elle charge de l'ac- 
compagner en France : c'étoient une femme nom- 
mée Margifte , qui apparemment avoit bien caché 
rufqu'alors l'ambition dont elle étoit dévorée , Se 
la perfidie qui fonnoit foncaraiterei Alife fa fille . 

3ui rellembloit extrêmement à Berthe de taille & 
e vifage , S: à qui cette teflemblance , jointe à la 
conformité d'âge , pouvoit avoir procuré la con- 
fiance 8c l'amitié de cette Princerte ; enfin , un che- 
valier d'honneur nommé Tibert , parent de Mar- 
gtfte , amant très-peu délicat 8c très-ambitieux d' A- 
life. La pudeur timide de Berthe lui faifoit extrê- 
mement redouter l'inftant où elle paflèroit dans le 
lit d'un mari; elle ne pouvoit le ramiliarifer avec 
cette idée. FUe fit part de fon embarras Se de fon 
trouble 1 Margifte , qui bâtit fur ce fonde ment 1 ef- 
pérance d'une grande fortune pour fa fille , pour 
elle-même Se pour Tibert. Elle loua la délicatcfle 
de Berthe , accrut fon embarras en y applaudiflant, 
Se lui propofa de l'en délivrer , en lui fubftituajit 
A life dans le lit nuptial pour cette nuit (i redoutée. 
Mais que gagneroit-on à fauver une nuit? Que 
feroit - on les nuits fuivantes , Se quel feroit le 
terme preferit à la pudeur de Berthe ? 

De plus , comment Berthe , avec allez de pudeut 
pour craindre le moment de rendre heureux un 
grand Roi fon mari , avott-elle afler. peu de vertu 
pour confentir qu un adultère fervit de prélude 1 
fon union avec ce Prince ? Mais il ne s'agit pas de 
taifonner contre ces romanciers. Il faut cependant 
convenir que la moralité du roman eft allez jufte. 
Berthe eft punie de fa faute comme d'une faute 
grave , 8c Alife de fon crime comme d'un crime. 

Quant i Tibert , amant d' Alife , qui confent 1 
prêter a^rifi au Roi fa maitrefle , fon caraétère eft 
donné i c'eft une a me vile , intéreflée ; il n'étott 
pour Alife, Se Alife n'étoit pour lui qu'un moviii 
de parvenir à la fortune : c'etoient dts complices 
Se non pas des amans. 

Alife pafla la nuit avec Pépin. Le LnJomain 
matin lia pointe du jour, Margifte conduit Berthe 
dans la chambre, du Roi , en lui dilant qu'il faut 
qu'elle prenne la place d' Alife, nu plutôt la fienne, 
au moment où le Poi fera prêt à le lever : en ap- 
prochant du lit , elle fait , avec la pointe d'un cou- 
teau , une légère égratignure à fa fille , Se fe retire 
en taillant Berthe feule au chevet dulit. Alife s'é- 
crie qu'on 1 affalinc : le Roi appelle ; on accourt ; 
on ne trouve que Berthe , .V on apperçoit un cou- 
teau hiflé fur le lit. Margifte , qui s étoit peu éloi- 

§nc'e , arrive a^ec les autres , paroît étonnée , in- 
ignée, avoue avec une foreur fimulee, qu'elle 
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voit trop que û filkeil l'afiaflln ; elle ajoute qu'on 
peut s'en rapporter à elle du foin de la punir , & 
qu une fille h coupable qui la déshonore , ne 
trouvera point en elle 1 indulgence d'une mère. Ijx 
iàulle Berthe obtient cette grice du I oi. ( Aflei 
grande lîngularite encore , qu on charge une more 
de punir une régicide qui paroi? convaincue.) La 
véritable berthe, interdite , trembknte, ne fâchant 
fi ce qu'elle voit cl! un fonje ou une fuite myitc- 
rieufe du firatagéme auquel elle anoit donné lieu , 
efi entraînée Lns avoir pu parler ; &■ de peur qu elle 
ne parle, on la kit partir un bâillon dans la bou- 
che. M.rgifte &: Tibert répondent d elle , allia- 
rent qu'on n'en entendra plu* pailcr. Pépin prend 
feulement la précaution de les taire accompagner 
de trois fergens ou fervitcurs fidclcs quilenarge 
de prendre les ordres de 1 ibert : celui-ci avoir 
pris l'ordre de Margille. On mène Berthe dans la 
foret d'Orléans , & la'! ibert ordonne aux fergens 
de la tuer. Mais les fergens avoient eu le tems de 
voir la patience & la douceur de Fertile i ils en 
avoient été touchés ; ils ne pouvount la croire 
coupable : non- feulement ils rcfiftérent à l'ordre 
de 1 ibert, mais ils l'emp -chertni de confo .nirtr 
lui-même le crime, cçjmme il le vouloit : on LuTa 
la malVureufe fcerthé aller où elle pourrait. Ce- 
pendant il lalloit rapporter à Margifte une preuve 
de fa mort : on lui préfenta un ca-r it po..rce^u 
tout Lr.gi^iii , en lu difant que cétoit celui de 
Berthe. Le relie de la vie de Margifte , d Alifc- 
de '1 ibert reiTlmb e à leur conduite envers la 
prince fle Berthe. Montis fi.r le trône en fcélérats, 
ils l'occupèrent en tyrans : leur empire fut une 
fu te de vexations & de violences : ils étoient en 
horreur au rovaume. Pépin, toujours trompé, eut 
d Mife deux fils , nommes itcinfro.' Se I ienri, qui 
rcfllmblercnt , par les mœurs & par le caractère , 
i leur mère &.* a leur aïeule , & qui partagèrent 
avec elles la haine publique. 

Cependant la r«.ine de Hongrie , Blanchefleur , 
voulut venir en France \oir fa fille , & jouir du 
bonheur que cette Princefle devoit procurer à la 
nation , & de l'amour des I ran-,aii pour elie. Les 
tmpofteurs frémirent à cette nouvelle > ils cherchè- 
rent les moyens de faire périr la reine de Hongrie 
autli bien que fa hlle ; ils relolurent de / tnhtnf m 
point ou tu it'îjij , c'eft-à-dire, de 1 empoifonner. 
Blanchcfeur, arri.ée fur les terres de Irance , ne 
pouv oit reconno.tre fa fille aux pl aintes qu elle re- 
cevoir de loutes parts fur fon injuiiice & fa ty- 
rannie : au lieu des applaudilTcmens qu elle atten- 
doit , elle n'entendit que des murmures , elle ne 
vit que de la dcfolation. (in lui prefenta fes petits- 
lils prétendus i elle fut étonnée de ne pas fentir 
pour eux la moindre tendrelle : fa fille ne vint 
point i fa rencontre ; une maladie lui fervit d ex- 
eufe i il falloir furtout empêcher qu'elles ne fe 
villcnt. Margifte eut foin de donner & de raire 
donner i BlanchePeurde momens en m^rnens des 
nouvelles toujours de plus en plus funeftes de la 



i 

nir 



BER 

famé de fa fille ; & c'étoit toujours la joie qu'elle 
avo:t de fon arrivée , qui raifoi: ce uv^: dans 
fou imc 6V dans fa fauté, l ufiii , lorfque Liane ne- 
fkur , qui ne concevoir plus rien à tout ce qu'elle 
voyoit iv à tout ce qu'elle entendoit , défend au 
palais & fe pre fente à l'appartement de fa hlle , 
/tiaigiile viei.t toute éperdue lui dire que Kerthe 
eftabfolunu.nl hors d'état d'être vue. Blanchtfleur 
veut la voir , fcV entre malgré tous les obltacles. 
Alile , enveloppée dans les couvertures, le vifage 
caché par les cornettes de nuit, dans une chambre 
où d ailleurs on ne laifloit point entrer le jour , 
ous prétexte que la malade ne pouvoit le foute- 
îir , lui dit d'une voix mourante : litint , u'appro- 
t/Tf{ pas; ic fuis jaur.t iommt dre. Berthe, même ma- 
lade, n'eut point fait cet accueils fa mère. La reine 
de Hongrie, à qui toutes ces défaites cV toutes les 
choies étranges & contraires à fon attente , qui l'a- 
voieot frappée en France , achevoient d'inlpirer les 
plus violens foupçons; va droit au fait , c'tft-à-dire , 
a l'examen des pieds ; car Alife avoit lurBerrhc l'a- 
vantage d'avoir les pieds plus petits tV: parfaitement 
égaux. Blanche fleur s'afietc que ce n c fi point ia hlle 
&: le déclare au hoi. Les coip-bles font arrêtés : 
Margilte & libert, appliquésàlaquefiion, »\o. enc 
toute l'intrigue : JVlatgific cil brulce vive \ i ibert 
tft pendu :'A'.'tÇe . en conhdérarjon de l'honneur 
qu elle a d être mère des fils du i oi, r.'tft qu'en- 
fermée à l'abbaye de Monto.artre. 

Niais qu'étoit devenue la vet itaile Berthe ? ( bli- 
gée de regarder comme une laveur l'abandon af- 
heux où elle avoit été L:flce dans la ti rét d Or- 
léans , elle avoit long tems erré à travers les bois 
& Ls champs , mendiant fon pain de village en 
village, de province en province , expofee à tous 
les dangers , par fa jeunette , fa ligure cV fa pau- 
vreté : enfin , dans la province du À. aine , un vieil 
& faint hermite lui donne un adle , & 1 a dre lie à 
une famille pauvre, mais charitable, qui fe chargea 
de fa mnère , & qu'elle en dédommagea en fe met- 
tant proinptement en état de Li être utile par fes 
travaux. Hmon & Confiance ia femme , llabeau 
&' Aiglantine leurs filles, compoloient cette fa- 
mille vertueufe. Berthe, tans s'expliquer ni fe dé- 
guiier davantage , fe donna pour une infortunée 
qui fuyoit des perfécutions domelliques : on lui 
demanda fon nom j elle dit qu'elle le nommoit 
berthe : on re marqua que c etoit le nom de la 
Reine ; elle rougit , fe tut & les fervit. Lie nt<>t elle 
devint la hlle de Simon & de Confiance , la lbrux 
d* ifabeau d Aiglantine. 1 outlt monde 1 aimoit : 
on la propoloit pour modèle i fa douceur {Se fa 
bonté charmoient tous les coeurs : on admiroit lès 
vertus 6V fes talens ; èc lorfque l'aventure de la 
faufle Berthe eut éclaté, Simon &: Confiance com- 
mencèrent i foupçonner qu'ils polledoùnt chez 
eux li véritable. Vliis erthe , suit tive a écarter 
de telles idées , s occupoit uniquement à filer & i 
broder, arts qu'elle exercoit avec d'autant plus de 
plaifir & de fuccès, qu'elle les avoit appris d'Ai- • 




B E R 

glantine 8r dlfabeau : cependant un air de nobleflë 
& de grandeur la trahiflbit & déceloit une Heine. 

Au bout de pluueurs années Pépin, s'érant un 
jour égaré à b chaffe dans la province du Maine, 
rencontra une jeune payiume a laquelle il demanda 
fon chemin, en lui dilant comme Henri IV dans 
la f urt.e de chaffe , qu'il étoit un officier du Roi , 
qui avoir perdu la chaflè : elle s'offrit à lui fervir 
de guide. Il accepta fon offre avec plaifir ; & comme 
elle étoh jeune & jolie , il voulut lui parler d'a- 
mour, 8c devint bientôt preflant ; mais 1 hommage 
adrefle à la payûnne fut repoufle par la Princefle. 
Bcithe ( car c'étoir elle , te elle n'avoit point re- 
connu Pépin , 8c n'en avoir point été reconnue ) 
lui dit avec une fierté qui le déconcerta : « info- 

lent , vous veus dites lerviteur du roi Pépin 1 Vous 
» frémiriez, fi vousfaviez avec qui vous ofez vou- 
» loir prendre ces impertinentes libertés t ■ Auffitôt 
elle s enfonça dans le bois, 8c elle échappa aux 
regards de Pépin. Celui-ci , frappé en et moment 
du fouvenir de Bertbe , gagna le premier la maifon 
de Simon, qu'elle lui avoii d abord indiquée. A 
force de queftionner ces gens fincëres cv veridi- 

3ues , qui ne lui cachèrent point leurs foupçons , 
vit les fiens éclaire» ; il vit que le ttms les 
circontiances de l'arrivée de fcerthe chet Simon 
s'accotdoicut avec l'aventure de la femme i il fe 
cache pour 1 er.tendre à Ion retour 8c pour la lur- 
prendre. f Ile arrive foti tard , encore ut s- émue 
de- la rencontre qu'elle avoit faite dans le bois : 
on la calme, on lui fait entendre d'abord qu'on a 
mis cet oHi. ier dans fon chemin , 8c qu elle n'a 
lus rien à craindre. Inlenfiblement on la remet 
iir 1 hiltoire de fes malheurs , que par délit, au. fie 
même on n'avoit jamais bien approfondie : on 
finit par lui avouer le foupyon qu'on avoit de la 
vérité : « Non non , dit-elle en pleurant de ten- 
» drtflc , je n'ai plus, je ne veux plus d autre pere 
» que Simon, d autre mère que Confiance } d'au- 
» tres Coeurs qu'Aiglantine 8c llabcau i j'en fuis 
•» aimée , je les aime , j'aime Diiujurtout ; il m'a 

» tout donné en me donnant 1 eux — Il vous 

« a donné de plus un mari , s'écrie Pcpin en pa- 
» roulant tout à coup 8c en tombant à l'es pieds ; 
» un mari dont le deftin eft de vous aimer en tout 
» teins , en tout lieu , fous toutes les formes . lors 
m même qu'il vous méconnoit 8c qu'il s'oublie , 
•> mais qui n'a jamais pu vous faire agréer fon em- 
«• preflement ni comme mari ni comme amant. » 

La reconnoiflànce le fait: on regrette feulement 
que Blancheflcur n en foit pas témoin : a durement 
il ne tenoit qu'à l'auteur , qui pouvoit à fon gré , 
ou avancer te tems de cette reconnoiflànce , ou 
retarder celui du retour de i lanchefleur en Hon- 

Eie. Pépin mande les couitifans 8. les préfente à 
ur Peine : il voulut u nir c ur plénière, pendant 
trois jours . dans la n.anon même de Simon) il Ht 
de cet homme bon cv tage ion confeiller ou mi- 
niftre. Confiance fut Dame d'honneur de la reine 
Bertbe > Aiglantine 8c Ifabeau furent lès Dames du 
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palais. Là Peine cultiva toujours avec le même 
goût tes atts qu'elles lui avoient appris } elle fila 
des habits pour les pauvres , 8c Berthe la fl.u/i n'eft 
pas moins connue dans les romans , que Benhe U 
aéàonnaire & benhe au grand pied. Elle fut mère de 
Charlemagne : les princes Reinfroy 8c Henri mou- 
rurent avant leur père , 8c n'eurent rien à contefter 
à leur frère. 

Girard ou Girardin d'Amiens ( écrivain du trei- 
zième fiècle , qui vivoit fous famt Louis ou fous 
Philippe-lc-Hardy, 8c qui eft le quatre-vingt-qua- 
torzième des anciens poètes français dont le 
préfident Fauchet a fait mention , cft auteur d'un 
roman de Charlemagne , qui contient les faits & 
gt/tes de ce Prince , décrits en vers alexandrins. ' 
Dans ce roman , les deux princes Reinfroy tv Henri 
furvivent à Pépin. Henri ou Hendri veut emp< i- 
lonner ( harltmagne j Feinfroy lui fait U guerre : 
tous deux ont la tète tranchée ; ce qui peut faire 
allulîon à quelques-unes des compilations dont le 
règne de Ch arlemagne ne fut pas exempt. 

Le roman efpagnol , intitule J\o.h,s a* invitme, 
ne fait pas la reine berthe tout-à-fait fi fage : elle 
aime , au lieu de Pcpin , un je une feigneur de grande 
IViaiion , ncmrné Dudon de Lys , qui a été chargé 
d'aller la demander en mariage pour le Poi , 8e de 
l'amener à Paris : c cft même cette inclination qui 
favorii'e le ftratagéme dt lafaufle Berthe , laquelle 
cil nu mirée ici I- iamette. Benhe lui confie le cha- 
grin qu elle a d'être obligée de donner à la gr:n- 
deur ce qu'elle eût voulu ire donner qu à l'amour, 
i iamette lui offre de prendre fa place à la faveur 
de h rtftemblance. « Pour vous , ajoute-t-c Ile , 
» vous vous retirerez par un efcalier dérobé , au 
•> pied duquel vous trouverez Dudon prêt à vous 
» enlever , 8c à vous conduire dans un de fes châ- 
» teaux » Au lieu de Dudon , ce font les aflaflins 
qu'elle trouve , 8c qui l'eidèvcnt. Le relie de 1 his- 
toire eft aflëz conforme au roman d'Adtnés. Pépin 
retrouve la véritable Berthe fur les bords du Magne 
ou ut ia Magne , qu'on croit être la Mayenne \ il 
y célèbre de nouveau fes noces avec Berthe , 8c à 
la fin de cette fete champêtre il fe retire avec elle 
dans un grand chariot couvert qui leur fervit de lit 
nuprial , & dans lequel fut conçu Charlemagne , 
dorit le nom , félon cet auteur , vient itcaro ( chat 
en efpagnol ) , 8c de Maçao , nom de la rivière de 
Mayenne , etymologie bien forcée , tandis que la 
véritable cil n naturellement 8c fi évidemment com- 
pose de fon nom propre, 8c d'un ftrncm qu'il a 
mérité à tant de titres. 

i°. L hifloire romanefque d'une autre Bertbe 4 fille 
de la précédente, 8c lotur de ( harlemagne , 8c mère 
du paladin Poland , n'eft pas moins intere fiante 
dans l'ouvrage efpagnol d Antonio de EJlava , in- 
titulé Loi Amores ae Miten de Anglante. Mais ici 
la vérité hifiorique tft encore plus altérée , & les 
moeurs qu on y donne à CharLir.agne font entiè- 
rement orpoiévs à l'idée qu en donnent les hifio- 
riens. Rien n eft plus connu dans rHifloire, que 
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1 indulgence de ce Prince , même pour les défbr- 
dres de fes filles, te que fa bonté, pouflee jufqu'à 
la foibleffe dam fa famille. Le romancier efpaeAoI 
le peint au contraire comme le tyran de fes filles 
te de fes foeurs. Tout trembl it devant lui. Berthe 
ù fœur conçut pour Milon d'Anglante , comte 
d'Angers , un amour qui fut poulie jufqu'à l'oubli 
de tout devoir & de toute bicnfcance. Sa honte 
al'oit éclater elle étoit grofle. Les lois de Char- 
kmigne étoient très-rigoureufes contre les filles 
qui tomboient dans cette faute : il n y alloit pas de 
moins que de la vie , te les Princeltês même du 
fin g royal étoient d'autant moins exceptées de la 
rigueur de ces lois , qu'elles dévoient I exemple , 
te qu'étant plus détendues contre la féduclion , 
elles «voient moins d'exeufe. Mais le Prince pou- 
voir toujours faire grâce. Berthe le jette aux ge- 
noux de fon frère, lui avoue fa faute & fon mal- 
heur, & implore fa miféricorde. Son inflexible 
frère la repotffe & la fait mettre en prifon. Son 
la de! livre, s'enfuit avec elle : ils s établi/lent 
dans une caverne , au fond d'un défert dans l'Italie 
alors dévaluée , loin des violences de leur perfc- 
curcur, mais aulTi loin des fecours humains. Pen- 
dant qu'ils fe cachoient ainfi à tous les yeux , 1 im- 
placable Charleroagne mette it leurs tètes à prix ; 
it promettoit cent mille écus d'or à qui les repré- 
le.* ter oit morts ou vifs. Un jour Milon revenant 
de chercher des provifions dans Us cabanes les 
moins éloignées , & de s'îflurer des fecours pour 
les couches prochaines de fa femme , trouve , à 
l'entrée d'une g otte placée au deflous de la ca- 
verne qui leur fervoit a'afile, un enfant vigoureux 

r' avoir roulé depuis la caverne jufqu' à l'entrée 
cette grotte , te qui , par cette raifon , fut 
nommé Roulant ou Roland ,■ c'étoit fon propre fils : 
Berthe venoit de le mettre au monde par les feules 
forces de la nature pendant l'abfence de Milon. 
Celui-ci apperçut bientôt la mère,, qui, toute lan- 
guiitar.te te toute éperdue, fe trainoit avec effort 
vers le lieu où fon enfant étoit tombé. 

Le petit Roland ne tarda pas à fe diftinguer par 
fa force, par Ion audace, par fa valeur i il fe fit 
eftimer te aimer des compagnons de fon enfance. 
La ville la plus voifine du defert qu'habitoient fes 
parens étoit Sienne : les enfuis de cette ville , 
attirés par la réputation naiiTante de Roland . ve- 
noient partager fes jeux te fes premiers exploits. 
Milon&r Berthe étoient fi pauvres , qu'ils n'avoient 
pas de quoi le vérir. Quatre de fes jeunes amis , 
fils de quatre différent marchands de drap de 
Sienne , affligés de le voir aller ainfi prefquc nu , 
demandèrent chacun à leur père un morceau de 
drap , dont on fit un habit au jeûna Roland j les 
Quatre morceaux fe trouvèrent de quatre couleurs 
différentes \ ce qui fit furnommer l'enfant, Roland 
du Q-d'iier. Tels furent, félon Iflava, ks com- 
rnencemem de ce ùmeux paladin. 

Milon, en rraverfant à fi nage une rivière dé- 
bordée , portant ion fils fur Us epauks , fe noie 



B E R 

ou paroît fe nover } un goufre l'engloutir \ il diP> 
paroit ; Roland regagne le bord , te le voilà dé- 
formais la feule reiîource de fa mère. Un jour 
Berthe , voulant fottir de fa caverne , trouve à 
rentrée un ferpent monlfrueux , qui l'entoure de 
manière quelle ne peut échapper I mais fi le fer* 
pent l'avoit effrayée par fon alpeâ , il la ralTura 
ar fes difeours : ce ferpent étoit une Fée , & cette 
ée étoit la fille du premier roi des Francs ou plu- 
tôt des Gaulois, quin'eftni Clovis ni Pharamond, 
mais Samothee ou Samothés , fils ou frère de Go- 
mer, te petit-fils de Japhct, fils de Noé. Ce Sa- 
mothés, grand-père de Magog , avoit infVitué le 
collège des Prêtres ou Profcffeurs, nommés de fon 
nom , Samothées. Ainfi ce ferpent ou cette Fée , 
ou cette PrinceiTe, étoit une forte de divinité tutc- 
laire de la France ; elle avoit époufé un enchan- 
teur qui , pour quelqu'infidélité qu'elle lui avoit 
faite, l'avoit ainfi métamorphofee ; mais cette 
punition n'étoit que pour un tems , te le terme oii 
elle devoit finir, approchoit. La Fée annonce aufli 
à Berthe la fin de fes malheurs; elle lui annonce 
qu'elle reverra Milon , Sr qu il va fe faire un chan- 
gement heureux dans fa fortune. Roland , dont 
chaque jour augmentoit la force te le courage , 
fe charge d'accomplir ce dernier oracle- Il n'avoit 
que deux moyens de pourvoir à la fubfiftance de 
la mère ; l'un étoit de demander l'aumône , l'autre 
de fe la faire donner ; ce fécond parti étoit le plus 
conforme à fon humeur. L'I'mpereur étant verni 
tenir fa cour à Sienne pendant quelques jours, 
Koland ne fe contenu point de fa portion que 
I on donnoit aux pauvres, de ladeflcrte de la table 
de Charlemagne; il entre dans la falle où man- 
geoit ce Prince, prend à fa vue, fur la table , un 
plat d'argent couvert de vian le, & le porte à fa, 
mère. L'Empereur voulut voir où abouriroit ce 
hardi badinage i il fit ligne qu'on lailTat palTer (en- 
fant, fans lui faire aucun maj. Ferthc réprimande 
fon fils de fon vol te de fa hardielîe , en profite 
cependant, après avoir nvngé , le renvoie re- 

f>orter au moins le plat. Roland retourne au pa- 
ais, retrouve l'I. mpereur à table, remet tranquil- 
lement le plat d'arçenr,en apperçoir un d or chargé 
d'un mets , dont il lui parut agréable de faire goû- 
ter a fa mère ; il l'emporte avec la nvéme fécurité 
qu'il avoit emporté le premier. L'f mpereur lui crie, 
en gromftant fa voix pour 1 intimider : Enfant , que 
fais- m lai L'enfanr lui répond du même ton 8c 
en le contrefailant : t ruit-iu me faire peur uvec ta 
grojfevoix d'Empereur f Tu ai tiop i manger ; ma 
mrre meurt de faim , yartaftoas. Celle audace plut 
à Charlemagne; il crut voir quelque chofe de fur- 
naturel dans cet enfant ; il le fait fuivre : on entre 
fur fes pas dans la caverne ; on fe met en devoir 
de l'arrêter & de le conduire à I' I mpereur. Sa 
mère s'élance fur les ravilTeurs avec la fureur d'une 
lionne à qui on enlève fes petits ; elle eft reconnue 
à 1 inftant , Pc elle reconnoit elle-même, dans le* 
oihciers de 1 Kmpercur chargés de cette corn- 
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nùflion , des vaâànx de Milon fon mari : elle en 
eft traitée avec toutes fortes de refpeâs ) mais iU 
font obligés de la conduire a Charlemagne. Le 
fcrpent, redevenu Fée, difoofe le coeur de ce 
Prince a oubliée les torts de u fceur, pour ne voir 
Ci rnilere. Elle rentre en grâce , & reprend 
rang à la cour : pour comble de bonheur , la 
Fée lui rend Milon ion mari, qu'elle avoit enlevé 
& rttnfporré dans fon palais au moment où il fe 
novoit. 

Le petit Roland eft reconnu pour neveu de 
Charlemagne ; mais il ne voulut quitter l'habit de 
quatre couleurs , qu'il devoit à l'amitié 6Y à la 
pitié de les camarades , que quand il feroit armé 
chevalier : il ne t-irda pas à mériter cet honneur. 
Le refte de fon hilloire eft connu par la foule des 
romanciers & des poètes , furtout par YOrUndo 
Ijitmmarato du Boyardo , par l' Qilando Furiofo de 
l'Ariofte , par le Kina/uo iaiumoriito , premier ou* 
vrage du Tafle , dont Roland & Kenaud font les 
deux héros. Dans tous ces ouvrages, Roland eft 
un paladin plus terrible qu'aimable , bizarre dans 
fes exploits , bizarre dans fes amours , qui tantôt 
exécute des fait» d'armes au defïus de toute 
croyance, tantôt fe déroue volontairement aux 
ocçalions de gloire qui lui font préfentées ; qui 
rerufe par humeur à i hariemagne de fe battre con- 
tre Fierabras , Roi farrafin^ lequel étoit venu délier 
toute la chevalerie ftançaue , 8c qui , lorfqu'Oli- 
vier, fon coofin &■ fon ami, accepte le combat i fa 
place, meurt prefque de confulîon & de ialoufie» 
qui enfin devient fou d amour, & dont la folié , 
qui pouvoit erre fi intéreflante , eft ballè Se cra- 
pulebfc. 

Tout ce que I Hiftoire dit de lui , c'eft qu il étoit 
fils de Milon , comte d Angers , 6V de Ecrtne, foe ur 
de Charlemagne ; qu'il fut gouverneur des côtes 
de l'()céan britannique , & qu'il périt à cette fatale 
défaite de Roncevaux, en 778. 

i°. Charlemagne eut auflï une fille nommée 
Berthe : c'eft celle qui eut deux enfans d'Angil- 
bert avant de l'avoir époufé. ( Voyt{ , dans ce 
Supplément , l'article AngiLtrt, ) 

Bll.LFTTFS (des). ( Hi/l. d<s ftUncu.) Gilles 
Filleau des Billertes, de l'Académie des fciences, 
né à Poitiers en 1634, étoit frère puîné de M. de 
la Chaife tV de M. de Saint-Martin, dont nous 
avons parlé à l'article Chaift ( de la). ( Koyti le 
Dictionnaire. ) 

M. des Billtttcs étoit fort verfé dans l'Hiftoire, 
dans la feience des généalogies, dans la connoif- 
fence des livres , furtout il poftedoit le détail des 
arts; il en a décrit plufieurs, & c'eft ace titre que 
1 Académie des fciences, qui avoit conçu le déf- 
icit! de faire la description de tous les différens 
arts, crut que M. des i ilkttes lui feroit nécef- 
taire i elle le nomma, en . £<>■ , un de fes penfion- 
nains mécaniciens. 11 mourut âgé de quatre-vingt - 
iix ans, le 1 j août 1720, ayant dcsïe 10 prédit 



là mort pour le jour où elle arriva effeti. vcmenr. 

Ceft de lui que M. de Fontenelle a raconta 
avec des précautions fi adroites, qu'elles ont non- 
feulement fait pafter, mais confacré ce fait comme 
un beau trait de caractère . « que quand il paffoic 
» fur les marches du Pont- Neuf, il en prenort les 
» bouts qui étoient moins ufés , afin que le milieu 
» qui left toujours davantage, ne devint pas trop 
» tôt un glacis. Une fi petite attention s'ennoblif- 
» foit par fon principe ; &c combkn ne feroit-il 
» pas a fouhaiter que le bien public fut toujours 
» aimé avec autant de ûiperftition ! » 

Voici encore un trait de caractère bien refpec- 
table, & en même tems un mot , fort de M. de» 
Billettes , fok de fon panégyrrfte , bien philofo- 
phiquement délicat. 

« Perfonne n'a jamais mieux fu foulager, & les 
» befoins d'autnu , & la honte de les avouer. U 
» difoit que ceux dont on refufoit le fecours 
*> avoient eu l'art de s'attirer ce refus, ou n avoient 
» pas eu 1 art de le prévenir» & qu'Us itoient cou- 
>• petits Wiin rtjufis. » 

BITUIT. ( Uijl . rom. b kifi. anc. dts Gaules. ) 
Ceft le nom du premier Roi ou chef des Gaulois 
vaincus par les Romains , & traîné en triomphe i 
Rome. Les hHloriens le qualifient riche & puùTant 
Roi des Auvergnacs. En général, l'hiftotre des 
Gaulois Se de leurs rapports avec les autres peuple s 
eft prefqu'tnconnue juiqu'au tems de l'arrivée de» 
Rotruins dans les Gaules. Les Phéniciens, ce 
peuple navigateur , avoient connu Se fréquenté » 
1 av ant les Grecs, Us cotes méridionales des Gaules i 
mais il ne paroit pas qu'ils y euflent fait d'etablif- 
' femetit ni fondé de colonies. Des habitans de la 
1 ville de Phocée , colonie grecque en lonie , dans 
• l'Ane mineure , après avoir couru toute b Médi- 
terranée , fans autre defléin que de tuir leur patrie 
& de s'établir ailleurs, s'arrêtèrent enfin fur I» 
Cote méridionale de la Gaule , & y bâtirent la. 
ville de Marfeille dans le fécond fiècle de l'ère 
' chrétienne. On ne dit pas quel foiet fi prenant chaf- 
foit ces Grecs de leur patrie : de grandes haines 
avoient part fcro doute à cette émigration $ car on. 
nous les repréfente jurant avec de grands ferment 
& de fortes exécrations de ne jamais revenir chez 
eux. 

Pkoetorum 
Vt 'ut pro/jgit txterata dvitas 
Agns aiquc larts proprias /uiitandaju* fana 
Apris reiîquii Ù rapacihus lapis. 

Ils jetèrent , dit-on , une barre de fer toute rouge 
dans la mer, & promirent de ne revoir la Grèce 
6Y l' Afie que quand ils auroientvu cette raafie de fer 
remonter d'elle-même à flot. C'eft à peu. près E* 
formule du ferment qu'Horace , après avoir esté- 
leur exemple , propore aux Romains de faire en 
quittant Rome, en haine des guerres civiles; 
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Std juremttt in Atc , fimul imis fixa rendrint 

V&dis levata neu redire fit pudor: 
Neu camerfa domain pigtat dure lintta , qtuwdè 

Padus mutina lavtrit cacumina , 
In mare feu teifut proeurrerit Apenninus 

Sovà^ut monjira junxerit iibidint 
Ctcus amor , juvet ut tigret fubfdere tervis, 

Adulteretur & cotomb* miivio , 
Credali nec ravos timtant armeiua leonet 

Ametque fuifa Uvit hircus équora. 
H*c (i qui poterunt reditiu abfcindere dutcet . 

Eiimus omnis exécrât* civitas , de. 

La colonie des Phocéens eut de l'éclat 8f chan- 
gea la face des Gaules. On lit à ce fujet > dans 
Y Avant-Chvis , une phrafe , dont le mifanthrope 
RoufTeau, ce farouche ennemi des lettres qui l'ont 
unt illuftré , auroit pu faire un grand ufage. La 
voici : 

« Le voifinage de cette ville grecque afianque 
.m communiqua la langue grecque, les arts libé- 
» raux , l'éloquence &U politefle aux peuples de 
» la Gaule i mais avec cela fe glidèrent aufli les 
» deliecs , les voluptés , les vices & les ordures 
» abominables, auparavant inconnus à ces peuples 
.. imiocens , difpoùtions infaillibles à la lérvitude, 
» qui fuitnécefl'airementlacorruptiondes moeurs." 

Les profpérités & la puiifancc de Marfeille lui 
attirèrent l'envie des peuples gaulois dont elle 
étoit environnée •, elle eut différentes guerres à 
fou tenir contr'eux. Dans le cours de ces guerres, 
où les Marfcillois acquirent d'ailleurs beaucoup 
de gloire , ils crurent devoir appeler a leur li-cours 
les Romains , avec lefquels ils avoient déjà fuit 
alliance depuis long-tems. Us les incroduifirent 
dans la Gaule. Ceux-ci faifirent , comme partout 
ailleurs , l'occafion de s'étendre & de conquérir. 
Sous prétexte de fecourir Martèille & les Marfcil- 
lois , ils envoyèrent dans ce pays différentes armées , 
dont une entt'autrcs, fous la conduite de Catus- 
Sexrius, perfonnage confulaire. dompta une peu- 
plade de Gaulois, defignée par le nom de Saliens : 
cenepouveient point être encore alors des Francs. 
C'en ce même Scxtius qui , .dans ce pays de con- 
quête , fonda la ville d* Aix , HextU , laquelle 
tirefon nom de ce Se*tius fon fondateur , & des 
fontaines J'eau chaude qui trouvant en cet en- 
droit. La fondation d' Aix eft de l'an 618 de Rome. 
Les Romains s'étendirent dans les autres contrées 
voifincs de la Provence : de proche en proche ils 
attaquèrent les Allobrogcs, peuples qui occu- 
poient ce qu'on appc-Ic aujourd'hui la Savoie & 
le Dauphinc ; ceux-ci implorèrent le fecours de 
Huit , le plus pniifant de leurs voulus , mais qui 
fut obligé de céder à l'attendant des Romains, Se 
qui, ayant été vaincu , comme nousl'avons dit, fut 
conduit à Home , pour orrer le char de triomphe 
du vainqueur. Ceiévencroent arriva entre l'anôa8 
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Si l'an 6{ r de Rome. Pendant tout cet intervalle 
tes Romains ne cédèrent de s'étendre & en deçà 
& au-delà du Rhône , dans la Provence & dans 
le Languedoc , domptant des peuples , mettant 
des garnirons pour les contenir ; ce fut l'an 6$f 
de Rome qu'ils établirent une colonie à N arbonne,. 
fous les aufpices du conful Quintus-Martius Rex. 

BLANCHEFORT (Hifi. de Fr.), bourg du 
Limoufin, entre brive , Tulle &: Uierchc, dont le 
château , bâti en 1 11 c par , i°. Archambaud IV , 
vicomte de Comborn, lurnommé le Barbu , devint 
lepartage ducinquième &c dernier de fi s petits-fils. 

1°. Alïàlit de Comborn , fils d* Archambaud V, 
donna le nom à cette branche particulière de la 
Maifon de Comborn, laquelle branche, ainfi que 
tous les rameaux qui en dérivent , n'en plus connue 
depuis cette époque , que fous le nom de Blanche- 
fort. 

}°. Archambaud, premier du nom , comme fei- 
eneur de Blanchefort , fe plaignit au parlement de 
la Pentecôte dt- l'an ! i6< , d'avoir cté injullement 
& méchamment dépouillé du château de Blanche- 
fort & de fts appartenancesparfon coufin Archam- 
baud , fils du vicomte de Comborn , & il obtint 
contre lui un arrêt de reftitution, qu'on trouve en 
latin dans le regiftre des O/im. 

4°. Bernard fon fils eut une fille unique , Ifa- 
belle , qui porta la terre de Blanchefort dans la 
Maifon de Bonncval s mais le nom de bhneheiort 
n'en refta pas moins aux autres defeendans d' Ar- 
chambaud I. 

j°. Parmi ces defeendans, nous remarquerons 
Guy de lilanchcfort , premier du nom , tué à la 
bataille de Poitiers , en 1 j > 6. 

6°. Guy de Blanchefort, troifième du nom, 
chambellan du roi Charles VII , & qui fervoit en 
1437 dans l'armée dece Prince; il comnundoit un 
corps de cavalerie à Dieppe en 14c f . fut fénécluî 
de Lyon & bailli de Maçon , &■ reçu chevalier 
le i janvier 1458 , par le Roi. 

7°. Guy de Blanchefort, fils de Guy III, che- 
valier de Saint-Jcan-de-Jérufalem , alors à Rhodes, 
& neveu du cardinal d'Aubuflbn, grand-maître de 
Rhodes , donna les plus grandes preuves de cou- 
rage au fiéo;e de Rhodes , en 1480. Il eut en fa 
garde le prince Zi/im, frère, non pas de Soli- 
man III , comme on le lit dans Morcri , mais de 
BajazetlI. Apres la mort dugrand-maitre Emery 
d'Amboife, Blanchefort , quoiqu'abfent, fut élu 
grand-maure de l'Ordre de Saint -Jcan-de-Jérufa- 
lem , le il novembre 1 J 1 1 ; lorfqu'il étoit en che- 
min pour fc rendre à Rhodes , il mourut le 14 
novembre ijiî, prés de 1 de de Xante. 

8 . Charles de blanchefort l'on frère fut évêque 
de Senlis & abbé de la Victoire, abbé auU de 
Sainte Euverte d'Orléans. 

9 0 . C'eft Gilbert de Blanchefort, grand maré- 
chal-des-logis du Roi, & chevalier de fon Ordre, 
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qui époufâ une héritière de Créqui. ( Voyt\ l'ar- 
ticle Créqui- CanapUs dans le Dictionnaire.) 

io°. Et ce fut Antoine de Ehnchefort leur fils, 
qui fut inftitué héritier du cardinal de Créqui Ion 
oncle maternel , à la charge de porter le nom & 
les armes de Créuui. (/jw.) 

1 1°. Pierre de Blaiichtfort , feigneur d'Afnois- 
le-Bourg , eft un des pcrfonnagcslcs plus célèbres 
de cette Maifon. il ht fes premières armes fous 
Imbert de la Platière , feigneur de Bourdillon , de- 
puis maréchal de France; il fe trouva, en I r J7, à 
la bataille de Saint-Qt.entin. On le voit fervir 
encore, & toujours avec diftinction, en itCi , 

I i 3 1 Î7f » 'I »' rompre lui-même fon pont d' Af- 
nois , fur la rivière d'Y orme , pour empêcher une 
jonction de divers corps de troupes de la Ligue , 
il fut élu , étant abfent, député de la Noblefle du 
Nivernois aux Etats-genéraux de Blois en 1 5 76 ; 
& ce fut dans cette aflemblée qu'il fignala , non 
moins fortement que dans les combats , fon zèle 
& fa fidélité pour (es Rois ; il fe montra digne du 
fang dont il tortoit , difent les Mémoires de Ne- 
vers , « non-fcidement par fa haute générofité , 
■ mais auffi par la fidélité qu'il eut pour fon Roi , 
» dans un tems où prefque toute la France faifoit 
» gloire de lui être infidèle ; il a été le feul qui a 
» découvert le mvitère de la Ligue naiffante , qui 
» lui a fait lever le mafque , & qui nous a appris 
»» avec quelle dextérité & par quelles pratiques 
» on corrompoit les principaux députés des Etats , 
» pour les faire entrer dans la conjuration de ceux 
» de la Ligue, 8c les y engager par leurs fèrmens 
« & par leurs fignatures. » 

Pierre de tlanchefort rejeta fans balancer des 
offres trés-avantageufes qu'on lui faifoit pour l'en- 

Sger à fouferire un formulaire tendant à exclure 
la fùcceiTion i la couronne les Princes de la 
Maifon de Bourbon i il déclara folennellement 
dans raflèmbJée , qu'il n'entreroit jamais dans une 
aflbciarion fi préjudiciable au Roi , aux Princes du 
fang, à la No bielle, i l'Etat , il demanda haute- 
ment aûe de fa déclaration j il eut bien de la peine 
a l'obtenir, & il ne l'obtint que de trois députés 
feulement : ce fut le 10 février 1 577 qu'il foutint 
ainfi les vrais principes de la fucceffion parmi tant 
de prévaricateurs quilesfouloientaux pieds. Après 
la réparation des Etats , il courut s'armer pour le 
fervice du Roi ; il déconcerta les projets des Li- 
gueurs , contint le Nivernois dans l'obéilTance , 
le jeta dans Nevers toutes les fois que cette ville 
fut menacée, commanda dans la province de Ni- 
vernois en 1 r8c , lorfque les troubles civils, fuf- 
pendus quelque tems, commencèrent à renaître. 

II mourut dans fa terre d'AIhois , 8c y fut inhumé 
le ir juin îfoi. 

Un de fes fils, Jean, feigneur de Fonde- 
lin , fut tué dam la malheureufe entreprifé du duc 
d'Anjou fur Anvers, en tj8j. 

1 j°. Gabriel , chevalier de Malte , frère de Jean , 
fut tué en duel à Avalon. 

Hifiout. Tom VI. SuppUmuu. 
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14°. Adrien de Elanchefbrt, frère aîné des deux 
prtcédens , fit fes premières armes a dix-fept ans, 
en 1 (74 ; il fuivit, ainfi que fon frère Jean, le duc 
d'Anjou- Alençon dans fi malheureufe expédition 
de Flandre } il fut même fa reffource après l'échec 
d'Anvers , s'étaut rendu maître de la ville de Deo- 
dermonde , où il fournit un afile a ce Prince , 8c 
où il recueillit les débris de fan armée \ il eut alors 
le commandement de toutes les troupes qui pu- 
rent parvenir jufqu'l cet afile ouvert par lui feul. 
Après la mort du duc d' Alençon, il continui de 
rendre les plus utiles fervkes aux rois Henri III 
& Henri IV , Se d'en recevoir de rudes récom- 
f enfes. Gouverneur de la ville de Saint- Jean-de- 
Lofne , il la défendit plufieurs fois , 8c toujours 
avec fuccès, contre les attaques des Ligueurs. En 
: fiu il leur enleva la ville & le château d' Avalon ; 
il commanda fucceiTivement dans prefque toutes 
les places de la Bourgogne & du Nivernois , de- 
puis 1 f 90 jufqu'en 1614. En cette année il fut 
nomme députe de la Noble lie du Nivernois aux 
derniers Etats-généraux de la France. En 1616 il 
fut chargé de maintenir dans l'obéiuance la No- 
blefle 8c les troupes du Nivernois, & il y réutfrt. 
Il mourut révéré 8c regretté, le $0 octobre i6iy . 

1 y". Roger de Blanchefort , petit-fils d'Adrien, 
fervit avec la même dilriiiition fous Louis XIV j 
il fut bleffé en diverfes rencontres i il perdit uq 
oeil a l'expédition de Gigcri, en itSoj. 

16°. François- Jofeph fon fils fe diftingua, en 
1 674, à la bataille de benef. Au bou t de vingt-cinq 
années de fervice. fes infirmités, fruit de les fer- 
vices même , l'obligèrent de fe retirer. Mon i 
Paris, le 17 mai 1714. 

La Maifon de Branciforte ou Branciforti en Si- 
cile fe prétend iffue de la Maifon de Hlanchefort 
en France, par un Pierre-Guy deRochefort, qui 
paffa, dit-on , de France en Sicile. On ajout» 
qu'un feigneur de la Maifon de Branciforte, dans 
les difpofitions teftamentaircs , appelle i fa fuc- 
ceffion les feigneurs de la Maifon de Blanchefort 
de France, qu'il nomme fes parées. 

BLANC HET (l'abbé). (H;jt.ii:e.moJ.)Ceft 
après avoir prouve, par la publication des Variété* 
mw/rj & amv famés , combien M. l'abbé B la ri- 
che t, auteur de ce livre . méritoit d'être connu , 
que M. Dufaulx, de l'Académie des infc notions 
cv belle «-lettre s , fon ami 8c fon parent , l'a tait 
connoirre en écrivant fa vie, S: en publiant encore 
après fa mort fes Apologues 8c fes Contes orien- 
taux. Du tems des oracles , on n'aurait pas man- 
qué de dire que l'auteur des Variétés, Sec. 8c des 
Avc'o uti , Sec. entraîné dès fa jeunéfle vers les 
lettres par un attrait irréfifrible , avoir confulté 
l'oracle pour favoir quel feroit fon rang dans la 
littérature , & qu'il lui avoit été répondu : Redoute 
U moment oit les Effaxt paraîtront dans le publie. En 
effet , après avoir , pendant plus de foixinte ans, 
cultive les lettres dans le fecret de fon cowr. 
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après avbir réfuté pendant tout ce tems aux ten- 
tations de b gloire , après avoir recherche" toute 
la vie l'obfcurité 8c la pauvreté , comme les autres 
«cherchent la réputation & la romane ; après avoir 
mjuftement livré au feu la plupart de fes produc- 
rions , M. l'abbé Blanchet cède enfin , non fans 
beaucoup d'incerritiades 3c d'agitations, te fous la 
condition de n'être pas nommé il cède a des amis 
uni veulent le rendre illuftre malgré lui dans fa 
vieilleili ; & le moment où fes K tt'iètts paroilfent 
imprimées 8c leçoivent l'accueil le plus Batteur , 
ce moment de fon triomphe eft le moment de fa 
mort ; il fembloit qu'il etlt ëti doué du don de 
(aire jouir les autres, 8c condamné à ne jamais 

ruir lui-même : toujours aimable dans la fociété, 
laquelle il fe livroit peu , fombre te mélancoli- 
que dans la folitude , où il aimoh cependant à 
vivre , accablé de vapeurs , dont il fouBroit feul , 
te dont il craignoit toujours de faire fournit les 
autres: Tel que je fuit, difoit-il, il faut pourtant 
que je mt f apporte ; mais Us autres y font-ils okligês î 
L'auteur de fa vie prévoit qu'on lui objectera 
cette obfcurité même à laquelle l'abbé blanchet 
s'étoit condamné. Pourquoi , dira-t on , occuper 
le public d'un inconnu ? Pourquoi? Pour le faire 
connoirre puifqu'il a mérité d'être connu , pour 
rendre hommage à fes talcns , à fes vertus, 8c le 
venger des imuthees de fa modeftie. 
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lWot ega te mtis 
Cfurtis inornjtum filebo , 
To:vt tuos puiiar uibores 
Impuni , Lotit, tarpert lividas 
Oixtyionu. 



Le caractère de 1 abbé Blanchet efl plein de phy- 
sionomie & d'originalité. Pertonrte , après avoir lu 
U vie, ne demandera pourquoi elle a été écrite. 
On parle avec raifon des réputations ufurpées ; on 
petit dite que fon obscurité l'etoit. Bourfault parle 
dans (es lettres, de I abbé T*** , de l'Académie 
frantaife , qui avoit , fclon lui , de grands talens 
pour la chaire; il lui difoit que Dieu lui deman- 
derojt compte un jour de ces talens enfouis , & 
lui diroit : « Je t'avois donné la grâce , la force , 
»Jl'«nûion, l'éloquence, en un mot toutes les 
* q*a'it. $ néceflaires à un prédicateur, 8c tu as 
u -reutte à ce que je fouhaitois de toi. — F.ncore 
» y i,lc , répondoit l'abbé ; le reproche fera hon- 
j m- ti , au lieu qu 'il dira à tant d'autres : Dcquoi 
v vous étes-vous mêlés de prêcher ? Je vous avois 
•» donné gratuitement le talent de vous taire , & 
» maigre moi vous avez voulu parier. » 

Ce que l'abbé dont parle Bourfault, étoitpour 
it chaire , I abbé Blanchet l'étoit pour la littéra- 
ture, llcompofoit cependant pour fon plaifir , 6c 
HKlqnefois pour celui des autres s mais il ne pu- 



Quant i fa fortune, il ne favoit ni demander ni 
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accepter ; il mépr'foit fincéremertt les ri chéries , 
mais Vans cynifme , fans jactance, fans condamner 
les autres a s'en pafler comme lui. 

Il fallut s'occuper de fa fortune malzré lui. Un 
induit qu'il tenoit de l'amitié de M. de Chayan- 
nes , doyen du parlement , lui ayant procuré un 
canonicat, il accepta ce canonicat par reconnoif- 
fanec , 8c s'en démit peu de tems après. On le fit 
interprète à la bibliothèque du Rot, à condition 
de ne rien interpréter ; il voulut encore remettre 
cène place , mais cette fois-ci on étoit en garde 
contre lui. - Nous ne recevrons point, lui dit 

M.- Lignon , la démtffion de votre place d'inter- 
= prête , comme M. de Mirepoix a reçu celle de 
» votre canonicat. Ainfî l'abbé fut condamné i 
» toucher cent piftoles , qui lui ont été comptées 
»» jufqu'à la mort. On le ht aum cenfeur , à con- 
» dition de ne rien cenfurer , 8e feulement pour 
» le gratifier de nouveau. Cette fois il n'en eut 
» pas le démenti î il accepta le titre , 8c refufa la 
» penfion. On le fit garde des livres du cabinet 
- du Roi } il quitta encore cette place pour aller 
» languir 8c mourir à Saint-Germain-en-l J>e. •» 

Ce caractère femble au premier coup d'eril 
offrir quelques traits de conformité avec celui de 
J. J. Rouflfeau ; mais , ^ ftonen de l'abbé Blanchet 

» dit-il! f^^onftrmmf^devoré deTamoVdé 
•» la célébrité j il fe défia de tout le monde , 8c fut 
» toujours infociable ; au lieu que l'abbé Blanchet 
» cacha de fon mieux fa vie 8c «es ouvrages , vécut 
■ avec confiance , 8c mourut au fein de l'amitié 

» Cet hoir. me , dont les infirmités précoces 
•» avoient eonfidérablement altéré l'humeur te dt- 
» rninué l'activité , tetrouva toujours dans le befoin 
» de fervir fes amis, un principe de vie qui le ren- 
* doit infatigable, ( et homme, qui fe refufoit a 
» toutes les grâces te à tous les bienfaits , entroit 
» dans le raviflement quand fes amis parvenoient 
»> à quelque chofe d'utile te d'honoi able. «• 

M. Dufauht nous apprend une anecdote qui fait 
honneur, & a M. l'abbé Blanchet, te au célèbre 
médecin Bouvard fon ami. 

« M. Bouvard , dit-il , étant, i! y a environ qua- 
« ranteans, a toute extrémité, dit à l'abbé Blan- 
~ rhet : Du caractère dont je te conuois, tu ne 
■» feras jamais rien pour ta fortune r il y a grande 
»> apparence, mon ami, que je n'irai pas loin, 8c 
»> quand (e ferai mort, que deviendtas tu ? L'abbé 
» vouloit répondre ; mais le malade profitant de 
'* fon avantage , lui impofa filence , & dicta fes 
■• volontés : — J'entends que ta vie durant tu 
•> jouiifes de dix mille écus que j'ai gagnés..... Ne 
» t'effarouche point , le fonds retournera à ma 
» famille. Quelque tems après l'abbé raconta ce 
» trait à madame la duchetTe d'Aumont, qoi en 
» fut fi ravie , qu'elle le pria de recommencer. — 
» Bon ! Madame , ce que je viens de vous dire 
» n'eft rien en comparaifon de ce qui fuit : quand 
» mon pauvre Bouvard fut hors d affaire, eft-ce 
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» que je ne le trouvai pas tout honteux d'en être 
» revenu ? •» 

Voilà pour ce qui concerne le caractère de 
l'abbé Blanchet, & l'intérêt qu'il prenoit & qu'il 
infpiroit à fes amis. Quant à Us talcns , celui d'é- 
crire en profe avec beaucoup â'tfyiit, de philo- 
fophie 8c de goût , eft prouvé par fes deux livres, 
des Variétés & des Apologues, lie plus, l'éditeur 
nous apprend que l'abbé Elanchet eft acteur de 
pluCeurs petits morceaux de poéfie , d'un go lit 
exquis pour la plupart, & dont quelques-uns, 
très-connus, ont été attribués aux meilleurs poètes 
du tems , qui ne s'en défendoienc pas trop. L'abbé 
Blanchet ne l'ignoroitpas, & difoit : Je fuis charmé 
que les riches adoptent mts enfant. 

C'eft de lui , par exemple , qu'eft ce triolet char- 
mant adrefle i trois foeurs. 

Aimables fours , entre vom trois 
A qui mon cœur doit-il fc rendrr î 
Il n'a point fait cocor de choix , 
Aimables fours, entre vous trois i 
Mais il fe dooneroit, je croit, 
A la moins ficre , i la plus tendre. 
Aimables fours .entre vous trois 
A qui mon corux doit-il fe rendre î 

M. de Fontenelle , juge fupréme dans le genre 
galant, ingénieux & aimable, difoit qu'on ne pou- 
voir pas mieux faire dans ce genre . & l'on ne peut 
qu'être de Ton avis. Le fameux triolet de Ranchin : 

Le premier jour du mois de mai , Sec. 

qu'on appeloit Je Roi des trioltis , eft beaucoup 
moins parfait. Le voici : 

Le premier jour du mois de mai 
Fut le plus beau jour de ma vie ; 
Le beau dejfein que jt formai 
Le premier jour du mois de mai ! 
Je vous vis 8c je tous aimai , 
' Et ce dciïeio vou< plut , Sylvie ! 
Le premier jour du mois de mai 
Fut le plus beau jour de ma vie. 

Ce triolet , fort joli tans doute, n'eftpas fans 
tache. Qu'eft-ce que ce deffeia formé d'aimer ^ 
Aime-t-on aini par deflêin formé ? D'ailleurs le 
vers : 

Je vous vis Se je vous aimai. 

qui rappelle le ut vidi , ut ptrii de Virgile, exclut 
cette idée de deiTein éc d'arrangement. De plus , 
l'à-propos des refrains , qui tait le principal mérite 
des triolets , 8r qui doit être tel , que les vers ré- 
pétés fuient non-feulement bien pheés, mais né* 
cenaires à l'endroit où on les répète 5 cet à-propos 



B L A 6; 

nous par oit plus fin , plus parfait , plus abondant 
en idées accelToircs dans le triolet de l'abbé Blan- 
chet , que daas celui de Ranchin. 

Qu'on ne regarde point ce mérite du refrain 
comme frivole > il fait le plus grand charme det la 
poefie lyrique & chantante dans tous les genres > 
c'eft celui qui donne le plus fenfibleinent & le plus 
délicieufement au coeur & i l'oreille à la fois 
l'idée de la perfection. 

Quoi de plus joli encore que ce madrigal de 
M. l'abbé Blanchet fur une jeune perfotine ha- 
billée en religieufe I 

Que cette Veftale a d'appas ! 

Heureux celai qu'elle aime l 
Le bandeau ne lui meffied pu , 

Il femble un diadème ; 
Et s'il ctoit deux doigts plus bas , 

Ce feroit l'Amour même. 

• •> * • .♦ 

Le portrait fuivant , dont le modèle nous eft 
inconnu , mérite d'être fidèle par les cootraftes 
même qu'il raflèmbfe. 

Telle eft lïnconeevablî Hortenfe , 
Egalement fidellc au caprice, au devoir, 
Vcrtueufe fans qu'elle y penfe , 
El charmante fans le (avoir. 

Cette épitaphe de M. le comte de CUbr* eft 
fimple , noble , guerrière, & digne du jeune héco* 
qui en eft l'objet. 

*- :• .' ■ ■ • ,';...) 

Content d'avoir fervi ma patrie 5c mou maître , 

Je meurs au bord du Rhin ; 
J'émis déjà Bayard , ne pouvant encore être 

Danois ni Duguefclin. 

« L'abbé Blanchet a célébré, dit M. Dufaulx, 
» un illuftre étranger, naturalife parmi nous , 8c 
»> qui a aulfi bien mérité de la France que de 
»> rh'umahtté. » 

N*** ru fus ehoifir , tu fus fetvir ton Roi : 
Avec un efprit jufte , avea un coeur feoCble , 
Tu réparas le mal que l'on rit avant toi ; 
Tu fis le bien qu'on croycir impoulble. 

Enfin c'eft M. l'abbé Blanchet qui eft l'auteur 
d'une énigme , laquelle eft du petit nombre de 
celles qu'on remarque. Elle fit du bruit dans le 
tems ; elle occupa ceux même qui s'amafoient Je 
moins de ce genre , fie etnbarrafla ceux qui s'y 
exerçoient le plus. ... 

Qn vous annonce une miifon 
A louer en toute faifon. 

1 1 
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EU* a deux pottes , rrois fenêtres , 
Du logement pour quatre maîtres , 
Même pour cinq en un befoin j 
i Ecurie Se grenier à foin. 

BUe eft dans un quartier qui pourrait ne pas plaire j 
En ce eu le propriétaire , 
Avec certains mots qui font peur , 
Et (a baguette d'enchanteur , 
Emportera mai (on , meubles & locataire « 
Et tant fera qu'il les mettra 
En tel endroit que t'en voudra. 
On conooît cet bétel célèbre 
A Coa écritcau fingoiier , 
Pris dans Barém: ou dans l'Algèbre , 
Et l'on trouve au calendrier 
Son nom te celui du foncier. 

H ne ferait pas rmpoffible que M. l'abbé Blanchct 
•ut pris la première idée de cette énigme dans 
ces vers du Mondain ; 

Un chat commode avec grâces orné 
Par deux cher aux rapidement traîné, 
Parait aux yeux une maifon roulante , 
Moitié dorée âc moitié traofpat ente. 

M. l'abbé Blanchct, toujours fans fe nommer, 
avoit publié dans ta ieunefle , dit M. Dufaulx , une 
ode contre les incrédules *. « 11 en ufoit dans cette 
» conjoncture comme ceux qui écrivent contre 
«• lespaffions qu'ils redoutent» ou dont ils cher- 
» chent i le guérir. » M . Dufaulx n'en cite qu'une 
frrophe, dont les quatre premiers vers furtoutfont 
bien du ton qui convient à l'ode : 

Aux accens de fa vois retonde , 
L'fitre étemel & tout-pmÛant 
FitfonirleTems&lc Moodc 
Du f ombre abîme du néant. 

« Je fais, dit M. Dufaulx , que, dans le terris 
»» qu'elle parut, l'abbé Desfontaines la traita fort 
» bien dans fon Journal. » Cette ode eft appa- 
remment celle que l'abbé Desfontaines, dans 
ÉtS Qoftrvuiionj fur Ut écrits mode met , tome il, 
pages 4) 8r fuivantes , annonce fous ce titre : Let 
Pe:,Ui elle eft auffi richement rimée que celles 
de Roufleau, & contient en effet de fort belles 
ftrophej, entr'aimés célle-ci: 

Sage t ai fou, vierge immortelle , 
Tu m'entends , ru viens en ces lieux : 
C'ett toi , ton cortège fidèle 
Avec toi fc montre à met yeux; 
L'attention laborieufe 
El la méthode induftiicufc 



Tenaot dans fa dioite un compas { 
Le doute , enfant de la prudence. 
Prêt à fuir devant l'évidence 
Qui vient lentement fur tes pas. 

Elle finit par ces trois vers , qui font le précis du 
fujet : 

Soumis à Dieu , que j'ai pour maître , 
Je fait raifouoe* & rowoîcrc, 
Je fais plus, jetais rguorer. 

M. l'abbé Blanchct avoit fait des vers pour être 
mis au bas du portrait de M. Dufaulx ; celui-ci , 
par un fertiment modefte, les trouvant trop obli- 
geai» pour lui, & jugc-antqu'ils convenaient mieux 
a l'auteur même , a placé à la tête du recueil des 
Apologues, 8rc. une fort belle gravure repréfen- 
tant l'abbé Blanchct, & au bas de laquelle on lit 
ces mêmes vers faits par l'abbé Blanchet pour 
M. Dufaulx. Les voici : 

Puis- je efpèrer de vivre au temple de mémoire 
Mais qu'importe après tout ; dans le fiècle où je vis. 
Je fais, grâces au ciel , tout le bien que je pub , 
Le vrai bien , peu connu , peu vanté dans l'Histoire ; 
Je remplis mes devoirs, je règle mes defirs , 
J'aime la gloire enfin plus que les vains plaints, 
. Et la verra plus que la gloire. 

Si quelqu'un objecte cjue ces mots , faimelag/oirt, 
ne peuvent convenir a un homme qui ne ibngeoit 
qu'à fe cacher, la réponfe eft qu'il faut prendre le 
vers entier : 

J'aime la gloire enfin plus que les vains plaifirs , 

& alors la propofirjon eft viaie > car l'abbé Blan- 
chet s'eft conilaminent refufé aux vains plaifirs , 
& il a fini par fe prêter du moins i la gloire. 

Quant à la profe des Apotognu , &c. contes , 
anecdotes, maximes & proverbes , tout eft moral 
& philofophique dans ce livre, ce qui l'eft moins , 
eft plaif'ant cV ingénieux ; telle eft , par exemple , 
l'idée de l'apologue intitulé t Académie ÇUmituft , 
ou les EmMmtt. Le docteur Zeb , auteur d un 
petit livre excellent , intitulé U Bâillon , eft reçu 
en qualité de furntrniérarre à t* Académie fil en - 
cieufe î il falloit qu'il fit fon remercîment en une 
feule phrafe.il le fit même fans dire mot. « Il écri- 
» vit en marge le nombre cent, c'étoit celui de Tes 
» nouveaux confrères i puis en mettant un zéro 
" devant le chiffre , il écrivit au deiTous : Ils n'tn 
» vaudront ni moi ni ni plu* (oiCO). » Le président 
répondit au mode rte dodeur avec autant de po- 
litefle que de préfence d'efprit : il mit le chirtre 
un devant le nombre cent, et il écrivit : Ht tn 
vaudront dix fois davantage (l\oo). 

Un des ouvrages de ce recueil porte le titre 
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i'Àiufyfi courte tt utile d'un* immtnft Bioliothique 
rayait. 

Cène analyfe eft en quatre maximes : 
" V ' ' a P' u P art < * e$ Sciences , il n'y a que 
>» ce feu! mot ; Yeut-ttre; il n'y en a que trois dans 
" toute l'Hiftoire : II* naquirint , «7/ fimffnnnt, ils 

" i°- N'aime rien que d'honnête , & fais tout 
" ce S!" m «mes » ne penfe rien que de vrai , 8c 
« ne dis pas tout ce que tu penles. 

* ) • O Rois ! domptez vos paflions , régnez 
» Air vous-mêmes ; ce ne fera plus qu'un jeu de 
" gouverner le monde. 

" 4°» O Rois ! ô Peuples ! on ne vous l'a point 
» encore adëz dit, 8c de taux i âges ofent encore 
" en douter : Iln'eft point de bonheur (ans vertu , 
u ni de vertu fans crainte des dieux. > 
Un homme de platfir, qui fe croyoit heureux . 
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Ce mot rappelle le trait de Moncrif, palïe 
en proverbe • 



faut qu'on l'oublie, 
Oh s'en fouvient. 

Dans l'hiftoire d'Abou-Taher, prince des Car- 
mathes, l'auteur définit le fana tttme une tfpiu de 
rtffon qui 4 tout à U/ois r énergie du crime & ct/te 
de la vertu. Plus on méditera cette définition .plus 
u nous femble qu'on la trouvera jufte tk complète. 
C'eft précisément ce mélange de crimes 8c de 
vertus qui rend le fanatifme fi redoutable. 

11 nous femble encore qu'il y a bien du fens dans 
ces maximes annoncées comme orientales : 

Les Rois ont befoin du confeil des fages ; les 
" fages peuvent le paner de la faveur des Rois. 

» On peut vivre fans frère ; mais on ne peut pas 
» vivre (ans ami. 

» La patience eft 1a clef de toutes les portes 8c 
•» le remède à tous les maux. 

» La trifteffe qui vient avant la joie , eft moins 
« trifte que celle qui vient après. 

» L'impatience dans larni&ion eft le comble de 
» l'arHiâion. » 

Le volume des Apologues, Sec. eft terminé par 
deux morceaux de traduction ; l'un eft l'Hiftoire 
dtlafimilled'Hiiron, dans le vingt-quatrième livre 
de T ite-Live; l'autre, la Conjuration de Pifon con- 
tre Néron, au quinzième livre des Annales de 
Tacite. L'éditeur juge que M. l'abbé filanchet a 
mieux traduit Tacite que Tite-Livc , tk il obferve 
à ce fujet qu'il eft plus aifé de rendre 1a force que 
l'élégance C 'eft que la force de l'original foutient 
le traducteur, tk le rend capable des efforts qu'elle 
exige. L'élégance au contraire ne préfente que 
des difficultés fans fournir le même rcflbtt pour 



RLANI S (de ) AHift.ttEfc. ), ancienne Maifon 
c rp igi mle.dont différentes branches font répandues 
dans la Catalogne , dans le Rouffdlon 8c dans le 
rovaume de Valence. Des hiftoriens difent que 
Charlemagne donna la ville Se le château de Blanes 
a un Saxon nommé Gines, parent du fameux 
Wio'kind, en récompenfc des fervices qu'il avoit 
reçus de ce Gines dans fes guerres contre les 
Maures , 8t c'eft de ce même Gines qu'on fait def- 
cendre toute la Maifon de Blanes. 

On trouve dans l'hiftoire des comtes de Barce- 
lone un amiral de Blanes, qui fe (ienaloit vers l'an 
8jo a latétedesvaiffeaux & des galères delà com- 
tefle de Barcelone : cet amiral devoit fui vre de près 
ce Gines .premier donataire de Blancs, 6c pouvoit 
être fon fils ou fon petit-fils. 

Les armes delà Maifon de Blanes font de gueules 
a la croix d'argent. On croit que ce font les armes 
de la Maifon de Savoie , données , dit-on , dans le 
tremème fiècle à Guillaume , feigneur de Blanes, 
par un comte de Savoie , qui le reconnoiffort pour 
ion parent, iffu comme lui de l'ancienne Maifon 
de Saxe. Cette tradition, qui a beaucoup de parti- 
uns, elt cependant fujète i quelques difficulté! 
chronologiques Se autres. 

Le premier de cette Maifon , auquel on remonte 
avec çemtude , eft Raymond de Blanes, bien connu 
dans Y H i (foire , pour s'erre trouvé, avec fon ftère 
Geoffroy . dans l'armée du comte de Barcelone- 
Raymond-Borell a la tournée de Cordouel'an 100 1 
1 ous i les preroitrs defeendans fe lignaient au fer- 
vice des comtes de Barcelone contre Us Maures. 
On diltingue parmi eux Guillaume de Lianes, pre- 
mier du nom, chevalier illullrc qui accompagna 
Pierre 11 au combat d'L'bcda en un, & f h 
bataille de Murer en i ai f . 

Raymond de fclancs , quatrième du nom , fervit 
en i j6j l'icrre IV , roi d^Arragon, contre Pierre- 
fe-Lruel , roi de CaSliUe ; il tut pris par le comte 
de roix» & oblige de vendre, en ijSt, la ville & 
U: château de Blanes, qui etoient dans ta Maifon 
depuis environ ûx fieck» 

Guillaumede blanes , cinquième dunom , petrt- 
Ws de Raymond IV , eut douze cnlaœ , dont plu- 
tjeurs furent maltraites par la nature. Le fils aîné 
au premier lit, nommé Michel, naquit fourd Se 
muet j deux filles du fécond lit naquirent pareille- 
ment lourdes & muettes. 

Dans les derniers tenu , dom F.tienne , marquis 
de blanes & de Milas , dit le feigneur de Font- 
couverte, né le 7 novembre K^o, fervit bien le 
roi Philippe V i b téte des milices du Rouffillon, 
dont il rut fait colonel en 170t. Louis XIV, pour 
récompenfer rattachement de ce feigneur a fon 
femee & à celui du Roi fon petit-fils, créa en f* 
faveur & fins finance , la charge de chevalier d'hon- 
neurau confeil fupéricur du Rouffdlon. Louis XV, 
par des lettres expédiées a Nieudon au mois de 
juilkt 17^, & fceilécs le 4 août fui vant, rendit ce 
- hecéditaiie pour tous les . J 
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■ du marquis de Fiant s. ' c même Roi , pn des 
lettres au mois d'octobre 1719 , avoit érigé pour 
lui en marquifat la ville & château de Milas. Un 
des motifs allégués en fa faveur dans les lettres 
de 171 J cfl fon illujlre origine , commune avec les 
ànci dt Savait , defctndus de la Mat fon dt Saxe. 
Ainli cette opinion eft en quelque forte confacrée 
|>ar l'autorité du véritable juge de la Noblefle, le 

On diflingue dans un autre genre panr.i les re- 
jetons de la Maifon de Elanes , Raymond , pre- 
mier martyr de l'Ordre de la Merci, reçu dans 
c;t Ordre par le fondateur même , faint Pierre de 
ïvolafquc > il fut tué à coups de flèche par les 
Infidèles, en iî;6. 

Geoffroy de Elanes , religieux dominicain , pré- 
dicateur célèbre de fon tems , difciplc de laint 
Vinccnt-Ferrier, & fon compagnon dans fes mif- 
fions apoftobques, mort i Barcelone en 1414. Sa 
vie fc trouve dans l'hifloire des Saints de Cata- 
logne, écrite en elpagnol par un Dominicain au 
dix-feptièmefiècle. Il y eft dttque ci faim retiçitux 
Jortoil Je i'illiijirt Ma! fon ats ftignturs ttt Btants , 
qui tiennent rang putmi (et principaux cktvalitrs de 
Catalogne. 

BLÉ ( du ). ( Hiji. de Fr. ) C'eft le nom d'une an- 
cienne famille de Bourgogne. Le maréchal d ' V xe lies 
portoit ce nom. ( Kiy<rdansle Dictionnaire l'ar- 
ticle de ce maréchal , au mot VxtlU», qui n'étoit 
pas proprement le lien.) 11 y avoit depuis les com- 
me neemens du treizième lie cle une Maifon du blé, 
dont defeendoit Catherine du Blé , qui époufa 
Claude de I aye , fugneur de Rotilia en Brefle t 
c'eft de ce f laude de i aye d de Catherine du 
blé que defeendoit le maréchal d'Uxelles. 

Huguenin de Laye leur petit-hls fut fubftirué 
aux biens , nom & armes de la Maifon du Blé , par 
Huçucnin du Blé , deuxième du nom , l'on grand- 
oncle , frire de Catherine. 

Pétrarque du Blé , fils de Huguenin de I aye, 
époufa. en 1 f $7 . Catherine de Y illars-Scrcy, Dame 
d'Uxelles, d'où lenom d'Uxelles a été joint a celui 
de du L'Ie dans la famille de La/e. 

Jean, fils de Pétrarque , fut tué à la bataille de 
Lépante contre les Turcs , en 1 f 71 . 

Un autre fils du même fur tué dans un combat 
au tems de la figue. 

Antoine du fclé , baron d'Uxelles , leur frère 
ainé, mérita par d'utiles fervices l'eftime des rois 
Henri 111 & Henri IV. A dix-fept ans il s'étoit 
dilringué aufiege de Hrouage .puis a celui deSédan 
& dans d'autres occalions : à la journée d'Arqués 
il eut deux chevaux tués fouslui. Uétoitaiixfieges 
de Paris tt de Rouen , fous Henri IV ; i la dé- 
faite des Efpagncls à Marfeille , à la réduction de 
la Bourgogne , a la conquête de la Savoie. Mort 
le 19 mai 1616. 

Jacques du Blé , marquis d'Uxelles , fils d'An- 
toine , fut çonfciUet d'Etat , d'épée, & chevalier 
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des Ordres du Roij il donna de grandes preuvet 
de valeur en i6i< , fous le connétable de Lefdi- 
guières, dans une gueme contre Gênes, &r en 1 6:8 
dans la guerre de Mancoue ; il fut tué en 1629 au 
fiége de Privas , d'un coup de mnufquet. 

Louis Ctnlon du Blé , marquis d'Uxelles , fils 
de Jacques , fervit avec grande diftinftion pendant 
vingt-deux campagnes , & fe trouva dans toutes 
les occ liions perilleufes; il mourut des bleffures 
qu'il avoit reçues au fiége de Gravclineten i6f8. 
Il avoit deux brevets dont fa mort empêcha l'exé- 
cution , l'un de maréchal de France, l'autre de 
chevalier des Ordres du Roi il laiûa deux fils } 
l'ainé , nommé comme lui , Louis Chai on , mou- 
rut dans l'expédition de Candie en 1669 ; l'autre 
fut le maréchal d'Uxelles. ( V«yt\ fon article. ) 

BOHUN ( H: fi. tTAngUt. ) , Maifon confidé- 
rable d'Angleterre, & qui a donné une Reine à ce 
pays. 

i°. Humfroy de Bohun , furnommé le Barbu ,fut 
compagnon d'armes deGuillaume-4e-Coii^r>di(. 

2 . Humfroy II fon fils fut furnommé le G r and. 

}°. Humfroy Lit . fils de Humfroy II , étoit un 
des principaux officiers de Henri I, roi d'Angle- 
terre. 

4°. Humfroy IV , fils du précédent , fut comte 
d'Héreford & connétable d'Angleterre. 

f°. Les fuivans furent comtes d'Héreford 8c 
d'EiTex. 

6°. Humfroy VIII fut de plus connétable d' An- 
gleterre, ainfi que Humfroy IV. I) mourut dans 
les fondions de fa place , tué dans un combat livré 
en Angleterre le 1 6 mars 1421. 

7°. Guillaume de Bohun Ton fils fut comte de 
Northampron; 8°. ainfi que fon fils Humfroy X , 
qui fut aujfi comte d'Héreford & d'fffex. 

9°. & io°. Ce dernier eut deux filles, dont l'une, 
Eléonore de Bohun , comtefTè d'Effex & de Nor- 
thampton, époufa Thomas d'Angleterre, duc de 
Gloctrtcr Se comte de Buckingham , connétable 
d'Angleterre ; l'autre , Marie , comteffé d'Hére- 
ford , fit une alliance plus noble &r plus glorieufe 
encore j elle fut la première femme de Henri IV, 
roi d'Angleterre, premier Roi de la branche de 
Lancaftre , & la mere de Henri V. 

BOILEAU. ( Hif. lût. mod. ) C'eO par erreur 
qu'en rapportant à l'article Bovtr, le mot de Ra- 
cine fut les fifflets qui étoient , difoit-il, à Verfailles 
aux fermons de l'abbé Boileau , nous avons dit 
que , félon Racine le fils, ce n'étoit point une épi- 
gramme que fon père eût voulu faire contre Ufrert 
iit fon ami. L'abbé Boileau, dont il s'agilToit dam 
ce mot, n'étoh point parent du poète i mais Louis, 
Racine , qui cite ce trait dans un ouvrage qui eft 
autant l'hiftoire de Boileau que celle de Racine 
l'on père , auroit bien dû avertir que cet abbé Boi- 
leau n'étoit point de la famille de celui dont il nous 
entretient fans cefie. L'abbé Boileau le t 
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tft Jiftinpué parle non» de Boileau de Beaulieu , 
parce qu'il étoit abbé de Beaulieu. M. d'Alem- 
bert , plus malin que Racine le fili , ne croit pas 
le mot de Jean Racine auffi innocent que le fils 
l'a prétendu. Quoi qu'il en foit , l'abbé Boileau de 
Beaulieu eut affei de réputation comme prédica- 
teur, pour que la cour defiràt de l'entendre, pour 
qu'on fit un recueil de fes fermons & un choix de 
lés penfées, pour que l'Académie françaife crût 
devoir l'adopter. Il y fut reçu le 16 ao.it .694. 
Le P. Bourdaloue di l'oit de lui, qu'/7 avoit ceux 
fois plus i'tjpnt qu'il ne fallait four bien prêcher. 
M. d'Alembert cite de lui cette penfee : 

« Lu preuve la pl*i réelle a un v ui miri.t , c'efi Je 
» fe connaître ; c'efi par-là que la ptiitofofhit finit ,- 
■ c'efi par-là que la foi commente ; c'tfi la tefon que 
» le fa^ fait à f homme , ft U prière que lt chritun 
» fait à Dieu. » 

L'abbé Boileau mourut en 1704. Ilétoit deBeau- 
vais. 

BOJOCAI.US (Hifi. germon. ) , chef des An- 
fivariens , peuplade errante dans la Germanie fans 
pouvoir trouver de retraite affurée ; elle avoit, fui- 
vant les apparences , été dans le parti des P.o- 
mains, car dam un grand foulévemetit des Ché- 
rufqucs contre Rome , Bojocalus avoit été- prifon- 
nier d'Arminius, 8: depuis il avoit vieilli au lervice 
des mêmes Romains ; il avoit porté les armes pour 
eux pendant cinquante ans. Dans fa vieilleûe , il 
éprouva leur ingratitude aki?re Se defpotique 
Ce peuple jaloux vouloit qu'on refpedtat les pof- 
fcilions même qu'il parouToit avoir abandonnées , 
& qu'on fc reflouvînt qu'ell.s avoient appartenu 
aux domains. Ln fe repliant en deçà du Rhin , ils 
avoient tairte au-delà des terres vagues qui fer- 
voient à la nourriture dos troupeaux. Us I rifons 
avoient cru pouvoir s'en emparer ; mais fur un 
ordre abfolu de l'I mpercur, ils ne firent aucune 
réfîftance tV abandonnèrent ce terrain. Bojocalus 
le demanda po;jr ils A nfi\ ariens; il eut à ce fujet 
une conférence avec les gouverneurs romains du 
pays » ils ne voulurent jamais accorder ttttc grâce 
aux Anftvariens ; ils offrirent feulement à Bojocalus 
des terres pour fon ufige particulier, en confide- 
ration de (es fer vices. Bojocalus les refufa gené- 
reufement : ce feroit, dit -il, trahir les intérêts 
que ma nation m'a confiés , d'accepter pour moi 
une grâce que j'ai demandée pour elle, bi Us Ro- 
mains croient devoir quelque récomponfe à mes 
fervices , qu'ils m accordent celle que je leur de- 
mande ; c'efi la feule qui puiffe me flatter. Sur le 
refus des Romains , il rompit la conférence, & prit 
congé d'eux en leur difantavec fierté que la terre 
ne pouvoit lui manquer, foit pour y vivre, foit 
pour y inotrtir. 

BORNE (LA DAME DE LA). ( Hifi mod.) 

Brantôme raconte de cette IJame une anecdote 
bien bizarre, & qui, fi elle dt vraie, peut fervir à 
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peindte les moeurs du tenu de notre roi Fran- 
çois I. 11 prétend {Dam. Cal. distours 1.) que 
cette dame de la Borne , belle Se de bonne Mai- 
fon, deféra fon mari à la juftice pour des irrégu- 
larités coupables, mais qui s'étoient panées dans 
l'intimité du commerce conjugal , & dont il ne 
pouvoit y avoir de témoin qu'elle-même. Bran- 
tôme dit pourtant que le mari eut la tête tranchée} 
ce qui feroit bien une autre irrégularité. 

BO' ïLKN. (Hî ? d-Àngltt.) Anne de Boulen, 
ou Rolleyn, ou Bollen, étoit fille du chevalier 
Thomas de Houlcn, vicomte de Rocheforts elle 
avoit fuivi autrefois en France Marie d' Angleterre , 
féconde femme de Louis XII ; elle avoit été atta- 
chée depuis a la reine Claude , première femme 
de François I, & après fa mort à la ducheffe 
d'Alencon. Revenue en Angleterre , elle fut atta- 
chée à la reine Catherine a Arragon. Henri VIII 
devint amoureux d'elle. Si l'ambition d'Anne de 
Boulen n'eût afpiré qu'à l'autorité, il ne tenoit qu i 
elle d en jouir en bornant Catherine d'Arragon 
au titre de Reine 5 mais elle étoit jaloufe du titre , 
dût-elle perdre l'autorité. KUe voulut être Reine : 
fon adrefïè fervit fi bien fon ambition, elle en- 
chaîna fi fortement Henri VUI par des refus atti- 
rans, qu'il défefpéra de la vaincre, & ne fondes 
plus qu à l'cpouier. Alors commencèrent les in • 
trigties pour I; divorce. (*Vr<î fur ce point, dans 
le Dictionnaire . l'article V olfty , Se dans ce vo- 
lume l'article ôukeriat d'Arragon.) 11 paroît que 
Henri VIII n'oublia rien pour perfuadir que fes 
fcrupules fur fon mariage avec Catherine d'Arra- ' 
gon avoient commencé avant fon amour pour 
Anne de Boulen. On a de lui une lettre dans la- 
quelle il dit qu'il n'a point eu de commerce avec 
la Reine d.-puis l'année 1*14» ce qui , en lûppo- 
fant le fait vrai , pourroit prouver feulement qu'il 
s'étoit dégoûté de la Reine avant île devenir amou- 
reux d'Anne àî Boulen, ou qu'il en étoit amou- 
reux avant cette époque , comme bien des auteurs 
le prétendent. En ce cas la réfiftanre d'Anne de 
Boulen aura été longue > mais elle ne fut pas per- 
févérante jufqu'au bout. Anne de Boulen, pen- 
dant le cours du procès du divorce, Se fur l'ailu- 
ranec d'un prochain mariage , fe rendit enfin a <x 
d-Crs du Roi qu'elle regardoit déjà comme fon 
mari , Se le Roi n'en étoit que plus ardent à folli- 
citer le divorce. L'honneur de fa maitrcffc com- 
mençait i exiger qu'il l'époufât promptement Se 
publiquement ; il ne garda plus de mclures, & fe 
>afTa d'un jugement qu'on lui faifoit trop attendre j 
il fit caffer fon mariage par l'archevêque de Can- 
torbery , Thomas Crammer, primat du royaume. 
Il époufa Anne de l'oulen, la fit couronner , Si 
publia fon mariage dans Ici cours. Il l'écoufa au 
mois de janvier ifjj, & elle accoucha le j fep- 
tembve de la fameufe F-lifabcth ; mais on prétend 
qu'il avoit époufe fecrétement Anne de Boulen le 
14 novembre ijji. 
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Anne de Boulen avoit cru devenir Reine ; elle 
ne fut jamais qu'efcUve du» tout le tenu de fa 
faveur. Elle tomba dans h difgra.ce à fon tour : 
Jeanne Sevmour lui enleva le coeur de fon mari. 
C'eût éti'peu pour Henri de q_i«er Roulen ; il 
fallut qu'il la diffamât & qu'if la perdit. Parce 
qu'il étoit inconftant, ce fut elle qui pana pour 
infidelle & pour impudique ; il l'avoit jugée fage 
unt qu'il l'avoit année. Quand elle cefla de fui 
plaire , il découvrit qu'eue ië proftiruort i mille 
amans & à fon propre frère ; il la fait arrêter , il 
fait arrêter avec elle tout ce qu'il prétend foup- 
çonner. La malheureufe Boulen prend d'abord 
pour un jeu tout ce qu'elle éprouve. Pronipte- 
ment défabufée , elle tombe dans une gaité folle , 
cent fois plus trirte que l'accablement ordinaire 
des malheureux ; elle rioit 8c pleuroit , & rioit 
d'avoir pleuré. Elle écrivit à Henri : Vous m'av<\ 
toujours ilevit ; votre amour a fait de moi un* Reine t 
votre haine va faire de moi une faime fi une martyre. 
Elle manioit fon cou en éclatant de rire : II tft 
trel rr.ince , difoh-elle, tV texicu:ear efl kabiie. 
Puis fondant en larmes , elle faifoit faire à Marie , 
fille de Catherine d'Arragon, les plus tendres 
excufcs des chagrins qu'elle avoit caufés a cette 
Princeûe & i fa mère. Elle protefta toujours de 
fon innocence. Son frère, le lord Rochefort, & 
fes autres prétendus complices , furent décapités 
avec elle : tous nièrent conftamment ce qu'on leur 
împutoit, à la réferve d'un lèul , qui ofa s'en van- 
ter , féduit par l'efpérance d'une grâce qu'on lui 
promit Se qu'il n'obtint pas : il fut pendu. Le lord 
Rochefort avoit été aceufé par fa femme. Tous 
ces détails font cruels Se affreux. 

Les Proteftans & les Catholiques modérés 
croient qu'Anne de Boulen n 'étoit coupable que 
d'un peu d'indilérétion & de coquetterie : elle 
vouloit plaire a tout le inonde ; elle aimoit à voir 
les effets de fa beauté fur tout ce qui l'environ- 
noit ; elle recevoit avec indulgence les déclara- 
tions qu'on ofoit lui faire : voilà tous fes crimes. 
Ses ennemis ont voulu perfuader qu'elle avoit 
poufle plus loin la complaifance pour les amours 
volages de François I : ils l'appeloient gtofliére- 
ment la haauenée du roi a' Angleterre Ér ta mule du 
roi de France ; mais le fait qu'ils allèguent n'eft 
rien moins qu'avéré. 

Les Anglais difent qu'élevée i la cour de France , 
où elle fut attachée fucceftivement, comme nous 
l'avons dit, à la reine Marie, femme de Louis XII , 
He a la reine Claude , femme de François I , elle 
y avoit pris un ton de gaité & de liberté, peu 
conforme aux mœurs de l'Angleterre. 

Le P. d'Orléans dit que les panégyriites d'Anne 
de lioulcn ne fongent pas qu 'ils font le procès au 
monarque qui la répudia, oc aux juges qui la con- 
damnèrent. On cfl fi fouvent obligé de leur faire 
le procès, le P. d'Orléans le leur fait fi fouvent 
lui-même Se avec tant de raifon, qt 
iidération n'a dû arrêter perfonne. 
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Avant d'envoyer Anne de Boule» au fupplice , 
cailà fon mariage , on le déclara nul des I ori- 
e , & Henri VIII eut encore le platfir d enve- 
lopper Eltfabeth fa fille dans la difgrace de la mère j 
mais fi Anne de Boulen n' avoit jamais été la femme 
de Henri , elle ne l'avoit donc pas outragé , elle 
n étoit donc pas coupable d'adultère. Henri, à 
force de vouloir avilir celle qu'il avoit aimée , la 
iufhfioit ; il la juftifia plus pleinement encore par 
rindécente précipitation avec laquelle il epoufa 
Jeanne Seymour dès le lendemain de l'exécution 
d'Anne de Boulen. 

I<a beauté d'Arme de Boulen n'étoit pas fans 
quelques défauts que lés grâces faifoient difpa- 
roitre,8f qui en effet a voient échappe a Henri Vfll: 
elle avoit une furdent , une rumeur à la gorge » 
elle avoit même une forte de petite monfiruonté : 
c'étoient fix doigts à la main droite. 

( Dans le Dictionnaire, l'article d' Anne de Bou- 
len elr renvoyé de Boule* à Henri Vlll , où elle 
n'eft pas même nommée. ) 

BOURNEL ( Hifi. deFr.), famille noble de la 
province de Picardie. 

I". Guillaume Boumel fervoit en Cofl" de Bou- 
lines , l'an i «.40. 

i°. Jean Boumel fon frète fervoit en Normandie 
fous le maréchal d'Audenehan, en 1$ f4- 

i". Pierre Boumel , feigneur de Thiembrorme , 
fervoit en Picardie fous le même maréchal d'Au- 
denehan, l'an lîtf. 

4 . Guillaume Boumel , feigneur de Lamber- 
court , maître-d'hôtel du Roi , efl qualifié général, 
maître , vifiteur 6c gouverneur de toute l'artillerie 
de France , depuis l'an 1473 jufqu'à fa mort arrivée 
en 1477. 

j°. Louis Boumel , premier du nom , fon fils , 
fuivoit, en 1^17 , le parti du duc de Bourgogne, 
Jean. Il le quitta depuis , & fe faifit , en 1419 , de 
la ville Se du château de Gamaches. Il fut fait pri- 
fonnier , en 1411 , dans une rencontre près de 
Mons en Vimeu , & fat obligé de rendre Gama- 
ches en 1411. Ilfe trouva , en 1416, a un combat 
livré contre les Anglais près de la ville de Calais. 
11 vhroit encore en 1444. 

6°. Guichard Boumel, frère de Louis , & tige 
de la branche des feigneurs de Namps Se de Mou- 
chy , accompagna fon frère dans toutes fes expé- 
ditions contre les Anglais 8c les Bourguignons. 
Mort avant l'an 1466. 

7°. Amé fon périt -fils , feigneur du Chevabrt 
& du Palais, mort dans les guerres d'Italie du Sei- 
zième fiède. 

8". Louis Bournel , feigneur de Thiembronne , 
gouverneur de Lille, Douay , Orchies . Bapaume , 
rut un des plus illuflres capitaines de fon tenu. Il 
vivoiten if7o. 

9°. Dans la branche des feigneurs de Boncourt, 
Jean Bournel , feigneur de Demuin , fut tué en 
1557 «levant la ville de Hefdin. 

Nous 
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Noos ignorons fi Giraud de Bournel , gentil- 
homme limofin & troubadour célèbre , qui vivoit 
en Provence vers l"an in-r , Se qui mourut en 
1 178 , étoit de cette famille. 11 écrivoit en vers pro- 
vençaux : il fut , dit-on , 1 inventeur des fonnets , 
& Pétrarque lui rit l'honneur de l'imiter. 

BRAGELONGNE (d*) , (Wft.de Fr.) t famille 
célèbre , furtout dans la robe , Se qui a produit auili 
de vaillans guerriers , dont quelques-uns ont été 
d'honorables victimes de la patrie. 

Elle tire , dit-on , fon origine d'un Gelongne , 
feigneur de Bray , qu'on croit avoir été un cadet 
de l'ancienne Maifon des comtes de Nevers. C'en 
de la réunion de ces deux noms x de Bray 8c de 
Gelongne , que paroit s'être formé celui de Bra- 
gelongne , comme celui de la Rochefoucauld s'eft 
formé des noms de Foucauld & de la Roche. 

1°. Le premier du nom de Bragelongne, qui s'é- 
tablit à Paris , fut Adam de Bragelongne , fécond 
du nom , qui , en 140J , adminiftroit les finances 
de la reine lfabelle de Bavière , te de fon fils le 
duc de Guyenne , dauphin de France. 11 mourut 
pour la caufe du Roi Se de l'F.tat. 

i°. Miles fon fils fut rétabli par arrêt du parle- 
ment de Paris , de l'an 14*7, dans l'hôtel de fon 
père , fitué rue du Roi de Sicile , & qui avoit été 
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en 1 J70 , 
: de Pans. 

4°. Son fils , Claude, fut confeiller au parlement. 

j*. Jérôme , fils de Claude, futmeftre-de-camp- 
général de la cavalerie légère de France. 

6°. Martin, frère ainé de Thomas Se d'un pre- 
mier lit , fut fuccelftvcment confeiller au chatclet 
en 1(41 , lieutenant-particulier en ijf4» prévôt 
des marchands en 1 j 5 8. Mort le 17 avril 1 J69. 

7°. Jean, fils de Martin, fut aufli lieutenant- 
particulier au chatelet. 

8°. Jérôme , fils de Jean , fut receveur-général 
des finances à Caen. 

9°. ( laude , feigneur de Vignolles , fils de Jé- 
rôme , fut tréforier-général de l'artillerie. 

10*. Jérôme , fécond fils de Martin , mentionné 
fous le n*. 6 , fut tréforier-général de l'extraordi- 
naire des guerres. 

u°. Martin , feigneur de la Forgerie , fon frère, 
futtréforier de la gendarmerie de France. 

Pierre leur frère rut tréforier-général de 
l'extraordinaire des guerres , & pendant un long 
teins & pendant diverfes générations les Brage- 
longne furent treforiers-généraux , ou de l'ordi- 
naire , ou de l'extraor3inaire des guerres. 

1 j°. Jean , frère des trois précédens , confeiller 
au parlement de Bretagne, puis au grand-confeil , 
matue-des-requétes & intendant d'Orléans , fe re- 
tira aux Indes, où il devint propriétaire d'une île 
& de cinq vaiflitaux j il périt dam un naufrage à la 
vue de la Rochelle. 

14 0 . Jérôme , fils d'un autre Jérôme mentionné 
Uiftom. Temt Kl. Supplément. 



fous le n*. 10 , tréforier-général de l'ordinaire des 
1 guerres 8f confeiller d'Eut,mortle 14 février 1678, 
eut entr'autres fils : 

1 f". François, enfeigne au régiment des Gardes, 
tué au fiege d'Arras en 16 fi. 

Nous omettons une foule de magiilrats de dirTé- 
rens parlemens &* autres cours fouveraines. 

i6 & . Thomas de Bragelongne , premier préfidei.t 
au parlement de Metz Se chef de la chambre royale 
établie en conféquence , ou plutôt en extenfion du 
traité de paix de Nimègue, mort le 4 mars 1680, 
eut dix-fept enfans , parmi lefquels nous remar- 
querons : 

17 0 . Etienne , défini chevalier de Malte , qui fut 
fait prifonnicr à la bataille de Trêves , n'étant âgé 
que de quatorze ans > il devint brigadier des armées. 

18". Charles fon frère , colonel d'un régiment 
de dragons , tut tué au combat de Luzzara , le 1 y 
août 170a. 

19 e . Enfin Pierre leur frère fut colonel d'un 
régiment d'infanterie de fon nom. 

ao°. Martin de Bragelongne , d'une branche ca- 
dette de cette famille , confeiller au parlement en 
1 j 70, préfident des enquêtes en 1 f 76 * prévôt des 
marchands en 1601, confeiller d'ttat en 1616 , 
mourut à quatre-vingts ans, en i6i$. 

il". H eut , entr'autres enfans , Emery , évéque 
de Luçon,morten 164t. 

il 0 . Et Claude, tué àQuimpercorentin en 164$, 
à vingt- deux ans. 

15°. PierTe leur frère aîné fut, en 1616 , con- 
trôleur-général de la Maifon de Marie de Mcdicis. 

14°. Charles , petit-fils de Pierre , chevalier de 
Malte , brigadier a armée , commandoit les gardes- 
du-corps de la reine dllnaene , & fut tué dans 
un combat au paffage de la Segre , où il étoit i la 
tête de deux mille chevaux. 

aj°. Dans une autre branche encore , Nicolas 
de Bragelongne , tué à l'armée. 

26°. Charles de Bragelongne , feigneur de Mon- 
char ville , neveu du précédent, eut la réputation 
d'un très-habile ingénieur. 

Dans une autre encore , beaucoup de militaires 
ou de perfonnages dont la vie a été active Se er- 
rante, tels que : 

i7°. Robert, capitaine au régiment de Vervins. 
Claude , lcisn eur de Creuilly , capitaine 
d'infanterie au régiment d'Efpagny. 

19°. François , feigneur d'titinville , capitaine 
des gardcs-du-coTps du prince d'Olhabruck , & 
qui s ert établi en Allemagne. 

)O 0 . Robert , capitaine & confeiller au confeil 
fouverain de la Guadeloupe, oit il s'eft établi. 

) 1 °. Claude , feigneur de Sumac , capitaine d'in- 
fanterie , mort fur mer. 

Pierre , qui fortit jeune de la maifon de fon 
père , Se dont on n'a eu depuis aucune nouvelle. 

Tous ces perfonnages , i compter du n°. 17, 
étoient frères. 

$}•. Honoré leur couiin , enfeigne des gardes 
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de Gallon, duc d'Orléans, fut tué à Tige de vingt- 
deux ans. 

»4°. H avoit un frère , François de Bragelonne, 
feigneur de Hautefeuille , capitaine- lieutenant des 
gendarmes du même Gallon , mon le ia juillet 
170} , à fotxante-dix-fept ans, ayant furvecu qua- 
rante-trois ans à fon Prince. 

BRAQUCMONT ( Robfrt ) , ( Uitt. it Fr. 
*~Efp. ) , pourvu en 1417 de la charge d'amiral de 
France, fut envoyé parlé roi Charles Vlaufecours 
de Jean 11, roi de Caftille, contre les Maures qu'il 
vainquit fur mer. 11 avoit fervi aulfi Henri III , roi 
de Caftille , dans des guerres contte le Portugal , 
èY t'étoit â lui, dit-on , que ce Roi avoit permis 
ou confie la conquête des Canaries : Braquemont 
en donna la coixuniuion â Jean de Béthencourt fon 
parent. 

Les Braquemont étoient de la vicomte d'Arqués, 
te dans le cours des guerres fcV des attentats de 
Charks-le-Mauvais , roi de Navarre , contre la 
France , ils avoient fuivi le parti de ce Prince cri- 
minel , qui avoit beaucoup de domaines en Nor- 
mandie. 

L'amiral de Eraquemont fe maria deux fois en 
Ffpagnc. 11 eut du premier lit Jean de Braquemont, 
qui mourut fur mer en 141 t. 

Du fécond , Jeanne de Braquemont. Celle - ci 
époufa Alvaro-Gonçalèsd'Avila , maréchal de Caf- 
tille & grand-ihambellan de l'infant dom Femand , 
duc de Pennafiel. La poftérité d'Alvaro d'Avila & 
de Jeanne de Braquemont a depuis porté ce nom 
de Braquemont. 

L'amiral de Braquemont n'étoit qu'un cadet de 
fa famille. Guillaume fon neveu , ai né du nom , étoit 
feigneur de Sedan & de Florainville t ot ce fut 
Louis , 61s ainé de Guillaume, qui vendit en 1414 
ces terres de Sédan & de Florainville a Ilrard de 
Lamarck , feigneur d'Aremberg , fon beau- frère , 
qui avoit époufé Marie de Braquemont, feeur de 
Louis. 

BRÉAUTÉ. ( Hifi. dt Fr. ) C'eft Je nom d'une 
des plus anciennes Maifons de la province de Nor- 
mandie , aujourd'hui éteinte. Peu de Maifons fran- 
ç aifes ont verfé phis de feng pour la patrie , & lui 
ont fait plus de facrifices. 

i°. Robert , premier du nom , fire de Bréauté , 
fut un des principaux feigneurs de cette province , 
qui accompagnèrent Guillautne-lc-Bàtard à la con- 
quête de l'Angleterre, en 1066. 

i". Son arrière-petit- fils, Guillaume, fumommé 
le Hitux , céda, vendit ou donna prefque toutes 
fes terres pour faire le voyage «le la Terre-Sainte. 

}°. Renaud fon neveu fut tué en Angleterre 
en 1117- 

4°. Guillaume, troifièmedu nom, neveu de Re- 
naud , & I ainé de la M*>fon de Bréauté , fut tué 
à la bataille de Courtray , le 1 1 juillet 1 $Oi.. 

5". Roger , fécond du oam , fire de Beauté , 
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petit - fils de Guillaume III , eft qualifié nollt & 
pui font feigntur dans un t&t du 17 mars 1 1 ( j , & 
ce titre ne fe donno» alors qu'aux premières Mai- 
fons du royaume. . 

(6°. Roger fon fils aîné fut tué par les Anglais, 
près de Giiors. 

7 e . Roger III , frère de ce Roger, fut fait plu- 
fieurs fois prifonnier par les Anglais , fcV obligé 
de vendre des terres considérables pour payer des 
rançons très-onéreufes. Devenu libre aux dépens 
de fa fortune , il fe icta dans Harfleur que les 
Anglais alBégeoient alors , & où il fe fignala par 
une vigoureufe réfiftance , à laquelle le maréchal 
de Boucicaut rendit le témoignage le plus hono- 
rable. 11 perdit encore d'autres terres qui lui ref- 
toient , & qui furent confifquées & pendant trente- 
trois ans occupées rar les Anglais. 

8°. Jean 1 fon fils , plus malheureux encore que 
Roger III, fut fait prifonnier par les Anglais , en 
Normandie, près du mont Saint- Michel, & en- 
fuite encore en Picardie. Les rançons achevèrent 
de le ruiner ; & enfin ayant été pris une troifieme 
fois par les Anglais , dans une bataille livrée près 
d'Arqués , il fe vit hors d'état de payer cette der- 
nière rançon , & fut obligé d'avoir recours au car- 
dinal d'tlloute ville (on oncle. Il mourut d'un coup 
de flèche qu'il reçut à la cheville du pied, dans fa 
journée de Mont-Lhéri, du 16 juillet 146t. 

9 0 . Un autre , Jean de Bréauté fon frère, fut tué 
à la bataille de Vemeuil, le 6 août 1424. 

io°. Un autre de leurs frères, Jacques, feigneur 
de Bellefofie, fut tué à la bataille de Patsy, le 10 
mai 1419. 

11*. Un autre encore . Roger, feigneur de 
Croutn , fut tué en 1460, dans une bataille en An- 
gle cette. 

1 a°. & 1 1°. Jean II , fils de Jean I , & Adrien ï, 
fus de Jean II , fe diftinguèrem par leur valeur & 
leurs fervices. 

14*. Adrien II , fils d'Adrien I , fut colonel-gé- 
néral des ban & arrière-ban de Normandie. 

15 0 . Pierre 1 , fils d'Adrien II , eft célèbre par 
on grand combat de vingt-deux Français ( à la te te 
desquels il étoit ) , contre vingt - deux Ffpagnols. 
II étoit allé , en 1699 , avec la permulion du roi 
Henri IV , fervir en Hollande fous le prince Mau- 
rice. Grosbendoncq, Hollandais, du parti efpaifnol , 
& gouverneur de Bois-lc-Duc, ayant tenu quelques 
propos légers ou grofliers contre l'honneur des 
Français , Bréauté lui en demanda raifon. Il fat 
convenu qu'on fe battroit vingt-deux contre vingt- 
deux à armes égales. Ces arrnesde\ oient être l'épée 
& le piftolet feulement $ mais les Ffpagnols man- 
quèrent , dit-on , a la convention , fcV apportèrent , 
outre les armes convenues , d'autres armes plus 
meurtrières & atteignant de plus loin 5 de plus , 
Grosbendoncq , dont les difeours étnient le fujer 
du combat , fe difpenfa d'y paroitre , fous préteste 
qu'un gouverneur ne devott point quitter la vtHe 
confiée à fes foins. H envoya en fa place Likerbt- 
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krm (on lieutenant , autre Hollandais do paru d'F.f- 
De plus , ces Hollandais - F.foagnols ne fe 

Et point d'arriver , Bréauté alla au devant 
iprès une heure d'attente, 8r s'avança juf- 
qu'i la portée du canon, les Espagnols fortirent 
enfin de Bois-le -Duc , Se le combat s'engagea. 
Bréauté tua Likerbikem d'un coup de piftolet, Se 
blefla dangereufement deux autres Efoagnols. En 
tout il y eut , du côté des Efoagnols, fept tant tués 
que blefles \ & du côté des Français , trois tués & 
deux bleffés. Tel étoit l'état du combat torique , 
par une lâche Se coupable infidélité, le gouverneur, 
qui étoit refté dans la place , d'où il dominoit les 
combattans , fit tirer fur les Français deux coups 
de canon qui les difperfèrent , Se qui forcèrent 
Bréauté , refté feul Se ayant eu fon cheval tué fous 
lui d'un de ces coups de canon , a prendre le parti 
de fe rendre prifonnier. Il fut mené a Bois-le-Duc , 
Se lâ, par l'ordre du cruel Grosbendoncq, il rut in- 
dignement tué entre les deux ponts à coups de 
poignards, d'épées Se de piques. Il n'avoit que 
dix-neuf ans, neufmois & ome jours. 11 étoit gendre 
du fameux de Harlay de Sancy i il étoit marié dès 
le 17 décembre 1 c 96 , Se avoit un fils : 

16 0 . Qui Ce nommoit Adrien-Pierre. Il étoit pre- 
mier écuyer de la reine Marie de Mtdicis , & fut 
tué devant Breda en 1614. Né le 8 janvier : J99 , 
il n'avoit que vingt-quatre ans , dix mois quand il 
mourut , tic il n'avoit qu'un an à h mort de fon 
père : il ne put donc entreprendre de la venger. 

17». Mais fon oncle Adrien III, frère de Pierre, 
prit fur lui le foin de cette vengeance. Il pafl'a en 
Hollande , Se fit appeler par deux fois en duel ce 
Grosbendoncq, aflaifin de fon frère , qui refufa 
conftamment de lui faire raifon. Adrien III reftoit 
toujours en Hollande, ferme dans Uréfohraon de 
tirer vengeance , par quelque moyen que ce pilt 
être , de l'aflafllnat de fon frère , lorfque par un 
effet fans doute des intrigues Se des follicitauons 
de Grosbendoncq , Henri IV écrivit à Bréauté , le 
14 octobre 1600 , pour lui enjoindre de quitter 
Breda , où il reftoit conftamment depuis le mois 
de juin , fans autre aff-iire que fon projet de ven- 
geance , Se de revenir fur le champ en France. Le 
roi écrivit en même tenu à Buzenval fon ambaf- 
iadeur en Hollande , de au prince Maurice, de le 
faire partir inceflamment. Bréauté fut forcé d'obéir. 

Adrien III laiflà deux fils , qui tous deux furent 
tués en fervant la patrie ; favoir, enn autres : 

18°. Pierre II , tué à la prife d'Arras en 1640, 
igé de vingt-fept ans , huit mois. Le maréchal de 
Balïbmpière, bon juge de toutes fortes de mérite, 
en faifôit grand cas , Se l'annonçoit comme un 
homme capable de parvenir aux premières charges 
de l'Etat. 

19 0 . François fon frère fut tué au liège de Dun- 
kerque eu 1646. 

iO°. Pierre 1 1 eut pour fils Jean-Baptifte Gafton, 
élevé enfant d'honneur du rot Louis XIV # Se tué 
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aux lignes d'Arras en 1654, dans fà dix-huitième 
année. 

Quelques autres perfonnages de la même Maifon 
moururent jeunes & au fervice. 

C'eft dans la perfonne d'Alexandre -Charles, 
lire de Bréauté , mort le 1". juillet 1716, dans fa 
vingt-deuxième année , que cette vaillante Se utile 
Maifon s'eft éteinte. 

BRINON ( madame de) , ( Hifi. mod. ) , pre- 
mière fupérieure de la maifon de Saint-Cyr tous 
madame de Maintenon , dont elle féconda les vues 
Se les foins pour cette noble Se utile inftitution. 
Elle étoit fille d'un préfident au parlement de 
Rouen ; elle fe fit ou on la fit religieufe urfuline. 
Son couvent ayant été ruiné , elle erra quelque 
tems de clôture en clôture , fans bien Se fans rtf- 
fource. Sa mère, qui la reçut chez elle , la menoit 
fouventaMontchevreuil, dans levoifinage duquel 
elle demeurait. Madame de Maintenon l'y connut , 
Se vit avec édification combien , au milieu du 
monde , elle étoit fidelle aux devoirs d'un état 
qu'elle n'avoit pas embrafle par un choix parfai- 
tement libre. Les Urfulines font confacrées à l'inf- 
trucrion. Madame de Brinon , pour remplir fon 
vœu à cet égard t rafTembloit les domeftiques Se 
les enfans da voifùuge , Se fe chargeoit de les 
inftmire > elle perdit fa mère, erra encore d'afile 
en afile , toujours pourfuivie par la mi 1ère. Une 
compagne qu'elle s étoit aflociée , ne faifoitque 
ci o uoler fon infortune ; elles avoient raflVmblé avec 
peine un petit nombre de penfionnaires qu'elles 
înftruifoient, & avec lefquelles elles languiflbient à 
Montmorenci. Madame de Brinon fe reflbuvint de 
madame de Maintenon qu'elle avoitvue autrefois à 
Monrchevreuil, pauvre comme elle, & qui lui avoir 
témoigné de l'eftime. Du haut du coteau de Mont- 
tnorenci elle voyoit ce Saint- Germain où cette 
même femme , devenue toute -puiflante , habitoic 
avec le plus grand Roi du monde; elle 01 penl'er 
que le pouvoir de faire du bien ne lui en auroit 
pas fait perdre le goût. C'étoit connoitre madame 
de Maintenon, 8c celle-ci lui en fut gré i elle alla 
voir fon établiflement, le protégea, l'augmenta, 
rafiëmbla les penfionnaires que fa charité faifôit 
élever en divers lieux , 0c les mit, fous la conduite 
de madame de Brinon , dans une maifon plus vafhs 
Se plus commode , qu'elle fit meubler à Ruel. Ce 
fut la le berceau de Saint-Cyr. De Ruel les pen- 
fionnaires , devenues plus nombreufés , furent 
transférées a Noify, pour être plus i portée de 
Verfailles Se de madame de Maintenon, dont cet 
étabUffement commençoit à faire l'occupation la 
plus chère. Louis XIV lui fît don d'une maifon 
convenable a Noify. Dans la fuite , les idées de 
madame de Maintenon 8c du Roi s'agrandirent, 
s'élevèrent, Se formèrent ce bel établiflement de 
Saint-Cyr. Madame de Brinon , en qui madame de 
Maintenon croyoit avoir vu des talens difringués 
pour le commandement Se l'adminiftiarion d'une 
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gronde mai!b* , fut mife à la tète de celle-ci , i 
comme elle avoit été i la téte de la maifon de 
Rifcl & de celle de Noify. Il fe trouva ou au con- 
traire la fupérieure avoit tous les talens , rior s celui 
de gouverner. Madame de Brinon, dit l'auteur 
des Mémoires de Maintenon, lavoit le monde, 
les Pères de l'Eglife , les poètes > elle faifoit des 
exhortationsqu'onvcnoit entendre de toutes parts, 
& que les courtifans comparoicnt, déjà pour l'élo- 
quence , aux fermons de Bourdaloue ; mais elle étoit 
d'une humeur inégale, bruique.tmpérieufe, pro- 
digue , avide de gloire & de biens. 

Madame de Maintenon répandoit avec profufion 
les bienfaits fur madame de Brinon & fa famille , 
& lui prodigua les égards les plus flatteurs. Celle-ci 
devint une elpèce de favorite: le roi l'entretenoit 
routes les fois qu'il alloit à Saint-Cyr ; elle étoit 
en commerce avec les PrincelTcs, les miniftres, 
les cardinaux : on briguoit à l'envi Ion amitié , 
prefque fa proteâion ; elle commençoit i être 
embarraflee de celle même de madame de Main- 
tenon, qui , loin de la lui faire fentir, fembloit 
redoubler de déférence pour elle. La religieufc 
prenoit înfenfibleminent le gout du fiècte, celui du 
commandement , de la liberté, des commodités , 
de la grandeur : les plaintes s'élevoient de tous 
côtés î elles étoient appuyées par les fupérieurs. 
Madame de Maintenon gémiflbit , patientoit , 
exhortoit à la patience , pallioit le mal par des 
moyens doux. En partant pour un voyage de Fon- 
tainebleau , elle prit des melures pour maintenir 
l'ordre pendant (on abfence. 

Madame de Brinon tomba malade : madame de 
Maintenon oublia tout, lui envoya Fagon, établit 
des couriers pour être informée d'heure en heure 
de fon état. Le Roi l'alla voir dans fa convalei- 
cence : cette faveur acheva de l'enorgueillir & de- 
là perdre. Sa santé revint & fes caprices avec elle. 

Madame de Brinon , fous prétexte de fanté , 
alla voir fes parens dans le Vérin, puis, fans 
attendre d'obédience , elle partit pour les eaux 
de Bourbon. Son abfence apprit aux Dames de 
Saint-Louis qu'elles pouvoientlè gouverner elles- 
mêmes. 

Son voyage fut une marche triomphale. Elle 
avoit deux carroAcs à elle . & fouvent quatre de 
fuite. Elle étoit précédée d'un homme qui faifoit 
préparer les logèmens : les villes la complimen- 
toient , les villages fe mettoient fous les armes : 
i l'églife on étendoit fous fes genoux un carreau 
de velours. A Bourbon, on lui donna des fétes , 
on lui rendit des foins , on lui Ht des préfens , on 
lui préfenu des placets. On rioit à la cour de ce 
faite royal d'une religieufe : on comparoit la pro- 
tégée avec la protectrice , qui mertok de la dignité 
i tout , mais qui plaçoit furtout la dignité dans 
la modeftie. 

«« Après avoir été à Bourbon lix femaines , s'être 
promenée quinze jours cher Tes parens, & s'être 
LlMt adorer de toute la Nobleflè du pays, dit 
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l'auteur des Mémoires de Maintenon, elle arrive a 
Fontainebleau. Madame de Maintenon lui fait dire 
de venir dîner avec elle. Peut-être avoit-elle I in- 
tention de la gronder , mais elle ne la gronda 
point. Le Roi même daigna lui parler avec eflime : 
on attribua fes travers à 1 ignorance d'une reli- 
gieufc qui avoit cru que tous les honneurs étoient 
dus à l'amie de l arme du l '.oi , a la fupérieure de 
Saint-Cyr ; mais dans ce cas même il fdloit du 
moins 1 inllniire : il parut bien qu'e Uc n'avoit pas été 
instruite > elle arrive i Paris à. y Ejourne tant qu'il 
lui plait. ion voyage n'étoit pas encore fini i elle 
le termina par lé trait le plus brillant. Marly & 
Trianon venoient d être achevés : elle eut la cu- 
riofité fort naturelle de les voir ; mais ce fut la 
manière de fatisfaire cette curiofité, qui tint véri- 
tablement d'une Vice-Reine. Le Roi avoit établi 
dans ces deux châteaux des officiers particuliers 
dépendansde Bon-Temps; celui-ci fe piquoit d'un 
grand attachement à madame de Maintenon , & 
madame de Brinon jugea que les effets de cet at- 
tachement dévoient rejaillir fur elle. En confé- 
quence elle donne directement fes ordres à Bon- 
Temps , lui marque qu'elle ira le marin voir Marly 
& après le dinerl rianon. Bon- Temps , étonné d'un 
ton auquel le Dauphin même ne l avoit pas accoutu- 
mé , mais greffé par le teins n' avant pas celui de 
recevoir des ordres de Fontainebleau , prit le parti 
d'obéir aux rifques, périls & fortunes de madame 
de Brinon. Elle fut lervie a diner par les officiers 
extraordinaires du Roi : Bon-Temps lui fit les hon- 
neurs. Le lendemain on fut à f ontainebleau ce 
qui s' étoit paffé : madame de Maintenon fut ou- 
trée , niais elle fe contint & exeufa fon amie. 

- Madame de fcrinon rentre à Saint-Cyr, critique 
tout ce qui avoit été réglé pendant fon abfence 
par madame de Maintenon , de concert avec la 
communauté; lui mande à elle-même qu'elle a 
trouvé la maifon de Saint-Cyr dans un defordre 
affreux , & que ce defordre eft l'effet des préten- 
dus réglemens qu'on s'elt ingéré de faire pendant 
fon sfe ence î en conféquence , elle détruit bou- 
leverfe tout. On la laifle faire , en fe proposant de 
ne la pas biffer faire long-tems. Inrir» l'orage 
éclate , mais avec tous les ménagemens que ma- 
dame de Maintenon crut devoir à l'ancienne ami- 
tié. I jimarquife de Montchcvrcuil , ainie de toutes 
les deux, 8c cher qui elles s'étoient connues, ar- 
rive a Saint-Cyr, prépare la fupérieure à la nou- 
velle de (à depoûtion , lut remet une lcttrc-de- 
cachet portant ordre de quitter la maifon le len- 
demain , une obédience de l'évèque de Chartres 
fur le même objet, & une décharge de la fupério- 
rité. Pour adoucir 1 amertume de cette dilgr.icc, 
elle lui annonce de nouveaux bienfaits de madame 
de Maintenon, de nouvelles faveurs du Roi, la 
continuation de l'eftime de l'un , de l'amitié de 
l'autre. Madame de frinon s'étonne , pleure , gé- 
mit, obéit. Elle demande le fecret, tait fermer 
(ou appartement, cache la difjjrace à toute la uui- 
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Ton, dsfpofe tout pour fon départ , fort le lende- ; 
main matin fans être vue que de la portière qu'elle | 
embratle, en lui difant ou' elle ne la quirtoit pas j 
pour long-tems } elle ie fit mener à Paris à l'ho- , 
tel de Guife , cUei madame la ducheffe d' Hanovre , 
à qui elle fit part de fon aventure , 8c qu'elle pria 
v d'écrire 8c d'agir pour U fai.-e rétablir dans fa 
place. La ducheffe d'Hanovre follkiti , preffa , 
mfilta i mais les raifons qui avoient déterminé ma- 
dame de Maintenon étoient ttopfortes pour qu eUe 
ne fat pas inflexible 

..Cette difgiace de madame de Brinon ne fut pas 
une (impie révolution de couvent. U cour & la 
ville y prirent part. Madame de Sévigné , dans 
une lettre du 10 décembre 1688 , dit : « Voici un 
«fait. Madame de Brinon, l'ane de Sainr-Cyr, 
» I amie intime de madame de Maintenon , n'eft 
» plus à Saint-( ;yr > elle en eft fortie il y a quatre 
» tours ; elle eft à l'hôtel de Guife} elle ne paroit 
» point mal avec madame de Maintenon, car elie 
» envoie tous les jours favoir de fes nouvelles. 
>. Cela augmente 1a curiofité de favoir le fujet de 
•> l'a difgiace. Tout le monde en parle tout bas , 
» fans queperfonne en fâche davantage. » 
Dans une lettre du 1 } , elle ajoute : 
« Je ne fais encore rien de madame de Brinon , 
» fi ce n'eft que le Roi lui donne icoo livres de 
» penfion. On dit qu'elle ira à Saint- Antoine. Elle 
préchoit fort bien , comme vous favez. *• 
« h lie tenta , dit l'auteur des Mémoires de madame 
>» de Maintenon , de fe retirer dans quelque maifon 
►> religieufe de Paris, les trouva toutes infuppor- 
» tables, Se alla à Maubuiffon , où elle s'établit a fa 
*> fantaifie & fans dépendre de la communauté. Elle 
» yentretint un commerce aflëz vif avec madame de 
» .Maintenon , qui la confola de fa difgrace par mille 
» complaifances. Elle y mourut (en 170» ) regret- 
» tant le monde , Saint-Cyr & la vie. » 

BRULART. (H>p. moi. ) Les articles Bralart 
te SitUry, dans le Dictionnaire , renvoient à l'ar- 
ticle Puifitux , où il n'y a qu'un mot infuftifant fur 
cette famille. 

i°. Le chancelier de Sillery eft fans doute le per- 
fonnage le plus célèbre qu'elle ait eu dans la ma- 
giltrature & dans le miniitete. Il fut fait coruetllcr 
au parlement de Paris en 1 573 , puis maître- des- 
requètes , puis préfident au même parlement de 
Paris en 1 tor . U fut trois foisambaffadcurenSuitïe : 
en i$Sa fous Henri II-, en 1 $o{ 1k en 1601 fous 
Henri IV. llfutaufft ambajTadeurà Rome, 8c dans 
le cours de cette ambaffade il conclut le mariage du 
Roi avec Marie de Médicis} mais fi l'on en croit 
le duc de Sully Sillery avoit travaillé d'abord à 
négocier le mariage d'Henri IV avec la ducheffe 
de Reaufort , qui l'avoir fait nommer dans cette 
vue à rambaffade de Rome , 8c qui l'avoit afluré 
dès-lors de lui procurer les fceaux 8c la dignité 
de chancelier. En 1 J98 , il travailla utilement a La 
conduixondc la paix de Vcrvins , & il alla la faire 
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figner à Bruxelles à l'archiduc Albert. En 1604 , 
il fut fait garde-des-fceaux i en t6or , chancelier 
de Navarre i en 1607 , chancelier de France. M. de 
Sully , qui fe trouvoit allez fouver.t en oppofition 
avec lui au confeil, en parle quelquefois affez peu 
avantageufement. 11 eft vrai qu'en général le chan- 
celier etoit, ainlî que Villeroi, favorable à l'Ef- 
pjgne 8c aux Jefuites , autant que Sully leur étoit 
contraire : celui-ci attribue encore à des motifs 
d'intérêt , à des réductions de gages de pen- 
fions , réductions que Sully avoit jugées necef- 
faires, l'éloignement de Sillery pour lui. tl aceufe 
le chancelier d'être entré dans ces intrigues , trj- 
vaUUei de main de touniùias , qui avoient quel- 
quefois troublé l'amitié de Henri 8c de Sully , en 
infpirant au premier contre le fécond d'injuftes 
défiances. On peut regarder comme une efpèce de 
correctif à ce que ces imputations peuvent avoir 
d'un peu cxccflif, le jugement que Henri lVpor- 
toit de Sillery, & qui nous eft rapporté par Sully 
lui-même : 

« Sillery , difoit Henri , eft d'un naturel patient 
" Si eomplaifant,mervciÛeufetnent fouple, adroit 
» & indulirieux dans toute la conduite de fa vie : 
» il a l'efprit très-bon j il eft aller verfé dans 
» toutes fortes.de feiences 8c d'affaires de fa pro- 
» feflioni il n'eft pas même ignorant dans les autres , 
» parle affez bien , déduit 8c repréfente fort clai- 
« tement une affaire; n'eft i»m homme pour faire 
» de malice* noirei , mais il ne laiflè pourtant pas 
d'aimer grandement les biens & les honneurs, 8c 
» de s'accommoder toujours à tout pour en avoir. 
» H n'eft jamais fans nouvelles ni fans perfonnes 
» en main pour lui en découvrir; d'humeur à ne 
» jamais hafarder légèrement fi perfonne ni fa 
» Fortune pour celles d'autrui. Ses vertus 8c fes 
» défauts étant ainficompenJes , il m'eft facile d'eirfc 
» ployer utilement les premiers , 8c de me garantir 
•> du dommage des autres. » 

Henri IV difoit auffi qu'avec fon chancelier (de 
Sillery ) , qui ne fa voit point de latin , 8c fon con- 
nétable ( Henri de Montmorenci ), qui ne favoir ni 
lire ni écrire , il n'y avoit point d affaires dont H 
ne pût venir à bout. En effet, Sillery le fervit très- 
bien dans 1 affaire de fon mariage , dans celle delà 
paix de Venins , 8c en maintenant les SuùTes dans 
1 alliance delà France, affaire à laquelle on dit qu'il 
employa pour lors une partie de fa fortune. 

Nous avons vu des preuves de la foupleflè de 
caractère que Henri IV oc Sully lui attribuent dans 
les démarches qu'il avoit contenu de faire pour le 
mariage de Henri IV 8c de la ducheffe de Beau- 
fort. Lorfqu' après la mort de cette duchefle , il ett 
mis au lieu dTelle la princeffe de Tofcane fur le 
trône de la France , 8c lorfqu' après la mort de 
Henri IV il la vit rruîtr*ffe des affaires , on peux 
I croire qu'il n'eut pas moins de complaifance pour 
elle i qu'il lui facrifia aifement les maximes ann- 
elpagnoles du dernier règne , donc auflî bien il 
[ n* avoit jamais été le partisan 5 il fongeaautli a pro- 
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fiter, pour fa fortune, des indifcrètes profufîom de 
la Reine ; il fît doubler Tes gage» , & s'arrogea de 
nouveaux droits } il fcella «Tailleurs tout ce qu'on 
voulut pour les gens en crédit, & ces diflrpations 
fe raifoicnt fous lé nom de Henri IV après fi mort. 
Sully fait à ïillery un reproche grave à ce fujet. 
» La règle , dit- il , eft que , le Roi étant mort , le 
»« fceau dont il s'eft fervi foit rompu. Non-feule- 
» ment le chancelier ne l'avoir pas fait , mais il 
•> ofa même fe fsrvir de ce fceau pour autorifer de 
» faunes difpofitiotts en faveur de Conchine 8c de 
» quelques autres pendant cinq années entières. 
» Il avoit pour cela la double commodité de faire 
» fabriquer par fon fils, qui étoitfecré taire d'Etat, 
«toutes les pièces, auxquelles il mettoit enfuite 
•> 1a dernière main. » 

Toutes fes complaifances ne purent le mainte- 
nir dans la faveur ; il remit les fceaux en 1616 : 
ils lui furent rendus 1 en 161} , & fa difgrace fut 
confommée en 1624. Il n'y furvécurpas long-tetns; 
il mourut la même année, le 1". oûobre , vraifem- 
blablcment de la mort des mimftres difgraciés. 

l°. Pierre Brulart de Puilieux fon fils , fecré- 
taire d'Etat . fut enveloppé dans fa difgrace : fon 
cime étoit d'avoir, conformément aux intentions 
de Louis XIII , traverfé la nomination de Riche- 
lieu au cardinalat. 11 eut de la fàgeffe & de la mo- 
dération dans fon miniftère , & de la fermeté dans 
fa difgrace. Au tems de fa faveur il refufa d'être 
fait duc 8c pair , fort qu'il crût , comme le dit 
depuis le chancelier le Tellier, que ces fortes 
de dignités ne convenoient point aux familles mi- 
nifténelles , connues princ ipalement dans la robe 
( mais la tienne fervoit également l'Etat dans la 
robe & dans l'épée ) , foit qu'il craignit que cette 
éclatante dignité ne parut en lui un abus du crédit. 
Au tems de fa difgrace , il refufa deux cent mille 
francs qu'on lui offroit pour la démiûion de fa 
charge de fecrétaire d'Etat; il la garda jufqu'a la 
mort, & cette femme fut cependant payée à fes 
héritiers. 11 mourut tranquillement dans la retraite, 
le il avril 1640. 

j Q . Le commandeur de Sillery , Noèl Brulart , 
frère du chancelier , fut ambaffadeur de la religion 
( de Malte ) en France, puis ambaffadeur extraor- 
dinaire* de France en Efpagne , & enfuite i Rome, 
où, par l'effet des complaifances des Brulart pour 
la Reine-Mère , U conclut avec les Efpagnols , dans 
liffaire de la Valteline, un traité désavantageux au 
Roi , 8c que le cardinal de Richelieu fît défavouer. 
Le commandeur fut rappelé de Rome, & difgra- 
cié comme fon frère 8c fon neveu. 

4^. Charles- Henri Brulart, feigneur de Briançon, 
peut-fils de Puifieux , 8c arrièTe-petit-tUs du chan- 
celier de Sillery , fut tué à treize ans 8c demi , au 
combat de Saint-Gothard ou Godhard en Hongrie , 
le 1". août 1664. Il étoit enfeigne au régiment de 
Turenne. 

r°. Achille fon frère , chevalier de Malte , 
aide-de-camp du vicomte de Turenne, 8c capitaine 
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d'infanterie dans Ton régiment, mourut à dix-neuf 
ans à Landau, des bkfljres reçues au combat de 
Sintzeim. 

6°. Fabio Brulart de Sillery , frère des deux pré- 
cédera , évêque d'Avranches , pur» de Soiffons , 
fut célèbre dans l'Eglife 8c dans les lettres. Le nom 
de Fabio lui vient de ce qu'il fut tenu fur les fonrs 
de baptême par le cardinal Picolomini. alors 
nonce en France , qui lui donna le nom du pape 
Alexandre Vil , Fabio Chigi. 

L'affemblée du clergé, qui fe tint en itfor a 
Saim-Germain-en-Laye , le choifitpour haranguer 
le roi d'Angleterre, Jacques II. Sa harangue fut fi 
agréable aux Anglais delà fuite de Jacques, qu'elle 
fut traduite en plufieurs langues, 8c envoyée par- 
tout comme une efpèce de manifefte , dit Ml de 
Bèze. Tous les Jacobites jugèrent au moins qu'on 
ne pouvoit pas confoler plus noblement ni plus 
chrétiennement on Roi malheureux. U fut reçu en 
1701 , honoraire à l'Académie des inferiptions 8c 
belles-lettres , qui s'appeloit alors l'Académie des 
infcripdons 8c médailles, & en 1791 i l'Acadé- 
mie françaife, à la place de M. Pavillon. Comme 
membre de l'Académie des inferiptions, on lui 
doit l'explication d'un bas-relief de marbre an- 
tique , hifant partie d'un tombeau que le peuple 
appelle à Soiffons /* trou de fOmtle d'Ifs. Il a 
auiïi renducompte a l'Académie de quelques autres 
anciens tombeaux , finguliers par leurs omemens : 
il a de plus envoyé à l'Académie les copies figu- 
rées de deux colonnes mitiaires , trouvées , l'une 
Près de Soiffons, l'autre i Vic-fur-Aifne dans 
le Soiffonnois. La première efl du tems de Septime 
Sévère > la féconde eft de la quinzième année de 
l'empire de Caracalla. On en trouve les explica- 
tions dans la partie de l'Hiftoire , tom. III du Re- 
futil de t Atadimie. 

Comme académicien français, on a de lui des 
réflexions fur t Eloquence. Son dii'cours de réception 
contient auffi des remarques Curie génie des langues t 
fur /* cjroâert de t éloquente & la nature de la poéfie. 
Il a laiflë des poéfies francaifes , dont une parti© 
eft entrée dans les Recueils du P. Bouhours » il a 
même laiffé des poéfies latines , ce qui n'eft paf 
étranger à l'Académie françaife. lia ranimé autant 
qu'il étoit en lui les travaux de 1 Académie naif- 
lante qu'il trouva établie à Soiffons, & affiliée à 
l'Académie françaife. 

Comme évêque, il a laiffé divers Traités de 
morale , des traductions des plus beaux endroits 
des Pères , un Commentaire fur quelques épîtres 
de faim Paul 8c fur celle de faint Clément, pape, 
aux Corinthiens, des fermons te des homélies. 

Jl a établi des écoles gratuites , des féminatres, 
des hôpitaux . U a nourri tes pauvres, 8c fait en leur 
faveur d'utiles réglemens dans les difettes de 169$ 
8c de 1709. Mort le 10 novembre 1714. 11 étoit 
né le a; octobre i6f r . 

Carloman- Philogène Brulart, comte de 
, frère des trois précédera , capitaine de 
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vaiflèau, colonel d'infanterie, premier écuyer du 
prince de Conti , l'a fuivi dans toutes Tes cam- 
pagnes , nommément aux combats de Steinkerque 
tic deNervinde, & fut blefle dangereuftment à ce 
dernier. 

8". Roger Brulart, marquis de Sillet? & de Pui- 
fieux , frère ainé des quatre précédens , étoit che- 
valier des Ordres du Koi, lieutenant-général des 
armées, gouverneur d'Huningue, confcillerd'Etat 
d'épée ; il avoit été ambaffadeur en Suiffe. 

o°. Félix-François Brulart de Sillery fon fils , 
colonel d'infanterie & brigadier d'armée, fut rué 
à la bataille d'Almanza, le 2t avril 1707. 

io°. Louis- Philogène Bru/an, marquis de Pui- 
fieux, fik de Carloman- Philogène, n°-7, eft celui 
que nous avons vu «ùniftre des affaires écrangères , 
puis roiniftre fans département jufou'en 1756. 

Dans la branche des feigneurs de Crofne & de 
la Borde , nous remarquons : 

n°. Noël Brulart, procureur-général, ou, 
comme on difoit encore alors, procureur du Roi 
a 1 parlement <le Paris fous François I & Henri II , 
depuis 1(41 jufqu'en 1 fj7- 

il 0 . Denis Brulart Ton fils, premier préfident 
du parlement de Bourgogne. 

1 ]°. Nicolas fon (ils , auflî premier préfident au 
même parlement , ainfi que : 

14 0 . & if°. Denis II, fils de Nicolas, & Nico- 
las II , fils de Denis II. 

16 0 . Jean-Baptifte Brulart, baron de Couches 
& de Sombernon , capitaine des Gendarmes de 
Berry , tué à la bataille de Spire, le ij novembre 
170J. 

Dans la branche des marquis de Genlis. 

17°. Pierre Brulart , qui mit la terre de Genlis 
dans (a famille , étoit fils de Noël Brulart , procu- 
reur-général de Paris, n°. 1 1 , èV frère du premier 
des quatte premiers préfidens de Bourgogne ; il 
fut fait fecrétaire des commandemens de la reine 
Catherine de Médicis en 1564 , & fecrétaire 
d'Etat en 1 f6o. ChatleslX, Henri UI & Henri IV 
l'employèrent dans différentes affaires. Il avoit un 
Jongufage du miniftère. Il mourut le 1 1 avril 1608, 
ayant été miniftre fous trois Rois, & ayant fervi 
fous cinq ; car dès 1 5 f 7U étoit pourvu d'une charge 
de fecrétaire du Roi. 

18°. Gilles, feigneur de Genlis.fon fils, fut reçu 
fecrétaire d'Etat en furvivance. 

19°. Charles Brulart, feigneur d'Abecourt, (Us 
de Cilles, fut tué en duel en 1649. 

20°. Charles , abbé de Joyenval , frère de Gilles, 
ambafladeur à Venife & à la diète de Ratisbonne , 
eft mon le if juin 1649, doyen des confeillers 
d'Etat. 

a i°. Noélfon frère , feigneur de Crofue «mouict 
au fiége d'Amiens , en 1 (97. . , '' , 

il". René Brulart , fils de Gilles , n". 18 , d'un 
fécond lit , fut gouverneur des frontières du Uau- 
phiné, Se lieutenant-général des armées du Roi. 

aj». Florimond Brulart, petit-fils de Gilles, 
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n e . 18 , & frère de Charles, n 9 . 19, & de René 
n'. 11 mourut en i<Sf» au fiége de Sai.nte-Mc- 
néhould. 

14°. Charles, frère de Florimond , fut arche- 
vêque d'Embrun, 8c mourut le 2 novembre 1714 
à quatre-vingt-fix ans. 

aj°. François, feigneur de Bethancourt, frère 
des deux précédens, colonel du régiment de la 
Couronne , fut tué â la bataille de Confarbrick 
près Trêves, en 1674. 

26". Michel, frère des trois précéder», & co- 
lonel du régiment de la Couronne , aprèsFrançois 
qui l'avoit été après Claude , marquis de Genlis 
(un autre de fes frères), fut rué en 1677 à l'attaque 
d un fort près Saint-Omer. 1 

Dans la branche des feigneurs du Brouffin & du 
Rancher, iflue de celle de Genlis : 

27°. Charles , feigneur du Rancher, capitaine 
aux Gardes-Françaifes , gouverneur du Quefnoi 
maréchal-de-camp , mon le 1". juillet 1712 à 
quatre-vingt-huit .—■ 



DUCÉPH I ALE. (Hifi. ,«.) L'Hiftoire n'a pas 
dédaigné d îlluflrerce fameux cheval d'Alexandre. 
La première gloire de fon maitre eft de l'avoir 
dompté : aucun des écuyers de Philippe fon père 
n'avoitpu y réuflir. Alexandre, dont le plus ar- 
dent defir , des fa olus tendre jeuneffe , fut toujours 
de tenter ce que les autres n'avoient pas pu faire 
demanda de monter ce cheval fougueux. Sa plus 
grande peine fut d'en obtenir la peimiffion, tant 
on redouroit pour lui ce danger 1 H mit tant d'a- 
drefle 8c de courage dans fa manœuvre , 6V elle 
eut un fi plein fuccès, que fon père s'écria , faifï 
d admiration : y oilà un enfant à qui les Dieux defti- 
nent un plut vafie Empire que le nùre. J ornait la Afa- 
cidtine ne Foutra lui/uffre. Dès Ce moment Bucé- 
phalc fut le courtier favori d'Alexandre, Si cet 
animal, de fon côté, s'attacha exclufivement à fon 
maître. Jamais, fi l'on en croit Quintc-Curce , il 
ne voulut fe laiffer monter par aucun autre ; mais 
auflitôt qu'Alexandre vouloir le monter, fouple fV 
docile, il plioit de lui-même les genoux , fe baiffoit 
pour le «cevoir , & fe rclevoittout orgueilleux 
de fa noble charge , credeiaiurque Jentire quem vr- 
hem Buçéphale s'étant égaré dans l'expédition 
d Alexandre contre les Mardes, ce Prince, dans 
fa douleur, fit de fi terribles menaces à ces peuples 
pour lesengager à le lu i ramener au plus tôt , qu il < 
ne crurent pas pouvoir trouver un abri contre !a 
vengeance dans leurs montagnes & dans leurs fo- 
rétsjils fe hâtèrent donc de ramener Buçéphale 
d offrir des préfens Se de fe fou mettre ; encore leur 
fut-il fort dùfkile d'appaifer la colère d'Alexan- 
dre Lorfque h mort lui eut enlevé cet animal ;j 
honora fa mémoire comme celle d'un ami & d''«;i 
compagnon de fes victoires.' De deux villes tm.ll 
baut dans les Indes, comme il preooit foin a su 
bâtir danjprefque tous les lieux de les conquêtes 
il nomma funeMcce, comme monument Je fcj 
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viôoires, l'autre Buitpkalie , en 1 honneur de 
fon courOer fidèle , fie comme pour en éternifer le 
fouvenir. 

BUEIL ( Hifi. Je Fr.) , nom d'une MaKon fran- 
çaii'e qui a produit beaucoup de lujets utiles. 

i°. JeanI , fire de Bucil , étoit ccuyer d hon- 
neur du roiCharles-le-Bel, des le commencement 
de fon règne, en mi. 

z°. Jean II l'on (ils, qui vivoit en 1 166 , fervtt 
dans plufieurs lièges & batailles contre les Anglais ; 
il accompagna Jean, duc de Normandie , fus de 
Philippe de Valois , & qui fut, depuis le roi Jean, 
à l'expédition de Bretagne contre Edouard III ; il 
rit lever le fiége de Bennes en H4f » <e trouva aux 
(îéges de Mrraumont, Villefranche , Angers , Stil- 
lac , Angoulême, Aiguillon, fcc. & combattit 
avec le connétable d'Eu, le comte d'Erbi, général 
de l'armée anglaise. 

j°. Jean III , fils de Jean II, fire de Bueil, fei- 
gneur de Montréfor , lieutenant -ginéraj du duc 
d'Anjou , dans les provinces d'Anjou, de Touraine 
Sf du Maine ; il défendit la ville du Mans contre 
les Anglais, les battit à Lufignan en Poitou , leur 
fit lever le fiége de Chàteau-Gontier , reprit fur 
eux plufieurs places dans le I-anguedoc & da, s la 
Guyenne en IJ77» Mes défit encore près de rer- 
gerac. 11 fut capitaine des gardes du roi Charles VI 
vers l'an 1 13 ç. Mort vers ijço. 

4°. Jean IV , fils de Jean III , maître des arha- 
létiers de France, lieutenant-général des provin- 
ces de Guyenne, Languedoc, Kouergue, Querci, 
Agcnois, Bigorre & Ëazadois, fervit fous le duc 
d'Anjou au fiége de Montpellier, défit les Anglais 
avec fon frère Pierre de Bucil , N- fit prif*niùèr le 
général Fclton , fénéchal de Bordeaux. Il fut rué , 
en 141 f, â la bataille d' A zmcourt, où l'on remar- 
que qu'il y eut jufqu'à !ei*e perl'onnes du nom de 
tueil , pnfes ou tuées. Ce Jean IV avoit épousé 
Marguerite, fille de Beraud III, dauphin d Au- 
vergne, &dc Marguerite de Sancerre, delà Mai on 
de Chamoagne , laquelle Marguerite de Sancerre 
étoit hérui.re de la branche aînée des Sancerre- 
Champagne ; oV c'eft de la que les feigne urs de la 
Maifon de Kueil ont pris" le nom cV le titre de 
comtes de Sancerre. 

f •. Jean V, fils de Jean IV , comte de Sancerre , 
amiral de France , chevalier de l'Ordre du Roi , 
fut furnommé U fltau des Anglais , titre qui fuftnt 
à fa gloire. Va effet, nul ne contribua plus au par- 
fait rétabliffement de Charles VU ; il fît une entre- 
prifefur le Mans en 141? ;fe trouva, en 1431, à la 
défaite des Anglais prés de Beaumout-le-Vicomte, 
puis à la levée du fiege de Saint- Ct-lerin; il battit,, 
en 144 f , les Anglais entre Meulan fle Gifors ; en 
14^8 il défit les grandes compagnies qui rava- 
seotent l'Anjou } il prit par elcafade la ville de 
Mainte-Suzanne. Dans le tems de la conquête de 
la Normandie , en t+io, il aflifta aux prifes de 
Rouen, de Monrivilliet* , de Bayeux, de Caen, 
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de Cherbourg , &: en I4ti fie 14?) i 1» P«fe de 
plufieurs places en Guyenne } il le fïgnala furtout 
a la bataille de Caflillon en Périgord , où fut dé- 
fait & tué le brave Ta! bot, le plus illuftre des gé- 
néraux anglais de ce tems. 

6°. Edmond de Bueil , un des fils de Jean V , 
mourut dans le cours de l'expédition de Naples , 
où il accompagnoit le roi Charles VIII , en 149?. 

7 0 . Charles de Bueil , comte de Sancerre , fui 
rué à la bataille de Marignan en 1 f 1 1 ; c'eft celui 
qui , dans le Dictionnaire , termine l'article des 
comtes de Sancerre-Champagne , quoiqu'il ne fût 
pas de cette Maifon, mais de celle de Bueil. 

8°. Jean VI fon fils fut tué au fiége d'Hefdin, 
en 1 1?7. » vingt-deux ans. 

9 0 . Louis de Bueil fon oncle, frère de Charles , 
grand-cchanfon de France , chevalier de l'Ordre 
du Roi , avoit été bleffé à Marignan , pris à Pavie. 
Brantôme a bien rai fon de dire qu il fut un très- 
brave , fige fi vaillant capitaine, qui avoit Ja f'ton 
belle & honorable repréfentation , homme de bien Ù 
d'honneur , n'ayant jamais cUgtnèrf dt fis prldéctf- 
feurs. il eft furtout célèbre par fa belle défenfe de 
Saint-Duier, en 1 J44. L'empereur Charles-Quint, 
à la téte d'une armée formidable , venoit d'être 
introduit par intelligences dans la ville de Ligny 
en Harrois ; il s'avance vers Saint- Diaier qu'il 
. fomme de fe rendre : la réponfe du comte de ban- 
cerre fut qu'il n'v avoit point de traîtres dans la 
place, & qu'il fifloit l'emporter l'epée à la main. 
Kn effet, Saint-Duier arrêta les Impériaux beau- 
coup plus long-tems qu'ils ne l'auroient cru : le» 
affiéges fatfoienr de fréquentes fçrtics. Le 19 ou 
î.o juillet il y eut un des plus furieux & des plus 
opiniâtres aflauts , qui dura depuis neuf heures du 
matin jufqu'à quatre heures du foir. L'armée im- 
périale y fut employée prefque toute entière } les 
divers corps revinrent à la charge jusqu'à trois 
fois, & finirent par être irrévocablement repouffes 
avec grande perte. Leur retraite le fit avec préci- 
pitation Si avec quelque dëfordre -, ils taillèrent 
dans le foffé des barils de poudre , dont les alfiégés 
avoient befoin & dont ils profitèrent. l.e < 



de Sancerre fut blellé: un coup de canon- lui biifa 
fonépée dans- la main, & les éclats lui volèrent 
au vi:age. Le lendemain l'Empereur lui envoya 
offrir une capitulation honorable : Sancerre ne 
voulut pas feulement permettre que le rromp»tte 
entrât dans la ville , de peur qu'il ne tentât le 
courage des affîégés. 

l a promptitude avec laquelle la brèche fut ré- 
parée engagea les impériaux à employer les mines: 
les aflîégés s'en apperçurent , 8vi (Uns une fortie 
faite de nuit ils parcoururent les tranchées d'un 
bout à l'autre , cnaflerent cenx qui les gardoient , 
taillèrent en pièces ceux qui voulurent ré fi (ter , 
ruinèrent les travaux , 8f ramenèrent des pion- 
niers par qui l'on fut biffant de tous les projets 
des allié geans. 
Saint-Duier alloit être I'écueil des forces im- 
périales , 
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pénales , l'Empereur ne fongeoit déjà plus à le 
prendre de force , 8e Ce bornoit à le réduire par 
famine j il ne manquoit, pour raine échouer ce der- 
nier projet , qu'une armée qui s'avançât pour faire 
lever le fiége j nuis Saint-Dizier ne put être fe- 
couru ni par le Roi abfcnt, & forcé 'de l'être , ni 
par le Dauphin préfent , mais auqu. I il étoie dé- 
rendu d'agir. Des intrigues de cour que dirigeoit 
la duchefle d'Ltampes eurent d'ailleurs une in- 
fluence funcfte fur cette expédition, l-a garni fon 
de Saint-Dizier avoit fu repouffer la force & re- 
nfler à la faiin ; elle ne pur tenir contre la trahifon. 
Sancerre avoit eu raifon de dire qu'il n'y avoit 
point de traîtres dans la place , mais il y en avoit 
au dehors. Un tambour qu'il avoitenvoyé au camp 
impérial pour propofer un échange de prifonniers , 
retournant dans la place, un inconnu l'aborde, lui 
remet une lettre écrite en chirifres, lui dit qu'elle 
eft du duc de Guifc , gouverneur de la province, 
Se qu'elle eft adreflee au comte de Sancerre. 1 ■"" 
eft déchiffrée au conlcil de la garnifon ; c'étoit 
un ordre que le duc de Guifc donnoit a Sancerre 
de fe rendre au plus tôt Se de l'an ver la garnifon, 
parce qu'il étoit impolfible de la fecounr. Cette 
lettre avoit cté fabriquée pai Granvelle, chance- 
lier de Charles-<Juint , à qui la duchefle d'F.tampcs 
avoit envoyé, par I.ongueval , le chiffre du duc 
de Guife. La garnifon fut partagée fur cet ordre: 
les uns vouloient obéir, les autres rclîfter ; mais 
la faim Se le défaut de poudre déterminèrent le 
plus grand nombre à capituler. Les Impériaux fe 
rendirent d'abord difficiles , Se propoîerent des 
conditions dures. A la fierté avec laquelle on les 
reçut, ils virent bien qu'il falloit changer de ton > 
ils fe rapprochèrent , m finirent par en accorder 
de très avantageuft s : la garnifon eut la liberté de 
telle r encore douze jours dans la place, pour at- 
tendre le fecours qui pouvoit arriver. S'il n'en 
arrivoit point , ils dévoient fortir en plein midi 
avec armes Se bagages , tambours batrans Se enlèi- 
gnes déployées. On leur permit même d'emporter 
leurs quatre meilleures pièces d'artillerie. Le comte 
de Sancerre mourut en i f 6 1 . 

io°. 11 eut un fils naturel , nomme aufli Louis , 
qui fut légitimé en i f 40, 6e qui fat tué en : $60 
à Orléans par le comte de (.aval. 

1 I e . Dans la branche des feigneurs de Cour- 
cillon, Claude de Bueil , comte de Sancerre, grand- 
êchanfon de France , fervit bien Henri IV dans les 
i de la Ligue, fut ptis Se blefle au combat 
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1 i e . Claude fon fils , premier chambellan du duc 
d'Orléans, Gallon, reçut douze blefTures au com- 
bat de Caftclruudari. 

i;". Jacqueline de Bueil, comtefle de Moret, 
mai trèfle d'Henri IV Se mère du comte de Moret, 
tué dans ce même cofnbat de Caftelr.audari, étoit 
fa firur. l-ile époufa René 11 du Bec , marquis de 
Vardcs, & fut la mère de cet aimable Se fcduifa/.t 
marquis de V'ardes, fr-ncois-Penc, fi fameux dans I 
hijtoirt. l'urne VI, Supplément. 



les intrigues de la cour de Louis XIV Se du Palais- 
Royal. ( Vojei, «k™ ce volume, l'article Bec-Cref- 
pin , n°. 16.) 

La Maifon de Bueil a produit aufTt pluGeurs 
prélats diflingués. 

14°. Hardouin de Bueil, qui fut foixante-fix ans 
évéjue d'Angers , & mourut le 19 janvier I41Î5, 
âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. C'eft lui qui 
a fondé dans la ville d'Angers un collège qui porte 
encore fon nom. 

1 f °. François de Bueil , archevêque de Bourges , 
nommé en 1 jio par François I, en vertu du con- 
cordat. Mort le if mars i «if . 

BU1FON. (Hifl. lia. mod.) Georges- Louis 
l-eclcrc de Buffon étoit feigneur de Montbir , 
marquis de Rougemont : le Roi le créa comte de 
Buffon. 11 fut 1 un des quarante de l' Académie 
françaife , tréforier-perpetuel de l'Académie des 
feiences , membre de la Société royale de Londres, 
des Académies de Berlin , de Pétersbourg , de 
Dijon , de prefque toutes les Compagnies favantes 
de l'Europe : il fut plus que tout cela ; il fut M. de 
Buffon ; ce nom (éul eft au deflus de tous les titres 
honorifiques & littéraires. On l'a nomme le è'ilnt 
français , Se dans cette comparaifon l'on peut bien 
dire de lui ce que Juvénal a dit de Virgile , en le 
comparant à Homère : 

Maronh 

Altifuni dutiam faeientia carmina palmam. 

M. de Buffon eft doublement Pline , Se par fis 
connoiftances en hiftoire naturelle , Se par fon élo- 
quence impofante Si majeftueufe. Ils ont l'un & 
l'autre au plus haut degré Vos magna j'onaturum. La 
reiTemblance eft parfaite entr'eux. lacet manUus 
pediiufque dtvindis t fLtnt animal etteris imperaturum 
0 à fuppliciis vilam aufpieaiur , unam tantitm oi tuf* 
pam , quia natiun eft. Heu .' dementiam ai hii initiis 
txijiimantium ad fupertiam fe gtniios ! Confidérex 
la noble harmonie de cette phrafe , la philolbphie 
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qui prélide a ces rapprochemens Se à ces contrai l 
la moralité qui les termine : vous croyez- entendre 
M. de Buffon > vous voyez pour ainfî dire le 
moule, Se de fon ftyle, Se de fa philofophie. Ce 
qu il a dit lui-même de Pline eft ce qu'ont dit de 
M. de Buffon même fes admirateurs &: fts pané- 
gyriftes, c'eft-à-dire, prefque tous fts lecteurs. 

■« Pline a travaillé fur un plan bien plus grand 
» que celui d'Ariflote , Se peut-être trop vafte. .1 
" a voulu tout embrafler ; il femble avoir mefure 
» la Nature, & l'avoir trouvée trop petite encore 
» pour l'étendue de fon efprit. Son Hiftoire natu- 
» relie comprend , indépendamment de l'hiftoire 
» des animaux, des plante s Se des minéraux, l'hif- 
■> toire du ciel Se delà terre. la médecine, lecom- 
» merec , la navigation , l'hiftoire des arts libéraux 
» Se mécaniques, I origine des ufages, enfin toutes 
» Jes fciences naturelles & tous les arts humains } 

L 
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» Se ce qu'il y a d'c'tonnar t, c'eft que dans chaque 
» partie Pline eft également grand : I élévation des 
» idées , la noblefîe du ftyle , relèvent encore fa 
" profonde érudition. Non-feulement il favoittout 
» ce qu'on pouvoir favoir de fon tems , mais il 
» avoit cène facilité de penfer en grand , qui mul- 
» tiplie la feience ; il avoit cette fineffe de réflexion 
» de laquelle dépendent l'élégance Se le godt, 8e 
«» il communique à fes lecteurs une certaine liberté 
» d'efprit, une hirdicde de penfer qui eft le germe 
» de la philofophic. Son ouvrage , tout aufli varié 
» que la Nature , la peint toujours en beau -, c'eft, 
•> li l'on veut, une compilation de tout ce qui avoit 
»> été écrit avant lui , une copie de tout ce qui 
»» avoit été fait d'excellent &: d'utile à favoir } mais 
" cette copie a de fi grands traits , certe compilation 
»• contient des choies raflemblées d'une manière 
» fi neuve, qu'elle eft préférable à la plupart des 
*> originaux oui traitent des mêmes matières. » 

Si Pline eft ici jugé par l'on plus heureux imita- 
teur , M. de Buffon a auiîi trouvé dans fon fuccef- 
feuràl' Académie françaifeunpanégyrifte qui, pour 
le louer , a fu emprunter fon ftyle : c'eft M. \ icq- 
d'Aiyr. Reçu , avant vingt-trois ans, à l'Académie 
des feiences , devenu fecrétaire -perpétuel de la 
Société de médecine , le talent d'écrire Se l'élo- 
quence qu'il joint à fes grandes connoilTances en 
médecine & en anatomie , lui ont procuré l'hon- 
neur de fuccédér à M. de Buffon dans le temple 
de l'éloquence & du goût. 11 fembloit avoir été 
relervé pour cette place , & c'eft de quoi on eft 
frappe d'abord en ufant ion difeours , en voyant 
la convenance parfaite du ton avec le fuiet; en y 
retrouvant partout la majefté , *a riche ne , I har- 
monie du ftyle de M. de Buffon. C'eft ainfi que 
ce grand naturalifte auroit fait fon éloge s'il avoit 
pu le faire ; c'eft ainfi qu'il avoit fait autrefois celui 
de M. de la Condamine entrant 1 l'Académie fran- 
t. nft ; v puifque nous rappelons ce fouvenir, nous 
pouvons ajouter comme témoins , que l'oeil n'a 
vu , q-.:e l'oreille n'a rien entendu de plus im- 
poi'ar.t que M. de Buffon avec fa belle Se noble fi- 
gure , avec fa voix pleine 8c fonore , prononçant 
cis phrafes fuMùncs par lesquelles il célèbre les 
fubîimcs travaux de M. de la Condamine en Amé- 
rique. ( V o\r^ l'article londami.it ( /a). ) C'eft ce 
rreme M. de tsuffon que l'on croit entendre s'é- 
cjier , dans le difeours de M. Yicq-d'Azyr : 

<« c^ucl grand , quel étonnant fpeétadc que celui 
>' de la Nature! Des altrcs étinctlans Si fixes, qui 
» tepandent au loin la chaleur 8e la lumière j des 
». affres trrar.s qi;i brillent d'un éclat emprunté , & 
" dont les routes font tracées dans l'efpace > des 
» forces oppofées, d'o \ naît l'équilibre des mondes» 
» l'élément léger qui fe balance autour de la TerTe 5 
» les eaux courantes qui la dégradent Se la fillon- 
»• nent } les eaux tranquilles , dont le limon qui U 
» féconde , firme les plaines i tout ce qui vit fur 
» fi furfacc , 8c tout ce qu'elle cache en fon fein j 
» 1 homme lui-même , dont l'audace a tout entrc- 
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» pris , dont l'intelligence a tout embrafle , dont 
» 1 induftiie a crefurole tems 6. l'efpace ; la chaîne 
» écernelledescaufes JafëriemobilcdescrTets,tout - 
»> eft compris dans ce merveilleux cnfenible. «■ 

N'eft-ce pas encore M. de Bufon qui femble 
dire : 

<• Autour de l'homme , à des diftances que le 
» favoir Se le goût ont mefurées, il plaça les animaux 
» dont l'homme a fait la conquête s ceux qui le 
«> fervent près de fes foyers ou dans les travaux 
•» champêtres ; ceux qu'il a fubjugues 8c qui re- 
» fufent de le fervir $ ceux qui le fuivent , le ca- 
» reffent Se l 'aiment ; ceux qui le fuivent Se le ca- 
» reffent fans l'aimer ; ceux qu'il repoufte par la 
» rufe , ou qu'il attaque à force ouverte ; 8c les 
» tribus nombreufes d'animaux qui, bondiflantdans 
» les taillis, fous les futaies, fur la cime des mon- 
» tagnes ou au fommet des rochers , te nourrirent 
» de feuilles & d'herbes i S: les tribus redoutables 
» de ceux qui ne vivent que de meurtre 8c de car- 
■ nage. .A ces groupes de quadrupèdes il oppofa 
» des groupes d'oifeaux. Chacun de ces êtres lui 
» offrit une phyfionomie Se reçut de lui un carac- 
» tere. il avoit peint le ciel tV la terre , I homme 
» 8c ' es âges , be fes jeux , 8c fes malheurs , 8c fes 
» Hailirs : il avoit affigné aux divers animaux toutes 
» les nuances des pallions : il avoit parlé de tout , 

» 8c tout parloit de lui Vous n'avez point 011- 

» blié avec que lté noblefie , rival de Virgile , M . de 
» Buffon a peint le courtier fougueux s'animant au 
» bruit des armes , Se partageant avec l'homme Us 
» fatigues de la guerre &: la gloire des combats; 
» avec quelle vigueur il a deffinc le tigre , qui , raf- 
» fafié de chair, eft encore altéré de iang. Comme 
m on eft frappe de l'oppofition de ce caractère fé- 
k> roce avec la douceur de la brebis , avec la do- 
» cilité du chameau , de la vigogne & du renne , 
m auxquels la Nature a tout donné pour leurs mai- 
m très , avec la patience du boeuf, qui eft le fou- 
» tien du ménage Si la force de l'agriculture! Qui 
» n'a pas remarqué parmi les oiftaux dont M. de 
» Buffon a décrit les mœurs , le courage franc du 
m faucon , la cruauté lâche du vautour , la fenfîbt- 
» lité du ferein, la pétulcncc du moineau , la farni- 
» liante du troglodyte , dont le ramage Si la gai té 
» bravent la rigueur de nos hivers j oc les douces 
m habitudes de la colombe , qui fait aimer fans par- 
ti tage } & les combats ii nocens des fauvettes , 
•» qui font l'emblème de l'amour léger ! Quelle va- 
» nété, quelle rithefle dans les couleurs avec lef- 
». quelles M. de Buffon a peint la robe da xèbre , 
» 1a fourrure du léopard , h 1 lancheur du cygne 6c 
» l'éclatant plumage de l otftau-mout hc I Comme 
» on s'intétefTe à la vue des procédés induftrieux 
». de l'éléphant 8c du caftor ! Que de majtftc dans 
» les épifodes où M. de Buffon compare les terres 
» anciennes & brûlées des defertsde l'Arabie , 00 
» tout a ceffé de vivre , avec les pldnes fangeufes 
» du nouveau continent , c t ui fourmillent d mfec- 
» tes, où fe traînent d énormes reptiles , qui font 
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» couvertes d'oifeaux ravuTeurs , & où la vie femble 

* nairre du fein des eaux ! » 

M. de Buffon, s'il n'a eu dans fan genre ni égaux 
ni rivaux , a eu quelques adverfaires avec Icfjuels 
M. Vicq-d'Azyr le compare. 

« Le plu» redoutable lut M. l'abbé de Condillac. 
» Son efcrit jouuToit de toute fa force dans h dif- 
" pute. Celui de M. de Buffon, au contraire, y étoit 

- en quelque forte étranger. Veut-on les bien con- 
»• neutre? Que l'on jette les yeux fur ce qu'ils ont 

* dit des fenfarioas. Ici les deux philofophcs par- 

* tent d'un même point : c'eft un homme que cha- 
•» cun d'eux veut animer. L'un , toujours métho- 
» dique , commence par ne donnera fa ftatue qu'un 
» fcul fens à la fois. Toujours abondant , l'autre 

- ne refufe à la fienne aucun des dons qu'elle au- 

* roit pu tenir de la N'attire. C'efl l'odorat , le plus 

- obtus des organes, que le premier met d abord 
» en ufage. Déjà le fécond a ouvert les yeux de 
» fa ftatue à la lumière , 8c ce qu il y a de plus bril- 

- Lut a frappe fes regards. M. I abbé deCondillac 

- fait une analyfe complète des impreflions qu'il 
» communique. M. de Buffon , au contraire , a dif- 
M paru : ce n eft plut lui , c'eft l'homme qu'il a créé, 
» qui voit, qui entend & qui parle. La ftatue de 
» M. 1 abbé de Condillac , calme , tranquille , ne 
•> s'étonne de rien , parce que tout eft prévu , tout 
» eft expliqué par fon auteur. 11 n'en eft pas de 
» même de celle de M. de Buffon : tout l'inquiète, 
» parce qu'abandonnée à elle-même elle eft feule 
» dans 1 Univers t elle fe meut, elle fe fatigue, elle 
» s'endort, fon réveil eft une féconde naiffince ; 
•» & comme le trouble de les efprits fait une partie 

* de fon charme , il doit exeufer une partie de fes 
» erreurs. Plus l'homme de M. 1 abbé de (.ondil lac 
» avance dans la carrière de fon éducation , plus 
» il s'éclaire ; il parvient enfin à gcnéralifer 6c à 
•> découvrir en lui même les eau fes de fa dépen- 
» dance & les fourcesde fa liberté. Dans la ftatue 
» de M. de Buffon , ce n'ell pas la nifon qui fe 

perfectionne , c'eft le fcntimentqui s'exalte , elle 
m s'emprefte de jouir : c'eft Galathée qui s'anime 
» fousle cifeau de Pygmalion, & l'amour achève 
•• fon exiftence. Dans ces productions de deux de 
» nos grands hommes , je ne vois rien de femblable . 
m Dans l'une, on admire une poéfîe fublimej dans 
» l'autre , une philofophie profonde. Pourquoi fe 
» traitoient-ils en rivaux, puifqu'ils alloientpardes 
» chemins différens à la gloire , & que tous les 

deux étoient également f jrs d'y arriver ? 

La rivalité de M. de Buffbn & de M. de Linné 
n'avoit pas de fondemens beaucoup plus folides. 
Ces deux hommes diverfement célèbres pouvoient 
fervir l'un à l'autre, & ne pouvoient pas fe nuire. 
Il y a place pour tout le monde dans le temple de 
la Gloire. 

« le favant natutalifte d'Upfal dévoua tous fes 
*> momens à l'obfervation. L'examen de vingt mille 
» individus fuffit à peine à fon activité. 11 fe fervit, 
» pour les cUfler , de méthodes qu'il - 
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» tées i pour les décrire , d'une langue qui étoit 
» fon ouvrage $ pour les nommer , de mors qu'il 
» avoit fait revivre, ou que lui-même avoir formés. 
» Ses termes furent juges bicarrés : on trouva qre 
« fon idiome étoit rude ; mais il étonna par la pré- 
» cifîon de fes parafes s il rangea tous les êtres fous 
» une loi nouvelle. Plein d'enthoufiafine , il fem- 
» bloit qu'il eût un culte a établir , Se qu'il en fût 

» le prophète Avec tant de fivoir Se de carac- 

» tère , Linné s'empara de l'enfeignement dans les 
m écoles ; il eut les fuccès d'un grand profcfTcur j 
h M. de Buffon a eu ceux d'un grand philofophe. 
■> Plus généreux , Un né auroit trouvé , dans les ou» 
» vrages de M. de Buffon , des paiîages dignes 
u d'être fubftitucs i ceux de Sénèque , dont il a 
m décoré les frontifpices de fes diviftons Plus jufte, 
- M. de Buffon auroit profité des recherches de 
» ce favant laborieux, ifs vécurent ennemis , parce 
n que chacun regarda l'autre comme pouvant por- 
M ter quelqu'attcinte à fa gloire. Aujourd'hui que 
» l'on voit combien ces craintes étoient vaines , 
m qu'il me foit permis , i moi leur admirateur Je 
w leur panégyrilie, de rapprocher, de réconcilier 
» ici leurs noms , fur qu'ils ne me defavoueroie; t 
» pas eux - mêmes s'ils pouvoient érre rendus au 
» nècle qui les regrette 6c qu'ils ont tant illuftré. » 

La description du Jardin du Roi , dans 1 état où 
l'ont mis les foins de M. de Buffon ; la peinture de 
M. de Buffon lui même avec fa belle phyfionomic, 
fes cheveux blancs , fes attitudes nobles , & le feu 
du génie dans les yeux ,compofint, au milieu des 
jardins de Montbar, l'Hiftoirc de la Nature t la 
peinture même, des tendres foins que l'amitié lui 
prodigua dans (es derniers momens , 6c de l'hom- 
mage public que lui rendit , à fon convoi , i'afHuence 
de vingt mille fpettateurs, ou formant fon cortège, 
ou l'attendant dans les rues, aux fenêtres, & juf- 
que fur les toits : tous ces tableaux font dans la 
manière de M. de Buffon , & paroiftent fortir do 
fon école ou plutôt de fa main. 

M. de Buffon a mêle quelques erreurs aux gran- 
des 8r belles vérités que contiennent fes ouvrages. 
M. Vicq-d'Azyr ne l'a point diffimulé , non plus 
queM.de Saint- Lambert, qui le rc ce voit à l'Aca- 
démie françaife en qualité de directeur. « Sans 
«> doute, dit ce dernier, la do&rinc de la forma- 
» tion des planètes & de la génération des êtres 
» animés fera citée au tribunal de la Haifon t mais 
» elle y fera citée avec les erreurs des grands hom- 
» mes. Les idées étemelles de Platon , les tour- 
» biÙons de Defcartes,"les monades de Leibniu, 
n tant d'autres moyens d'expliquer toutes les ori- 
» gines, tous les mouvemens , toutes les formes , 
» n'ont point altéré le refpeit qu'on a confervé 
» pour leurs inventeurs. 

» M. de Buffon , dans le Jardin du Roi, pouvoit 
» jouir , comme le c/.ar Pierre , du plaifir d'avoir 
» repeuplé 6c enrichi fon empire. Il y recevoir les 
» vîntes & les hommages des favans , des voya- 
iUuftres dans tous les 
L i 
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» & même des têtes couronnées. Plufieurs Fui ap- 
» portoient ou lui envovoient des animaux , des 

plantes , des fofuïles , des coquillages de toutes 
» les parties de la terre , des rivages je toutes les 
» mers. Ariftote , pourraflembler fous fes yeux les 
» productions de la Nature , avoit eu befein Qu'A- 
•• fexandre fit la cor-quête de l'Afie. Pour raflem- 
» bler un plus çrand nombre des mêmes produc- 
» rions, que fallok-ilâ M. de Buffon? Sa gloire. » 

On a vu dans je cours de la dernière guerre . 
c'eft-à-dire, de la guene d' Amérique , des corfaires 
anglais renvoyer à M. de Buffon des cailles à fon 
adreffe , trouvées fur des bàtimens qu'ils avoient 
pris, 8c garder d'autres caiiTes qui appartenoientau 
roi d'I fpa>mc : des armateurs montroient plus de 
rcfpect pour le genie que pour la fouverameté. 

On ne réunit jamais tous les fuflr.iges. Remar- 
quons ici , comme une anecdote littéraire , que 
M. d'Alembcrt, foitpar la nature particulière de 
fbn go.' t , foit par l'effet de Quelque palïion , n at- 
moit ni la perfonne ni les talciis de M. de Buffon. 
Ces belles phrafes fi harmonieufcs,fimajeftueufcs, 
ne lui paroùfoient que de l'emphafe & de l'enflure ; 
il n'appeloit M. de Bufton que le grand phrafitr, U 
roi des fftrdfitn , te graid modtlt dts rtt H phraftrs. 
M.deBufTon, inftruit de cette averfiondeM.d'A- 
lembert, Se fâchant qu il exerçoit fur It.i le talent 
finguîier qu'il avoir pour contrefaire , le traitoit de 
linge , & arïeitoit pour lui un mépris qui ne pou- 
voir gu tc être fwcère , ou qui du moins auroit été 
bien injufte. 

M. de ButTon étoit né le 7 feptembre i-cr>. fa 
vie entière eft dans fes ouvrages , 8c c'elt là q a il 
vivra éternellement. Il eft mort de la pierre : ccft 
dire que fa mort a été précedex Se préparée par 
de grandes douleurs , & qu'on ne peut pas citer 
fon exemple a l'appui du foin qu'il avoit pris de 
rafliirer l'ejpèce humaine fur la crainte des dou- 
leurs exceiTives qui peuvent accompagner la diflo- 
lution de nos organes} mais s'il fouffrit beaucoup 
cV long-tcms , U la douleur ne put détruire que 
lentement un corps (î bien organife , s'il eut befôixi 
d'oppofer un grand courage à de grandes fouf- 
franecs & à de longues inlomr.ies , il eut à fe fé- 
liciter du moins d avoir confervé une tête toujours 
hb/e , une prefence d'cfptit parfaite, Se lufju'au 
dernier moment l'amour des devoirs qu'il s'etoit 
rmpofés 11 fuccomba la nuit du 1 j au 1 6 avril 1788, 
fie dans la matinée du 1 f il avoit encore donne 
des ordres pour les travaux du Jardin des Plantes, 
& remis à M. 'I houin une fomme de 18,003 Iiv. 
pour ces travaux. 

Son corps ayant été ouvert après fa mort , on 
lui trouva cinquante-fept pierres dans la vclCe : 
plufieurs ctoiei.t étoffes comme une petite féve , 
trente étoient cryUaUifees en triangle , 8c pefoienc 
enfemble deux onces Se fix gros. Les gens de l'art 
qui ont fait l'ouverture , croient s'être aiTutés 
qu'il auroit pu être taillé facilement Se fans danger ; 
cois il ne put s'y déterminer dans les commeu- 
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cemens , parce qu'il doutoit ou cherchoit à douter 
qu'il eût la pierre ,& dans la fuite, pirce qu'il douta 
encore plus du fuccès de l'opération , Se qu'il crut 
devoir s abandonner à la Nature , dont il s'etoit 
peut-être exagéré les reflources. 

Toutes les autres parties étoient parfaitement 
faines. Le cerveau s'eft trouvé , dit-on, d'une ca- 
pacité un peu plus grande que celle des cerveaux 
ordir aires. 

Il tut préfenté le 18 avril a Saint -Médard fi 
paroifte , puis tranfporté à Montbar , 01Ï il avoit 
defiré d'être réuni à fa femme dans le même caveau. 

A travers les éloges académiques, qui font les 
principaux matériaux de cet article, on voit que 
les plus grands panéçyriftes de M. de Bufton, en 
rendant indice à l'es talens , à fes lumières , à les 
cortnoiflànccs, ne le jugent pas irréprochable, $C 
ne le regardent pas comme le plus exact des natu- 
ralises. C'eft un grand e : crivain , un grand peintre 
en hiftoire naturelle ; mais les phyficiens, les ob- 
fervateurs , fe défient un peu de fa brillante Se poé- 
tique imagination. L'opinion de M. d'Alembert, 
portant fur le ftyle même , eft fans doute injufte ; 
mais un homme qui fut toujours incapable de la 
moindre injuftice, M. de Malesherbes, pour ven- 
ger Linnxus & d'autres naturaliiles , a écrit contre 
les premiers volumes de 1 Hiftoire naturelle de 
M. de Bufton , 01Ï ce Pline français, qui n' avoit 
pas encore aflei étudié 1 hiftoire qu'il entrepre- 
noit d'écrire , s'eft principalement livré à l'efprit 
fyftématique. Dans cet ouvrage ( car c'en eft un 
aflex confîdérable ) , fi M. de Malesherbes paoît 
toujours plein de refpeû pour le génie Se l'élo- 
quence de M. de Buffon , il n'eftime pas autant fes 
(> (ternes . & l'on ne fait ce qui étonne le plus , ou 
de la multitude d'erreurs qu'il relève & rend fen- 
fiblesdans M. de Buffon , ou de I mimeiifité descon- 
Doilfanccs de M. de Malesherbes dans les drverl'es 
patries de l'Hiftoire naturelle : elle ctoit la même 
dans tous les genres de feience , d'hiftoire 8c de 
littérature } mais par un motif plus eftimable en- 
core que tant de connoiftances , M. de Males- 
herbes n'avoit pas deftiné cet ouvrage à J'impref- 
fion; jamais il n'ct:t pu fe réfoudre à mortifier qui 
que ce ti.t , furr ut un homme célèbre, Se l'ou- 
vrage, relié plus de quarante ans manuferit, n'a 
paru qu'après la mort de tous les deux, par les 
foins de M. Abeille, qui, dans la préface 8c les 
notes , montre aufli des connoiftances étendues 
dans l'Hiftoire naturelle. Aureftc, fi M. de Buffon 
n'étoit pas enco e un naruralifte quand il com- 
mença ton ouvrage, il l'étoit fùrement devenu 
depuis , Se quarante ou cinquante ans de travaux 
confacrés à cette feience doivent infpirer plus de 
confiance pour les parties fuivantes de fon ouvrage. 

BURGH (Hubert de) ou deBovrg, (Wfl. 
iTAngttt.) , miruftre d'Henri III . roi d'Angleterre. 
L'évéque de Winchefter, Guillaume l Yfrochcs, 
avoit eri nommé régent du royaume d'Anglctene 
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pendant la minorité d'Herri IN; mai* la faveur fie 
le pouvoir étoient entre les mains d'Hubert de 
Burgh, grand-jufticier , qui les avoit mérites par 
fort zèie > tt qui s'en rendoit indigne par Ton or- 
gueil. Pendant l'expédition que Louis , dit le Lion , 
fils de Phiu'ppe-Augufte cV père de faint Louis , 
avoit faite en Angleterre , Louis , pour le forcer 
1 lui rendre Douvres , l'avoit menacé de faire tran- 
cher la téte à 1 homas de Burgh fon frère , qu'il 
tenoit prifonnier. Hubert préfera fon devoir à fon 
frère. Louis épargna Thomas & efiima Hubert; 
mais celui-ci s oublia dans la grandeur oû il par- 
vint fous Henri 111 : une aJmuniirarion injufte 3: 
hautaine fouleva contre li.i un grand nombre de 
barons , & 1 évéque de Winchcller lui-même;. 
Pour fe fouftraire a l'autorité de ce régent , de 
Burgh voulut avancer la majorité du Roi; il ob- 
tint du Pape une bulle qui declaroit Henri majeur ; 
mais il ne plut pas à la Nation d'obéir à une pa- 
reille bulle, dont on fentit toutes les conféquen- 
ces : on s'en tint pour lors aux lois du royaume , 
qui fixoient la majorité à vingt un ans. De Burgh 
imagina un autre moyen de régner , fous prétexte 
de faire régner fon maître : ce rut d'engager , par 
fon exemple , les confervateurs des libertés bri- 
tanniques à remettre les places de ftlreté qu'ils 
s'étoient fait donner pour l'exécution des chartes. 
Le Roi , de concert avec de Burgh , redemanda la 
tour de Londres & le château de Douvres. De 
Burgh , entre les mains duquel et oient alors ces 
fortereflès , les lui remit. Huueurs barons , ga- 

fnés par les feduciions ordinaires de la cour , en 
rent autant ; mais de Burgh rentra le lendemain 
dans fes places , tic les autres barons ne rentrèrent 
point dans les leurs. On peut juger de leur mécon- 
tentement. Ceux d'entr'eux qui , plus prudens , 
n'avoient point remis leurs pLices , offrirent anx 
autres leur appui ; tout fermenta : les relUs du 
parti français qui avoit fervi Louis-le-Lion le tani- 
mèrent. Un riche bourgeois, nommé Conftanun 
Fitz-Arnulph , pour venger une injure faite aux 
habitans de Londres par le lleward ou intendant 
de l'abbé de W'cflminiter , fe mit à piller quel- 
ques mai forts de l'abbaye , en criant : Mo'it/oU 
faixt Dtr.ii. Ce cri de guerre parut plus coupable 
que fon aftion, Oc rappela le aèle qu'il avoit au- 
trefois montré pour la caufe de Louivlc-Lion de 
des barons rebelles. Hubert de Burgh le fit pen- 
dre le lendemain fans forme de procès : c'étoit 
yi .1er V article le plus important de la charte des 
libertés, dite l'a g'a de chant. Hubert devint odieux 
au peuple comme à la NoblelTc i mais Henri ill , 
Prince lâche & amolli par les voluptés , n'étoit 
que lefelave d'Hubert de liurgh, qui , Mon fes 
intérêts , le condamnoit à l'act ion ou a 1 indolence. 
De Burgh avoit eu un rival dans la faveur du Prince : 
c'étoit le comte de Salisbury, oncle d'Henri 111 
& fils naturel d'Henri 11. Salnbury étoit généreux 
comme fon père ; il étoit l'appui du peuple contre 
les entreprîtes de de Burgh. Celui-ci 1 invite à 
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dîner , fc» depuis ce moment on voit Silisbury 
tomber dans une langueur qui le conduit au tom- 
beau. On peut juger fi la han.e du peuple pour la 
miiiillre diminua ( mais fon empire fut fon maître 
augmenta, & c étoit tout ce qu'il voulait : il le 

filongeoit dans la molleflë, principe le plus fûr de 
a foiblcûe- des I'.ois & du crédit des courtisans ; 
il l'éloignoit de la guerre fie des expéditions du 
continent ; il le concenttoit dans Us intrigues & 
dans les plaifîrs de fon ile. 

Cependant le comte de Bretagne , Pierre , dit 
Mauclerc , qui, pendant la minorité de faint Louis 
tV la réçence de Blanche de Caftillc, brouilloit 
tout en France , & qui ne pouvoit reflet en paix , 
vient lui-même en Angleterre folliciter le fecours 
d Henri , <k lui offrir ï'tfpérance de rentrer dans 
les provinces françaises çonfifquées fur fon pire & 
fur lui-même. Henri l'écoute . s'enflamme , veut 
échapper aux fers de fou miniAre , partir pour 
la France ; il lève une armée ; il ordonne d'équiper 
une flotte. De Burgh, que cet enthoufiafme n avoir 
point çagné, obéit froidement &• lentement. Quand 
le Roi voulut s'embamucr avec l'armée , il ne fe 
trouva pas alfci de vailîeaux de rranfport. On dit 
que le Roi , à la vue de cette négligence , entra 
dans un tel accès de colère , qu'il tira fon épec 
pour tuer fon roimflre , en l'appelant pensionnai rt 
de la reine blanche. On l'arrêta : le voyage fut remis 
à l'année fuivante, mais il fe fit. Les inflar.ccs du 
comte de Bretagne étoient trop prciTantes pour 
qu on pt:t s'y rcfufrr , 3c de liurgh n'ol'i pas ril-. 
quer de déplaire une féconde fois. 

Cependant Henri 111, ou plutôt Hubert de Burgh, 
avoit révoqué la charte des forêts , & violoit l'au- 
tre en toute rencontre. Pour récompense: d'un tel 
fervice rendu à la monarchie, de Burgh s'étoit 
donné le comté de Kent. Les grands s'atTemble - 
rent ; ils demandèrent la confirmation des deux 
chartes Se f expulfion d'Hubert de Curgh. Richard, 
comte de Cornouailles , frère du Roi, avoit faili 
Us terres d'un de fes valîâux. l e Roi prit la dé- 
fenfc de ce vafljl, &c voulut le remettre en pof- 
felfion. 11 en parla au comte de Cornouiillcs, qui 
lui répondit froidement : L\-fi une affaire tju'on peut 
remettre au jugement dtt pain. Henri, jugeant que 
c'étoit attaquer la prérogative royale , s'emporta % 
& dit à fon frère : Ou teia\i le* ttrrtt , ou jorter 
tout à l hiure a-a royaume. — Je ne ferai ni l tn ni 
l'autre , répliqua Rkhard avec une fermeté tou- 
jouts froide, que quand j'y frai condamné par ut 
jugement aet pain. De tuïgh vouloir le faire arrê- 
ter. Henri hefîta. Pichardn he'fita point; il le mit 
à la tète des rebelles , 8c il fallut que le Roi fc>n 
frère le comblât de bienfaits pour le ramener. 
De r!«rgh cependant pourfuivoît le cours de l'es 
violences ; il prenoit un château à l'archevêque de 
Cantoibery, & l'archevêque l'excommunioit. Un 
I des cjuatre fils d'un comte de Pcmbrock , i qui 
■ Henri étoit redevable de fa courorn?, mourut. 
Henri s'empara de là lucceflioti, au prqudicc de* 
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frères que lahToit ce fils du comte de Pembroek. 
L'aîné de ces frères , qui lui-même étoit beau- 
frère d Henri , outre d'une telle injuflicc , Te jeta 
dans h révolte , 8r en ravageant les terres du Roi , 
fe fit rendre les tiennes. Telle étoit l'adminiftra- 
tion de de Burgh ; des eritreprifes , des violences, 
de la foibleffe, de labaffeffe. I.e gouvernement 
otJtrcgeoit tout le monde, 8c demandoitpardon à 
tout 1 : monde , parce qu'il n'avoir pas aflea de vi- 
gueur pour foutenir fes tmuflices. De Burgh ten- 
toit tout , dans l'efpérance que quelque chofe téuf- 
ftroic , que quelque ufurpatinn refteroit impunie , 
& l'ennchiroit , ainfi que Ton maître, toujours 
avide & toujours pauvre. Au refle, il entouroit , 
comme nous l'avons dit, le Roi de voluptés , de 
peur qu'une inquiétude, qui lui étoit naturelle, 
ne l'arrachât à l'indolence. Henri avoir prefque 
toutes les foiblcnes du roi Jean fon père ; il en 
avoit fiirtout l'inconftance. On lui confeilla d'éloi- 
gner de Burgh , 8c de rappeler l'évéque de W in- 
chefier ; il le fit. L'evêque donna au Roi quelques 
fêtes, lui fit quelques préfens : il n'en fallut pas 
davantage pour le Tarre rentrer dans toute fon an- 
cienne faveur > mais l'évéque ne fe contentoit pas 
de la difgrace de de Burgh; il vouloir fa mon; il 
fit rechercher fon admrniftraoon , 8r s'empreffa 
de lut trouver des aceufateurs. On chargea le mil- 
h^ureux de Burgh de tous les crimes polfibles Se 
impofllblcs \ il etoit forcicr, il avoit pris dans le 
trefor de la couronne une pierre qui avoit la vertu 
de rendre invhlble & invulnérable , & il l'avoit 
eDvovte au prince de Galles , ennemi de l'Ftat. 

Dé Burgh fe retira dans un prieuré , efpèce d'afile 
où il s'attendoit cependant d'être forcé ou tué : 
l'ordre étoit donné. Un ennemi de de Burgh , le 
comte de Chefter, eut feul la genérofité de repré- 
senter au Roi qu'il fe mauquoit à lui-même en 
privant fon mininre du droit acquis a tout citoyen 
d'être jugé félon les lois. De Burgh eut donc la 
liberté de fe défendre} mais à peine étoit il forti 
de fa retraite pour préparer fa 'unification , qu'au 
mépris du droit d'afile 8c de la charte des libertés , 
on l'arrêta dans une chapelle , où il fut trouvé 
armé d'une croix dans une main Se du faint facre- 
trunt dans l'autre. On le chargea de fers. Le peu- 
ple, qui le déteftoit dans fa gloire, prit pitié de lui 
dans Ion abaiffement. Un forgeron , à qui on or- 
donna de ferrer fes fers , refufa fon miniftère. 
De Burgh ayant tant de fois violé la grande charte 
des libertés , avoit perdu lé droit de la réclamer} 
mais c'étoit toujours avec peine que le peuple la 
voyoit violer fi ouverreroent, même dans la per- 
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forme de fon plus grand infraâeur. Les évéques 
firent bien plus de bruit encore fur la violation du 
droit d'afile : on parla d'excommunication. Le Roi 
& l'évéque de Wincheftet trouvèrent un expé- 
dient qui parut admirable pour appaifer ces cla- 
meurs; ce fut de remettre de Burgh dans fa cha- 
pelle f flf de l'y bloquer. Quand il fut près de 
mourir de faim , il fonit : on 1 arrêta & on l'en- 
ferma. Le Roi lui prit une partie de fon bien , 8e 
déclara qu'il lui lauToit l'autre avec la vie ; mais 
l'évéque de Wincheftcr, qui s'obftinoit à vouloir 
fa mort , follicita le gouvernement du château où 
fon ennemi étoit renfermé. De Purgh le fut, 8c fe 
jugea perdu ; il fit pan de fes allarmes à fes gardes, 
qui , touchés de fon fon , le taillèrent échapper. 
On le reprit encore dans une eglife ; les éveques 
crièrent encore , 8r le gouvernement trouva n in- 
génieux l'expédient dont il s'étoitdéjàfervi, quil 
s'en fervit encore. On remena de Burgh dans fon 
eglife , 6c on l'y bloqua de nouveau } mais lcfuccès 
ne fut pas le même. Des amis de de Burgh vin- 
rent à fon fecours , le délivrèrent, de il alh dans 
le pays de Galles fe joindre au comte de Pem- 
broek , qu il avoit perfecuté autrefois , mais qui , 
le voyant malheureux * opprimé à fon tour, lui 
pardonna tout. 

De Burgh du moins ne s'étoit permis , dans fa 
faveur, que des violences foordes : l'évéque de 
WuKhefter en exerçoit d'éclatantes } il renverfoit 
avec mépris toute la conftituriort. Ses principes . 
oppofés 1 ceux de de Burgh , tendoient à pouffer 
la Nation à bout; il voutoit que le fîoî entreprit 
tout & foutint tout. 1-e Roi , en comparant la vie 
agitée que fon nouveau tyran lui faifoit mener , v 
avec la vie molle, oifive, qu'il avoit menée fous 
la domination de de Burgh, fe déclara enfin con- 
tre l'évéque de Winchefter; il fut renvoyé : fa di- 
gnité lui épargna lestraitcmens que de Burgh avoit 
effuyés. lie Burgh rentra en grâce, même en fa- 
veur, 8c en abufa moins jmais fon crédit fut bientôt 
éclipfé , d'abord par celui de Guillaume deSavoie , 
éveque de Valence, oncle delà Reine , enfuite par 
celui du comte de Leicefter , qui furpaffa dans la 
faveur, & de Burgh , & les évèques de W'inchefter 
8c de Valence. 

De Burgh retomba dans la difgrace : le Roi voulut 
renouveler 1 ancien procès ; de Burgh fejultifia aux 
yeux des pairs , 8c appnifa le Roi par le don de 
quatre châteaux. 

Depuis ce tems l'Hiftoire ne s'occupe plus de 
lui. Sa faveur 8c fes difgraces rempliflent tout le 
milieu du treizième fiecle. 
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OaBRAL. (Hijt.dx Portugal. ) A l'article dirai, 
"dans le Dictionnaire, nous n'avons parlé que de 
Pierre Alvarès , qui découvrit le Brcfil en i t oo. 
L'origine de U Maifon de Cabrai remonte jufqu'au 
tems des fables cV des oracles. Solin 8c Juitin, 
auteurs allez, remplis de ces fortes de fables, rap- 
portent que Caranus , roi de Macédoine , conlul- 
tant l'oracle de Delphes fur le lieu où il devoit 
s'établir , & fixer fa petite coui errante , il lui 
fut enjoint de choiftr (a place où deux chèvres le 
mèneraient f elles le menèrent en Portugal , & 
c'eft de ce Caranus que defeend la Maifon de Ca- 
brai : on en allègue pour preuve les armes de cette 
Maifon, qui font degutu/ts aux dtux chivrts pafant, 
amUts d* rourprt & 4t fable. 

L'antiquité eft remplie decesiituationsde villes, 
indiquées à leurs fondateurs par des animaux , & 
i temblcntdcpofer d'une fupcrftition particulière 
propre i ces anciens chers de colonies. C'eft 
ainfi que la fituation de Tbèbes cft indiquée a 
Cadmus. 

Bos tibi , Phirbus ait , faits otcurrtt ta arvis 
Nullum puffa jugum , cuniqjc inxmunis aratri : 
Bac duct carpt viaj , & quû rtquievent htrbà , 
Mania fac coniat Dantiaque OU vocato. 

C'eft ainfi que h fituation d'Albe eft indiquée à 
Enée par Helénus. 

Cùm tibi follitito ftereti ad fuminis unajm 
Littortis ingens inventa fui iaciius fus , 
Triginta tspitum fittus tnixa , jactbit 
Aiba, foie rtcabans , albi circum ubtra nat 't , 
Is lotus urbis trit , requies ta eerta laborvm. 

Ce qu'ily a de certain , c'eft que la famille de 
Cabrai pofiede depuis très-long-tenu la chàtcl- 
lcnic de l«lmonte , dans U province de Beira, c^ue 
Gil Alvarès Cabrai y fit des fondations à la fin du 
douzième fiètle ou au commencement du trei- 
zième , & que cette famille a le privilège (ingulier, 
dans une monarchie, de ne prêter de ferment & de 
ne rendre d hommage à perfonoc. 

I e . Alvaro Gil Cabrai, arrière-petit-fils de Gil 
Alvarès, fe dittiriRua beaucoup fous le roi Jean I 
à la bataille d'Aljubarrora. Ayant perdu fon équi- 
page , îV avec cct.équipage les titres des concef- 
nons faites par les rois de Portugal à fa Maifon , 
le Roi lui-en Ht expédier de nouveaux , portant dé- 
claration que les originaux luiavoient été enlevés 
i la guerre pat les Efpagnoli. 
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i°. Ferdinand Alvarès Cabrai fon petit -fils fut 
tué au fiéae de Tanger en Afrique. 

3°. Ferdinand Cabrai mourut en exil pour avoir 
coupé les oreilles à un genril homme des Indes 
orientales, nommé François de Mello. 

a°. Un autre Ferdinand Cabrai , neveu du pré- 
enr,fe diihngua dans la guerre contre l'Efpagne, 
née de U révolution qui mit la Maifon de Bragince 
fur le trône en 1640. U fut gouverneur de Fer* 
nambuc ou Femimbouc au Brésil. 

f°. Ferdinand Alvarès Cabrai, fils du fameux 
I Pierre Alvarès , qui avoit découvert le Bréfil, périt 
fur mer à fon retour des Indes. 

6°. Pierre Alvarès Cabrai, fils du précédent, 
fut tué en 1 r-8 , à la funefte journée d'Alcacer, 
où périt le roi dom Sébaflien. 

y. JeanGomès Cabrai , frère de Pierre Alvarès, 
capitaine de la garde des rais Jean III & Sébaftien , 
fut auftj tué en Afrique. 

8". Untroifième frère, Ruy-Dias Cabrai, futtui 
aux Indes orientales dans la guerre du Malabar. 

C AJETAN. ( Hifi. d'haï. ) La Maifon Cajetan , 
qui a donné à l'Eglife le trop fameux pape Boni- 
tace V III & une Toute de cardinaux . étoit , i c« 
qu'on croit, originaire d'Lfpagne ; elU vint s'éta- 
blir à Gaëre ou Cayette en Italie, & elle prit de 
là le nom de Cajetan. 

Nous remarquerons dans cette Maifon : 

i°. Mathias, qui commandoit les armées de 
Mainfroi , roi de Sicile. Le pape Eoniface VIII 
{voytr fon article a ce nom dans le Dictionnaire > 
étoit ion petit-fils. 

2°. Dans la branche des dues de Laorenzano , 
Louis , colonel , tué à b guerse. 

j*. Dans la branche des ducs de Sermonette , 
Honore Cajetan, créé duc de Se rmonette, & qui fut 
dépouillé de fes biens par te pape Alexandre VI ; 
Honoré & fa famille furent en butte aux perfécu- 
tions de ce Pape criminel, 8r c'eft pour eux un 
titre de gloire ou du moins d'intérêt. 

4". Berardb Cajetan, petit-fils d'Honoré, fut 
étrangfe par l'ordre de ce même Pape ,en 149p. 

5*. F.t on «oit que Jacques Protonotaire , fil» 
v d Honoré, oncle de Bérard, fut aulït empoifonné 
par l'ordre du même Pape, dans la même année 
M9 • 

6*. Guillaume . frère aîné de Jacques, & fil» 
d'Honoré , fut rétabli dans tous fes biens par le 
paj>e .'nies II. 

7 0 Nicolas, l'un de fes petit-fils . fut crééw 
tlin.il à Tage de dix ans , par le pape Paul III, en 
'fi 6 ' 

8°. Hem fon neveu eft le fameux cardinal 
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Cajetan , légat en France dans le tems de la Ligne, 
& qui, zèle défenfeur de cette aflociation (edi- 
tieul'e , & intimement lié avec la cabale efpagnole, 
vouloir exclure de la couronne de France , la 
Maifon de Bourbon , & faire tomber cette cou- 
ronne à l'infante d'Efpagne, Ifabclle-Claire-Eugé- 
nie- En 1 19 j , uni avec le duc de Féria& le cardinal 
de Pcllcvé , il s'oppofa de tout Ton pouvoir à la 
conférence de Surcne, qui amena l'abjuration de 
Henri IV & fa réconciliation avec l'Eglife , du 
moins avec l'Eglile de France. 

9°. '& io°. Il eut deux neveux cardinaux , An- 
toine, créé cardinal par le pape Grégoire XV , en 
i6ii. L'Académie des Humoriites lui doit en 
partie fon ctabliflernent. 

Boniface fon frère , évêque de Caflano , puis 
archevêque de 'Parente , fut fin cardinal par le pape 
Paul V , en if 06. 

n°. Louis , neveu d'Antoine & de Boniface , 
fut créé cardinal par le pape Urbain \ 111, le 19 
janvier 1616. 

1 a°. François Cajetan , duc de Scrmonette , fon 
frère aine , chevalier de la toifon d'or , vice-roi 
de Valence , gouverneur duMilanez , vice-roi de 
Sicile.jconfeiller d'Etat, mourut en 1685 , à quatre- 

i>'. Un autre François Cajetan fon petit-fils, 
après avoir reconnu Philippe V pour roi d'Ffpa 
gne, prit le parti de l'archiduc Charles,*: excita 
une révolte a Naples en 1:01. Ses biens furent 
contîfqués , mais il y fut rétabli par l'Empereur. 

14°. Dans la branche de Sortino, Guy mourut 
en 1 J41 , écrafé avec Syracufa fa mère fous Us 
ruines de fon château de Sortino , renverfé par un 
tremblement de terre. 

CAL1GNY. (Hift. litt. moJ.) Des lettres de 
François I , de l'année 1 f4f , nomment panni les 
ptofclîeurs d'hébreu au Collège-Royal , a la place 
de Guidacerio , Alain Reftaut , dit de C»/igny , 
dont on ne fait rien , finon qu'il ctoit Lorrain , 8e 
qu'il a fait une grammaire hébraïque , dédiée à 
du Chàtcl. 

Caligny paroît avoir eu pour fuccefîeur Jean 
Mercier , le plus célèbre des difciples de Vatable. 
( fon article dans ce volume. ) 

. CAMARA. ( Hift. dt Portai.) La famille da 
Cariara eft célèbre en Portugal , furt<>ut depuis 
Jean Gonçalves Zarco da Camara , qui , fous les 
lufpicts de l infant dom Henri, découvrit Sf con- 
quit , en 1410 , 1 ile de Madère, il en fut le pre- 
mier gouverneur , <V rranfmit à fa dcfccndance ce 
gouvernement héréditaire. Huit feigneursdu nom 
da Camara fuient fucceÛrvement gouverneurs de 
Madère ou du Funchal , qui en cfl la capitale. Tous 
portotent le nom de Gonçalves joint à celui de 
Lait ou de Simon. Jean Gonçalves fe nommoit 
Zarco , foit parce qu'il étoit borgne { car zarco , 
er. vieux portugais, figiiifie i«'ïr« ), foit parce qu'il 
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avoir tué de fa main un Maure nommé Zarco. Il y 
avoit en Portugal une ancienne famille de 7arco , 
dont étoit peut-être Jean Gonçalves. Dutraifieme 
gouverneur de l'île de Madère naquit Louis Gon- 
çalves, tige de la branche d' Attaidc, père de Martin 
Gonçalves d'Attaide , cv d'Emmanuel da Camara , 
qui furent tues a la journée d'Alcaçer; & d'Alvar 
Gonçalves , qui fc fit capucin aux Indes , après y 
avoir (ervi dans les armées. 

Leur frère aîné , Jean Gonçalves d'Attaide , fut 
Grand-d'Efpagne. 

Il eut deux petits-fils, tous deux célèbres : 

L'un eft dom Jérôme d'Attaide , gouverneur de 
diverfes provinces du Portugal , nommé en 1661 
gouverneur du Bréfil , après s'être diiiicgué dans 
le commandement des années portugaifes 1 il fut 
auflt grand-amiral 6V confeiller d'Etat. Sa mémoire 
fut long tems en vénération dans le Bréfil. 

L'autre cil dom François Coutinho, tué en 1641 
à la d,fenfe d'Elvas. 

L'ainé , dom Jérôme d'Attaide , eut auflt des fils 
dignes de mémoire : dom Emmanuel- Louis, mort 
de blcflures reçues à ta guerre j & dom Jean d'At- 
taide , général des armées portugaifes. 

Dom Louis d'Attaide , un de leurs frères , fut 
alTatLné à lisbonne , le 14 ou 1 f octobre 1689. 

Une brandie de cette Maifon , iflue du fécond 
gouvetnéur de l'de Madère, eft dite branche dtt 
trandi-panniûtn dt Poituf^i , parce que huit per- 
fonriages dont elle eft compofee, ont pofiede héré- 
ditairement cette charge. 

La branche des comtes de Villafranca &• de Ri- 
béra-Grandcpoilë'da aufli héréditairement le gou- 
vernement de l'île de Saint-Michel , 1 une des Ato- 
res. Nous remarquerons dans cette branche , dom 
Louis-Emmanuel da Camara , lieutenant- général Si 
général d'artillerie dcsarméesportugailes, ambaf- 
fadeur extraordinaire de Jean V auprès de Louis X IV 
& de Louis XV , mort le 3 octobre 17x5. 

Le premier de cette famille , qui prit le dom avec 
la graodefle,fut dom Emmanuel da Camara, fécond 
du nom , lîxième gouverneur de l'île Saint- Michel , 
de la branche des con tes de Villafranca, né en 
i S -6. 

Dans la même branche, dom Alvar d'Abranches 
da Camara le trouva au fiege de la Baie de Tous- 
les Saints quand les Portugais la reprirent fur les 
Hollandais en i6ir . Il fut un desquarante feigneurs 
portugais qui proclamèrent Roi le duc de Bragance, 
le 1". décembre 1640. 

La plupart des perfonnages de cette famille fe 
diftinguèrent da; ves Indes, foit orientales , foit oc- 
cidentales , & dans les îles adjacentes $ mais la dé- 
couverte de Madère met au deflus d'eux tous Jean 
Gonçalves Zarco : le parti qu'il fut en tirer, offre 
une (ingularité intéreifante. Il falloit de barra/Ter 
1 île des bois qui la couvroient : il y mit le feu. 
L'incendie dura fept ans, &' fut un des principes 
de l'extrême fertilité de la terre. Elle étoit telle, 
qu'on le plaignoit de la récolte lorfqu'clle ne 

rendoit 
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rendoitpas louante pour un. Ceft le eu de dire 
avec Virgile : 

Suriltt inctndtrt profuit agros 

Sivc intfe occultas vira fif paiulu terré 
Pinguia concipiunt; fivt Mit omit ptr igium 
Excoquitur vitium , atque exfudut iitutilis humor , 
Stèi plurtt calor UU via* , if corcet rt taxât 
Spirxmtnta , novut vtnial qui fucetu in htrhtu ; 
S eu durai mugit & vtnat afiringit kteuatt, 
Nt tenutt ptttvU rapidive pottntia folis 
Acrior, tmt Bore* pent trahi te frigiu adorât. 

CAMILLE (Jolis). (HiJUitt. m«J.) Une lettre 
du fameux Alciat nous apprend l'anecdote fuivante. 
Un favant nommé Jules Camille , alTura le roi Fran- 
çois I, qu'en un mois, avec une leçon d'une heure 
parjour ,il lemettroit en état de parler grec comme 
bémofthène, latin comme Cicéron, & de faire des 
vers , dans l une U l'autre lansue, comme Homère 
& \ irgile. C'étoient les propres termes de Ces ma- 
gnifiques promefles. 11 avoit , difoit-il , un fecret 
partit ulier pour cela , & ce fecret étoit aviez im- 
portant pour ne devoir être communiqué qu'au 
Roi .Camille demandât pour récompenfe deux mille 
écus de rente en bénéfices. 11 ne pouvoir guère 
s'annoncer plus en charlatan } cependant que rif- 
quoit-on de l'éprouver ? Le Roi ne voulut rien 
négliger } il l'éprouva , mais il le renvoya auttitot 
après la féconde leçon, avec une gratification de 
fix cents écus , & c 'étoit fans doute être très-li- 
béral. Ce taitn'eft connu que par la lettre d' Alciat, 
datée du ) feptembre 1 1 jo , Ot qui n'eft devenue 
publique qu'en ; mais nous trouvons ailleurs 
qu'un Jules Camille , grand cabalute , allez verfé 
dans les langues orientales , orateur Ht poète latin, 
>réfcnta au Roi une grande machine de bois aflez 
Engulière, où Us principes de l'art oratoire , tirés 
de Cicéron & de quelques autres auteurs , étoient 
rangés dans un certain ordre > qu'apparemment 
François I trouval'ébauchedece travail ingénieufe, 
car il exhorta Camille a le continuer, Se lui donna 
une gratification de cinq cents ducats. On ajoute 
que Camille employa quarante ans à cet ouvrage , 
et y dépenfa quinze cents ducats. Cette hiftoire a 
des rapports marqués avec l'autre , &r pourrait bien 
n être que la même différemment contée 

CAMPBEL (Hi/l.erEcefe) , Maifon écoffaife. 
Son nom eft Campbel ou O-Dubin. Elle paroiflott 
avec éclat dès le neuvième fiècle. Long-tems après 
Colinmore Campbel fe trouva, en 1 191 , à Bervick, 
dans cette fimeufe affemblee oil Edouard J , roi 
d'Anglititre, décida fi impérieufement des droits 
des prétend juj à la couroru.e d tcoffe , après l'in- 
terrègne qui <uivit la mort d'Alexandre III. 

a*. Niel Campbel fon fils fuivit le parti de U 
Mailbn de Brus , oc fut un des barons qui , en 1 f 1 f , 
Mifioirt, Joint VI. SvppUautu. 
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affurèrent la couronne 1 ce monarque te i Ces def- 
cendans. 

J°. Colin, fils de Niel, rendit de grands fervices 
i la même Maifon de Brus , reprit fur les Anglais 
la fortereflè de Duncan , dont il devint gouverneur 
perpétuel & héréditaire : Ces dctcendaas portent 
encore le titre de ce gouvernement. 

4". Archibaud Campbel fon fils relia fidèle 1 
David de Brus , alors prifonmer en Angleterre. 

f". Colin fon fils fe difiingua par diverfes expé- 
ditions fous le règne de Robett III. 

6". Un autre Colin , fils de celui-ci , fut éle\* 
par le roi d' F cotTe , Jacques Stuart 11,1 la dignité c • 
lord grand-chancelier d'Ecofle, & tut appelé , < n 
1 -H | , au parlement , en qualité de lord Campbel. 

7*. Un troifierne Colin, peth-fils du précédent, 
tut créé en I4J7 , comte a Argyle , par le mérre 
Jacquesll.llmouruten 149a, étant aufli lord grand- 
chancelier. 

8°. Archibaud Campbel , fécond comte d'Ar- 
gyle , chancelier d'EcofTe , chambellan & maître- 
d'hôtel du roi Jacques IV, fut tué, le 9 feptembre 
1 f 1 j , â la bataille de Flodden avec fon Roi. 

9 . io°. Archibaud Campbel, quatrième corn e 
d'Argyle , petit • fils du précédent, fut, airJî ui e 
fon fus . nommé aufli Archibaud , grand-chanceli r 
d'Ecolfe. 1-e père mourut en if ja, le fils en 1 

1 1°. Colin . fils de ce dernier Archibaud, tut aufli 
grand-chancelier d'Ecotfe fous le roi .'acques VI, 
qui fut depuis Jacques I en Angleterre. 

n°. Archibaud , petit -fils du précédent , tait 
marquis d'Argyle le if, novembre 1641 , par 
Charles 1 , eut la tête tranchée le 17 mai K 6 1 , 
dans les commencemens du règne de Charles II. 

1 1°. Un autre Archibaud fon fils fut au (Ta décr- 
pitéle jo/'uin 168 j , au commencement du reg e 
de Jacques II , pout être entré dans tes projets du 
duc de Morunouth. 

14*. Un autre Archibaud , encore fils du pré- 
cédent, tut un des pairs d Ecaflè qui pafTrenr, en 
1688 , de Hollande en Angleterre avec le prince 
d'Orange i il fut aufli un de ceux qui , en 16*9 , 
offrirent, au nom des Etats d'Ecofie . la couronne 
de ce royaume au roi Guillaume & à la reine Marie 
fa fcrr.me. Guillaume le fit colonel de la garde 
écoffaife à cheval & premier duc d'Argyle. Si Guil- 
laume eût échoué , cet Archibaud eut encore eu 
la tête tranchée comme fon père & fon aïeul. 

1 t # . & 16". Jean -V Archibaud , tous deux fils 
du précédent , furent comblés de biens 8c d hon- 
neurs par la reine Anne à par les deux Georges de 
BrursfVuk fes fucceffeurs. Jean fc fignala fwtout 
dans la guerre de la fucceflion d'Efpagne t il ré- 
primaauut,tn >7t; , ceux qu'on appeloit alors les 
rebelles d'Ecofle , parce qu'ils agiffoient pour la 
Maifon Stuart, qui régnoit depuis fi long-tcms en 
Ecofle. Il vivoit encore en 17.8. 

17°. 4c 18°. Au contraire, dans une autre branche 
des Campbel , Jean Campbel, ctééU .1 mai 6a t 
, Se en 1641 lord grand- chat- 
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lelier dT.cofe, fut toujours fidèle à Ourle* I Se 
s Charles Ilfcn fils , 8c fouffrit beaucoup pour leur 
caufe , a irai que Jacques Campbel . lord Machline 
fon fils. Ils vécurent errans & misérables dans les 
montagnes de l'Ecofle féptentrionale : le fils mou- 
tut en 168$. 

CAMPÉGE , C AMPEGGI (Hit. d< & fit.) , 
famille illuflre d'Italie, qui a produit quelques gé- 
néraux , pluûeurs favans , & un affex grand nombre 
ds cardinaux & d'ancres prélats djftingués. Sym- 
phonen Champjer , à la tète de fon ouvrage Dt 
Mona'tkià Gtllomm , qu'il dédie au cardinal Lau- 
rent Cainpége , l'un des plus illuirres perfonnages 
de ce nom , dit que cette famille eft françaife , ori- 
ginaire du Daupniné > qu'elle paûa dans le royaume 
de Naples avec Charles d'Anjou , frère de faint 
Louis ; que de là elle fe répandit dans quelques 
autres contrées de l'Italie. 

Ce cardinal Laurent Campége efl furtout connu 
pour avoir été nommé , avec Te cardinal Voltey , 
juge du divorce de Henri VIII & de Catherine 
d' Arragon ; & il paroit que dans cette affaire c'étoit 
lui qui avoit fpecialement la confiance du pape 
Clément VII. Ce cardinal, avant d'entrer dans 
l'état eccléûaflique , avoit été marié 8c avoit eu 
plu fieurs enfans , entr'autres Alexandre , qui fut 
aufli cardinal. Au concile de Bologne, c'ett-ï-dire, 
,au concile de Trente, transféré pour un tems à Bo- 
loîne , on coroptoit cinq prélats de la famille Cam- 
pége. Un d'entr'eux , Thomas Cainpége , évéque 
de Feliri , a laine beaucoup d'ouvrages fur des ma- 
tières ecdéfîaftiques, dans l'un defquels il exa- 
mine fi un évéque lâcré par des fenifmatiques , 
-eft vraiment évéque. Un autre perfonnage célè- 
bre de cette famille efl Rodolphe Campége , jurif- 
confulte & poète diilingué , mon le ig juin 1614. 
On a de lui deux volumes de poésies ; un poème 
qui a pour titre : Le lac ri me di Maria Vngint & 
\ Italia 1 onfolata , titre un peu vafte pour un am- 
ple épithalame > celui-ci fut fait à l'occafion du 
mariage de la prince (Te Chriftine de France , fille 
d'Henri IV, avec Victor- A médée, prince dé Pié- 
t, puis duc de Savoie. 



CAMPEN (Jacob de) , (Wfi. dt, jtnaiapt.), 
un des chefs dès Anabaptiftes , un des difciples de 
Jean de Le/de , ainfi que Jean de Geléen. ( Voy<\ 
ces deuxarticles dans ce volume.) Jean de Leyde, 
ayant été mal fervi par Jean de Geléen dans line 
entreprise fur Amfterdam, avoit nommé depuis 



pour évéque de cette ville Jacob de Campen , plus 
fidèle Que Geléen , eV dont le fort fut plus malheu- 
11 étoit depuis six mois caché dans la ville 



J.es magiftrats , voulant exterminer tous les chefs 
del'anabaptifme, le firent chercher avec foin : on 
le trouva, non fans peine, enfeveli fous un mon- 
ceau de tourbe. On le fit voir au peuple pendant 
une heure fur un échafaud , avec une mitre de pa- 
-pàer fut la tète. On lui coupa enfuite la langue , 
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parce qu'elle avoit enfeigné l'erreur , & la i 
parce qu'elle avoit rebaptifé 1 enfin on lut trancha 
la tête , qu'on expo fa au bout d' un fer ( en 1 y j j . ) 

CANAYE. (Hifi. dtF> ) L'article Canaye, dans 
le Dictionnaire, renvoie à 1 article Frefnt , 8c I ir- 
ticle Frrfnt à l'article Canaye , de forte que l'arti- 
cle n eft point fait : nous allons réparer ici cette 
omiffion. 

Il y a de ce nom 8c de cette famille plufieurs 
perfonnages dignes de mémoire. 

1". Philippe Canaye , fieurde Frtfhe , concilier 
d'Etat, célèbre par fes ambalïades, de la relation 
defquetles nous avons trois volumes in-folio. Il 
naquit a Parts en icri. Son père étoit un avocat 
de difUnclion , & le fils fe diftingua auffi d'abord 
dans le barreau. Il avoit beaucoup 8c utilement 
voyagé en Allemagne , en Angleterre , à Confia ro- 
tin ople ; il a publié fous le titre d' izphémindes la 
relation de ce dernier voyage. Henri Itl le fit con- 
feiller d'Etat , Henri IV l'envoya en ambaûade en 
SuifTe , a Rome 8c a Venifc. 11 étoit dans cette der- 
nière ville à l'époque de l'interdit de Venife , e'eû- 
à-dire , du grand démêlé de cette République avec 
te pape Paul V ( Borghèfe ) ; il contribua beau- 
coup à terminer ces différends i 8c le pape Paul V , 
dont cette affaire compromettoit l'autorité , lui 
témoigna fa reconnohTànce de ce qu'il l avoit tiré 
d'un tel pas. Du Frefhe-Canaye avoit été, en 1600, 
un des juges de la conférence de Fontainebleau , 
entre le cardinal du Perron 8c du Pleffis-Mornay : 
il eft une des preuves de la vicloire de du Perron, 
car il abjura le calvinifine en conféquence de cette 
conférence, 8c Clément VIII lui écrivit pour l'en 
féliciter 8c s'en féliciter. 11 mourut le 7 février 
1710. 

a°. Le P. Canaye (Jean), jéfuite, a été reâeur 
de différer» collèges de fon Ordre > il a fait aufG 
les fonctions de millionnaire dans les années , 6t 
à ce titre il a pu en effet être connu du maréchal 
d'Hocquincourt , avec lequel on le fait converfer 
fi plaifamment dans l'ouvrage attribué par les uns 
à Saint-Evremont , par les autres à Charleval , 
mais qui eft à coup fdr le chef d'oeuvre de fon 
auteur, quel qu'il puifte être , petit conte le plus 
plaifant tic le plus dramatique , ou les caractères 
s'annoncent dès le premier mot, Se font foutenus 
iufqu'à la fin avec la vérité, la vivacité, la gaité, 
le vis eomita de Molière , 8c dont on peut dire 

Îu'il n'exifte peut-être pas un autre opuicule qui , 
ans le même efpace donné, ait autant de piquant 
8c produite une rmpreffion de plaifir auffi vive. Le 
P. Canaye étoit homme de lettres j mais il eft 
beaucoup plus connu par cet ouvrage, dont il eft 
le fujet, que par ceux dont il eft l'auteur. Qui 
eft-ce qui fait qu'il a fait de la profe 8c des vers à 
la louange de Louis Xin for la priie de la Ro- 
chelle, 8c un recueil des maximes des anciens fur 
la vanité du monde ? 11 étoit entré chez, les Jéfuites 
en 1611. 11 eft mort à Rouen le 26 février 1670. 
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î". L'abbé de Canajre, de l'Académie des Inf- 
criptions & belles-lettres , étoit un favant aima- 
ble , un philofophc homme du monde , qui favoit 

)»our lui 8e pour fes amis , mais qui a rarement pris 
e public pour juge de fes connoiuances & de fes 
talens. Son amour pour le repos, fon indifférence 
pour la renommée , des traies piquans dans l'efprit 
ce dans le caractère, voili ce qui le diftingue. 

M. l'abbé de Canaye étoit tils & périt-fils de 
doyens du parlement j il étoit arriére-petit-neveu 
de du Frefoe-Canaye l'ambafladeur ; il étoit pa- 
rent à peu près au même degré du P. Canaye. Il 
étoit d'ailleurs allié i plufieurs grandes Maifons 
du royaume ; mais , dit le (ècrétaire de l' Acadé- 
mettonspas plus d'importance à ces avait- 
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tages, qu il n'y en mettoit lui-même, 8c il prouve 
qu'en effet M. l'abbé de Canaye n'y en mettoit 
guère , puifqu'étant déjà dans un âge aflèa avancé, 
il n'avoit pas encore appris à coanoitre les armes 
de fa famille. Quelqu'un de Tes amis voyant un 
jour diverfes armoiries peintes dans la chapelle de 
fon château de Montereau , & lui demandant Icf- 
queUes étoient les tiennes , il lui tut impodîble de 
le farisfaire fans avoir retours a fon cachet , que 
cette queftion l'obligea d'examiner pour la pre- 
mière fois de fa vie. 

L'abbé de Canaye entra , en 1 7 1 6 , a l'Oratoire , 
8c y palTa environ douze ans ; en 1718 il fut reçu 
à l' Acad.mie des belles lettres : il y a de lui , dans 
le recueil de cette Académie, plufieurs Mémoires, 
dont les plus considérables font ceux qui concer- 
nent la naiflance 8e les progrès de la philofophie 
ancienne. 

11 s'emprefla , auflirôt que les réglemens de 
l'Académie le lui permirent, d'entrer dans la chffe 
des vétérans , pour redevenir entièrement libre , 
& n'être plus aflujetti à la Décelait» du travail & 
de l'afliduiré. 

Tel étoit fon godt en littérature, qu'il préféroit 
Homère à tous les ouvrages écrits en grec , & la 
langue grecque à toutes les autres. « Dès qu'il 
» connut Homère , il l'aima fi pamonnément, qu'il 
» l'apprit prefque tout entier pu cœur, 8e dans 
m la fuite il l'aima encore plus , peut-être parce 
m qu'il l'avok appris. Il avoir la mémoire rrès- 
» étendue 8c très-ornée. Dans fon eforit s'étoient 
« dépofees les richetTcs que la poefie, l'cloouence 
» 6c la philofophie ont produites dans tons les fié- 
» des ) il avoir le fecret d'en jouir 8e d'en faire 
■ jouir les autres fans avoir l'air de coanoitre fon 
« opulence & fins que perfonoe la devinât, parce 
*> qu il paroiflbit toujours ne favoir précifémenr 
* que ce qu'il avoir befom de dire. » 

Madame de la Guerche, petite-fille du célèbre 
Florent Chrétien, tnftituteur d'Henri IV, 8e mar- 
raine de M. l'abbé de Canaye, lui avoit légué des 
non» précieufes de fon aïeul, qui forent épatées 
comme papiers inutiles , (Jr dont il déplora roo- ' 
jours h perte. Le refoea des héritiers de M. l'abbé 
■de Canaye peur lamémeàr» * dit 1* ftcréxaite de 4 



l'Académie, 8r la précaution qu'il aprife d'écrire 
fes remarques fur les livres , les préferveront (ans 
doute du fort qu'ont éprouvé les papiers de Flo- 
rent Chrétien , & qui avoit tant affligé M. l'abbé 
de Canaye. 

Le portrait de ce fige aimable ( le mot /âge eût 
fuHî peut-être , caria fageife preferit d'être aima- 
ble 8c enfeigne à l'être ) , fon portrait a été fait de 
main de maître par le (ècrétaire de l'Académie 
des belles-lettres, 8c tous ceux qui ont connu l'ori- 
ginal l'y recoiwoitront. 
« M avoit reçu de la nature cette aptitude au 

» bonheur ou plutôt elle avoit placé le bon- 

• heur même dans fon coeur, en y admettant ex- 
» clufivement toutes les pâmons douces 8c hon- 
» nétes....» Il rut heureux dans la retraite i il le fut 
» dans le monde » il le rut dans tous les âges; il 
>■ l'auroit été dans tous les états dont les devoirs 
» lui auraient permis de jouir en paix de lui- 



» Son efork réumOoit , par un accord fingulisr , 
» la naïveté 8c la finelfe, ta légèreté & la prefon- 
» deur, (enjouement &: la foUdité , la grâce & la 
» force, qualités qui formoient un enfemble d'au* 
» tant plus piquant, que chacune d'elles cencraf- 
» toit mieux avec l'autre. 

» Perfonne a'avort , plus que M. l'abbé de Ca- 
" naye , le talent rare de bien raconter, & il « 
» joignok le mérite encore plus rare de ne jamais 
» raconter autant qu'on auroit voulu. Habile i 
» faifir le ridicule , il n'eût tenu qu'à lui de le faire 

>« craindre ; il préféroit de fe faire aimer Quel- 

« que-fois malin , jamais cauftsque ni méchant , il 

- fe bornoit à employer cette plaifanterie douce* 
» aimable , qui avertit les antres de fe tenir fur 

- leurs gardes , les atteint (ans les Méfier , les con- 
» traint de faire valoir leurs avantages , fortout de 

» cacher leurs défauts 11 traitait les pré*ten- 

» rions avec moins de ménagement, ■* fe per- 
» mettoit quelquefois de tendre des pièges à la 
» vanité, pour lui arracher des aveux qui Ta mon- 
» troient dans fa nudité , 8c par cooféqoent dans 
» fa laideur. C'était l'ironie de Socrate, avec 
» lequel il avoit pafle une partie de fa vie. » 

M. de Bougainvilte, bon écrivain , 8c M. l'abbé 
de la Bletterie, qui auroit pu l'être , avoient la 
fuperftkion de ne fe pas permettre un hiatus dans 
la profei petite recherche qui, par la contrainte, 
peut gâter beaucoup plus le Aylc que tous les hiatus 
du monde. La théorie de X'hmtuj n'eil peut-être 
pas aflêz éclaire ie. Si l'kiaiut el\ formé pat la ren- 
contre de voyelles différentes, 8c d'un fon diffé- 
rent, il n'eftnenj 8c la peine qu'on prendrait pour 
l'éviter (eroit fuperflue, ou même pourrnit avoir 
des inconvéniens. Par exemple , fi je dis : II a fai 
m trois jours à /ifondun : voua la parafe naturelle , 
voila comme on parle. Si ,pour éviter ces prêter dus 
huimi , je dis : .S« marcha jafpt'swx partis ilgomisot 
a duré trais /ours , je fais unt phraft, 5c on le feac 
bien. U a'jr a. donc à: luttas qui fait un défaut dan* 
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la profe, & qu'il (aille éviter, que celui qui eft 
formé par la répétition de la même voyelle & la 
prolongation du même Ion. Par exemple, il alla à 
Amiens. Un écrivain du fécond ordre commence 
un gros volume d'un gros ouvrage aflèz protégé , 
par ces mots , N* 6f ittvé , c'eft manquer abfolu- 
ment d'oreille. Mais obfervons que la feule répé- 
tition de la même voyelle ne forme pas un tu u tus 
dans la profe , s'il n'y a prolongation du même fon ; 
ainfi dans cette phrafe t il a été <n trois jours à 
JlToudun , le fécond hiatus té tn , n'en eft point un , 
malgré U répétition de IV, parce que le fon e , 
tt le fon ta n'eft pas le même. Dans cette autre 
phrafe : 11 n'a aucun inconvénient, Y hiatus eft nul 
encore , parce que le fon a & le fon au font difft- 
rensi & ii , pour éviter cet hiatus prétendu , je 
difois : Il n'a nui inconvénient , la repétition de la 
nazale & le fon dur n'a nut t offenferoient bien 
plus l'oreille ; mais dans ce cas particulier, on peut 
aifl-ment éviter le défaut de la féconde phrafe, & 
jufqu'a l'ombre de ï hiatus- dans la première , en 
dilânt : 17 eft fans inconvénient. 

Revenons à l'abbé de C'anaye ; il connoùToit les 
(crapules de l'abbé de la Bletterie fur Y hiatus , 6e 
pour s'en moquer il s'amufoit à déchirer fes dé- 
pares oreilles par cette phrafe : L'abbé, vous qui 
prjdëdcz fi fupérieurement l'Hiftoire romaine , 
p -,„rrier-vous me dire bien précifément en quelle 
ari )ée Çaïus-Scrvilius Ahaia a\\a à Athènes ? Tel- 
les ét°' ent f es douces malices & fes innocentes 
gaîtés. 

Le bonheur domeftique dont a joui M. l'abbé 
Je Canaye , bonheur dont on ne jouit guère fans 
le mfriter. m »i s qu'on peut mériter fans en jouir, 
paroit véritablement digne d'envie dans le tableau 
qu'en a tracé le fecrétaire de l'Académie. 

« Les liens qui attachoient M. 1 abbé de Canaye 
» à la fociéré , avoient été fucceflWement rompus 
m par la mort de la plupart de fes amis , & les 

agrémens qu il trouvoit dans l'intérieur de fa 
m maifon l'avoient empêché de cherchera faire de 
» nouvelles liaifons au dehors. Ce n'eft pas que 
» fon ame fenfible n'éprouvât le b. foin d aimer , 
» mais il pouvoit le (atisfaire (ans fortir de cher 
» lui : uue nièce ( madame la marquife de Mefnil- 
m Glaife) qui loi épargnoit, depuis près de cin- 
»• quante ans , l'obligation bien pénible pour lui 
m de fe mêler de fes affaires , qui lui prodiguoit 
n lés foins les plus 1 touchans hc les plus aâîdus , 
» partaceoit toutes fes affections avec un neveu 
■m (M. le chevalier de MeGiil-Glaife , aujourd'hui 
-» (en 1785 ) capitaine aux Gardes r'rançaifcs ) 
■ élevé fous fes yeux , formé par lui même , oc- 
» cupé fans cefle , ainli que (a mère , plus encore 
» par fentiment, que pour acquitter la dette de 
.» h reconnoiflance, à faire le bonheur d'un oncle 
■» qui àlbn tour ne s'occupoit que du leur. 

» C'eft vraifembUblemcnt autant à leurs foins 
• tendres Si empreues, & à la régularité confiante 
- de tk vie , qu'à fon excellente conûinuion, que 
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» M. l'abbé de Canaye a dd 1a famé ferme 8f *i- 
» goureufe dont il a joui jufqu'i la fin de û longue 
» carrière. •> 

Il eft mort le 1 1 mars 1782, dans 1a quatre-vingt- 
huitième année de fon âge , étant né le 7 décem- 
bre 1694. Nous ajouterons à fon éloge, qu il fut 
dans tous les teins l'ami de M. de Foncemagne &c 
de M. d'Alcmberti c'eft un titre poux U mémoire 
de tous les trois. 

CANGE (Dufresnb du). Le lavant du 
Cange ( voytt fon article au mot Frefnt (du ) dans 
le Diûionnaire } étoit d'une ancienne famille de 
Picardie. On croit que Jean Dufrefiie, fergenr 
d'armes du roi Philippe-le-Hardy , vers l'an 2S0, 
étoit de cette famille, ainfi qu'un autte Jean Du- 
frefne , chafTé par les Anglais de la ville de Calais 
en 1 J47 , époque de ce mémorable fiége décrit 
par Proiftard, 6c célébré par M. du Belloy. Un 
trotfième Jean Dufrefiie fervoh comme écuyer en 
141 1 , & fervit au(Ti en 1411 dans la garnifon de 
Montargis. Les Anglais le dépouillèrent de fes 
terres & domaines en 1440. 11 fe vit réduit alors, 
ainfi que fa famille , à une mifère dont un titre par- 
ticulier leur fait honneur avec rai (on. Un Simon 
Dufrefne , peut-être fon fils, y eft qualifié povrt 
écuyer, auquel U ne refhit que fon t&eval à fon fùrnaç 
qu'il tmployoit au ftrvice au Roi. 

Un Antoine Dufrefne , grand-onde du favant 
du Cange , fervit pendant les dix premières années 
du règne de François 1 , fous le feigneur d'Hu- 
mières & le duc de Vendôme en Picardie. 

Divers autres dues nous montrent les Dufrefne 
de race en ïict , fcnvaat bien Ht loyaumtnt tes toit 
de France. 

Du Cange avoir plufieurs frères , dont un ? nom- 
mé Jean, feigneur de Préaux, eft le premier au- 
teur du Journal du audiences , & eft aufli auteur 
d'un commentaire fur la Coutume d'Amiens. 

CANINIUS. ( Hifi. rom. ) C'eft le nom de cet 
homme que Céfar fit conful pour une demi-jour- 
née feulement , & dont Ciceron a dit qu'il fat fi 
fobre èV fi vigilant , qu'il ne mangea ni ne dormit 
pendant tout fon confulat, & que fon exemple 
parut fi beau , que tout le monde le fuivit. Céur , 
qui avoit voulu , quoiqu'abfent, obtenir le confu- 
lat , s'en étoit mis en potfeflion avant que de ren- 
trer dans Rome ï ce qui étoit déjà un grand ren- 
verfement , & des lois, or même des formes, qu'on 
fe pique encore quelquefois d'obferver lorfqu'on 
renverfe les lois. Dans la fuite , pour montrer en- 
core mieux Ion pouvoir , il l'abdiqua , & mit pour 
confuls à fa place , avant la fin de l'année , Quintus- 
Fabius-Maximus 8c Caïus Trebonrus. L'objet de 
ces changemens étoit de favorifer fes amis or de 
multiplier tes créatures, en augmentant le nombre 
de ceux i qui ce court confulat valoit leurre , 
les droits , les honneurs des confulaires. Ce fut 
, dans ce même objet que Fabius -Muimw , étaat 
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more le dernier jour de fort exercice, Céfar fit . 
nommer Caniiiius pour remplir le peu d'heures qui 
reitoient de la durée de ce confuUt. Cicéron, dans 
une lettre â Curius , rit & pleure de tout ce dé- 
tordre Bc de cette fubverfion de toutes les lois. 

lù , Caninio confu/e ,fiUo ntmintnt prandife. Ni. 
kit lamtn to confule malt fiiÛum tft. Fuit tnim miri- 
fti vigilant lâ , qui fuo loto conjulttu fomrmm non 
vidtrit. Hit titi ridieulet vidtnmr , non tnim ait t. 
Qut fi videra , /ocrymeu n»n ttntrts. Quid , fi (titra 
Jcniam i Sunt tnim innumtrattiia gtntris tjufdtm : 
qui tjuidtm ego non ftrrtm , nifi me in pkitofopki* 
fortuit contuliftm , o> nifi habertm fotium fiudiorum 
miorum Àititum nofirum. 

CANTELMI. (Hiê. mod. ) LaMaifon de Can- 
telmi, l' une des plus illuftres du royaume de Naples, 
a été folennelleoient reconnue par les deux Char- 
les II , régnant en même tems , 1 un en Angleterre, 
l'autre en H (pagne , pour être defeendue des an- 
ciens rois d'Lcofle ; & voici comment on rapporte 
cette généalogie. 

F verard, dernier des fils de Dunca n, roi d'Ecoffe, 
afljflîné par Macbeth dans le onzième fiècle , 
& dont l'aventure a fourni à Shakefpeare le fujet 
d'une tragédie (l terrible, le fils de ce Duncan fe 
retira d'abord en Angleterre, auprès d'Edouard 
le confefleur : de là il pafla en Normandie, à la 
cour des ducs qui étoient Tes parens, & il s'v 
établit. Son petit-fils Roftaing pôfleda de grands 
biens en Provence 8c s'y fixa ; il prit le fumom de 
Cantelme ou Cantelmi, qui avoit déjà été donné 
à Ton aïeul Everard , & qui étoit un éloge de fa 
force d'efprit ou de la fermeté de fon caractère. 
Les defeendans de Roftaing Cantelmi, attachés au 
comte de Provence , fuivirent Charles d'Anjou , 
comte de Provence par fa femme , à la conquête 
du royaume de Naples , où ils firent dans la fuite 
de grands établiflernens. 

i Charles d' Anj ou , vainqueur &V roi de Naples, 
donna d'abord à Jacques Cantelmi la terre de Po- 
poli , qui fut depuis érigée en duché au feirième 
netle pâr le roi d'Efoagne , Philippe II , en faveur 
de cette même Maifonde C antelmi. 

2°. Roftaing Cantelmi , feigneur de Popoli , fils 
de Jacques, fe fignala dans des guerres contre les 
Sarrafins , oû fa vie fut plus d'une fois en danger. 

j v . Un autre Jacques Cantelmi , qui vivoit vers 
la fin du quatorzième fiecle, fut le prtmier comte 
de Popoli; 

4°- Et Jean-Jofèph-Bonaventure Cantelmi , mon 
en i s( o , fut te premier duc. 

$°. Dans la branche des princes de Pettorano , 
ducs de Popoli , on remarque André Cantelmi , 
*$eftr«-ae-carnp-g<oéral* gouverneur de Flandre 
pour le roi d'Efpagne , il fc dtftiiigua dans la guerre 
des Pays-Bas entre la France 8c l'Efpagne , fous le 
règne de Philippe lV,qui répond a une partie de 
ceux de Louis XIII 8c de Louis XIV en France. 
André cornmWa en chef dans la Catalogne, ou 
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il fut défait par le comte d'Karcourt à' Lorens ou 
Liorens , le il juin 164c , puis aîTiégé dans Hala- 
guier, qui fut tmporté ; il mourut de douleur de 
ces mauvais fucecs le $ novembre luivant. 

6°. Son neveu , Fabrice Cantelmi , duc de Po- 
poli , fut fait prince de Pettorano par le roi Phi- 
lippe IV. 

7°. Roftaing Cantelmi , duc de Popoli , un des 
fils de Fabrice , fetvit avec la plus grande diftinc- 
tion enEfpagne.en Sicile , en Afrique, en Flandre. 
Retiré dans le royaume de Naples en 1696, il 
eut le commandement général des troupes de ce 
royaume. A la mort de Charles II , il fur des pre- 
miers à reconnoitre Philippe V pour roi d'Efpagne. 
Louis XIV le nomma chevalier de l'Ordre de 
Saint- Louis {Philippe V le confirma dans fon com- 
mandement des troupes du royaume de Naples , 8e 
le fit capitaine de fes gardes & Grand-d'Efpagne. 
11 fervit au fiége de Barcelone en 1707 , fignala 
fa valeur à la bataille d'Almanxa le zc août 17^, 
r.çut l'Ordre de la Toifond'orcn 1714, fut fait 
confeiller du confeil de guerre & du confeil des 
financesen 171 r , 8c nommé gouverneur du prince 
des ^fturies en 1716 , fes honneurs croiuant ainfl 
toujours d'année en année. 

8 . Le cardinal Jacques Cantelmi fon frère , 
après avoir paffé par différentes nonciatures or- 
dinaires 8c extraordinaires, fut nommé cardinal 
en 1690 , par le pape Alexandre VIII. Non moins 
zélé que (on frère pour la caufe de Philippe V , il 
fc déclara auffi des premiers pour ce Prince, qu'il 
eut la fatisfaétion de recevoir en 1701 à Naples, 
dontil étoit archevêque. H mourut le n décembre 
de la même année, à cinquante-fept ans. 

o". Jolèph Cantelmi , lus Vie Roftaing 8c neveu 
du cardinal, fut gendre du maréchal de BouûHers. 

CAPPEL. ( Hifi. lia. mod. ) C'eft le nom d'une 
famille de Paru, qui a produit , dans le feizième 
fiècle, quelques per formages diftingués dans la m> 

f iftrature 8i dans les lettres. Le plus célèbre fut 
acquesCappel , avocat du roi au parlement, reçu 
le 4 février 1 5 (4. Il étoit petit-fils de Denis Cap- 
pel, procureur au châtclet, 8e d'Yolande Bailly. 
Telle avoit été la fécondité de cette femme 8c 
celle de fa race , qu'elle avoit vu ou pu voir juf- 
u'à deux cents quatre vingt-quinze enfans iuus 
elle. Elle avoit eu pluficurs maris. Son petit- fils, 
l'avocat du Roi, dont les talcns oratoires nous 
paroiflent médiocres même pour le tems , quoi 
qu'en dife Ribier ( Lettres 8c Mémoires d'Etat , 
année 1 f 37 ) , eft furtout connu par une harangue 
qu'il prononça au lit de juftice de cette arfhée i c yj , 
tenu contre l'empereur Charles-Quint , harangue 
qui fut trouvée belle alors 8c long tems encore 
après. Il y prétendit que, malgré les traités de 
Madrid 8c de Cambrai , par lefquels François I 
avoit renoncé à la fuzeraineté de la Flandre , de 
l'Artois 8c du Charolois , poffédés par Charles- 
Quint, cette fazeiaioeté n'avoir pu ceOèr , attendu 



1 



14 CAR 

l inaltérabilité des droits d« la couronne t que 
d'ailleurs ces traités ayant été violés par l'Empe- 
reur , qui avoir commencé la guerre , «oient cen- 
fes annuités } que l'Empereur étort donc vaffal dû 
Roi ) que ce vaffal sVtoit rendu coupable de fé- 
' lonie parfa révolte contre Ton fuzerain ; qu'il avoit 
encouru la comrrùfe ; en conféquenec Cappel de- 
manda la réunion des trotscomtés à la couronne. 
On jug* bien que fes conclurions lui furent adj uçées . 
L'Empereur, cité i fon de trompe fur la frontière, 
n'ayant point comparu , la réunion fut ordonnée, 
mais le tems de l'exécuter n'etoit pas encorevenu. 
L'avocat-général Cappel eft encore auteur de 
quelques autres ouvrages reliés aflëz obfcurs, 8r de 
Mimuires drtffit pour U Roi trtt-chrit:iH 6> t Egtift 
gallieant , par Jacques Cappd fon tonfeiller & fon <rvo- 
tat au parlement a* Paris. L'objet de ces Mémoires 
eft de s'oppofer aux levées de deniers ordonnées 
par la cour de Rome 8c i fon profit , 8t par cette 
raifon ils fetrouvent dan» le Recueil des traités des 
libertés de ITglife gallicane. Jacques Cappel mou- 
rut en if 40 ou 1141. llétoit neveu dun Guil- 
laume Cappel, refteur de l'Univerfité vers 1450 
ou 1491 , qui s'étoit fîgnalé par la vigoureufe ré- 
filhnce qu'il avoit faite à la levée d'une décime 
ordonnée par le pape Innocent VlJl i il avoit ap- 
pelé comme d'abus de l'ordonnance du Pape, & 
défendu, par un décret, 1 tous les membres de 
I Univeruté , de rien payer fous peine d'être re- 
tranchés de ce corps. 

Un autre Guillaume Cappel , fils de Jacques, fut 
docteur en médecine & nomme de lettres. C eft 
à lui qu'on a dû la publication des Mémoires des 
du Btilai-Langei , auffi précieux pouiThiftoire de 
F rançois I, que ceux oe Sully pour l'hiftoire de 
Henri IV. lia auffi traduit Machiavel en français. 

Ange Cappel Ton frère a aulfi traduit quelques 
traites deSénèque , quelques fragmens de Tacite. 

Louis Cappel leur frère, nunifrre proteftant, 
fe fignala par des écrits violens contre l'Eglife 
romaine II chaffa de chez loi Jean fon fils, parce 
que celui-ci s'étort fait catholique , fie l'embarrai- 
foit quelquefois dans des difputes fur les matières 
contro ver fées entre ks deux communions. Mort 
à Sédan en 1 

CARACCIOLI. (H/jî. modA Ceftlenomd une 
Maifon des plus anciennes , des plus illiifrres Se 
des plus étendues du royaume de Naples, où on 
la trouve établie dès le dixième ou même le neu- 
vième fiècle : on la croit originaire de Grèce. 

Cette grande Maifon , diviféeen seize branches, 
a produit fept cardinaux , un parriarche, dix-fept 
archevêques, vingt- quatre évéques Se un nom- 
bre confidérable de grands-officiers du royaume 
de Naples, quatre chevaliers delà Toifon-d'Or, 
cinq Grands-d'Elpagne. On compte dans cette 
même Maifon douze principautés, vingt-fept du- 
chés , vingt -fa marqoifats, environ cinquante 
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NousdiiMagu«t©nsparmï ltsperfbnntges qu'elle 

a produits : 

i°. Jean Caraccioli , grand-fénéchaldu royaume 
de Naples. amant de la reine Jeanne II, puis fa- 
crifié par elle a la ducheffe de S eue fa principale 
confidente , avec laquelle il avoit eu l'itnprudei>ce 
de fe brouiller. On fui fuppofa des crimes, 8c pour 
l'en punir on l'attira par artifice à la cour , foin 
prétexte de confidences que la Reine avoit a lut 
faire , & de confeils qu'elle avoit à lui demander ; 
il vint, & fut tué par ordre de la Reine , en 14) 1 . 

i°. Thomas Caraccioli, comte de Gerace, fut 
dépouillé de (es biens en 1 4^7 , par le roi Alphor.fe 
d'Arragon, ennemi & fuccefleur de Jeanne II de 
Naples , pour crime de lèze-maiefté , c'eft-à-dire , 
pour avoir été dans les intérêts de la Maifon d'An- 
jou contre la Maifon d'Arragon. 

)*. Ottin Caraccioli , grand - chancelier do 
royaume de Naples fous la reine Jeanne 11 , fmvic 
au Ai , après la mort de cette Princeflè , le parti 
d'Anjou contre celui d'Arragon. 

4°. Camille, comte de Saint- Angeto, tué au 
fiége de Calvi , en. 1460. 

5°. Sidonie Caraccioli , femme d'Alphonfe de 
Cardine , marquis de Laino , eft au rang des guer- 
rières ; elle fe fignala, en 1 j 18 1 à la défenfe de 
fon château de Laino contre farinée françaife. 

6". Jean Caraccioli, prince du Melphe, s'atta- 
cha au parti de la France, fous Charles V 11! o>* fou» 
Louis XII. Il fe trouva dans l'armée de Gafton de 
Foix à la bataille de Raverme ; il fe déclara dans 
la faite pour Charles-Ouint contre François I ; mais 
ayant été fait orifonmer dans Melphe , en 1 ri8 , 
avec toute fa famille , par le maréchal de Lautrec, 
fie fe voyant abandonné dans les fers par Charles- 
Quint , il retourna au fervice de la France , 8r s'en 
trouva bien i il fut fait chevalier de l'Ordre , 8f fut 
dédommagé par le don de plufieurs belles terres , 
des biens qu'il perdoit en Italie. Le prince de Mel- 
phe fervit avec grande diftinâion , en 1 r \6 , contre 
l'Empereur en perfonne dans lexpédinon de Pro- 
vence } en 1 r r» il étoit a la prife du château d'Hef 
din 1 en 1 C45 il fecourut Luxembourg fir Landrecy. 
Il fut fait maréchal de France le 4 décembre 1 f44, 
a la place du maréchal de Montpefat, fit mourut a 
Suze , en 1 r f o. 

7°. Trijan Caraccioli fon fils «voit été tué, en 
I C44, à U bataille de Cérifoles. 

8°. Un autre fils du maréchal , prince de Mel- 
phe , Jcan-A ntoine Caraccioli, évêque de Troyes, 
fe fk calvmifte, fè maria, & fut flhaffé de fonévé- 
ché. Mort en 1 769. 

9 0 . Un antre Caraccioli G aléas . marquis de Vie, 
embraffa auffi lecalvinrfme, 8f alla s'établir à Ge- 
nève , où if mourut en 1 186. On a publié fa vie eft 
italien 8c en français. 

io°. Domrtius Caraccioli , marquis de la Bella i 
mourut percé de onze coupe 1 la défenfe de Boi£- 
le-Duc , en 1619. 

1 1°. Ferdinand Cmccioli , duc dé Caftel-San- 
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gto , fut tué à la dé fe nfe de Noie , pendant la ré- 
volution de Naples , de 1 647. 

Antoine Caraccioli, marquis de Saint-Se- 
1 , fignala fa fidélité pour Ton Roi dans ces 



troubles de 164;. 
Charles- Andr? Caraccioli , duc de Saint- 
Georges, fit d'abord la guerre avec éclat en Afri- 

Îue, puis en Amérique dans le Bréfil. Revenu en 
urope, il accompagna le cardinal infant dans les 
Pays-Bas 5 en 16)4 ilétoit à la bataille de Nortlùv 

Ki en 1635 il jeta du fecours dans Valence en 
"ibardiej ce qui en fit lever le fiége au maré- 
chal de Créqui , joint aux ducs de Savoie Se de 
Parme; en 1638 il fâuva footarabie, en 1640 il 
reprit Suie es , qui avoit été pris , en 1639, par le 
prince de Condé ; il eut divers commandemens 
en Franche-Comté, en Navarre, en Catalogne, 
en Rouffillon, en Portugal , à Naples ; en 1646 il 
fit lever aux Français le fiége d'Orbicelto. 11 mourut 
le s août de la même année , i fon retour de cette 
expédition. 

14 0 . Charles-Marie fon fils avoit été tué, en 
J641, dans la Catalogne. 

CARAFFE. ( Hift. d'haï. ) Au peu de mots que 
nous avons dit a l'article Carafe , dans le Diction- 
naire , nous joindrons les particularités fuivantes : 

On fait defeendre la Maifon Caraffe de la Mai- 
fon Caraccioli. On raconte qu'un chevalier, du 
nom de Caraccioli , au dixième lîecle , fauva la vie 
dans une bataille à l'un des trois premiers empe- 
reurs Othon , qui tous trois fe fuccèdent immédia- 
tement M qui tous trois régnèrent dans le dixième 
fiècle. Caraccioli s'étoit jeté au devant du coup 
mortel qu'on portoit à l'Empereur . Se 1 avoit reçu 
pour lui. Othon porta la main fur le cœur de Ca- 
raccioli expirant, & s'écria : Ocara fe, d'où vient 
le nom Carafe. D'autres , pour expliquer par le 
même mot , non-feulement le nom , mais encore 
les armes de Caraffe , difent qu'Othon paffa trois 
doigts fur la cuirafie de C araccioli , toute teinte 
de fana , Se qu'il y laifla une empreinte de trois 
faces blanches fur un champ rouge ou de gueules , 
en difant : Cara Je m"e la voftra. 

Cette Maifon fe divife Se fe fubdivife en diffé- 
rentes branches. Elle fe divife d'abord en deux 
branches principales > l'une dite de Spinâ; l'au- 
tre , ae Statera. Ceux de la première accompa- 
gnoient leur écuflon de deux bâtons d'épine verte } 
les autres de deux pefons, fymboles négligés de- 
puis. La Maifon Caraffc , qui , ainfi que la Maifon 
Caraccioli, dont on la dit fortie (v«y*ç l'article 
Caraeaoli dans ce volume ) , s'cftprodigieufement 
étendue , lis (ubdivife enfuite en (eue autres bran- 
ches formées par ces deux principales. 

Nous avons parlé , à I article Carafe dans le Dic- 
tionnaire, du Pape Se des cardinaux de ce nom$ 
nous parlerons ici de quelques guerriers. 

i°. Dans la féconde branche , dite des princes 
de la Roccella, Jérôme fc fignaj» dans la défenfe 
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de c* lieu de la Rocce«a contre les Turcs, qui 
avoient fait uns defeeate dan* la Calibre, & quu 
força de fe rembarquer. 

i°. Fabrice fon fils battit *uffi les Turcs dans la 
Calibre. 11 fut fait prince de la Roccelli Si prince 
du Saint-Empire en 161.1, Se chevalier dela'I oi- 
fon-d'Or. 

3°. Jérôme, fils de Fabrice, fe difringua par fa 
courageufe fidélité pendant les troubles de Naples, 
en 1647, & contint la Calabre dans le devoir. 

4° • Grégoire , fils de Jérôme, chevalier de Malte, 
étoit, en 16 ) 6, au combat des Dardanelles ; u y em- 
porta pour fa part trois grandes galères turques ie 
nuit moyennes, qu'il amena dans le ponde Malte, 
avec trois cent fotxanteTurcsprifonniers, &deux 
mille fix cents Chrétiens tirés des fers. Il fur fait 
grand-maître de Malte lezmai 1680, & mourut 
Je 21 juillet 1690. 

j°. François fon frère , commandeur de Malte 
& général des galères de la religion , mort tn 
1679, fe distingua auifi en diverfcs occafions. 

6°. Dans la troifième branche, dite des ducs de 
Bruzzano, Jofeph, petit-fils de Fabrice (men- 
tionné fous le n*. 1 ) , fe ûgnala dans la guerre de 
Meflîne en 1674. Mort en 1678. 

7°. Dans la quatrième branche , dite des comte* 
de Pohcaftro , Frédéric , attaché à l'empereur Char* 
lcs-Quint, combattit à la bataille de Pavie. 

8°. Dans la cinquième branche , dite des ducs 
de Forli Se de Monténégro , Antoine , comte de 
Caraffe , fervit l'empereur Léopold dans lesguerres 
de Hongrie j alla en Pologne folliciter le fecours 
de Sobieski , fervit beaucoup à la réduction de 11 
Tranfilvanie j emporta, en i<587, Agria j força, eo 
1 688 1 la fbrtereûe de Mongats à te rendre ; fe 
trouva enfin à tous les fiéges Se toutes les batailles 
de fon tems. Mort en 1693. 

9°. Dans la fixième branche , dite des feigseurs 
de Flumara, Caiàrelle Caraffe, en 1410, perça 1* 
tête d'un coup de lance, dans une joute, à Leonul 
de San-Severin , l'homme le plus fort 8c le plu* 
habile jouteur du tems. 

io°. Septième branche : François fut pris parles 
Florentins au combat de Samo , en 1460. 

11*. Charles , duc d'Andria, dont le duc de 
Guife de Naples fait une mention honorable dans 
fes Mémoires, tut fidèle à fon Prince dans les 
troubles de Naples , & fut tué , en i6f f , dans 
une querelle qu il eut avec le neveu du comte de 
Caftriglio, vice-roi de Naples. 

ia°. Huitième branche : Jérôme, marquis de 
Monténégro , fervit fous le prince de Parme , 
Alexandre Famèfé , & contre Je roi Henri IV À 
l'allaut de Lagny, en 1(90; au fecours de Rouen, 
en if 91 , i la fueprife d'Amiens , en 1 f 97 , Se il 
détendit cette dernière place courre Henri IV. il 
fe diilingua auili en Italie au fiége de Vetceil, en 
1617. Mort à Gènes en 1633. 

13°* Treizième branche : Jofeph, pris par les 
rebelles dans les troubles de Naples, en 1647, emt 
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li tête tranchée par un boucher , aflaflin que le 
duc de Guife fit périr dans la fuite pour venger 
Jofeph. 

Un grand nombre d'autres pcrfonnjges du nom 
de Caraffe , détoures les branches , témoignèrent 
leur fidélité , fignalèrent leur valeur dans les 
troubles de Napies. Un grand nombre aufli fe trou- 
vèrent à la fameufê bataille de Lépante , gagnée 
par dom Juan d'Autriche fur les Turcs , en if7i. 
Un beaucoup trop grand nombre périt dans des 
duels Se des tournois , entr'autres Jean-Thomas 
Caratfe, comte de Uerrette, qui avoit auparavant 
eu le malheur de ruer ltii-mé.ne deux de u > amis , 
l'un en duel , l'autre dans une joûcc- Plufiturs pé- 
rirent fur l'échafàud , mais dans des trms de trou- 
ble, où la vertu a fou vent le fort du crime. On 
compte dans la Maifon ( aratfe un î'ape ( Paul IV ) , 
douze cardinaux , deux patriarches, trente- fk 
tant archevêques qu'évéques , «.c. o. la Hftt des 
guerriers célèbres auroit pu être plus nombreufe. 
Cette Maifon compte auili plufiturs gens de let- 
tres. 

CARAUSIUS 8c ALLECTUS. Sous l'empire 
de Dioctétien Se de Maximien , vers i'an 188 ou 
190, dh/erfes nations germaniques qui habitoiint 
le long des cotes de la mer Baltique , conunen- 
cèrent de fe livrer à la piraterie , 6; d'infefler les 
cotes de la Gaule Belgique. Maximien , pour ré- 
primer leurs brigandages , envova ordre à Caraû- 
fius, Ménapiendenaillance ,c'ert-i-dire, I lamand, 
tk formé des l'enfance , parmi les Bataves , à tous 
les exercices de la marine , d'équiper une flotte , 
St de la tenir à Boulogne , toute prête i fondre fur 
les pirates lorfqti'ils paroîtroient dans la Manche. 
Caraufius ne prit de cet ordre que ce qui s'ac- 
cordoit avec les vues particulières. Sa flotte croi- 
foit avec avantage dans la Manche ; mais pouvant 
arrêter les pirates , il les laiffoit pafllr pour les 
attendre avec plus d'avantage encore au retour , 
lorfqu'ils feraient chargés de butin : de ce butin il 
n'en rendort rien aux marchands fur lefquels il 
avoir été fait , ni aux malheureux habitans qui 
avoient été pillés. Il n'envoyoit pas non plus à 
l'Empereur les pirates qu il avoit du faire prifon- 
niers : on foupçnr.na enfin , ou qu'il y avoit de la 
collufion entre lui &. les pirates, ou que, plus pi- 
rate qu'eue, il les laiffoit paflêr dans leurs courtes, 
pour les arrêter au retour fcV s'enrichir de leurs 
prifes. Maxtmien ordonna , le plus fecrétetnent 
qu'il put , qu'on fe défit de ce traitre & de ce 
voleur public 1 mais ce traître avoit des reflouree* 
dans l eforit y 6e fa voit combiner fes projets ; il 
connoifloit, ce tes dangers, & fes moyens. Averti , 
Toit par fa confeience , fort par quelques amis , 
ou , ce qui eft vraifemblable , préparé depuis long- 
tems à la révolte, déjà maître d'une flotte & d'une 
armée navale , il fe rend maître encore du port 
de Boulogne > il pratique 6e corrompt les légions 
. reliées dans la Bretagne (l'Angleterre ). Pour b 
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contenir , il pafTe dans cette île Se s'y fait procla- 
mer Empereur » il allure de plus en plus l'empire 
de la mer en faifant conftruire un grand nombre 
de vaiffeaux { il fait alliance avec les nations ger- 
maniques les plus exercées à la piraterie , & le* 
exhorte à fe jeter fur les Gaules. Maximien n'ayant 
plus de flotte, puifque Caraufius s'en éroit emparé, 
fiit obligé de le laiiïer quelque tems régner paifi- 
blcment dans la Bretagne ; mais Confiance Chlore, 
auffitôt qu'il eut cette province dans fon partage , 
s'empreUa de faire valoir tous les droits Je l'Em- 
pire contre l'ufurpateur : il courut atfiéger Bou- 
logne. Caraufius étoit abfênt , mais il avoit laifTé 
la place dans le meilleur état de défenfe , bien 
fournie de troupes & de vivres. L'arrivée fubite Se 
entièrement imprévue de Confiance Chlore com- 
mença cependant d'étonner les habitans Se les dé- 
fenfeurs de U place. Ce Prince , pour empêcher 
Caraufius de venir la fecourir , fe fervit d" un moyen 
que L cardinal de KkhJieu employa depuis, peur- 
ere à fon imitation , pour prendre la RochelL,. U 
ferma le port par une digue ; il la forma de grands 
« atî res qu furent plantés à l'entrée du port avec 
» de gros quartiers de rochers 6c de longues faf- 
»• cines entre deux. »> Sûr alors qu'il ne viendrait 
aucun fecours du ci té de la mer , & que Carau- 
fius fortiroit en vain de la Pretagne pour s'avancer 
vers Koulognc, il preffa tellement cette place du 
cote de la terre , qu'il parvint à s'en rendre maître. 
Il arriva un incident où l'on voulut voir dû miracle 1 
c'eft que la dtg.ic , qui étoit reliée inébranlable 
pendant toute la durée du fiége, fut emportée 
auflfitôt apri-s que la place eut été réduite, comme 
fi , dit Métcray, la mer eût éré d'accord avec ConP 
tance de n'employ er « la violence de fes flots que 
» pour débarraflêr le port, qui nrwimoins ajoute- 

t-il, ta t/i tntort £*t. »> Ainfi le miracle ne fut 
pas complet. Ce port ctoit le feu! qu'il y eût alors 
dans la Gaule fur toutes les côtes de l'Océan. On 
l'appeloit autrefois Giûoriac , Cfori^cum , du 
mot celtique ,.< fo , qui figi ifie havre. 

Confiance Chlore , voulant terminer prompte- 
ment cette guerre , tenta une defeente dans la 
Grande-Fretagne. Caraufius lui oppofa une vigou- 
reufe défenfe. Confiance rut repoufTé avec pirte, 
Se obligé , comme l'avoir été Maximien, de traiter 
avec ce rival , & de le laiffer pour un tems régner 
en Angleterre. 

lllâ fi jaStt t'a auld. 

Sa domination dura un peu plus de fix ans , 8c 
ne fut point détruite par les Kmpereurs romains, 
il fucccynba fous l'ingratitude la trahifon. Un 
faux ami qui avoit furpris toute fa confiance , Be 
qu'il avoit comblé de biens 6e d'honneurs ne fe 
contenta pas de partager fa puiflânee 1 il la lui ar- 
racha toute entière avec 1a vie , l'an 297. Ce nou- 
veau tyran étoit Alleâus. Le malheureux Carau- 
fius avoir de tout point nul placé fa confiance : fon 
adaflin n'avoit tien de tes talens. Auflitôt que les 

Romains 
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Romain* eurent réparé leur flotte , Confiance 
Chlore envoya- Ton préfet du prétoire , Afclépio- 
dote. contre Allcâus ; Afclcpiodote fit fa dcfcente 
(ans rencontrer aucun obftacle , & il eut la peine 
d'aller chercher jMlectus, qui ne Te preûoit nul- 
lement de venir à fa rencontre. Il le trouva enfin 
à la tète d'une armée principalement compofée de 
Français. C'étoit en eux qu'il mettoit toute fa 
confiance > & comme cette nation étoit alors la 
plus redoutée de l'Europe, il avoit vétu & armé 
la plupart de fes foldats à la manière françaife , 
pour en impofer d'autant plus à l'ennemi ; mais , 
ni ce que cet avantage avoit de réel , ni ce qu'il 
avoit feulement d'apparent, ne put comptnfer 
l'impéritie du général : Allectus fut entièrement 
défait, & il périt, mais dans fa fuite te non dans 
le combat. Cet événement arriva vers l'an ioo de 
Jtfjs-Chrift. Alleftus avoitrégné environ trois ans, 
fi c'eft régner que d'entendre fans cefle gronder 
l'orage fur fa téte , & d'attendre i chaque inftant 
le châtiment de fon crime. 

CAR IN AN ( le). ( Wfi. de Fr. ) A la bataille 
de Marignan , en i < i ( , le chevalier Bavard étoit 
lieutenant de la compagnie de cent hommes d'ar- 
mes du duc de Lorraine , qui acquit, ainil que lui, 
beaucoup Ae gloire dans cette bataille. Le che- 
valier Bayard ayant eu un cheval tué fous lui , en 
avoit monté un fécond , qui , ayant eu la bride 
coupée , l'emporta au grand galop à travers les 
bataillons fuifles , jufque dans une vigne où il fut 
contraint de ralentir fa fougue. Bayard en defeen- 
dit prompte mène , & courut à pied d'un côté où 
il entendait crier France : il v trouva le duc de 
Lorraine , qui lui fit donner Ion fécond cheval de 
bataille , nommé U Carinaa , avec lequel il fe fi- 
gnala par fes exploits ordinaires. 

Cet animal fingulier mérite que l'Hiftoire s'oc- 
cupe de lui , comme elle a fait de Bucéphale. Le 
Carirun avoit appartenu au chevalier Bayard , & 
s 'étoit accoutume à braver, ainfi que lui, le danger 
& la fatigue. A la bataille de Ravcnne , en i f 1 1 , 
percé de coups à la téte & dans le flanc , il corn- 
battoit encore ; mais enfin , épuifé par le lang qu'il 
perdoit , il parut vouloir s'abattre : fon maître en 
defeendit a regret , & le laifla pour mort fur le 
champ de bataille. Le lendemain quelques foldats 
français, allant dépouiller <k enterrer les morts, 
trouvèrent le Cannan , qui , renverfé par terre , 
& ne pouvant plus fe relever , s'efforçoit encore 
de manger le peu d'herbe dont il étoit entouré. II 
fe mit a hennir autfitôt qu'il les vit , comme pour 
leur demander du fecours s ils en eurent pitié ) ils 
le menèrent i la tente du chevalier Bayard : on 
pança les plaies , il guérit , il reprit fa vigueur & 
ton courage. 

Bayard , qui le regardoit comme fon compagnon 
de gloire & de travaux , voulant faire au duc de 
Lorraine un préfent noble & utile , le lui donna. 
Le duc en ferrrit tout le prix , & le réfem pour 
Wfioirt. Tome VI. lutpUmem. ^ 
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les occafions les plus importantes ; il n'en pouvoir 
trouver qui le fut davantage , que le danger de 
Bavard a la bataille de Marignan. U s'empretTa de 
le lui offrir- Le Carirun combattit fous fon ancien 
maître , le fervit avec fon ardeur ordinaire , le 
dégagea , & s'aiTocia comme autrefois à la gloire 
de Bayard. 

CARLE. ( Hifi. de Fr. & d'Efp. ) Le général 
Carie, Huguenot français réfugié , né dans un vil- 
lage des Cevermes , parvint , par fon courage & 
fes talens , aux premiers honneurs de la guerre 
ches les étrangers. Il fervit, dans la guerre de la 
fucceffion d'Kfbagne, la reine d'Angleterre, le 
roi de Portugal , les Etats - Généraux en 1706. Il 
fervit avec la plus grande diftinction en Elpagne ; 
il prit Alcantara , conduifit les travaux de Sala- 
manque , défendit Barcelone contre le roi d'Ff- 
pagne. Philippe V , & lui en fit lever le liège- au 
bout de trente- fept jours de tranchée ouverte > il 
s'immortalifa furtout par cette belle retraite de 
l'Andaloufie , que le maréchal de Benrick faifoit 
profetfion d'admirer , eV par mille autres a&ons 
glorieufes, dont le récit, oit l'auteur des Mimoint 
de madame de Mainteaon , feroit fulpeâ dans la 
bouche de fon neveu. 

CAROU (Pierre). ( H!fi. du LaUran.) \* 
fvndic Béda ( voyrr fon article dans le Dictionnaire ) , 
fier de tant de controverfes I*c de condamnations 
par lefquelles il s'étoit rendu redoutable a tous fes 
ennemis , trouva enfin un adverfaireauflibroui Ion, 
aufli chicaneur que lui , qui, également verfé dans 
les fubtJlités de l'école cv dans les détours de la 
chicane, le promena de tribunaux en tribunaux, 8c 
fatigua fon zèle , mais fans le rebuter : il fe nom- 
mort Pierre Caroli. -Le turbulent fvndic l'ayant 
cité en Sorbonne au ûijet de quelques propofi- 
tions , Caroli l'afligne i l'OmciaDtc en réparation 
d honneur : la Faculté continue 1 examen des pro- 
portions dénoncées. Caroli, après avoir protefté 
contre chaque portion de chaque procédure , ligni- 
fie un aôe d'appel au parlement i renvoyé au iu- 
gement de la Faculté , tl réeufe une partie des doc- 
teurs , & quand cet incident a duré afle 1 long-tems, 
il l'abandonne. On lui interdit la chaire par pro- 
vifion ; il prêche dans toutes les églifes de Paris ; 
il défend longuement 8f habilement fes propor- 
tions , & l'examen de chacune devient la mat ère 
d'un grand procès. On le fomme de fe foumettre 
i la Faculté ; il lit un aûe contenant les aflurances 
de fi fbumiilion i l'aâe eft jugé infunSfant ; Caroli 
n'en veut point ligner d'autre : la Faculté parle de 
le retrancher de (on corps, & commence par lui 
faire une monition : Caroli en appelle comme d'abus 
au parlement. L'affaire eft renvoyée à l'Oflïcialké, 
qui défend toujours par provision à Caroli de mon- 
ter en chaire fous peine d'excommunication :/-a- 
roli obtient des lettres d'évocation au confeil du 
Roi , & pourfuit i fou tour la Faculté -, cependant, 

N 
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ne pouvant plus prêcher , mais étant dofte-ur Se * 
voulant enfeigner , il exptique publiquement tics 
feaumes dans le colligc de Cambray. La h acuité 
il! défend de continuer cet exercice : « J'obei- 
« rai , dit il, mais j'ai commencé l'explication du 
n pfeaume i>. , permette», que je l achève : fa de- 
»» mande efl rejetée ; il affiche aux portes du col- 
» lege l'infeription fuivante : 

» Purre Caroli , voulant obtempérer aux ordrtt dt 
» la facrée Faculté , ctjfi aeiftigncr. Il rep endrj fit 
» Ufonj ( quand U Finira à Diiu ) , à l' endroit où il 
« eji refit, auverft : lit okt rtr.ci Mit m.uss 
« tr Mit nint. n 

Il fit fi bien que ni l'Offîcialité , ni le parlement, 
ni le coi.fi.il ne purent jamais juger définitivement. 
Deux hommes tels que Caroli auroient épuife l'ac- 
tivité de Beda, bc Us favans, Luthériens ou non , 
que Béda perlecutort tousindiliinciement, auroient 
pu refpirer. Mais on n'échappoit pas à la Sorbonne 
comme aux autres tribunaux : Ueda y fit cenfurer 
quelques propofitioiis de Caroli. C.'etoiten ijif 
que ces deux fubtils pédans exerçoient l'un contre 
J autre leur inquiète Oc turbulente adrelîe. 

C.ASS AONF.T DE FIMARCON ( Hif. Je Fr. ) , 
Maifon noble, dans laquelle efl entré le marquifat 
de Fimarcon, Oc qui a produit des perfonnages 
diftingués par leurs fervices militaires , tels que : 

i°. Antoine de Cafiagnct, ftigneur de Tillader, 
gouverneur de Verrue , chevalier de l'Ordre du 
Roi , \- gentilhomme de la chambre de Charles 1 X , 
oui fervu beaucoup 6c avec gloire fous le maréchal 
de Montluc &: le maréchal de Damville , c'eft-à- 
dire, le connétable Henri de Montmorenci. Il re 
«ut , au fiége du Monfde-Varfaji , une arquebu- 
fade dans le ventre , dont il mourut deux jours 
après, tn ij6"o. 

i°. Bernard fon fils fervit en 1611 , dans l'armée 
de l-ouis XIII , & dans le cours de cette cam- 
pagne mourut de la pefte à Béliers. 

}°. Roger , fils de Bernard , fut rué à l'attaque 
des barricades de Suze , le 6 mars i6ao. 

4°. Louis de Callàgnet, neveu de Roger Se ca- 
pitaine aux Gardes , fut né à Paris, en i6ci , par 
des gens de la livrée d'Fpernon. 

t°. Jeari-Baptifte de Caflagnct , marquis de Til- 
ladet, frère de Louis, capitaine des Cent-Suiflês de 
la garde du Roi, lieutenant- général, chevalier des 
Ordres, 3>c gouverneur de Cognac. d'Arras , 8>c. 
reçut un coup de moufquet à la cuifle, au combat 
de îteinkerque, le i août 1691, 6c en mourut le 
11 du même mois. 

6°. François de Caffagnct , coulîn germain du 
précédent , brigadier des armées du Roi , fut rué 
a la bataille de Saint- Denis près Mons, le 14 août 
1678. 

7*. Gallon Paul de Caflagnct, dit le marquis de 
Narbonne , neveu de François , mourut à Mons , 
le 6 août 1691 , des blcflures qu'il avoit reçues 
trois jours auparavant au combat 
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S°. Jacques fon frère , marquis de Fimarcon ,■ 
efi célèbre ac célèbre dans les chanfrns du tems , 
pour la part qu'il eut à 1 expédition de Crémone , 
du février 1701. Il contribua beaucoup achaf- 
fer les Impériaux de cette place qu'ils avoiçnt fur- 
prift- , & il fut fait aulfitôt après brigadier des ar- 
mées du Roi. 11 battit les < amifards au combat do 
Nages , le 11 novembre 170} , & peu dt tems 
encore après à celui de \ ergeles. Maréchal-de- 
camp en 17: .4 , lieutenant-cénéral en I7>8 ; com- 
mandant en Rouflilloii, ( erdagne, 8c c. en 17 ; } i 
gouverneur de \ ilUfi anche en 1717, de Vont- 
louis en 1711 1 chevJkrdes Ordres en .714; mort 
à Lectoure le 1 c mars 17*0. 

Afmcry de Calfagnct, marquis de Fimarcon, 
frère puîné du précédent & du fécond lit , & plus 
jeune que lui de trente fept ans , apporta , le 14 
janvier 17)4 , la nouvelle de L prife de Novare , 
qui s'étoit rendue le 7 , 6c du fort d'Arona , Se (ut 
fait alors brigadier des armées du foi ; il défendit 
le château de Colorno contre le marquis de Li vie- 
ville, général des Impériaux , & l'obligea rk fe 
retirer le 16 mai de la même année iji f. Le 10 
juin fur ant le nur-iuis de I imarcon fut bl-JiTé a 
la bataille de Parme. Maréchal -de -camp le 1". 
janvier 1740, il eut du commandement dans la 
Flandre hollardaife en 1747 6c 1748 , Se fut fait 
lieutenant-général le 1". janvier de cette dernière 
année de la guerre de 174t. 

CASTELLO - BRANCO ( Hifi. de Portugal) , 
noble famille portugaife. Deux feigneurs de Caf- 
tello-Branco, dom Antoine tk dom Pierre fon fils, 
fuivirent le roi dom Sébaltien à la malheureule 
journée d'Alcacei en Afrique, en 1 578,8.', y ayant 

des Mai 



été faits prifonniers , furent cfclaves < 
Dom Antoine , fils de dom Pierre & petit-fils de 
l autre dom Antoine , 8c commandeur de l'Ordre 
de Chrift , ainfï que fon père tk l'on aïeul, mourut 
en i6if fur la flotte commandée par dom Frédéric 
de Tolède , 6V deftinée à reprendre le Bréfil fur 
les Hollandais, qui venoient de s'en emparer. 

CASTRO. (Hifi. <fFfr. c/dePort.) La Maifon 
de Caftro , c n Èfpagne tV en Portugal , paroit tiret 
fon origine d'anciens Rois de ces contrées. 

i°. Pierre-Fernandès de Cartro, furnommé U Cjf- 
tillan, grand-maitre de la Maifon d'Alphonfe IX, 
roi d'Efpagne, fut tué à Maroc par les Maures , 
avec fon neveu Alphonfe de Tello , dans une ex- 
pédition , dont l'objet étoit d'enlever a ces Infi- 
dèles des reliques de martyrs dont ils dévoient 
aller peu fc foucier. 

i°. Guttière Rodrigue pafTa quarante ans cher 
les Maures, apparemment en cfclavage. On le fur- 
nomma i'Efulavrada ou le Mturtri. 

Des fers de Claudius Félix eneor fliui. 

}°. Pierre-Fernandès , furnommé de ta Guerre 
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i caufe de Crs exploits , eft célèbre dans l'hiftoire 
d'Ëlpagne. Mort en iu^. 

4*\ Pierre de Caftro , hit duc d' Arjona en 1 41 ? , 
mourut en t^o, prifonnier dans le château de 
Pennafiel. 

f *. Béatrix fa futur porta le nom & les biens de 
la Maifon de Caftro dans la Maifon Oforio. 

6". Un bâtard de cette Maifon de Caftro Oforio 
acquit beaucoup de gloire â li guerre contre Gre- 
nade & contre \s Portugal , fous Ferdinand tW ifa 
b.llc. 

y 9 . Bétftnx fa fille époufa , en 1 toi , Denys de 
Portugal , Bragance, Se leur poftériti prit le nom 
de Caftro. 

8*. Dans la branche des marquis de Cafcaës , 
defeendue de Pierre-Fernaiidis, farnommé Je tu 
ii a* Te , mentionné fous le n°. *, Alvar-Pires de 
Caftro fut le premier connétable du royaume de 
Port-gai , o"; il étoit venu s'établir , fuyant la vio- 
lence de Pùrre-le-Cruel, roi de Caftille. 

9*. Au contraire , Pierre de Caftro fon fils , dit le 
Bjrgat , fut fouv.nrdans les intérêts de la Caftille 
contre le Portugal Convaincu d'avoir voulu livrer 
une des'portes de Lisbonne aux Efpagnoh , il fut 
mis en pnfon. Ayant e'ti remis en liberté par une 
inlu'^eiice dont'on eut a fc repei.tir, ilconfpira 
une Gcondc fois contre le Portugal } & au mo- 
ment oô il étoit découvert , Se où 1 on alloit l'ar- 
rêter de nouveau , il fe fauva en Efbagnj ; mais il 
faillit qu'il trahit i il ne fut pas plus fidèle aux 
Lf K ai-.iiols qu'aux Pnmig.is-, il fit f a p.iix avec le 
roi de Porti.gal en lui livrant Salvaterra, dont le 
roi d'Efpagnc lui avoit coittii la garde. 

ic°. >a petite-fille , Jeanne de Caliro , porta ks 
biens de fa branche dans la Maifon J.- lira^ance. 

1 1°. Dan* la branche des Cireurs de Mou- 
lante, defeendue de l'itrre de C ariro, dit U iio gr.e 
(n*.o), ferdinand de Caftro, gouverneur d'Henri, 
infant de Portugal, fut tué dans un combat contre 
des corfurcs. 

n". Alvar fon fils fut tué d'un coup de flèche 
en Afrique, oi il s'Jtoit diftinjjué dans plusieurs 
corn. ats. 

i j°. Georges, fils d' Alvar , fut tué à 1 efealade 
de l anger, le 13 janvier '464. 

14 0 . Jeun de Caftro fon frère ainé fut tué â la 
prif.- d'Ar*ilIa, auflî en Afrique. 

1 5 0 . Louis de Caftro , marquis de Cafcaës , fut 
ambafladeur extraordinaire de l'ierrc 11 , roi de 
Portugal , auprès de Louis .\1V , roi de France. 

16 0 . Martin- Alphonfe , comte de Monfanto, 
ginéral des gibres de Portugal , mourut à Mabca 
qu il alloit Lcourir contre bs Hollandais, qui pri- 
rent cette place importante des Indes orientales, 
en i«8j. 

i 7*. Dausla branche des G. igneursde Valhelhas, 
d.ûeniue d Alvar (mentionné fous 16 n D . 11) , 
François, tué à la guerre de langer contre lés 
Maures. 

iS*. Dans la branche de Bo juilobo , descendue : 
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I de Ferdii-.and de Caftro (mentionné fous le n°. 11), 
Alvar de Caftro, tué à la journée d'Alcacer, en 

1 9 0 . Jean de CaRro , gouverneur 8: vice-roi des 
Indes orientales , furnommé le Crj/ttt , pour fes 
vertus !fc fes exploits, qu'iHignala furtouten Afri- 
que, d'abord à Tanger, puis fous Charles-Quint 
à Tunis , 8c plus encore dans les Indes , où il prit 
une multitude de places importantes , & fuljugua 
diverfes nations , & où il mourut le 6 juin t J48 , 
entre les mains de faim François-Xavier, On a de 
lui une description fott détaillée de la cote de 
Malabar, depuis Goajufqu'a la fortereflè de Diu: 
clic eft confervée au colbee des Jcfuites d'Evora. 
Ilavoit taira 11 flî une defeription de la Mer-Rouge. 
Sa vie a été écrite en portugais , par Hyacinthe 
Freyre d'Andrade , & traduite en latin par le P. Do- 
minico-Maria del Roffo, jofuite, qui dédia cette 
traduction à l'Académie royale de l'hiftoire de 
Portugal , dent Rofio étoit membre. 

io°. Ferdinand de Caftro, fils aîné de Jean, fut 
tué à dix-neuf ans, au fiige de Diu , en 1 f/46 , par 

n 1 air un baflion 



l'effet d'une mine qui h: Lui 
où il étoit. * 

ai". Alvar de Caftro , fécond fils de Jean, dit 
le Crjnd , fut bl.flc dangcrcuf.-inent dans une 
forrie à ce irême fiige de Piu. I n : f 48 il prit 
dalîaut le fott de Xael, fur la cote d'Arabie- 11 
fut deux fois ambafladeur à Home, & finit par être 
concilier d'F.t tt ou minillre-du roi Séba'.iien, & 
ehef du confi.il des finances. 

Miis François de Caftro , un de fes fils , 
évêoue de Guarda, fut grand -inquiûteur de Por- 
tugal. 

Ferdinand de Caftro { f:cond du nom , 
colonel de cavalerie en Flandre, y mourut à la 
guerre. 

î4°. Dans la branche des feisneurs de Rcris , 
qui devinrent amiraux héréditaires de Portugal 
par l'extinciian de la Maifon d'A/.evedo, dont ils 
defeeodoient pat femme, Bernard de Caftro, tué 
aux lndis criïntdes en if66 ou if<?7. 

2j°. l)i j Rue de Caftro f tuéaufiége de Rhodes i 
16*. Ainfi que François de Caftro fon frère. 
17°. I >ans la branche des c omte s de Me fqui tella, 
Alvar de Caftro, tué â Ccuta. 

18 0 . Nuno de Caftro fon frère , tué , en 1476 , à 
la bataille de Toro ; il étoit grand-enfiigne du roi 
Alphonfe V. 

19 . Dans la branche des feieneurs de Lanhofo, 
comtes de Bafto , Ferdinand de ( aftto , gouver- 
neur d'Evora , commuideur d'Almodavar tV de 
("ravam dans l'()rdre de Saint-Jatques, conftilit-r 
d'ftatde Philippe 11, roi d'Efpagne , & devenu 
roi de Portugal . fut créé comte de Bafto & Crand- 
d*/- fpagne par des lettres-patentes données â Uf- 
i>oiuiele 14 fe Membre it8f. 

jo°. Alvar die Caftro fon frère , pris a la journée 
d'Alcacer, en 1 f 78 , fut eClave en Afrique, 
il*. Macbêl de Caftro, frère des precedens, 

N i 
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évêque de Vifen , archevêque de Lisbonne , Se 
gouverneur du Portugal. Mon en odeur de fain- 
teu-Ic i". juillet 

Castro de Melgaço. 

_ Il paroit que les généalogiftes les plus accré- 
dités s'accordent à regarder la Maifon de Caftro 
de Melgaço, venue de Calice , comme iflue de 1a 
Maifon précédente. Nous regarderons doi>c les 
Caftro cfe Melgaço comme formant une branche 
de la Maifon de Caftro. 

Dans cette branche nous remarquerons : 

U°. Pierre de Caftro, lequel, ayant été fait 
prifonnier à la bataille d'Alfarroubcira, fut amené 
devant l'infant Pierre , régent du royaume de Por- 
tugal & général de l'armée viâorieufe, qui le 
poignarda de fa main. 

$3°. Ferdinand de Caftro fon frère fut dans fa 
Maifon le premier châtelain de Melgaço, charge 
depuis héréditaire dans fa famille, & dont le nom 
ftrt à diflinguer fa branche. Le duc de Bragance 
avoit donné cette charge a Ferdinand, pour ré- 
compenfe de fes fervices. 

14 e . Pierre de Caftro, quatrième châtelain de 
Melgaço, amère-perit-fils de Ferdinand, étoit a 
la malheureufe journée d'Alcacer en Afrique. 11 y 
eut le même fort que le roi dois Sébaftien. On ne 
trouva point fon corps , & on n'a jamais fu ce qu'il 
étoit devenu. 

jj». Jérôme de Caftro , un des fils du précé- 
dent, fut tué à la guerre de Malaca aux Indes 
orientales. 

Jérôme de Caftro, capitaine d'infanterie, 
tué à Valverde en 1641. 

j7°. Antoine de Mello de Caftro, le premier 
qui ait joint au nom de fa Maifon celui de la 
Maifon de Mello , dont il defcend< h par femme , 
étoit commandant d'une efeadre deihnée pour les 
Indes orient jles ; il fut tué par les Anglais à fon 
retour de l'Inde , â l'île de Sainte-Hélène. 

38 e . Dans ce même combit , François de Mello 
de Caftro fon fils perdit un oeil t il fut depuis 
vice-amiral de la flotte qui reprit, en 1614, la 
baie de Tous-les-Saints. 

39°. Ferdinand de Mendoça Futtado , fils du 
précédent, prenoit ce nom de Mendoça , qui étoh 
celui de fa mère. Ftant général de l'île de Ceilaa, 
il fut rué par les Hollandais. 

4c 0 . Dans la branche des comtes das Galveas , 
Jérôme de Mello de Caftro, tige de cette bran- 
che , rué à la guerre de Malaca aux Indes orien- 
tales , ainfi que fon frère du même nom , mais d' un 
premier lit . mentionné fous le n". 3 1 . 

Nous ignorons fi la Maifon de Caftro do Rioeft 
encore la même que les précédentes : nous la 
voyons porter, ainfi que la Maifon de Caftro de 
Melgaço, les noms de Furtado de Mendoça. Quoi 
quifen feit, elle a produit aufli des guerriers de 
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diftjitclion , dont quelques-uns même ont com- 
mandé des armées. 

11 y a du nom de Caftro divers écrivains de dif- 
férentes profeflions , tels que : 

»°. Alphonfe de Caftro , frar.cifcain efpacnol, 
qui a beaucoup écrit contre l'héréfie & les héré- 
tiques, aavtrfùs htreftt, de jafd htrttitorttm puni' 
tw .t , Sec. Mort à Bruxelles le 13 février ift8, 
A foixante-trois ans. 

i°. Un autre Alphonfe , mort auffi en 1 r (8 dans 
les Moluques , martyr de fon zèle millionnaire, 
& rué par les Idolâtres. 

3°. Léon de Caftro , mort en 1 580 , qui foutint 
contre Arius Montanus, que le texte de la vi lgate 
t* celui des feptante dévoient être préférés au 
texte hébreu. 

4° Rode rie ou Rodrigue? de Caftro, médecin 
des feizièmecW dix- feprieme fiècles , médecin por- 
tugais , mais qui exerçoit fon art à Hambourg ; a 
écrit fur la nature 8c les caufes de la pefte , a traité 
de univtrfd mulitrum medicinâ. On a de lui aufli 
Sltdisut potiticuj , titre qui fait naître des idées. 

t°. Un autre médecin portugais , du nom de 
Caftro (Erierme-Rficiriguex), qui exerçoit la mé- 
decine a Pife , a laiffé divers traités : Dt mtnorh 
nùracoj'mi , dt animaliiut mitrotofmi , dt tompl xu 
moriontm, dt foi* rtfrigfcuo , oVc. Mort a quatre- 
vingts ans, en 1637. 

6°. Anne de Caftro , Dame efpagnole , fort cé- 
lébrée dans les écrits du fameux Lope de V ega . 
eft auteur elle-même de quelques écrits , dont il 
paroit qu'on fait cas en Efpagne , d'un entr'autre» 
qui a pour titre : Ettnùdaé ttl >ti Phttifpe 111, 
imprimé à Madrid en :6io. 

Il y a beaucoup de jéfuites, tant efpagnols que 
portugais, du nom de Caftro , 8c parmi eux quel- 
ques gens de lettres, ou théologiens du moins. 

CATHERINE D'ARRAGON. Catherine d'Ar- 
ragon, fille de Ferdinand-le-CaïAuA'y-M fit d'I fa- 
belle de Caftille , & foeur de Je anne-la-Fo//V, mère 
de Chatles-Quint , époufâ d'abord le prince Artur 
d'Angleterre , fils aîné de Henri VII, oV après la 
mort de ce Prince elle époufà en fécondes noces 
le prince Henri, qui fut depuis le roi Henri Vlll , 
& qui étoit le frère d' Artur. Le pape Jules II donna 
une difpenfe pour ce fécond mariage. Catherine 
d'Arragon avoit vécu fi peu de teins avec Artur , 
qu'on ne croyoit pas que le mariage eut été con- 
fommé : c'etoit même fut ce fondement que le pape 
Jules II avoit accordé la difpenfe pour le mariage 
de Catherine d'Arragon avec Henri Vlll. Ils vé- 
curent enfemble pendant vingt-quatre ans fans 
qu'il s'élevât le moindre doute fur la validité de 
la difpenfe 1 mais Henri Vlll s'étant dégoûté de 
Catherine d'Arragon , dont la douceur mélanco- 
lique pouvoh être plus propre à infpirer l'efhme 
eue l'amour , 8c étant devenu amoureux d'Anne 
de Boulen (v«y*t, dans le Diûionnaire, l'article 
V »ifty , & dans ce volume, f article Bomltn ) , 
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Henri VIII répudia Catherine d'Arragon au bout 
de vingt-quatre ans de mariage. L"Eglife romaine 
lui réûfte , il quitte l'Eglife romaine. 

Une injure fi horrible farce a une reine fi ver- 
tueuiê, & le fchifme qui en tut la fuite , ne pou- 
voient manquer de réveiller l'enthoufiafme Bf le 
fanaùfine. Une religieufe malade Se iâérique , 
inftrument aveugle d'un grand parti, occupa quel- 
que tenu l'Angleterre par fes convulfions bv fes 
révélations } elle fe nommoit Elifabeth Barton 
( wy»r,dans le Actionnaire , l'article Barton)\ elle 
eft reltée célèbre fous le nom de la Vitrât de Kent, 
la fainte Vierge lui apparoilToit > un Ange la tranf- 
portoit a Calais & la ramenoit dans fon couvent ; la 
porte du dortoir s'ouvroitmiraculeufement toutes 
les nuits pour que la Sainte pût aller converfer 
avec Dieu Sainte Marie-Madeleine lui apporta du 
ciel une lettre , où lé divorce étoit condamné. 
Warham , archevêque de Cantorbery 5 I isher , 
évêque de Bochefter , tous les partiftns de Ca- 
therine d'Arragon , parurent ajouter foi aux révé- 
lations de la Vierge de Kent : on moine les raf- 
fembla dans un gros volume. Cette prophétefle ne 
donnoit qu'un mois à Henri VIII pour fe recon- 
noitre. Henri VIII la fit pendre : cruauté inutile. 
11 parut par le procès de cette malheureuië, qu'elle 
avoit été féduite , St qu'elle n' avoit agi que comme 
perftadée. Ceux qui Vavoienr fait agir furent auflfi 
envoyés au fupplice, & le méritoient davanuge. 

Henri fe montra plus indulgent envers quelques 
prédicateursqui l'outragèrent en chaire. Un de ces 
fanatiques , nommé Péto , préchant devant le Roi, 
lui dit: Tuatité trompé par de faux prophittt ; mais 
mai , nouveau Michée , vrai prophète dt Dieu ,}t tt 
dit que Ut chient Uthewt ton fetng , comme ih ont 
léché cttui d'Achai. Henri le contenta de changer 
de prédicateur. Le dimanche fuivant le docteur 
Corren le juftifia en chaire , 8c alfura le peuple que 
c'étoit Péto qui étoit un /jux prophète ff wt chien; 
il fut interrompu par le eordelier Ellfton , oui l'ap- 
pela lui-même faux prophète & fauteur d'adultère. 
Cette (cène fe pafla dans l'églife , devant tout le 
peuple , en préience du Roi lui-même , qui fe mêla 
de la querelle , Se qui eut beaucoup de peine a 
faire taire le cordelier. Cependant Ellfton 6c Péto 
ne furent que réprimandés doucement par le con- 
feil. Henri n'étoit pas encore dans le cours de fes 
grandes violences : fa fuprémarie n'étoit pas éta- 
blie > il croyoit avoir des ménagemens à garder. 
Bientôt 1 éenafaud fut le partage des évéques , des 
grands , des miniftres qui condamnèrent le di- 
vorce Se centeftètent la fuprématie. La conduite 
ferme , modefte Se refpeôueufe de Catherine pen- 
dant le cours de ce long procès du divorce , qui 
dura plufieurs années (depuis 15x7 tk ifi8,iuf- 
qu'en 1514), n'ayant pu parvenir à dlfarmer Hen- 
ri , eOe mourut de douleur : fon dernier foupirfùt 
pour fon tyran j elle lui écrivit la lettre la plus 
tendre : • Mes yeux en fe fermant, lui dit-elle , 
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» ne cherchent que vous ,â:ne veus rcrrontpoint; 
» mon coeur ne regrette que vous. « 

On dit que le barbare fut ému ; mais que pro- 
duifit cette émotion? Il perfécuta la mémoire de 
l'infortunée Catherine fur la fille qu'elle lui laiffcit ; 
il voulut que le parlement état a cette fille tout 
droit a la (ucceuion . qu'elle recueillit cependant 
malgré fon père Se le parlement. Ce fut la reine 
Marie. 

Catherine d'Arragon mourut en 1 cj<5 a Kimbil- 
ton , où elle étoit exilée. 

CAUMART1N (tE Fbvre vi),(Hifi.dt F'.), 
famille confidérable dans la robe , Se qui a produit 
auflï des fujets utiles à la guerre. 

1°. Le roi Charles VI, par des lettres de l'an 
1 430 , acc orde a Huart le Fevre , fieur de Peircttc , 
divers privilèges pour récoropenfe de fes fervices. 

i°. Pierre le Fèvre , frère de Huart , éroir, en 
141 } , préfident à mortier du parlement de Paris. 

)°. Louis le Fève, feigneur de Caumartin, garde 
des fceaux , avoit eu grande part aux affaires fous 
les règnes de Henri IV Se de Louis XIII. Sully, qui 
loue peu , lui donne de grandes louanges , & le 
montre toujours utilement employé pour le fer- 
vice de Henri IV. « Caumartin, dit-il, à l'an 1607, 
» avoit conduit avec une fi grande économie les 
» deniers qu'on l'avoit chargé de diltribuer aux 
» Cantons fuiffes, qu'il avoit trouvé le moyen de 
» mettre en réferve trente mille écris par an , dont 
» il avrit acquitté d'autres dettes , en compofanc 
» de fix i un. Cet exemple eft trop beau pour le 
» palier fous filence : il l'eft d'autant plus , qu'à 
» quelqu'un qui veut chercher un prétexte pfau- 
» uble de détourner une partie de la fournie an 
» profit du diftributeur, rien n'eft fi facile que de 
» foire crier les Suiftès , pour empêcher ce bon 
» ménage. Je ne manquai pas de le bien faire ob- 
* ferver a du Refuge , qui alloit prendre la place 
» de Caumartin. » 

Pendant la minorité de Louis XIII il fut du con- 
feil de régence i enfin il fut nommé garde des fceaux 
à la mort de Méry de Vie d'ErménonvUIe , le ij 
fepu-mbre 162a. On attendoii beaucoup de fa fa- 
gclfeoVdefa prudence confommec ; mais il mourut 
le 11 janvier fuivant. 

4°. Un fils digne de lui (Louis le Fèvre de 
Caumartin ) , confeiller d'Etat, mourut le 16 aodt 
1624 , en allant en ambaflade à Venue. 

c°. Un autre Louis encore , fils de ce dernier, 
Se confeiller d'Etat comme lui , fit admirer fa fa- 
gefle Se fes talcns dans les divers emplois dont il 
fut chargé. U avoit été intendant de Champagne. 
Le Roi lui confia les fceaux des grands-jours tenus 
en Auvergne en 1666. Mort le \ mars 1687. 

6°. C'eft de Louis-Urbain fon fils , intendant des 
finances Se confeiller d'Etat, mort fous-doyen du 
confeil le 1 décembre 1710 , l'homme le plus 
illuftre pect-étte de fon nom, Se dont il eft pari* 
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rlus d'une fois dans les lettres de ira dame de 
Sévigné , que Botleâu a dit : 
« 

Tcuc neft pas Caumartin, Bignon ri d'Agucflcau. 

-". Un fils puiné du garde des fceaux de France 
£ Jacques le l'cvre de Caumartin, teieneur de 
Saint-Port , marquis de Caillv ) fut confeillerdTrai 
& ambalTadeur en Suilfe. Mort le 1 1 décembre 
1C67. 

8°. 11 eut un fils , Tclix , chevalier de Malte, 
tué à la guerre. 

p". Cn neveu de ce dernier, Henri-Louis , mar- 
quis de Caitly , capitaine de tasalciie , fut tué au 
combat des litmes de Turin , le 7 feptembre ;-;c6. 

10". Meiy le I evre de Caumartin , de li brat.chc 
dite de Mormat» , neveu du garde des fceaux , 
tut tue en Candie. 

il", Dans la branche dite de Cuibermefnil , 
Marie Philoclee L'ourdin, femme de François le 
Livre , feiprîur de GuiL-tuncl'idl , fat Celelre par 
Ci beauté ? Ion efprit S; les vers. 

1 a famille des Caumattins a produit auîfi des 
petfonrage-s diftirtgués dans l'L giife , tt-ts que : 

François le Fèvrc de Caunuttiii , evë^uc 
d'Amiens , un des fils du garde des l'a. aux. I n 
faifant la vifite de fon diocefe , il fut li indigne- 
ment outragé par des fedkieux , que le hoi en- 
voya dans Cette ville des commiflaires pour punir 
de'nwt les coupables ; ce qui ne ftrvit qu'à f ire 
éclater l'cxccffive chmcnccdc l'évéquc , qui par- 
vint à obtenir leur pardon i maisle Roi vo.lut v;u ils 
fufllnt au moins condamnes à de fortes amènes , 
& qu'on gravât fur un marbre le r ci: de k r 
trime , pour faireconnoitre àtous l'extrême bonté 
du prclit , qui l avoir pardonné 3e fait pardonner. 
Mort le 17 novembre .6.1. 

1 j°. Jcan-Frauçois-Paul , évêque de Vannes, 
puis de tlois , de l' Académie' françaife , 5V" hono- 
r jiic de T Académiedesinfcrij.rions £» be lies-lettres, 
ét'.it aiiié re- petit-fils du gerde de's fceaux. U iu- 
eitle 16 décembre 166S, àChalcns, où fonperc 
mei.riorné ici fous le n". f) éteit intendant. 
Le cardin-1 de Retz, ami& allié des Caumartin , 
vint exprès à Cha!or>s pour le tenir fur les fonts 
de bapiémc, 8ë dans la f-ite il f_ démit en fa la- 
veur de l'abbaye de Ru/iy er. Bretagne j ce qui 
produifit une fmgchrite deus la vie de l'abbé de 
(Jaumarthi encore 1 enfaitt. Son père a\a:vtete- nom- 
me cr mn.ifiaire du Hoi pour la tenue des t tuts de 
LVetajne, y mena le r.cuvd abbé de liuzay , âge 
ïkrs de tept a huit ans , a qii cette abbaye, n< n 
ûi leintiït donnoit 1 entrée aux I t.ts , maie oro 
cura encore la prédit ne e d'u.nc commilnon don: 
i! rcirmlit les fonctions en email te- en ro.v.a. A 
cette oeeufion iliitph lio rsdifeours .oudumo 11s 
i! les prononça, mais avec tantd 'intelligente ;': de 
CTace , qu'on le plilt à croire qu'il les avuit lairs , 
d'autant plus pue cela ter.deit le phenoii.e-^r plus 
mi .vtilltiix'. Cette entité dans le monde *ut u^s- 
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brillante : on ne parloit dans tJUte la province que 
du fttti f-î-p4i:u\ c'eli ainfi qu'on l'apptloit; & 
fa petite glo,rc nai!T;t:tc , parvenue jufou'a la tour, 
y t-r la nouvelle du tour. 11 avoit brifle j il fallut 
s'initruirc : les plus nabiles maîtres concoururent 
i fon éducation. M. Lcnglct , qui fut célèbre dans 
l't. niverfite ; Melfieurs Couture , Eoivin le cadet, 
&: Pouchatd , plus célèbres encore dans Us Aca- 
démies & au Lo)l. ; ge-.\oval, lui apprirent diverl'es 
langues N. en lurent avec lui les meilleurs auteurs. 
Jl lut reçu à l'Académie françaife en if>V4» &-' 1» 
même année il fut charge d y recevoir l evé ,ue de 
Noyon, M. de t lermont-Toiinerre, q /une va- 
nité ridicule rendeit, dit on, la fable de la cour. 
L'éloge outré que l'abbé de Caumartin fit de ce 
prélat , d ..nt Ni. d'Alunbert , qui fait l'éloge de* 
autres atadimieiens , n'a ofe f^ ire que l'apolosie, 
cet tlogc lie parut pas fine ère : on crut y voir & 
en fe plut à y voir de l'ironie. Le f-crétaire de 
l'Académie des belles-lettres charge le public de 
toute la m.Jignité de 1 intïrprétation , Se ctoit 
i'eioge linecre. Le fecrétaire de 1 Académie fran- 
çaife (M. d'AItmberr) paroit nerf r autrement, 
•x fans qu il pror^-Te rien formellement, on 
voit qu'il eit p»ur l ironie. L'evèq-'c crut avoir 
ete otleiife par 1 abbé. L ouis XIV , fous la protec- 
tion duquel l'abee de Cautnarcin fcmbloit avoir 
voulu mettre cette ironie, fe crut oriente dans la 
perfonne de l'ese-ine, ou on lui rit croire qu'il 
1 etoit. « Le i\oi, uifiit M. 1 abbe de i.aunurtin, 
>• f-ir mi«".:x que perfonne ce que vous valez : il 
" \oes cuiiWii; à fonii il aime a vous entrcte!iir, 
» f. Icrfqu il vous a parlé, une joie fe répand f-r 
>- fon viûge, dont tout le monde s'appL-rç : it. »• 

U et! bien didieile que cette phrafe pait.ilTe le- 
rieufe, (i on la rapproche de cette autre phrafc 
d'une lettre de madame de Coulanges à mad in e 
de Sévigné: «M.l'évcquede NoyOnfairtou-ours 
>■ \'ami.J'ime*i dt i<i (Oui ; il fera reçu après demain 
» à l'Académie , & le Roi lui 1 dit qu'i/ ïautr.dvh 
•« it it/cfcu/ {(jonr-i~. nl.eRoi, pourfirt M. I abbé 
de Caumartin, a fouhaitéque vousfulfiezde cette 

compagnie < Attentif à la perte que nous 

>• avons faite , i! veut 1 1 réparer dignementennous 
» domiat.t un fajet auquel, fans lui, nozt nuirions 
» pmaii oft [•< jtr. » 

1 x moyen encore de regarder cette phrafecomme 
ferieufe ^ Ai la prendre en bonne part! -Ce mot, 
d.^ns la bouclie d un directeur de l'Académie fran- 
çoife, pariant au nom de fa compagnie, n'auroit 
pu être aJrtl.'é ferieuilment qu'à un grand fouve- 
rai.i de IT.unyé , dont Louis XIV auroit indiqué 
le choix a !' Ac-adcmi.;. 

<^:i'-i qu il en foit -d'apiés le prodigieux fuccèt 
du difcouis de M. l'abbé de Caumartin , le dif- 
c <ji n r.e fut pss bun iiré î il ne 1 a été c[tic long- 
t< :n> a;>. :s , lv.rle.ue !i n:ort des p^rfonnes iiitéref- 
leeï eut i5e t n it to.'tle p:q :i;it Je cette prétend jc 
l'.ty.e- i ii...is ce difiours e .;t une influence mai- 
hu-meui. Fur ia detunéd de luraieurj il ne put 
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parrenir a l'épifcopu pendant toute la vie de 
Louis XIV , quoique l evê^ue de Noyon , pat une 
généiofité qui depuis long-tcms-eft devenue en 
pareil cas une efpcce de routine , fit profeflion 
d être fon plus ardent folliciteur. Ce ne fut que 
fous la régi nec qu'il fut nommé d'abord, en 1717, 
à rtvcché de Vannes , puis, en 1718, à l'évéché 
deBlois. 

En ijz6, l'Académie fiançaife, foit qu'elle fe 
reflbuvint de l'aventure de 1694 , foit qu'elle l'eut 
oubliée, honora l'évéque de Blois d une diflinc- 
tion jufuu alors fans exemple , & qui annonçoit le 
cas qu'elle faifoit de fon éloquence. Il alloit rece- 
voir al Académie, en qualité de directeur, M. le 
duc de Saint-Agnan , lorqu une violente attaque 
d apoplexie fit craindre pour la vie du directeur. 
Son difeours croit prêt : l'Académie arrêta que , 
quel que fût l'académicien qui rempliroit les Jonc- 
tions de directeur à la réception de M. le duc de 
Saint - Agnan , il ne feroit que lire le difeours 
préparé par l'eveque de Blois i ce qui fut fait. 

L'évéque de Blois prouva par fa conduite , que 
Louis Xi V avoit eu tort de le juger avec tant de 
rigueur fur un difeours un peu équivoque. Jl eft 
au rang des meilleurs évéques d'un tems fécond 
en excellcns évéques. 11 a eu la réputation d'un 
grand canonifte , d'un profond théologien , d'un 
prélat très-fivant. 11 a beaucoup fait, fie pour l'inf- 
truction, Se pour l'édification de fon diocefe. Il 
mourut d apoplexie , maU Inng-ttms après la pre- 
micreactaq..e ; ilen avoit eu pluiieurs plus légères, 
qu il avoit dill.muU.es ou palliées ; il ne fuccomba 
que le je. août i7j{. 

CAUMONT ( if mauqims de). ( Hift. Iht. 
med. ) Jofeph de Seytrts ( tétoit le nom de ce 
marquis de Caumont ) étoit d une famille origi- 
naire de la ville de Creft-Arnaud en DauphinS , 
ou elle pofledeit des biens conlîdérables des l'an 
ixco. En 1441 , Jean de Seytres, un des ancêtres 
de Jofeph , vint s'établir i Avignon , où il époufa 
Delphine Spifamc , dame de Caumont. Depuis ce 
tems cette branche eft toujours reliée dans le 
Comtat. 

Jofeph de Seytres y naquit , dans la ville d'A- 
vignon , le i«; juin i6i{$. Sa tarrille , dont il étoit 
l'unique efpérance , l'empêcha de prendre le parti 
des armes; mais il fournit une viclime à la patrie : 
un fils ainé, qui, dans l'âge le plus tendre, annon- 
çoit les plus heureufes difpofitions , périt en 1741 
dans la campagne de Bohême. 

Pour lui, c'étoit aux lettres & aux feiences 
qu'il s'étoit confacré. Son goût s'étendoit à tout ; 
if écrivoit en latin , en italien , en efpiencl , avec 
autant de facilité & de pureté qu'en français ; il 
faifoit même quelquefois des vers dans toutes ces 
langues. Il fe ht un cabinet curieux de monumens 
antiques , inferiptions , médailles , pierres gravées, 
manuferits anciens 8f finguliers, livres rares , &c* 
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Dom Afontfàucon l'a fouvent cité dans les vaîles 
recueils d'antiquité qu il a publies. 

Il a fourni un grar.d nombre d'obfcrvations i 
M. de Réaumur poi:r fon Htfioire dei Inftâet. Il 
étoit en ccrrcfpondince avec tous les favans de 
1 Europe &; prefque de l'Univers. Il étoit furtout 
devenu le centre d'un commerce littéraire entre 
les favans de la l rancc , de l'Italie , de l'Lfpagne 
& de l'Angleterre ; il avoit rréme des relations 
avec ceux de l'Orient , par le moyen du prince 
Katçotsky, qui lui avoit envoyé fes Mémoires rai- 
nufetits. Enfin il ne manqua jamais aux occafions 
de taire du bien aux lettres. 

En i?j6 il fut reçu, en qualité de correfpondaot 
honoraire étranger, à l'Académie des iritcrîptions 
& belles-lettres de Paris, à laquelle il eut toujours 
foin d'envoyer tout ce qu'il pouvoit découvrir de 
monumens rares & fî/.guliers , qu'il accomp.agr.oit 
de conjectures pleines de fagaute , toujours pro- 
pofecs jv.>c niodeflie. 

I n 1743 , il fut agrégé à la Société royale de 
Londres. 

. ,£ n *™ J T es P oc ^« italiennes le firent recevoir 
a l'Académie des arcades de Roine , fous le nom 
de Rkodanio , à caufe de fon fejour fur les bords 
du Rhône. 

Marie - Elifabeth de Doni de Beauchamps , qu il 
avoit épouféc en 1711, s'étoit aflociéc à tous fes 
goûts, 6V le rendoit parfaitement heureux. Il parcît 
cependant qu'il mourut de chagrin; ce fut du meir.s 
le principe de l'hydropifie 1 laquelle il fuccomba 
çn i74f , après quatre mois de langueur; la dou- 
leur qu'il rvfleniit de la mort de fon fils aîné y 
contribua beaucoup , quoiqu'il lui reftat une abon- 
dante fource de confolations dans fix autres en- 
fans. Bon ami , bon mari , bon père , il joignoit de 
grandes vertus à un caractère aimable , à des ta- 
lens agréables , i des connoUlanccs très-vafte». 

CLCINA (Aolvs). (Hift.rom.) Pline dit que 
t.ecma etoit le fur nom de la Maifon licinienne. Le 
perfonnage le plus connu fous ce nom eft Aulus 
Cécina, ctifaveut duquel nous avons une harangue 
connue , de Cicéron , & auquel le même ( icéron 
a drefle pluiieurs lettres qui le trouvent au livre VI 
des epitres dites /W/W. Cet orateur en fait un 
tort grand cloge, Kr nous le repréfente comme un 
homme tres-conlidcrable, 4: par fon mérite per- 
fonrtcl . tic par le grand établiflement que fa Maifon 
avoit dans ITtrune. Hatttis kominem , dit-il ,y7 n - 
guUnpuaore, virtmt cognitâ &> [pedati fUe ampli f- 
Jtmum , EtrurU nomine totiut , in «trique fortund 
(ognttam multit fignis, & virtuts , Ù humanuoti, 

• m '? rctcnoit cn cxil - No «> 5 en dirons tout 
a I heure les rations. Cicéron cfpère que cet exil 
ceflera bientôt , & c t ft fur le mérite a, I importance 
de Cecmj qu'il fonde fes principales efpérar.ces. 
j Intttligit te , m parte lulU non (oatemne.iaJ . faciii 
omnium notitiffinum , c> in commuai rtpuhtuà , cmvis 
j femmo^m ttu ttath , vtl ingénie , vel gmU vt/ 
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famâ , rop Ji romani ptttm , non poft prohiberi r t . 
publuâ diutiùi. 

Cécina , comme tint d'autres perfonnages illuf- 
tres, avoit porté les armes contre Céfar pour le 
fénat fc la ripublique ; mais à" ce crime commun 
il joignoit un autre crime particulier 8f perfonnel , 
que ( cfar avoit peut-être plus de peine à lui par- 
donner. Ce Cécma étoit un homme d'efprit , un 
bon écrivain, dont les traits portoient coup ; & 
il en avoit lancé quelques-uns contre Ce far , dans 
un écrit moitié plaifant, moitié violent, où les im- 
précations d'un ennemi étoientaiTaifonnéesparles 
railleries d'un fatyrique. Cécina ne Ce croyoit pas 
tort Coupable. Stumma ciminit rjl , dit-il , quod ar- 
mitus alvtrfiirio ma'edixi. ]1 prétend que tout le 
monde en f.it autant ; mais tout le monde n'écrit 
pas, û: furtout d'un ftyle qui blcfle. Cicéron cepen- 
dant parott penfrr comme Cécina fur la ligéreté 
de cette faute, ou bien il adoucit fes exprellions 
pour encourager fon client : il efpére que Céfar , 
qui aime la gloire , 8c qui eftime les talens , fera 
natté de s'attirer, par fa clémence , les éloges d'un 
homme d'efprit qui , étant fon ennemi , 1 a légè- 
rement effleuré, codem fonte fe hauflurum inuliigit 
Ijudisfuti , e qtto fit [éviter adf'perfui . Quoi c<u'il en 
foit de la gravité ou de la légèreté de 1 offenfe , il 
paroit que Cécina voutut , comme la lance d'A- 
chille , guérir les blcflutes qu'il avoit faites : 

Vulnut Ackillto qui quondam fecerjt hofii , 
Vulner'u auxiiium peliat hafia tulit. 

Sans attendre fon pardon, 8r pour l'accélérer , 
Il chante en quelque forte la palinodie. Il compofe 
d'avance un ouvrage à la louange de Céfar; il 
l'envoie à Cicéron , pour qu'il l'examine & qu il 
le corrige. On fent en effet combien un pareil ou- 
vrage étoit délicat & difficile, combien le fentier 
étoit étroit & gl'uTant, entre le danger de s'avilir 
par U bJléfle & l'adulation, & celui de déplairepar 
un mot imprudent , mal-adroit , mal choilî , capable 
de r'ouvnrlaplaie qu'on vouloir fermer! Cicéron, 
dont le crédit précaire 8c borné fur Céfar étoit 
cependant la principale reflource de Cécina, Ci- 
céron eft loué dans cet écrit j mais il eft loué avec 
une forte de précaution & de réferve, car il avoit 
aulfi été au nombre des ennemis de Céfar. Cécina 
s'exeufe auprès de Cicéron , d'être relie fi fort au 
défions de rexpreflion de fon eftime & de fon ad- 
miration pour lui i il lui peint tout l'embarras qu'il 
éprouve en compofam ce nouvel ouvrage. 

Si j'écris quatre mots, j'en effacerai trois. 

C'um ad ipfiut Cifarh nomen vent , tota co'fore 
contremîfio , non peint meiu , ftd itlius judicii ; ta- 
tum enim Cifjrem non novi. Quem putai unitr.um effè, 
uii fecum /oi'uitur ï Hoc proiaiit : hoc verium fufpi- 
ciofum eft. Qùd fi hoc muto ? (i vereor ne pcjui fil. 
Âge veto taudo aliquem , non offendo i Ckm porro non 
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ojfcnJam qui d fi non vutt ? Armaiifiylam ptrfcquîtur , 

vidi cV nouaitm rtft tuti quid faciet ? In hâc igitur 

calumniâ timoris (/ caci fufpicioait lo'meruo , cùm 
plurima ad alteni fin fût conjeâuram , non ad fuum iu- 

ditium firi&antur , quim difficile fil tvadtre fen- 

limta. 

Le premier exil de Cécina étoit en Aile i il avoit 
depuis obtenu la permiifion de fe rapprocher 8c de 
venir en Sicile, fous prétexte de quelques affaires j 
nuis on avoit fixé un terme â fon fejour dans cette 
île , 8c à l'expiration de ce terme il de voit retour- 
ner en Afie. Cicéron obtint par fes amis, qui l'é- 
toient auflî de Cé.ar, c,ue Cécina pourroit reflet 
en Sicile tant qu'il voudrait, Se Cicéron le recom- 
mande à Titus-Furfanius-Pofthumus fon ami, alors 
proconful de Sicile. Nous apprenons par cette 
lettre , que le père de Cécina etoit aufti un homme 
d'un mérite diftingué , dont Cicéron avoit fort cul- 
tivé 1 amitié. Nam tf pâtre ejus ,claro homint (ffoni 
viro, plunmùm ufi fumus. 

Nous ignorons fi Céfar pardonna entièrement i 
Cécina , & fi on peut l'induire de ce pafTage de 
Suétone , où , en vantant la clémence de Céfar , 
il dit .qu'il la fignala envers Cécina au fujet de fa, 
fatyre , qui ne lui paroît pas une offenfe auffi lé- 
gère que l'avoient dit Cccina & Cicéron : il la 
qualifie durement de criminofijpmui liber. Au/i Ci- 
cini tiiminofiffimoHbro Uctrjuntexifiimatior.em fuam 
eivili animo tulii. 

Un autre Cécina étoit , avec Valens , un des 
deux génétaux de ViteLius contre CHhon , &c en- 
fuite contre Vefpafien. 

CE1S ou SCEV. ( Hifl. de Fr ) CVft le nom d'un 
château qu'on défigne par le furnom de Scey en 
Varais , m Varafco , pour le diftinguer de Scey- 
fur-Saône, appartenant a la Maifon de Baufremont. 
Scey en Varais eft écrit Ceis dans les anciennes 
chartes. Une très-ancienne famille avoit pris fon 
nom de cette terre de Ceis ou Scey , qu'elle pof- 
fedoit dès le commencement du dixième fiècle , 8c 
que Philippe de Scey vendit dans le quatorzième. 

Nous remarquerons , dans cette famille de Scey , 
Fticnne , feigneur de Maillot , qui alla fervir en 
Hongrie, où il mourut. 

Antoine fon frète , qui mourut de même i 1* 
guerre. 

Un autre Antoine , neveu de celui-ci , tué i la 
bataille de Lépante. 

Jean , feigneur de Bottier, petit -neveu de ce 
dernier Antoine , fe diilingua, en 1647, au fiége 
de Lérida. 

CHAMBORS. (Hift. de Fr.) De la BoilGère 
de Chambors eft le nom d'une noble 8c ancietuie 
famille franc, aife qui a produit des fujets utiles à 
I T.tat. Elle eft originaire de Bretagne : 

i°. Guillaume de la BouTière , qualifié dans des 
titres publics noble d'ancienne extraction, pofledoit, 
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en 141: , le fief de Ja Boilfiere au diocèfe de 
Quimper. 

i°, Maurice de la Boiftcrc fon petit-fils quitta 
la province de Bretagne pour s'attacher au fervice 
du roi Louis XI , fit Charles Vlli lui donna, en 
1491 , une charge de maître-d'hôtel ordinaire. 

j°. Y ves , fils de Maurice, fut écuyerde la reine 
Anne de Bretagne. 

4 0 . Guillaume , fils d'Y ves,écuyer tranchant du 
roi François I {v du dauphin François fon fils , 
époufa, en if:8, une héritière delà Maifbn de 

I rie , qui apporta dans celle de la Boiflière la 
terre de t. rumbors ,-fituée dans le Vexin français. 

J°. De ce n atiage naquit, entr'autres cr.fans, 
Jean de la Ke iîli rc, fcièr.cur de Chunibors (et 
en partie de ( ifore, air.fi que Cs defetndans) ; il 
fervic, cnquilite de rr.attrc-d'hetel, fix Hoiscon- 
fécutii's , Heiri 11 , François II , » harlcs IX , 
Henri 111, FFen-i IV & LousXlil, & mourut en 
1624, âgé de quatre-vingt-onze ans. 

6°. & 7". Deux de Tes fils, offic iers dans la com- 
pagnie des Gendarmes de la garde, furent tués, 
en jftjo, à la bataille d'Ivry. 

8°. Un trotfiemc, chevalier de Malte , fut tué, 
en it<37, au liège d'Amiens; & de quatre f.ls , 
Jean de la Boiflièrc leur père (n 8 . f ) vu ces trois 
immole s, de fon vivant, à la patrie. 

9 0 . 11 vit auffi périr le quatrième, en 16:1, a 
trente ans. Ce dernier, nommé Jean comme fon 
perc , ne perdit point la vie dans les combats , mais 

II eut deux fils : 

!o". Dont 1 ainé, Jean, enfeigne aux Gardes, 
fût tué, en 16^9, à 1 attaque des barricades de 
Sufe. 

Le fécond, nommé Guillaume , dit le 
comte it (.ha- bors, capitaine d'une compagnie de 
chevau -légers en ,6,6, mattre-d hôtel du roi 
Louis Mil en .6)8 , mcihe-de-camp du régiment 
de cavalerie du cardinal Mazarin en 164c , par- 
venu jeune à une grande réputation militaire & 
au grade de marécnal-de-camp , fut tué à la ba- 
taille de Ltns, en 1648 , a trente-neuf ans. 

ia°. Celui -ii eut deux fils , Louis , page de la 
grande écurie du roi Louis MV, puis capitaine au 
régiment de 1 icardie, tué à Arleux , en i6ji , â 
fciic ans i 

Ht Guillaume , dit auffi le comte de Chum- 
bors, page de la chambre du nié. ne roi Louis XIV, 
en . 644 ; eufeigne aux Garde s , en 1 648 \ capitaine 
de cavalerie lieiitenai.t d«.s (.oit-Sbifll-s de la 
garde, en icco 5 bielle i la bataille de licthel , 
auili en i6co, Js. au combat deiaiiit-Ancoine, en 
loci} ah.li Jean de la toillière , mentionne au 
n û . t , avoit eu trois fils, d^ux petits-fils , ôv un 
arnert-peiit-fils , tués dans des bauilles , fit un 
ai.tre petit fils Ikfle dans deux. 

14 0 . Celui-ci eut, d'un premier lit, deux fils 
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Elevé dans une penfion , dont M. Nicole a fait 
l'éloge dans le Traité de l'éducation d'un Prince, 
& ou toute autre langue que le latin ( qu'on ap- 
prenoit par le feul ufage) étoit interdite aux éle- 
vés & à tous ceux qui les approchoient , il fe fci.tit 
toute fa vie de l'avantage d'avoir eu cette langue 
en quelque forte pour langue maternelle , & 
d'avoir fait à douze ans fa rhétorique , fous le cé- 
lèbre M. Herùn au collège du Plcflis; il fe rt-f- 
fentit aulfi dans un autre genre de l'éducation 
qu'il reçut dms !e monde à 1 h&tcl de Coiffons oit 
ion père deineuroit , & où madame la princcfTe 
de Carignan Se madame la ducheffe de Nemours 
raûembloient une fnciété nomureufc , Se cepen- 
dant choilie , de gens de Litres mëlis avec des 
gens de qualité. Ce fut là qu il connut le fameux 
prince Kugène , avec lequel il prit des liaifons par- 
ticulières, & contre lequel il étoit deftiné i com- 
battre. Vers le même tems où ce Prince partoic 
pour la Hongrie, M. de Chambors entroit dans 
les Moufquctaires, dont M. de M au permis fon 
parent commandott une compagnie t il y fie plu- 
fieurs campagnes pendant lajguene de 1688 ; il 
eut enfuite dans le régiment Colonel-Général une 
compagnie, à la tète de laquelle il fervit en Alle- 
magne vers la fin de cette même guerre , & en 
Italie pendant toute celle de 1701. Il fe dirtingua 
dans plulieurs actions, notamment a la bataille de 
I uiara. C'étoit avoir rempli une grande carrière 
militaire que d'avoir fait ces deux guerres de t688 
Se de 1701 , Se d'y avoir conltamment approfondi 
les principes généraux & les détails de cet art 
nulhcureufement néceflaire jufqu'à prêtent. A 
cette étude, M. de Chambors avoit conltamment 
joint celle des lettres » & libre, par la paix, de s'y 
livrer avec moins de partage, il en fit fi principale! 
occupation s il fut reçu , en » 711 , aflotie de l'Aca- 
démie des inferiptions & belles-lettres. Le pre- 
mier Mémoire qu'il lut i fâ réception avoit quel- 
que chofe de chevalcref juc & de plant, conve- 
nable à un gentilhomme & à un militaire : le fujet 

étoit/'' c •njtdirjùon que Ltl antiwGtrmain, aboient 
four Ut fimme* de leur nation. Ses Recherches fjr la. 
vie de Tiau Laiieaus ont édiitci no trait d'hifloire 
important. 

M. de Chambors mourut le 7 avril 174) 1 il étoit 
né le 18 juillet i(>c>6. 

1 Un de Ces frères d'un autre lit , Jofcph- 
Jean-Baptiltedela Boiilicre deC himbori , a fcm 
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dix-fept ans capitaine au régiment de Bretagne , & 
s'ell dillingué en plufieurs occafions , tk notam- 
ment à la prife du fort de Scarpe, en 1711. 

< 6*. V ves-Jean-Baprille de la Boilliere de Cham- 
bors fon fils , né en 17x0, pourvu en 174c de ta 
charge decuver ordinaire, a Crvi auprès de la 
ptrfonnc de l'ouis X V du Dauphin fon fils, dans 
s campagnes de 1 landre. C'cft fui que M. le Dau- 
hin eut le malheur de bluffer a mort à la chalTc, 
e 16 août 1 7f 5 , dans la plaine de Villcprcux. il 
s'en punit en grand Prince fk en homme fenfible t 



io6 



C H A 



en s'interdifant pour toujours l'exercice de la 
chiffe, pour lequel il avoir, du goût, & qui étoit 
utile à la fanté. 

Les auteurs des diverfes oraifons funèbres de 
ce vertueux Dauphin nous le reprcfentcntau mo- 
ment de ce funeue accident, l'aifi d'effroi , -étant 
fon arme , fe précipitant fur le corps fanelai.t du 
rmlhcurcux Chambors, 1 arrofant de fesl innés , 
ofant à peine lev^r les yeux fur lui , fe refofant à 
toutes les confolations « que ce noble Se fidèle 
» ferviteur voudroit verfer dans fon ame en le 

» quittant Si quelqu'un , pour le confoler , lui 

» dit que le ble (Té ne mourra pas : Ois q.i il J't> jfrt , 
» dit-il , ne fuis-je ; >n w/rj mJthiurtux ? » 

Tous Us freours de 1 art ne purent fauver M. de 
Chambors; il mourut au bout de I» jours. Toute 
la puitfi.icc des l'ois, dit M Thomas , n'tft rien 
pour réparer de tels malheurs. Le Dauphin em- 
ploie du moins tout fon crédit auprès du oi pour 
foulagcr la douleur de la famille. M. de Cham- 
bors avoitepouf", en 17 4, mademoiC-lleJc Petit 
d'Avenues. A fi mort ( ao t 17, f ) il liiiToit fa 
femme gTolTe. M le DaupSin, apprenant quelle 
étoit prête d accoucher , lui écrivit, au mois de 
janvier .?$6,la lettre luivante, qu'on nepeuttrop 
reproduire , monument touchant de la ienfibiliic 
de ce Prince. 

«« Vos intérêts , Madame , font devenus les 
» miens ; je ne les envifagerai jamais fous une au- 
w tre vue. Vous me verrez toujours alltT au devant 
» de tout ce que vous pourrez fouhaiter, Se pour 
» vous, & pour cet enfant que vous allez mettre 
» au jour. Vos demandes feront toujours accom- 
» plies- Je ferois bien fâché que vous vous adref- 
•> fartiez, pour l'ex-curinn, à un autre qu'à moi. Sur 
» qui poiivez-vous compter avec plus d aflurance ? 
*» Ma feule confol .tion , après I horrible malheur 
» dont je n'ofe me retracer l'idée, efl de contri- 
» buer, s'il eflpoffible. à la vôtre, Se d'adoucir, 
» autant qu il dépend de moi , la douleur que je 
» reflens comme vous. " 

Madame de Chambors accoucha d'un fils (Louis- 
Jofeph Jean-Kaptrftc de la boi:lière de Chambors). 
Le père du malheureux écuyer , tué a la chalfe , 
vivoit encore. \jc Toi , par djs lettres données à 
Verfailles au mot' de mai 7)6, & qui contien- 
nent l'honorable énumératïon des fervices de la 
famille de Chimbors, érige en faveur de l'aïeul 
fV da petit- fils la terre de Chambors en comté , 
d'après ce principe énoncé dans le préambule des 
lettres : <« )ue la plus folide récompenfe que fon 
» ptiilfe donner a la vertu, cft celle d^s tirres 
» d'honneur Se de diltinciion qui partent à la pof- 
» térité. » 

I.es lettres portent que ce titre de comté avoit 
été anciennement attribué à la terre de Chambors. 



. C1IARIRTTON. ( Wfi. rom.) Lorfque , fous 
l'empire de Confiance, en a cS , Julien , depuis 
Empereur, ratfou la guerre dans les Gaules & fjr 
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les bords du Rhin contre les nations germani- 
ques , nommément contre les Saxons , les ' >uades, 
les Chamavr s , fouvent même contre le' Francs 
ou Français , il fe fervoit avec avantage d' n aven- 
turier français, nommé < ha rie tt on , qui s'étoit 
artachéaux Romains. Cet homme , d'une taille gi- 
gintefque, d'une force de corps proportionnée 
à la taille , & d'un courage bien fupérieur , s'étoit 
rendu le fléau des peuples barbares. Il leur failbit , 
en barbare lui-même, une guerre continuelle , ou 
plutôt une chalTe plus cruelle Se plus funefte qu'au- 
cune guerre. Il fe cachoit dans les forêts , les 
épioit , les fuivoit comme le chaifeur fait fa proie, 
Se faififlant les momens connus de leur fommeit 
ou de leur ivrefle , il égorgeoit tous ceux qu'il 
trouvoit dans l'un ou l'autre de ces deux états , 
or portoit leurs têtes à Trêves, où elles lui étôient 
apparemment payées. D'abord il opéroit feul & 
n'aflocioit perfonne à ces horribles boucheries : 
dans la fuite fa réputation s étant accrue avec fes 
fuccès, on s'emprefla de fervir fous lui, Se de 
prendre part à fes expéditions ; alors elles chan- 
gèrent en ijUil ue forte de nature; de voleur & 
d'alfa dîn , il .k vint guerrier ; il eut une petite armée» 
il fut au mohs cher de troupes légères : leur obiet 
principal étoit de tendre des pièges , de dreffer 
des embûches , d'attirer l'ennemi par des fuites 
fimulées fur un terrain ou dans des polies défa- 
vantageux , de pénétrer par des pafTages difficiles 
Se peu connus dans les retraites les plus inacceffi- 
blcs j enfin de faire une guerre qui ne pouvoir être 
faite que par eux, Se qui n'étoit point à I ufage 
des Romains t-eur adreffe Se leur connoifTance 
des lieux croient un fupplément néceffaire à la va- 
leur romaine, Se contribuèrent beaucoup à la ré- 
duction de ces diverfes peuplades germaniques. 

Ce Charictton furvécut aux empereuts Conf- 
iance , Julien & Jovien. Sous Valenunien , en $66 , 
îlférvoit encore les Romains contre les Allemands, 
autre peuple de la Germanie , qui n'avoit pas en- 
core donne fon nom à tout ce pays 11 fut tué dans 
un grand combat qu'il perdit cette même' année 
contre ce peuple. 

CHARLFS-LE TÉMÉRAIRE. {H (t. <U Fr. ) 
Charlcs-Ie- Timtra te , dernier duc de la féconde 
Maifon de Bourgogne, fucc^-da,en 1467, à Phi- 
lippe-le-tfo/i fon père. Une impulfion irréfiftible 
poiifToit Charks a la guerre aux périls. Inquie t, 
téméraire , ambitieux , il chercha dans les com- 
bats la gloire des héros , &• il y trouva une mort 
vitknte comme fon caractère. Mauvais politique, 
puifque la haine &: la vengeance préfidoient le plus 
fouvent à fes démarches , fa vie entière fut un tiii'u 
de triomphes , de défaites , de fureurs * d inf or- 
tunes. Implacable ennemi, contempteur orgut il- 
leux de Louis XI fon rival , il en etoit hai -x re- 
douté. Dès leur plus tendre jeuncile ils av. ienc 

1' Lr.ti l'un pour l'autre une antipathie ir.vini.ible. 
La ftaochiie alticrc ûf généreufc de châties s'iu- 
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dignoit de la fouplefle artificieufe de Louis. Louis, 
ne jaloux, voyoit avec inquiétude les grandes 
qualités de Charles 8f fa réputation naiflan te. Louis, 
chafla par fes propret intrigues de la cour du Roi 
Ton père , trop heureux de trouver un afite à la 
cour du duc de Bourgogne, tourna ce bienfait 
contre fes bienfaiteurs ir.etrte ; il mit .la difeorde 
entre Charles & le duc Philippe ; il tenta la fidélité 
de leurs fucts. t harlcs voyoit toutes ces trames 
cbfcures, dédaignoit de les rompre, cV fe propo- 
fott de les punir un tour avec éclat; mais lorfcu'il 
vit Louis , monté fur le trône, recueillir en poli- 
tique quelquefois hal ilc , le fruit des troubles 
qu'il avoit femés en ii.trigant ; quand il vit Phi- 
lippe , affoiblipar l'âge &: trompe par des miniltres 
vendus à Louis ,eonfer.tir à la reflitution des places 
de la Somme, qui lui avoient été engagées par le 
traité d'Arras, alors fj fureur ne connut plus de 
bornes > il entra dans la I igue dite du oitnpuolic , 
ou il la forma s il fouLva to jc le royaume contre 
Louis, qui , dans la fuit;;, foule va coi tre lui une 
patrie de l'F.urope. La bataille de Mont - Lheri 
(du 16 juillet ii6f) fut poar ces rivaux une 
rnuret fe occaiîon de lign.iLr leur courage A - d af- 
f )uvir kur hai.ie. 11 fcroit dirticile de dire lequel 
fut vainq-jeut : ils furent v»incus tous deux : les 
deux armées furent prefciu 'également détruites. 
L'aile gauche du Roi, l'aile droite de fon ennemi 
furent rompues : il y eut une véritable drroute de 
part V d'autre. La trayeur emporta des fuyards dt s 
deux armées luf^u'à cinquante lieues , (ans qu ils 
ofafTent tegarder derrière eux ni s'arrêter pour 
manger, (.ependant les deux chefs donnoiem 
l'exemple de la confiance N de 1 intrépidité : on 
les rcucontroit partout où le péril étoit le plus 
rand , prodigues de leur vie, avides de gloire & 
e vengeante , rranfportés du delir de vaincre. Le 
Bourguignon penfadeux fois être pris ou tué {mais 
il refta mairre du champ de bataille, Se cet hon- 
neur lui infpira une préemption qui lui fut bien 
funefte dans la fuite. 

Louis, prelTé de toutes parts , & incapable de 
rélifter à tous les grands du royaume conjurés 
contre fa tyrannie , fut employer avec fuccès un 
art inconnu à 1 inflexible Charles , l'art de divifer 
& de régner , de dilïimuler pour fe venger plus 
fàremcnt . d'accorder tout pour pouvoir tout re- 
prendre dans un tems plus favorable. Tous ces 
chef* adroitement difperfés, occupés chacun chez 
eux , perdirent les avantages qu'ils tiroient de leur 
réunion , K* furent fubjugués & trompés les uns 
après les autres. Les LL*geois , exeités par Louis, 
firent a ta Maifon de Bourgogne des outrages cruels, 
dont ils furent cruellement punis i les Flamands , 
furtout les Gantois, fe révoltèrent aufli: Charles 
parut tfc les fournit. Il fe hàtoit de voler au fecours 
de fes alliés , mais la Ligue n' étoit déjà plus: le 
Roi l'avoit diilipée par un mélange heureux d'ar- 
tifice fc de force. 

Pendant le cours de leurs divifions , la fortune 
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oftrtt tour-a-tour aux deux rivaux des occafiof.s 
dont ils ne crurent pas devoir profiter, ou du moins 
abufer. Chacun d eux eut fon ennemi en fa puif- 
fance,& ne voulut ou n'ofa s'en affiner. Louis XI, 
artectant de la franchife par dillimulation , vint 
trouver Charles dans fon camp devant Paris , poar 
conférer avec lui. Les fold^ts bourguignons di- 
foient en riant : V »</j fonnam U Roi au pouvoir dt 
notre Frinct. Charles, pour répondre à ce procédé, 
reconduifit le Roi jufqucs fous les murs de Paris, 
&' fuit diftraétion , foit confiance , fe laifla engager 
iu(qu'au-delà des premiers rctranchemens de l'ar- 
mée ennemie : il fe rc-flbuvint alors du Pont de 
Montereau & de la fin tragique du duc Jean fon 
aïeul. I ouis même l'avertit de fon imprudence 
par un fourire , & le maréchal de Bourgogne gron- 
da Charles avec cette fevérité que le zélé infpire 
autorife. Quelques années après, Louis XI crut 
montrer une confiance héroïque en allant lui- 
même fans fuite négocier à Pcronne avec le duc 
de Bourgogne II y porte des paroles de paix j il 
tft reçu tomme un ami. En même tems ou apprend 
que Ls Liégois , à fon inftigation Sr fur fes pro- 
mettes , viennent, en fe révoltant de nouveau , da 
commettre les plus atroces X - les plus barbares 
indolences- La colère du duc de Bourgogne , i 
cette nouvelle, n'eut plus de bornes, JV la vie do 
l<ouis XI fut en danger. Il faut plus de prudence 
quand on fe permettant de perfidies. Un machia- 
veliftè habile fe remet rarement entre les maint 
de fon ennemi , & ne s'y met jamais au moment 
où il l'outrage. Louis s'étoit pris au piege qu'il 
avoit tendu lui-même :1a mine avoit joué plus' tôt 
qu'il n'avoit voulu , & il en éprouvoit toute la 
violence. Incertain de fon fort , obfervé de trop 
près pour pouvoir fonger à la fuite, il avoit de- 
vant les yeux cette tour de Péronne où 1 infonui.é 
Charles-le-i/'/np/f étoit mort dans les fers d'Her- 
bert , comte de Vermandois. Si le duc de Bour- 
gogne eût dit un mot , Louis XI auroit eu le fort 
de Chatles-lc-i/m;7t ; il en auroit peur-être au- 
jourd'hui la réputation . Le duc de Bourgogne ima- 
gina une autre vengeance", il força Louis XI d'af- 
fifter & de contribuer de fa perfonne & de fes 
armes à la deftruction des Liégeois fes complices : 
on veilloit fur lui , on connoiffoit fa valeur : il 
fallut qu'il cueillit toutes les palmes de cette hon- 
teufe & funefte victoire} il fallut quil triomphât 
à force d'exploits, & du défefpoir de fes amis , 8c 
des défiances de fon tyran. 1-e duc le congédia 
enfin avec quelques froides exeufes aufli irijurieufet 
que l'offenle , JV le Roi parut s'en contenter. 

Après divers traités i\' diverfes ruptures arriva , 
en 1.471, la prompte tV funefte mort de Moniteur { 
frère de Louis XI , dont les intérêts avoient fervi 
de prétexte aux ligues formées contre le t oi. Per- 
fonne ne douta qu'iln'ei't étéempoifonnepar l'ab- 
bé de Saint-Jean-d'Angcly, avec lequel lx>ui« XI 
entretenoit une correfpondance fecrpte:les foup- 
ç,ons s'étendirent jufqu au Roi. L ab&é de Saint» 
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Jcan-d'Angely mourut en prifon , événement qui 
ne juftifiapointle Roi dans l'opinion publique. Bran- 
tôme & Varillas , auteurs médiocremcntcroyables, 
difcnt que fon fou l'entendit s acculer de ce crime. 
Le duc de Bourgogne l'en chargea hautement dans 
un manifefte infolent , fuivi des hoftiiitis les plus 
affreufes. L'incendie fut joint au carnage Ua Picar- 
die ravagée , Tes habitans , cruellement mafTacrés , 
.parurent encore au duc de Bourgogne une trop 
jbible vengeance d'un attentat fi énorme. Cepen- 
dant Beauvats arrêta & confondit fa fureur. Un 
alfaut général avoit répandu la terreur parmi les 
afllégés : ilsfuyoient déjà de toutes parts ; les Bour- 
guignons av oient déjà planté leur étendard fur la 
brèche s une femme intrépide , nommée Jeanne 
Hachette , ofa l'arracher & le jeter Uans le fofle 
avec l'officier quil'avoit planté. Les autres femmes 
imitèrent fon courage , Se repoulTerent l'ennemi 
en l'accablant de pierres , de poix réfine 8c de 
plomb fondu. Il le vengea fur le pays de Caux } il 
prit tu Se Saint- Valéry, échoua devant Dieppe & 
devant l'oucn, rentraen Picardie, menaça Noyon, 
& , s'etant retiré à Abbeville , accepta une trêve 
que le Rot lui offrit. 

Mais plus ennemi encore du repos que de 
Louis Xi , le duc de Bourgogne employa cette 
trêve à conquérir le duché de Gueldres, 8c à ten- 
ter du ecté de l'Allemagne des projets d'agran- 
dhTement que Louis XI ne manqua pas de traver- 
ter en formant contre lui une ligue puiflante, dans 
laquelle entrètent l'Empereur , le duc d'Autriche, 
le duc de l-orraine , les Suiffes , les villes de Bile, 
de Strasbourg , &c. Louis lui-même fe mit en 
campagne auffitôt après l'expiration de la trêve , 
prit Roye , Montdidïer , Corbie , & détacha le 
roi d' Angleterre de I alliance du duc de Bourgogne, 
qui fut trop heureux d'accepter une prolongation 
de la trêve. Son ambition , qui ne pouvoit refler 
oifive , s'exerça pendant ce tems à dépouiller le 
jeune René de la Lorraine , à former te fiége de 
fcancy , a préparer des fers aux indomptables 
SuùTes , auxquels on ne pouvoit enlever que la 
liberté. La tyrannie autrichienne la leur avoit pro- 
curée, parce que 

L'injuftice à la fin produit l'indépendance. 

Les fureu rs turbulentes d u Bourguignon ne purent 
la leur faire perdre. ( C Prince isfortunécouroit a 
fa tuine i la fortune (èlaflbit de féconder fon intré- 
pidité : il perdit fucccJTivement , en 1476 & '477 , 
contre les Suiffes 8c le duc de Lorraine réunis , les 
batailles de Granfon, de Motat, 8c enfin celle de 
JNancy , où , devenu plus farouche parle malheur, 
incapable de prudence 8c de confeil , guidé par un 
défcfpoir aveugle , il ofa combattre une armée de 
plus de vingt mille hommes avec douze cents 
hommes abattus 8c découragés. Le perfide Cam- 
pobaiTe, fon indigne confident, lui en enleva prés 
de la moitié dèslp commencement de la bataille, 
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le laiflant entouré d'affaflîns. Il ne put échapper à 
tant de dangers *. on le trouva mort dans un ruif- 
l'eau prefque glacé , où fon cheval s étoit embour- 
bé. On crut du moins le reconooitre à des lignes 
certains, & le duc de Lorraine fon vainqueur 
lui fit de magnifiques obfèques. Bia-t coi-fir, , lui 
dit-il en lui jetant de l'eau ténite , vos âmes aie 
Dieu : vous noi-s aver fait mo-it ce maux C/ it dou- 
U;irs. C'efi en effet la feule oraifon funèbre que 
méritent lesconquérans. Maislesfuiets de Châties, 
qui I aimoient d'autant dus qu' il étoit malheureux, 
le livrèrent avec avidité à l'efpérance de le revoir : 
efpérance frivole , & cui avoit pour tout fonde- 
ment quelque vaine rtficinblance qu'on avoit cru 
trouver entre lui & un ho»me inconnu , errant 
dans la Suabe. 

Ainfi périt à l'âge de quarante-trois ans Charles- 
le - Téméraire , terrible & dangereux rival de, 
Louis XI , que fes qualités brillantes rendirent ad- 
mirable , fes fureurs odieux , & fes m.lheurs inté- 
rtffant. Il eut dans fa jeuneffe tout l'éclafxl'un 
heros , & dans un âge plus avancé toute la féro- 
cité d'un tyran. N'étant encore que comte de Cha- 
rolois 8c gouverneur de Hollande, il s'étoit fait 
aimer 8c refpeâcr de fes peuples. Ami de la juf- 
tice , il avoit fignalé fa rigoureufe équité par le 
fapplice d'un gouverneur qui , ayant abufé de U 
femme d'un criminel en lui promettant la grâce 
de fon mari, la lui avoit enfuitc refufée. Le comte 
de ( hirolois voulut que le gouverneur époufât la 
veuve pour réparer l'outrage fait à fon honneur, 
& il envoya ce féduûeur , de l'autel au gibet. Né 
violent, mats fîncère & généreux, il avoit tou- 
jours paru incapable d'artifice 8c de baflefle. Ce- 
pendant, foit que les tromperies continuelles de 
Louis XI l'euflent apprivoife avec la perfidie, foit 
qu'il fût poulie au crime par cette mélancolie 
phrénétique où 1 habitude de verfer le fang & 
d exercer des violences le plongèrent fur la fin de 
û vie , il devint moins fcrupuleux fur le choix des 
armes dont il combattit fon ennemi ; il voulut faire 
empoifonner Louis XI , d'abord par Jean Hardy , 
qui fut écartelé , puis par un autre fcélérat nom- 
mé Jean Bon, fi pourtant cette aceufation ne fut 
point un ftratagème de Louis XI pour rendre 
Charles odieux. 

Charles fut lans doute un des plus grands ca- 
pitaines de fon tems ; actif, infatigable, vigilant , 
portant fur le> détails des moindres opérations , un 
tril toujours attentif de toujours éclairé ; profond 
dans toutes les parties de l'art militaire que l'on 
connoiffoit alors. On l'acomparé, pour la discipline, 
à Annibali pour la célérité dans (es expéditions, a 
Céfar 8c à Alexandre 11 ivoit pris ces derniers 
pour modèles, 2c leur hiftoire étoit fa lecture fa- 
vorite ; mais il paroitque c't'toit avec Annibal qu'il 
aimoit le plus a ctte comparé. Monfeigneur , nous 
voila tien annioalés , lui difoit fon fou en l'en- 
fuyant avec lui après la bataille de Granfon. Ce 
I fut ce même fou qui, après lalcvce du fiége de 
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Beatrvais , entendant le duc dire i un ambaffadeur 
de France , auquel il fe faifoit un plaifir de mon- 
trer fon arfenal , veut ailt^ voir Ut cltft itt plus 
forttt vit ts du royaume t fe mit i chercher avec un 
air d'empreflimcnt » 8c le duc lui demandant ce 
qu i! cherchait ainfi : Je cherche, dit-il , '« cl'fi de 
ta vide de Be.mvjit. 

Charles eut la plus belle milice de l'Europe , 
te les rér-Jcmens qu il lui donna furent trouves ad- 
mirables pour le unis. Ce fut lui qui renouvela 
6V qui apprit aux Français à renouveler la prati- 
que des romains , d'enfermer les troupes dans 
un camp retranché. Mais tant de talcns n'eurent 
dans le monde qu'un éclat ftérilc &V fu rte fie. Char- 
les ne fut mettre à profit ni fes vertus, ni fes vices, 
ni la bonne ni la mauvaife fortune ; il rit des con- 

Îiuétes & n'en jouit point ; il fe rendit terrible fans 
c rendre rcfpecïable : fes caprices fougueux , fes 
hauteurs imprudentes aliénoient les cœurs qu'il 
avoit le plus d'intérêt de gagner; il connoùïbit 
mal les hommes , Se ne favoit placer ni fa con- 
fiance ni fes foupçons : il difoit avec fureur au 
brave & fidèle C ruinai : V oui eut tout V autUmont! 
voulant lui reprocher rattachement qu'il lui fup- 
pofoit pour le duc de Lorraine , qui étoit de la 
branche de Vaudcmont i il faifoit arrêter indigne- 
ment la ducheue de Savoie , qu'une compaflion 
généreufe attirent du fein de fes Etats pour le 
confoler & le fecourir j Se il fe ltvroit aveuglé- 
ment à CampobalTe , qui traitoit de fa vie avec 
tous fes ennemis. Cependant l'adroit Se vigilant 
Louis obfervoit toutes fes démarches, travailloit 
à les lut rendre funeftes , lui enlevoit tous les jours 
quelque allié , lui fufeitoit quelque ennemi , déta- 
choit de fon fervice fes plus braves capitaines , fes 
meilleurs miniflres \ les appeloit en France par 
des promets , les y fixoit par des grâces , rendoit 
Comines aulli nuifible à Charles qu'il lui avoit été 
utile, encourageoit l'hércifmc nauTant du jeune 
René de Lorraine à s'immortalifer par la défaite 
d'un fi redoutable ennemi , Se profitoit des per- 
fidies de CampobafTe fans les autorifer. Ce traître 
lui avoit offert la tète de fon maitte , Se Louis 
l' avoit refufee ; il avoit même averti de cette offre 
le duc de Bourgogne, comme autrefois Fabricius 
avoit renvoyé à Pyrrhus le médecin qui devoit , 
dit-on , l'empoilonner. Mais le duc de Bourgogne 
ne crut point Louis capable d'imiter fincérement 
Fabricius ; il regarda cet avis comme un ftrara- 
géme inventé pour lui rendre fuipeCt un miniihe 
tWlc i & Louis , content d'avoir fait fon devoir , 
lui biffa une erreur qu il n avoit aucun intérêt de 
diluper , Se fur laquelle il avoit peut-être compté. 

Quelques auteurs attribuent les trahifons de 
CampobalTe au reûentiment d'un foufHet que le 
duc de Bourgogne lui avoit donné dans un mou- 
vement de colère. Pierre-Mathieu , dans fon hif- 
toire de Louis XI, s'exprime ainfi à ce fujet : « Le 
» jeujPtt que CampobalTe avoit reçu du duc de 
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» Bourgogne ,fi*f»it dans fon cœur le feu de la 
» vengeance. » 

Si cette anecdote eft vraie , elle eft une nou- 
velle preuve de l'emportement Se de l'imprudence 
de Charles. 

Quoi qu'il en foit, LouisXI, moins grand, moins 
efli-.Ttable que fon rival , eut prefque toujours fur 
lui cet afeendant que le fang-froid . le talent de 
connoitre les hommes ou du moins de s'en défier , 
1 art de céder au tems , doivent néceffairement 
donner fur un courage bouillant, qui ne fait que 
combattre Se vaincre ou périr. 

La bataille de Nancy, où Charles fut tué, efl du 
f janvier 1477- 

Marie de Bourgogne , fille unique de Charles , 
hérita de fes biens , de fes malheurs Se de la haine 
de Louis XL Ce fut elle qui, par fon mariage 
avec Maximilien d' Autriche , porta dans cette heu- 
reufe Maifon les grands Se beaux domaines de la 
Maifon de Bourgogne Se des anciens comtes de 
Flandre. 

Charles avoit peu connu les tendrefles du fang. 
Toujours occupe de projets ambitieux , il alarmoit 
fa famille par les périls continuels où il s'expofott, 
Se ne la dcdominageoit point parles douceurs de 
l'amitié. 

CHARLES DE VALOIS ( Hifl.it f>. ) , frère 
de Philippe-lc-Bcl & tige de la branche de V alois, 
qui a donné treize Rois à la France. Lorfqu'en 
U96 la guerre fe ralluma entre la France Se l'An- 
gleterre , il alla commander en Guyenne contre 
les Anglais. Sévère Se inflexible comme fon frère , 
il commença par faire pendre , fur un (impie foup- 
çon d'infidélité , cinquante gafeons à la vue de la 
Réole. Ce fpeélaclc répandit la terreur dans la 
ville : on s'y défendit faiblement ; elle fut prife 
avec quelques autres places , Se le comte de Valois 
fe fut gré de fa févérité; mais a peine fut - il forti 
de cette province , que toutes ces places rappe- 
lèrent les Anglais. 

On ne fait pas bien pourquoi l'on voit , cette 
même année , Robert, comte d'Artois , comman- 
der en Guyenne à la place du comte de Valois : 
les caufes 6e les motifs échappent i cette diftance. 
Si Philippe rappela fon frère de la Guyenne à caufe 
de fa dureté qui aliénoit les cœurs , c'eft un trait 
de politique ferme fk fage, qui mérite des éloges} 
cependant le comte de Valois avoit battu Edmond , 
frère du roi d' Angleterre. Edmond , après fa dé- 
faite , s ctoit renfermé dans Baionne, où il étoit 
mort. 

Dans la guerre contre la Flandre, au commen- 
cement du quatorzième fiètle , le comte de Valois 
rendit Philippe-le-Bel maître de I Jam, de Dixmude, 
& preffa tellement le comte de Flandre dans la 
ville de Gjnd , que celui-ci crut ne pouvoir trou- 
ver d'afitc que dans la miféricorde du vainqueur. 
Le comte de Valois s'obligea de mener à Paris , 
aux pieds du Roi, le comte de Flandre avec deux 
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de fis fils , &r de les ramener au rr.cme endroit où 
iJ les aurott pris , fi dans l'cfpace d'un an le comte 
de f landre ne pouvoir obtenir la paix. Quand le 
Roi les eut en Si puiuancc , il déclara qu'il ne fe 
juîcok point IL' par un traité que Ton frère avoit 
conclu fans fa participation ; qu'il croyoit faire 
aflez pour des vaflaux liions en leur laiflant la 
vie , mais que leurs H tais refteroient confifqués 
& leurs personnes captives. Le comte Guy fut en- 
fermi à Compiegne î Robert fon fils ainé , à Chi- 
non ; Guillaume , dans une fortereflé de 1' Auvergne: 
on ne voulut pas même leur'Liffer la douceur de 
KeT.ir enfemble. Qu'arrivâ t il de cette violence ? 
La r landre fe révolta : on fit a Bruges unmaflacre 
des Français , pareil aux * épres fici iemics ; on en 
fit un carnage horrible à la bataille de Courtray , 
le 1 1 juillet uoi. 

Sur les injuftices &V les violences de Charles de 
Valois à l'égard dTng «errand de Marignv , voy.r 
l'article Mun^ny. En général , < harLs de V'afois 
gouverna t}'ranniqucmcr.t fous fes neveux , furtout 
fous Louis-le-1 lutin. 11 vendit les offices de judi 
cature dans les tribunaux fubaltt.rnesi ce qui parut 
alors un abus dangereux : il vendit aux f.rfs la li 
berté , en les forçant de I acheter de leur p.cub. 
Il vendit aux Juif-» Lurrapp. 1, iL furent ch .lfi s 
de nouveau quel ,ues années après : il vtndoittout, 
6r ne livroit pas toujours ce qu il vendoit. 

Dans une petite guerre contre Ls Anglais , qui 
eut lieu fous CharUs-le-i tl , Charles de \ A ;s 
fon oncle , réputé alors L plus gTand général de 
I l urope , alla commander encore en Guyenne ; i! 
prit £V rafa une fortereffe qui avoit ci; le fujet de 
cette guerre, Se fournit prclque toute la Guyenne. 
Le comte de Kent, général des Anglais &' Prince 
du fang d Angleterre , le voyant Erré de près & 
en danger, demanda une trêve & l'obtint, à con- 
dition 3c venir fe rendre prifonnier du comte de 
Valois s'il ne pouvoir engager le roi d'Angbterre 
à faire au roi ( harlcs une réparation fiitfilante. 

On jugea qu'encerte occafiontccomtede Valois 
«voit tn*s bien firvi la France par les armes , & un 
peu ménage 1 Angleterre par le traité. Ilvouloit 
pl <cer une de fes filles fur le trône de l'Angleterre, 
en la mariant au prince Edouard , héritier pré- 
fomptif , Sr qui fut depuis le célèbre Edouard III } 
mais ce mariage ne fe fit point. 

La déférence des trois fils de Philippe-Ie-Hel 
pour Charles de Valois leur oncle de'pofa un peu 
trop l'autorité royale entre fes mains ; non qu'il 
f it indigne de leur confiance, il émit homme de 
guerre , il étoit homme d' Etat , mais il ne ménagea 
pas afifet les peuples , & puifqu'en mourant il eut 
tant de remords du fapplice qu'il avoit fait fubir 
à Engucrrand de Marigny, il nous force de croire 
que ce minifire ctoit innocent, au moins du crime 
pour lequel Charles de Valois l'avoit fait pendre. 
Or, on fe rappelle que ce crime ctoit un aivertif- 
fement de deniers dont Charles de V alois 6c Ma- 
rigny s'aceufoient réciproquement. 
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Le comte de Valois étoit ambitieux. Philippe- 
le-3cl avoit voulu lui procurer 1'^ mpirc. Le Pape 
( Boniface VIII) amula fon ambition du vain titre 
d'empereur de Conft^ntinople. Charles de Valois 
ayant épaule une PrincefTe qui avoir des droits i 
l'i mpire des Latins , alors détruit, ce Pape le fit 
fon lieutenant en Italie , pour employer fes talent 
militaires a réduire les Gibelins. Ce fut lui au (fi 
que la France oppofa aux Anglais avec le plus de 
fuceès , dans les guerres de Philippe-le-Bel contre 
l- douard (, JV de Charles le-Kcl contre Edouard U. 
C'eft de f.harks de \ alois qu'on a dit , comme de 
Hugues-le-( >rand , qu'il fut fils , frère , oncle , père, 
Rendre, beau-perede Rois , & jamais Toi. Il étoit 
fils de Philippe le-Jîardi , frère de Philippe-le-Bel , 
o:,c!c de Louis L-Hutin. de Philippe le-Long ce 
•Je Charles le l'el , grand- or.clc d F.douard 111 , 
pvre de Thilrppt-dc'-\ alois, gendre def harlcs-!e- 
o tjux, roi .le NapLs ; b^au-père de 1 empereur 
Chail.'s IV, roi de i ohème. 
11 mourut le 16 décembre I jif . 

CHATTE ( nu ). {ICfl de Fr ) Dans le Diûiort- 
naire , à l'article UasJ , tom. II, pag. 105, 4 , c , 
uous avons d'Itingué avec raifon ,1 un de l'autre , 
Ls deux célèbres Tannegu^' du Chatel, on» le Se 
neveu j n ai.a la tin d; 1 article»*. Lhuttt i*ftt l*n , 
q i n'étoit pas de cette .\ aifon du Chatel , nous 
avons parlé d unGi.illa: me qvi en ctoit (pag. IC r, 
col. 1). Nous aurions dudiltingucraulliaeux Guil- 
laume, qui, comme les deux Tanneg^y , furent 
éçakm.ht célèbres ; car le Gt iilaume du Chatel 
du combat de î arbatan, n'eft pas celui qui dé- 
fendit Saint-Denis contre les Anglais , & qui fut 
tué, en 1441, aufiége de Por.toife. Le premier ctoit 
auilï l'oncle du fécond; il battit aufli les Anglais , 
mais ce fut en 14CH { & dans un combat njval il 
fut tué auiTi en combattant contr eux , mais ce fut 
en 1404 , & dans I île de Gereey. 

A ces deux Tanneguy & à ces deux Guillaume 
nous ajouterons encore quelques guerriers dillin- 
gués de cette Waifon du Chatel de 5'reragne. 

1°. Tanncguy l, qui commandoft les armées du 
comte de Montfoit contre 1 harles de I lois, fur 
lequel il gagna , en 13-17, la bataille delà Roche» 
de-r.ien. 

1". & j°. Ternard 8c Briant fes fils, exécutés 1 
mort pour la même caufe , ayant été pris par le 
parti de Llois. 

4\ Guillaume I leur frère , ayant été pris de 
même , fut admis à payer fa rançon. 

\ Q . Un autre Guillaume, qui thaffa les Anglais 
de la Bretagne, & les défi t,ciuj jj8, à SauK-Mahé- 
de-Léon. 

CHÉRAD A MF. (Jp an), {Uifi. litt. mod.) , prend, 
en i f 4; , le titre de proteffeur royal en grec. II 
étoit de Séez en Normandie : on ignore fon r.om 
français. Celui de ihé-a^ume eft un nom grec allé- 
gorique, par lequel il prétendoit expriaaer fon ar- 
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deur pour vaincre les difficultés de l'étude i i! pre- 
noitaufli lenomd' Hjppocmte , apparemment parce 
qu'il avoir étudié en médecine. Cet homme ne 
paroit pas avoir été modeftes il eft trop peu connu 
pour les noms Si pour les éloges qu'il fe donne. 
Il publia une Grammaire grecque , un Dictionnaire 
grec , une efpèce de Grammaire hébraïque , dont 
Paul Paradis a dit du bien ; il fit un Abrégé des 
adages d'Erafme ; il donna une édition de quelques 
comédies d'Ariftophane ; il travailla long-tems à 
une Myriai myfiica , qui devoit expliquer tous les 
fens myftiques du nom de Dieu, ainfi qu'à une 
Myrias kifiorica , dont il ne s'occupoit, duoit-il, 
que les nuits , parce que le jour étoit employé à 
les leçons publiques Se. particulières : il ne paroit 
pas qu on ait vu ces fruits de Tes veilles. 

CHEVRIERS. {Wp.de Fr.) La noble &• an- 
cienne famille de Chevriers , dans le Màconnois , 
fc prétend iffue des comtes de Maçon. Lorfque 
faint Louis eut acheté du comte Jean & de la com- 
teffe fa femme le comté de Màcon , en iij8 , 
1°. Gui de Chevriers fut fait bailli de ce comte. 

i*. Pierre de Chevriers fon fils , fieur de Saint- 
Mauris , accompagna le même roi laint Louis en 
Afrique , en 1 1-0. 

Nous remarquerons, à l'occafion de cette terre 
deSaint-Mauris , que les Chevriers h prétendoient 
libre de tout droit de fief, Si qu'en contèquenec 
ils prenoient prefque totfs la qualité de Mit* Jti- 
gnturt ai Saitu-Miuni. 

Après la mort de faint Louis , Pierre de Che- 
vriers fervit le rei Philippe-lc- Hardi dans l'expé- 
dition de Catalogne , & fe trouva fous Haoul de 
Neflc au combat de G ronne. 

}°. Hunbert de Chevriers , petit-fils de PierTe , 
rut de l'expédition d'nalie fous Charles de Valois. 
Le roi Philippe de Valois 1 arma chevalier, & 1-i 
ceignit le baudrier pour le recompenfer d'avoir 
aidé à la defenfe de I'ournay contre les Anglais , 
en 1540. 

4°. Henri , fils de Humbert , fervit dans les ar- 
mées du roi Jean ,, furtout à la terrible tic funelte 
bataille de Poitiers , en 1 5 56. 11 fut chevalier de 
l'Ordre de 1 Etoile. 

5°. André , fils de Henri , étoit a la bataille de 
Rofebeque , en 1 }8i ; de Nicopolis , en 1 }> 6 ; à 
l'expédition d'Italie, c'eft-à-dirc , de Gênes, fous 
le maréchal de Boucicaut. Il lervit aulfi , en 1 }i ! j , 
fous l'aniral Jean de \ itnne. 

6* . Louis , fib d André , commandoit la nobleflè 
du comté de Màcon au combat de Kupelmondc, 
en t4f i ; & à ceL.i de Grave, en 14c j. 

7". Philippe fon fils fervit en itatie , dans les 
armées de Charles VIL de I ouis Ml , & fut 
gouverneur de Novare dans le Milancz. 

8". Philibert, fih de I hilippe , chevalier de 
l'Ordri du Roi , étoit à la bataille de Céruoks , 
en 1544 , & fervoit encore fous Henri 11. 

o». Gabriel, fils de Philibert , fervit aaOi fous 
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Henri II & feus fes trois fils , & fe diflingua au 
fiége de la Rochelle , en 1 $71. 

io°. François, feigneur de Salagny , fon fils , 
fut chevalier de l'Ordre du Roi , genulhomme de 
h chambre jilfutinflitué, en 1614, juge d'armes, 
charge dans laquelle il eut pour fuccefteur Pierre 
d'Hozier, en 1641. 

ii°. Alexandre de Chevriers , d'une branche 
cadette , commandant une galère fous le chevalier 
de la I erriere , qui commandoit les galères de 
France envoyées aufecours de la ville de Kofes en 
Catalogne , affiégée par les Ffpagnols , fe perdit 
au retour fur les côtes de Sardaigne , avec cinq ga- 
lères franc aifes. 

1 1". ion neveu , Antoine Jofeph , chevalier de 
Malte, fe tua en tombant d'un balcon. 

CHOIN ou CHOUIN (Mademoiselle df ). 
( Hifi. de Fr. ) Marie-Emilie de Joly de Choir, fut la 
Maintcnondu Dauphin , fils de Louis XIV, c'eft-à- 
dirc , qu'elle fut pour lui une amie agréable te 
utile qui corrigea Si rcgla fes mœurs , qui embel- 
lit la vie , qui rendit à fa cour de la décence. On 
croit que , comme midame de Maintenon , elle par- 
vint à épouftr fon amant , en refufar.t d'être fa 
maître flè. Elle étoit d'une famille noble , origi- 
naire de Savoie, Si defeendoit de pluûcurs grands 
baillis des provinces de BreiTe 6V de Bugey. I lie 
fut une des filles de la princefie de Conti, fille de 
Louis XIV, Se de madame de la Vallk-re , Se 
par confequent foeur du Dauphin. Mademoiselle 
Chouin étoit laide Se d'une ftature coloflàle , 
m^is elle avoit de beaux yeux, de la dignité dans 
l'jme, des agremens infinis dans la converlation j 
elle avoit , dit l'auteur des Mim irti dt Mj'mu- 
non, tout ce qui choque , Se tout ce qui fait ai- 
mer. On s actoutumoit difficilement à fa phyfio- 
nomie. Mais malheur àquiconques'y accoutumoit 

nnetbis ! F, le ne pLifoit pas } elle charmoit 

En fervant la Princcflë, tlle paroiffoit en être fer- 
vic ou mériter de l étrc. Le Dauphin étoit fi aflïdti 
à la toik ne de fa forur, il y p-ifloir tout le tems 
de fes longues vilites dans un recueillement fi ref- 
pettueux , dans un lilence fi méle d'inquiétude Se 
de timidité, ^uc la Princeflc, aidée d'ailleurs par la 
malignité des court iûns « par l'habitude de plaire , 
le loupçonna d'un commencement de paAion in- 
ceftueufe i|ue peut-être ne s'avouoit-il pas à lui- 
même; elle ne faifoit que s'èn douter: pour les 
courtiians , ils n'en doutoknt déjà plus. La Prin- 
cerTe crut devoir interdire à fon ftere les vifites du 
matin; Si Ion frère ne tenant aucun compte de 
cette defenfe , elle fit part de fon idée Se fans doute 
de fts craintes à majemoifelle Chonin. Celle-ci 
prend avec chaleur le parti du Dauphin , aflure la 
Princefle qu il elt incapable d'une paftion crimi- 
nelle , que du moins il n'en eft certainement pas 
coupable , Si lui apprend qu'une autre eft l'objet 
des aftiduités du Prince. Ft quelle eft cette autre ? 
M^derooifeUe Chouin s'aceufe elle-même. Le 
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Dauphin lui avoit écrit plusieurs biilets tendres 
qu elle avoit tous renvoyé» avec beaucoup de ref- 
pecl. Ce n'eft pas de fang-froid qu'une Princefle 
charmante , accoutumée à porter 1 amour dans tous 
les cœurs, s'entend dire par ujie fubalterne & par 
line fille à elle : « U amour-propre vous iront} t , <V 
»> votrt vertu i 'alarme fins /i/if ( et n'eft pas y ou s , 
•» e'efi moi qu'on aime. >> La Princefle reçoit fort 
mil la confidence dcmademoifelle C.houin , & dans 
le fecret uépit d'avoir litrvi de prétexte à t amour 
du Dauphin pour une de fes femmes, comme Ma» 
dame ( Henriette 1 d'Angleterre ) avoit autrefois 
fervi de prétexte à l'amour de- Louis XIV pour 
madcmoiklle de la Vallierc, elle reproche à ma- 
demoi. die ( houin Ton orgueil crédule, ne veut 
croire ni à l'amour du Dauphin tii a la vertu de 
mademoifclte Chouin i celle-ci demande la per- 
million de feretirer pour échapper aux pourfuite-v 
du tauphin : la Princcflè de Conti lui défend de 
longer a la quitter , iV furtout de longer à plaire. 

Gai <kz vous, je vous piir. 
D'imaginer que vous loyez jolie. 

Un amant que madame la princcfle de Cor.ti 
ctoyoit avoir rué , le comte de Clermont ï on- 
nerrc , la quitte , Se e'eft encore pour mademoi- 
felle Chouin. < et indiûret amant annonce à celle 
qu il ve. t f.duire, le iatrirt e qu il lui fan de celle 
qu'il fe vante d'avoir fedaite ; il lui parle de la 
WiiKtfle avec mépris, cV pouffe lindeccr.ee de 
l'tngratit..de Se dt lindifcrétionjulq i àr VcLr des 
défauts cachés de celle qu'il a aimée. I cft éton- 
nant qu'on tfpère réunir pai un par-.il moyen i 
mais l'expérience prouve qu'on réuflit par-là quel- 
quefois. U comte ne réulTit pas cette fois : fa lettre 
tomba entre les mains de i ouis XIV. il mande fa 
fille tV fon fils , leur fait lire la lettre. Ma fille , 
dit-il à 1 une , voilà votre amant I Mon fils , dn-iJ 
à I autre , voilà votre rival. La Princcfle éclata en 
fanglcts : le Dauphin demanda l'exil du comte de 
Tonnerre & l'obtint. 

Cependant U princcfle deConti, qui, s amufant 
autant a la tour un pci' libre de Meudon, qu'elle 
B'ennuyott à la cour un peu grave de Verfaillcs , 
fentoit l'intérêt d attirer & de tix:r le Dauphin 
auprès d'elle , Se qui, dans cette vue , n'avoit rien 
néglige pour retenir madcmoifel!e Chouin , jv-f- 
qu à lui taire coiiftillcr , c'clt-à-dire , commander 
de refter^par madame de Msintcnon, quiconnoif- 
foit à peine cette fille , madame la princefle de- 
Conti changea d'avis , cV cri:t devoir éloigner 
d'elle une rivale fi dangereufe, qui, fans beauté, lui 
enlevoit, tk fes amis, Se fes amans. Mademoilcllc 
Chouin fe retira chez la princefle d'I pinoy fa 
protectrice , Se qui l'avoit placée chez la princcfle 
deConti. L'amour du Dauphin l'y fuivir, toujours 
écouté avec refpect, jamais favorilë d'un mot ni 
d'un regard. Eicnti t elle difparr irde fon nouvel 
afile : Je Dauphin la cherche partout , la demande 
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à tous ceux qui peuvent difpofcr de fon fort ou 
en être inflruits. Une reçoit long- tems que des ré- 
ponfet vagues Se incertaines; il apprend enfin qu'elle 
cft cachée dans un petit appartement au faubourg 
Saint-Jacques. Le Dauphin, dc-guifé , frappe à fa 
porte i elle l'ouvre , Se, rcconnoiflànt le Prince , la 
referme fur le champ ; puis changeant coup fur 
coup de retraite & de nom , elleeflaye de dérober 
fa trace i la pourfuite perfeverante du Dauphin , 
qui la fuit dans toutes fes fuites cV refuites, Se enfin, 
par la trahifon d'une domeftique, arrive jufquc 
dans fon cabinet cV fe jette à fes pieds. « Monfci- 
» gneur, It.i dit mademciullev houin, s'ilefl viai 
•» o'ie vous m'aimiez, vous n'avee qu'un mot à me 
■ dire, Se ie n'en ai qu'un à entendre imaiscemot, 
" ic ne puis 1 entendre , ÎV vous ne pouvez le tlire 
■• fans la permiflion du Roi ; elle le renvoya en- 
■• Lite d un ton auquel le Prince ne put réfïfkr. »• 
1 n réfléchiffant fur ces paroles, les premières 
qu'il c '.t obtenues, le Dauphin craignit qu'elles 
.i'jnnonciflcM plus d'ambition que d'amour, ou 
même de vertu ; il héfita , puis , entraîné par 
fa palfmn , il propofa un mariage fecret i fcV n'o- 
fmt encore demander la permiflion de fon père, 
il prit fur lui de dire qu'elle étoit accordée , & 
madcmoilëlle Chouin prit fur elle de le croire. ' a 
cérémonie du mariage fe fit à Meudon , félon les 
uns, à 1 ivry félonies autres : on n'en fait pas 
l'cpoq "eprecife, non plus que de celui demadame 
de Mainter.on JV de Louis AlV. La régularité, la 
frugalité , l'économie , la fagefle, la pieté même 
entrèrent avec cette femme dans la M-ifon du 
i aupïiin. Ce Prince devint un homme nouveau. 
' or( s ue le fpedtavle de ce t heureux changement 
eut produit fon effet à la cour , & difpol'é favo- 
rablement le Koi Se madame de Maintenon , le 
Dauphin ofa enfin parler au Roi , lui demander 
le contentement tardif dont il avoit ofé fe palier. 
' e Roi, foit qu'il cr t ou non la chofe Lite, ne 
bi dit que ce peu de mots : M n fils ! nn^-y 
e.i , <j <r m tn i u-'/rj , l.s , enveloppant air.fi fous 
des paroles myftériei-fes la pcnniifion Se la dé- 
ù nfe, mais proft rivant bien clairement toute pu- 
blicité : mademoifi lie ( houin n'en demandoit pas 
davantage. l.'obf..urité,la tra; quillite, étoient tout 
ce qu elle defiroit; même l'opinion publique la 
rouchoit peu : elle en faifoit le ficrifice au Dau- 
phin ; fa propre efiimc lui furfïfoit. l-e Dauphin, 
que fon premier mariage n'avoit pas rendu heureux, 
le fut par cette féconde alliance. A Paris, made- 
moifelle Chouin demeuroit chei madame d'I pi- 
noy : le Dauphin y pafloit toutes les journées. 
Dans la belle laifoii madame d i piatoy Se made- 
moifelle ( houin pafloici t des mois entiers â Meu- 
don ; mademoifetle < hoviny régnoit , comme une 
femme modelle Se retirée règne dans fon ménage. 
Ijc Poi ailoic toutes Ls années à Meudon, & 
madame de Mail. tenon y avoit un appartement, 
yuand le Roi y étoit, snademoilllle Chouin n'v 
parotfl'ott pas j mais c'étoit elle qui préparoit Se 

aitangeoit 
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fmngeoit les fiâtes qu'on y donnoit 1 ce monar- 
que. Tout ce qu'on craignoit a I* cour , c'étoit 
qu'elle ne donnât des frères i M. le duc de Bour- 
gogne & i (es frères : on la crut grofle , & la 
cour fut inquiète. Quelques-uns ont dit qu'elle 
étoit accouchée fecrétement , comme elle s'étoit 
mariée- Madame de Maintenon l'eftima & la pro- 
tégea toujours; elle lui avait fauve une Icttrc-de- 
cachetdans un tems où l'on avoit voulu employer 
ce moyen pour la (bulbaire aux pourfuites de 
M. le Dauphin. Lorfque madcmoifelle d'Ofmond , 
élève de Saint-Cyr &: favorite de madame de Main- 
tenon , fe maria , madame de Maintenon, entr 'au- 
tres inftruftions qu elle lui donna , lui dit : - Après 
» la mort du Roi , vous verrez peut-être nude- 
» moifelle Chouin toute-piaffante i mais qu'elle 
» le foit ou qu'elle dédaigne de l'être , ayez 
» toujours de la confidération pour elle. » 

Madame de Glapion, fupérieure de Saint-Cyr, 
qui, renfermée dans fon couvent , ne juçcoit des 
chofes du fiècle que fur des apparences générales, 
auxquelles elle appliquoit toute la févérité mo- 
naftique , demandent un jour 1 madame de Main- 
tenon, pourquoi on ne chiflbit pas de la cour 
cette fille , qu'elle ne croyoit que la maîtreAc de 
M. le Dauphin. « Cette fille ! dit madame de Main- 
» tenon , nous fommes trop heureux de l'avoir : 
» elle fe conduit bien , elle nous eft très-utile. En 
» mille occafions elle fait faire à Monfeigaeur le 
» perfonmge qui convient. » 

Madtmoifebe Chouin ûirvécut long -tems à 
M. le Dauphin , mort en 171 1 ; elle ne mourut 
qu'en 1741,, oubliée ou ignorée de tout le monde $ 
elle demeuroit alors obfcurément à Paris , rue des 
Tournellcs, fur le rempart, dans une maifon où 
avoit demeuré madame de Lafa verte. « Nous 
» l'avons vue dans fa vieUJefle , dit l'auteur des 
i Mémoires de madame de Maintenon, fansbiens- 
». fonds , avec un mobilier modique , être la vic- 
» rime de l'économie qu'elle avoit infpiréc à Mon- 
« feigneur . diflipet en oeuvres de charité une 
» penfion de 1 10.0 livres, 8c ne conferver de fa 
» faveur que fes amis, & cette fierté de caractère 
» qui ne veut rien devoir , même a l'amitié. » 

Son neveu , de fon nom , M. Joly de Chouin , 
baron de Langes, étoit, comme fes pères, grand- 
bailli de Brefle & gouverneur de Bourg. La fille 
unique de ce baron de Langes a époufé M. deSa- 
valette de Magnanville , intendant de Tours. Ma- 
demoifclle Chouin eut deux autres neveux , M. le 
baron de Chaillouvres, & M. l'évê.iue de Toulon. 

M. de Voltaire ne croit point au mariage de 
M. le Dauphin & de mademoiselle Chouin. 

CHOISY (François-Timoléom m). ( Hljt. 
tlti.mod. ) C'eft le célèbre abbé de ChoLy , dont 
nous avons des Mémoires plufieurs autres ou- 
vrages très-agréal les , 8t qui mourut doyen de 
I Académie françaife. Son aïeul paternel avoit fait 
fortune par un trait de courtifan aflèz familier aux 
Wfi*u*. Tome n. Suprllnenc. 



courtifans, mais qui ne fait pas la fortune de tous, 
celui de perdre exprès au jeu Se de tricher contre 
foi-mêiTve. 11 avoit la réputation d'un redoutable 
joueur d'échecs. Le marquis d'O , furintendant des 
finances , prétendoit à la même gloire , & en étoit 
très- jaloux. En pareil cas, jamais furintendant ne 
trouva de vainqueur ; mais M. de Choify eut la 
double adreffe de fe laiffer gagner & de paroitre 
fe défendre de bien bonne foi : c'eft furtout de 
cet artifice que le furintendant fut la dupe. Dif- 
pole favorablement pour le vaincu , par une vic- 
toire qu'il croyoit avoir été difputée, il lui trouva 
de l'elprit, préciiement parce qu'il ne le foup- 
çonnoit pas d'en avoir mis dans fa conduite. Il 
l'employa dans des affaires fecrètes, qui furent utiles 
i fa fortune. 

On dit que Louis XIV tenant, contre le marquis, 
de Dangeau, à un jeu qui ne par oit pas intérefler 
l'amour-propre > puifqu il eft purement de hafird 
(au brelan ) , le marquis fentit cependant, en bon 
courtifm , le malheur Se le tort pour un fujec 
d'ofer gagner le Roi , & lui dit : « Sire , je fuis 
» fâche d'avouer a votre Majefté que j'ai brelan 
« d'as. » Le Roi lui répondit d'un ton railleur & 
triomphant: «Confolet-vous, Dangeau i j'ai brelan 
» favori. >» 

I-e fils de l'habile joueur d'échecs , le père de 
l'abbé de Choify , fut chancelier de Gallon , duc 
d'Orléans. 11 fut envoyé dans diverfes cours , où 
il fervit l'Ktat avec zèle. « Chargé d'une négo- 
« ciation qui exigeoit de 1 argent ( & le Koi n'en 
» avoit pas ) , dit M. l'abbé de Choify dans fes 
» Mémoires , il alla en Hollande emprunter deux 
» cent mille écus fur fon crédit , & n'en fut rem- 
» bourfé que fïx ans après. >• Moins habile ou moins 
heureux courtiûn que fon père , à l'on retour en 
France, il négligea le cardi.ialMazarin.qui, pour 
fe venger, ne fe contenta pis de le négliger aulli , 
&c voulut quelquefois le perfécuter. 

La mère de l'abbé de Choify , arrière - petite- 
fille du chancelier de Lhôpital , ofoit bien dire à 
Louis XIV, quigoûtoit fon entretien : Sire , v»«- 
/<ç - voit! devenir honniit homme ? *y*\ ffteveai dit 
eonvtrfitionj avec moi. Le Roi la crut ; il s'en trouva 
bien & elle auffi. 

Elle avoit vu fon mari , à la mort de Hafton , 
perdre fa charge de chancelier , qui lui avoit coûte 
cent mille écus. Enconféquence elle recommanda 
toujours à fes enfans de ne s'attacher qu'au Roi. 
Rien n'eûtel que le tronc de 1 arbre, difoit-elle. 
Ce qui n'eft vtai que quand l'arbre eft fort par lui- 
même. 

Quoique fon plus beau titre f it la gloire du 
chancelier de Lhôpital fon bilai&u! , fils d'un mé- 
decin de la petite ville d'Aiguë -l'eife , ce qu'elle 
leur recommandoit le plus encore , ctoit de ne 
voir que des gens de qualité. L'abb- de Choifvfe 
vante d'avoir bien l'uivi f. s leçons f.ir ce point , 
ik il s'en vante d'un ton qui réunit les ridicules 
de la frivolité & de la fatuité. Excepté la païens , 
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•> dit-il, qu'il *aut bien voir en dépit qu'on en ait, 
» je ne vois aucun homme de robe. » Il n'y avoit 
aflîiremcnt pis lu de quoi fe vanter , ft cette for- 
fanterie eft furtout ungulkrement placée dans fes 
Mémoire* un Louis XIV , oà il quitte fouveit 
ainfi ce monarqi c pour parler de tui-mè ne 5 ce 
qui quelquefois n'eit pas fans ajrement &• fins in- 
térêt , m.iis ce qui quelquefois aulli pourroit lui 
faire appliquer ces vers de Uoileau : 

Et mête, en fc vantant foi même a to'it propos. 
Les loiunges d'un fat à celles d'un héros. 

Mais il prévient habilement cette application , 
en fe la faifant lui-même. 

Sa mère lui voyant, dans fon enfance, une figure 
charmante , crut augmenter les agrémens de cette 
figure en lui faiftnt porter , bien au-delà de l'en- 
fance , des habits de femme. H prit goût à cet 
ufage , & le cor.fet va , par différens motifs , dans 
un agi. plus avancé j ce qui fut pour lui une fource, 
ft.' de ridicules , & qui pis ift , de défordres , dont 
les détails ont été confervés dans l'ouvrage inti- 

tuli Hiftoire de Ij comteffe des Barres. 

Quant aux ridicules de cet ufage , il y avoit ac- 
coutumé tout le monde , ( car on accoutume le 
monde à tout , tk cette exeufe frivole & inligni- 
fiante , it t/l comme et h , il .fi fait ainfi , eft une 
raifon dont la multitude fe contente ). Il ne quitta 
prcfque plusl habit de femme jufqu'a la fin de fes 
jours : on le recevoir partout ainfi , fans prefque 
faire attention i cette mafearade. Il fe montroit Se 
étoit reçu même à Verfailles , même au jeu de la 
Reine , dans ce travcftifltment : le févère Montau- 
fier fat le feul q' i ofi l'en faire rougir , & faire 
rougir la cour de fon indulgence» Let homme ne 
fa voit compofer ni avec la décence ni avec la vé- 
rité. Il lui aiten ptéicnee de la Reine & de toutes 
les Dames de la cour , dont fon propos étoit prêt- 
qu' autant la critique que celle de l'abbé : Monjieur, 
ou Mademoiftl/e , car jt ne fait comment vous appeler 
vous drvrict mourir ae honte d" alitrde la forte habillé 
en femme , torfque Dieu vont a fait la grâce de ne le 
pas être. Aller voue cacher , Al. /* Dauphin vous 
trouve mal ainfi. Pardonner-mot , Monfieur, répon- 
dit le jeune Prince , je la trouve belle comme un ange ; 
& ce mot, ou ironique ou fmcère , étoit en effet 
celui qu'on employott pour fon exeufe. 

L'abbé de Choify étoit de ces hommes qui peu- 
vent faire & qui font impunément de grandes 
fautes, parce qu'ils ont en eux-mêmes de quoi s'en 
relever. Après s'être diftingué dans les écoles & 
s'être dégradé dans le monde , il voulut, en fe 
laiflTant oublier quelque tems à Paris , aller cultiver 
loin de fon pays les talcns dont il avoit montré le 
germe , & rte repatoitre en France qu'avec une 
réputation nouvelle, &. s'il fe pouvoit, avec quel- 
que confédération. Il alla en Italie comme concla- 
vifte du cardinal de Bouillon , lorfqu'il fut queffion 
de donner un fucceflêut au pape Clément X 1 ce 
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fuecefleurfut l'inflexible Odefcalchi, ïnnocentXÏ. 
Si Louis XIV , qui s'oppofoit avec raifon à ce 
choix , ne fut pas inflexible à fon égnrd , < >def- 
c.ilchi en eut principalement l'obligitinn à l'abbé 
de Choify, qui s ! en repentit bien dans ]• fjitc. I,ei 
cardinaux français, qui en général croient affez 
favorables à Odefcalchi , engagèrent l'abbé de 
Choify à compofer la lettre qui vainquit enfin la 
réfiftance de Louis XIV. L'abbé fut le premier ad- 
mis à I honneur debaifcrlcs picdsdu nouveau Papet 
mais la conduite de ce pontife & fon dévoue- 
ment à la Maifon d'Autriche ne tardèrent point 
à juirifîer 1 avtrfion qu'avoir montrée Louis XIV, 
a donner des regrets a l'auteur de la lettre. 
II elf d'autant plus wexcufable de fe comporter 
fi mal , difoit l'abbé de Choif' en parlant du l'ape, 
qu'il n'a pas manqué d'aver tùTcmens i iliitain t , 6c 
ileontoit, a cette ôccafion,qu'à lacérémonie qu'on 
appelle l'Adoration du l'ape , le cardinal Crimaldi, 
qui étoit en pofiefTion de lui parler av^c franclufe 
lorfqu'Odefcakhi n'étoic que cardinal , s'appro- 
chint de lui pout l'adorer , lui dit tout bas, mus 
iffez haut cependant pour être entendu de quel- 
ques - uns de ceux qui étoient les plus proches : 
Souvcnet-vous de ce que je vous ai toujo.rs dit , que 
vous lits ignorant ii opiniâtre : voilà la dernière vérité 
que vous entend. de moi ; je vais vous adorer. 

L'abbé de Choify, à fon retour en France, eut 
une grande maladie , dans laquelle il fit des ré- 
flexions qui produisent en lui une efpèce de con- 
vetfion , mais éphémère feulement , car tout étoit 
éphémère chet lui : aucune de fes idées n'avoitde 
permanence ; la mobilité defon imagination le me- 
noit Scie ramenoittourà tout delà pénitence aux 
plaints, & des platfin i lapénitence. Ses morne ns 
de convetlïon & de pénitence , ou feulement de 
dévotion courtifane w politique , nous ont valu de 
lui quelques ouvrages pieux , tels que quatre dia- 
logues fur l'immortalité de l'ame , fur f'exiftence 
de Dieu , fur le culte qu'on lui doit , Si fur la Pro- 
vidence. Cet ouvrage eut un grand fuccès : ii fat 
beaucoup lu , & il hit critique, c'elî-à-dire , "dé- 
chiré par Jurieu. L'ne traduction desPfeaumes , I» 
Vie de David & celle de Salomon, qui P une &l au- 
tre n'étoient que despanégyriques de LouisXIV } 
1 Hiftoire de taint Louis , un Receuil d'hiltoires 
édifiantes » enfin l' Hiftoire de l'Eglife , font en- 
core des fruits de cette dévotion de cour, ainfi 
qu'une traduction de l'Imitation de Jéfus-f hrift , 
dédiée à madame de Maintcnon. Il avouort lui- 
même qu'il avoit fait fans piétf la traduQion de ca 
pieux ouvrage. La première édition étoit remar- 
quable par une eftsmpe où madame de Maintetion 
etoit repréfcntée aux pieds du crucifix , tk au bas 
de l'eftampe on lifoit ce verfet du pjfeaume 44 , 
qui fembloit adreflë à maaamede Maintenon par 
le crucifix même : Audi, f lia , & vide, & inclina 
aurem tuam , (f obitvifetre dom*m patris tu ! , & ton- 
eupifeet Rex decortm tuum. Fcoutez , ma fille , voyez 
& prêtez l'oreille i oubliez la maifon de votre père» 
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fc votre beauté touchera le coeur du Roi. Les in- 
tî'préurioiiî milignes 4111 furent faites de ce paf- 
fjge , obligèrent de le retrancher dans la fuite : 
on 'ut mauvais gré à l'auteur d'y avoir donne liiu, 
fc •! le trouva qu'en voulant faire fa cour il avoit 
dvfobligé. I! ne luffit pas en effet de flatt-.r, il faut 
flatter avec adrefle & fans inconvénient. 

C'eft le pljs fouventpar les aveux de l'auteur, 
qu'on cft ii ftruit de fa frivolité fc des dii'pofiaons 
leçeres qu i! apportoit a la compofition de fts 
plus important ouvrages Quand il eut fini le der- 
nier volume de fonl îftoirede I" glife : J'ai achevé, 
grâces à Dieu , dit-il , tti-floire ae l Lg.'if- ;je vais 
préf_i<tmer;t me m.wt j l'huài.r. Q cl peint rt ! di- 
loit-il quelquefois en parlant de lui-même , quel 
fti .trt fvur us Muwir.es tj Us Patines , pour tes 
Axguftins fj tes Athjiftfis! 

Ce f. t encore un itle demi-pieux , demi-cour 
tifan,quierigagea I abbé de Choify dans ce fameux 
voyjgc de Siim, dont il nous a hiflé une relation 
qu'on !it avec pLitir. [ es JcTuites, pour fc rendre 
néceiTiires ou du moins cnutderables , avoient 
perfuadé à I ouii XIV que le roi de Siam vouloi: 
fe fiire chrétien , & fous ce prête- to ils l'avoieiit 
engagé 1 envoyer à Siam une ambaiTade lolemtelle, 
à la fuite de laquelle feroit leur père Tachard , 
mitfionnaire charge d'inftruire le roi de Siam , fc 
dont nous avons aufli une relation de ce voyage. 
L'abbé de Choify fc fentit failî d un ardent defir 
de contribuer à la converlion du monarque alla- 
tique : c'etoit , difoit-il , le meilleur moyeu d'ex- 
pier les écarts de la vie paflee. Fn effct , fi et 
moyen »itoit agréable à Dieu , il l'étoit aufli a 
Louis XIV. Le chevalier de Chaumont étoit nom- 
mé ambaflàdcur: l'abbé de Choify lui fut adjoint 
avec le titre jufqu'alors inconnu de ■ojajjicw 
é'amhjf.ue Arrivé à Siam , l'abbé de Chofv fut 
défabufé • il vit qu'il n'ètoit , ainfi que le cheva- 
lier de Chaumont, qu'un perfonnage de parade ; 
que tout le fecret de l'ambaflade etoit entre les 
mains des Jétuitcs , & quece fecret étoit un projet 
d'ailleurs utile d'établifltment d un commerce dont 
les Jéfuites efpéroient d'être les agens les plus in- 
térefles. Ce fut dans ce voyage de Siam qu'il reçut 
tous les ordres de 1T glife avec une promptitude 
prefqu'égale a celle de ce !>auphin de Viennois , 
qui céda le Dauphiné aux Princes français , & qui 
reçut le jour de Noël le fous-diaconat à la meflè 
de minuit, le diaconat à celle du point du jour, fc 
la prétrife à celle du jour. L'abbe de Choify reçut 
le? quatre mineurs le 7 décembre, fut fous-diacre 
le 8 , diacre le 9 , prêtre le 10. Ce fut aufli dans 
ce même voyage dè Siam , & dans le vaifleau , 
qu'il prêcha pour la première fois de fa vie i qua- 
rante-deux ans. matelots compofoient fon au- 
ditoire i rl fut affex content de ce début , & fem- 
bloit fe propofer de cultiver ce talent} mais d'au- 
tres occupations pins conformes, ou à fes inclina- 
tions, oui fes vues , dilpolerent de lui. 

Le roi de Siam, ayant demandé à l'abbe de 
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Choify s'il itoit vrai qu'il connût le Pape, & lui 
ayant dit que puil'que cela étoit , il le chatgeroit 
de quelques commilûonspo^ir Rome, I abbé, trans- 
porté de joie, s'écrie : « Oh çà 1 avouons la vé- 
» rité : ne fuis-je pas bienheureux ? fc ne pouvant 
» demeurer ici , pouvois-je retourner en Europe 
» d'une manière plus agréable fc plus convenable 
» à un eedéfiaftique ? J'ai eu le fervice de Dieu 
» en vue en venant, & je l'aurai encore en retour- 
» nant. Il elt beau pour notre religion , qu'un Roi 
» idoLtrc témoigne du refpect pour celui qui en 
» cft le chef en terre, & lui envoie des prélens 
» des extrémités du Monde 1 je crois que le 
» Roi fera bien-aife de voir le vicaire de Jéfus- 
" Chrift honoré par le roi de Sum, S: qu'un de fei 
» fjjets foit chargé d'une pareille commilfion.» 

Cet enthoufîaune, cette ivrefle de plaifir, n'étoit 
pas d un homme encore trop défabufé : il le fut 
bientôt pleinement. I>e réùfltat de fon ambaflàde 
fut qu'on ne le chargea de rien pour le Pape , 6r 
qu'il ne put obtenir du roi de Siam, qu'à force de 
follicitations , quelques vains compliment pour le 
cardinal de Bouillon, que le roi de Siam ne con- 
noifloit ni ne vouloit connoitre , mais qui étoit la 
protecteur de l'abbé de Choify. Cet aite de rc- 
connoùTance envers un protecteur illuflre ne fut, 
par l'événement , qu'une confolation pour un ami 
malheureux, & tourna fort mal pour l'abbé. En 
arrivant en France il trouva le cardinal de Bouil- 
lon difgracié à la cour Se exilé, fcla cour, necon- 
fid irant pas aflez. combien il avoit dtl être difficile 
à l'abbé de Choify de lavoir i Siam tout ce qui fe 
pafloit i Versailles , trouva mauvais que l'unique 
rruit de fon ambaflàde fut une diftindion pour un 
fujet exilé : le l'oi s'en expliqua plus nettement 
que (alternent ; l'abbé s'enraya j il quitta la cour, 
À il eut aufli pout fon compte l'honneur d'une 
dil'grace , honneur dont on n'étoit point encore 
jaloux , & qui dut furtout paroître pénible à jin 
homme pour qui le titre feul d'ami d'un miniftre 
ou d'un grand avoit toujours eu tant de charmes : 
il fe retira au fémioaire des milfions étrangères à 
Paris, & il nous afliire qu'après une demi heu t 
i 01 ai fon au pied det autels , il eut le bonheur d'ou- 
blier Ja difg'aee. Le recours 1 Dieu dans l'infor- 
tune verte en effet le calme & la confolation dans 
une ame pieufe ; mais la piété de l'abbé de Choify 
étoit trop mêlée de retours vers la cour & le 
monde , & ce prompt oubli de fa difgrace pour- 
toit bien n'être Qu'une forfanterie dévote. 

Quoi qu'il en foit , fes livres de dévotion & de 
flatterie, préfentés furtout par le P. de la Ouife, 
firent oublier fes liaifons avec le cardinal de Bouil- 
lon. L'abbé de Choify reparut à la cour ; il fut élo. 
i l'Académie françaile , ce qui alors étoit prefque 
une marque de faveur, Se qui au moins etcluoit 
toute idée de difgrace > ilfutreçule if août i^>S?i 
la place de VI. le duc de Saint- Aignan : il fe montra 
un excellent académicien . & par fon affiduité aux 
aflcrnbléts, 8c par fon ftyle put 8c léger, par ïts 
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Obfervations fur la langue, que l'abbé* d'Oltvet a i 
fait imprimer en 17H, lon^-tcrns après !.i mort J 
de l' ibbé de Choify , fous le titre de Journal ae 
peut-être, dit M. d'Alem- 
». bcrr , b feul ouvrage de grammaire, dont on 
•> piulFe dire qu'il inftruit & qu'il amufe tout à la 
» t'ois. 

Pttmi les ouvrages profanes , mais utiles , de 
l'abbé de Choify , on ne fauroit oublier ton hif- 
toire de nos quatre premiers Rois Valois ; ce tut 
à l'ocralton <iu dernier de ces Rois , l'infortuné 
Charles V 1 , que M. le duc de Bourgogne lui de- 
manda comment il s'y prendroitpour dire ou pour 
faire entendre que Charles VI etoit fou; car on 
crovoit alors qu une û trille vérité ne pouvoir être 

Ïurélentje qu'avec de grandes précautions. On fait 
a réponle de l'abbé de Choily : Monfeigmur , je 
diai qu'il iiati fia. (S oyrj l'article Mcteray, ) 1 >es 
philofophcs peu verfés dans l'Hiftoire , & qui ne 
lavent pas combien les idées varient d'un fiede a 
l'autre , ont reproché à M le duc de Bourgogne 
cette queilion , comme s'il eût parlé par un intérêt 
de Prince & par un defir fecret de voir fuppri- 
mer , même après la mort des Rois , les ventés 
affligeantes qui les concernent , ou du moins par 
le préjugé defporjque que le rcfpeÛ d i à la mé- 
moire des Rois doit impofer filence fur de tclks 
vérités. Rien de tout cela, l e Prince parloit d'a- 
près l.s idées du tems. Tout le monde trouvoit 
alors de la hardie-Ile, & une hardie (Te dangereufe, 
à énoncer des vérités défobligeantes pour les Rois, 
apres leur mort comme pendant leur vie. 

Quand M. de Montaufier apprit la réponle de 
l'abbé de Choify au duc de Bourgogne , il rendit 
à l'abbé une partie de fon eflime ; il s'écria comme 
Molière : Oj lavt iti , où la noile liberté va-t-tlle 
fi rucher.' On dit même qu'il ajouta : Je fuit fâthi 
dt nt pouvoir jemanutr à cet hermaphrodite Jon amitié. 
Cette admiration de Montaufier pour un mot fi 
fimplc , & le plaifir que prenoit l'abbé de Choify 
à fe vanter de ravoir dit , ne prouvent-ils pas que 
tout le monde trouvoit alors un grand & noble 
courage à ofer dire qu'un roi de France é toit fou, 
à promettre même u'ofer le dire ? 

N'avons-nous pas vu, jufqu'en 1771 (remar- 
quez cette époque), un arrêt du confeil proferire 
un ouvrage couronné par l'Académie françaife , 
fc motiver cette profeription fur la licence que 
l'auteur avoit prife de ne pas approuver la révo- 
cation de l'édu de Nantes & les dragonades ? Il 
eft vrai que cet arrêt du confeil étoit l'ouvrage 
d'un ignorant, qui, ayant été autrefois élevé dans 
ces principes , croyoit que rien n'avoit changé 
depuis, & qui n'avoit pas eu les yeux ouverts 
pour voir quelle révolution l'opinion avoit faite 
îur ce point dans les idées. Cet ignorant eft pour- 
tant célébré comme un très-grand miniftre en vingt 
tndroit» des Lettres de M. de Voltaire. 

r>di puisât*** vider*. 
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Quant à la queftion du duc deBourgf gne, bien 
loin d y trouver un efprit dcfpotique, j'y verreis 
pktct le detir honnête Se etiimable tic voir la 
vérité hiftorique rentrer dans tous les droits, & 
la crainte des obttacles que le préjugé pouvoit 
mettre à une fage liberté. 

Les Mémuires pour fervir à l'Hiftoire de 
Louis XIV font, maigre le mal que nous en avons 
dit , à quelques égards , le plus agréable & le plus 
piquant des ouvrages de l'abbc de Choify j ils 
n'oi:t paru qu'après fa mort. Beaucoup de gens 
les favent prefque par cœur. 

C'étoit lurtout a écrire des hiftoires & des*anec- 
dotes de fon tems que M. l'abbé de ( tu-ify ctoit 
propre; il y mettoit de la vivacité, de I éclat, un 
mélange piquar.t d efprit &' de naïveté. Il n'etoit 
peut-être pas allez inftruit ni allez laborieux pour 
éciire les hiftoires qu'on ne peut apprendre que 
dans les livres & dans les monumens : on n'a pas 
cependant de traits formels d'ignotance à lui re- 
procher i mais en général on trouve fe» ouvrages 
un peu fuperficiels : on fent qu'il s'eft épargné le 
travail des recherches , travail ingrat qui expofe 
au reproche de pédantifme quand il eft appercui 
tandis qu'en fe 1 épargnant , on en eft quitte pour 
un reproche de frivolité , 8r qu'oneit lu. C'cfl ce 
qui ai ri voit à l'abbé de hoity : on le lifdt beau- 
coup, on le lit cV on le lira. Non-fiulcmcnt il 
n'elt pas pédant , mais il en eft tout I oppofe ; il 
n'étoit pas même favant ; c'eft encore de lut qu'on 
l'apprend, & on apprend en même tems comment 
il favoit vivre parmi des favans avec cette cor.f- 
cienec de fon ignorance. " J'ai, dit-il, une place 
» d'écoutant dans leurs aflèmblées, & je me fers 
" fouvent de votre méthode ; une grande mo- 
» deftie, point de démangeaifon de parler. Quand 
" la balle me vient bien naturellement , & que je 
" me fens inftruit A fond de la chofe dont il s'agit, 
•> alors je me lauTe forcer , & je parle à demi-bas, 
» modefte dans le ton de la voix , aufti bien que 
» dans les paroles. Cela fait un effet admirable ; 
» & fouvent quand je ne dis mot, on croit que je 
» ne veux pas parler, au lieu que la bonne raifon 
» de mon filence eft une ignorance profonde , 
» qu'il eft bon de cacher aux yeux des autres. « 

Si nous croyons l'abbé de C noify fur l'aveu qu'il 
fait de ce qui lui manquoit , nous devons le croire 
auflî fur les bonnes qualités qu'il s'attribue : tout 
ce qu'il dit de lui peint un bon cœur & des moeurs 
douces. Grâces i Dieu, dit-il dans fes Mémoires, 
je n'ai point d'ennemie ; & j! je javoit quelqu'un qui 
me voulût du mal , j'irais tout à l heure lui faire tant 
d' honnêtetés , tant d" amitUt , qu'il deviendront mon 
ami en dépit de lui. 

Le P. Tachard , pendant l'ambaflàde de Siam . 
lui avoit joué beaucoup de tours de jésuite , dont 
il n'avoit connu qu'une partie à Siam, & dont il ne 
fut pleinement inftruit qu'à fon retour en France. 
Maïs , dit-il, quand jt me vit dans mon 6on pays , je 
fut fiaife, au* je Me voulu de mal À ptrfomnt. Ce 
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fentiment a quelle chofe d aimable i mais il faut 
avouer que, dans le ooa f *ys dont il parle, on 
trouve tant de diffractions , qu'un homme d'un 
caractère frivole & facile , tel qu'étoit 1 abbé de 
Choify , ne devoir pas y conferver allez d'énergie 
pour aimer ni pour haïr bien fortement; &c tandis 
qu'on s'occuperoit à fe venger du vtlîè , on per- 
droit le tcms de jouir du préfent se de préparer 
l'avenir. 

Le repentir que l'abbé de Choify avoit de fes 
fautes , i.'éioit fuuvent que le regret de ne poa- 
voir plus les commettre. Il paiToit un jour avec un 
ami, près d'une terre confuiçiable que le déran- 
gement de fa conduite l'avoit obligé de vendre. 
Les fouvcnirs chers 8r douloureux que cette vue 
lui ripp:loit, lui arrachèrent de profonds foupirs : 
fon ami , cï.trant dans fa peine, loua cette douleur 
comme un gannt lut d'un repentir ûncère & ver- 
tueux. Ah ! s 'écria l'abbé de Choify, comme ,Ji je 
ttivois , }€ la " Algérois encore ! 

« Avec des qualités aimables pour la fociété , 
» dit M. d'Alembert, il lui manqua la plus efTen- 
» tielle pour lui-même, la feule qui donne du 
» prix à toutes les autres, la dignité de fon état, 
» fans laquelle les agrémens n'ont qu'un éclat fri- 

» vole, ne font guère qu'un défaut de pics 

» 11 joignit à l'amour de l'étude trop de gotlt pour 
» les bagatelles } à l'efpèce de courage qui mène 
•> au bout du monde , les peatefles de la coquet- 
» terie, & rut dans tous les momens entraîne par 
» le plaifir tk tourmenté par les remords. » 11 
mourut le 1 octobre 1714, à quatre-vingts ans ré- 
volus , étant né le 16 août 1644. Peu de tems avant 
fa mort il avoit rempli les fonctions de direûeur 
à la réception de l'abbé d'Olivet fon ancien ami, 
fie le difeours plein de fenfîbilité , dit M. d'Alem- 
bert, qu'il prononça en cette occaûon, fut com- 
paré par fes confrères au chant du cygne. 11 etoit 
doyen de l'Académie françaife; il eut pour fuc- 
ceJTcur, dans le décanat , M . de FonteneJle. 

CHRYSOSTOME (Saint Jian ), ( Hlft. 
eccJt'f.), ou bouche d'or , ainfi fumommé à caufe 
de fon éloquence , naquit i Antioche en {44 , 
d'une des principales familles de la ville. Apres 
s'être exercé quelque tems au barreau, le goût de 
la retraite vint le faifir ; il y palTa plulieurs années, 
d'abord fur les montagnes voifines d'Antioche > 
puis dans une grotte plus inacceûible aux hommes , 
où la méditation , la prière & l'étude de l'Ecri- 
ture-Saintc l'occupèrent tout entier. La folitude 
a plus de douceurs peut être que le commerce 
toujours orageux du monde; mais les befoins éga- 
lement impérieux , 8c de 1 ' ame , fie du corps .rappel- 
lent toujours vers le monde. Saint Jean Chryfof- 
tôme y rentra. Mélèce, évêque d'Antioche, I or- 
donna diacre, 8c Flavien, fucceffeur de Mélèce, 
ce Flavien dont faint Chryfoftôme nous a con- 
fervé l'éloquent difeoun a 1' empereur Théodofe, 
en faveur de foo peuple d'Antioche , élera Chry- 
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foftôme au facerdoce en j8j. Le irême fcirt Jean 
Chryfoftôme fut placé fur le fiege de Conftar.ti- 
nople en 398. Son épifeopat ne fut qu'un cembat 
éternel contre les abus qui défiguroient fon egJile, 
contre l'orgueil des grands 8e les intrigues des 
favoris , contre tous les vices du fiècle , contre 
toutes les fectes hérétiques de fon tems , nom- 
mément contre les Ariens Se contre les partifans 
o'Origèr.e. Son zèle s'étendit au-delà des nomes 
de fon diocèfe, au-delà même de celles de l'T.glife; 
il envoya des millionnaires travailler à 1a conver- 
fion des Scythes. Ce zèle pour la propagation de 
I la foi dans les contrées où elle eft encore inconnue, 
j peut n'avoir pas de fuccès; mais il n'excite guère 
d'orages : le ztle apoftolique contre le vice puif- 
fant fait naitre des bames dangereuses 8c funeftes. 
Ni le rang de l'impératrice Fudoxie , ni la faveur 
d' EutTope,n'empêchèrenK hiyfoftôme de s'élever 
avec force contre leurs inji.ftices. Son éloquence 
8e les vertus ne l'empêchèrent pas de f.'ccrmber. 
Les fuccès n.éme de fon éloquetco lui furent 
funeftes : ion llrmon fur le luxe des fenjues, fa- 
tire indirecte contre Ludoxie , n'eut que trop de 
luccès , &: ne fut que trop applaudi. Eudoxic ne 
Je liu pardonna jaimis , 8c ne longea qu'à préparer 
la vengeance. I .lle gagna un certain nombre d'tvi- 
t l'f es > & parvint i faire condamner faire Jean 
l.nryfoftorne, en 403 , dans une affemblée que: les 
écrivains catholiques ne traitent que de concilia- 
bule : on chaflâ ce faint prélat de fon fïése ; mais 
flr°j' a fu P erft ' ti °n > »u lieu de la jufhce, s cm- 
prefla de le rappeler. Un tremblement de terre qui 
agita toute la ville, 8c qui ébranla furtout le palais 
1 njpéria! la nuit même d après le départ du laint, 
eiîriya tellement l'Impératrice, qu'elle crut ne 
pouvoir échapper au danger que par le prompt 
rappel de Chryfoftôme. Si la fuperfhtion favoit être 
confequente , Eudoxie eût évité avec foin toutes 
les occafions d'irriter contr'elle cet homme redou- 
table, qui lui paroifloit difpofet des élément ; mais 
comme ces deux perfonnages, toujours ennemis 
dans le fond du cœur, n'avoient l'un pour l'autre 
qu'un refpecl forcé , de nouvelles ruptures ne tar- 
dèrent pas à éclater- L'inauguration d'une ftatue 
de l'Impératrice , élevée dans la place près de 
l'églife de Sainte-Sophie , parut accompagnée de 
beaucoup de cérémonies payennes ; des Payens 8c 
des Manichéens préfidoient à l'ordonnance de 
cette fête ; les acclamations du peuple , des danfes 
8c d'autres plaifirs mondains 8e profanes trou- 
bloient le fervice divin dans 1 églife de Sainte- 
Sophie. Saint Chryfoftôme flgnala encore fon zèle 
8c fon éloquence contre ces fêtes indécentes . 
contre ceux qui les célébroient , contre ceux qui 
les ordonnoient ou qui les permettoient ; en un 
mot, contre l'Impératrice. Cette PrincefTe oubliant 
le tremblement de terre qui avoit lV-ivi le premier 
exil du faint, ou guérie de fes craintes lupcrftt- 
tieufes par le dépit 8c la colère , forma de nou- 
velles intrigues avec des évéques e are oui ou 
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jaloux de faint Jean Chrvfoftome, tkls fit de nou- 
veau condamner & chafier de fon égtife le lundi 
10 juin ac 4. 11 fut exilé en Bithynie. l.a pettëcu- 
tion coistre fcs adhérera fut pouflee jufqu'à 1 ef- 
fufion du fang. L'Orient trembla Se (e tut } mais le 
pape Innocent 1 & les plus grands évêques de 
f Eglilcd Occident s'empri lièrent à confoler t hrv- 
foflônu? par les marques les plus flatteuies de leur 
cft'me Jk de leur vénération. L'empereur Honorius 
écrivit en fa faveur a l'empereur Arcadius fon 
frère i mais l'alcendar.t d't udoxie fur ce foi <le 
Empereur fon mari triompha aifement de tous 
ces efforts. Saint ' hryioftome fut transféré d'exil 
en «il , de priion en prilbn, maltraité par les fol- 
dats qui le conduitoient , & dont la Fureur brutale 
«toit animée par l'atfurance de plaire à l'Impéra- 
trice. H fuccomba enfin fous tant de maux , & 
mourut en toute a < omane, le 14 feptembre 4- 7. 
< cil un des Fères les plus iilullres de 1 : gl'.i'e 
d'Orient. Ses principaux ouvrages font fes Traité* 
du Sacerdcee, de la Providence , delà Divinité 
de Jéfus-f hrift ; mais c'eft furtout par fes Homélies 
au il cft célèbre. On a donné pkfietirs bonnes f 
fjvantcs éditions de fes oeuvres. La dernière eft 
cille de dom Monti'aucon , en treize volumes in- 
folio . & en grec & enliiin. Celle-ci eft auil': la plus 
complète, & la plus favamment ornée de préfaces, 
de not. s , de variantes. On y trouve une vie de ce 
faint docteur. Cette vie avoit déjà été plulkurs 
fois écrite i la première, par le docteur Hermirit, 
ianfétufte , ami de Port -Royal $ la féconde , pjr 
Kf. de Tillemont, dans fes Mémoires pour fervii 
à l'F'iftoire eccléfiaftique. 

Plufieurs des ouvrages de faint Jean Chryfof- 
tôme ont été traduits en français. M. Fontaine , 
de la focicté de Port-Royal , a traduit une partie 
de fes Homélies i Maucroix en a traduit une autre; 
l'abbé de Btllegardc a traduit fes Sermons choifis 
6c fes Opufcules , un P. de Bonrecueil fes Lettres. 

Suri niftoire de faint Jean Chryfoftôme, (.uoyrr 
les articles Eudoxit Se Eutnft dans le Diction- 
naire.) 

L'article Ckryfoftômt, dans le Dictionnaire , avoit 
été renvoyé à Jean, où il ne fe trouve pas. 

CMLIS, TUTOR ET CLASSICUS. (Hifi. 
rem. & germ*ni<j. ) Ce que Florus & Sacrovir 
avoient tenté fous l'empire de Tibère en faveur 
de quelques cités de la Gaule, Civilis , Tutor 8c 
Claflicus ( mais furtout le premier ) le tentèrent 
pour toutes les Gaules , au milieu de la confufion 
des guerres civiles, fous Vitellius & Vefpafien. 
Leur projet ne fe bomoit pas même â procurer la 
liberté aux Gaules (ils nefe propofoient pas moins 
que d'ytranfporteri'Fmpire.Claudius-Civilis étoit 
un grand feigneur de race royale & d'un crédit 
puiflant chez les Bataves , nation moitié germa- 
pique , moitié gauloife , étant venue de la Ger- 
manie , 8c s'étant établie en deçà du Rhin. Un 
Mitre grand feigneur de la même nation , nommé 
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Jultni-Paidtts , qu'on croit avoir été fon frère, fut 
fufpect , ainfi que lui, aux gouverneurs romains, à 
caulê de l'amour de la liberté , à çaufe du talent 
& de l'audace que tous deux fiçnaioiint en toute 
occafion : ils furent donc arrêtés -fous de faux pré- 
textes s Paulus fut mis à mort , or Civilis euvuye 
à Néron, qui le retint prifonnier. Relâche pu- Gal- 
ba, il retomba encore dans de nouveaux dangers 
fous Vitelli is, les foldats romains, qui avoient 
quelque preflentiment ou aue'.que tbupçon de «e 
qu'il tramoit, ayant demandé la tête, il comman- 
doitpo.irles H omains la cohorte des bataves ,c. qui 
l'expofoit d'autant plus à ces mortelles défiances. 
,1 vit qu'il n'y avoit pas d'autre moyen de s'en ga- 
rantir que de les jurtifier , & que ton intérêt per- 
fonnel étoit d'accord , fur ce point ,avec l'intérêt 
ftl honneur de finition. D'ailleurs, à quel maître 
étoit-on alors obligé d'obéir? Depuis Néron, il 
n'y avoit point eu Je pouvoir fixe, ftable Pc géné- 
ralement reconnu : le» Empereurs ne' tàiloient que 
palfer fous les yeux comme des ombres fugitives , 
Se 1 1 mpire romain, agité par tint de convulfion» 
diverfes , fembloit pret à s'écrouler : 

Ce coMVc ctLayant, dont le m »nde cft foulé , 
£11 picllant l Univers cft lui-même ébranlé. 
Il p clic vcis là chute. 

C'eflainfi queCivi'is le voyoit , & qu'ille faifoit 
voir à fes concitoy ens »v aux autres pcupladcs,tant 
germiiiiquesquegauloii'es , dontiletoitenvironné, 
a qui entroient dans ks mêmes difyofttions , nom- 
mément aux Canine taces oc aux Fnfons. Ce t-rvi- 
lis n avoit rien de barbare que la fierté , l'audace 
& l'amour de la liberté qui diftinguoii*:t ces na- 
tions réputées barbares -, il ne le cédoit d'ailleurs 
ni en vertu guerrière , ni en connoilfances mili- 
taires, ni en talens pour les négociations, aux plut 
habiles d'entre les Romains. L'auteur de l'Avant- 
Clovisluitrouve des rapports avec Annibal £v avec 
Sertorius , non-feulement parce qu'il avcjit perdu 
comme eux un œil à la guerre , mais parce qu'il 
étoit comme eux fécond en flratagémes & en ref- 
fourecs. 

Il profita d'abord habilement de la conjoncture 
de la guerre civile allumée entre Velpa/ien cV Vi- 
tellius } il parut fe dévouer au parti du premier , 
pour avoir un prétexte de combattre l'autre. On 
faifoit alors dans la Germanie eV dans les Gaules 
des recrues au nom de Vitellius. Les vicieux agens 
de ce vicieux Impereur excitoient de juftes mur- 
mures, 8f par ces levées même, & par la manière 
dont ils les foifoient ; ils y employoient prefque 
toujours, ou h fraude, ou la violence! tous les en- 
rolemens étoient forces , & ils n'cnrôloient que 
de s vieillards par avarice , pour leur vendre enfuite 
leur liberté, ou que des jeune» gens d'une figure 
I tres-diftinBuée , par des motifs plus infimes en- 
l çore & plus corrompus. Lorfque Civilis vit le» 
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peuples difpofés i ne plus fouflnr ces indignités , 
il aflèmbla leurs principaux chefs dans un bots fa- 
eré, où il leurdoruia pendant la nuit un grand fes- 
tin. La , quand ilécs voit échauffés par le vin 8c 
la bonne chère, & devenus pat-là menue plus ca- 
pables d'une réfolurion courageufe , il leur remet 
devant les yeux tous les outrages qu'ils avoient 
reçus des Romains , & les exhorte a une vengeance 
qu'il leur repréfente comme également facile & 
honorable, il les y engage par les térmens Us plus 
folcnnels , accompagnés des exécrations les plus 
terribles. Animes par cette éloquence martiale , 
chefs & peuples brûlent de le fume. Les Canitié- 
fites, pour mieux braver les Romains , mettent à 
leur téte un grand (teneur de leur pays, nomme 
Bngnon , homme hardi & brutal , oc furtout fils 
d'un pere qui avojt fait la guerre aux Romains, 8c 
qui n'avoit jamais dillimulé fon mépris pour les 
extravagances de Caligula. Cette conduite du 
pere lit élire le fils , bien plus que les talens non 
encore éprouvés de celui-ci. LesCaninéfates, joints 
aux F riions , fondent fur les cohortes romaines 
épariès en divers forts le long des cotes de la mer ; 
les unes font enveloppées, emportées ou défaites» 
les autres fe l'entant hors d'état de réfïiler, crûlent 
leurs forts & fe retirent, Civilis, qui ne s'étoit pas 
encore déclaré, même contre Vitellius , rappelle 
les chefs de ces cohortes à leurs poftes , leur af- 
fure que le foulé vement des barbares n'eft rien ; 
qu'il 1 au. oit réprimé avec fa feule cohorte , qu'ils 
en ont conçu trop d'allarmes , que la retraite leule 
des Komains pourroit donner de l'activité a ces 
mouvement , 8c du poids à cette entreprife légère. 
C étoit pour furprendre les Romains dans leurs 
poltes , qu'il cherchoit ainli à les y ramener } il 
efpéroit les vaincre plus ailement ainli difperfés 
en divers pelotons , que rafTemblés en un corps 
d'armée i mais les Germains, dans l'ivrefiê de leurs 
fuccès , s'etant trahis 8c l'ayant trahi , Civilis fut 
obligé de lë déclarer , non pas encore en fon nom , 
mais au nom de Velpaficn. S'étant donc mis a la 
téte de fes Bataves , il attaqua les Romains en qua 
lité de Vitelliens i une cohorte de l'ongres, qu'il 
avoit pratiquée d'avance , pafla du côté des Ba- 
taves au moment même du combat , 8c les Ro- 
mains , affoibHs par cette défection , furent battus ; 
ils s'attendoient à être foute nu s par vingt-quatre 
de leurs galères qui rafoitnt les côtes pour être i 
portée de leur fournir les fecours nécefuires i mais 
la plupart des rameurs étoient Bataves.et ils avoient 
aulli ct-i feduits par les Bataves : ils feignirent d'a- 
bord de la mal-adreife & , comme dit Mé«ray , 
Bucmalicicuje Uurailr , pour troubler le ferv ice dts 
foldats 8c des matelots ; enfuitc fe montrant ou- 
vertement rebelles ils tuèrent leurs capitaines & 
leurs officiers. Us fuccès de Civilis devenoient 
tmpofans , & attiroient à fon parti une foule de 
Germains & de Gaulois; il railbit porter devant 
fon armée les enfeignes des cohortes qu'il avoit 
vaincues ; il menoit à l'arriére- garde fa mère & la 
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fofur, fcil vouloit qu'à fon exemple, fes foldatf 
fuflent fuhris de leurs femmes , dé leurs eniaus , 
de leurs parens les pl'.is chers , pour redoubler en 
eux l'ardeur de la victoire , & pour les retenir par 
le frein de la honte 8r par un fi puiffant intérêt , 
s ik étoient tentés de fcir. Ce moyen lui réuffic : 
bientôt il préfenta de nouveau la bataille aux Ro- 
mains i le cri militaire, qui, fejon Pufage , fut 
pouffé d'abord de part & d'autre , fit préfager Pif- 
lue du combat. Le chant des foldats octaves , les 
hurlcmens furieux de leurs femmes, annonçoient 
l'allégreffc , la réfolurion 8c la confiance i le cri 
qui partit du camp romain n'eut pas la même vi- 
gueur : leur épouvante fe faifoit déjà connottre à - 
la foiblciTedeleurs voix. 11 reftoit encore afTcr de 
Hataves fidèles en apparence aux Romains pour 
former une aile prelqu entière dans l'armée ro- 
maine j cette aile , au moment de la bataille , fe 
tourna tout-à-coup du coté de Civilis. A cette vue 
toutes les cohortes auxiliaires lâchèrent pied : il 
n'y eut que les légionnaires qui tinrent ferme, 8c 
«jui hrent leur retraite en bon ordre dans le camp 
de y titra. Dans le même tems , de vieilles co- 
hortes de Caninéfates 8c de Bataves que Vitellius 
avoit mandées, 8c qui étoient en chemin pojr fe 
rendre a Rome , ayant appris les fuccès de leur» 
compatriotes,re vinrent fur leurs pas pour fe joindre 
a eux. La garnifon de Bonn ayant voulu leur fer- 
mer le paûage , fut repoufTée tV défaite par ces 
cohortes, qui exécutèrent enfuite fans obftacle la 
jonction projetée. Civilis fe vit alors en état d'ai- 
fîéger les légions romaines dans leur camp de Vc- 
tera-i il commenta par les fommer de prêter fer- 
ment à V efpalien, en attendant qu il put exiger ce 
lerment pour lui-même. Les légions répondirent 
qu'elles n'avoient ni ordre ni confeil i prendre 
d un ennemi & d un traitre , que Vitellius étoit 
feu! Empereur, 8r quelles lut feroient fideiles. 
Cmhs et&ya de forcer le camp , 8c y donna plu- 
fieurs affauts j mais obligé d'abandonner ce projet, 
il fe contenu d'y tenit les légions bloquées , 8c 
<è propofa de les affamer} il continua de rempor- 
ter divers avantages quifortifioientde plus en plus 
fon parti ; mais enfin celui de Vitellius étant en- 
tièrement abbatu , 8c Velbafien étant abfolument 
fans ennemis dans la Gaule 8c dans la Germanie, 
les généraux romains fommërent Civilis de fe dé- 
filUr d'une guerre qui devenoit fans objet , puif- 
qu'il ne l'avoit , diloit-il , entreprife que pour les 
intérêts de Vcfpafien. Cet argument fans réplique 
étoit Ion embarrafTant pour Civilis, fc- la chute 
trop prompte de Vitellius lui enlevoitle feul pré- 
texte, à la faveur duquel i! put fuivre fes projets. 
Forcé de fe déclarer , U ne s'ouvrit d'abord qu'avec 
précaution à ceux qu il efpéroit d'attirer au parti 
de la liberté, c'eK-à-dire, au fien;il donna de 
belles paroles aux autres, ne fongeant qu à ga- 
gner du tenu; il ieduifit beaucoup do Gaulois , 
quelques Komains même j mais comme il ne levoit 
toujours poLit le fcege de Vetera , Vocula, g*- 



ko C I V 

nc'ral de l'aimée romaine , marchî er forets contre 
lui. Ce générai, qui ne manquoit point de talens , 
fut aïeule de chercher à prolonger la guerre pour 
fe rendre neccûaire , Se de s'abflenir exprès de 
vaincre de peur d'avoir vaincu. Jl força Civilis 
de lever le nége de Vcteri > mais il ne le pour- 
suivit point. Bientôt fa politique fe tourna contre 
tui &' lui enleva Se firuit des avantages même qu'il 
n'avoit pu s'empêcher de remporter : Tes troupes 
fe mutinèrent , Se la fediaon fomentée par les 
intrigues fecretes de Cîvilis devint fi forte, que 
Vocuk fut réduit à fe fauver pendant la nuit, 
travefti en efckve. 

Civilis fe déclara pour lors Se entraîna une grande 
partie de la Gaule. Ce fut alors que Tutor , Ckf- 
iicus Se Sabinus fe rangèrent à fon parti. Claflicus 
engagea un des factieux à tuer Vocuk, qui a voit 
été retrouvé. Civilis Se fes amis étoient parvenus 
à corrompre jufqu'aux légions romaines, qui, 
avant toujours ete attachées à \ itellius , aimèrent 
mieux obéir a Civilis que de fe ioumettre à \ ef- 
pifiiti qu'elles étoient accoutumées à combattre, 
t-ivilis recommença le fiége de Vexera , & ks k- 
gions qui défendoientce camp, fe voyant abandon- 
nées par les autres , furent obligées de le renJre. 

Sabiuus fe fit proclamer kmperettrdi la Citrique, 
mais il fut battu. Claflicus entra dans le camp 
roma n, revêtu des ornetnens impériaux , Se reçut 
le ferment des officiers & des foldats, non pour 
lui . mus pour lllmpire des Gaules , c'eft-à-dire , 
pour Civil s Tutor &e Claflicus étoient à ion 
égard ce que Mueic» et Antonius Primus étoient 
dans le même tems à l'égard de Vefpaiien. 

Civilis eut enluice à combattre un autre général, 
Pétilius Cerialis, dont il n'eut pas auflâ bon mar- 
che que de Vocula. Quand les légions quis'etoient 
ou données ou rendues à Civilis, fe virent en pré- 
fence* d'autres kgioiis romaines, elles reprirent 
j l'efprit romain , iV fe tournèrent toutes du cote de 
Cénalis. Ce géiierjl triompha aifément des lieu- 
renins de Civilis; il prit Trêves. Civilis, joint avec 
Claflicus , vint le furprendre dans fon camp près 
de cette ville , &: il eut d'abord cet avantage mo- 
mentané que produit toujours la furprile a ceux 
qui l'emploient , mais il finit par être repoutfé 
avec perte; ilvintenfuitc occuper ce camp de\ e- 
ura, d'où il avoit charte ks homains. 11 crut qu'à 
la vue de ce théâtre de fis exploits S: de l'es luc- 
res , fes loldats i5 l'eroteritptus animés à de nou- 
veaux fucces encore. Fn efret.ils s'y défendirent 
d'abord avec grand courage, même pendant quel- 
que tems avec avantage j miisilsiîuirtntparén être 
ihaflcs, & obligés de meure le Rhin entt'eiïx <V 
kurs ennemis. 

Ce fut alors que , pour élargir encore ce f.>itJ, 
Civilis rompit une levée que Drulus avoit iii: t 
pour tetenir la pente naturelle du fleuvt qui i«- 
portoit vers le rivage des Gaules. Par ce moyen le 
courant retomba dîTis le canal de la Lecque , &. 
fortifia la barrière du Rhin. 
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Cependant Tutor Se Claltkus loi avant amené 
des renforts de la Germanie , l infatigable Civilis 
voulut encore tenter la fortune ; il attaqua les Ro- 
mains à la fois dans quatre petits drèerens , Se 
fut d'abord vainqueur partout. Mais Cerialis ac- 
courant avec toute fon armée au (ce ours de fes 
polies forcés , la fortune chingea , les Germains 
lurent précipites dans le Rhin. Civilis , quoique 
percé de coups , fe tint ferme fur fon cheval , qui 
pafia le Rhin à la nage & le t'aura. Claflicus & 
Tutor parlèrent ce fleuve dans des nacelles. A 
quelque tems de là Cerialis defeendant le Rhin 
de Bonn à Xuys , Civilis penfa le furprendre ; il 
mit fon armée en defordre & lui prit plufieurs na- 
vires j il reparut quelque rems avec une flotte 
puùlante qu â étaloit avec orgueil à l'embouchure 
de la Meule, l a flotte romaine etoir en pr.n'ence. 
I*s deux armées navales payèrent à cote l'une de 
l'autre , & fe lancèrent dès traits : on fe menaça , 
nuis on ne combattit point. 

Cetl un perfonnage bien difFcile, que cekid'un 
chef de rebelles; s'ilceiTc d'être heureux Se triom- 
phant , il perd tout crédit dans fon parti, fou vent 
même U devient fuipeCl , Se cdl a le rendre tel 
que fes ennemis s'attaihent. Les Romains ren- 
ûcient aloi s à Civtliv artifkes pour attrues : tous 
les movens de cciruption dont ii avoit aie envers 
eux, i(s les enylovoient contre lui. Un ravageant 
les terres des Bataves , ils rveient erand foin de 
refpecter les fietmes , pour perfuad«.r à ces peu- 
ples que Civilis étoit d'intelligence avec les Ro- 
mains. Civilis voycicque les èlifpofit:or.s dis Ba- 
taves ne lui étoient plus favorables ; que la guerre, 
dont le poids ccrafe toujours à h longue , com- 
mençoit a leur dépktre ; que les principaux chefs , 
jaloux de fa gloire , fongoient a taire à f.s dé- 
pens leur accommodement avec Home : il refolut 
de les prévenir, & il fe mit à négocier avec Ce- 
rialis ; il fe vanta même dans k fuite de l avoir 
fauvé d'une perte certaine, dans une occalîon où 
un débordement du Hhin ayant inonde fon ïamp , 
ce général relloit fans vivres , faus vauTeaua qui 
piiiîent lui en apporter , fans aucun moyen de tra- 
vailler à des retranchçmens néceflaires. O'etoit le 
moment , d ; f >icnt alors les Germains , d' opprimer 
ces L5i-.ii-, qui leur avoiem fait tant de peine, 8c 
d zcqueiïr par leur ruine une gloire égale » celle 
d Armkiius. Civilis, au contraire, employa toute 
fon adrclTe à les détourner de ce projet , préférant 
à ne gloire incertaine ou fragile un accommode- 
r- . nt certain cV'foliJe. H fe ménagea donc une 
enticvui-- avec Cerialis ; ils fe virent fur un pont 
du M a ;l , a; ant une arche rompue entr'eux deux. 
1K convinrent ailemenr de leurs conditions : Ci- 
vil:; , 'i utor , Claflicus & cent treize fénatturs de 
'1 tvycs , ci ii avoient fuivi Icut parti , furent reta- 
l Us da;is t ius leurs biens, &. jurèrent de ne jamais 
tiicr 1 e que pour la d*fénfc de l'F.mpire ro- 
nvair.. ;fn;' fut plus parlé de 1 i : .mpire des Gaules. 
On i^uoie le refte de l'hitloire & U fin de ces 

trois 
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trois conjurés ^ Civilis , Tutor te Clafficus. Leur 
entrcprifc étoit noble , mais elle n'eue pas d'autre 
ifïûe que d'affermir & d'augmenter la domination 
qu'Os avoient voulu renveri'cr. Quant à la fin de 
Sabinus , événement trcs-mémorable , on peut la 
voir à fon article dans le Dictionnaire. 

CLASSICUS. ( roy tî l'article CM/h). 

CLAUDE ( la reine) , (Wfl.deFr.) ëtoitla 
fille ainéc du roi Louis XII & de la célèbre Anne 
de Bretagne. On a prefque tout dit de la reine 
Claude, en n'en difant prefque rien : fon obfcurite 
fait fa gloire. Ce fut une fainte , qui , négligée 
par François I fon mari , maltrsitée par fa belle- 
mère Louife de Savoie , duchefle d'Angouléme , 
ne fe plaignit point , n'exigea rien , ne regretta 
rien, férvit Dieu , fecourutles malheureux, Se ne 
fit jamais de mal. On la nomma, pendant fa vie , 
la bonne reine , & perfoiaie n'en parle aujourd hui : 
on ne fait pas même fi c'eft elle qui a donné fon 
nom , ou dont on a donné le nom à la reine des 
prunes. Voilà les femmes qui ne font point célè- 
bres. Qu'une femme fans pudeur ( Louife de Sa- 
voie ) ait fait pendre un vieillard innocent ( Sem- 
bhnçay) i qu'elle ait forcé un héros délefpéré 
( le connétable de Bourbon ) à déchirer le fein de 
la patrie, a faire fon Roi prifonnier ; qu'on ait trem- 
blé fous elle , on ne l'oubliera jamais. 

Quand j'ai dit que la reine Claude étoit négligée 
par François I , j'ai voulu dire feulement qu'elle 
n'avoit ru crédit ni faveur ; le crédit étoit entre 
les mains de la duchefle d'Angouléme ; la faveur 
étoit pour la comteflède Chateaubriant. D'ailleurs, 
le Roi eut de la reine Claude, en dix ans de ma- 
riage , trois fils & quatre filles. 

Dès le 18 juin tf ij elle lui avoit fait une do- 
nation entre-vifs du duché de Bretagne , des com- 
tes de Nantes, de Blois, de Montfort & autres 
terres. 

Claude naquità Romorentinle 1 j oûobre 1490 , 
fut mariée le 18 mai if 14, & mourut le 2f juillet 
1 {14, à Blois. Bordigné . du Bouchet & quelques 
autres parlent de fes miracles : bornons - nous à 
parler de fes vertus. 

CLAUDIA ou CLODIA (Hijl.rom.), digne 
fotur de ce tribun Clodius , l'ennemi de Cicéron 
& de tous les gens de bien , le violateur des myf- 
tères de la bonne déçue. Elle avoit , dit-on , com- 
mencé par être violée par lui , ou peut - être par 
fe livrer à lui : c'eft ainfi qu'elle préluda aux dé- 
lor ^ re * de fa vie , qui ne cédèrent qu'à ceux de 
MefTaline, dont le nom eft refté en poflcfïion d'être 
femblême de la débauche. Claudia fut diflinguée 
des autres femmes de fon nom, par le furnora in- 
famant :de qttadrantia ou de quadrantaria , tiré d'une 

Sièce de monnoie fort vile qu'elle recevoir, dit-on, 
e chacun de fes amans pour prix de fes faveurs. 
11 femble que ces deux femmes ( Claudia 8e Mef- 
Uifimrc. Tome VI. Supplément. 
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faline ) priflënt plaifîr 1 n'omettre aucune des 
circonftances de balte fle & d'opprobre qui appar- 
tiennent au métier de proilituée. Juvénal nous re- 
préfente auffi MefTaline demandant de l'argent aux 
foldats & aux autres débauchés qui entroient dans 
le lieu de profticution où elle fe rendoit la nuit en 
quittant la couche impériale : 

Exctpit blanda mirantes arque tra popofeit. 

C'étoit fans doute, dans fon intention, aider 1 
fon déguifement -, car ce ne pouvoit être , ni par 
befoin, ni par intérêt. Cette femme , qui gouver- 
noit fi abfolumene 1'Lmpercur , devoit difpofer des 
finances de l'Empire. La conduite de Claudia rend 
croyable celle de Meflaline,&abfout Juvénal d'hy- 
perbole. Cette Claudia voulut infpirer ou vendre 
del amour i Ciceron { car c'eft furtout à corrompre 
les personnages graves & vertueux , que ces ma- 
chiavèliftet d'amour mettent leur gloire. Cicéron 
fe moqua d'elle , & ne lui épargna point les rail- 
leries dans fa harangue pour Cœlius. Claudia , 
quoique déshonorée dèsla maifon paternelle , n'en, 
epoula pas moins le cor.fulQuintusMctcllus-Cekr, 
un des plus honnêtes hommes de la république. 
Que pouvoit faire une pareille femme d'un mari 
honnête homme ? Elle I empoifonna j ce qui lui a 
fait donner par Quintilicn le furnom de quadran- 
taria Clyttmneftra , furnom qui n'eft pas tout-à-tait 
jufte , & qui a befoin de cette correction que Ju- 
vénal nous fournit .• 

Mot tanthn diftrt quod tyndarit Ma kipenntm 
lnjulfam Cf fatuam dextrà Uvàque teneiat , 
At aune res agitar tenui puimone ruheu. 

CLERC ( le ). ( Hlfl. du Luthiran. ) La ville de 
Meaux fut , en France , le berceau du Luthéra- 
nifme. Ce fut là que les Luthériens firent en France 
leurs premières profanations [ ce fut là qu'on vit 
pour la première fois des bjlles & des mandemens 
déchires & des placards aflichés , où le Pape étoit 
traité d'Antcchrift. Un cardeur de laine , nommé 
Jean le Clerc, fut un de ceux qui Le diflinguèrcnt 
le plus par ces traits de 7.èle. Le parlement les fit 
furtiger dans les carrefours de Psris , les fit mar- 
quer d'un fer chaud à Mcaux , 8c les bannit du 
royaume à perpétuité. Jean le Clerc trouvant qu'il 
avoit encore trop peu fouffert pour l'Evangile , 
alla brifor des images à Mçtx : on lui coupa le 
poing & le ne*., on le couronna d'un fer chaud , 
& on Iejeta au feu (en 1 < iç ). Il fut le premier 
martyr du Luthéranifme en France. Théodor" de 
Bèze l'appelle le Refiaarateu àet égiifet de Meaux 
(f de Meti. 

CLUGNY. (Hijl.de Fr.) Nom d'une ancienne 
famille de Bourgogne , originaire d'Autun , qui a 
fourni un grand nombie djmjgUlr.mefthiuis, fort 
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dans le parlement de Dijon , foit dans divers au- 
tres tribunaux de la même province. 

KUe a produit auffi plulïeurs guerriers qui ont 
bienferrii'Etat, entr'autres unfeigneurd'Fftailles, 
tue au fiége de Toulon la nuit du z au a. août 

"Se a eu auflî des prélats d'une grande diftinc- 
tion , tels que le cardinal Ferri de CÏugnv , évoque 
de Tournay. Il eut part aux plus grandes affaires 
de fon & fut chargé des ambaffades les plus 
importantes à Rome & auprès de Louis XI. Il 
mourut à Rome le 7 octobre 1.185. 

Son frère , Guillaume de Clugny , évéque de 
Poitiers , fut auffi employé dans les plus grandes 
affaires de fon tems , par les ducs de Bourgogne, 
Philippc-lc-Iïon & Charles- le-Téméraire. Envoyé 
ar ce dernier en Angleterre, pour conclure une 
.jgue contre la France , il y négocia le mariage 
de Charles avec Marguerite d'Vorck , ftrur d'E- 
douard IV. Après la mort du duc Charles, il 
courut rifque de la vie par fon attachement à la 
mémoire de ce Prince Nr à la perfonne de Marie 
de Bourgogne fa fille. Il fut arrêté à Gand par les 
Gantois rebelles , avec le chancelier Hugonet 8: 
Je feigneurd'Imbercourt (voy^ leurs articles dans 
ce volume) , à qui ces furieux firent trancher la 
téte a la vue de leur fouveraine , qui demandoit 

§race pour eux , ou plutôt qui réHamoit en faveur 
c leur innocence. Ce qui le fauva peut-être , c'eft 
qu'il fe laùTa , comme tant d'autres Bourguignons 
& Flamands , attirer au fervice de Ixmis XI. Ce 
Prince l'employa aufTi dans d'importantes affaires. 

Guillaume de Clugny mourut à Tours, en 1480, 
fubitement , arnfî que le cardinal fon frère. Du 
Boucher, dans fes Annales d'Aquitaine , dit qu'il 
mourut de colère & de douleur de quelques»pa- 
rolcs amères que lui dit Louis XI , qui en diioit 
fou vent. 

La famille de Clugny a produit auflî quelques 
gens de lettres On a , de Jacques de Clugny, lieu- 
tenant-général au bailliage de Dijon , reçu le 
avril 1676, une defetiption des grottes d'Arcy , 
inférée dans le deuxième volume des Mémoires dt 
Littérature, recueillis par le Père Defmollets de 
l'Oratoire ( & on a du Père François de Clugny, 
auffi de la congrégation de l'Oratoire , mort le 
il octobre 1694, dix volumes d'oeuvres fpintucl- 
les, toutes à I'ufage des pécheurs : c'eft ta Dévo- 
tion dts Hécfttuis par un Pécheur c'eft te Manuel 
des Pétheurs ; ce font des Sujets et oraijons pour Us 
Pêchturs , &C. 

COISL1N ( du Cambout de ). ( Wfi. lin. 
mod.) Nous n'avons prefque fait que nommer, 
dans le Dictionnaire , les principaux perfonnages 
de cette Maifon j nous confidérerons ici plus par- 
ticulièrement trois d'entr'eux, relativement aux 
lettres qu'ils ont fervies fc qui les ont illuftrés. 

Ces trois perfonnages font Armand du Cam- 
bout, premier. duc de Coiflin} Pierre du Cambout 
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fon fils , auffi duc de Coiflin , & Henri-Charles du 
Cambout , évèque de Metz, auffi duc de Coiflin. 

Tous trois ont été de l'Académie françaife , 8c 
l'on peut d'abord s'étonner de cette efpèce de 
fttcceflïon héréditaire dans une compagnie qui ne 
f.iuroit être trop en garde contre ces idées d'hé- 
ritage & de droits de famille. 

L'étonnemer.t diminue lorfqu'on fait qu'Ar- 
mand du Cambout étoit petit-neveu du cardinal 
de Richelieu , & petit-fils du chancelier Seguic-r , 
l'un fondateur, l'autreconfervatcur de l'Académie, 
& qu'il fut élu dans le tems où ce dernier recueil- 
loit dans fa maifon l'Académie , alors fans aiile Se 
fans appui , au milieu des troubles de la Fronde & 
des guerres civiles. 



Solus entra trifles hàc tempefiate c amodias 
Rtfpexil. 

Ce choix d'ailleurs a été jufiifié par l'amour 
éclairé du duc de Coiflio pour les lettres , & ce 
mérite s'étaiit trouvé dans un degré plus éminent 
encore chez deux de fes fils, l'un a fuccédé à fon 
père, l'autre à fon frère, fans que cette exception 
fi honorable pour eux ait été defapprouvée. oi les 
corps doivent être jaloux de l'honneur de leurs 
choix , il ne leur eft pas défendu d'être reconnoif- 
fans , & il leur eft preferit d'être juftes. 

L'évèque de Metz fut de plus honoraire de 
l'Académie des inferiptions Se belles-lettres , fV 
ce fût la récompenfe d'un affez grand fervice qu'il 
avoit rendu aux lettres. 

Le chancelier Seguier fon bifaïeul avoit formé 
une collection de manuferits de toutes langues 8c 
de toutes feiences , au nombre de quatre mille , 
tirés pour la plupart du fond de l'Orient. Cette 
collection , dit l'hiftorien de l'Académie des bel- 
les-lettres, étoit confervée depuis fa mort avec 
une forte de refpeâqui, en la rendant prefqu'inac- 
cefttblc , l'avoit aufli prefque fait oublier. L'évè- 
que de Metz, pour en procurer I'ufage aux fa vans, 
commença par en faire faire un bon catalogue ; 
puis confiderant que les manuferits grecs , qui for- 
moient la portion la plus precieufe de ce recueil , 
demandoient des foins plus particuliers, il enga- 
gea dom Bernard de Montfaucon à donner de ces 
manuferits une notice fi raifonnéc, fi détaillée, fi 
favante , que ceux qui fe propoferoient de tra- 
vailler fur quelque ancien auteur grec, ou d'en 
donner une nouvelle édition , fuflent auffi fùrc- 
menr guidés par cette notice , qu'ils auroient pu 
l'être par les manuferits originaux. Il a depuis 
légué ces manuferits à la bibliothèque de Saint- 
Germain-des-Prés. 

L'évcquc de Metz avoit été élevé par le car- 
dinal de Coiflin fon oncle, évéque d'Orléans, pre- 
mier aumônier du Roi , l'un de ces arbitres du 
bon goût & du bon ton, an milieu de la cour la 
plus polie de l'Univers, & dans la maifon duquel 
c'ctoit un honneur d'être" admis ; il profita û H 
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dans cette école , que le Cardinal n'attendit pas 
qu'il eût achevé fes études pour le produire à h 
cour , où il fut tellement goûté, qu'il avoit à peine 
vingt-un ans quand le Roi lui donna la furvivance 
de la charge de premier aumônier. Il eut dàns la 
fui* l'abbaye de Saint-Georges de Bofchcrvillc au 
pays de Caux , l'évéché de Metz, & fut fait com- 
mandeur de l'Ordre du Saint-Efprit. 

M. l'évéque de Metz, ayant perdu , le 7 mai 
1710 , Pierre du Cambout l'on frère . lecond duc 
de Coillin , dont il étoit le feul héritier , devenoit 
duc de Coillin ; on voulut élever à ce fuiet une 
difficulté. N'étoit-il pas contre l'efprit de l'Kgliie 
& contre l'efprit du gouvernement, qu'un ecclé- 
fcafttque, un evéque, fuccédàt a une pairie laïque ? 
Quant â fuccéder, qu'importe qu'on fuccède hé- 
réditairement ou par nomination ? La quelHon cil 
de favoir fi une pairie laïque eft compatible ou non 
avec l'état ecclénaltique. Eh ! comment pouvoit- 
on élever cette queftion, quand on avoit l'exemple 
des cardinaux de Kichclicu 8c de Mazarin , qui 
avoient poffedé l'un 8c 1 autre une pairie laïque? 
C'étoit, difoit-on, de leur part un abus du pou- 
voir } mais que pouvoir-on répondre à l'éreûion 
faite en 1674, & enregiftrée en 1690, de l'arche- 
vêché de Paris en paine purement laïque , qui eft 
le duché de Saint-Uoud ? L'évéque de Metz alla 
porter au Roi les lettres d'érection du duché de 
Coillin en faveur de fon père 8c des defeendans 
miles légitimes indillinclemcnti il fit voir qu'il n'y 
avoit point d'excluiîon pour les eccléfiaftiques , 
que cette extlufïon n'avoit jamais été prononcée , 
ni en général dans les lois de la pairie , ni en par- 
ticulier dans aucune lettre d'érection ; il fut donc 
admis à prêter le ferment ordinaire, & prit féance 
au parlement le $ 1 mars 171 1 . 

I<e bien qu'il a fait 1 Ton diocèfe cfl inapprécia- 
ble ; il a bati Se doté des féminaires , fonde ou 
enrichi des hôpitaux , élevé ou rétabli des tem- 
ples Bc des monaltères, confinât des cafernes fu- 
perbes pour la tranquillité des citoyens , la com- 
modité des foldats oc l'ornement de la ville ; il a 
donné aux évéques de Metz une maifon de cam- 
pagne agréable , en employant les pauvres pen- 
dant l'horrible dilête de 1709, à bitir le château 
& à former les jardins de Frcfcati. Outre fa bi- 
bliothèque principale qu'il laùToit à Paris coti.me 
au centre de la littérature , & où il avoit foin 
d'avoir des doubles & des triples pour prêter plus 
facilement les livres du plus grand ulige , il avoit 
à Metz une bibliothèque de dix ou douze mille 
volumes, ouverte à ceux qui favoient s'en fervirj 
il en avoit une a Frefcati i il mettoit dans chacun 
de fes féminaires un fonds de livres convenables ; 
il en envoyoit tous les ans aux curés de campagne 
pour leur mftruftion & celle de leurs paroiiîicns. 

11 avoit, comme le cardinal de Coiflin fon on- 
cle, le talent de la convention 8c de la narration ; 
nuis , du le fecretairc de l'Académie des belles- 



COL 



i?5 



lettres , comme il n'e^nuyoit pat , il n'aimoit pat à 
lire tnnuyi ; c'cft-à-dire , apparemment qu'il n'avoit 
pas toujours fur cet article toute la tolérance que 
la fociété rend fouvent néceflaire. Il mourut le *8 
novembre 1731, à foixante-huit ans. 

COLIGNY. A cet article du Dictionnaire , 
tome II, 1". partie , page îor , colonne 1". , der- 
nier alinéa , il eft dit que le comte de Colignv , 
du combat de Saint-Godart. étoit un rroifième fils 
du fécond maréchal de Coligny-Chàtillon. C'eft 
une faute. \jz fécond maréchal de Coligny-Chà- 
tillon , Gafpard III , n'a laifle qu'un fils ,Te duc de 
Chàtillon , Gafpard IV , mort en 1649 , au château 
de Vincennes , des bleflures qu'il avoit reçues i 
1 attaque de Charcnton. Son frere ainé , Maurice , 
comte dcColigny, étoit mort en 1644, du vivant 
du maréchal leur père. 

Quant au comte de Coligny , Jean , qui com- 
mandoit les Français en Hongrie , en 1664, au 
combat de Saint-Godart , il étoit de la brandie de 
Coligny-Saligny , ifliie de Jacques de Coligny-Sa- 
Jf'ny, quatrième fils deGuiilaume II, feiçneur de 
Coligny, celui-ci aïeul du célèbre amiral de l o- 
hgny , 8c quatrième aïeul du fécond maréchal de 
Cohgny-Cnatillon. 

COLLÉONI (Wft.fbaf.) noble 8c illuftre 
famille de Rergame en Italie > dans 1 Etat de Ve- 
nife, y étoit déjà puiflante dès l'an 1 io~>. Sa puif- 
fance alla toujours en augmentant dans les fiecles 
fuivans. Les Colléoni 8c les Sovardi , Maifont 
rivales , parugeoient en deux factions toute la 
ville de Bcrgame j les premiers étoient Guelphes, 
les féconds Gibelins. 

Le perfonnaçc le plus confidérable , non-feule- 
ment delà famille Colléoni, mais de toute l'Italie, 
& peut-être de l'Europe entière, fut Barthélemî 
Colléoni. Jamais particulier ne s'eft procuré une 
fi grande exiftence par fes feules qualités perfon- 
nclles , jamais puiflânee ne fe rendit li formidable 
que ce feul homme. Né en 14-.0 , il languit dès 
Ion enfance dans la captivité : il put dire comme 
Egifthe : r 

Hercule , ainfi que moi , commença fa carrière j 
Il feir.it l'i.. fortune en ouvrant la paupière j 
lie les dieux l'ont conduit a I tmenottatité , 
l'our avoir, tomme inoi , vaincu l'advcrfité. 



La divifion s'etoit mifi dans la famille des Col- 
léoni. Différentes branches de cette famille fedif- 
putotent certaines forterefles, furtout celle de 
Frezzo , fituée au milieu du fleuve de l'Adda. 
Quatre frères Colléoni, coufms-germains de Bar- 
tnélemi , pour être feuls maîtres de cette impor- 
tante feieneurie , tuèrent Paul , fur nommé Picho , 
leur oncle, père de Barthelemi, &i Antoine, un 
autre de leurs ondes, 8c oncle auffi de Batthé- 

Q * 
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Jemi. La veuve de Paul & Barthélemi fon fils 
relièrent enfermés 8e enchaînés dans la forterefle 
d; Trexio. La mère de Barthélemi eut l'adrcfle 
de s'échapper avec lui de ce«e place. Il erra d'a- 
bord dans les coûts de divers feigneurs ou petits 
tyrans de l' Italie , tels que Georges Benzone, fei- 
pneur de Crème } Philippe Arcello , feiencur de 
Plaifancc i celui-ci, dont il étoit page, prit plaifir 
à 1 inftrnire dans l'art de la guerre , Se bientôt le 
dtfciple l'emporta fur le maître. Il fervit enfuite 
fous quelques-uns de ces chefs de bandes , dont 
l'Italie étoit remplie. Les troubles de Naplcs, fous 
le règne de Jeanne II , fournirent une ample ma- 
tière à l'on courage i il offrit fes fervices à certe 
Reine ,& lui en rendit de fi cfTenticls, que Jeanne, 
pour en conf.rver la mémoire , ajouta plufieurs 
pièces aux armes de la Vfaifon Colléoni. Le Pape 
avoit perda Bologne ; Colléoni la lui rendit. Il 
commanda les armées, tantôt des Vénitiens contre 
les ducs de Milan, tantôt des ducs de- Milan con- 
, tre les Vénitiens , & il fit toujours triompher le 
parti qu'il fervit. Il battit plufieurs fois les Fran- 
çais , que Lurs liaifons avec les Vifcontis & leurs 
droits fur Naples attiroient fou vent alors en Italîe. 
Ferdinand, roi de Naples, les Florentins, le duc 
de Milan , Galeas-Maric sforce, c'eft-a-due , le 
milieu & les deux extrémités de 1 Italie , ayant 
formé une ligue formidable i la liberté de cette 
contrée, & raffèmbli des troupes nombreufes, 
Colléoni écrafa ces forces , & oirtipa cette ligue 
dans les champs de la Romagne. Tous les Souve- 
rains cherchant à 1 attirer, lui faifoientâ l'envi des 
offres , de s préfens , de s promefles , fil rs que c 'étoit 
fixer che* eux la victoire. Blanche-Marie, duchefTe 
de Milan, veuve de ce François Sforce, grand 
capitaine & grand Prince qui avoit conquis le 
Milanet , 8e 1 avoit bien gouverné , Blanche- Marie 
invitoit Colléoni a venir défendre & gouverner 
fes f'tats. Le pape Pie 11 lui offroit le gonralon de 
l'Fglife. La république de Sienne cfpéroit jouer 
un rôle en Italie fi ce général ne dédaignoit pas 
de la protéger. Louis XI , avare par caractère, & 
quelquefois prodigue par efprit d intrigue , lui 
offroit cent cinquante mille écus d'appointemens, 
dts titres, des dignités, de grands etablifllmcns ; 
mii< ce fut la république de Venife qa'il devoir 
fervir, Se qu il fervit le plus conftamment. Il étoit 
né fon fajet , & elle acheta fes fervices par autant 
d honneurs, d'égards* & de bienfaits que fi elle 
n'av.- it eu aucun droit à ces mêmes fervices. En 
i4$8, le doge, en pr:'fence de la noblellè Se du 
fénat , aux grands applaudirtemens du peuple , 
remit à Colléoni , dans l'eglife Je Sjtnt-Marc, le 
bâton de commandement des armées vénitiennes, 
avec une autorité telle qu'aucun général n'en 
avoit eu jufqu'alors & n'en obtint dans la fuite. 
Son nom fut inferit dans le livre d'or de la liberté 
de Vcr.ife. Pendant vingt ans qu'il exerça cet em- 
ploi , il rendit la république relboètalle & redou- 
«ableitous fesvcàûni. Nuln'ofgkattaquei un Etat 
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dont ce général entreprenoit la défenfe. Paul II, 
en 1 468 , fit une ligue générale de toute la chré- 
tienté contre les Turcs ; Colléoni en fut nommé 
le généraliffime i mais le Pape mourut, & la croi- 
fade n'eut point lieu. Toujours quelque Souvesajn, 
quelque république, faifoit des tentatives pour 
attirer Colléoni , Se toujours Venife alarmée ajou- 
tait à fes bienfaits pour le retenir. Charles-le-Té- 
miraire , duc de Bourgogne , ce fameux rival de 
Louis XI, profita d'un moment où Venife, en paix 
avec tous (es voulns, fcmbloitpouvoir fe paffçr de 
Colléoni, pour couvrir les offres de tous fes con- 
currens par des offres plus avantageufes ; mais 
Venife crut avoir obligation à ce général de la 
paix dont elle jouiilbit, & craignit de la perdre 
fi elle le perdoit. Les Souverains renonçant enfin 
à le féduire, fe bornèrent à l'honorer. I.e roi de 
Siiile, René d'Anjou, veut qu'il joigne à fes armes 
celles d'Anjou. Charlcs-lc-T êmérarre y joint auifi 
celles de Bourgogne. Chriftiern, roi de Dane- 
marck , dans fon pèlerinage à Rome , rendit i 
Barthélemi l'hommage de le vifiter. L'empereur 
Frédéric III , voulant auffi fe rendre à Rome , prit 
un faut-conduit de Barthélemi, comme du lèul 
garant de la fureté de l'Italie. Nul Monarque ne 
voyageoit dans cette contrée fans aller voir celui 
qui en faifoit l'ornement, il le faifoit en effet au- 
tant par fa magnificence que par la gloire de fes 
exploits. Il tenoit dans fon château de Malpaga , 
fur le territoire de Bergame , une des plus bril- 
lantes cours de l'Europe ; Se en voyant un grand 
homme , on croyoit'encore voir un grand Prince 
Se un Prince utile. I.c nombre de fes fondations 
pieufes ou bienfaifjntes, de lès etabliftemens no- 
bles , valtcs, falutairts, égale celui de fc« combats 
& de fes victoires, & à ce titre-là fcul il feroit im- 
mortel. Cet homme étoit en tout extraordinaire 
Se f.ipcrieur aux autres hommes. Sa force furpaf- 
foit ta vigueur humaine. Son agilité étoit encore 
au defliis. Armé & cuirafle, il devançoit à la 
courfe Jes hommes les plus légers. Dcfarmé , il 
fuivoit un cheval au galop. Son efprit effàcoit en 
pénétration & en vivacité les efprits ordinaires , & 
il n'avoit pas négligé de le cultiver par les lettres 
& par la convention des favans. 11 mourut dans 
fon château de Malpaga, lej novembre 147t. 
Venife ne l'apprit que trop tôt par le moyen de 
canons difpoles de diftanec en diilance s il avoit 
augmenté Se perfectionné 1' 11 fige de l'artillerie, 
art qui jufqu'à lui étoit relié dans une longue en- 
fance. Quatre mille foldats, qui avoient fervi fous 
lui, ne voulurent plus reconnoïtre d'autre chef; 
ils continuèrent de combattre , en fuivant les or- 
dres, les leçons, les exemples de leur grand gé- 
néral qui n etoit plus, ils obciffbient à fon ombre. 
Le fénat lui fit ériger dans la place de ."aint-Jean 
Se de Saint-Paul , a Venife, une ftatue equeftre 
de bronze doré , qui paffe pour un ouvrage exquis, 
& qui cil au rang des raretés de l'Italie. On y lk 
cette iofeription : 
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Banhclomn Coltono 

Btrgamenfi 
Oi mi lit are imptrium 
Optim't gtfium 
Stnatui Confu/rus 
Joannt Mauro 
Et Marina 

Vtntrio 
Curatoribta. 
Anno falutis 
«47J- 

Plufieurs aunes perfonnages de la Maifon Col- 
léoni fe diftinguèrent , & avant & après Barthé- 
lemi. De Ton tenu même Bénédid Colléoni rendit, 
comme lui , de grands fervices à la république de 
Venifc, & acquit la réputation d'un vaillant capi- 
taine. Il fit la guerre pour les Vénitiens contre les 
Turcs dans la Morée, vers le milieu du quinzième 
fiècle , 6c contribua beaucoup à la prifc de Militra , 
autrefois Lacédémone. Il fut tué dans cette expé- 
dition. Gafpard & Perfaval Colléoni combattirent 
avec gloire fous les drapeaux de Barthélemi. 

Bertrand & Thomas Colléoni furent auflî des 
capitaines fameux } ils fe fignalèrcnt aufli contre 
les Turcs : on les comparoir aux anciens Grecs, 
dont on leur attribuoit le courage. 

Un Alexandre Colléoni étoit regardé comme 
le rival du célèbre Barthélemi. On l'appeloitméme 
U grand fi.i/7>^Vm( , apparemment parce qu'il avoit 
fur lui quelqu'avantagc pour la taille ; car qui pou- 
voit d'ailleurs furpaller Barthélemi ? 

Jean-Antoine Colléoni, capit.iine d'un vaille au 
armé par la ville de Bergime, rît des prodiges de 
valeur à la bataille de Lepante, en 1571. 

Les ColLroni curent auffi des gens de lettres : 
Maurice Colléoni, général dcsCéJefiins,en i j8r , 
qui réforma le bréviaire & les hymnes de fon 
Ordre. 

Valérien Colléoni, auteur d'un Traité Dtlla 
Grandtfja di Chrifio. 

Céleilin Colléoni , capucin , prédicateur célè- 
bre & auteur de divers ouvrages, entr'autresd un 
recueil des monutnens facrés & profanes les plus 
remarquables de Bergame. Ce livre fut publie en 
i6r8. 

CONAN. (H fi dt Bret. ) Pendant que toutes 
les puiflances de ULurope s'emprefloient de fé- 
conder l'expédition de Guillaume-le-Bàrard , duc 
de Normandie, en Angleterre, fans confidérer les 
divers intérêts qui dévoient les en détourner, Co- 
nan , comte de Bretagne , fut le feul qui ne s'a- 
veugla point. Petit- fils, par fa mère , du duc de 
Normandie, P obert - le - Diable , il prétendit, 
comme tant d'autres concurrens vaincus par Guil- 
laume , être préféré à un bâtard ; mais il (ut mieux j 
prendre fon tenu : il réclama la Normandie au mo- ! 
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ment où Guillaume réclamoit l'Angleterre. Il étoit 
difficile que la France ne fécondât point une de- 
mande faite fi à propos , 8: qui ,au lieu d'en vaflal 
que la courenne d'Angleterre alloit rendre trop 
redoutable , lui eût donné , dans la perfonne de 
Conan, un vaiTal ordinaire & d'une puuïanee 
bornée. Conan propofoit un arrangement qui eût 
pu fatisfairc tout le monde , en laillant à la valeur 
des chevaliers cette occafion de s'exercer, dont 
elle parouToit fi jaloufe; il demandoit que la Nor- 
mandie lui redit fi Guillaume conqueroit l'An- 
gleterre. Guillaume, tans lui répondre, continua 
fes arméniens ; Conan mourut ( 1066 ). On peut 
croire que Guillaume rut aceufé de cette mort. 
Hoèl. beau-frère & fuccefleur de Conan, ne parla 
plus delà Normandie, & s' occupa, comme le relie 
de la noblefie françaife & étrangère , de l'expé- 
dition d'Angleterre , où il envoya fon fils , Alain 
Fergent , fervir fous Guillaume avec cinq mille 
Bretons. 

CORONÉ. ( H! fi. lia. mod. ) Denis- Arron , Char- 
ron ou Coroné , nommé profeffèur en grec au 
Collége-Royal par des lettres de François I , don- 
nées en i J4Ç , n'en eft pas plus connu , quoique 
Léger Duchéne voye fon étoile briller au ciel dans 
la couronne d'Ariane, parce qu'il fe nommoit 
Coroné. 

Vcfcitur (i du/ci ambrofid pofi fata , Corons 
Jam nova Gnojîaco in fidtrt fie/la mitant. 

Coroné étoit de Chartres. On dit qu'il s'occupa 
d'une traduction de Chalcondylt , qui n'apointparu. 
Il dédia au roi François 1 une édition du Traité 
à'AUadriiu, médecin grec , fur la composition des 
drogues médicinales. 

CORNU ( Laurent). (Hifi.dt Dans 
le tenu où la Réforme s'établinoit & prenoit des 
forces , même en France, un dominicain apoftat Se 
renégat, nommé Laurent Cornu, natif de Rouen, 
avoit époufé deux femmes. Il fut pris à Lyon, 8c 
condamné à être brûlé. Ije parlement confirma 
cette femence. Ce malheureux fût dégradé par 
l'archevêque de Lyon , prêché publiquement par 
un chanoine de Notre-Dame, livré aux infimes 
de la populace & brûlé vif à la place Maubert i 
Paris, il voulut haranguer l'afllftance : on le lui 
permit d'abord, mais on lui impofa bientôt filence, 
& les flammes lui étouffèrent la voix. Le dernier 
mot qu'on entendit, fut le nom ieJèfus, foitque 
la pieté le lui diâât , foit que la douleur le lui 
arrachât. Cet homme étoit coupable fans doute. 
"Remarquons cependant qu'on ne le condamnoit ni 
pour fon apoDalïe, ni pour fon libertinage , mais 
pour ion heréfie. Ses crimes auroient été punis 
d'une peine plus légère : il fut brùJc pour fon 
erreur. 
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COSSUS (Claudius ). (Hift. rom.) Ce per- 
fonmgeeft connupir un trait heureux d'éloquence, 

3ui fauva toute une nation dans une conjoncture 
elicate & ditKcile. Les Helvétiens -avaient em- 
braffé le parti de Galba , 8e bravé les Vitelliens, qui 
s'en étoient vengés par une irruption terrible dans 
l'Helvétie. Des milliers d'Helvétiens avoient été 
taillés en pièces ; un grand nombre d'autres avoient 
été vendus à l'encan comme efclaves. Avenche , 
leur ville capitale , étoit fans fortifications 8c fans 
aucun moyen de réfifter au vainqueur. Il ne reftoit 
d'autre reffourec que d'implorer la clémence de 
Vitellius, qui étoit alors dans les Gaules. Les dé- 
putés de cette ville parurent devant lui au milieu 
de fes gens de guerre , tous frémiffant de colère, 
ne refpirant que la vengeance, menaçant les dépu- 
tés, leur portant le poing au vifage , & les pointes 
des hallebardes aux yeux. L'tjnpcreur paroiffoit 
encore plus irrité qu'eux. Il fàlloit conferver tout 
Ton jugement dans ce grand péril. Claudius Cof- 
fus , chef de la deputation , homme exercé aux 
divers mouvemens de l'éloquence , 8c qui à force 
d'art favoit cacher toutes fortes d'arts quand il en 
étoit befoin , parut d'abord avec une contenance 
en apparence mal afîurce, bégayant avec embar- 
ras quelques paroles mal arrangées , mais il inté- 
refl'oit pjr cet air d'embarras même : onl'écoutoit. 
Peu à peu il commanda , il força l'attention qu'il 
avoit lollicitée d'abord par de timides inflanecs; 
il fléchit la colère du foldat j il changea leurs ames , 
fle ce farouche vainqueur.que rien ne fembloit pou- 
voir appaifer, entra hbien dans tous les fenthnens 
que l'orateur vouloit infpirer, qu'il fe joignit à lui 
pour obtenir de l'Empereur, attendri or changé 
lui-même, la grâce des Helvétiens 8e la conferva- 
tion de leur ville ; c'eft ainfi qu'il eft beau d'être 
éloquent , & cette manière de vaincre en vaut bien 
une autre. 

COUPLET (Claude -Antoine), (Hifl.Jts 
ScUnctt) , né a Paris le 10 avril 1641 , a beau- 
coup perfectionné la feienec des eaux Se des ni- 
vellemens , Se s'eft rendu par-là un des hommes 
les plus utiles de fou fiètlc. M. Buhot , cofmo- 
ersphe fie ingénieur du Roi , l'inftruifit , lui donna 
fa lille , entra dans l'Académie des feiences à l'é- 
poque de fon inflitutio.n , en 1666 , 8e y fit entrer 
peu de tems après M. Couplet fon gendre. En 
1670, M. Couplet acheta de lui la charge de 
profeffeur de mathématiques de la grande écurie. 
C étoit le tems où Louis XIV faifoit faire de 
grandes conduites d'eau pour l'embelluTetnent de 
V «failles , Se où les cfprits fc tournoient vers la 
feience des nivellemens , qui en fut perfectionnée 
au point de devenir une feience toute nouvelle. 
L'hiftoire de l'Académie des feiences de 1609 parle 
d'un niveau que M. Couplet s'étoit en quelque 
forte rendu propre, en le rendant d'une exécution 
plus facile. 

Lorfqu'il travailloit pour des particuliers, il ne 
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vouloit que réuûjr, fie pour afïurer le fuccès fou- 
vent il y mettoît du lien. Loin de faire valoir fes 
foins Se fes peines, il en parloir, dit M. de Fon- 
tenellc, avec une moderne qui enhardifToit a le 
récompenfer mal , & ce n' étoit jamais un tort avec 
lui. 

11 ne travailla pas moins utilement pourle public , 
furtout à Coulanges, dite la V~intù[< % pente ville 
de Bourgogne i trois lieues d'Auxerre , a qui cette 
épithëte de vineufe convenoit d'autant mieux , dit 
M. de Fontcnelle , qu'elle n'avoit que du vin Se 
point d'eau. Les habitans étoient réduits i des 
marcs qui étoient fouvent à fec i alors il falloit 
aller chercher fort loin un puits qui fouvent ta- 
riffoit auffi 8e les renvoyoit à une fontaine éloignée 
d'une lieue. Pour qu'on ne manquât point dc;u 
dans les incendies , la police obligeoit chaque ha- 
bitant d'avoir à fa porte un tonneau toujours plein 
d'eau , Se malgré cette précaution la ville avoit eu , 
dans l efpace de trente ans, trois grands incendies, 
à l'un defquels on avoit été obligé de jeter du vin 
fur le feu. On avoit voulu établit un impôt pour 
lubvenir aux depenfes néceffaires à la découverte 
de l'eau : des ingénieurs travaillèrent , mais fans 
fuccès , 8e l'cntreprifc étoit abandonnée lorfque 
M. le chancelier d'Aguefleau , alors procureur- 
général , ayant acquis le domaine de Coulanges , 
voulut tenter un dernier effort. Il s'adreflâ, en 1 70c , 
à M. Couplet, qui partit pour Coulanges au mois 
de feptembre , c efl-à-dire , dans un des tems les 
plus fecs d'une année qui fut mémorable par ta 
fécherefle. Si l'on pouvoir alors trouver de l'eau , 
on ne devoit pas craindre d'en manquer jamais. 

M. Couplet , arrivé à quelque diîtance de Cou- 
linges, mais fans voir encore cette ville, fe fait 
montrer feulement de quel côté elle étoit , 8e à la 
feule infpection générale du terrain il ofa promettre 
cette eau fi defirée qu'il venoit procurer. Quand 
il eut vu les maifons de la ville , il amira que l'eau 
feroit plus haute. V41 fuivant fon chemin , il mar- 
quoit avec des piquets les endroits où il falloit 
touiller ; il indiquoit précifément a quelle profon- 
deur on trouve-roit l'eau. Un autre, dit M. de Fon- 
tenelle , eût pu prendre un air impofant de divi- 
nation. M. Couplet expliquoir naïvement les prin- 
cipes de fon art , 8e fe pnvoit de toute apparence 
de merveilleux. Il entra dans Coulanges , où tout 
confirma les idées qu'il avoit eues d'abord. Il ref- 
toit à conduire l'eau dans la ville par des tranchées 
8e par des canaux , 8e à lui ménager des canaux 
de décharge en cas de befoin ; il biffa toutes les 
inftrucuons necefisircs pour les travaux qui dé- 
voient fe faire en fon abfence , 8e reparut pour 
Paris , promettant de revenir au mois de décembre 
mettre à tout la dernière main. 

tl revint, 8e le ai décembre l'eau arriva dans la 
ville. M. de Fontenelte décrit avec agrément 8e 
avec intérêt cet événement Se les tranfports qu'il 
excita. 

« Jamais la plus heureuiè vendange n'y avoit 
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» répandu tant de joie. Hommes, femmes, enfans, 
» tous couroient a cette eau pour en boire , Se ils 
u euflènt voulu s'y pouvoir baigner. Le premier 
» juge de la ville , devenu aveugle , n'en crut que 
.» le rapport de fes mains, qu'il y plongea plufieurs 
»- fois. On chanta un Te Ccum , où les cloches 
>. furent formées avec tant d'emportement , que la 
» plus grofle fut démontée : l'allégrene publique 
» fit cent folies. » La ville , auparavant toute dé- 
figurée par des maifons brûlées qu'on ne réparoit 
point , prit une face nouvelle, Se il n'en a voit pas 
coûté mille écus de dépenfe à cette ville , qui , 
pour obtenir un tel bienfait, avoit voulu fe char- 
ger d'un impôt perpétuel, lille confiera cet évé- 
nement 8c fa reconnoiffance par une infeription & 
une devife. L'infcription eft un diflique latin que 
voici : 

Non trat anù fLuens populis fit 'untibut unda , 
jlfi dedit utnttu aru Cuptttui aqutu. 

La devife eft Moyfe tirant de l'eau d'un rocher 
entouré de ceps de vigne , avec ces mots : Uiitt 
auUi. 

Auxerre Se Courfon eurent part auifi aux bien- 
faits de cet excellent phyficien i il donna de meil- 
leures eaux a Auxerre, & rendit aux habitans de 
Courfon une fource perdue. 

A foixante - dix-neuf ans il eut une première at- 
taque d'apoplexie, & quelque tems après une fé- 
conde fuivie dnine paralyfie. Il languit pendant 
deux ans , & mourut le 25 juillet 1711. 

COURCY (Jean de ). (Hi$. tAnght.) Dans 
le tems où Henri 11 , roi d'Angleterre , faifoit la 
conquête de l'Irlande, un gentilhomme normand, 
nommé Jean de Courcy , d'une taille gigantefque, 
d'une valeur héroïque , fit d'une force qui répbn- 
doit à ces avantages , commandoit en Irlande pour 
le roi d'Angleterre , & battoit les Irlandais par- 
tout où il les rencontroit. Un jour il emmenoit 
une quantité immenfe de gros bétail qu'il leur 
avoit enlevé , Se qui occupoit un efpace de plu- 
fieurs milles. Il avoit à palier à travers des bois , 
dans des chemins creux , bordés de fondrières Se 
d'abîmes. Les Irlandais , qui s'y étoient mis en 
embufeade , fortirent tout à coup des brotuTailles 
en pouflânt des cris affreux. Les troupeaux , épou- 
vantés , fe renverftrent fur leurs conducteurs , 
qu'ils frappoient de leurs cornes quand ils fe 
fentoient prelfés. C'eft par une manoeuvre à peu 
près femblablc que , chez les anciens , on étoitpar- 
venu à tourner tes elephans contre les armées qui 
les employoient. L'armée anglaife ne put foutenir 
ce poids ; elle rat rompue , difperfée , taillée en 
pièces. Courcy, avec une poignée de foHats qu'il 
avoit ralliés , combattit pendant deux jours de 
fuite , Se , la hache à la main , s'ouvrit enfin un 
paffage. U prit fa revanche Us jouis fuivans , Se 
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maflicra des milliers d'Irlandais comme des trou- 
peaux. 

Tout cela étoitdu carnage inutile. Henri voulut 
tenter des voies plus douces. Il efpéra de fou- 
mettre les cfprits des Irlandais , en y envoyant un 
de fes fils pour les gouverner en fon nom ; ce fils 
fut le prince Jean, dit fut s Ter/e. le dernier de tous 
à tous égards. Il porta , chez des peuples un peu 
fauvages Se très -jaloux de leur liberté , l'efprit 
defpotique des cours Se toute l'étourderie de la 
jeuneflê. Ses jeunes favoris le divertuToient aux 
dépens de la noblefle du pays , qui avoit bien 
voulu fe foumettre , mais qui ne favoit pas faire fit 
cour. I-es chefs de cette noblefle euflént pu ré- 
pondre du refte de la nation i mais il eût fallu les 
gagner : on les révolta. On déconcertoit leur gra- 
vité farouche par des railleries fanglantes ; on les 
prenoit par leurs longues barbes ; on leur prodi- 
guoit en riant le mépris Se l'infulte j on les força 
enfin de fe joindre à ceux qu'on appeloit déjà Ut 
rtUUcs. Ceux - ci alloiant le rendre lorfque l'in- 
dignation dont ils furent faifis au récit de tant d'ou- 
trages , les enflamma d'une nouvelle fureur. Les 
fuccès de Courcy furent perdus. Les territoires de 
l ammerick, de Corck, de Connaught, fe remplirent 
de troubles. Henri rappela fon fils , tic remit fes in- 
térêts entre les mains de Courcy, qui peu à peu 
diûipa 1 orage. 

Ce lâche Jean , devenu roi d'Angleterre , étoit 
battement jaloux de ce brave Courcy , qui avoit 
feul réparé en Irlande toutes les fautes de Jean , 
lorfque celui-ci , par fa mauvaife conduite , avoit 
force Henri II fon père de le rappeler. La compa- 
raison du mépris que ce Prince s'étoit attiré dans 
cette île , avec la gloire que Courcy avoit fu y 
acquérir, étoit infupportable au premier; & Courcy, 
qui ne voyoit en lui qu'un ufurpateur & qu'un af- 
taffin , retufoit de lui rendre hommage de quelques 
provinces qu'il venoit encore de foumettre dans 
l'Irlande. Le tyran fit marcher contre lui des trou- 
pes qui furent battues ; mais il paya des traîtres 
oui le lui livrèrent. Une prifon fut le prix de tant 
de fervices que Courcy avoit rendus à la couronne 
d'Angleterre. 

CRLME (Guide), (Hifi.tccUfafi.), cardinal 
en 1 1 fo , fut Antipape en 1 164 , fous le nom de 
Pafcal III , & continua le fchifme de Viâor. 

Un autre cardinal de Crème , qui vivoit environ 
trente - neuf ou quarante ans auparavant , étoit 
légat en Angleterre , dans un tems où ce pays 
étoit très-agité par la grande queftion. du célibat 
des prêtres. Les Proteltans ont bien du plaifir à 
raconter l'aventure fuivante , qui à la vérité eft at- 
teflée par tous les anciens auteurs eccléfiafliqucs. 
Ce cardinal de Crème , en qualité de légat , tint un 
concile à Londres , ou il fit condamner rigoureu- 
feinent les mariages des prêtres. Il fe diftingua par 
une harangue pleine de zèle , où il appeloit leurs 
femmes des profiiiuéet t Se peignoit fortement U 
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fcandale de confacrcr Se de toucher le corps du 
Sauveur avec des mains impures Se fouillées. I a 
nuitfuivantc les officiers de la police le furprirent 
dans le lit d'une court i fane; il partit le lendemain , 
& le concile (c fepara. Cette aventure ell de l'an 
n 14 ou 11 If. 

CROCUS. (Hîft. rom. 0 Mifi. aie. germaniq.) 
Vers l'an 161 , fous l'empire de Gallien & de Pof- 
tume , le roi Procus , à la téte d'une bande d" A 11e- 
mands , à laquelle s'étoient jointes quelques autres 
nations germaniques, porta le ravage dans diverfes 
contrées des Gaules. Cétott un fi turieux deftruc- 
teur , que l'effroi qu'il caufoir, a mêlé fon hiftoire , 
de fables abfurdes. Sa mère étoit, dit-on, fée ou 
prophétefle , & afuirément ce n'étoit pas une foc 
- bicntàtlantc. Confultéc par fon fils fur les moyens 
d'illuftrer fon nom, elle repondit qu'il falioitren- 
Terfer tout ce qu'il rencontreroit de beaux édifices, 
détruire beaucoup de villes , & en maltacrer 
tous les habitans. fn effet, c'etoit donner la dé- 
finition d'un conquérant. Crocus tacha de l'être ; 
il ruina de fond en comble l'ancienne ville de 
Maycnce : on l'a depuis rebâtie plus prèl de Co- 
blentz. Les murailles de Metz tombèrent comme 
par miracle à fon arrivée ; mais ce fut lui qui fit 
le miracle : il en voulut faire autant à Trêves , 
mais ellefe défendit, & l'obligea d'aller chercher 
ailleurs quelque conquête plus facile; il défola la 
Gaule narbonnoife 8c les Aquitaines, exerça d'hor- 
ribles cruautés dans le Gévaudan , & y fit des mar- 
tyrs. Le peuple du pays s'étoit retiré dans une for- 
terefTe fur la montagne au pied de laquelle ell 
maintenant la ville de Mende. Saint Privât, évéque 
de cette contrée, s'étoit retiré dans une caverne, 
où il paûoit les jours & les nuits i prier Dieu de 
dérober fon peuple à la fureur de Crocus. Les bar- 
bares découvrirent fa retraire & le menèrent à 
Jcur barbare Roi , qui, fur le refus qu'il fit d'a- 
dorer les idoles & de lui livrer fon peuple , le fit 
afTbmmer i coups de bâton. Saint Privât mourut 
de l'es bleffurcs peu de jours après. Le lieu où il 
fouffrit le martyre & termina fa carrière , fe peupla 
tellement par 1 affluence de ceux qui venoient ho- 
norer fa mémoire, que, d'un petit bourg, il devint 
une ville confîdérablc , la capitale &z l'églife ca- 
thédrale du Gévaudan , le lîége épifcopal y ayant 
été transféré d'un lieu nommé Jarry,qui n'eft plus 
aujourd'hui qu'un village. 

Crocus detruifit encore jufqu'aux fondemens le 
fameux templedeVafTo , a Clermonten Auvergne, 
dont l'Hiftoirc vante la magnificence & la flruc- 
ture merveilleufe. La Provence fut le terme de 
fes ravages & de fes fureurs ; il affiégeoit la ville 
d'Arles lorfqu'il fut fait prifonnier par un foldat 
nommé Manus , que Méierav conjeânre avoir 
été cet aventurier, forgeron de fon métier, qui 
fut pendant deux fois vingt-quatre heures Empe- 
reur , fans même en avoir té titre. Crocus fut traité 
tomme il l'avoir, mérite : 00 ne lui épargna ni hu- 



miliations ni tourrr.ens : on le promena par toutî» 
les villes qu'il avoit ruinées , & du moins il y avoit 
de la convenance dans cette partie de fon fupplice, 
II étoit jufte qu'il fut couvert d'ignominie dans les 
mêmes lieux , parla ruine defquels il avoit recher- 
ché une funellc gloire: on lui rendit tous lesmaux 
qu'il avoit fait fouffrira tant d'innocentes viftinus 1 
& quand on fut las de le tourmenter, on lui tran- 
cha la téte. Nous répétons qu'il avoit mérité fon 
fort par le mal qu'il avoit fait ; mais ce n'ell ja- 
mais que chez des nations barbares qu'on voit 
traiter airoi les ennemis même les plus coupables , 
&des Rois, & des guerriers pris dans les combats. 

CROIX-CHEVRIÈRES ( Hifi. de Fr.) , famille 
du Dauphiné, dont le premier nom étoit deGuerre. 
Jean de Guerre, fécond du nom, fut le premier 
de fa race qui prit le nom de la Croix , en verni 
d'une donation qui lui fut faite fous cette condi- 
tion par un gentilhomme de ce nom; & fon fils, 
Félix de la Croix , étant devenu feigneur de Chc- 
vrières par la vente que lui en fit eti 1 j 60 la fa- 
meufe Diane de Poitiers , duchclTe de Valenrinoi s, 
ces deux noms unis enfemble , formèrent le nom 
de leurs deicendans. Les la Croix - Chevrièrcs 
acquirent encore dans la fuite d'autres biens de la 
Maifon de Poitiers , entr'autres le comté de Sair.t- 
Vallier. 

i°. Jean de Guerre, ou le premier la Croix , 
fetyit avec honneur les rois Louis XII & Fran- 
çois I, lepremierà la bataille deRavenne.cn tria; 
le fécond d'abord à la journée ou aux deux tour- 
nées de Marignan , en 1 c 1 y , puis à la bataille de 
Pavie en 1 1 1< , où il eut , comme le Roi , le mal- 
heur de relier prifonnier. Il mourut des bleflures 
qu'il avoit reçues au paffage de Sufe , en 1/56. 

1°. Pierre de la Croix fon fils aîné, frère aîné 
de ce Félix qui vient d'être nommé plus haut , 
s'étant fignalé aux batailles de Renty , de Dreux, 
de Saint-Denis, deJarnac,futtuéà celle de Mon- 
contour , en 1 r 69. 

j°. Félix de la Croix-Chcvrières , frère puîné 
de Pierre , fut homme de robe, confciller, puis 
avocat-général au parlement de Grenoble, puis 
confciller d'Etat & intendant 'lu Dauphiné. Il fut 
nommé par 1; roi F~rancois I , le 8 février 1 C44 , 
pour l'un des commùTaires qui firent le procès au 
chancelier Poyet , fous Henri fi. Il fut de la 
chambre de juftice qui jugea le maréchal de Bicx. 
& Coucy-Vcrvins fon gendre, & qui ne paroit pas 
avoir été iufteà leur égard. Mort en 1 c8 j. 

4°. Félix fon fils aîné reprit le fervice militaire. 
Colonel d'infanterie , il prit Morefte , place fut 
la frontière du Dauphiné, du côté de la Savoie, 
expédition dans laquelle il reçut fept coups de 
moufquet. Il fut tue en 1 cjjo, au fiége d'Iffoire en 
Auvergne. 

f °. Jean de la Croix-Chevrières , frère du pré- 
cédent , fait confeiller au parlement de Grenoble 
le if juillet 1 «78 ; avocat-général au même parle- 
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ment, le 19 novembre 1 y8y i miître des requêtes 
Be intendant des finances (dans l'armée que le duc 
de Mamme commandent en Dauphine) , le 19 
novembre ij88} furintendant des finances dans 
cette province pour le roi Henri IV , & confeiller 
d'Etat, le 14 U-ptembre 1 rit, par des arrange 
mens fans doute relatifs à Vaccommodiment du 
duc de Mayenne avec ce Monarque. Lorfqu'en 
1600 , Henri IV eut conquis la Savoie , Jean de 
la Croix -Chevrières en tut nommé garde- des- 
fceaux ( ce ne fut pas pour long-tems : la paix (e 
fît, & Chevrières fut un des députés nommes pour 
l'exécution des conditions de cette paix. Il eut le 
) 1 décembre i6or , une charge de président à mor- 
tier au parlement de Grenoble , en dédommage- 
ment des fceaux de la Savoie & en récompenfe 
de fes fervices. La même année , le 17 mai , il 
avoir été nommé ambafladeur extraordinaire au- 

Frcs du duc de Savoie ; en 16' y , il fut nommé 1 
évêché de Grenoble. 11 avoit été marié & avoit 
desenfans. Le fécond de fes fils, nommé Alfonfe, 
fut nommé, le »o avril 161 1 , fon coadjuteur dans 
l'évêché de Grenoble. Le père mourut en 1619, 
le fils en 16* $7. Le père étoit favant, homme de 
lettres & jurifconfulte. Il y a un Commentaire fous 
fon nom dans Guy-Pape ; il en fit un aufO fur les 
donations entre-vifs. II lifoh beaucoup, & toutes 
fortes de livres } il difoit n'en avoir jamais lu de fi 
mauvais , qu'il n'y eût trouvé quelque chofe de 
bon. Cette maxime, qui tend i difpenferduchoix, 
fuppofe la vie de l'homme trop longue : 

Le fige cA ménager du teins & des paroles. 
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Par la même raifon, il doit l'être des livres. Un 
écolier qui feroit afTei ignorant pour ne pas favoir 
chercher les mots par ordre alphabétique dans 
le Dictionnaire , les chercheroit dans tout le Dic- 
tionnaire indifttnétcment , & finiroit par les trou- 
ver , puifqu'ils v font ; mais avec combien de peine 
Be quelle perte de tems I II en eft de même de celui 
qui cherche dans un mauvais livre une bonne chofe 
qui peut y être. On s'inflruira plus dans un bon 
livre que dans cent livres médiocres & dans mille 
mauvais. Tenons nous en donc aux bons, & méma 
aux meilleurs , pour notre profit 8c pour notre 
plaifir. 

6°. François-Ociavien , baron deClerieu , petit- 
fils du précédent , mourut au l: • d'Arras. 

7°. Jean de la Croix-Chevrières, frère de Fran- 
çois-Oétavien , confeiller au parlement de Gre- 
noble , puis préfident à mortier , d'abord au par- 
lement de Dijon , puis à celui de Grenoble , fut 
aulli confeiller d'Etat, & employé dans plufiuirs 
négociations importantes & fecrètes. Sa terre 
d'Omacieux fut érigée en marquifat en 164 t. 

8°. Pierre -Félix fon fils aîné , capitaine des 
gardes de la porte & confeiller d'Etat d'épee , 
mort en 1699, avoit fervi à Gigeri fous le duc 
de Beaufort, & fè diftingua depuis dans diverfeJ 
occasions. 

Plufieurs autres perfonnages de la même famille 
ont fervi avec honneur , foit dans la robe , tpk 
dans Tépée. 




Hlfioire. Tomt VI. SuppUmtnt. 



DEL DEL 



DaMASCÈNF (Saint Jean). {Hifi.tctUf.) 
Saint ian Damïfcene , ainû nommé parce^ qu'il 
étoit ni à Damas en Syrie , eft au nombre des 
Père* grecs. I n abbé d: Eilly a enduit fe$ œuvres 
cd latin. Ic P. I^quien , dominicain , a donné , 
en 171 1 , uno belle édition grecque & latine des 
ouvrages de ce Père. Ils routent tous fur la reli- 
gion , 8î principalement ûrr le culte des images , 
qu ildéfe;îdit,& corirrel empereur Léon l'ifautien, 
cV contre l'empereur Conftanrin Copronvme, tous 
deux grands iconoclaftes. 11 faut que l'hiftoire de 
faint Jean Damafcène, ou ne foit pis bien parfai- 
tement connue, ou du moins qu'elle aitételong- 
tems fans l'être , puilque V incent de Beaurais , 
Raphaël Volatetran Se d'autres fa vans ont cru qu'il 
vivoit fous l'empire de Théodofe-le-Grand , vers 
La fin du quatrième fiècle. L'opinion générale eft 
qu'il naquit vtrs l'an 676 , & mourut vers l'an 76b. 

DANF.GF.LT. ( Hifi. a'Anglft. ) Le foiblo Ethel- 
red II , roi d'Angleterre ( v°y*{ fon article dans le 
Dictionnaire ) , dont les Danois ne cefloient d'i- 
nonder les Ltats , ne put imaginer d'autre plan de 
défenfe contr'eux , que de racheter le pillage par 
un tribut : c'étoit les inviter à revenir , & ils re- 
vinrent. Charlemagne 8c Alfred en ufoient autre- 
ment ; ils pourfufvoicnt ces voleurs fur les mers , 
& les écanoient de leurs frontières. EtheLred , in- 
capable de fuivre de tels modèles . foula fes peu- 
ples pour payer (es ennemis j il établit la taxe con- 
nue fous le nom de danegot , monument de l'op- 
preflîon des Anglais, de l'afccndant des Danois 
cV de la foiblefle d'Ethelred. 

D'F.LBF.NF. , ELBF.NE ou DEL BÈNE , ( Hifi. 
dt Fr. it dit. ) , famille qui a produit des fujets 
utiles. Quelques-uns l'ont crue originaire de France, 
6V ont prétendu qu'elle tiroit fon nom de la baro- 
nie de Kène près Montfort -l'Amauri. Les armes 
de la famille d'F.lbène y font ou y étoient, dit-on, 
gravées en divers endroits fur les murs du château. 
Les d'I lbincs, aioute-t-on, dans ce fyftème, paf- 
ftrent en Italie à la fuite des Princes de 1j Maifon 
d'Anjou, & s'établirent à Florence , où l'article 
dtl , joint à leur nom de Eène , forma celui de 
d'EJbène. Mais l'opinion la plus générale & la plus 
appuyée du fuffrage des aiteurs eft que les d'El- 
benes font originaires de Florence, où, pendant 
trois ou quatre Cèdes, ils ont exercé les premières 
charges de la république. Jacques d'F.lbène , fur- 
nommé le Grand , très- célébré dans Scipion Am- 
mirato & les aunes hiftoriens de Florence , fut 
quatre fois prieur de U liberté de la république , 



en 1 ? $4 . 1 J 58 , 1 h 1 » 1 » *f trois fois fouve- 
rain gonfalonier, en l } Ji, l })*y & 1 >6o. 

François d' i lbène , un de fes fils , fut prieur de 
la liberre , en 1 J7} & 1 $77- 

Albertafle d'ELbène fut auflî prieur de 1a liberté,, 
en I47Î- 

Nicolas , fils d'Albertaflê , fe retira en France , 
oti il fut maitre-d'hôtel ordinaire des rois Louis XII 
Se François I. 

Barthélemi d'F.lbène fon fils eft auteur d'un au- 
vrage intitulé Civiuu vtri fia morum. 

Julien , fils de Barthélemi , fut envoyé, en 1 J74, 
en Pologne, par Catherine de Médkis .pourprefler 
le retour de Henri 111 en France. Cette famille d'EJ- 
bène a donné , en France, une multitude de guer- 
riers & d'évéques i mais nous ne remarquerons , 
'parmi les premiers , que : 

Albert , panne tier du roi Henri D , lequel fut 
toé . l'an l c J4 , en Italie , dans l'armée du maréchal 
de ScrozzL 

François , fon neveu , gentilhomme ordinaire de 
la chambre du roi Charles IX , en 1 (64 , qui fe 
trouva aux batailles de Dreux , de Saint - Deris , 
de Moncontour , au fiége de Javarin , & qui fut 
tué au fiége de la Rochelle , en 157). 

Pierre , fon frère , aumônier du roi Charles IX, 
rendit de grands fervices à ce Prince, i Henri III, 
a Henri IV , 6c mourut , en 1 j 90, au camp de ce 
dernier Roi , devant Paris. 

Albert , autre de leurs frères , avoit été tué en 
1 r?6 , en combattant contre les Reitres fous le 
duc de Guilé. 

Alexandre , autre encore de leurs frères, & le 
plus célèbre de tous , né i I yon le 7 mai 1 f J4 , 
botta les armes dès fa plus tendre jeunefle, & fut 
blefle dangereufement, en ifj , au fiége de la 
Rochelle. U fuivit Henri III en Pologne, & après 
fon retour en France il fe trouva aux fiéges de 
Livron &du Poufin. En 1576, ilfervitfousle duc 
de Guife à la défaite des Reitres ; l'année fuivante, 
il fuivit le duc de Mayenne . 6V* afiifta aux fiéges 
de la Charité , d'Ifloire , de Brouage, &rc. Un 
1 f 80 , il fut blefle d'une moufquetade au fié^e de 
la Fère , & fervit toujours avec la même diftinc- 
rion jufqu'en 1 589 , que fes affaires domeftiques 
l'ayant appelé en Italie ,il y fervit encore la i tance 
utilement dans un autre genre , ayant beaucoup 
travaillé i 1a réconciliation de Henri IV avec le 
Saint-Siège , comme le cardinal d'Oflat lui en rend 
témoignage dans fes lettres, Se comme f Icnri 1 V le 
teconnoit lui-même dans deux des fiennes , qui 
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forment un dire d'honneur pour la famille d'El- 
bène. Alexandre eut, en i C96 , un brevet de con- 
feUter d'Ktat & le collier de l'Ordre de Saim-Mi- 
chel. Mort en 161 $. 




manhionum Gvthia , qui pofit 'a comittt fanili Mgidii 
(/ toUfattt diSifunt. De rtg iç burgundié Trantjuran* 
(t Areùuii. De origine ftimilu Cifitrcione. 

Et un autre Alphonfe d'Flbène, neveu du pré- 
cédent, & fon lucceClur dans l'évêché d'Albv. 
Celui-ci étoit entré dans la révolte du duc de 
Montmorenci, en 1 6 5 1, & avoit été obligé, à cette 
occafion, de lbrtirdurcyiurnc; ilyrtLtraen 1645, 
après la mort du cardinal de Richelieu. U mourut 
i Paris le 9 janvier i6ji. 

DENIER DESAINTPJERRF «uROMESCOT. 
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» TaIJard aux halles de Paris , en l'an 1 f 46. » Im 
grands du royaume , les smbafTadeuK même des 
puiflances étrangères avoient inutilement follkité 
(a grâce du ce 



royaume, imagina, pour expiation, de foumettre 
fes Etats au aemerat.Saint-Pierre , en confervant 
ceux qu'il avoit ufurpés. Ce romefiot ou aenier de 
fiint Pierre n'etoit d'abord qu'une fomme dtfti- 
née à l'entretien d'un cellige anglais , fondé a 
Rome par Offa : etne itv^ofition fe teva enfaite 
fur toute l'Anglrterre. C etoit un don d un fcul 
Roi de l'beptarthie i ce fut un tribut de U nation 
entière. 

DESMARETS ( Jean). ( Hijl de F/. ) Sous le 
règne de François I , un feigneur de la Viaifon de 
Tallard avoit tué un lîmplc gentilhomme nommé 
Jean Defmarers. L'Hiftoire ne dit pas de quelle 
nu r.ière j mais c'étok apparemment par des moyens 
que la chevalerie defavouort. Dcfmarets ne laiflbit, 
pour venger fa mort, qu'une aïeule inconfolable , 
mais Cuis appui. Le coupable avoit pour lui le 
crédit de la Maifon du Bellay, dont il étoit allié ; 
le cardinal furtout l'appnyoit de fa faveur ; la juf- 
tice étoit lente , & le crime gagnoit tout en gagnant 
du teins : l'aie aie de Defmarcts vint fe jeter aux 
pieds du Roi , ea criant ju/Uce. A ce mot , toujours 
■tripotant pour François ! , il parut faifî de refoeft; 
il relève cette femme , & fe tournant vers la Fmile 
des courrifans qui l'environnoient , & parmi les- 
quels étoient peut-être alors tes du Bellay , il dit 
tout haut ces propres paroles , auxquelles nous 
ferions bien fâchés de nen changer : toi de gen- 
tilhomme , (4 tîeft peu raifoa que (eue demoifeile fe 
projlerne devant moi , me demandant une ehofe 
pour 1, aû a, mon Etat ./«/«i dois ; mais c'efi à 
à «mx epk m' importunent fur les rémifom 
fions , Itfqmetlet fe ne leur dois , faon de grec* 6> 
puiffance royale. U écouta cette femme , la confola, 
lui promit prompte jnfHce , & Ici tint parole. 
» Cosnroe de fait , dit Pafquiec , je 



DHON A ( Hijl. d'Alttm. ) , Maifon ancienne en 
Allemagne , defeend, dit-on , d'un Aloyfius d'Ur- 
pach , qui vivoit du tems de Charlemagne, & au- 
quel cet Empereur fit don d'un chiteau fort Ht 
duie ville fur l'Elbe, nommés Dhona, dont cette 
famille tiré fon nom. 

Louis-lc- Débonnaire confirma cette donation a 
I.ouis-Conrad , fils d*Aloyfius, & lui conféra le 
titre de burçgrave , dont la Maifon de Dhona fut 
toujours fort ialoufc. La condition de la donation 
faite par Charlema gne a cet Aloy fius , & confirmée 
par Louis-le-Débonnaite à Louis-Conrad, étoit 
de défendre de ce côté les frontières de l'Empire 
contre les Boïens ou Bohémiens, & d'autres peu- 
ples barbares. 

Dans la guerre que Vcnecflas , roi de PohéW , 
fit 1 Guillaume , furnommé le Berf.nt , marquis d-i 
Munie , la ville de Dhona , qui étoit fous la pro- 
tection de la~Bohème, tutaftiégée par Guillaume-, 
qui la ruina entièrement. Alors h Maif on de Dhona, 
obligée de chercher un aille , fe difpttfa drns les 
pays circonvoiiîns. Les uns fe remirent tni'rufle, 
d'autres en Bohème & en Siléûe. 



Le premier qui s'établit en Prude , fe 
Staraflas. 

Pierre de Dhona fon fils eut fept enfans miles , 
qui prefque tous ont une place dans l'Hiftoire. 

Abraham fe trouva en France à la bataille de 
Moncontour , 8c mourut à Tarafcon. 

Henri, colonel au fervice de la Pologne , fut tué 
1 Pernoven en I. ironie. 

Frédéric, colonel au fervicedu Dannemarck, fe 
noya en paflant le détroit du Sund. Il n' avoit que 
vingt-quatre ans. 

Chriftophe fut général de l'armée, & maréchal 
de la cour du roi de Dannemarck. 

Le dernier de tous fut de tous le plus célèbre : 
c'eft Fabien de Dhona. Né le 6 mai 1 1 jo, à Stuma 
dans la Pruffe royale , il avoit appris la théologie 
i Genève , fous Théodore de Bèze , dont il fut 
toujours on zélé difciple » il fervit fous Ca&mir , 
comte palatin, & fous Etienne Battori , roi de 
Pologne ; il fut nommé général des troupes que 
le roi de Dannemarck & les Princes protellans d'Al- 
lemagne envoyèrent pour la defenfe de 1a caufe 
proteftante i Henri I / , alors feulement roi de 
Navarre , & qui faifoitla guerre à la Ligue. Dhona 
fe montra plus habile qu'heureux ; il fut battu i 
Anneau dans la Beaare, par un général , ou plus 
heureux, ou plus habile , le duc de Guife-le-Bala- 
&e. CelUe co«eex P cd«ioD du comte de Dhona, 

U t 
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qu'il cfl parlé dan» ces vers de la Henriade, où 
fierai ditaElifabeth: 

Goife dans Vimori, d'une main plus heureufe, 
Vengea fur les Germains la perte de Joytufc , 
Accabla daot Auneau met alliés furpiit. 

11 continua de fervir fous Cafimir Se fous fon 
neveu Frédéric IV , duc de Bavière , électeur pa- 
latin. A cinquante- quatre ans il fc rerira dans fes 
terres en Pruflë. I. électeur de Brandebourg , duc 
de Prufle , lui donna des honneurs Se des emplois. 
Ce général n'avoit pas moins bien fervi comme 
homme dTrat que comme homme de guerre > il 
avoit été employé dans drverfes cours en trente- 
quatre amhafUdes. Il mourut en jtfu. 

Dans cette même branche Achatius fervit l'ern- 
pereur Maximili?n & d'autres Princes de l'Europe 
dans des emploi* considérables , & où il fc dif- 
tingua. 

Chriftophe , un de fes fils, fut grand-chambel- 
lan du roi Je Bohème. Spanhcim a écrit fa vie. 

Fabien III , neveu de Chriftophe, eft cité & 
l<>ué par Y icquer'ort dans fon Traité de l'Ambaf- 
fadeur. 

Chriftophe -Frédéric fon fils fe fignala dans 
les guerres de la Hollande contre l'évéque de 
\iunltcr. 

De cette même Maifon de Dhona étoient : 
Chriftophe Delficus , maréchal de Suède, mort 
ambailadeur à Londres. 

Alexandre , ambailàdeur en plusieurs cours de 
l'Europe, mini (Ire tV officier-général cbex lélec- 
teur de Brandebourg , & gouverneur du Prince 
électoral. 

Jean-Frédéric fon frère, capitaine des Cent- 
Suiffes du roi d'Angleterre, 8c colonel d'infan- 
terie à fon fervice. 

Chriftophe leur frère, colonel des grands mouf- 
quetaires de Brandebourg. 

Albert , colonel au fervice de Hollande , tué 
dans Maèftricht afliégé par les Français. 

Charles-Emile & Théodoric fes frères , colo- 
nels de Brandebourg , tués au fiége de Budc cob- 
tre les Infidèles. 

Ces trois frères en a voient cinq autres, prefque 
tous auffi morts jeunes à la guerre. 

DIESBACH. (Wjl.moé.) C'eft le nom d'une 
très-ancienne Maifon établie depuis long-tenu en 
SuilTe Se en Franche-Comté , & précédemment en 
Allemagne. 

i p . Rudolf, baron de Diesbach, fut le premier 
qui d'Allemagne vint s'établir en SuùTe, en 1 191 ; 
il ajla enfuite à la croifade. 

a*. Se }*. Picnc Se Rudolf fuwiieni les tm- 
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pereurs a la guerre , Se s'établirent à Berne es 
1170. 

4°. Louis de Diesbach négocia , en 1 5I4 , le 
mariage d'Ifabelle de Bavière avec Charles VI , 
roi de France. 

5°. L'empereur Sigifmond donna, en 14)4 • ^ 
Nicolas de Diesbach , pour récompenfe de les fer- 
vices, une bague où étoient gravés deux lions. 
Ces lions font entrés depuis dans le* armes de la 
Maifon de Diesbach. 

6°. Nicolas de Diesbach , fécond du nom, élu 
à trente ans adyoycr de Ecme , conclut, en 1474, 
ta première alliance du corps helvétique avec la 
France , fous Louis XI ; il fut nommé général de 
l'armée des cantons contre le duc de Bourgogne , 
Charles-le -Téméraire ; il invertit Blamont , mais 
au commencement du fiége il fut blefle d'un coup 
de pied de cheval, dont u mourut de langueur au 
bout de fix femaines. 

7°. fmben de Diesbach commanda les années 
de la SuilTe contre le duc de Savoie. 

8°. Louis de Diesbach, fécond du nom , fui vit, 
en itj6, l'empereur Maximilien dans fon expé- 
dition en Italie. 

9°. Guillaume de Diesbach , advoyer de Berne , 
commanda , comme Imbcrt, les années des SuilTes 
contre le duc de Sav »ie } il fe ruina d'ailleurs 1 
chercher la pierre pbilofophale , & fut réduit à 
vendre Ces plus beaux domaines- 11 conferva ce- 
pendant de la magnificence, & furtout une bien- 
faifance à laquelle IHiftoire a rendu témoignage. 

io°. Jean de Diesbach commandoit , en ifi/, 
l'armée des SuifTcs â ra bataille de Marignan. 

n°. Jean de Diesbach, fécond du nom, qui 
avoit été page du roi Louis XII , Se nommé maré- 
chal-de-camp par François I , en 1 j 11 , tems où il 
n'y avoit que deux ou trois maréchaux-de-camp 
dans le royaume , fut tué à la bataille de Pavie , 
avec fept autres perfonnages de fa Maifon. 
^ n*. Sébaftien de Diesbach étoit général de 
l'armée des SuilTe s à la bataille de la Btcoque es 
1 f 11 , & advoyer de Beme en 1 519. 

13°. Lorfque la réformarion fut reçue à Berne 
en if 18, Kochus de Kiesbach, fidèle à h reli- 
gion catholique, s'établit i Fribourg, canton ca- 
tholique , & fa poftérité s'y fixa. 

14 0 . Une autre branche s'établit en Franche- 
Comté, en IJT9. Imbert de Diesbach, fécond 
du nom , fut fait, en 1591 , colonel des Gardes- 
Suiflës d'Henri IV. Il fe battit en duel devant le 
Roi & toute la cour contre un chevalier efpagnol, 
qui avoit défié les chevaliers français : il eut un 
coup d'épée à U main , mais il fendit la têt:- i fon 
adverfaire. Le Roi lui fît don d'une riche chaîne 
d'or avec Ion portrait} monument que les Dief- 
bacb ont pris foin de conferver dan leur famille. 
Nicolas de Diesbach / advoyer de Fri- 
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bourg, fût envoyé par les cantons auprès de 
Louis XIII. r 

16 9 . Àuguftin de Diesbach, aufli advoyer de 
Fribourg , a laiffé dans toute la Suiflè , par fes 
fervices & fon zèle pour l'honneur de fa patrie , 
une mémoire révérée & chérie. 

Il v a depuis près de trois fiècles une bourfe 
fondée à Berne , en faveur de ceux de la Maifon 
de Diesbach . qui pourroient par quclqu'accident 
tomber dans (a pauvreté} elle eft fous la direction 
anciens , qui en accumulent chaque année 
les revenus , en attendant l'occafion de les em- 
ployer fuivant les ordres de la famille & les be- 
foins des divers individus. Un pareil établifiement 
fcroit un lien de plus dans chaque famille. 

RENAN ( Hifi. dtfr.) t Maifon françaife de Bre- 
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tagne , qui droit apparemment fon nom de la ville 
de Dinan dans cette province , a produit plufieurs 
guerriers recomraandables , tels que : 
Roland IV , mort le 9 mars 1 J49. 

Roland V fon fils , qui dans la grande querelle 
des Maifons de Montfort & de Penthièvre , pour 
la fucceflion au duché de Bretagne , fuivit le parti 
de Blois-Penthièvre, & fut tué avec Charles de 
Blois a la bataille d'Auray, en 1 164. 

Charles de Dinan , fils de Roland V, mort le 1 9 
feptembre 141 8. 

Bertrand fon fils , maréchal de Bretagne , mort 
le 11 mai 1444. 

Jacques , frère de Bertrand , gouverneur de 
Sablé , grand bouteille r de France , mort le jo 
avril a aufli en 1444. 
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HOBURGE. (H//. dtFr. b iAn^tt.) Egbert, 
ce Roi anglo-Caxon , célèbre par f eitinc&on de 
l'heptarchie & parla réunion de l'Angleterre fous 
fes lois, avoit, dans un rems d'oppreflion , trouvé 
un afile à la cour de Charlemagne » il y avoit mé- 
dité, préparé , mûri fes grands projets. La rivale 
<f Egbert, la reine Edburge , que les Anglais occi- 
dentaux abandonnèrent pour fe donner à lui , Se 
qui avoit mérité ce fort par fes vices & par fes 
crimes , trouva auffi un afile i la cour de Charle- 
magne. Cette femme , qui avott empoifonné fon 
mari en voulant empoifonner un de fes amans 

3 u 'elle craignoit, ou dont elle avoit à fe plaindre . 
ifoit un jour i Charlemagne, que le plus grand 
objet de fon ambition feroit d'être reine de 
France. «Eh bien I dit Charlemagne, tournant la 
» chofe en plaifanterie , je fuis veuf & mon fils 
» aîné n'eft pas marié , qui voulez-vous époufer 
>> de nousdeux ? Le plus jeune, dit Edburge. Ah ! 
» répliqua Charlemagne, fi vous m'aviez choifi , je 
» vous aurots donne mon fils $ mais puifque vous 
» me l'avez préféré, vous n'aurez ni lui ni moi.» 
Il lui donna une abbaye, qu'elle quitta pour-s'en- 
fuir avec un nouvel amant) elle finit par aller 
mourir i Pavie dans la miftre. 

EDOB1NCH, EDOBF.CH ou EBODECH Se 
ECDIC1US. (Hift. rom.) Edobinch étoit un ca- 
pitaine français attaché au fervice du tyran Conf- 
tanrin , lequel difputoit l'Empire à Honorius & au 
fils d*Arcadius. (foyej . dans ce volume , l'article 
Cé'o.-ut.) Edobinch rendit un grand ferviceà Conf- 
tantin, en allant au-delà du Rhin lui chercher des 
secours parmi les Français fes compatriotes & les 
autres nations germaniques. Conftantin étoit alors 
aflâégé dans la ville d'Arles par le comte Conf- 
tantius , grand-maître de la milice romaine fous 
Honorius, Se le plus célèbre des généraux du 
tems. Lorfque celui-ci apprit qu'Edobinch arri- 
voit 1 la tête du fecours qu'il avoh obtenu, il fe 
hata démarcher à (à rencontre, & de difpofer une 
embufeade qui, n'ayant point été apperçue par 
les Germains, eut contr* eux tout fon effet. Edo- 
binch , attaqué en téte par le fort de l'armée de 
Conflanthis, & en queue par un gros de cavalerie 
qui formoit l' embufeade en queftion , fut ailément 
mis en défordre , fes bataillons fe renverfentî les 
uns fuient , les aunes jettent leurs armes & de- 
mandent grâce i d'autres font foulés aux pieds des 
chevaux ; la déroute eft complète. Edobinch eut 
bien de la peine à fe fauver à courte de cheval; il 
alla chercher un afile dans une maifon de campa- 
gne, chez un ami, nommé Ecdicius, qu'il avoit 
comblé de bienfaits, fit fur lequel il croyoit avoir 



droit de compter. Ecdicius , oubliant tous les de- 
voirs de la reconnoifTance , Se violant indignement 
les lois facrées de l'hofpitalité, le refoeét 8t l'hu- 
manité dus aux malheureux , coupa lui-même la 
tête de fon ami, Se , cette tête à la main , vint de- 
mander fon felaire à Conftantros. « Ce général, 
» dit l'auteur de l'Avant-Clovis, le remercia au 
» nom de la république de ce qu'il avoit fait 1 office 
- de fon prévôt t mais quand il fut qu'Ecdkius 
» voulort demeurer dans l'armée , il hù fit com- 
» mandement de fe retirer au plus vite i Se ainû 
» Lcdicius rte remporta pour cette belle action , 
» qu'un cruel remords dans le fein, Se une hor- 
» nble infamie fur le front. » 
Cet événement eft de l'an 411. 

EMSER ( Jérôme). (Hijf . du Luhiran. ) Luther 
avoit fait en langue allemande une traduction du 
Nouveau-Teftamcnt , que les Catholiques trou- 
vèrent remplie d infidélités tendantes a favorifet 
fes dogmes. Jérôme Emfer , docteur de Leipfick 
Se théologien du duc Georges de Saxe , comme 
Luther l'étoit de l'Electeur , releva ces infidélités, 
Se il ofa oppofer à cette traduction hérétique une 
traduction orthodoxe. Cet Emfer, zélé défen- 
feur de la foi catholique , fatiguoit Luther de fes 
écrits, Se Luther l'accabloit d'injures plus encore 
que les Roh & les Papes. C'étoit vers l'an 1 tu 
qu'ils écrivoient l'un contre l'autre. 

ESCARS. ( Hift. it Fr.) La Maifon de Pérufle 
ou de la Pénale, dite d'Efcars, du nom d'une terre, 
eft recomroandable par fes fervices & fes alliances. 

François d'Efcars , feigneur de h Vauguyon , 
chambellan de François I , & commandant en Dau- 
phin é, Lyonnois , Savoie & Piémont , époufe le 
ai février 1 y 1 6 , l'héritière de Bourbon-Carenci , 
par qui la principauté de Carenci pafla dans 1a 
Maifon d'Efcars. 

Claude , prince de Carenci , fon petit-fils , fut 
tué en duel le 6 mars j f$6 , par le baron de 
Biron. 

Diane (à foeur , devenue princefle de Carenci , 
époufa Louis d Eftuert, ou S tu en, ou Smart, 
comte de Saint -Mégrin, lieutenant -général des 
armées du Roi. 

Jacques , marquis de Saint-Mégrin , leur petit- 
fils , aufli lieutenant-général , après avoir fait di- 
verses campagnes en Allemagne , en Lorraine , en 
Flandres , après avoir commandé en Catalogne , 
fut rué au combat de Saint- Antoine , le x juillet 
i6fi,â trente-cinq ans. 

Marie fa foeur, marquife de Saint-Mégrin, 
princefle de Carenci , comtdlè de la Vauguyon « 
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époufa , en x6 jf , Barthélemi de Quelen , comte de 
Brouray , maréchal des camps & années du Roi , 
tué au fiége de Tournay , en 1667. 

Ainfi la branche aînée de la Maifon d'Efcars i>ft 
éteinte dans la M ai Ton des Stuerts Saint-Mégrin , 
8f cette branche des Stuerts Saint-Mégrin dans 
celle de Quelen i mais il reftoit d'autres branches 
de la Maifon de Péruflc ou d F fcars , une entr'autres 
qui a produit deux prélats diftingués , favolr : 

Le cardinal de Givry , Anne dEfcars, grand 
ligueur , & cependant honnête homme, & homme 
de mérite, comme Henri IV le reconnut lui- 
même ; auili fc fit-il un plaifir de le transférer de 
I évèché de Lifieux à 1 evéché de Metz, en ifo8. 
Le pape Clément VIII avoit fait Anne d'Efcars 
cardinal en 1 (96. Mort le 19 avril 16 ta. 

L'autre' prélat eft Charles d'Efcars , évéque 8e 
duc de Langres . frère du Cardinal, mais d'un pre- 
mier lit ; le Cardinal avoit même été fon coadiu- 
teur i 1 evéché de Langres. Charles avoit été d'a- 
bord évéque de Poitiers en 1 564 » il fut nommé 
i l'évécho de Langres en 1 771 . En 1 f7J ,il reçut 
à Metz les ambafTadeurs de Pologne , qui venoient 
apporter au duc d'Anjou la nouvelle de fon élec- 
tion , 8e la harangue que ce prélat fit à cette oc- 
cafion lui fit honneur. Mort en 1614. 

ETIENNE. (Hlfi. tcclifutfi.) L'hiftoire ecclé- 
fiaftique nous offre d'abord le diacre faint Etienne , 
premtermartyr duchriftianifme , lapidé l'an trente- 
trois de l'ère chrétienne, par les Juifs , qui l'accu- 
foient d'avoir blafphémé contre Morfe. Son hif- 
toire eft rapportée dans les Actes des Apôtres , 
chapitres Vl c* VII. Il pria en mourant pour fes 
penecuteurs , & fes prières paroirîent avoir obte- 
nu la converfîon dcSaùl,qui fut depuis faint Paul. 

JmIMt i cmlo Dtus 
Suprema vtria mur ty ris : 
Dux Saulus 6> ttjlit nteis , 
Nteis fi: ipft prétmium. 

On compte neuf ou dix Papes du nom d'E- 
tienne , félon qu'on veut ou mettre ou ne pas 
mettre au nombre des Papes un Etienne II , élu 8e 
mort BU 7JZ | 8c dont le pontificat ne fut que de 
trois ou quatre jours. 

i°. Etienne 1 a le titre de Saint. Succeffeur du 
martyr Lucius en 2 y 5 , il fournit lui-même le mar- 
tyre le 1 août it7, pendant laperfécution de l'em- 
pereur Valérien. C'eft fous Ion pontificat qu'on 
agita la fameufe queftion de la rebaptifation des 
hérétiques, fur laquelle faintCyprien refifta au pape 
faint Etienne, O'eyq l'article Cyprien (faint) 
dans le Dictionnaire. ) 

i". Etienne 11 eft ce Pape de quatre jours. 

t°. Etienne 1 ; 1 . Ce Pape eft tres-cormu par fes 
liaifons avec Pépin-le-Bref, 8e par les évenemens 
oui en ontetela fuite. Pépin-le-Bref, dansleproiet 
de contacter par la religion le couronnemeiit de 
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(k race , 8r de la préfêrver , par ce moyen, du fort 
qu'il avoit fût éprouver à la race mérovingienne , 
ne defiroit rien tant qu'une alliance intime avec 
les Papes : ceux-ci ne la deiiroient pas moins, ne 
voyant que la France qu'ils puisent oppofer avec 
fuccès aux Lombards leurs plus redoutables enne- 
mis. Etienne porta donc a Pépin fes plaintes fur 
les violences que le Saint-Siège éprouvoit alors 
plus que jamais de la part des Lombards. Pépin 
faifit cette occafion d'inviter Etienne à paner en 
France , pour qu'ils puflènt conférer à loifir de 
leurs communs intérêts. Les Lombards , amis delà 
France fous Charles Martel , 8c qui ne vouloient 
pas en devenir ennemis fous Pépin-le-Bref, n'o- 
ferent s'oppofet au paOàge du Pape , quoiqu'ils 
vùTent trop bien l'objet de fon voyage. 

Us auteurs varient fur le cérémonial qui fut 
obfervé en France à la réception d'Etienne III. 
Dans la fuite, lorfque la fouveraineté temporelle 
eut été jointe.chez les Papes, à la dignité fpintuelle, 
& lorfque diverfès conjonctures curent concouru 
à augmenter ces deux pouvoirs l'un par l'autre , 
les Rois parurent fè plaire à rendre des honneurs 
prefque divins à celui d'entr'eux qui , le dernier 
par fa foiblefle , étoit le premier par ces titres de 
Pieu commun 8e de Mtdiauur univtrfil. Anaftafe le 
bibliothécaire , qui vivoit dans un tems où cet 
ufage étoit établi ou s'établifloit , jugeant peut- 
être des ufages antiques par ceux dont il étoit te- 
moin, représente Pépin profterné devant Etienne, 
lui jurant obéiffance , marchant à pied en tenant 
les rênes du cheval du Pape. Les Annales de Metz, 
au contraire , difent que le Pape parut en fup- 
pliant , fous la cendre & le rilice i qu'il fe jeta aux 
pieds du Roi, & ne voulut fe relever qu'après que 
le Roi lui eut accordé 6 protcôion 8c lui eut pro- 
mis fonfecours. Des auteurs contemporains n'en- 
trent point dans tous ces détails , 8c difènt feule- 
ment que le Pape fit des préfins , fut bien reçu , 
8c qu'on l'affûta d'un prompt Secours. 

Le prince Charles, fils aîné de Pépin-le-Bref, 
8c qui fut dans la fuite l'empereur Charlemagne „ 
paroit pour la première fois dans cette occanon : 
il avoit environ douze a treize ans 1 il alla au de- 
vant du Pape i plus de trente lieues , 8c le con- 
duifit à Pontyon . maifon royale dans le Pertois , 
où Pépin l'attend oit. 

Pépin fit renouveler par le Pape, dans l'églifé 
de Saint- Denis, la cérémonie de fon facre 8c de fon> 
couronnement. Im Pape facra 8c couronna en 
même tems la reine Berthe , femme de Pépin, 8t 
leurs deux fils , Charles & Carloman i il donna 
i'abfolution i Pépin pour fon ufurpation ; illança. 
enmêîne tems toutes les excommunications d'ufage 
contre quiconque oferoit jamais fonger à tranfpor- 
ter la couronne dans une autre maifon , ut nun- 
<juàm dt ah tri ut lamkii rtgtm in *vo préfumant tif 
être ; ce qui n'empêcha pas HuguesCapetd'enlever 
la couronne à Charles de Lorraine , comme Fépin< 
lavokemev^àCliudéric. 
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Pépin de fon côté, décidé à tout faire pour te 
Pape, par intérêt & par reconnoiflance , affembla 
un parlement à Crtcy-fur Oife , pour faire réfoudre 
la guerre contre les Lombards. Carloman , frère 
aine de Pépin-le-Bref, mais devenu moine au 
Mont-C affui , parut dans cttte afltmblee comme 
ambauadeur d'Altolphe , rot des Lombards , dont 
il étoit devenu fujet par fa retraite au Mont-Caflin. 
Etienne III & Pépin a voient elpéré que la guerre 
feroit réfolue fur le champ 8c fans contradiction. 
Les grands du royaume, entraînés par les raifons 
de Carloman, arrêtèrent qu'on enverroit des am- 
bafladeurs à Aflolphe , pour l'inviter à lapaix. Pépin 
prit ombrage de l'afeendant que fon frère avoit 
paru avoir dans cette occafion , & il s'en vengea 
d'une manière indigne. De concert avec le Pape, 
U le fit enfermer dans un monaftère à Vienne , & 
ce fut aufli alors qu'il fit rafér & difparoitre les 
enfans de Carloman. Le père mourut cette même 
année dans fa prifon. Pépin fut fortement foup- 
çonné d'avoir hâté û mort , & il avoit trop mé- 
rité ce foupçon. 

Les ambaifadeurs français trouvèrent Aflolphe 
très-difpofé à la paix ; il offroit d'y faire tous les 
fàcrifîccs convenables ; il avoit formé une entre- 
prilè fur Rome » il s'en détifloit; mais il refufoit 
avec raifon décéder au Pape la Pentapole & I Exar- 
chat de Ravtnnc , conquis fur les Empereurs grecs 
par les armes & le Cang de fes fujets , &T fur lef- 
qutls le Pipe n'avoit nul droit. 

Sur ce refus lî naturel , la guerre fut réfolue. 
Ce fut alors que Pépin-le-Brcf & les deux Princes 
fes fils, créés patrices de Rojne par le Pape & le 
peuple romain , firent , dit-on , du confentement 
des grands du royaume, à l'églife de Saint-Pierre, 
cette célèbre donation de l'Exarchat & de la 
Pentapole , qui a donné naiflànce à la puùTance 
temporelle des Papes. 

La'donarion de Pépin étoit faite avant la con- 
quête , & l'événement pouvoit répandre un aflez 
grand ridicule fui cette libéralité précoce ; mais 
Pépin ne donnoit que ce qu'il pouvoit livrer , & 
ne le vantoitquede ce qu'il pouvoit faire. Il paffe 
les Alpes , force le pas de Sufe , taille en pièces 
l'armée des Lombards , aiuege Aflolphe dans ravie. 
Aflolphe s'effraye & promet tout pour (ë tirer de 
danger ; mais des que Pépin a repris la route de 
France, enhardi par degrés par fon éloignement, il 
diffère d'abord, puis refufe l'évacuation des places 
promifes , puis le permet des courfes fur le terri- 
toire de Rome , puis enfin il en vient jufqu'àinvcdir 
le Pape dans cette place. Les cru douloureux 
d'Etienne fc rirent entendre en France. La lettre 
qu'il écrivit à ce fujet au nom de faint Pierre lui- 
même , lui a été* reprochée. C'eft, dit un auteur 
moderne , une profopopéc qu'on a eu tort de qua- 
lifier de fupercherie : nous fommes entièrement de 
cet avis, Dans cette lettre , dont on a fait tant de 
bruit, le Pape ne prttcndoit pas faire illufion a 
Pépin, au point de lui pciluader que c'etoit faint 
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Pierre en perfonne qui lui écrivoit : c'êtok feule- 
ment une figure demauvaife rhétorique & de mau- 
vais goût , que le Pape avoit crue propre à toucher 
Pépin f & qui auroit dû produire un efet tout 
contraire. Maison ne peut s'empêcher de penfer, 
comme M. Fleuri , fur l'équivoque qui tèzne d^ns 
cette lettre :« où l'Eglife Signifie , non t'affemblée 
» des fidèles , mais les biens temporels confacrés 
» i Dieu ; où, par le troupeau de iefus-Chrifl, on 
» entend les corps & non pas les âmes ; où les pro- 
" méfies temporelles de l'ancienne loi font mêlées 
« avec les fpirituelles de l'Kvangile, & les motifs 
» les plus faims de la religion, employés pour une 
» affaire d'Etat. « 

A 1 a réception de cetu lettre , Pépin , avec cette 
célérité qui difKngue les héros de fa Maifon , re- 
pafTe les Alpes , délivre Rome , détruit une fé- 
conde armée de Lombards , affiége de nouveau 
Alloîphe dans Pavie, & le prefle fi vivement, 
qu'Aflolphe, voyant à quel guerrier il avoit affaire, 
6c cédant à fa de Aînée, prit le parti d'exécuter de 
bonne foi . quoiqu'un peu lentement , un nouveau 
traité ligne à Pavie, & d'évacuer en partie l'Exar- 
chat & la Pentapole. Etienne 111 ne jouit pas long- 
tems de cette libéralité i il mourut dès l'année fui- 
van te, 7/7. Aflolphe avoit encore moins furvécu a 
fa difgrace , & Pépin, tout-puiffant en Lombardie, 
avoit procuré , de concert avec le pape Etienne 1 U, 
lequel vivoit encore alors , la couronné à Didier , 
ui avoit été général des armées d Aflolphe , Se 
ont le Pape lui avoit répondu, parce que Didier 
avoit promis de confommer la reflituuon com- 
mencée par Aflolphe. 

Etienne III eut pour fuccefieur le pape Paul I 
fon frère. A fa mon, arrivée en 767, une faûion 
fuppofant apparemment que les Papes, étant de- 
venus Princes tomporels, des laïcs étoient défor- 
mais fufceptibles de cette dignité , avoit mis un 
laïc , nommé Conftantin, fur la chiire de faint 
Pierre. Cette nouveauté proplunc offenfa les re- 
gards du peuple de Rome t il fe fouleva , Ac Conf- 
tantin eut les yeux crevés. 

4°. Une élection plus canonique mit en fa place 
le pape Etienne IV : c'étoit lui qui occupait le 
Saint-Siège à l'avènement des Princes français, 
Charles ( depuis Charlcmagne ) & Carloman , en 
768. Etienne avoit de fréquens démêlés avec Di- 
dier , qui avoit quelquefois fur lui un afeendant 
bien fingulier. Etienne IV avoit envoyé en France 
Sergius, tréforier de l'Eglife romaine, fils de 
Chriflophe, primicier de la même f glilc, pour 
demander a Pépin du fecours contre les Lombards. 
Sergius , en arrivant en France, trouva que ( harles 
Se Carloman avoient fuccédé à Pépins il les fit 
aifément entrer dans les difpofirjons de leur père 
à l'égard du iaiiitoiége. Les deux Princes en- 
voyèrent chacun un commiflaire avec quelques 
troupes, pour prendre connoiuance de l'état des 
affaires de l'Italie , & fecourir le Pape s il en étoit 
befoin. hhier , ccunmiflaire de Chaïkmagne , 
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remplit fa miffion en pacifiant quelque* troubles, 
tV en faifai.t rendre au Pape quelques places; Do- 
don, corrtnvjfTaire de Cirt^rran, rcfla auprès du 
Pape, pour le Tenir félon les conjonctures. ta 
Pape n "croit que trop bien ftrvijar Tes deux amis , 
rhnftophe& Scrgius, auxquels il étoit redevable 
de fon exaltation , & qui, plus xéles encore que 
lui pour la grandeur temporelle du Saint -fie 30 , 
ne ceflosent de prefTcr l'entière exécution des pro- 
mefiès d' Aftolpne & de Didier. Ce dernier Prince, 
fatigué 8c irrité d'un zèle fi incommode, entreprit 
de perdre ces deux miniflres , 8c il y réiiffit. il iv.it 
dans fes intérêts Paul Afiartc, camérier du Pape, 
jaloux du crédit de Chriftophe ÎV de Scrgius , cV 
prêt à tout faire pour leur nuire. Cet homme par- 
vint à les rendre- fufpecls au Pape , 8c à lui faire 
craindre de leur pan le fort le l'antipape Confhn- 
tin. F tienne, pai l'effet des fu^;ettioiis d'Afijrrè, 
pouiTa l'aveuglement jufqu'à s'unir avec Didnr, 
& accepter le fecours de cet ennemi contre fes 
deux plus fidèles fu jets. Chrillorhe tk Setgjus n'i- 
gnoroient pas les intrigues d'.* h irte 8c de I >idier ; 
us en inllruifirent Dodon, 8c implorèrent fon ap- 
pui ; ils apprirent que , fous prétexte de faire un 
pélerinaçe au tombeau de faint Pierre , Didier al- 
loit paroitre aux portes de Rome avec une armée. 
Effrayés alors de leur danger , ils prennent toutes 
les précautions qu'exige leur f.reté. Dodon leur 
donne fa foible troupe qu'ils groliiflent comme ils 
peuvent, de quelques foldats Valfen.Més à la hâte ; 
Didier arrive au tombeau de faint Pierre , & fait 
prier le Pape de s'y rendre 5 Chriftophe ScSerftius, 
n'ayant pu détourner le Pape de ce projet , profitent 
«lu tems or il confère av ec Didier pour tenter un 
coup de defefpoir. ils cr tTent à main armée au 
palais de latran, avec Dodon , poeir enlever l'tur 
ennemi , Paul Afiartc. I n ce moment méir.e le 
Pape rentroit dans ce palais, au retour de fa con- 
férence avec Didier , qui avoir beaucoup augmenté 
fa pré vention contre fes deux rr.inîftres : il voit fon 

fialjts invelii , ne doute pas qu'on n'en veuille i 
à vie , croit voir l'exé ut'on de tous les complots 
qu'Ariane 8c Didier lui ont fait craindre ; il rétourné 
chercher un afile auprès de Didier, d'où , par' le 
confeilde ce Prince, il mande aux deux mir.iffrcs, 
ou de venir le trouver , ou de fe retirer dans un 
couvent. A cet ordre qui annonçait Chriflophe & 
Scrgius comme rebelles, le peuple les abandonne, 
8c la foible troupe de Dodon, qui lui-même n'é- 
toit plus en fureté , ne pouvant plus les fecourir, 
ils font réduits à chercher leur falut dans 1a fuite: 
mais toutes les avenues étoit gardées ; ils font pris 
& conduits au Pape, c'eft-àdire, livrés à Didier Se à 
Paul Afiarte. On creva les yeux au père, qui en mou- 
rut au bout de trois jours , le fils fjt étranglé en pri- 
fon : tel fut le prix de leurs fervices & de leur /cle. 

Didier , pour mieux tromper le Pape , n'avoit 
pas manqué m jurer de nouveau fur le corps de 
faint Pierre, qu ilconfommerouinccrTammintl'cxe- 
cutioti du ti.u't dt? ravie. I.e Pape doutoit fi peu 
Hifiçirt. Ichu VI. Supputât*. 
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de- fa bonne foi, qu;, regardant cornue fait ce que 
Didier avoit promis , il s'empreffa étourdime-nt de 
mander au roi ( harlcs 8c à la reine Berthe la mère, 
que OUUr <>\0<i tout njl:t.t , que le -air.t- Siège 
n'avoit point d'ami plus préci ux ; que le Pape lui 
devoit la vie , n'ayant éehappé qje par fes avertif- 
femens , les conilils Se ù protection généreufe , 
a gne coi fpiration tramée par Chriflophe , Sergius 
&: Dodon. l.orfqueles Lombards fc. retiraient , le 
Pape fit rappelé r amicalement à Didier fa promette 
de reflituer promptement les biens îppartenans au 
Saint-Siéçe. » Que parlc-t-i! , répondit Didier, de 
•> refiitution Se de biens de faint Pierre ? Ne lui 
« furVit-il pas que je l'aie délivre de deux traîtres 
» qui menaçount fa vie r Si prétend -il qu'un tel 
» fervicc foit compté pour rien ? S'il cft fi peu fen- 
»> fiblc aux bienfaits , qu'il fonge au moins à fes 
» intérêts, 8c qu'il facne prévoir un avenir pro- 
» chain. ( roit-ilquc Dodon traité en ennemi, que 
»> les droits du patticiat violés en faperfonne, n'at- 
» tirent pas bient >t fur Rome la haine & les armes 
» def arloman ? Lui refit -t-il alors d'autre difen- 
» leur que moi? 8c ne fei t-ilpasque,pourlui avoit 
» été utile, je lui fuis devenu nétclfàire. »> 

Etienne vit enfin l'abîme où il et oit tombé ; il 
vit qu'il avoit lui-même égorge fes amis & armé 
fes ennemis; il conçut la protonde, malice de Di- 
dier tt d'Afiarte. ( Vuyr^ , dans h Dictionnaire , 
à l'article A&itn l , la conduite de ce Pape envers 
Paul Afiartc, tVlcchâiimir.tdecetraître.) Etienne, 
défibufé , fe hita d'ectire aux Princes français , 
pour les engager , en qualité depatrices , às'armer, 
comme svoit fut leur père , en faveur du Saint- 
Siège, contre les Lombards , & i nVi for crq^rt Us 
gens m<il-icUKt'o vUtJfÙ, j.our o'tnt UurdtU ,tw3 Di- 
aicr oU rejiù, c Ui biens à* tTglift. Ces gens mal- 
intentionnés, c'c'toî: lui même ; & cette petite ré- 
ticence 8c cepe tit de tour , pour ne pas avouer qu'un 
Papes'étoklailfé tromper, n'avoient rien d'adroit. 

Vers ce même tt ires V tienne apprit avec effroi 
le projet que la rtiiie lîerthe.mèrc des deux PrinCes 
français , avoir formé , de marier fon fils ainé avec 
Hermeiigarde , fille du Roi lombard, voyant dans 
ce msriage la pacification générale qui allait être 
fon ouvrage. I.e Pape n'y vit que fqn protecteur 
s'uniffant a fon ennemi ; il ne négligea rien pour 
ttaverfer cette alliance ; il avoit un prétexte qu'il 
fit bien valoir Charlcmagne avoituneefpècc d en- 
gageaient que,1a nation ne paroît pas avoir regardé 
comme un vrâi mariage avec une femme nommée 
Himiltrude', dont il avoit même un fils. Cet obf-, 
racle , qui , diaprés les ufages dû tems , pouvoir 
être fiCiLménttevç par un divoqce ou par d'au- 
tres moyens , n'arrêtoit ni la reine Berthe , ni le 
Roi lombard , ni ( harlemagne lui-même , qm ne 
tenoit plus à ce lien. I.e Pape , d.ms une lettre 
très-turieufe , 8c qui exifte , infilte fortement fur 
l'indiffclubili^é des. nœuds du mariage ;. 8c pour 
toucher par uti endroit féiifible les princes Charles 
8c C arloman , t qui cette lettré cfl adrelTtc ea 

S 
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commun : <■ Souveuet - vous , leur tlit-il , que le 
» Pape Ftienre III mon proiiilcefleur empêcha 
■ Pépin de répudier votre mère. » il infilte- bien 
davintar.e encore furl indignité prétendue de cette 
alliance i il allure que toutes les Lombardes font 
puantes , léprc-ufes , dégoûtantes } que le peuple 
lombard cil cr.nemi de Dieu ti des hommes ( il 
1 étoit ues Papes ). Il dit que ce peuple n'ëtoitpas 
compté parmi les nations ; il éprouvoit alors- le 
contraire , 8c comme s'il eût été queftion d'époufer 
une idolâtre &: non pas une catholique. «« Quelle 
« tnonflrucufe alliance , s'écrie le Pontife , entre la 
« lumière & les ténèbres ! Quelle fociété du fidèle 
«» avec l'infidèle ! Les l'rançaifes , dit-il , font fi ai- 
»> mables ! Aimez-les, c'eft votre devoir. » 

11 prétend qu'il n'eft pas permis aux Princes d'é- 
poufer des étrangères i il cite aux Princes français 
les exemples de leur père , de leur aïeul , de leur 
bifueul, qui tous avoient époufé des Françaifes i 
il leur allègue fur ce point l'autorité du Roi leur 
père , qui , prefle par l'empereur Conllantin Co- 
pronvme, de donner en mariage i fon fils la prin- 
ceffe Gùele, fœur de Charles & de Carloman , 
avoit répondu qu'une alliance étrangère lui paroif- 
foit illégitime , & fumut qu'il ne vouloit point 
faire une chofe dcfagréablo au Saint-Siège. Or , 
cette même Gilele , on vouloit alors la donner en 
mariage au prince Adalgife , fils de Didier. 

Il finit par lancer tous les anathëmes & toutes 
les foudres de l'Kglifc contre quiconque , après 
ce charitable avertilfement, pourroit encore s'oc- 
cuper d'un pareil projet , & il leur promet le pa- 
nais s'ils fe rendent a fes remontrances. 

Ce zèle parut exceffif, & ne parut pas affez pur : 
on n'y eut point d'égard en France. On fe con- 
tenta d'engager Didier, en faveur de cette alliance, 
à remettre au Pape quelques-unes des places qu'il 
retenoit de l'Exarchat Si de la Pentapolc ■ car on 
ugea que c'étoit là la lèpre dont la nation lom- 
barde ctoit frappée , & le mariage fe fit : mais le 
Pape fut vengé par ce mariage même. Charlemagne 
n'aima point fa nouvelle époufe. Quelques infir- 
mités fecrètes qu'il lui trouva , l'en dégoûtèrent 
d'abord ; il la répudia , quoique la reine Bcrthe 
l'eût fait jurer , fous la garantie de plufieurs fei- 
gnëtrrs français , de ne la jamais répudier. 
Etienne i V mourut en 771. 
j°. Lorfque le pape lÀon III , qui mourut le 
1? mai 816 , avoit été nommé Pape à La place d'A- 
drien, fon premier foin avoit été d'envoyer de- 
mander l'agrément de Charlemagne , car on ne 
maneuoit point à ce Monarque. Etienne V , élu 
à hphcé de Léon , n'attendit point , pour s inftallcr 
dans le poritinca?, laconfirmation de Louis-lc-Dé- 
bonnaire i cependant , fur les plaintes de ce Pi ince, 
il lui fit ptéter ferment pat les Komains , & vint 
le trouver à Reims , apportant avec fui , pour l'Em- 
pereur & l'Impératrice , deux coufooncs d'or qu'il 
leur n.it folennelltment, fur la tète dans la cathé- 
drale de Reims; car la politique des Papes étoit , 
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d'un coté , d'acquérir au Saint-^iége , par cette cé- 
rémonie, des droits fur l'inftallation des Fmpe- 
rcurs , tandis que d'un autre côté les mêmes Papes 
tachoient d'enlever infenfiblement aux Empereurs 
le droit de confirmer leur élection. 

Lorfque Léon 111 avoit couronné Charlemagne 
a Rome , ç'avoit été une furprife réelle ou fuppo- 
fée. Lorfque Pepin-lc-Bref s'étoit fait couronner 
en France avec fes enfans , par le pape Etienne 111, 
il avoit eu , pour en ufer ainfi , des raifons politi- 
ques qui ne fubfiftoient plus du tems de Louis-lc- 
Debonnaire. Charlemagne , en ordonnant â ce- 
lui-ci de fe couronner de fa propre main , avoit 
voulu faire entendre qu'il ne tenoit que de Dieu 
la couronne impériale , & c'étoit remettre la chofe 
en queftion , que de conferîtir à tenir cette cou- 
ronne du Pape. F tiennc V , par cette cérémonie , 
fembloit dire à Louis : « Vous n'étiez pas encore 
» Empereur, & voila pourquoi je ne vous ayois 
pas encore demande votre confirmation. « Ajou- 
tons que , dans cette entrevue , Louis fut impru- 
demment prodigue (envers un Pape quilui avoit 
manqué) de toutes ces démonftrations de ref- 
pecl, qui ne fe rendent qu'au caractère pontifical, 
mais dont les Papes ont fi bien fu tirer parti pour 
leur autorité temporelle. 

Lticnnc V , à peine retourné en Italie , y mourut 
le if janvier 817. 

6°. Etienne M, fucceffeurd Adrien III, fut élu 
en 88 ( , & mourut en 891 . 

•f. F tienne Vil cft principalement connu pour 
avoir fait déterrer (en 897) lepape Formofe , fon 
prédécefleur & fon ennemi. Cet af&eux feandate 
fit plus de tort i Etienne qu'à Formofe. La mé- 
moire de celui-ci fut réhabilitée, & le pape Etienne, - 
devenu odieux par cette vengeance attoce, exercée 
fur un cadavre , fut chargé de fers , puis étrangle 
en prifon par les citoyens de Rome , que les amis 
de Formofe avoient Soulevés. 

8°. Etienne VIII mourut en 9)1 , après deux 
ans de pontificat. 

9 0 . Etienne IX , en 041. 11 avoit été nommé en 
959. II étoit allemand & parent de l'empereur 
Othon. Les Romains, alors féditieux & barbares, 
avoient , dans une émeute , porté fur lui leurs 
mains faciiléges : ils s'étoient plu à lui découper 
le vifage , & l avoient tellement défiguré , qu il 
n'ofoit plus paroitre en public. 

huniaiura sorpoft toto 

Lattrum criuUiiur ora 

Et trunias inkontfio vulnert narct 

Faviiantcm cV dira tegtnum 
Supplicia 

Qitu tam irudtltt cptavit fumtrt panât ? 
Lui taatùm at tt licuiti 

Etienne X , frère deGodefiroi-le-Barbu , duc de 
la Balle-Lorraine , d abord religieux au Mont-Caf- 
fin , puis abbé de ce célèbre monaftère , fut élu 
Pape le 1 août 1057, & mourut i Florence le 19 
mats loi S , en odeut de fainteté , dit-on. 
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JT ASTRADF. 8r HARTRADE. Charlemapne 
ne pouvoir fe paffer de femme. Après avoir perdu 
Hildegarde , la rroifième des fiennes , & celle qu'il 
avoit té plus aimée , il époufa trop tôt pour l'hon- 
neur de fa douleur , mais trop tôt furtout pour le 
bonheur de Ton peuple & pour le fien , une femme 
impérieufe , injufte Se cruelle , nommée Faltrade, 
fille i l'un feigneur- français. Si cette femme toucha 
moins fon cœur qu Hitdegârde , elle prit un plus 
grand empire fur fon arne , & elle abufa de cet 
empire i elle rendit Charlemagne complice de fes 
violences ; elle lui fit faire des coups d'autorité 
contraires à fon inclination j elle parvint enfin à 
faire hair ce Prince aimable , de qui le don fupréme 
étoit le don de plaire. On coi.lpira, on attenta 
même i fâ vie : des ennemis domettiques , nom- 
breux , puiffans , redoutables, fe joignirent à tant 
d'ennemis étrangers, que Charlemagne avoit tou- 
jours a combattre. Le chef de ta conjuration étoit 
Hartrade, un des comtes de Thurinéc } il croyoit 
avoir à fe plaindre de la Peine , & ils'en prenoit 
au Roi , dontil n'avoit pu obtenir juftice contr'elle. 
On ne fait point de particularités fur le fujet de 
fes mécontentemens $ on n'en fait pas davantage 
fur la confpiration même , ni fur la manière dont 
elle fut découverte. Tout ce qu'on fait, c'ell 
qu'elle répandit beaucoup d'effroi dans la Maifon 
royale, que le nombre & la qualité des conjures 
fembloient annoncer des difpofîtions à une révo- 
lution. Charlemagne cependant fut écarter les 
orages &T les dangers ; il répara en partie les torts 
de Faflradc, & ajouta même à l'amour & a l'ad- 
miration publique par la politique fublime qu il 
eut de faire grâce de la vie à tous les conjurés, 
dont la plupart ne furent qu'exilés j mais cette 
grâce fut bien légère pour Hartrade, car il eut les 
veux crevés. Ce genre de fupplice, ufité depuis 
long-tems dans l'Orient , s'étoit introduit en 
France par les relations que ce royaume avoit avec 
l'Empire grec. L'abbé Velli a tort de dire qu'on 
en vit le premier exemple en France dans la per- 
fonne d'Hartradet car leduc d'Aquitaine, Hunaud 
(veyet plus bas fon article), avoit fait crever les 
yeux a fon frère Hatton , & lonç-tcms auparavant 
Ebroin avoit traité de même Saint-Léger. 

Bans la fuite les refies de la faction de Hartrade 
fe ranimèrent pour entrer dans la conjuration que 
Pepio-le-Boffu ( -. as c. plus bas fon article ) ofa 

fon père. 



à la fuite de Charles Vfll , qui rerenoit alors de 
fa brillante & peu folidj expédition d'Italie. 

Alexandre Faucon fon fils , feigneur de Ris> 
acquit en France de la réputation i 8c François 
Faucon , frère d'Alexandre , évéque de Tulles , 
d'Ork ■ ; , de Maçon 8c de CarcafToarve, cmployd 
en diverfes négociations importait*.* , fur un des 
plus favans prélats <le fon tems. . t 

Cette famille a produit plufieurs ntagulrats dis- 
tingués , des premiers préndens des patlemens dé 
Normandie & de Bretagne , dont l'un , l.laudd 
Faucon de Ris , fervit utilement l'Etat dans les dé- 
fordres de la ligue i il fût pris par les Ligueurs , & 
retenu long-tems prifonnier. C'eft pendant cette 
captivité qu'il a compofé un poèmes des guerres 
civiks. Les favans, telsqueScévolede Sainte-Mar- 
the & le préfident deThou, l'ont célébré comme 
un favant dtflingué. 

François Faucon , fils de Claude, connu fous le 
nom de commandeur de Ris , fervit plus de vingt 
ans la religion de Malte , & fe trou Va & contribua , 
en i6lf , à la victoire que le maréchal de Mont- 
morenci , amiral de France , remporta fur les Ro- 
chclois : il eut depuis, le commandement des vaifV 
féaux de Normandie. 

Son frère , Alexandre Faucon , premier préfi-l 
dent du parlement de Rouen , contribua , en 1610 , 
après l'affaire du Pont-de-Ce , à la réconciliation* 
de Louis XIII avec fa mère. . 

Le marquis de Charleval , fi connu par fon bel 
efprit (v*y«{fon article dans le Dictionnaire), 
étoit le neveu des deux précédens. 



FAUCON, FALCONI. ( Hifi. diFr. & tTlul.) 
Cette famille étoit originaire de Florence , & avoit 
une de fes branches établie dant le royaume de 
Naples. l'alco-Falconi pafla en France , en 149c , 



FÉNEL ( Jban-Basili-Pascal). (Hifi. lia. 
mod. ) M. l'abbé Fénel , chanoine de Sens , de 
l'Académie des infcnptions & belles-lettres, efl 
un grand exemple du malheur dont un proverbe' 
vulgaire menace en tout genre les efptits trop ar- 
dens & trop ambitieux : Il tmbraffa tout & n'itni- 
gait rien y il ébaucha tout 8e n'acheva rien. 11 a 
fourni à M. de Fougaimille la matière d'un éloge' 
très-piquant, où un efprit lumineux & fin donne 
avec grâce au favoir indigefte 8c confur, avec de 
juftes louanges, un jufte ridicule L'abbé Fenel , 
né à Paris le 8 juillet l6nf , defeendoit d'une fuite 
d'avocats eftimës. Henri Fenel fon oncle mourut 
doyen du chapitre de Sens, auquel il légua fa bi- 
bliothèque. M. de Fontaines, évéque d'Aleth, 
fon grand- oncle, avoit anffi été doyen de ce cha- 
pitre. Le célèbre Ménage , ami particulier du père 
de l'abbé Fénel, & qui demeoroit dans la même 
maifon , influa , au moins par une forte d'infpec- 
tion , fur l'éducation du fut. La littérature l'em- 
ploie pouvoir tout attendre d'un efprit tel que 
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celui du <etine Fénd , efprit facile , courageut , 
pénétrant , capable d'une application foutenue , 
& féconde- de la plus heureufe mémoire. « S'il 
» avoit tu, dit M. de Bougainville , la force de 
» maitrilcr Ion imagination , & de renoncer au 
» projet d'être un philologue univerfel , il auroit 
•■éclairé fes contemporains, il auroit inflruit la 
poitéme ; il devint favant , mais il ne fut pas 
» habile , parce qu'on ne le devient pas fins mé- 
m thode. » 

Il entreprit à treire ans un Traité de géogra- 
phie; ^ quinze, il falloir des extraits critiques des 
bibliothèques de Lctlerc fie de Fabricius ; â dix- 
fept , il voulut écrire à la fois fur la divimtion , 
fur la pKilofophie hernie tique, fur la conltruction 
gênerait de l'Univers! 

La metaphyfiquc parut à fon tour ; il n'en par- 
loir qu'avec un enthoufiafme religieux ; elle l'at- 
tira cependant fins le fixer. Il entreprit une criti- 
que de Mallebranche, une réfutation de Hobbes, 
une de Spinofa. Il palfoit de la métaphyfiquc à la 
morale , au droit naturel , au droit des gens, à la 
politique , à toutes les branche* delà philofophic, 
fans fe repofer fur aucune. Un écart foudain le 
tranfportoit enfuite dans la géométrie tranften- 
dante ; il s'enfonçoit dans l'algèbre ; il nppliquoit 
le calcul à des prollémcs finguliers d'optique , 
d'attronomic , de phyfique générale 8( particu- 
lière : il vérifioit les expériences de Bayle > il mé- 
ditoit avec Defcartcs , converfoit avec I.éibniti, 
difputoit avec Newton. F.n même tems i) fjifoit 
fon cours de théologie & des excurfions en mé- 
decine; il lifoit Calien, Celle , Sydenham, Boer- 
have ; c'ett de ce cote principalement que le por- 
toit fon goût, fi l'on peut lui attribuer quelque 
goût particulier. Il s'étoit fait fur la médecine une 
théorie propre , dont l'application fur lui-même 
lui réulfilToit mal , 8f ne l a point détrompé. 

F.n littérature , l'étude des langues lavantes 
l'avoit mis de bonne heure en état de lire les ori- 
ginaux > il dévora les commentareurs comme il 
avoit lu les textes, Htllua ttciorum. A quinze ans 
il travailloit d'après Bochart , & meditoit une hy- 
pothèfe nouvelle fur la dil'ptrfion des hommes. 11 
le rendoit familiers dès-lors les ouvrages de Sca- 
liger Se d'L flerius ; il s exerçait dans l'art des 
écvmologics ; il puiloit à la fois dans toutes les 
fources cle 1 Hiftoite ancienne oV moderne, étran- 
gère fit nationale. De la lUuToient en foule des 
pUns d'ouvrages, des projets de differtarions ; il 
en communiqua plmSeurs au Père de Tournemine , 
dont il ambitionnoit lès éloges , & qu : lui donna 
des avis. Ile Pere Hardouin , découvrant en lui le 
germe d'un novateur Se l'ébauche d'un grand 
h.>mnK, voulut et: faire un profelyte ; mais l'abbé 
Fend nWteit point homme a fe laiOlr feduire par 
les fyltémes qu il n'avoit p» imaginés. 

Tout ce que nous venons de Voir n'émit qu'en 
études & en proiets. A vingt-cina ans il il- voyoit 
çq eut décrue fur toutes fortes de matièies , at 
.a* ... ••' #♦•.*.« 1 • ' • : ' 
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omni f.ibili , Se n'avoit écrit fur aucune. 11 fe mit 
à compofer à la fois pour les prix de toutes les 
Académies , & du royaume , & de l'Europe, I )ans 
le cours de quinze ans il traita vinst cinq quelhons 
différentes de géométrie , de pîiyfiquc , d'aitro- 
nomie , d'Hiftoire tant ancienne que moderne. Fn 
1741 , il compofa pour l'Académie des l'tiinces , 
fu- les propriété* de F aima» ; pour ctll: de Bor- 
deaux ,fur les cavflts de lu no:i^eu> des n'tg'o j pour 

l'Académie des inferiptions & belles- lettres, fur 
rhij}uir<d(s (Vu/j/.j, 11 concouroit à la fois pour 
des prix fur l'infuffilance de la loi naturelle , fur la 
théorie de SattfM & de Jupiter , fur le fyllemc 
des monades, fur l'origine des pierres figurées. 
« Afelepiade , fameux ithlète dû tems des Anto- 
» nins, avoit, en moins de fept ans, combattu dans 
» les jeux les plus célèbres de l' Italie , de la Grèce, 
» de l'Fgypte & de l'Orient. Vainqueur danstous, 
» il avoit vu feiie villes du premier ordre lui dé- 
» forer à l'envi le titre de citoyen. « 

Cette magnifique comparaifon fait d'abord tout 
efpércr pour l'abbé Fénel , lorfque M. de Bou- 
giinville ajoute : " L 'Afelepiade moderne , blfa> 
»> tigable Se belliqueux comme l'ancien, n't.t fus 
» U rr.iit.e ko >heur ■> Mais enfin il a fouvent ba- 
lancé la vidloire , & l'a quelo.uefois remportée. 
5on Mémoire fur le ctit/hm , fans obtenir le prix , 
a mérite 1 honneur d'être imprimédans les recueils 
de l'Académie des feiences. Fn i~4j , l'Académie 
de . c oilToiis couronna la Dillertation/ir l.i conquête 
de la Ihur^ogne r a' les fils de Llwis ; la rr.crr.e ann e 
l'Académie des inferiptions & belles-lettres donna 
le prix à fon Mémoire fur f étui des fàcnttt en 

liun ce , depuis lu mors de Pkiliyt-t.-Utl jufju 'à 
ee'le de Cha-les V. « Il étonna fes juges , dit M. de 
» Bougainville ; & l'un d'eux ctoit M. Filconet , 
« fi capable d'étonner lui-même par l'étendue de 
» fes ConpoUTincea. » Dans un autre endroit il dit 
du même abbé Fénel : .< Né pour le grand, il ne 
» remplit pas fon rôle; il étonna ceux dont il au- 

1 >♦ roit pu fe faire admirer. >• 

Fn 17-14, l'abbé Fénel fur reçu à l'Académie 
des inferiprions &r belles-lettres. Là , Çtt Diflcrta- 

1 lions n'etoient pas de (impies Mémoires , mais de 
gros Traités , dont la longueur abforUoit U s fean- 
ces de l'Acad.mie , Ce cependant aucun de ces 
ouvrages n'eft achevé. Ce qui caraitériie linguli'.- 
rcment fi manière de travailler, c'ett que la plu- 
part de fes ouvrages n etoit nt , dans foii plan, que 
des préparatifs à d'autres ouvrages, de (impies 
inrroduaions qui, par l'événement, ne le condnî- 
ibient à rien d' ultérieur. Fn 174?, «1 lut à l'Aca- 
démie une longue Dhfe-tstion fur les dogmes reli- 
gieux desC cites f\' des Ccrmains; ce n'etoit qu'un 
extrait de la préface qu'il dellinoit à fon hiltoirc 
de Sens, commencée fous l'épifropat de M. de 
Chavigni , continuée fous celui de M. Languet . 
8c qu'il n'a pas eu le tems d'achever. 

In 1741 81. en 1-46 on avoit trouvé en divers 
lieux dans des tombeaux anciens , quelques dé- 
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bris d'étoffes de foie , tiffues de fils d'or en lame. 
Ces découvertes réveillèrent d'anciennes idées de 
M. l'abbé r'éncl fur l'art de fabriquer les étoffes : 
de l.i un ample Irait.- préliminaire, dans lequel, à 
l'occafion d'un an particulier, il traça le plan, tel 
qu'il l'avoit conçu , de l hilloire générale des arts, 
en remontant prcfquà l'origine du Monde. 

Ce qu'il a lu à l'Académie fur le* myftèrcs 
dT.leufis étoit encore lavant-propos d'une hif- 
toire du paganifme , qui n'a pas plus été achevée 
que fes autres ouvrages. 

Comme il ne converfoit guère qu'avec lui- 
même & qu'avec fes livres, fon caractère etoit un 
peu fauvage ; il fembloit n'être ni de fon fiècle ni 
de fa nation. Soit timidité , foit défiance , il crai- 

r'it les hommes, &: ne s'oi.vroit avec une forte 
liberté qu'au feul M. Kalconet, dont f amitié 
pour lui, née à l'occafion de fa Diil'eitation cou- 
ronnée à l'Académie des belles-lettres , s'etoit 
acquis un droit à fa reconnoiffance. Il tenoit d'ail- 
leurs pour maxime , que , inoins un corps a de fur- 
face , moins il eit en butte aux imprelfions des 
autres corps. 

La langueur habituelle dans laquelle il a pafle 
les derniers teins de ù vie , était accompagnée 
d'un fymptome bien (ingulier ; c'étoit une faim 
vorace , comparable à cette foif ardente qui f i c le 



tourment des hvdropiqne*. I 
pris fans inclure ne fuhSfuient pas a l'opiniâtre- 
de les bc-toins. C'étoit la taim 3 1 rifichton : • 



s plus lofts ainnens 
té 



Dira James implacaaque vigetat 
F tans mu g^U. 

Comme il le piquoit furtout de connciiTanccs 
en médecine , il prétendit triiter lui-même fa ma- 
ladie (qui étoit un epuifement de jour en jour plus 
fenfîble ) ; elle devint Lientot moi telle , & 1 em- 
porta prefque lubitemem le 19 décembre 1 7 f 5 - 

FÉROM I «F ( La EEi Lt } • ( Hiji. de F^-.c, ) 
Prefque tous Itshiftoriens nomment cette f.mme, 
finon comme l'objet d'une des pallions de Fran- 
çois I , du moins comme celui d un de fes goi'jts 
les plus vifs & Ls plus tonllans. Ce fut elle , il-lon 
eux , qui lui coûta la vie par une brutale &: abo- 
minable vengeance de fon mari. Si 1 on en crci: t.n 
auteur nommé Louis Cuyon , dans fc-s Le/un ai- 
vrrfet , <i". 1 , L. 1 , cetre femme , aiîfli vertueufe 
que belle , dcfefperoit lt Hoi p^r f.s ligueurs s i 
mais les courtil'aus , qui f*voient apphnir toutes 
les dith\ultés, lui rappelèrent quet.n.t Roi il etoit 
dilpenfé de plaire a une femme qu'il vouloit vain- 
cre. Ils allèrent faire part à la femme même de 
cette noble idée. La Ftnw/V'r, effrayée, avertit fon 
m.iri : tous deux voulurent fortir du royaume , mais 
ils jugèrent cette fuite impoilible ; alors , dans fon 
défcfpoir , le mari exigea de fa femme qu'elle obéit 
au Roi , & il alla dans des lieux de débauche cher- 
cher fon indigne vengeance. 11 en guérit, dit Mê- 
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zeray; elle en mourut; le Roi languit huit ou neuf 
ans , & en mourut aulïi. 

Le mari de ia ttlle Féroni'ere étoit avocat , & 
l'on ne lait fi l'on doit confondre cette maitrelfe 
avec celle qui cft déiïgnée feulement fous le nom 
de l'Avocate, & dont parle , dans Y Htptamfron , la 
reine de Navarre , confidente de toutes les galan- 
teries de fon frère. Si c'eft de la même femme 
qu il s agit, les détails & les circonflances font 
bien changes. L'hiltoirc de 1 Avocate cft aufli gaie 
que celle de la Feroniere eft horrible. Un vieil avo- 
cat avoit une jeune fie jolie femme. Un grand fei- 
gneur , aui m'en .ifit le conte , dit la reine de Na- 
varre , mais qui m'a Jifendti dt U nommer , f c trouve 
à une noce avec cette jeune femme , l'aime , lui 
plaît, eu reçoit un rendez -vous. Le Prince ( c.ir 
la reine de Navarre lui donne ce titre , 8: dit <jue 
la tr.nce n'a januis eu CV n'aura jamais dt l'rirce 
mieux fait m ae meilleur air ) , le Prince arrive fcul 
& de nuit chez l'avocat ; il le rencontre fur l'ef- 
calier i l'avocat tenoit à la main une lumière à la 
faveur de laquelle il reconnoît le Prince. 'I andis 
qu il s'étonne , le Prince prend fon parti , lui avoue 
ou'il eil en bonne fortune dans le voifuiaçc , 6c lui 
demande le feerct. « Je me fuis , dit il , dérobe un 
» moment pour venir, connoiflant vos lumières Oc 
» votre capacité , vous charger d'une affaire impor- 
•• tante ; mais je meurs de loif , faites-moi donner 
à boire. » La femme vient pour 11 rvir le Prince 
qui ne la regarde point , & ne s'occupe que de 
1 affaire dont il étoit venu , dilbit- il , entretenir 
l'avocat ; mais dans un moment où le mari étoit 
allé au buffet pour apporter à boire , le femme a 
genoux , prefenent au Prince des confitures , lui 
dit tout bas : Entrer dans la garàt-roii à druitt. Le 
Prince , après avoir bien remercié l'avocat & bien 
afluré la jeune femme qu'elle avoit le meilleur des 
maris, prend congé d'eux ; l'avocat, trop refpec- 
tueux, vent le reconduire : « Qu'allei-vous faire? 
» dit le Prince. Oubliez-Vous mon feertt ? Je dois 
•> 8f je veux être fctil ; je vous défends de faire 
» un pas. » II ferme la porte lur lui, entre dans la 
garde-rebe à droite , & paflê la nuit chez l'avocat, 
qui s applaudit de la conhance qu'un'fi grand Prince 
lui témoigne, fur fes affaires, 8c fur fes plaifirs. 
L'intrigue dura long-tems, cV le Prince prit le parti 
dans la fuite d'entrer che? l'avocate par une porte 
qui communiquoit à un couvent ; il ht fes arran- 
gemeus avec les moines , fans leur révéler le fond 
du myfterc. Au retour , il pafloit par leur églife : 
c'étoit toujouts a 1 heure des matines ; il s'arrïtoit 
dans une chapelle , & n'en fortoit point que les 
matines ne fullcnt finies. Ce Prince avoit une fatur 
qui n'etoit occupée que de lui, & qui vouloit que 
tout le rnond; 5 en occupât •, elle alloit quelque- 
fois dans ce même couvent , & recommandoit fon 
frère aux prières des religieux. Ah ! c tft à nous , 
lui dit un jour le prieur , a .tous rttommander aux 
fitnnts. «Ceflun Saint. ( omnvent pourrions-nous 
» appeler autrement uu Prince de fon âge , qui 
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- prefque cous les jours quitte le plaifîr 9c le repos 
»■ pour venir, comme un umple religieux , chanter 
» marines avec nous? » La fceur , qui ne recon- 
iioiffoit point Ton frère à cet éloge , ne manqua 
pas de lui en rendre compte. A ce récit , le Prince 
Ce mit à rire d'une manière qui annonçoit quelque 
intrigue 5 9c h focur , qui , félon les termes de la 
' e de Navarre ^ /* tonnai fuit comme fort propre 
le prefla tant de s'expliquer , qu'il lui ra- 
ta toute l'biftoire. La morale de ce conte chet 
la reine de Navarre , eft qu'il n'y a point à' avocats 
fi malins ni <U moines fi fins qu'on ne puife tromper 



Cette hiftoire , au refte , n'a pas une circonftance 
qui ne foit parfaitement dans les mœurs du tems 
te dans le caractère du Prince. Cette popularité , 
fi bien imitée depuis par Henri IV , dillrngua tou- 
jours François I. On ne doit pas même être étonné 
de cette noce où il fe trouve avec la femme d'un 
avocat i il alloit partout. Souvent engagé dans des 
voyages, ou égaré à la charte , il defeendoit fa- 
milièrement & (ans être attendu , chez les feigneurs 
de fa cour & les gentilshommes de Ton royaume , 
quelquefois même chez des gens d une moindre 
condition. Son ardeur pour la chiffe & l'on goilr 
pour la galanterie l'y fuivoient. « Le plus pauvre 
» gentilhomme , difoic-il , peut traiter très - bien 
» le plus grand Prince , pourvu qu'il lui pré fente 
« une belle femme , un beau cheval 9e un beau 



FITZ-ALAN ou ARUNDEL ( Hifi. SAngUt ), 
ancienne maifon d'Angleterre , tiroit fon origine 
d'un Alain ou Alan , à qui Cuillaume-le-Conquc- 
rant fit don d'une terre considérable , fans doute 
pour reconnaître fes fervices. Les defeendans de 
cet Alain prirent le nom de Firt-Alain ou Alan. 

Jean Fin-Alun , fécond du nom, fils de Jean I , 
fut comte d'Arundel par. fa mère , & tous leurs 
defeendans prirent te titre de comtes d'Arundel. 

Richard Fit/. - Alan , fécond du nom , comte 
d'Arundel , nommé par quelques - uns Edmond , 
eut la tète tranchée le 9 octobre 1516. 

Richard Fit/.^Alan , troilîcme du nom, fen fils , 
fut amiral fous le règne d'Edouard 111 , & mourut 
le z; janvier i}7f. 

Richard Fin- Alan IV , comte d'Arundel , aufîi 
amiral d'Angleterre , eut , comme fon aïeul, la 
tête tranchée. Ce fut en 1 tôt , fous le règne de 
Richard IL 

Thomas fon frère fut évéque d'FJy , puis arche- 
vêque de Cantorbcry ÔV chancelier d'Angleterre. 

Jean, un autre de leurs frères , a été affez cé- 
lèbre pour qu'on ait cherché à répandre du mer- 
veilleux fur la mort. On l'a fait l'objet d'une de 
ces prédictions miraculeufes Se miraculeufement 
accomplies , qui ont fait dire : 



Qu'on 
Souvcarparirt 



fa deffi. ce 
qu'on prend pour l'éviter. 
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Son hiftoire rcûemble à cslle du poète F.fchyfe. 
11 habitoit une maifon fur le bord de la mer : on 
lui prédit qu'il feroit tué fur le fable; d.'-s-lors le 
fable du rivage lui fut fufpect ; il chanjei de de- 
meure, 6c fe retira dans une autre maifon au milieu 
des terres. 11 vivoit fous le règne d'Fdouard IV , 
au tems de la querelle des Jeux R< f: s , 9c y com- 
bartoit pour ce Prince conrre les f ancaftres. Le 
comte d'Oxfotx ayant furpns le Mot* Saint-Michel' 
pour la Maifon Lancaftre , Jean Fin-Alan marcha- 
contre lui, &: fut tué le 11 décembre 1 580, dans 
un combat livré fur la grève. Ce Jean Fitz-Alan 
époufa l'héritière des barons de Maltravers , 9z 
fut 1a tige des barons de Maltravers , du nom de 
Iitz-Man, qui devinrent comtes d' Arundel par 
l' ex ti n&i *n de la branche ainée des Fiez- Alan -f erte- 
féconde branche des comtes d'Arundel Fhz-Ala» 
s'éteignit dans la perfonne de Henri Fitz - .Alan , 
comte d'Arundel , baron de Maltravers , mort le 
15 avril i J79 , nelatifant que des filles, dont l'une, 
nommée Marie , époufa Thomas Howard , due 
de Nortfokk , chevalier de la Jarretière. Ceft ce 
duc de Nortfolck qui fit placer dans les jardins du 
palais d'Arundel , i Londres , les fameux monu- 
ment d'antiquité connus fous le nom de marores 
a'Ar*ndtI ou de Parot. 

FLEURI AU. ( Hifi de Fr. ) Ceft lenom de deux 
magiltrats , de deux minilVres qui ont occupé de 
grandes places, k dont le nom n'eftpas encore 
oublié. 

i°. M. Fleuriaud'Arménonville, nommé garde- 
des-fceaux lorsqu'ils furent étés pour la féconde 
fois, fous la régence, au chancelier d'Aguefleau, 
avoir dû les commencemens de fa fortune à fon 
alliance avec meflleurs le Pelctier. Claude le Pe- 
letier, miniftre des finances après Colbert, avoit 
époufé Marguerite Flcuriau d'Arménonville , tante 
( le préfident Hénauk dit fceur du garde - des- 
fceaux d'Arménonville ). Claude le Peletier le fit 
intendant des finances. En 1701 , on jugea que 
M. de Chamillard , qui venoit de joindre au minif- 
tère des finances' celui de la guerre , pouvoit avoir 
befoin d'être aidé , d'une manière plus particulière, 
dans le premier de ces emplois : on créa deux 
charges de directeurs des finances , dont l'une fut 
donnée à M. d'Arménonville. L'établiflement des 
confeils au commencement de la régence , ayant 
rendu les fecrétaires d'F.tat inutiles, ou les ayant 
du moins réduits i un état fubalreme,M. deTorcy- 
donna fa demi (lion de la place defécretaire d'Etat 
des affaires étrangères ; mais on ne tarda pas à 
s'appercevoir qu'indépendammentdu confeil char- 

?;é de ce département important , il étoit indifpen- 
àble d'avoir un homme chargé en particulier d'en- 
tendre les miniftres étrangers & de leur répondre j 
en un mot, d'avoir un minittre des affaires étra- 



gères, & cette place fut donnée le y février 1716 
i M. d'Arménonville. 
En 1718, lorfque les confeils furent fuppriméi 
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8c les secrétaires d'Etat rétablis dans la plénitude 
de leurs fonctions & de leur autorité , l'abbé Du- 
bois s'empara du minillère de la guerre, 8eM.d'Ar- 
ménonviOe relia chargé du miniitère de la marine, 
dont il exerçoit déjà les fonctions pour M. de 
Maurepas , encore mineur. 

En 1710, le parlement étant exilée ,on forma une 
chambre des vacations , compofée de confeillers 
d' Etat & de maîtres des requêtes ,& ce fut M. d'Ar- 
ménonville qui la pié&da. 

En 1711 , ce fut M. d'Arménonville qui fit lec- 
ture au Roi en plein eentêii, d'une lettre du roi 
d Efpagne, par laquelle ce Prince accordoit au Roi, 
en mariage, l'Infante fa fille, fuivant la proportion 
qui en avott été faite. 

Ce fut enfin en 1711, le 1". mars , qu'à l'oc- 
cafion de I entrée du cardinal Dubois au confeil 
de régence, le chancelier d Aguefleau ayant re- 
ru fé , ainfi que les pairs & les maréchaux de France , 
iy fiéger au defTout de ce feand aïeux cardinal-, 
M. d'Arménonville, plus complaisant , fut honoré 
delà dignité de garde-des-fceaux, 8c prit place au 
confeil , fans difficulté, au deflbusdes cardinaux 
de Rohan 8c Dubois, & le 9 avril fuivant le comte 
de Morville fon fils fut nommé fecrctaire d'Eut 
de la marine. 

Au mois d'août 17x7, le cardinal de Fleury 
fît revenir le chancelier d Aguttfleau , 8c aufEtot 
Mt d'Arménonville eut le mérite de remettre de 
lui-même les fceaux , qui ne furent pourtant j>oint 
rendus encore à M. d'Aguefleau, mais qui turent 
donnés à M. Chauvelin. 

i°. Charles-Jean-Baptifte FJeuriau, comte de 
Morville , fils du garde-des-fceaux, montra de 
bonne heure des talens, 8e pour la parole, 8c pour 
les aSaires , d'abord dans la place d'avocat du Roi 
au chàtelet , enftiite dans celle de procureur-gé- 
néral au grand - confeil. il entra depuis dans la 
carrière des négociations , ou ce double talent ne 
le diftingua pas moins, ainû qu'au congrès de Cam- 
brai , où il fut plénipotentiaire. Il entra de là dans 
le miniftere, où il remplit fucceflivement deux 
emplois bien import ans , celui de la marine 8e 
celui des affaires étrangères , dont il s'acquiu 
dignement. 

Il fut reçu à l'Académie française le ij juin 1711: 
le fort l'y* chargea pluiîeurs fois des fonctions de 
directeur , dont il s'acquita toujours à la fatisfac- 
tion de l'Académie 8t du public > cependant lors- 
qu'il fallut recevoir à l'Académie le préfident 
Hcnault fon ami particulier, il craignit de reffer 
trop au defjbus de l'éloge que cet académicien 
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tt tgrtgii Câfarit 4> tuas 
Cu*fé dttertrt inverti* 

Son amitié fe défia de fos éloquence ( & pour 
que le récipiendaire ne pût pas du mon» être mé 



content , il lé pria de faire lui-même la réponfe. 
En pareil cas , lorfqu'on doit parokte en concur- 
rence avec foi- même fous le nom d'un autre, on 
tâche naturellement de faire un peu mieux pour 
foi , 6e le préfîdent Hénault, de qui on tient cette 
anecdote , convenoit que telle avoit été fon in- 
tention ; mais il arriva tout le contraire : la réponfe 
fut beaucoup plus applaudie que le difeours , 8c 
peut-être en effet valoit-elle mieux , par la raifon 
même qu'en voulant bien faire , on avoit voulu 
cependant faire moins bien. 

L'Académie de Bordeaux chorftt le comte de 
Morville pour protecteur. 

Elevé aux plus grandes dignités de l'Etat , dit 
M. d'Alembert, il ne manquoit à M. le comte de 
Morvilleque de lespcrdie,pourprouver combien il 
enétoit digne. Sa retraite eut I air d'être volontaire : 
ce fut plutôt un arrangement de convenance 8c 
decirconftancesdansleminiftère, qu'une difgrace. 
Le comte de Morville fe rerira comblé de faveur» 
8c emportant l'eftime publique. Sa conduite dans 
fà retraite augmenta fa confidération. Les minilires 
étrangers continuoient à le voir aum aiîiducrnent 
que qumd ils avoient à traiter avec lui . 8c l'un de 
ces miraitrcs le fit fon exécuteur teftamentaire. 
C'en, dit M. d'Alembert , la plus grande marque 
d'eftune que puille donner un étranger à un mi- 
nière qui n'eft plus rien. 

Lecomtede McrviJe mourut le 5 février 17)1. 

FI. OR US & SAOROVIR. ( Hifi. rom. St h-fi. 
des O'Wii. } Les Gaulois étoient auffi fournis aux 
Romains que les Germains étoient toujours révol- 
tés co.-are leur joug; mais l'opprefTion fous laquelle 
gemiffoiem les Gaules, étoit pour les Germains 
un av«nilTcmem continuel de bien conferver leur 
liberté. Les Romains avoient adopté, à l'égard des 
Gaulois , une bien déteftable politique , celle de 
les ruiner pour les affbiblir , 8c les mettre hors 
d'état de rien entreprendre. Les oppreueurs les 
plus violens , les exaâeurs les plus fcandaleux, 
étoient toujours aecuefltts quand , pour toute 
réponfe aux plaintes des Gaules , Us difoient : Ctf 
pour Ut appauvrir 6» lu affaiblir. Un de ces 
ex acteurs avoit imaginé de compofer l'année de 
quatorze mots au lieu de douze, parce qu'on 
payoit par mois une certaine quotité d'impôts, 8c 
rAugufte ne fît que rire de cette invention. Tant 
d'iniquités produifirent à la fin leureffet. Une partie 
des Gaules fe révolta fous l'empire de Tibère, 8c 
les cités qui n'ofbient fe déclarer ouvertement 
pour la révolte , fécondaient fous main celles qui 
s'étoient déclarées. Luciirs Florus 8c Lucius Sa- 
crovhr furent les chefs de l'entreprife. Florus fit 
foulever la cité de Trêves , Sacrovir celle des 
Edttens ou d'Aûtun, fort louibles en cela, dit un 
auteur , s'ils furent animés du pur motif d afTurer 
la liberté de leur pays ; autrement ils ne fêroicat 
pas à l'abri de tout reproche d'ingratitude, ayant 
: été bien traites parles Empereurs r ■■' 
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ils jToient bien fervi? i car tout Jeui , quoique I 
Gauloi> , avoicnt été fats citoyens romains , hon- 1 
neur rare alors , & qui ctott line txompenle ré- 1 
f.rvJe à de grands terviecs, mais parce nu ils I 
avoicntbiîn l'en 1 Rome , & qu ils tu avoicnt reçu ! 
h récompenfe que vriiftmbUbUmcnt ils avoicnt ' 
méritée, dévoient -ils latflet 1 iniquité romaine 
ce râler leurs concitoyeas ? 



Kar, 



prvximus arutt 



Les premicrïmouvcmens de la révolte éclata rer.t 
dans l'Anjou & <Lns la Touriine : Aciïius Aviola 
.tut chargé de les réprimer. Savrovir, qui, ne s'etaitt 
pas encore déclare , le iiuvoir dans cette expédi- 
tion , affecta d'y combattre téte nue par bravade 
en apparence , mais en effet, a ce qu'on croit, 
pour ctrt épargne par ItsGaulois qui connoilfoient 
déjà fts ditpofitions fterctes. 

Florus eut peu de ûucès , n'ayant pu parvenir 
à débaucher qu'une foible partie de la cavalerie 
trévoife , qui flrvoit dans les armées romaines ; il 
fcit réduit à enrôler une foule d'aventuriers , dont 
il avoit peu de llcours à efperer , & qui , combat- 
tant et» tumulte , futeembetent bientôt fous la 
difeipline romaine. Florus erra , & Ce cacha quel- 
que tuns dans des lieux écartés; ma s voyant enfin 
toutes les avenues de fa retraite occupées par des 
foldats qui le cherchoient, il leur échappa en le 
donnant la mort. 

I.a révolte des l'ducnsfutplusdimcile à étouffer. 
Autun , capitale du pays , étoit la principale école 
& comme l'Académie de la Gaule celtique : toute 
1a jeune noblclTe y ctoit élevée. Satrovir enrôla 
tousces jeunes gens :c'etoieni dans fes mains autant 
d'otages qui attachoient leurs parens à (on parti , 
& fes écoliers formoient feul* une armée de qua- 
rante mille combittans : on y joignit des efclaves 
{s: des gladiateurs armés comme l'ont été depuis 
les chevaliers des nations modernes, c'eft- i-dire, 
couvertes de fer { en forte qu'ils étoient impéné- 
trables aux couds, niais incapables du moindre 
mouvement.* >n les appeloit ir.f <//-/;>« . Silius.avec 
le s Romains, marcha contre cette armée : la bataille 
fe livra aux environs d'Autun. Au premier choc les 
F duens furenr difperfés : il n'y eut que ce mur de 
fer qu'oppofoient les crupcllaires qui rc il lia quel- 
que tems, parce que ni les traits ni tes piques ne 
pouvoient l'entamer ;-miis,ditl auteur de ÏMvani- 
» Ctovit en rraduifant Tacite, des foldats romains, 
» les tins empoignant des haches & des doloires , 
>» dont ils fe fcrvoknt pour Lire les palillades de 
» leur camp , fe mirent a charpenter furcette mafle, 
». immobile comme pour faire ouverture à un mur; 
»• les autres les pouffaient &: les renverfoient avec 
» des pieux &r des fourches, puis les laifloient La 
»> couches fur Iedos, & hors d'état de fe relever. » 
Sacrovlr le retira d'abord dans Autun, puis, crai- 
gnant d'être livré aux Romains , il alla lé cacher 
avec fes plus fidèles amis dans une roaifon de c*m- 
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rignt , où il difpofa de lui-même comme avoit fiit 
lorus , & comme faifoient chez les Romains tous 
les çens de coeur pour ne pas tomber au pouvoir 
de leur* ennemis ; ce qui leur paroiffoit le plus 
affreux malheur tV le plus cruel affront. Us gens 
de la fuite de Sacrovir fe rendirent mutuellement 
ce dernier & funette fervice , après avoir mis le 
feu à la mailbn pour s'en faire un bûcher qui rédu't- 
fit leurs corps en cendres , & ne l liiTit nen d'eux 
a la dilpolîtion de l ennemi. Cet événement arriva 
l'an 11 de Jéfus-Chrift. 

I.a mémoire de Florus &rde Sacrovtr a des droits 
à l'elume des hommes , & ne peut être odieufe 
qu'aux tyrans. Ce projet d'affranchir les Gaules 
foulées aux pieds par leurs vainqueurs , avoit quel- 
que chofe de noble , de grand & d'humain. 

FONCEMAG.\E()-:TirNNE l.AURFAt'LTDE), 

( Hlfi. litt. mod.) , écrivain peu fécond , mais lit- 
térateur laborieux , fut furtout émfnemmcnt un 
homme utile & aimable , l'ami , le bienfaiteur des 

f;tns de lettres , 8c leur modèle par fes mœurs. Il 
es guidoit dans leurs recherches , il les aidoit dans 
leurs productions , en leur impolant la loi de n'en 
rien dire. Appelé aux affemblces du Journal det 
i-vj-upar M. le chancelier d'Aguefleau, il y étoit, 
ce qu'il etoit partout ailleurs , plus utile par fes 
conleils, que d'autres parleurs travaux. Son éru- 
dition , fon gotit , fes lumières , fon aménitémème, 
fournitfoient des reffources immenfes & de fages 
menazemens à un ouvrage où la critique doit tou- 
|ours inftruire & ne bleflci jamais. Il n a point cetTé 
de s'y intéreflér , & dans des conjonctures déli- 
cates il s'eft plu à fournir des armes à ce 'oumal 
pour la defenfe de les droits contre cette foule de 
journaux parafâtes , nés de fon fein , & formés à 
fes dépens , dont plufieurs, pouffant la frivolité juf- 
qu'à l'indécence , la liberté jufqu'à la licence , le 
faux zèle jufqu'à la calomnie , & furtout l'àcrcté 
des querelles littéraires jufqu'au fcandale, ont 
plus d'une fois amufé la populace des lecteurs pat 
l'aviliffement de la littérature. M. de Foncemagne 
penbit, comme M. le chancelier d'Agueffeau, Se 
comme beaucoup de bons efprirs, que le droit de 
juger fes contemporains & fes rivaux étoit une 
forte de magiftrature qui ne devoit pas être aban- 
donnée à la multitude , &: qui ne pouvit être lé- 
gitimement exercée que par une fociéte d'hommes 
thoifis , travaillant au nom & fous les yeux du 
chef de la julliee, du magufnt fupréméde la litté- 
rature. On a quelquefois fuivi d'autres principes , 
& nous en a vous vu les fruits. 

Souvent le mérite d'avoir fait un bon livre n'eft 
qu'un titre pour être infulté par l'ignorance en- 
vieulè & infolente. Les grands noms de Fonte- 
nelle , de Voltaire , de Montefquieu ont été pro- 
fanés par les grimauds littéraires. Souvent tel qui , 
par fa naillance, fon rang , fon état , auroit tou- 
jours été refpecté , a été outragé pour s'être illuf- 
ue comme écrivain. On a dit que la devife de* 

gens 
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cens de lettres étoh : Fer conviera & laudes. Ffl-il 
' donc bien étonnant qu'un homme d'un caraâère 
doux & ami de la paix , plus jaloux de la confidé- 
ration que de la gloire , renonce aux louanges pour 
s'épargner les injures ? Tel étoit M. de Fonctma- 
gne> il difoit de la paix & du bonheur : 

Ceft un rréfor trop cher pour ol'er le commettre. 

Bc il n'écrivoit guère que pour remplir un devoir 
& pour éviter un reproche. 

L'Académie des belles-lettres impofe à fes mem- 
bres l'obligation de concourir au recueil de fes 
Mémoires } & fi l'on excepte la Diflerration de 
M. de Foncemagne fur le teftament politique du 
cardinal de Richelieu , on n'a de lui d'autres ou- 
vrages que des Mémoires inférés dans le recueil 
de cette Académie. Ces Mémoires , fuiront ceux 
qui concernent les premiers mon u mens de notre 
Hiftoire , ont , dans un degré émirent , le mérite 
commun jufqu'à un certain point , à la plupart des 
morceaux qui compofent ce précieux recueil, ce- 
lui de faire autorite 6r d'établir des opinions. Ces 
ouvrages méritent d'être indiqués ict plus parti- 
culièrement. 

Ceux qu'on trouve inférés en entier parmi les 
Mémoires , font : ( tome V ) La Difertation fur 
la aéeffe Lavtrne ; (tomes V I 8c VII ) Les Mé- 
moires pour établir que le royaume de France a, été 
fucte^f-hir'ditai'e dont la première race; (tom. VIII ) 
Mémoires Miji jriifuet; l'un , fur le partage du royaume 
de Fiante Jaat h première race; un autre . dans le- 
quel on examine fi tes fiUes ont iti exclu fes de la fuc- 
eeffi -n au royaume , en vertu tune difpofition de la 
lot fj tique. 

En parlant de ce dernier Mémoire , M. Cha- 
banon, qui retnplaçoit M. de Foncemagne à l'Aca- 
démie françaife , s'exprime ainfi : 

« On ne cherchera point dans le caractère na- 
» tional des Français' le principe de cette cou- 
■ tume : elle femble au contraire démentir le fen- 
•> tintent de refped, de dévouement pour les 
» femmes , qui de tout teins nous fut naturel. 
» AufE, à confidérer les privilèges que notre na- 
» tion accorde a leur fexe , & le rang qu'elles 
» tiennent dans la foc jeté, on diroit que nous ex- 
» pions envers «.Iles le tort d'une exclufion inju- 
» rieufe , & que nous les dédommageons d'un 
» empire par un autre. » 

M. Chabanon , 1 qui nos antiquités françaifes 
étoient peu familières , renouvelle ici contre la loi 
falique une objection mille fois détruite : nous 
n'avons point de tort à expier envers les femmes, 
nous leur avons toujours déféré la régence, donc 
nous les avons toujours mgées capables de gou- 
verner ; nous les avons exclûtes du trône pour en 
exclure les étrangers} les Anglais , nos rivaux, ont 
reconnu combien cette coutume donnoit i la 
France davantage, Hc fur eux , & fur les autres 
nation* monarchiques. Si la i rance a eu moins de 
Hiftoire. Tome VI. SuppUmttu, 
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guerres civiles que les autres , eOe en a eu l'obuV 
gation à la loi (àJique. Si toutes les nations monar- 
chiques avoient adopté cette loi , elles auroient 
fixé chez elles la paix 8c le bonheur ; elles auroient 
tari , même au dehors , une des fources les plus 
fécondes de la guerre. On ne peut , dans une mo- 
narchie , trop chérir , révérer , étendre cette loi 
amie du genre humain. 

Enfin, dans le même volume VIII, on trouve 
un Mémoire de M. de Foncemagne , fur téter. due 
du royaume de France dans la première race. 

( Tome X. ) Examen critique d'une opinion de 
M. le comte de BoutainvillUrs , fur tancien gouver- 
nement de la France . concernant la diftinétion pré- 
tendue du généralat & de la royauté dans la 
mière race. 

( Tome XVII. ) Ectainiftmen* hiftoriquer fur 
quelques circonftances du voyage de Charles PHI en 
Italie, & pemieulUrement fut ta ceffion qae lui fit 
André Paléotogue, du droit qu'il avoit à l'Empire de 
Conftantinople. 

Ces Eclaircijfemtns font fuivis A'Okfervûtions fur 
deux ouvrants hiftonques , concernant le règne de Char- 
les VIII t dont l'un a pour titre : Le V ergitr et hon- 
neur; l'autre eft un Journal Je Burthard , maître de» 
cérémonies de ta cour romaine fous le rontiicat 
cf Alexandre VI. r 

(Tome XX. ) Obfervettiont critiques far Us aieet 
des éveques du Mans. 

Examen fommaire des différentes opinions qui ont 
été propofée* fur t origine de ta Maifon de France. * 

De t origine des armoiries en général, & en parti- 
culier de celles de nos Rois. 

Les Mémoire* de M. de Foncemagne, qu'on 
ne trouve qu'en extrait dans la partie hiftorique 
du recueil de l'Académie , font (tome VII ; une 
Differtation pour prouver que Grégoire de Tours n'rft 
pus auteur de la vie de faim Yrier. 

Des Oifervationj critiques fur deux endroits de ta 
notice des Gaules , de M. de Valois, 

Un Examen de t opinion de M. Mahtaire . tou- 
chant l'époque de tétablijfemittt de r imprimerie en 
France. 

L* opinion commune fixe cette époque a l'an 
1470. Les prefles de la ville de Paris n ont point 
de monument qui remonte au-delà de cette an- 
née ; mais M. Mahtaire , dans les Annales typogra- 
phiques, prétend que cet art étoit exercé a Tours 
dès 1467. C'eft cette opinion que M. de Fonce- 
magne dilcute 8t réfute. 

(Tome XIV.) Réfutation d'une opinion finguliire 
fur ta miffatitt de Louis VII. 

Cette opinion , dont on ne trouve de traces que 
dans du Boutai , Hiftoire Je l'U-,iverfité , eft que 
Louis VII étoit le cadet de fon frère , tige de la 
Maifon de Dreux , & qu'il lui fut préfère , parce 
qu'il avoit plus d'efprit. 

Remarque critique fur une nouvelle explication des 

mots ÀV STRIA ff NtVSTKIJ. 

On atou jours cru ces mots dérivés A' eft 8c A'oueft, 
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exprimant la pcrfition rcfpeftive des deux royau- 
mes. L'abbé le Ueuf en a donné une nouvelle 
explication très-peu vraisemblable > qui ell réfutée 

ici. • , . . 

(ToUlC XVI. ) Ot>}crw:;lo*s hificriqatt V eriti- 
*u4t , ifJattVti i i hrfloire du règne àt Charles Vlll. 
, Ce» Gbftrvatior>s roulent fur cinq articles qui 
fe rapportent tous à l'hiftoire de Charles VIII. Le '. 
premier parle de Ludovic Sforce, duc de Milan, 
■_8c explique pourquoi il fut lurnommé le Mo't. 

Le lecond conti.nt des etlairciflemens fur la 
perfonne & les ouvrages de Jean-Michel , premier 
médecin de Charles Vlll. 

. Le ttoifièott eft une notice d'un manu fc rit de la 
bibliothèque du Roi , intitulé La prfhètie <u 
Charles V III. 

Le quatrième contient l'expticuion d'un partage 
de Philippe 4a Géminés. 

Le cinquième ell une obfcrvation fur U chroni- 
uuc de Monilrelet. 

(Tome XVIil.) D o tation far torigine du nom 
de VtHKKnttt». 

Des v«es générjlts ft-r les tournois (/ la tMe rende. 

Sur deux iKjlrif uotu Uiiius tonctrruirl U thtrue- 
iitr dt Lhof iûi. 

(Tome XXL) E,xamen de, la tradition kifioritue 
touchant >'c voyage de ikarlcma^ne à Jérufiflem. 

Ma^s le plus grand ouvrage de M. de Foncema- 
gne , & celui qui a du lui taire le plus de réputa- 
tion, eft la rédaction des volumes XVI & XV IL 
du recueil de l'Académie. La partie hiftorique, 
j}ui forme les a fa, première s pages du XV'l*. tome, 
ell entièrement de lui. Chacun des extraits qu'il 
y donne des Mémoires de fes confrères , eft un 
nouvel ouvrage qu'il compofe lui-même fur la ma- 
tière qu'ils ont traitée , (bus prétexte de joindre à 
leurs recherches un précis de ce qui a été dit dans 
les feintes de l' Académie à la ledure de ces Mé- 
moires. Parmi ces extraits , nous remarquerons 
principalement je premier & le troiiîèrae. 

Le premier concerne un Mémoire de M. l'abbé 
du Rcfnel , qtti a pour titre : Réflexions générales 
fur Cu:iiié des b^ti-lif-rts , ti fur tes itcoivéniens 
du fout exeLfif qui paroi: s'éuÀlir en faveur des m a- 
ihtmâùqwt tt de la ( kyfique. M. de Foncemagne , 
plus occupé des bcJlcs-lettres que des sciences 
exactes , laiffe percer à travers fon impartialité , Ci 
prédilection pou/ (es premières ; il traite avec lele 
tV avec goût ce ùijet. qui , fous fa plume , a tout 
le piquant d'un paradoxe aiTcz brillants car il faut 
convenir qu en matière d'utilité, les feiences exac- 
tes ont inconttftabtemetit l'avantage au premier 
coup d œil , cV c'tft, on peut le dire, un grand 
effort de génie que d être parvenu à rendre cette 
qoeftion problématique. Nous j>blé*verons iii, 
comme une anecdote littéraire , que l'abbé du 
Rcfnel inlëra ou fit inférer dans te Journal des 
sw/ti , du mois de janvier 17J i, une aftex frivole 
réclamation contre cet extrait. Mécontent peut- 
itre de la u^oti* de l'hait Garls Mémoire, 
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il faifit , pour s'en plaindre , le fubtil 8r prefque 
chimérique prétexte que M. de Foncemagne 
avoit été fous l'on nom pl«s loin que lui , en ce 
que l'abbé du Refuel avc.it dit feulement que ce 
goût excluftf pour les feiences exactes paroilîoit 
s'établir , 8t que M. de Foncemagne , en le com- 
battant, l'avoit regarni comme tout établi. Il fal- 
loir aflurément avohr envie de fe diftinguer & de 
fe plaindre. 

L'autre extrait , qui eft le troifième, ell un dif- 
(oun fur l'or oloçut. Un Mémoire de M. d'Egli n'eft 
que l'occafion de cet ouvrage, qui eft vérirable- 
meot de M. de Foncemagne , cV qui eft un monu- 
ment très-agréable de fon goût Se de fon talent 
pour écrire. M. de Foncemagne y parle contre 
M. de la Motte avec cet efprit de modération St 
de phtlofophie , cette aménité , cette grâce , cette 
finefle, dont M. de la Motte donne lui -mime 
I exemple dan* prefque tous fe» ouvrages de pr ofe. 

Il exifte un autre ouvrage de M. de Foncema- 
gne, qui eut pu lui taire une grande : 
mais qui n'a point vu le jour , ayant été ' 
blablement fatriSe a l'amitié, dans le même fens 
que AL de Fonteneile a dit des Egjogues de M. de 
la Motte : // les renfermait , peut-lire par un pri ictf* 
d vmit é pour moi. Nous ne pouvons donner une 
idée plus jufte de cet ouvrage qu'en citant les pro- 
pres termes dont M. l'abbé MilLot s'eft fervi danc 
un avertiifement placé à la tête de fon Hiftoire det 
T'oubadeurt , faire d'après les profondes recher- 
ches dont s' etoit ii long-tems occupé M. de Saintc- 
P a lave,, ami intime de M. de Foncemagne- 

« Un académicien très-connu , dont b profonde 
» érudition eft accompagnée de toutes les gracer 
•» de l'efprit & de toutes les lumières de la crià- 
» que, dont la focieté, comme celle de M. de 
» Saiutc-Palayc , cil également douce 8c avanta- 
» geufe pour fes amis , Rr qui oe peut ie dérober 
» aux louanges , quoiqu'une me permette point 
» de lr nommor, avait compote autrefois quel- 
» que* vies de nos troubadours. J'ai beaucoup 
» profité de fon travail , en regrettant qu'il ne l'ait 
» pas étendu plus loin. U cmbralTbit les geneaJo- 
« aies , lï chronoloatc , les difcuflfions hiltoriquès , 
>• lés ohfen-ations littéraires. Laii feul auroit ihi 
•• remplir un plan fi vafte. » 

I^.s troubadours dont M.-de Foncemagne avoir 
écrit la vie, font : Arnaud Daniel , Arnaud de 
Merveil, Aimeri de Péguilain , Bernard de Vert- 
tadour , Geoftroi Rudel , Guillaume IX , comte de 
Poitou , & Guillaume de Cabellaing. De bon* 
juges *jui ont vu l'ouvrage , aflurent qu'il join* 
l' agrément à l'érudition. 

Nous ne nous étendrons pas fur la dùpwc de 
M. de Foncemagne avec M. de Voltaire , au fujec 
du teftament politique du cardinal de Richelieu. 
On a dit que tous deux avoient tres-bien prouve , 
l'un , que cet ouvrage eft du Cardinal ; l'autre, 
qu'il n'auroit pas dii en être. 
. M. de Foncemagne fut reçu , en 171* , à l' Ac*- 



FON 

iénàe des inferiptiom & belles-lettres , ïr «n 
1717* l'Académie françaife. Ces deux choix font 
ntftifiés : 

i°. Comme nous l'avons dit f par cette foule de 
Mémoires, tous auflt bien écrits, que folides & 
iiiftruétifs. 

1°. Comme nous l'avons dit encore, par ce grand 
travail entrepris pour la rédaction des Mémoires 
de l'Académie des belles-lettres , travail encore 
conlîdérable , quoiqu'il'ait été borne aux volumes 
XVI & XVII. de ce recueil, parce qu'alors M. de 
Fonctmagnc fut fait fous-gouverneur de M. le 
duc de Chartres , choix qui fut urùverf.llcmcnt 
applaudi. 

5°. Par la connoùlâncc profonde fie délicate que 
M. de Fonce magne avoit de la langue , & qui le 
rendoit auffi utile au travail journalier de 1 Aca- 
démie franç.iïfe dansfes afl emblée* particulières, 
qu'il l'étoit aux travaux de l'Académie des belles- 
lettres par fa vafte érudition. 

Le difeours de réception de M. de Foncema- 
gne à l'Académie françaife a été diftingué des 
autres, dans un tems où M. de Voltaire n'avoit 
point encore donné l'exemple de fortir du cercle 
des éloges rebattus, 8c de traiter un fu jet parti- 
culier. Ce que dit M. de Fonccmagne fur les rap- 
ports de l'Académie des belles-lettres avec l'Aca- 
démie françaife, mérite furtout d'être remarqué. 

«« Seroit-il permis a l'Académie des bclles-let- 
» très d'oublier que les recherches les plus pro- 
» fondes & les découvertes les plus intereflàntes 
» empruntent leur principal mérite de l'an oui les 
» met en oeuvre, de cet art précieux qui Uit ar- 
» ranger avec choix > expofer avec clarté , orner 

* avec fageflej en un mot, de fart d'écrire, dont 
■ vous feu! s dictez les préceptes , en même tems 
»> qu'elle partage avec voj« ta gloire d'en donner 
» des modèles ? Pourroit-elle ignorer que la lan- 
» gue dont elle fe fert pour traiter les différentes 
" matières de fon reflbrt , eft devenue , par un effet 

néceflaire de vos judicieufes obfervations , ca- 
» pable de fe plier à tous les ufages , à tous les 
» befoins? Que l'on ne reproche plus à la langue 
» françaife fa prétendue ditète. Depuis que, pat 
» d'exactes définitions, vous avez fixé le fens de 
» tous les termes ; depuis que , par des diftinc- 
*» tions délicates , vous avez démêlé les nuances 
»> de ceux oui avoiertt en apparence la même va- 
» leur , la langue exprime avec précifion ce que 
» l'efprit a conçu avec netteté ; & de l'abondance 
*> Que vous lui avez aflurée , non en lui prêtant 
» des richeftes étrangères , mais en développant 

* celles qui étoient cachées dans fon fein, non 
•• en multipliant tas mots, mais en nous enfeienant 
» la propriété de ceux que nous avions, eft née 
» cette merveilleufe juftefTe qui fait le caractère 
» particulier de la langue françaife. » 

M. l'abbé de Hothefin, oui , en qualité de direc- 
teur de l'Académie françaife , recevoir M. de Fon- I 



cemagne, s'exprime ainfi au fujtt de l'Académie 
des belles-lettres : 

« (Quoique , dans fon origine , elle fc bornât uni - 
» quement à confacrer fur le marbre & furie bronza 
» les faits héroïques de fon fondateur, on pté- 
» voyoït fans peine que dans peu , outre cette- 
» noble occupation , elle embrallércnt encore par 
» fon travail l'hiiioire & la littérature de tous les 
» tems eV de tous les pays.... I* loi de n'écrire 
« qt.'en français , loi que jamais elle n'a tranf- 
" greffée , obligea tous ceux qu'elle adoptoit, 1 
»> faire de 1 étude de notre langue une de leurs plus 
» férieufes occupations . Ces nommes, d'un goût 
» (ûr Bc délicat, s'appliquèrent a la cultiver, en* 
» pofledèrent aifément toutes les grâces , qu'ils ont 
» depuis fait parler dans leurs écrits. C'eft aUnft 
» que , dans le fein même des Mufcs grecques fie 
» des Mules latines, il s'eft formé pour l'Acadé- 
» mie françaife des fujets qu'elle prife d'autant 

- plus , qu ils font en état de l'enrichir de tous 
» les tréfors d'Athènes fie de Rome. » 

11 parle enfiiice des Mémoires de l'Académie 
des belles-lettres, « Recueil précieux que la re- 
»» nommée a rendu célèbre au-delà même Jets bornes 
» de l'Europe. C'eft dans ce code de la littérature, 
•» dont vos Dtflcrtations , Monfieur, font un des 
» plus grands ornemens, que la noblefle fiel'élé- 

- gance accompagnent toujours l'exactitude de la 

- méthode , la juileile de la critique 8e la profon- 
» deur de 1 érudidon. » 

Obfervons que M. de Foncemagne , pour qui le^ 
mot à'aminni au r oit été créé, fuccédoità M. l'é- 
véque de Laiçon , BufTy-Rabutin , qu'on appeloif 
le Dieu dê U i«nnt ampitgnie , dont M. l'abbé de 
Rothelin dit que : » Guidé par fon feul génie , il' 
» donnoitchaquejourautantd'exemplesdeli faine 
" éloquence . que l'Académie en donnoit de pré-* 
» ceptes , fie dent M. de Voltaire a dit dans /« 
» Ttmjlt itt Goût : 
* 

Lui qui , (ans flatter , fans médire , 
Toujours d'un aimiblc cnirccicn , 
Sins !e croi.-e , parle a ilTi bien 
Que fon péic croyoit écurc. 

Obfervons encore que M. I'évêque de Luçon 
avoit fuccédé à M. de la Motte , en qui le talent 
de la con verfation égaloit le talent d'écrire, & dont 
l'excellente profe peut être regardée comme une 
converfation ploine de grâce , Se toujours animée 
de l'éloquence propre au genre. M. de C.ha- 
banon a fou bien peint ce talent de la converfa- 
tion qui diliingua les trois acadciTÙciens'dontnous 
parlons 

«< L'homme d'eiprit , dit-il , peut prétendre 1 
» une forte de fucces d'autant plus deurable , que 
» chaque jour le renouvelle ; ce fuccès eft celui de 
»la converfation. La fochité devient un théâtre 

» où l'on fe produit avec avantage L'efprit do 

» foclété, plus qu'aucun autre , exige les grâces 
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» du naturel ; il requiert cet art délicat de faire 
*> penfir aux autres qu'ils font avec nous furJa 
» fcène > undis que notre fupériorice les met un 
*» rang plus bas pour nous écouter. L'efprit de 
» converfation qui réuftit le plus fouvent n eft pas 
» celui qui éblouit par des éclairs , nuis plutôt ce- 
m lui qui fait parler la raifon avec une négligence 
» aimable i qui, enrichi de connoilTances , effleure 
» tour à tour vingt fujets différens ; qui enfin , 
» fondu avec lame de celui qui parle, en eft l'i- 
*» mage vivante , fcV* par cette raifon produit encore 
» plus d'imérét que d'amufement. 

- M. de Foncemagne,^ qui fon âge & fes Icc- 
*» tures avoient tant appris , ornoit fes entretiens 
» de la multitude de fes connoilTances. Doux , pré- 
*■ venant , affable, il fe peignoit dans fes difeours. 
» Ce bon ton des Français , dont le modèle chez 
» eux-mêmes eft fi rare , & dont la connoifTance 
» délicate importe à tous les fuccès d'agrément , 
». il l'avoit acquis par la fréquentation desperfonnes 
» les plus distinguées. Les grands le recherchoient, 
»• les femmes rrouvoient auprès de lui l'agrément 
» & l'inftruâion. Il étoit doué de cette fenfibi- 
*>lité, fans laquelle on n'apprécie qu'imparfaite - 
*> ment ce qu'elles ont d'aimable. En effet, leur 
» ton , leurs manières , leur efprit même a je ne 
» fais quel charme que l'efprit feul ne peut juger ; 
» c'eft à l'ame à l'indiquer, à le fenttr, & celui 
«• oui eft privé de ce fens intérieur, juge infidèle 
*» de leur mérite , eft condamné au mal" 
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» injufte envers elles. » 

Le tableau de l'ame de M. de Foncemagne & 
deila confidération fi rare qui fut le prix de fes 
ve tus eft aufli d'une grande vérité dans le dilcours 
de M*. Chabanon. 

« Lorfqu'un homme a parcouru de longues an- 
» nées fans avoir chancelé dans la pratique des 
» vertus , le public élève fa voix pour lui décerner 
» la réputation d'homme de bien. Il rappelle du 
» lointain d'une vie écoulée mille actions honnêtes 
» tombées dans l'oubli i il les fait revivre ; il les 
*» place autour de l'homme vertueux, pour fervir 
- d'efeorte à fa vieilltfle $ c'eft ce cortège augufte 

» qui partout lui concilie le refpeft La bonté, 

» la douceur, formoient fon caractère aimable..... 
»» Son favoir, fon goût pour l'étude , en femant de 
plaifirs utiles fa longue carrière f favorifoient 
•> l'exercice de fes vertus i ils offroient i fa bien- 
*» faifance des tréfors littéraires qu'il aimoit à corn- 
h mmùquer. Nous l'avons vu , même dans fes der- 
-» nières années , où les fouftrancès le rendoient 
» inhabile au travail, revenir fur fes travaux parlés , 
■» &, environné de ceux qui venoient le confulter , 
» leur léguer en quelque forte les fruits de les 

*» confiantes études La réputation eft le prix 

» des talens i la confidération eft le fruit du mérite 
» perfonnel. Quel homme pourra fe flatter d'en 
» obrenir une égale à celle dont a joui M. de l'on- 
» cemagne ? Dans un monde léger, où chacun ne 
• j'occupe que de foi, il avoit. mérite que la fo- 
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» ciété s'occupât de lui. Ce qui lui étoit perfonnel 
** n'etoit point étranger aux autres : on l'atmoit 
» fans jamais l'avoir vu. Dans les événemens heu- 
« reux ou malheureux qu'il éprouva . le public 
» fembloit prendre foin de l'avertir de l'intérêt 

qu'il infpiroit à fes concitoyens Connoifier. 

ce que la feience a d'utile & la vertu d aimable } 
-oyez combien , en s'unifTant , elles s embeJ- 
flent ; jugez enfin a quel bonheur paifible , a 
quelle profpériré touchante a droit de parvenir 
•■ celui qui concilie ces avantages ineftimables. » 

M. le maréchal de Duras , qui recevoir M. de 
Chabanon à l'Académie , faitauffi un digne éloge 
de M. de Foncemagne. 

« M. de Foncemagne, dit -il, étoit du petit 
»• nombre de ces hommes que l'on ne peut guère 
» flatter , parce qu'il n'y avoit rien en lui qu'un 

« ami eût befoin d'exagérer ou de difTimuler 

» Ses indulgentes vertus étoient exemptes de l'auf- 
" «enté qui aceufe ou humilie la foibleffe ; il ne 
» rechercha que des fuccès qu'on ne peut pas lut 
» difputer , & il ne rechercha pas tous ceux qu'il 
>» pouvoit obtenir. 

» Egalement cher aux gens du monde & aux 
» gens de lettres, il réuniffoit la politefle des ma- 
» nières & celle de l'ame , la facilité des mœurs 
» & la dignité du caraôère, le don rare de plaire 
» en inlfruifant , & le don plus rare encore de 
» contredire les opinions fansbleflèr l'amour-pro- 
» pre. Il a fait peu d'ouvrages , mais il a fouvent 
>• guidé & éclairé ceux qui vouloient en faire. 

» S'il n'a pas enrichi les lettres autant que fes 
» profondes connoilTances & fon excellent efprit 
» pouvoient le faire efpérer , il les a toujours en- 
" couragées par fes confeils , & fait refpecrer par 
>• fon exemple. Il en a obtenu la récompenfe qu'il 
» méritoit. Les lettres avoient fait le charme de fa 
»> vie i elles feules ador.» iflbientles douleurs cruel- 
- les qui ont empoifonnné les derniers jours de fa 
» longue carrière. » 

Feu M. l'abbé de Reyrac , correspondant de 
l'Académie des belles-lettres , connu par le fucces 
prodigieux de fon Hymmau Soltil ( ouvrage digr.e 
en effet , à quelques égards , de l'auteur de Ttii- 
maaut ) , & par une aménité de caractère qui rap- 
pelle M. de f énélon Se M. de, Foncemagne , rc- 
clamoit comme un honneur l'avantage d'avoir été 
le premier homme de lettres qui eût élevé la voix 
pour célébrer M. de Foncemagne après fa mort. 
Voici ce qu'il en dit, en annonçant cette mort 
dans une feuille hebdomadaire de la ville d'Or- 
léans. 

« C'eft , de tous les hommes célèbres que ta 
» ville d'Orléans a produits , celui qui a joui , dan» 
» la république des lettres te auprès des grands 
• de la plus brillante & de la plus jufte confidé- 
» ration. Sa longue vie a toujours été douce & 
» pure comme fon ame. Très-lavant, très-profond 
» littérateur , mais modefte & fage , plus jaloux 
» de l'effiine que de la renommée . & 



Digitized by 



F O N 

» que de la gloire & du bruit, il a très-peu écrit , 
» mais ce peu annonce ces vaftes connoiflances { 
» ce goût exquis , ce ftyle élégant & correft qui 
» l'ont élevé , du vivant des Fontenelle , des Mon- 
» tefauieu eV des Voltaire , aux fuprémes honneurs 
» de la littérature. Il a confervé jufqu'au dernier 
» moment tout ce qui (ait le charme de la vie, & 
» furtout de la vieiffeflé ; de grandes lumières , 
» une mémoire heureufc, un caraâère aimable & 
» doux , & un refpeâ fincère pour la religion. 
» Jamais homme de lettres enfin n'a mieux mé- 
« rite que M . de Foncemagne , l'application de ces 
» beaux vers de La Fontaine : 

Le fige vit co paii 

Approcbe-t-il du but , quitte t-il ce (cjoar î 
Rien ne trouble (a fin; ccft le foir d'un beau jour. 

FONT ANGES (Madimoiselle di). (Hifi. 
it Fr. ) Dans le paflage du règne de madame de 
Montefpan au règne de madame de Maintcnon , 
lorfque Louis XIV n'aimott déjà plus guère la pre- 
mière , & n'aimoit encore que l'efprit de la fé- 
conde , Marie-Angélique de Scotaille de Roufille, 
née en 1661 . depuis ducheffe de Fontangcs,faifit 
un moment de faveur que la mort lui enleva bien- 
tôt. A vingt ans elle n'étoit déjà plus. 

Et rofe elle 4 vécu te que viveut les ro'cs , 
L efpace d uD matin. 

On ne reprochok à fonéblouiffànte beauté qu'un 
défaut, plutôt foupçonné qu'avéré }fe$ rivales mê- 
me n'ofoient pas dire précitement qu'elle ftit rouffe; 
mais elles difoient que fes cheveux blonds tiraient 
un peu fur le roux. L'abbé de Choify dit <ju'tUt 
étoit itlte comme un angi , mais Jotte cornait un pa- 
nier. Sa famille, qui étoit du Rouergue , fonda de 
bonne heure dés efpérances &: des projets fur fa 
beauté. De Peyre , lieutenant de Roi du Langue- 
doc , fe chargea de l'amener à la cour t la ducheffe 
d'Arpajon lui procura une place de fille d'honneur 
chez Madame. C'eft un artifice ordinaire des fa- 
vorites & des maîtrefles en titre , de produire elles- 
mêmes leurs rivales de beauté , foit pour les avilir 
en les protégeant, foit pour prévenir la renommée 
Be pour affbiblir d'avance l'effet d'une rencontre 
8c d'une furprife. C'eft ainfi qu'en ufa madame de 
Montefpan à l'égard de madtmoifelle de Fontan- 
ges. Elle courut apprendre au Roi que Madame 
avoir cher elle une idole de marbre. Louis XIV 
voulut voir l'idole j elle parut à fes regards dans 
une partie de chatte. Madame de Montefpan l'ap- 
perçoit, l'appelle , la préfente au Roi , lui fait re- 
marquer tous fes appas avec des exclamations in- 
décentes. La jeune fille étoit dans une confnfion 
très-favorable à la beauté. l.ouis XIV en vit plus 
d'un coup d'ceil que madame de Montefpan n'af- 
feûoit d en montrer ; il trouva la fUtue (on belle 
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& voulut l'animer ; il rencontra peu d'obflacles, 8e 
mademoifelle de Fontanges eut bientôt tous les 
vices de la place qu'elle occupoitt elle fembla vou- 
loir dévorer et règne d'un moment , comme fi elle en 
eût connu la brièveté ; elle attiroit â elle feule 
toute la puiflance tt toute la grandeur , pafloit de- 
vant la Reine fans la faluer , luttait d'infoience avec 
madame de Montefpan, & lut rendort au centuple 
fes mépris , dépenfoit cent mille écus par mois 
étant née fans fortune , 6e s'étonnoit fort qu'on 
s'en étonnât , & que cela s'appelât de la prodi- 
galité } elle irrita les ennemis par tes hauteurs , te 
les amis par fon indifférence. Bientôt elle n'eut 
plus que des ennemis : fon amant même, plus af- 
fûté de fa magnificence que de (a fidélité , ne de- 
firoit que fes faveurs : tout l'attiroit , rien ne le 
retenoit. 

Le P. de la Chaife, qui avoir toujours été fort 
contraire à madame de Montefpan , parut l'être 
moins à mademoifelle de Fontanges. Le Roi , au- 
quel il avoir depuis long-tetns interdit l'ufage de 
là communion , lui arracha une abfolurion à Ta fa- 
veur d'un renoncement fimulé i fes amours , & il 
communia. On crut en conféquence que le P. de 
la Chaife ne condamnoit que l'adultère : on l'ac- 
eufa d'abord de tolérer , & bientôt même de fa- 
vorifer le commerce du Roi avec mademoifelle de 
Fontanges. «. Le P. de la Chaife, » dit à ce fujet ma- 
dame de Montefpan, «n'eft qu'une chaife de com- 
» modité. »> Louis XIV ne pouvoit , ni facrifier 
l'une à l'autre , ni obtenir d'elles qu'elles fe fup- 
portaflent mutuellement. Madame de Maintenon, 
qui , à travers toutes ces foiblefles & tous ces dé- 
fordres qu'elle condamnoit , confervoit une ame 
toujours douce 8f ferme , fut fouvent , mais tou- 
jours inutilement , employée par Louis XIV à ré- 
concilier ces deux femmes } eue lui confeilloit tou- 
jours de les renvoyer , 8e leur confeilloit toujours 
de le quitter, (ans jamais bleûer ni le Roi ni fes 
puicTcflespar des confeils fi contraires à leurs par- 
tions. On la confultoit, on ne la craignoit pas , & 
cependant elle s'elevoit , finon par la vertu, du 
moins par la fagefle, i ce pouvoir fuprême que les 
autres n'avoient pu s'affurcr par le vice. «Mais , 
» que dois-je faire? » lui difoit un jour mademoi- 
felle de Fontanges i la fuite d'un entretien 01Ï 
elle l'avoit fort ébranlée par fes remontrances 8e 
fes exhortations. — .« Ce que vous devez faire, Ma- 
» demoifelle ? Renoncer au Roi. Ou vous l'aime*, 

- ou vous ne l'aime* pas : fi vous l'aimez , vous 
»• devez le; fauver 8: vous fauver avec lui » fi vous 

- ne l'aimez pas, l'effort ne doit pas vous coûter. » 
Ce dilemme paraît fimple & concluant comme tous 
les dilemmes ; mais tant de pallions étrangères à 
1 amour entrent dans la paffion qu'un Roi inlpire , 
8r tonnent des noeuds ft puiffara , que le pouvoir 
de les rompre n'appartient qu i des ames, ou bien 
fortes , ou bien tendres. <» Ne dirait - on pas , » 
répliqua Fontanges, « qu'il eft auffi aifé de quitter 
» un Koi, que de quitter b. chenùCe? » à'ooit 
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répondre a on raifonnement dévot par un trait de 
fentmieot. Madame de Maintenon obtint du moins 
que les apparences de la paix régneraient entre 
les deux rivales , & qu'elles épargneroient au Rot 
le fpectade & le chagrin de leurs diflentions. Ce 
uaité fut conclu , & en conféquence mademoifelle 
de Fontanges parut à un bal dorme à Vil ers-Cot- 
terets , parée des mains de madame de Montefpan, 
comme celle-ci l'avoit fouvent été par mademoi- 
felle de la Vallière. ( Yoyi\ , dans ce volume , l'ar- 
ticle Monttfjan. ) 

Mademoifelle de Fontanges devint groiTe ; le 
Roi la fît duchefle. Ses couches furent :nalheu- 
reufes : on foupçonna madame de Montefpan de 
l'avoir empoifonnée ) on peut affiner hardiment 
qu'elle en étoit incapable , quoique très -capable 
de haine , mais moins encore que d'emportement 
& de fureur. Mademoifelle de f onunges ne fit que 
languir depuis (es couches ; clic tàchoit de fe par- 
tager entre le Dieu devant lequel elle alloit pa- 
roitre , & le Roi , qui fc détachent d'elle , & qu'elle 
•imoit toujours , peut - être parce qu'elle tenoit 
toujours à la grandeur. 

hlle fe retira dans un ccuventdu faubourg Saint- 
Jacqucs , ne devant plus , difoit-elle , fongsr qu'à 
mourir. « Le Roi , dit M. de laBcaumcUe, envoyoit 
•> trois fois la femaine le duc de la Feuillade favoir 
«• des nouvelles de fa fante. H n'envoya pas même 
m ungemiDiommedelachimbreà.M.deCatiiut. » 

Voilà certainement un trait de critique des plus 
déplacés. 

On peut répondre à M. de b Beaumelle : 

1°. Qu'il ne faitpointdu tout fi Louis XIV n'en- 
voya point de gentilhomme de la chambre à M de 
Carinat , & que cela eft dit au hafard comme tant 
d'autres chofcs ; 

z°. Qu'il n'cllpas étonnant qu'un amant ait plus 
d'emprelTement pour une maitrctïe , que pour un 
vieux militaire , quoique plus utile à I Etat ; 

i". Que M. de Catinat , à qui Louis XlV avoit 
donné de grandes marques d'eftime , s'étoit telle- 
ment éloigné de lui , qu 'il n'eil pas furprenant qu il 
ait fini par en être négligé. 

1-a duchefle de Fontanges mourante demandeit , 
pour dernière confolation, i voir le Roi chei elle. 
Le Roi craignoit de réveiller ou de nourrir en elle 
des fentimens auxquels il falloit qu'elle renonçât t 
il craignoit de l'attendt ir Se de s'attendrir lui-même 
en voyant ce beau vifage qui l'avoit autrefois 
charmé , défiguré par les approches de la mert. Le 
confefleur "crut que ce fpectacle même ne feroit 
pas (ans utilité pour le Roi , Se il décida pour la 
vilite. Le jour où La malade l'attendit , fut un jour 
d'inquiétude pour elle \ à chaque inftant elle de- 
mandoit quelle heure il étoit, l-e Roi arriva enfin , 
êV la reconnut à peine , tant elle étoit changée. V lie 
le pria de payer fes dettes, car un des abus de fa 
puilfanre avoit été d'en faire > elle lui recommanda 
de marier fa fecur , qui bientôt après époufa M. de 
VicJac ; une autre de fc* tours avoit été nommée 
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abbefle de Challes. Les adieux du Roi & de fa 
malheureufe amante furent fort tendres, comme 
ils l'avoient prévu. l£ Roi ne put retenir fes lar- 
mes, a Je meurs contente , lui dit-elle , puilque 
»• mes derniers regards ont vu pleurer mon Roi. - 

hlle mourut , 8c le Roi, accablé de douleur , fut 
furtout tourmenté de l'idée d avoir été peut-être 
un obftacle à fon falut ; il croyoit la voir malheu- 
reufe pour 1 éternité 8f malheureufe par lui. Ma- 
dame de Montefpan ne diflunula point fa ioie , & 
en devint prefqu'odieufe à Louis XIV. Madame 
de Maintenon le confola & lui devint chère. 

Il ne refta prefquc qu'une feule trace du règne 
iï brillant & fi court de la duchefle de I ontanges : 
ce fut ce ruban de tête qui conferva long - tems 
■ fon nom. Cette mode étoit née d'un de ces petits 
incidens auxquels l'amour donne de l'importance. 
A une partie de chiffe , le vent ayant dérangé la 
coèfure de mademoifelle de Fontanges , elle la 
fit attacher avec ce rjban , dont les nœuds , qui 
tomboient négligemment fur fon front , lui don-' 
noient ou recevoient délie tant de grâces , que le 
Roi la pria de ne pas fe c oc fer autrement de tout 
le jour. Le lendemain toutes les Dames pâturent 
coefees ainfi , & cette mode acquit plus de fiabi- 
lité que les modes ordinaires. 

FONTENU (Louis-François de). ( Wjt. 
lia. moJ. ) M. l'abbé de Fontcnu , de l'Académie 
des inferiptions & belles-lettres, étoit d'une an- 
cienne famille originairement établie en Poitou , 
où elle a long-tems pofledé la terre qui porte fon 
nom , ou dont elle porte le nom , Se dont le châ- 
teau fut détruit dans le tems des guerres civiles. 
I/aicul de M. l'abbé de Fontenu vint s'établir à 
Paris , 8c fut maitre-d'hôtel du roi Henri IV. 11 
époufa la nièce de Philippe de Frefne-Canaye, fi 
connu par fes Mémoires & fes ambaflâdes. ( 'foyer 
plus haut l'article CanaytA Un frère de M . l'abbe 
de Fontenu fut conful de la nation françaife i 
Livourne te à Smyrne , puis chargé des affaires du 
Roi à la Porte , avec appointerons d'ambafladeur. 
L'abbé de Fontenu naquit poflhume au château de 
Lilledon en Gàtinois, le 16 octobre 1667. il fut 
élevé i Beau vais, fous les yeux de l'évêque, M. de 
Buzenval , fon proche parent , Se de M. l'abbé le 
Maire fon oncle, grand-chantre delà mémeégliie 
& grand-vicaite de l'évêque. 

M. l'abbe de Fontenu ,dcftiné à fournir une des 
plus longues carrières de la vie humaine , rafla une 
grande partie de fa jeunefle , jufqu'à près de trente 
ans, dans les langueurs d'une phthifie déclarée : les 
médecins l'avoientprefque condamné, du moins ils 
bilioient fort peu d'efpérancc , lorfque le malade 
alla heureufement s'imaginer que fa plus grande 
maladie' cortfiftoir peut - être dans le rraitement 
même : on le tenoit toujours au lit , extrêmement 
couvert, dans une chambre exactement fermée, où 
l'on entretenoit jour & nuit un très-grand feu , 8c 
on lui recotnmandoit de boire le plus cfiaad qu'il 
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étoit poflîhle } il prit fur lui d'effâyer «Tun régime 
tout contraire > il Ht donner par degrés un peu 
p_lus d'air à fa chambre» il fe leva, fit diminuer le 
Jeu ,1c fupprima enfin tout- à-fait , & guérit en très- 
peu de jours. Depuis ce teins il n'a jamais eu de 
rèu dans l'on appartement , même dans les plus 
grands froids, même en 1709, & les fenêtres en 
étoient prefque toujours ouvertes 1 depuis ce teins 
■aufli il a toujours été fon propre médecin. 

Cette averfion pour le feu ne s'étendoit pas 
jufqu'à h chaleur: le climat de Rome, où il ac- 
compagna çn 1-oû le cardinal Janfon, lui parut 
très-favorable à fon tempérament , & il le re- 
gretta beaucoupfousce point de vue nommément : 
les regrets eurent encore bien d autres motifs, qui 
renoient principalement au goût de 1 antiquité, il 
s'etoit prépare a ce voyigi' de Home par des études 
fuivies. Déjà infiruit des langues favantes , il avoit 
appri s pi nfieurs langues modernes , furtout l'italien. 
Il s'étoit Tcmiu ramiliers Ici principe» de l'archi- 
tedime , des fortifications , de la perspective ; il 
avok étudié la botanique & l'hiftoire naturelle. Il 
ne nuitta l'Italie qu'après en avoir vifité les prin- 
cipales villes : il en rapporta une collection de 
médailles qui , augmentée par lui dans la fuite , 
compofa un cabinet curieux , l'un des plus coo£- 
<Jérabtci de Paris. Au mente de l'avoir formé , il 
joignit le mérite rhrs rare d en faire le facnfiee 
au rétablifiêment de la fortune de fa forur, fort 
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par. le fyltème, il vendit ce cabinet à 
M. le maréchal d' titrées. 5 . 

Cette fœur , avec laquelle il vivoit depuis qu'il 
avoit perdu fon oncle < t'abbe le Maire ) en 1708, 
& ta mère en 1709 , faifoit de fa roaifon le rendez- 
vous de la meilleure compagnie : là fe raiîem- , 
bloknt M. de Tourn.il, M. de Fontcnelle, le] 
P. Bourdaîoue , la itMr^uiie de L&mbert , le mar- I 
quis de la Rivière, <\c. 11 U perdit en 1728. 

11 avoit été admis, en .714 , à l'Académie des 
inscriptions fc bJlo-kttrcs, en qualité d'élève » 
& à la lupp région de cette clone d'eleves en 1716, 
il étoic devenu l'un dcsafîocies. Sur la lin de fa 
vie , dit le fecrétaire de l'Académie , il lëmblok 
rajeunir dans nos afTcmblec!. i il les appelott ta iro- 
mttuidt de fon if, u , c'ell qu'il aimoit extrctncrr.ent 
la promenade , que, pour l'intérêt même de fa 
fanée , il s'en étoit fait une grande habitude. Les 
Mémoires, qu'il a lus à l'Académie ontfouventété 
le but ou le fruit de fes promenades. Ses v orages 
même, il les fasioir prefrjue tous à t>icd, laiflant 
fuivre la voiture pour la retrouver au befnin. ( har- 
gé de la tnsèle honoraire de mademoifellc de t,a- 
■îfy (madame la comceilë de r otcd auier ) , il alla 
pendant plufieam aimées parler le temps de les 
vacances en Normandie , cher M. le marquis de 



Canify , oncle, 8c tateur , comme lui , de made- 
moiselle de Canify. Ces voyages donnèrent lieu à 
fon Mémoire furies Camprat itfiir , nom que por- 
ttfcir pluheu« endroits , & de la Normandte, & de 
drvtiies provinces de France , mais dont il les dé- 



pouille pour la plupart , comme n'ayant dû ce nom 

qu'à un préjugé populaire. 

Plufieurs voyages qu'il fit à la Source près d'Or- 
léans, ont produit une Didfertation fur la petite 
rivière du Loiret , dont le cours, allez borné , elt li 
riant c\c fi agre'abte. L'hiftoire naturelle avoit pour 
lui beaucoup d'attrait. Lnrfqu'il croyoit y avoir 
fait quelque découverte , il ail oit aufiuot la com- 
muniquer à fon ami M. de Réaumur , dont l'él di- 
gnement même ( car il logeoit à l'autre extrémité 
de Paris ) lui étoit favorable , enjoignant au plaifir 
d'entretenir un ami, le plaifir de l'aller chercher 
& 1 avantage de frire de l'exercice. 

L'abbé de I'ontenu n'txigeoit aucun fervice au- 
près de fa perfonnt ; il ne ftntoitpaslebefbind'ètre 
ferviion n'a jamais eu des moeurs plus fimples. 
Sobre , 8c furtout fournis à toutes les ordonnances 
de l'Eglife, ni l'àgc ni les infirmités n'ont jamais 
pu lui faire manquer un feul jour de jeûne & d'abf- 
tinence. 

II aimoit à profiter du calme de la nuit pour le 
travail , & il n'eft pas le feul homme de tertres 
qui en ait ufé ainfi } il travaill oit tous les jours juf- 
qu'à deux heures après minuit, mage qui , joint à 
celui d'être toujours fans feu , devtit être fort 
pembîe l'hiver. 

Peu de temps après la mort de fa fœur , fon frère, 
dont nous avons parlé au commencement de cet 
article , 8c dont il avoit été long-rems fêparé , re- 
vint de Conftantinople comme pour fe contolor 
avec lui rie leur perte commune Sr pour l'en dé- 
dommager. Ses enfaiis devinrent l'objet de la ten- 
dreflë & des foins de M. t'abbe de Fonterra; il 
furveilla leur éducation. De deux de ces enfin* , 
l'un a fervi avec distinction dans le régiment des 
Cardes. L'abbé de I'ontenu ei.t la douleur «le voir 
périr l'autre, le chevalier de Fontenu, tnlcigne 
de vauTeaux , tué à vingt-fept ans , d'un coup de 
canon au combat du Cap, où il faifoit les fonc- 
tions de major dans l'efcadrede M. dek'eriàin.Ce 
jeuue homme, déjà parvenu à fe faire une réputa- 
tion , emporta les regrets du corps de la Marine. 

M. l'abbé de Fonunu mournt après dix ou 
douze jours de U rigueur , fuivis d'une longue ago- 
nie, le a leprembrc 17(9, a?é de quatre-vingt- 
douze ans , moins un mois Se trei/.e jours. Il n'a 
jaroais tien fait imprimer que ce qa'il y a de lui 
dans le Recueil de l'Académie ; mais il 1 \m(U 
vingt volumes d'une tcrtaire fort fine tV fovt ferrée, 
qui , félon le fecrétaire de l'Académie , en feraient 
plus de cinquante s'ils étoient imprimés ; « c'ell 
» le réfultat de fes lectures , de fes réflexions , de 
» fes voyages. 1 héclogio , philofophie , phyfiqee , 
» aftrononue , anatorme, botanique, liiftoke an- 
" cierme 6c moderne, tout lui patoitfamilier. » Fn 
parcourant le- cereb des feiences humaines , c'eft 



fur I rriftoire naturelle qu'il aime à fe reporer. Sa 
modeftie egaloit fes connoiffances , cV fà charité , 
dont le fecret fut trahi à fa mort par les larmes 
dont les pauvres honorèrent fon comrei ; ta cha- 
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tité furpaffoit, s'il étoit poffible, fon extrême mo- 

deflie. 

FONTETTE . (Hifl.lir. mod. ) Chailes-Marie 
Févrer, feigne ur de Fontette, confeiller au parle- 
ment de Bourgogne , auteur dé la nouvelle édition 
delà Bibliothèque hiftorique delà France , fi confidé- 
rablement augmentée par fes foins, avoit pour tri- 
faieul le célèbre Charles Févret , auteur du Traité 
de l' Abus , qui , fils Se père de magiftrats , mais 
content de la profetfion d'avocat qu'il honoroit , 
refufa deux fois une charge de confeiller au par- 
lement dont le Roi vouloir le gratifier Ce Charles 
Févret eft du petit nombre de ceux qui ont trouvé 
un bonheur confiant & parfait dans le mariage, Se 
ce bonheur dura quarante ans , félonie témoignage 
qu'il en rend lui-même dans ces vers : 

Ambo quaterdtnot junSi concordittr annos 
Viximus , eV luxit caadida utriqut dits. 
( Carmen , dt vitâ fuâ. ) 

Dix-neuf enfans furent le fruit de cette union fi 
douce 

Charles -Marie Févret de Fontette , reçu , en 
i?j6, confeillcr au parlement de Dijon, obtint 
promptement toute la confiance de fa compagnie, 
qui le députa plufieurs fois pour défendre les in- 
térêts au conleil du Roi , Se qui eut toujours lieu 
de s'applaudir du choix de fon député. Le Roi , de 
fon coté , pourrécompenfer des travaux extraor- 
dinaires Se de la plus gTande importance par leur 
objet & par leur fuccès, accorda, en 17JI, a M. de 
Fontette une penfion de 1 ico liv., la première qui 
ait été donnée a un confeiller au parlement de Dijon, 
depuis fa création. 

Mais ce qui furtout fera vivre dans la mémoire 
!c nom de M. Févret de Fontette , c'eft le fervice 
qu'il a rendu aux lettres par fa Bibiotheque hifloriqut 
lit la F ana , ouvrage abfolumcnt néceffaire â un 
ordre nombreux de littérateurs , & au moins utile 
a prefque tous , utile même à tout citoyen qui veut 
apprendre l'hiltoire de fon pays ou connoitre les 
moyens de l'étudier. 1-e Foi , en 1 770, récompenfa 
encore ce travail par une penfion de îv.o liv. 

En I7f 7. M. de Fontette avoit été admis , avec 
le titre de directeur dans l' Académie desfeiences, 
arts te belles -lettres de Dijon. En 1761 , il eut 
grande part à la rédacti»n du nouveau règlement 
de cette compagnie , qui lui déféra par acclamation 
la place de chancelier, l» première de fes dignités 
académiques , créées par le nouveau règlement. 

L' Académie des inUriptions Se belles-lettres de 
Paris re^ut , en 1771 , M. de Fontette au nombre 
de fes aUbcies libres. 

II mourut le 16 février 1771 , 8e ne vit pas la fin 
de fon édition de la Bibliotkiqut nftoriquc ; elle a 
été achevée par M. Barbeau de la Bruyère. 

M. de Fontette , quoique juge , étoit grand con- 
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ciliateur de procès , mérite qui n'efl pas médio- 
crement utile. 

FOUCHER (L'abbé). ( Hifi. litt. mod.) Paul 
Foucher , de l'Académie des belles-lettres, naquit 
à 'Fours en 1704. Prédeftiné à être janfcmfte, il 
n'eut aucun fuccès dans fes études chei les Jé- 
fuites , & ne fit de progrès que cher, les Orato- 
riens , où il entra en 1718. Le fecrétaire de l'A- 
cadémie CM. Dupay) nous le reprefente pourtant, 
dans l'intervalle , comme poète ; il patle de fureur 
poétique , Se fait fur cela de lourdes petites plat— 
fanteries collégiales , dont l'Académie l'eût bien 
difpenfé. Ceux qui n'ont connu M. l'abbé Foucher 
qu à l'Académie , n'ont vu en lui ni fureur ni poé* 
lie. Son mérite (car il en avoit J étoit d'un tout autre 
genre ; il s'étoit tourné du coté de la théologie Se 
des feiences convenables à un eedéfiaftique. L'é- 
ducation qu'il avoit reçue cher les Oratoriens 
fut, du moins quant aux principes, la même qu'il 
donna depuis à plufieurs élèves de qualité , dont 
l'enfance luifutconnée , tels que MM. de Cbatelus 
Se de la Tremoille , dont quelques - uns (e font 
fait depuis une autre éducation, mais fans ceffer 
d'être fidèles aux principes vertueux dont il avoit 
rempli leur ame. 

L'abbé Foucher fut reçu , en 17J j , à l'Acadé- 
mie des belles-lettres. 11 a fourni beaucoup de Mé- 
moires à cette Académie. Ces Mémoires fe rap- 
proc noient toujours de fes études favorites, 8c on 
avoit bien de la peine à les empêcher d'être en- 
tièrement théologitjues. 11 a. beaucoup écrit (tou- 
jours dans le Recueil de l'Académie) fur la religion 
-des Perfcs , avant que M. Anquetil fût revenu de 
fon voyage > il s'étoit trop prclTé d'affurer que 
ce voyage feroit inutile , te que tant d'efforts , 
de courage Se de confiance n'aboutiroient à rien. 
Qu'en coûtoit-il d'attendre ? M. Anquetil arriva , 
Se avec lui les livres zends rapportes par lui de 
1 Inde. Alors la reflburce de M. l'abbé Foucher 
fut de ne pas trouver dans ces livres la preuve de 
ce grand mérite de Zoroaffre , dont il s'étoit fait 
une fi haute idée d'apiès le témoignage des pbi- 
lofophes de la Grèce. Mais, n'importe, il falloit 
du moins favoir à quoi s'en renir , & on le fait i 
préfent, gnees à M. Anquetil. 

D'autres Mémoires de M. l'abbé Foucher rou- 
lent fur la religion de la Grèce. Ses écrits font 
longs , diffus , dévots , fans élégance , fans intérêt} 
mais ils font d'un honnête homme Se d'un homme 
de bien. 

Il avoit écrit, par inclination & par reconnoif- 
fànce, l'hiltoire de la Maifon de la Tremoille : noug 
ne croyons pas qu'elle ait vu le jour. 

M. l'abbe Toucher eft mort d'une attaque d'a- 
poplexie Se de paralyfie, en 177S. 

FOUQUÉ. (Hifi. mod. ) Henri-Augufte , baron 
de la Motte - Fouqué , connu fous lé nom Se le 
titre du générai Fouqué t étoit d'une des plus an- 
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dermes familles de la province de Normandie. 
Charles de la Motte- Kouquc fon père , qui pofle- 
doii de riches domaines en France , quitta ce 
royaume pour caulè de religion , après la revo- 
cation de l'édit de Nantes , Se s'étant retiré à la 
Haie , il y époufa Sufanne de Robillard. Le fécond 
fih qui naquit de cemariage fut le général Fouqué. 
11 naquit à la Haie le 4 février 1698. A huit ans il 
entra , en qualité de page, au Crvice du duc d'An- 
halt Deflau, Léopold. Neuf ans après, entraîné 
par un goût naturel pour les armes , il fe déroba 
de la cour de Dcffau pour s'enrôler ; il fut fuc- 
ceiTwement fîmple foldat , enfeigrte , lieutenant , 
capitaine. Son mérite parvint jufqu'au roi de Prude, 
Frédéric -Guillaume , qui lui donna l'Ordre de la 
Généralité. Le grand prince Frédéric Ton fils, grand 
dans le choix de fës amis , comme dans toutes tes 
actions , mit le capitaine Fouqué au nombre des 
liens, dit l'auteur d'une viede ce général, jointe 
â la correspondance du même Fouqué avec le roi 
de Prude ( Frédéric ) , corrcfpondance vraiment 
précieulê , vraiment honorable , & au Roi, Se au 
f*ujet. Ce Prince ( Frédéric ) étant tombé dans la 
difgrace de fon père . Fouqué lui tint compagnie 
dans fa prifon de Cuftrin , Se lui en adoucit la ri- 
gueur par tous les moyens qui étoient en fon pou- 
voir. Il tomba lui-même dans la difgrace , Se une 
fuite de mécontentemens lui fit quitter le fervice 
de la Prude ; il entra dans celui du Dannemarck , 
en qualité de lieutenant - colonel ; il n'y refta pas 
long-tcms. Le roi de Prude, Frédéric-Guillaume, 
étant mort le 11 mai 1740, le nouveau Roi } Fré- 
déric Il , fs hata de rappeler fon ami ek fon com- 
pagnon de difgrace , de le décorer , de l'enrichir; 
il lui donna l'Ordre du Mérite , qu'il venoit de 
créer , Se pluiîetirs places honorables ie lucratives. 
Fouque entra la même année en Siléfie avec le 
Roi , Se prit podèffion pour lui de Schveidnirz. 
En 1741 , il battit des payfans de la Moravie , qui 
croient entrés en armes dans la Suéde. Cette mfmc 
année il fit , pour le bataillon qu'il commando» , 
un changement qui fut bientôt adopté pour toutes 
les troupes prudiennes : ce fut le changement des 
guêtres blanches en guêtres noues , & voici à 
quelle occatîon il fut fait. Un grenadier avoit été 
mis en fentinelle près de la maifond'un curé, qu'il 
incommodoit beaucoup par les cris continuels Se 
(es frequens qui va lit? Le curé , accoutumé peut- 
être à tirer parti de la fuperdition des payfans fes 
paroiffiens , imagina un moyen fort bizarre de fe 
délivrer de la fentinelle al fe déguife en diable, avec 
des cornes , des griffes , une queue de ferpent . 
des pieds de vache > il s'arme d'une fourche qu'il 
préfente à la fentinelle , en lui criant d'une voix 
rauque & fépulcrale : Tu mourras de ma main. Un 
grenadier ne s'effraie pas aifement , à: les foldats 
prufCens ne croyoteni déjà plus guère aux appari- 
tions du diable : la fentinelle appela 5 on fe faifit 
du diable 5 on le conduifit d'abord au pofte le plus 
voifin 1 puis le lendemain , Se toujours dansleiuc mc 
Wfioire. Tomt VI. Supplimuu. 
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état , a la grand'garde en plun jour , à la vue di 
toute la ville de Cremdr , où fe pad'oit cette ri- 
dicule fcène. Le clergé n'ayant pu prévenir un 
tel fcandale, voulut du moins l abiégct } il paya 
une amende de cent ducats , pour épargner un 
plus long affront If un traitement plus dur au pau- 
vre curé , qui en fut quitte pour être enfermé dans 
un couvent. Soit que la chaudure noire d*- s prê- 
tres eut donné l'idée de ces guêtres noires , foit 
que ce changement fut projeté dès-lors , & iqu'on 
n'attendit Plus que des fonds pour l'exécution , 
l'amende du clergé férvit pour cette dépenfe , ôc 
procura aux foldats , avec le plaidr de rire aux 
dépens du clergé , une commodité pour les mar- 
ches fréquentes qu'ils étoient obligés de faire d*ns 
toutes fortes de chemins Se dans toutes fortes de 
(aifons. 

En 1 741 , Fouqué , tellement rederré dans Crcm- 
fir , que de fix ordres que lui envoya le prince de 
Dedâu fon général , il ne put en recevoir qu'un 
feul , fe hata de partir en exécution de cet ordre , 
pour une marche également pénible & périlleufe, 
dans laquelle , toujours fuivi & harcelé par te gé- 
néral Nadaili 8f par une armée d'Autrichiens très- 
fupérieure , il la battit près de Kokar & dans un 
autre pode encore, Se parvint , avec beaucoup de 
bonheur 8r de gloire , a faire la réunion que cette 
armée avoit voulu empêcher. 

La même année , le Roi nomma Fouqué com- 
mandant de la ville Se du comté de Clatz , pays 
que les guêtres avoient rempli de b.ir.dits A' de 
brigands, Se où il étoit charge de rétablir l'ordre i 
ce qui exigeoit de la prudence , de la vigueur Se 
de la févérité. Fouqué y réuflit encore. «« 1-es voya- 
» geurs , dit l'auteur de fa vie , frémiffoient , il eil 
» vrai , à la vue des brigands pendus fur les grands 

chemins ; mais ils benidoient le glaive de la juf- 
» tice 1 qui faifoit leur fûreté. » 

Dans la féconde guerre de la Siléfie , qui s'al- 
luma au mois d'août 1744 , Se finit au mois de 
décembre 174V , Fouqué eut à défendre ce même 
comté de Glatz contre les incurfions de l'ennemi i 
mais fa valeur eût deCré des occafions plus bril- 
lantes de fe fignaler. Le roi de Prude le confole 
ainfi fur ce regret héroïque : 

» Vous n'avez pas raifon , mon ami , de vous 
« plaindre que cette guerre ne vous ait pas fourni 
» l'occafion de vous didinguer perfonnellcment. 
« Vous avez faifi toutes les occafions que vous 
» avez trouvées de nuire à l'ennemi , 8c j'ai été 
» entièrement tranquille au fujet de Glati , pou- 
»• vant me repofer fur votre vigilance. » 

Heureux oui peut mériter Se obtenir d'être ainfi 
confolé par fon Roi Se par un tel Roi ! 

Fouqué fut fait lieutenant-général le 1$ janvier 
17(1 , & décoré , le a feptembre fuivanr , de 
l'Ordre de l'Aigle noir. Ce fut furtout dans la 
guerre de fépt ans, commencée en 17 f6, & finie 
en 1761 , qu'il parut avec éclat. Il fervit d'abord, 
les deux premières années, en Bohême 8e en Si- 
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k-fie , fous le maréchal Schverin. Le 6 mai 17 1 7 f c 
livra la fanglante bataille de Prague , où périt ce 
maréchal. Le général Fouqué , qui le remplaça , 
futdangereufement blclTé. Un coup de fauconneau 
brifa dans fa main la garde de fon épée. II fit litr 
(on «'pée à fa main blelTée , qui n'auroit pu la fou- 
rnir , 8: continua de combattre. Le fuccès ré- 
pondit à fon courage ; il décida la victoire 

Mais fa Wcflure le condamna cr.fuite pour long- 
tems à l'inaction , & il ne put reprendre le com- 
mandement c)u'au 8 feptembre fuivant. 

Le il décembre 17(7 » il atteignit à t.andshut 
l'arrière- garde des Autrichiens , & la mit en dé- 
route. 

Il commanda enfuite le blocus de Schweidnirz. 
Le 11 mars 175?, il battit encore les ennemis , 
&; les pourfuivi: ju (qu'au delà des ftontières de la 
Bohême ; il revint auprès de Schweidnita , dont 
on fit alors le fi^ge , & qui fut pris d'aflaut le 16 
avril. 

l.e 16 mai , il eut ordre d'iuveflir Olmutr , dont 
il condtiifit le ûege avec le fctd-maréchal Kcith. 
Le 14 juillet, il fut atteint , dans la tranchée , d'un 
boulet de canon qui I ji fit une contufion au pied 
cauche ; mais los n' avant pas été endommagé , il 
futpromptement guéri. 

11 défendit, pendant prefoue tout le refte de la 
campagne , le fort de Landshut contre des forces 
très-fupeneures qu'il réduifit à renoncer au projet 
de pénétrer dans la Silefie ; elles voulurent s'en 
dédommager en formant le fiége de Ntifle ; il le 
leur fit lever. 

Le il juillet 17C9, il furprit les ennemis pendant 
la nuit s s'empara de leur camp , de leur bagage , 
chevaux, mulets; fit un butin immenfe & beau- 
coup de piïfonniers. Le refte de cette année 8c 
toute l'année 17(0 , il eut à foutenirune guerre 
difficile, avec des forces toujours très-inférieures, 
contre les Autrichiens , dont il fit manquer la plu- 
part des entreprifes. 11 y eut, le il juin , près de 
Landshut , une affaire générale , ou la valeur & la 
bonne conduite furent obligés décéder au nombre. 
Quoique défait & accablé , le général Fouqué y 
fut comblé de gloire. Pendant qu'il donnoit fes 
ordres au milieu du feu avec le plus grand tàng- 
froid , il eut fon cheval tué fous lut; il tomba. Les 
dragons de Loëvenftein malTacrèrent tout ce qui 
l'environnoit. BlelTé de trois coups de fabre , an 
front , au coude & fur le dos, il alloit périr fi 
Trautschke, fon fidèle écuyer (ion hiftorien l'ap- 
pelle palefrenier), ne fe fut jeté au devant de lui 
en parant ou recevant fur fon corps les coups 
qu'on lui portoit, 8c en criant & répétant fans 
ceflë de toute fa force : JWrç-iww donc mer U 
finirai ta chef f Le colonel du régiment de Loc- 
•enftein , nommé Voit , entendit ces cris , ac- 
courut, difperfa les dragons, fie releva le général 
couvert de rang. Fouqué lui remit fon épée. Voit 
fit venir fon cheval de parade , & l 'offrit a Fouqué, 
qui le réfuta en diCurt : h rifantroit dt fouiller « M 
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équipage avec mon fang. — Mon équipage , répondit 
le colonel Voit , ne peut que gxgntr j Ure ttini dm 
f-iag d'un héros, il fallut bien céder i un vainqueur 
fi courtois , 8c monter le cheval offert. Lorfiue le 
roi de l'rufl'e, qui venoit de partir de h ïitc pour 
amener à Foi'qué un renfort déformais inutile , 
apprit ce défa'.lre & le millieur de fon ami : « I ou- 
« que eft prifonnier , dit-il aux géneraut qui l'en- 
» tourok'nt , mais fa captivité lui fait honneur; il 
» s'eft d; fendu en héros. » 

I ouqué fut transféré de ville en ville , 8c to«- 
jours plus éloigné, t. intention de l'Impératrice- 
Kcine émit qu'on eût pour fon prifonnier tous les 
meiugetnens dus à fon mérite & i fa réputation ; 
nuis cette intention fut mal remplie. On honora 
fon mérite d'une mat ière plus flatteufe peut-être, 
mais moins agréable , en refufant conitamment de 
le relâcher avant la paix. 

Les événemens qui arrivèrent pendant fa prifon , 
joignirent la perte de fa fortune ï la perte de (à 
liberté. La prife de Glati , arrivée h 16 juillet 
fuivant , un mois après la bataille de Landvhut , 
lui coûta tout fon bien. Outre un capital conlidé- 
rable en argent comptant , il tenoit des bienfaits 
du Roi ûx tabatières d'or, la plupart garnies de 
Initlans ; des fervices de table <L poteelaine 8c 
en argent , une bibliothèque choifie & une col- 
Lâion des plus belles gravures faites par le feu 
roi Frédéric-Guillaume , en trente-trois volumes 
in jotio , collection regardée alors comme unique 
en f«in genre , tic que linfpecteur d,; la galerie 
royale , Oefterreich , eltimoit cent mille écus. 
Tous ces effets furent tranfpottés. à Brunn , pour 
y être , difoit-on , mis en dépôt , 8c on alla juf ju'à 
exiger du général Fouqué les frais du tranfport. 

Ce général avoit une fierté ferme 8c noble , 
que fes ennemis pouvoient aifement taxer de hau- 
teur 6c de rudelle. I) s'éleva quel lues conte (ta- 
rions entre les officiers prutuens prifonniers ûf le 
confeil de guerre de la cour de V ienne , au fujet 
de la folde de ces officiers prifonniers. Fouqué 
défendit avec courage les droits de ceux ci > il 
eut , à ce fujet , des difputes vives avec quelques 
généiaux autrichiens , Oc ne crut pas manquer au 
refpeô qu'il devoit a l'Impératrice , en acculant 
fes agens de lui cacher beaucoup de chofes , d'a- 
bufer da fon nom pour des Wijuitices, 8c d'inter- 
cepter les Mémoires 8c les réclamations qu'on 
adtefîoit à cette PrinceiTe. 

Ces plaintes fatiguèrent d'autant plus le confeil 
de guerre de 1a cour , que fans doute elles n'é- 
toient pasfans fondement. Le confeil s'en vengea, 
8c fit transférer Fouqué jufqu'à Carlfladt en Croa- 
tie. C'étoit à peu près comme fi l'impératrice de 
Ruifie l'eût exilé en Sibérie. Quand on lui apporta, 
le 7 feptembre 1761 , l'ordre de Marie -Thérèse 
poux cette tranûation : L'inpérotrict , répondit- il 
avec la plus grande indifférence , peut m exiler oh 
tlie voudra , puifqut le fort des armes m'a mis en fa 
puiffanct mais la verni at fauroie ftrdrt dt fes 
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droits , & )t ae la dieuiftrai jamais. II arriva le ÎO 
feptembre a Carlfladt . où il vécut renfermé dans 
(à famille & dans fon domeftique. 11 n'obtint ù li- 
berté qu'à h corxlufion de la paix , & ne put re- 
tourner à Clan qiie le 7 avril 176$. L'Impératrice 
lui envoya un officier pour 1 inviter à fe rendre à 
Vienne , où on lui promettoit des diftinctions , & 
on lui annonçoit qu'il feroitle martre de reprendre 
Tes meubles 67 fes oijoux. Fouqué reçut cette offre 
avec la politeffe convenable , & ne parla de l'Im- 
pératrice qu'avec l'expreffion du plus profond ref- 
peâ { mais* il crut devoir refufer. « Il m'eft. impof- 
» fible , dit il , de baifer la main qui m'a fi dure- 

- meiit frappé » mes biens, étant dans cette main, 
» n'ont plus de charmes pour moi ; mon Roi , qui 
» me les avoit donnés , peut feul me les relti- 
" tuer. » On jugea divcrlcment de cette conduite. 
Les uns n'y virent que de 1 humeur Oc du reffen- 
timent j les autres y virent de la grandeur d'ame 
be de la fermeté. Paflbns fur les formes : il eft cer- 
tain du moins que partout où il y a de grands fa- 
crifîces volontaires , il y a de la magnanimité ; mais 
c'étoit peut-être charger affez inutilement fon Roi 
de lui refaire une fortune qui pouvoit fi facilement 
«c fi juftement être recouvrée. Le Roi parut en 
effet fe croire obligé de dédommager rouque de 
ce que celui-ci avoit un peu volontairement perdu. 
H l' avoit déjà nomme prccéilcmmcnt a la prévôté 
de l'églife cathédrale de Brandebourg , 8c Fouqué 
l'en avoit remercié par un billet où il difoit au 
Roi : « Il femble que vous ayez pris à tache de 

- me combler d opulence , & pour comble d'en»- 
•» barras vous me faites ecclefiallique. Je m'ac- 
» quitterai auflî mal des fonctions de cette charge, 
« que du rôle d'Arbate , fi je dois officier. » 

' 11 avoit apparemment fourni fon contingent aux 
phifirs de Hneinsberg , en y jouant dans Mith'i- 
datt ce rôle d'Arbate. On fait que ces repréfen- 
tations théâtrales étoient le plus doux amulément 
de Frédéric dans fa retraite de Pheinsberg. 

Ce fut cette prévôté de brandebourg que Fou- 
qué choifit pour afile : « Je ne fuis plus bon i 
« rien, écrivit-il au Roi , Se rien ne m'eft plus con- 
» venable que la vie de chanoine te le repos. » 

Le Roi meubla fa maifon , remplit fa cave de 
vin , garnit (à table de fruits , le combla des plus 
riches préfens en tout genre , fit pafler à Brande- 
bourg tout ce qui pouvoit contribuer à rendre ce* 
féjour agréable : le jardin fut orné d'orangers ap- 
portés de Sans-Souci fcV de Charlottembourg. Le 
Roi pactageoit tout avec celui qu'il appeloit/ôn 
vitux ii tdiU ami. Le refte de la vie du général 
Fouqué devenu chanoine , & de fa correfpondance 
avec le roi de Prufte , n'eft plus que l'hiftoire des 
bienfaits de ce monarque envers Fouqué , des 
foins attentifs & délicats de fa généreufe amitié. 
Jamais Roi n'a mieux démenti par (à conduite & par 
(es (ènrimens , ces deux vers fi fouvent répétés : 

Amitié qoç les Rois , ces Ml ufti es ingrats » 

Sont aflea malheureux pour ne goamùk f m! 
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Fn confenunt malgré lui à la retraite de Fou- 
qué . que 1 âge & les infirmités de ce général lui 
rendoient néceffaire, il prit l'engagement d'aller 
fouvent l'y vifiter, & il le remplit ; il exigea que 
Fouqué vint auflî le voir comme un voifin de cam- 
pagne : <• Vous me rendrez vilite quelquefois , lui 
« ecrivoit-il ; il n'y a pas loin i Se quand je faurai 
» que vous voudrez venir , je vous enverrai mes 
» chevaux à moitié chemin. » 

Lorfque dans la fuite Fouqué eut perdu l'ufage 
de (es jambes, le Roi , qui avoit pris r habitude de 
fe promener folitairement & de caufer ramiliire- 
ment avec lui , foit dans les jardins de Sans-Souci , 
loit dans les allées de la prévôté de Brandebourg, 
ne voulut pas perdre un ufage qui lui étoit fi çrur : 
on portoit Fouquc dans un brancard fur les ter- 
raftes de Sans-Souci , puis un petit charriât fait 
exprès le promenoir dans les parties bafles des 
ardins , le Roi marchant toujours à pied à côté de 
ui & réglant fa marche fur celle du charriot , pour 
êrre a portée de s'entretenir avec fon ami. Cepen- 
dant la vieillefle 6c la maladie faifoi-nt des progrès, 
& Fouqué , demi-paralytique , fe vit hors d'état de 
prononcer une feule parole diftinûement. 

On inventa pour luiunemachine qui , au moyen 
de l'arrangement des lettres , fuppléoit aux termes 
qu'il ne pouvoit plus articuler : le Roi s'en fervoit 
quand il s'entretenoit feul avec lui, & fe donnoit 
la peine d'épeler en faveur de fon vieil ami. 11 ert- 
troit avec lui dans tous les détails qui pouvoient 
adoucir fon fort : « Vous vivez trop en Militaire, » 
lui dit-il un jour ; « il vous faudroit plus de fociété { 
- il faudrait que vos fenêtres fuflent ornées de 
>■ pots de fleurs , 8c que de petits chiens fàutaflent 
•» autour de vous pour vous amufer. » Fouqué re- 
jeta l'expédient des chiens , à caufe de la mal-pro- 
preté. 

« Mais vous les aimiez autrefois, lui dit le Roi ; 
» ne vous rappelez-vous pins votre Mélampo, qui 
» nous a tant de fois amul'és a Rhemsberg? » 

Quel Roi I mais auffi quel homme vous êtesl s'é- 
cria Fouqué : comment avec toutes les affaires , 
non feulement du royaume , nuis de toute l'Eu- 
rope 8c d'une partie de l'Ane dans la tête , pou- 
vez-vous vous fouvenir au bout de quarante ans 
du nom d'un chien de chafle, qui même n'étoit 
pas à vous? 

Le Roi donnoit fouvent lieu à de pareilles' ex- 
clamations. Rien de plus fimple, de plus aimable , 
de plus careflânt que le ton dont il afTâiforme toutes 
fes faveurs I Toujours il lui envoie quelque préfent, 
& toujours chaque préfent annonce une tendre 
follicitude pour fon ami. 

« Je vous envoie , mon cher ami , du cafté turc 
» qu'un Mamamouchi m'a donné. Vous m'oublie- 
» nez tout-à-fàit fi je ne vous faifois reftouvenir 
» de moi. J'en aurai bientôt une nouvelle oecafio», 
» que je faifirai avec empreflement. •• 

Le général Fouqué repond : 

• Grand Dieu I quel homme nous as-tu donné ! 

V 1 
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* le gouvernement de fes Etats , celui de fts ar- 
»• meès , fon commerce turc, fes palais 8c mille 
»■ autres foins ; la conduite de l'Europe, l'Afie à 
» fa difpolïcion : tout cela n'efl rien cV ne fauroit 
" furfire à fes occupations ; il faut qu'il m'envoie 
r. du caffe. Que ne pouvez-vous regir le monde 
»■ tout entier , & ne prendre jimais fin ! » 
lli.it ou dix jours après le Koi lui écrit : 
< i! y a , mon cher ami , une afltgnation de cinq \ 
» mille éc us pour vous chez le tréforier de la caille 

» de la tojr Cela fervira pour payer une par- 

*• ti.* de <c que vous devez.... ». 
fouqué repond comme Horace à Mécène : 

Sjdt fuptrque mt ttaigniias tua 

Dicjxit. 

*■ Ctft prodiguervos trefors que de vouloirm'en 
faire p.-.rt. Vos grâces m'ont mis en poûlliion 
« d'un bien plus que fumfant pour vivre honora- 

» blement Ne vous fâchez pas, Sire, fi je vous 

» prie de mettre des bornes à vos pré ens pécu- 
le nhtres, & d étreperfuadé que les affurances que 
» Votre Majeûé me donne de fa précieufe amitté , 
» & même fon fac de c afé , me font infiniment préfé- 
» rablesitous les milliers d'or & d'argent qu'elle 
•> pourroit m offrir. « 

le Koi fe borne donc aux préfens de fociété : 
ce font tantôt des pâtés de Périgord, ou des 
truffes, foit de Périgord, foit d'Italie, ou du vin 
de 1 longrie , ou du baume de la Mecque , 8t tou- 
jours il y a une raifon particulière & un à- propos 
pour chacun de ces envois. Le Roi avoit à Berlin 
une manufacture de porcelaine, par laquelle il 

Srétendoit furpaûèr celle de Saxe ; il en envoie 
ivers ouvrages à fon ami : « Vous avez , dit-il , 
» infulté à ma manufacture de porcelaine > il faut 
» que je la juitifie. Je vous envoie un déjeûné aulïi 
- beau que ce que jamais on a travaillé à Meiffen, 
» & vous recevrez en même tems une ta/fe peinte 
» en figures , qui vous convaincra que notre ou* 
» vrage vaut au moins celui de Saxe. » 

Fouqué, comme on le peut croire , fait amende 
honorable , & met la manufacture de Berlin au 
deflus de celles de Saxe & du Japon. 

Plus de huit ans avant fa mort il écrivok au 
P.oi:« Je deviens fourd, & j'ai toute la peine du 
» monde à me faire entendre. Votre ferviteur s'a- 
» chemine doucement vers le grand voyage. » 
Frédéric lui répond : 

« Votre lettre , mon cher ami , m'a attrifté : vous 
» parlez de votre départ, & fi cela dépend de 
» moi , j'ai envie de vous conferver le plus long- 
» tems poffible. On trouve partout des hommes , 
» mais tarement d'aufTi honnêtes gens 8c d'aufli 
» fidèles amis que vous. Soignez vous le plus qu'il 
» eft poflible, pour que je ne vous perde pas fi- 
» tôt , & fongez au chagrin que j'aurai fi je me 
«• vois féparé de vous pour jamais. La furdité ne 

fair tien a l'affaire : on a des cornets qui facilitent 
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>• l'ouïe j feu madame de Rocoulle en avoit, 8cje 
» vous en ferai faire, de forte que j'efpfre qu'i 
» l'aide du beau tems vous reprendrez des forces, 
» & que je pourrai avoir encore le plaifir de jouir 
» de vous a Sam-Souci. « 

I ouqué réplique : - Sire , je ne puis répondre 
» à vos bontés : un torrent de larmes me ferre le 
« coeur , 8? l'expremon me manque. Toute nu 
» confolitioo & ce qui me flatte le plus , c'en" que 
» vous m'eftimez au nombre de vos amis. Mais qui 
» fuis-je moi, pour recevoir tant de grâces? Un 
» chien mort comme Miphibofeth. » 

Ces traits de la fenfibilite d un Souverain à l'égard 
d'un fujet & d'un fujet à l'égard d'un Souverain 
m'ont paru dignes d'être recueillis , du moins en 
partie. 

I « général Fouqué prolongea fa carrière au mi- 
lieu des infirmités ruf (u'a fa foixante-dix-feptième 
année , & le roi de Truffe put fe flatter que fei 
bontés n'y avotent pas peu contribué. Fouqué 
mourut le a mai 1774. 

FRÉZEAU ou FRÉZEL DE LA FRÉZELIÉRE, 
( Ht fi. dtFr.), ancienne famille d'Anjou , &rméme 
une des plus anciennes du royaume , pofféde de 
tems immémorial la feigneurie de la Frezelière. I* 
tems & les ravages des guerres civiles lui ont fait 
perdre plufieurs de fes anciens titres ; ce qui n'em- 
pêche pas qu'il ne s'en trouve quelques-uns du 
commencement même du onzième fiécle , où L s 
Frézels font qualifiés chevaliers , titre qui ne s'ac- 
cordoft alors qu'i la noblelfe unie à la valeur. 
Pendant le cours des treizième , quatorzième 8f 
quinzième liecles, on voit toujours les Frézels 
qualifiés monjtigtuur , noblt Ù puiffant feigtuur , trip- 
noiteff trit-puijfam Jiigtuur, titres qui avotent une 
lignification alors , & qu'on ne prodiguoitpas, 8c 
qu'on n'ufurpoit pas légèrement. Cette Maifon 
( car fon ancienneté , fes alliances , fes fervices , 
lui méritent ce nom) a produit plufieurs guer- 
riers recommandâmes 8: de glorieufes victimes de 
l'Etat. 

i°. Lancelot Frézeau , fécond du nom, feigne ur 
de la frezelière , fils dé Lancelot 1 ( Itqutl avoit 
M dt fon tenu un trètnoutitt chtvalitr) , fut lui- 
même fait chevalier avant l'âge de vingt ans. Sa 
réputation de bravoure étoit twen établie parmi 
les braves de fon tems. 

Nommé brave autrefois par Ici braves eux-mêmes. 

a*. René Frézeau fon fils ferrit avec la noble fle 
d'Anjou, à 1 arrière- ban de 1471. 

j°. Philippe Frézeau , amère-petit-filj de René, 
chevalier de f Ordre du Roi fous Charles IX , gen- 
tilhomme de la chambre fous Henri III , gouver- 
neur du Haut & Bas-Pokou fous fun & l'autre , 
fut un des grands capitaines de fon tems. Il efl fur- 
tout célèbre par fa belle defenfe de Careman en 
Normandie , contre le comte de Monrgomery , eu 
1574. Mort en 1590. 
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4°. Jacques Frézeau Ton fils fut cligne d'un tel 

fère , & en foutinr noblement la réputation, 
lenri IV le combla de bienfaits, & ces oienfaits 
t ton nt des récompenfes. 11 fut fait maréchal-de- 
camo fous Louis XIII, en 1610, & mourut en 

c°. Ifaac Frézeau, fils de Jacques , fervit avec 
éclat, & fur terre Se fur mer, principalement au 
fiége de la Rochelle , où il commandoit un vaif- 
feau , & dans la Valteline, où , ayant pour témoin 
de fes exploits un homme qui en étoit un excel- 
lent juge, le fameux duc de Rohan , il obtint fon 
eftime & Tes fuffrages. On compte avec raifon, 
parmi fes titres de gloire , cette lettre du cardinal 
de Richelieu, qui n'écrivoit pas de ce ton à tout 
le monde. 

« Les amis de M. de la Frézelière ne pouvant 
» fouffrir que fa bravoure foUirt Se radieufe de- 
» meure pius long-tems oifive en un tems comme 
» celui-ci, où le Roi a befoin de courages faits 
« comme le fien , ont fait réfoudre Sa Majefté de 
» l'employer cette campagne prochaine du coté 
" de l'Lfpagne , afin qu'aucun de fes ennemis ne 
» puiflê ignorer ce qu il vaut : fe promettant qu'il 
» y réunira auffi avantageufement qu'il a fait juf- 
» qu'ici en Allemagne, a la Valteline, dans l'ita- 
» lie & autres lieux , où il a fervi au contentement 
» de Sa Majefté. M. Defhovers lui envoie pour 
» cet effet un fecours de trois mille écus , qui lui 
» a été procuré auprès de Sa Majefté , pour le 
» mettre en état de fupporter la depenfe qu'il eft 
» obligé de faire. Cependant il croira que je fuis 
- véritablement très-affectionné à le fervir. » 

Signé le cardinal de Richelieu. 

Ifaac Frézeau fut tué en itîjo au fiége d'Hefdin, 
dont le gouvernement lui avoit été promis. 

Sa fille Charlotte-Marie Frézeau porta la terre 
de la Frézelière dans une branche cadett* de fa 
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Maifon , par fon mariage du 18 novembre 1648 , 
avec François Frézeau fon coufin. 

6°. Lequel fut fait gouverneur de Gravelines en 
1682, de Salins en 1684 » lieutenant-général des 
armées du Roi en 1688, & mourut le $ mai 1701. 

7 0 . Charles-François, feigneur de Lublé, fon 
frère , fut tué à la bataille de Lens. 

8°. Charles leur oncle avoit été tué en 1601 en 
Hongrie , où il fervoit fous le duc de Mercorur. 

Ce même François Frézeau , marquis de la Fré- 
zelière , du chef de Charlotte-Marie Frézeau fa 
femme (c'eft celui qui eft mentionné fous le n°. 6), 
eut d'elle cinq fils , qui tous les cinq fervirent uti- 
lement l'Ltat , &c dont trois moururent pour lui , 
comme fi ce fang de Frézeau, en s' unifiant avec 
lui-même , eut acquis une double force pour pro- 
duire des luiets utiles à la patrie. 

9°. L'aine, Antoine-François, mourut en 1674 
des bleffures qu'il avoit reçues au combat de Senef. 

io°. Le fécond (Jean) , colonel du régiment de 
Touraine, comme fon frère, fut tué, en 1677, au 
fiége de Saint-Omer. H avoit fait les foncions de 
lieutenant-général de l'artillerie à la bataille de 
Caffel, & avoit beaucoup contribué à la victoire , 
comme Monfieur, frère du Roi, qui commandoit 
à cette bataille, eut la bonté d'en rendre témoi- 
gnage au marquis de la Frézelière , père de Jean. 

1 1°. Le troinème (Carles-Madelon), après avoir 
fervi dans l'artillerie avec la même diftincûion que 
fes frères , embraffa l'état eccléfiaftique , Se fut 
évéque de la Rochelle. 

1 1°. Ifaac, tué à quatorze ans , en 167} , au fer- 
vice du Roi en Allemagne. 

1 »°. Ils eurent un cinquième frère (Jean-Fran- 
çois-Angélique Frézeau de la Frézelière ) , mort 
le 19 octobre 171 1 , lieutenant-général des armées 
du Roi . & premier lieutenant-général de l'artil- 
lerie en France. 



Galas ou g allas (Mathieu ), {w/i. 

mod.) t un des meilleurs généraux de l'Empire 
pendant la guerre de trente ans , naquit a Trente 
en i (89. Il fit fes premières armes en Italie : de là 
il paffa en Allemagne , où il fe diftingua dans la 
guerre de Bohême, (bus le fameux comte de 
Tilly > il revint en Italie, où, commandant fous le 
générât Colalte, en i<5jo, il prit la ville de M an 
toue, qui rut livrée au pillage. Heft au nombre des 
vainqueurs de Nortlingue, en i6<4- ( V°y*\ ci- 
après, a Wtnh . l'article de Jean de VVerth. ) En 
i^>4 c, commandant en chef fur le Rhin, il fîr à la 
fuite de divers avantages , le fiége de Deux-Ponts, 
que le cardinal de la Valette, ayant fous fes or- 
dres le vicomte de Turenne, fi joint au duc de 
Saxc-Veymar , lui fit lever. Galas, obligé pendant 
quelque rems de fe tenir fur la défenfive contre 
une armée fupérieure à la fienne, parvint à lui 
couper les vivres , & à la forcer de repafler le 
Rhini Galas fe mit à fa pourfuite, 8c cette armée, 
affaiblie infetulblement par la difcte , & n'étant 
plus en état ni d'attaquer Galas qui la preffoit tou- 
jours de plus en plus , ni de fe procurer des fub- 
fiïtanccs , fe vit bientôt réduite à de fâcheufes 
extrémhcs. Veymar prit le parti courageux d'en- 
terrer fecrétement fon canon & de brûler fon ba- 
gage pour les dérober à l'ennemi. Le cardinal de 
la Valette, pour donner l'exemple, fit briller fon 
carroffe à h tête de l'armé». W eymar trouva en- 
fuite une iffue à travers des défilés peu connus , Se 
fe couvrant d'une chaîne de montagnes, & déro- 
bant par une extrême diligence quelques marches 
à l'ennemi , il finit par fe tirer d'un fi mauvais pas. 
11 fut atteint cependant au partage de la Loutre s 
mai* alors les Français 8f les Suédois, tournant tète 
avec audace , repouflèrent vigoureufement les Im- 
périaux. Ceux-ci les attaquèrent encore à une 
journée de Metz, & furent encore repoulTés. Les 
efeadrons français rompirent entièrement la cava- 
lerie impériale , 8r 1 armée francaife & fuedoife , 
après treize jours d'une marche forcée , fans vi- 
vres & fans bagages , arriva enfin en lied de fureté. 
Galas , fâifi d'admiration de cette retraite victo- 
rieufe , avoua que c'étoit la plus belle manoeuvre 
de guerre qu'il eût jamais yuc; mais les Impériaux 
prirent r'rankcndal, Mayence 8: Kciferloutre. 

En 16)6 Galas entra dans pa Bourgogne , & y 
fit le fiége de Saint-Jean-de-Lône , pendant que 
Jean de Wert, prenant Corbie & Roye, s'avan- 
çoit vers Paris : ce fut le moment de crife pour la 
France ; mais la crife lui fut favorable. Galas fut 
contraint de lever le fiîge , en abandonnant fon 
artillerie & une partie de fon bagage. Le comte de 
Kanuau défit fon arrière-garde : les payfans aflW 



mèrent une partie de fon armée > &: de trente mille 
hommes dont elle éioiîcoropofee, il ne s'eufauva 
pas douze mille. Ce fut un échec des plus conlî- 
d érable s. 

I n 16J7 Galas prit fa revanche, en faifant le- 
ver le fiége de Urpfick au fameux général Bouter, 
qu'il prefu enfuite avec des forces fupérieures , 
comme il avoit preffé le duc de W eymar, & qui 
lui échappa d» même par la plus favante & la plus 
étonnante retraite. Banicr & Galas fe firent en- 
fuite dans la Pomiranie une guerre de chicane , 
où, déployant toutes les relTources de leur art, fe 
pouffant & fe repouflant l'un l'autre tour-à-tour, 
ils méritèrent reflime des guerriers fans avoir 
rien fait aux veux des ignoran* , parce qu'à force 
de talens ils ne purent avoir l'un fur l'autre aucun 
avantage confidérable. 

En 1619 Galas, trop inférieur en forces à Ba- 
rder , fut oblige d'abandonner b Poméranie & do 
repaffer l'r Ibc. 

En i 644 il porta du fecours dans le Holftein , 
au roi de Dannemarck , ennemi naturel du roi de 
Suède ; mais bientôt les Impériaux & les Danoi* 
fe feparèrent mécontens les uns des autres, & fe 
faifant mutuellement des reproches. Affoibli par 
cette féparation , Galas ne put tenir devant Torl- 
tenfon , général fuédois , qui tailla en pièces f» 
cavalerie & une partie de fon infanterie , près de 
Jutterboch. Galas fe fauva fous les murs de Mag- 
debourg , où les trifies refies de fon armée péri- 
rent par la faim. On lui reprochoit de la négli- 
gence 8c de l'intempérance, 8c on attribuoit fe» 
échecs à ces deux défauts , car les talens ne lui 
manquoient pas. 

Ln 164Ç , après la bataille de Nortlingue, il 
mena du recours au duc de Bavière avec l'archiduc 
Léopold ; ils firent lever le fiége d'Hailbron au 
vicomte de Turenne , qu'ils pourfuivirent enfuite , 
& qui leur échappa encore par une magnifique re- 
traite ( fur quoi voyfj l'article Itur. de Wtnh) , ils 
s'en dédommagèrent en reprenant drverfes P-^ces 
entre le Necker & le Danube. l a défaite du gé- 
néral Galas près de Magdcbourg Pc fa rupture avec 
les Danois lui avoient fait ôter, pour un teins , le 
commandement des armées impériales } il fe jjf- 
tifia , &• l'on continua de remployer , comme il 
vient d'être dit, mais en lui donnant cependant 
un fuperieur i il commandoit, mats fous l'archiduc 
Léopold $ il n'étoit plus qu'au fécond rang , après 
avoir été fi fouvent & fi long-tems au premier. Il 
ne fit plus rien de remarquable , & il mourut peu 
de tenu après, en 1647 , à Vienne en Autriche. 
L'Empereur l'avoitfait comte de l'Empire. 

Si on le compare avec Jean de Werth l'on con- 
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temporain 6e Ton émule , il eut moins d'éclat & • 
plus de revers , & n infpira pas comme lui aflez de 
terreur aux^Français pour être chantonné par eux. 

GALF.R1 A , COPJOLA. EMBOLIARI A. (H,fi. 
rem. ) Ces trois mots déugnent une célèbre ac- 
trice de Rome , foit que ce fuflent véritablement 
fes noms , foit que ce fuflent les noms de quel- 
ques-uns de fes principaux rôles. On faitque Rome 
n'avoit pas , comme Paris , des fpeltacles tous les 
jours, èc que les fpeûades y faifoient partie des 
fêtes ou jeux qui fe eélébroient à de certaines 
époques ou à I occafion de certains événemens. 
Les magiflrats quidonnoient de ces fêtes ou jeux, 
& qui attachoient une grande importance au fuc- 
cès de ces mêmes jeux , dont dependoit fouvent 
la faveur populaire , avoient foin d'appeler à ces 
fpeâacles les aûeurs qui s'étoient acquis le plus 
de réputation dans les occauons précédentes , 
plus ils avoient été célèbres , plus ils étoient re- 
cherchés , 8e quelquefois même, dans un âge où 
leur talent dégénéré n'étoit plus rien, on fe l 'u- 
venoit de ce qu'il avoit été, 6e l'on comptoit plus 
fur l'expérience du pafle , qu'on ne fe noit à un 
talent plus jeune K non encore éprouvé ou trop 
peu exercé i mais il arrivoit fo;tvent auifi que t es 
vieux talens, rappelés par honneur fur la fecue , n'y 
paroiflbient que pour fe déshonorer. Xam pn- 
mkm , dit Cicéron (en pariant des jeux donnés 
par Pompée pour la confecration de fon théâtre) , 
honoris eau fi m Jïirum rtditrant il quoi c 6 » hunjus 
ca.fi dt letnâ dectjfjfi jriitruiar. De ce nombre 
étoit le plus grand auteur tragique de l'antiquité, 
qui n'eut d'égal , mais dans un genre différent Se 
même oppofé , que fon contemporain Rofcius , 
modèle du jeu comique, comme 1 fopus de la dé- 
clamation tragique. C'cft ainfi que le Kain Se Pré- 
ville ont fait, pendant trente ans à Paris, chacun 
dans leur genre , les délices des gens de goût Se 
des ames fenfibles ; mais la mort impitoyable en- 
leva le Kain au milieu de (à gloire & de la perfec- 
tion de fon talent, Efopus au contraire ne reparut 
qu'à la honte dans ces jeux de Pompée : la voix 
lui manqua dans un endroit remarquable de fon 
rôle, & tout le monde convint qu'il étoit plus que 
tems qu'il fe retirât. Dtlicit vero tus nofitr tfoput 
tjufmoai fait , ut ti dtfinerc ptr omiut hominci iice- 
rtt. îs jurart cum ctpiffct , vox tum déficit in ilio 
toco : A / t ci lut TALLO. 

Mais un véritable phénomène qui parut dans 
ces mêmes |eux , ce fut la vieille actrice Caleria , 
Copiola, Lmbobaria, en qui Pompée fe plut à faire 
voir au peuple romain ce qu'on voit fi rarement, 
un grand talent dans l'extrême vieillefle. Ce n'eft 
pas tout : cette même aclrice, âgée de cent quatre 
ans , après quatre-vingt-onze ans entiers d exer- 
cice de fon art Se de jouùTance de fa gloire, re- 
parut encore à des jeux bien poftérieurs, célébrés 

Îour le rétablùTement de la fanté d'Augufle, Se 
on ne dit pas que fon âge l'ait trahie comme 
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Efopus. Cette femme étonnante avoit eu près 
d'un fiée le de fuccès, depuis le confuht de Ma- 
rius & de Carbon, mfqu à celui de Poppoeus Se 
de Sulpicius. (Plin. 1. 7, c. 48.) 

G ALIENE. (Mfl de Fr. ), perfonnage fabuleux, 
mais qui appartient par un côté â l'Hiftoire , Se à 
une partie importante de l'Hiftoire, i celle de 
Charlemagne. Toutes les conquêtes de ce grand 
Prince en Ffpagne avoient été faites furies Sarra- 
fins , & l'on ne conçoit pas par quelle bizarrerie 
les auteurs efpagnols , même chrétiens , font plus 
favorables aux Sarrauns leurs opprefieurs , qu'à 
Charlemagne leur libérateur, du moins en partie { 
mais enfin les Efpagnols n'ont jamais pu fournir 
qu'on dit que Charlemagne avoit fournis une partie 
de l'Efpagne , & , pour n'en pas convenir, ils ont 
cherché a expliquer, par une fable ridicule 8e def- 
tituée de tout fondement, les témoignages qu'ils, 
rencontroient à chaque pas des expéditions de 
Charlemagne dans leur pays. Cette table eîl rap- 
portée fur la foi de quelque bni't populaire , pat 
Kodéric, archevêque de Tolède, écrivain du trei- 
zième ueclc. Cet auteur dit que Charlemagne s'é- 
ta:it brouillé avec Pépin-le-Bref fon père, ce mo- 
narque le chafla Je fes États } que Charlemagne 
alors le retira chez Galafre ou Galaftre , Roi far- 
rafm de Tolède, Se qu il fervit dans fes troupes, 
contre .Viarfile, roi de Sarragofle; qu il reçut en 
Efpagne la nouvelle de la mort de fon père , que fur 
ci-tte nouvelle il revint en France , emmenant avec 
lui la fille du roi Galaftre , nommée G aliène , qui 
fe lit chrétienne Se qu'il époufa. On dit, ajoute Ro- 
deric , qu'il lui fit bâtir un palais à Bordeaux. En 
effet , on donne encore vulgairement le nom de 
PaLis Galiene i l'amphitéâtre de Bordeaux , dont 
M. le baron de la Baftie a donné la defeription 
dans les Mémoires de l'Académie des inferiptions 
& belles-lettres» & qu'on croit avoir été conftruit 
par l'empereur Gallien ; ce qui fournit le mot de 
l'énigite, (ans qu'on foit obligé de recourir à la 
fable de la priocefle Galiène. 

GANAY ( Hifi. dt Fr.) , nom d'une ancienne 
famille qui a produit un chancelier de France. Un 
de fes ancêtres , Girard , feigneur de Ganay , qui 
vivoitenl'an iioo,eft qualifia chevalier. Guichard 
de Ganay , feigneur de Savignv dans le Charolois, 
étoit, en 14a), confeilter de Pnilippe-le-Bon, duc 
de Bourgogne , fe juge du comté de Charolois. 

11 attira au parti de Bourgogne , Guy de Ganay, 
feigney de Chaflenay, fon frère puîné 5 celui-ci 
fui fart prifonnier par les Français du parti de 
Charles VU j il obtint, en 14U , des lettres de 
remiflion de ce Prince , à condition de ne plus 
porter les armes pour la Maifonde Bourgogne Ce 
Guy forma une branche qui s 'établit en Bourgogne, 
& qui a fourni quelques guerriers diftingués , 
entr autres Jérôme de Ganay, feigneur de Levault, 
qui, dans le commencement de ce ftècle, («voit 
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avec diftinâion , en Flandre , en Bavière 8c dans 
d'autres contrées de l'Allemagne , en Piémont 8c 
dans d'antres contrées de l'Italie , 8c qui reçut un 
grand nombre de bleflures. 

Guichard , frère ainé de Guy , fut père de Guil- 
laume de Ganay , confeiller du duc de Bourgogne 
& fon avocat a Paris. C'étoit un de ces hommes 
de mérite que Louis XI étoit toujours fi empreile 
& fi adroit à enlever au duc de Bourgogne Ton 
rival , premièrement pour l'en priver, enfui te pour 
s'enrichir des pertes de ce même rival, l ouis XI, 
à Ton avènement, le fit avocat du Roi , c'efl-à-dire, 
avocat-général au parlement de Paris, charge qu'il 
exerça jufqu'à fa mort, arrivée, comme celle de 
Louis XI, en 148}. 

il fut père du chancelier Jean de Ganay. Celui-ci 
avoit été reçu confeiller en la cour des aides le 
to oâobre 1 48 1 , & quatrième préndent au par- 
. tentent de Paris le ij juin 14^0. H accompagna 
le loi Charles VIII en [494 8c 149c à la conquête 
du royaume de Naplcs, & fut nommé chamelier 
de ce royaume. Louis XII, en lyor , le nomma 

f>renùer préndent du parlement de Paris ; il l'étoit 
orfqu'il fonda 8c fit bâtir dans l'églife de Saint- 
Méderic ou Merry une chapelle où l'on voit encore 
( en 1788 ) fon nom en lettres d'or , au bas d un 
ancien tableau en mofaïque qu'il avoit rapporté 
de fon voyage d'Italie. En voici l'infcription : Do- 
minus Joannts dt Ganay , prtpdtns l'ar fitnfis pri- 
mas , ad<Lxit de halia ra'ïfium hoc opus mof-Uum. 
Le même LoutsXII le nomma chancelier de France 
le i 1 janvier 1 C07. Jean de Ganay mourut à Blois 
en ijii. 

Un de fes frères , nommé Germain , confeiller- 
clerc au parlement de Paris en 140;., fut fait 
évéque de Cahors en 1 foo , d'Orléans en 1 C14 , 
bc mourut le 8 mars 1 tio. 

GANNASCUS ( Hifi. rom. (tgtrmaniq.) , jeune 
Poi , chef ou feigneur germain , de la nation des 
Caninefates, qui eut l'honneur de fe mefurer avec 
Corbulon , 8c dont la défaite commença la haute 
réputation de ce général romain. Quoique les Ca- 
ninefjtes fuflènt un peuple germain d'origine , les 
terres qu'ils occupoient, étoient renfermées dans 
les bornes de l'Empire romain ; ils étoient donc 
réputés fujets de l'Empire, 8c d'ailleurs Gannafcus 
avoit long- tems fervi dans les armées romaines > il 
n'en aimoitpas mieux ces 6ers dominateurs , & lorf- 
qu il crut avoir appris d'eux les moyens de les vain- 
cre, il revint combattre pour la liberté germanique. 
La nation des Cauces (émit a faire descourfes fous 
fa conduite. Gannafcus, avec des barques légères, 
exerçoit uneefpèce de piraterie fur les côtes de la 
Gaule belgique , contrée riche , mais fans défenfe. 
Corbulon accourut , fit defeendre fes galères le 
long du Rhin, attaqua Us barques de Gannafcus, 
en coula un grand nombre à fond , & réduiût Gan- 
nafcus à s'écarter. C'eft la première fois , à ce qu'il 
paroît, que les peuples de la Germanie fe foient 
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hafardés à faire la guerre par mer aux Romains > 
8r c'eft encore ce qui donne une forte d'éclat à 
cène expédition de Gannafcus. Ce qui contribue 
encore à tirer fon nom de la foule obfcurc des 
guerriers , c'eft l'honneur que lui firent les Ro- 
mains de le pourfuivre avec cet acharnement qu'ils 
n'avoientque contre lesennemis qu'ils craignoient. 
Corbulon s'attacha bien plus à le perdre qu à ter- 
miner la guerre dans ce pays-là } il ne cefïa de lui 
dreffer des embûches , jufqu'à ce qu'enfin il l'y 
eût fait tomber. Gannafcus fut pris : on s'en défit 
auftitôt , 8c je vois , dit Mézeray , que ce fut par 
une action bien vilaine , puifque Tacite femble 
avouer qu'on crut tout moyen honnête pour châ- 
tier ce perfide. Voici les ternies de Tacite : Mitfû 
qui Gaiinafcum doh afgnweatur. Ntc irrité aut de- 
gtntrti infinis. fi.t e adversiu iratufu k am & violatortm. 
fidii. Sed ciae ejus mou chaucorum trtntts , tVf . 

La valeur de Gannafcus 8c fes entreprifes hardies 
avoient infbiré de l'intcrêt à la nation des Cauces ; 
elle reprit les armes pour le venger, & Corbulon, 
qui , délivré de cet ennemi feul capable de l'in- 
quiéter , ne voyoit plus pour lui que des lauriers 
faciles à moiflonner, n'étoit pas fiché de ces mou- 
vemens ; il attifoir le feu plutôt que de l'éteindre ; 
< mais le confeil de Claudius ne trouva pas bon 
» qu'il acquit trop d'autorité furies troupes, fous 
» un Prince fi fainéant. 11 reçut ordre de repafler 
» le Rhin 8c de retirer les garnifons qu'il avoit 
» au-delà. » Il obéit fans délai , non fans regret. 

Cet ordre qu'il détefte , il va l'exécuter. 

Au refte ce même ordre qu'on lui donnoit par 
un de ces motifs de banefle 8c d'envie , fi com- 
muns dans les cours des Princes , tels que Claude, 

( La cour de Claudius, en cfclavcs fertile ) 

auroit pu être le produit des vues les plus fages 
8c les plus juftes , fi un efprit de modération eût 
infpiré à l'empereur Claude le defiein d'abandon- 
ner les conquêtes d'au-delà du Khin f 8c de don- 
ner ce fleuve pour borne invariable à l'Empire. 

GELÉEN. ( Voyt[ Jean ( de ) dans ce volume. ) 

GÉRONCF. ( Hifi.rom.) Vers l'an 408 de l'ère 
chrétienne , fous l'empire d'Honorius , quelque 
tems après la mort d'Arcadius fon frère , vers le 
tems auflî de celle de Stilicon 8c du débordement 
d'Aiaric 8c des autres Barbares fur les terres de 
l'Empire , un tyran nommé Conftantin , profitant 
de ces troubles, avoit ufurpé l'Empire fur Thco- 
dofele jeune, fils d'Arcadius, 8c qui n'étoit alors 
âgé que de fix ans j il ne fe propofoit rien moins 
que de détrôner auffi Honorius. Géronce , un des 
grands capitaines de ce tems, fe déclara d'abord 
pour Conltantin , 8c donna une grande force à ce 
parti. Géronce lui amena la fleur de 11 jeu nèfle 
britannique , qui lui fut très-utile. En recormorf- 

ûnce 
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fiinçe de ce fèrvice , il fat fait grand-maître de la 
milice , & par-là devint plus utile encore. Ce fut 
par fon fecours & par celui d'Apollinaire ( Apol- ( 
linaris ) , aïeul de Stdonius Apolfinaris , évéque de 
Clennont, Se tige de la Maifon de Polignac, que 
Conftantin réduifit en 408 les 1 fpagnes Tocs fon 
obéifTance. Ce fut par le fecours de ces deux ca- 
pitaines. & furtout du premier, que Conftans , fils 
de Conftantin , fut reconnu pour Céfar par les lé- 
gions qui fervoient dans le pays: Par leur fecours 
encore, ce Prince, Conftans, fit prifonniers Dy- 
dyme & Vérenian , deux jeunes feigneurs de la 
race de 1 héodofe , proches parens d'Arcadius 5c 
d'Honorius , & qui , à ce titre , s'étoient armés 
pour les intérêts de leur Mailbn. Après ces fuccès 
le prince Conftans alla rejoindre Conftantin fon 
père , qui faifoit fon fcjour dans la ville d'Arles , 
d'où il donnoit la main tout à la fois à l'Italie, à 
la Gaule & à 1 F.fpagne. Gérance refta chargé 
du gouvernement de cette dernière contrée , qui 
étoit pour lui comme un petit Fmpire particulier 
dans te grand Empire qu'il afluroit à Conftantin. 
Les affaires réitèrent en cetétat jufqu'cn 41 1 . Alors 
Conftantin , jaloux ou inquiet peut-être de cette 
vice-royauté fi confiante & de cette autorité fi 
pleine que Géronce exerçoit dans fon gouverne- 
ment , crut devoir y renvoyer le prince Conftans 
avec des troupes nombreufes dont il donna le com- 
mandement , fous ce Prince, à un capitaine nommé 
Julie. Géronce , mécontent fans doute de l'arrivée 
du Prince, dont la prefence bornoit naturellement 
fon autorité , feignit de ne l'être que de ce com- 
mandement, donné à Jufle fous les ordres du 
Prince $ il prétendit qu'on ne pouvoir, fans lui taire 
une injure, confier ce commandement à un autre 
qu'à lui. Il étoit fier , fenfible , ambitieux { il re- 

S retrait le pouvoir auquel il serait accoutumé s 
n'avoit art. ire après tout qu'à un ufurpatcurdont 
il avoir lui-même établi ou affermi l' Empire ; il 
réfolut de devenir ufurpateur à fon tour ; il gagna 
la faveur des troupes en leur permettant le pillage; 
il appela les Barbares ; il excita les Vandales à 
rompre la trêve qu'ils avoient conclue avec lT.m- 
pire. Ce furent en partie fes intrigues qui livrèrent 
la Gaule furtout à ce déluge de maux que Sal- 
vien , prêtre de Marfeille , cet autre Jérémie , a fi 
éloquemmetit déplorés. Conftantin fe trouvant hors 
d'état de réfifler à la fois à tant d'ennemis , de 
combattre tout enfêmble , & les légitimes Empe- 
reurs or les tyrans tels que lui , de contenir les 
Barbares & de foumettre les guerriers, tels que 
Géronce, prit le parti de traiter avec tous, ftd ac- 
corder beaucoup à chacun pourconferver quelque 
chofe. L'n traite partagea l'Empire entre Hono- 
rius 6V lui; il abandonna aux Barbares certaines 
provinces , à condition que les autres feraient ref- 
peciées. Géronce ne fut pas celui qu'il s'empreffa 
le moins de famfàire ; il lui abandonna en entier 
ce gouvernement des K fpagnes que Géronce pa- 
roiffoit avoir tant à coeur, avec le commandement 
Hiftoùt. Tom Kl. Supplément. 
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abfoln des armées s il éloigna Jufle de l'Ffjpagne , 
& le retint dans la Gaule , pour qu'il ne fit plus 
I d'ombrage à Géronce. Mais comme il eft difficile 
à des ambitieux de faire un accommodement du- 
rable , Conftantin & Géronce fe brouillèrent de 
nouveau. Le premier, ne voyar.t toujours dans le 
fécond qu'un fujet rebelle, entreprit de le réduire 
entièrement. H fit marcher contre lui Conftans fon 
fils , qui venoit pour la troisième fois commander 
en Kfpagne. Géronce , fort du fecours des peuples 
barbares , ne l'attendit pas ; il part de Terragone , 
pénètre dans la Gaule , s'avance au devant de 
Conftans , 1 aftiége dans Vienne, le prend , le fait 
mourir. On ne fait pourquoi Gérance ne crut pas 
devoir prendre le titre d'Empereur , & aima mieux 
le donner à un de fes domeftiques ou de fes cliens, 
nommé Maximus , qu'il ne prenoit pas même la 
peine de traîner à l'armée à fa fuite . & dont il ne 
tirait d'autre parti que de le charger de ce vain titre 
d'Empereur. Quoi qu'il en foit, Géronce, apiès 
avoir opprimé le fils, alloit accabler le père ; il 
alfiégeort déjà Conftantin dans Arles fa capitale , 
lorfqu'on vit arriver , non pas au fecours de Conf- 
tantin , mais à la rencontre de Géronce , un guer- 
rier habile & illuftre qui venoit les combattre 
tous deux : c'étoit le comte Conftantius , grand- 
maître de la milice d Honorius , & digne de fervir 
un autre maître. A fon approche Géronce prit la 
faite , la plus grande païue de fes troupes 1 ayant 

Îuitté pour Conftantius , attirées par la réputation 
e ce général. Celui-ci , en effet , parvint a triom- 
pher des deux tyrans ennemis. Ayant chalTé Gé- 
rance , ce fat lui qui continua le fiege d' Arles que 
Géronce avoiteommencé. Bientôt Conftantin crut 
n'avoir plus d'autre moyen de fauver fa vie que 
de renoncer à l'Empire » il fe dépouilla lui-même 
des omemens impériaux , &fe fit ordonner prêtre 
par l'évéque d'Arles : on ouvrit alors les portes à 
Conftantius , fur la promcfle que la vie de Conf- 
tantin & de fon fécond fils feroit refpeélce j ils furent 
envoyés tous les deux à Honorius , qui les fit af- 
faflincr fur la route : leurs têtes furent apportées 
fur des lances à Ravenne. 

Gérance mourut d'une manière plus généreufe 
& plus conforme à fon grand courage. Retiré eii 
Efpagne , quelques troupes qui luiétoient reliées, 
fans être plus fidelles que celles qui l'avoient aban- 
donné devant Arles pour le général Conftantius , 
commencèrent à penfer qu'elles pourraient faire 
leur paix à fes dépens, & mériter leur grâce par f* 
mort; en conféquence elles vinrent Pinveftir dans 
famaifon. Géronce, quoiqu'il n'eât avec lui qu'un 
foldat, Alain, & quelques domeftiques, fit unedé- 
fenfe auffi btlle, autli hardie , & bien moins té- 
méraire , vu les circonftances , que celle de Char- 
les XII à Varnitza. il parvint à tuer à coups de 
flèche juiqu'à trois cents de ces traîtres qui l'af- 
fîegeoient j enfin , forcé de céder au nombre , il 
vint à bout de fauver fes domeftiques , & il < ût pu 
fe fauves avec eux s'il eût pu confêntir à laifJèx 
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fa femme -au pouvoir «Tune foldatefque effrénée, 
tctte fLmnve, pour toute grâce, J.â demandoit la 
mort, &; Ce jetoit d'elle-même fur h po nte Je fort 
épée. Ijc foldat Alain , qui étoit refto avec lui , de- 
mandoit auïlï do mourir avec lai ck de mourir de 
fa miin , pour écruper aux outrages & à la cruauté 
des rebelles. Arrivé à fon dernier moment, Gé- 
ronce accorda cette funefte grâce à fa femme & 
i fon ami ; il coupa la tète à fon foldat Alain , puis 
à fa propre femme, & fe perça le cœur au meme 
inftant. 

CeMaximus , ce fantôme d'Fmpereur qu'il avoir 
créé , tomba de lui-même, n'ayant ptus cet appui ; 
il auroit pu vivre : on lui avoit faifle la vie par 
mépris , comme à un imbecille , indigne également 
de vivre fcV de mourir > mais cet imbéciue s'avifa 
d'être ambitieux ; il reprit la pourpre , fut pris & 
décapité. 

La mort de Géronce eft de l'an 41 1 . 

GODET -DESMAR AIS (Paul). (HiJI. d* 
Fr. ), évëque de Chartres, directeur de madame 
de Maintenon après l'abbé Gobelin, ctoit né au 
mois de janvier 1648, àTalcy, paroifle du dio- 
cèfe de Chartres Son pere. rrançois Defmarais, 
chevalier, feigneur d'Aroiue, baron d'Herttayen 
Isormandie , fut tué , en 1 6 f 1 , à la bataille de Saint- 
Antoine. Sa mère etoit de la M ai fon de Lamarck. 
Il fut élevé par fa tante, femme de M. de Pienne , 
gouverneur de Fignerol & chevalier des Ordres 
du Roi. 

l.c plus grand événement de fa jeuneflê fut un 
voyage qu'il fit à Rome fous le pontificat d'Alexan- 
dre VII. Le pl>.s grand événement de fa vie tut 
d'être directeur de madame de Maintenon, & le 
plus beau trait de fon caraûère fut de l'être fans 
devenir un prélat courtifan. 

Ecolier en théologie au fémtnaire de Saint-Sul- 
pice , il y fut connu de M. Tronfon, qui en étoit 
Jupérieur. Supérieur lui-même dans la fuite du 1 
collège des 'I rente-Trois, il y connut 1 abbé Go- ! 
belin , qui s'y étoit retiré. Ce fut fous les aufpices ', 
de ces deux eccléfîalliqucs , fi révères alors par ; 
leur doclrine & leur piété , qu'il entra dans le ! 
inonde & dans l'églife. Ce fut l'abbé Cobelin qui ' 
k fit connottre à madame de Maintenon. 

L'abbé Defmarais avoit auiC connu à Saint Sul- 
pice l'abbé de Fénelon -, Us avoient été rivaux 
d'étude, autant qu'un eccléfiaftiquc , defliné à n'ê- 
tre qu'un faint , pouvoit être le rival d'un homme 
au (li brillant Se auflj aimable que Fénelon. 

En fe retrouvant chez madame de Maintenon , 
ils devinrent rivaux de faveur. Cette femme do- 
dite , à qui l'abbé Cobelin défendoit de briller 
dans la convention , Hc qui permettoit à des hom- 
mes dont elle fentoit l'intériorité, de lui impofer 
tous les jougs de la religion, iè partageoit entre 
la faiirteté auftère de Godet - Defmarais , & la 
l>kté tendre de Fénelon. La dévote combauoU 
«Ta die les penchans deJa femme d'efprit & de 
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goût ; elle oppofoit dans fon coeur l'ami qu'elle 

refpedtoit, fans pouvoir le goûter , à l'ami qu'elle 
craignott de trop aimer. 

L'éditeur des Lettres de Codct-Dcfmaraîs A 
madame de Maintenon , qui forment le quinzième 
& dernier volume des Mémoires & Lettres de 
cette Dame , établit ce parallèle entre les deux 
rivaux : 

« L'abbé de Fénelon étudioit les myftiqucs qui 
» l' égarèrent ; l'abbé Defmarais étudioit l'Ecri- 
» ture-Sainte, qui n'égare jamais. » 

Ce jeu de mots , qui paroit d'abord heureux , 
perd beaucoup de fon mérite quand on vient à 
fonger à la foule d hérétique» qui fe font égarés en 
commentant tV en interprétant l'Fxriture-Sainte. 

Mais enlin Fénelon s'égara i il n'en fut que plas 
grand par fa foumilTion & par le noble parti qu'il 
lut tirer de fa chute. Godet- Defmarais ne prit pas 
un vol û élevé, mais il ne tomba point. 

Des deux eccléfiafbques que madame de Main- 
tenon aima le mieux , Fénelon & le cardinal de 
Noailles , l'un fut quiétifte , l'autre réputé janfé- 
nille $ l'abbé Détourais les combattit tous deux , 
en triompha , &: refU maître de la conscience de 
madame de Maintenon. 11 la dirigea depuis 1680 
jufqu'en 1709. 

Fn 1690 il fut fait évoque de Chartres} ce qui 
lui donnoit naturellement la direction de Saint- 
Cyr , où il remplilloit déjà depuis quelque tems 
diverses fonctions du faint mimiière pour des re- 
traites des contenions extraordinaires. En .692 
il fut facré dans cette même Maifon de Saint-Cyr, 
qu il fournit, l'année fuivar.te, à la règle de faint 
Auguifin. 

11 avoit prêché autrefois à Paris artc pl<* de 
fthcts <t*t a'tppUud Sftmttu , dit l'éditeur de fis 
Lettres. Cela s'entend. 

Sa correfpondancc fpirituellc & directoriale 
avec madame de Maintenon eft plus édifiante que 
lumineufe ou inftru&ive. Chaque lettre eft vague , 
quoique le titre annonce un objet déterminé. Qui 
en voit une les voit toutes. L auteur poflède l'Ecri- 
ture-Sainte Se en multiplie les citations, mais fou- 
vent fans choix Se fans à-propos. 

L'hiftoirc de fon épifeopat eft d'ailleurs un tiflu 
de bonnes oeuvres. Saint, il fe donna un faint pour 
fuccefleur. H demanda ôî obtint pour coadjuteur 
M. de Mérinvillc fon neveu. U mourut le 20 fep- 
tembre 1709. Son cœur eft à Saint-Cyr, & oneo 
put dire , comme du cœur de M. Arnauld à Port- 
Koyal : 

Cor auitanum avu/fum tut amatis jnîièus cijent. 

Son epitaphe qu'on lit à Saint-Cyr, l'annonce 
comme un inltituteur fpiriuicl de cette Maifon. 

HU jaett cor lli. Ù Rtv. D. D. Pauii dt Godtt- 
Dtfmariit , Carauttnpt ciifcopi, fui rtgU huit domui 
primas dtdit legtm viu cV àifeipliat. Oéiii Carnuti „ 
ifi k*L o3. a». 17094 itaiu àl. 
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GONTTER ou GONTHIER ou GUINTÏER 
X Je an ). C Hijt. de fr.) L'anatomie , ainfi que 
toutes les fciences , fie des progrès fous François I. 
On éleva des amphithéâtres publics pour la dif- 
fefbon des cadavres , opération trop négligée de- 
puis Galien. 'ean Gosier , médecin de François I , 
tut : celui qui renouvela cet utile ufage ; ce fut lui 
qui forma Véfd , ce médecin célèbre de Charles- 
Quint 8e de Philippe II ; ce V'éfalj dont le père , 
l'aïeul , le bil'aieul , le trifaïeul s'étoient iliultrés 
par l'étude de h médecine, & furent tous effacés 
ar lui. Sur leurs pas les Kuftaches , les Fallopes , 
es Borals ajoutèrent aux découvertes anatomi- 
•ues. C onti r eft le premier qui ait donné une 
defeription affez exaûe des mulcles } il en a même 
apperçu pluftcurs qui avoient échappé aux recher- 
ches de Galien. C'eft lui qui a donné le nom de 
paie ta t au corps glanduleux attaché au péritoine.*- 
C'eft lui qui a découvert l'union de la veine & de 
l'artère foermitiques , des deux conduits qui ré- 
pondent de la mirrice aux mainc-llts. 

Gonricr ne concevoit pis qu'on pût avoir la 
cruauté de tenir feerc-t un remède utde. Num ft- 
rinum ai o nniqut h^m imuit cV candort animi altc- 
aum videtur ta \ellt occultare au* ad eommwiem ha~ 
minum faluttm pertinent. De Peft. com. prarf. 

H étoit né en 148? , à Andernach. ]l mourut à 
Strasbourg en 1 f-4 , après avoir éprouvé diverfes 
periecutions au fuiet de la religion. 

Il a traduit beaucoup d'écrits de Galien 9c d'au- 
tres auteurs , & compofe des Traités latins fur la 
pefte , fur les femmes grofies & les enfans. 1/ em- 
pereur Ferdinand lui donna des lettres de no- 
bltlTc. 

GP.ABF.N. (Wfi.dt Charhm.) Cemot rappelle 
un étab'ifllmentdont les guerres germaniques don- 
nèrent I idée a Charlîmagne, ÎV* qui eût a lui fettl 
rmmortalifé fon règne & change la face de la 
Terre s'il n'avoit pas été abandonné. ïx» feul 
projet prouve au moins combien les grandes chofes 
etoient familières à ce Prince , dans un tems où 
perfonne n'avoit encore Congé au bien public. Il 
vouloir faire communiquer l'Océan germanique & 
la Mer-Noire par le bhin 8r par le Danube , en 
joignant ces deux fleuves par des rivières inter- 
médiaires ; IV fi l'on veut que les canaux de Dnifus 
& de Corbulon > dont l'un joignoit le Rhin avec 
l'IITel , & l'autre avec la Meufe , aient contribué 
à lui infoirer ce projet , on voit par-là quel ntile 
ufage il favoit faire de fes connniflances dans 
l'f iilloire. Les rivières qu'il s'açifToit de joindre 
par un canal, étoient , d'un côté', le Hedmtz ; de 
l 'autre, l' Athmul. le Redniu fe jette dans le Mein, 
aux environs de Rambergj le Mein , dans le Rhin, 
près de Mayence }le Rhin , dans l Océan. L'Ath- 
mnl fe jette dans le Danube , à Kelhcim ; 8e le 
IJanubc , dans la Mer- v !o:re. Ou P,cdnit>-. à l' Ath- 
mul il n'y a que deux lieues <>c distance : le canal 
de jonction d;voit avoir trois cents pieds de lar- 
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geur fur ces deux lieues de longueur : le travail 
fut poufle jufju'â deux mille pas \ des pluies con- 
tinuelles le firent abandonner ; les terres s'éboi- 
loient } le fol étoit fans confiftance ; mille obfta^ 
des qui n'en feroient point aujourd'hui , parurent 
alors invincibles : le découragement fe mit parmi 
les travailleurs, 8c un des plus beaux établiflemeni 
que l'efprit humain é&t encore conçus , ne pu; 
avoir lieu. les vertiges du canal fubfiflent encore 

f>rès du village de Gt^^n , qui en a tiré fon nont^ 
e mot allemand gr*'>en lignifiant un fofle. 

Chariemagne eût fans doute repris ce projet , 
dans un tems plus favorable , fi , en le formant ^ 
il avoit été animé de s grandes vues de bien publie 
qui auraient dil wéfider à une pareille entreprife 1 
s'il avoit vu les diverfes provinces de France , de 
Germanie , de Pannonie , tous ces varies pays- 
qu'arrofent le Danube , le Don & les autres ri- 
vières d Furope & d' Afi? , qui fe déchargent mé- 
diatement ou immédiatement dans i* Mer-Noire , 
excités , vivifiés , enrichis par le commerce le plus 
aétif 8e une communication directe fcVr facile , éta- 
blie depuis le fond du nord de t'Furepe jufqi/au 
centre de l'Afie. Voilà les objets qui aurount dtf 
s'offrir aux regards de Chariemagne & parler à- 
fon cœur. M ne vit , dans ce grand bel ouvrage, 
qu'une facilité pour la guerre de Pannonie , qu'un 
moyen de faire defeendre des troupes des bords 
de l'Océan germanique jufqu'aux rives de la Save, 
de la Drave'& du Raab i de leur procurer aifement 
à peu de fnis toutes les proviftons néceflaires } 
8e comme il parvint , fans ce fecours , à terminer 
hî-ureufemer.t la g-ierre de Pannonie , il ne penia 
plus à cet ouvrage ; i! perdit par 1 A l'occahon de 
t^ire, pour tout ^ la fuite des liécles , plus de bien 
au Monde , qu'il n'avoit fait de mal par ils con- 
quêtes partager es. 
Il tenta aulfi d'unir la Mofeîle à la Saône. 

GRANVP I.K , ( Wji. d'Anrle;.) nom d'une 
iPuftre Maifon arglaife , defeendue des anciens 
ducs dcNormandti*, & rirant fon ori?t?ie de Rol- 
lon , le premier d. ces Ducs , par Pobtrt , comte 
de Corbeil , fils puine de Roi ion. Ce Robert eut 
deux petits fis célèbres dans l'hiftoirc de Nor- 
mandie & dans celle d' Angleterre , Robert Firr.- 
Hamon , comte de Corbt il, & Richard , qui prit 
le nom de Granville , l'i:n^ des ftinneurics dj fon 
père en Normandie. Ces deux frères accompagnè- 
rent Guillaumt-le-Barard leur parent , à la con- 
quête d'Angleterre , &r rcrtnbuererrt à la vicioire 
a'Haflings , nui re>'uilîr ce ro} aume tous l'obéif- 
fiore de Guillaume, reconquérant, en recon- 
noillance deK;irs fervics , le» conbla d honneurs 
Se de biens, l-'itr.- Mamon . l'aîné , eut les feigneu- 
ries de (•locefttt & de Cji^ol ; Richard de Gran- 
ville eut des pofT. fftoiij i^menfes dans les comtés 
de Dcvon , de Cornwjaille, Sommcr f ot & de 
Buckingham; elles ontpafle afapoftériré. i^ous le 
règne de Guillaume- le- Roux, fils du conquérant, 

X z 
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Robert Fiti-Hamon s'alîbcia douze chevaliers 
choifis, dont fou frère Richard fut le premier , 
& fe mettant avec eux i la téte d'une armée , il 
entra dans le pays de Galles , fournit les habitans , 
qu'il rendit tributaires de l'Angleterre , tua Rhèfe 
leur Roi , conquit tout le comté de Glamorgan , & 
partagea fes conquêtes entre lui tk les douze che- 
valiers fes affocies. Fiu-Hamon en eut le furnom 
de Grand. Henri I , frère tk fueceffeur de Guil- 
laume le-Roux , lui donna le commandement de 
fes années contre la France. H mourut d'un coup 
de pique qu'il reçut à la tempe dans cette guerre. 
Voici les titres que prenoit I iu-l lamon , tk qu'un 
lui donnoit : Roi>trt F/rj - Ha mon , par la grâce de 
Dieu , prince de Glamorgan , comte de Corbtil , baron 
de Thorigny 4V ae Granville , ftigneur de Glocefier , 
Briftol , cVc conquérant du pays de Galles , coufin du 
Roi , tj général de fon armée en France. Fiti-Hamon 
ne laùTa qu'une fille qui époufa Robert , fils na- 
turel de Henri J , roi d Angleterre , & de laquelle 
defeendent pluueurs des plus illuftres M ai Tons 
d'Angleterre. Richard hérita des biens de Nor- 
mandie , nommément de Granville , dont il par- 
toit déjà le nom. Il fc croifa dans fa vieilleue , tk 
mourut dans le voyage de la Terre-Sainte. 

Son fils, nommé comme lui Richard de Gran- 
ville, époufa Adcline , fille ainée de Robert de 
Beaumont, comte de Meulin en France , & pre- 
mier comte de Leicefter en Angleterre , & d Eli- 
sabeth de Vermandois , petite-fille de Henri I, roi 
de France, 'qui defeendoit de Hugues Capet , 
comme Richard defeendoi: du duc Kollon. AinU 
la Maifon ducale de Normandie ik royale d'An- 
gleterre fe trouva unie avec le fang royal de France. 
De là defeend dirc-ftement cette antique & noble 
Maifon des Granville, établie dans les comtés de 
Devon &r de Cornouaille, MaLon toujours vail- 
lante, toujours utile tk fidelle à fes l'ois. 

On remarque , parmi les Granville , un troi- 
fième Richard , d'une valeur tellement héroïque , 
qu'elle femble n'appartenir qu'aux tems fabuleux. 
Amiral d'Angleterre fous le règne d'i li abeth , 
il rencontre , n'ayant alors qu'un fcul vauTcau , 
toute la flotte espagnole , qui portoit julqu'à dix 
aille combattans { il n'en avoit pas plus de cent. 
Malgré cette énorme difproportion , il livre cet 
incroyable combat, dont Gauthier ou Walter P.a- 
lc-igh a donné une relation particulière. 

Bevil de Granville ptodigua ton fang tk fes biens 
pour la défenfe de Charles I, dans les guerres de 
ce Prince contre le parlement, il fut tué à la ba- 
taille de Lar.fdovn , où il combattoit une pique à 
la main. 

Jean fon fils ainé , trentième comte de CorbJt , 
ttenti me baron de Torigny tk de Granville depuis 
Robert, fils de Rollon , dans un efpace de nuit ; 
cer.ts ans, créé par Charles 11 , le 10 avril 1661 , I 
comte de Eath .vicomte dcl.anfdovn, tk comblé I 
par le même Prince de beaucoup d'autres grâces, ' 
les avoit toutes méritées par les fervices qu'il 
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avoit rendus & les maux qu'il avoit fouflerrs pen- 
dant la guerre civile. A la mort de fon pèft il 
avoit pris le commandement de fon régiment , 
n'étant encore âgé que de feue ans} il avoit reçu 
plufieurs bleffures en différentes occafions ; il avoit 
été laide pour mort à la bataille de Newbury. Il 
eut la plus grande part, avec le général Monck, 
au retabluTement de Charles II. 

Charles , fils de Jean , vicomte de Lanfdovn & 
baron de Granville , fervoit avec le duc de lor- 
raine lortque ce Prince , aidé de Sobieski , fit 
lever le ûege de Vienne , en 168$. Il affifla aux 
principaux fiéges tk combats de cette guerre. 
L'Empereur le créa comte de l'Fmpire , avec la 
permimon de porter dans fes armes l'aigle ro- 
maine. 

Jean, fécond fils de ce comte, fe diftingua dans 
différentes oc calions , tk fur terre, tk fur mer. 

GRIBEAUVAL (Jean-Baptiste Vaquette 
de ) , ( Hift. mcd.) , lieutenant-général des armées 
du Koi, grand-croix de l'Ordre royal & militaire 
de Saint- Louis , premier infpe&eur du Corps-Royal 
de l'aitillerie , étoit né dans la ville d'Amiens le 
it feptembre 171t. Il entra, en 17x1, comme vo- 
lontaire dans le régiment de Royal artillerie. En 
17; f il fut fait officier pointeur; il s'attacha par- 
ticulièrement à la partie des mines, tk en 17U il 
fut nommé capitaine des mineurs. Il l'étoit lorf- 
que M. d'Argcnfon, minillre de la guerre, le 
chargea d'aller prendre des renfeignemens fur l'ar- 
tillerie pruilîenne, où divers changemens venoient 
de s'introduire. Dans ce voyage ilconnut le grand 
roi Frédéric 11 &: en fut connu. Ce Monarque avoic 
adopté le fyitème de Bélidor fur les mines. Gri- 
beauval étoit peu favorable au globe de com- 
preffion de Bélidor , ou du moins il préferoit un 
autre fyftème. Eh bien 1 lui dit un jour Frédéric 
après avoir difputé conrre lui fur ce lu jet, y 'm ap- 
pelle a l'expérience , (i fi l'occajîon t'en pré/ente ja- 
mais , je veux fur le terrain mime vous ramtntr à 
mon M. de Gribeauval accepta le défi , fans 
prévoir les occafions qu'il eut dans la fuite de le 
fou tenir. 

De retour en Franct , il fut fait lieutenant- co- 
lonel en 17 r 7. La guerre de fept ans étoit alors 
commencée. M. le comte de Broglie amena M. de 
Gribeauval avec lui à Vienne, tk le fuffrage de 
cet ingénieur, déjà diftingué dans l'Europe, ne fut 
pas fans influence fur le choix que l'Impératrice- 
Kcinc fit du général Daun pour le mettre à la tête 
de fes armées. Ce général fui l'obligation qu'il 
avoit à Gribeauval} il voulut la reconnoïtre en 
le faifant entrer au fervice de la cour de Vienne , 
& en 1 employant dans fon armée, comme générai 
de bataille , tk commandant de l'artillerie , du 
génie & des mineurs. Ce fut principalement dans 
cette guerre que Gribeauval fe couvrit de gloiie. 
Ses deux plus mémorables exploits font le fiége- 
de Glau , en 17 j«? 4 dont il dirigea les favante*. 
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opérations , & du fuccès duquel te général Lau- 
don fe plaifoit à lui faire hommage i mais furtout 
b fameufe défenfe de Schveidnitz attaqué par le 
roi de Prufle en perfonne en 1761 , la dernière 
année de la guerre. Gribeauval montra bien alors 
qu'il n'avoit pas oublié le défi que ce grand Roi 
lui avoit'fait dix ans auparavant au fujet du globe 
de compreflîon. Quatre globes de cornpreflïon , 
employés dans ce fiége par le roi de Prufle . furent 
absolument fans fuccès ; mais fur cette défenfe de 
Schveidnitz, ce font les ennemis même que com- 
battoit Gribeauval qu'il faut entendre. On regar- 
doit d'abord le fiége de Schveidnitz comme une 
entreprife de peu d'importance, 8c quinepouvoit 
arrêter Iong-tems. Un an auparavant les Autri- 
chiens avoient emporté cette place en deux jours 
de fiége &: en quatre heures d'aflaut Les Prufllens 
ne comptoient pas, en 1761, qu'elle dût leur 
coûter davantage à prendre. Le roi de Prufle ne 
crut pas d'abord que cette expédition méritât fon 
entremife : c'étoit un général, nommé Tanfien, 
qui faifoit ce fiége , 6c il a voit cru être modefte 
en demandant douze jours pour réduire la place. 
Voici ce qu'il écrivoit au roi de Prufle , après 
douze jours de tranchée ouverte : « Je vousavois 
» promis de vous rendre maitre de Schveidnitz 
» en moins de douze jours ; mais je ne favois pas 
» que j'aurois affaire a ce diable de Gribeauval. » 
Je demande encore douze jours à votre majelté. 
Au bout de ces douze autres jours, rien n'étant 
encore avancé , le Roi vint lui-même diriger le 
fiége, & prit fort à coeur cette entreprife) iï écri- 
voit le 1 i août au marquis d' Argens : « Je vous 
» annoncerai, pour vous reflaurer , que mon en- 
»» treprife fur Schveidnitz va jufqu'ici à merveilles 
» il nous faut encore onze jours heureux, & cette 
» épreuve fera remplie. » 

Le 19 août, il écrivoit au même marquis d' Ar- 
gens : « Pour vous parler tout-à-fait naturclle- 
» ment, je crois que nous aurons encore une crife 
»» avant la réduction de Schveidnitz. » 

Le marquis d' Argens , dans une lettre du 2 fip- 
tembre , dit : « J'efpère que dans le tems que 
» votre majefté recevra cette lettre , Schveidnitz 
» fera pris. Vous avez eu , Sire, la bonté de nous 
» promettre des portillons. » ( Pour leur donner 
avis de la prife de cette place.) 

Le roi de Priiffe lui répond le 6 fèptcmbre : 
« Vous avez peut-être cru m'envoyer ma récom- 
» pei.fe pour mon fiége de Schveidnitz : vous 
» vous êtes trompé, mon cher. Je fui> aufli mal- 
?> adroit à prendre des places qu'à faire des vers. 
» Un certain Gribeauval, qui ne fe mouche pas 
»> du pied, & dix mille Autrichiens nous ont ar- 
« retes jutqu'à prêtent. Cependant je dois vous 
» dire que le commandant cV fa garnifon font à 
m l'agonie : on leur donnera niceflamment le via- 
» tique. Nous forames à la paliflide, & une mine 
M qui joutta dans quatre jours > ouvrira U contr'ef- 
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» carpe , & fera brèche i l'enveloppe ; ce qui 
» mettra fin à cette difficile opération. » 

C'ctoit encore fe flatter trop tôt : la mine ne 
joua point ou joua mal. 

Le marquis d Argens écrit le 11 feptembre : «Je 
» ne faurois me perfuader que Schveidnitz ne (bit 
» pas pris lorfque votre maieflé recevra ma let- 
» tre. r Ue a bien raifon de dire que M. de Gri- 
» beauval ne fe mouche pas du pied. Comment 
» cet homme fe défend-il pendant deux mois dans 
» une place qui nous a été enlevée dans deux 
» heures ? » 

Le Roi réplique le 16 : u Je vous dois fans doute 
» bien des exeufes , mon cher marquis , de vous 
m avoir annoncé avec trop de préfomption la fin 
» de notre fiége au 11 de ce mois. Nous y fommes 
» encore ; les mines nous ont beaucoup arrêtés. 
» A préfent nous fommes maîtres du chemin cou- 
» vert » & comme voilà leplus grand obflacle levé, 
» je me flatte que le refte ira plus vite. Il nous 
» faut employer fix fenuines à reprendre une place 
» que nous avons perdue en deux heures. Cela 
» ne fait pas l'éloge de notre habileté ou de notre 

•» courage Je ne veux plus être prophète , ni 

» vous annoncer le jour de la réduction $ nuis je 
» crois que cela pourra durer encore quelques 
n jours. Le génie de Gribeauval défend la place 
» plus que la valeur des Autrichiens. Ce font des 
» chicanes toujours renaiflàntes qu'il nous fait de 
» toutes Us façons. « 

Le lendemain, 27, il écrit encore : « Je vou- 
» drois pouvoir vous dire , mon cher marquis , 
» que Schveidnitz eft pris , mais il ne l'ert pas 
» encore. La chicane des mines nous a arrêtés 
n quatre lemaines. Nous fommes à préfent aux 
» paliiTades. Hier l'ennemi fit fauter une mine qui 
» nous a détruit un logement: toute cette journée 
» a été employée à le rétablir. Enfin il faut avoir 
» patience , car ce Gribeauval fe défend comme 
» il doit. 

» Nous n'avons ici , dit-il encore dans la même 
» lettre , ni Neptune , ni Apollon contre nous , 

n mais un Gribeauval Il ajoute : Il nom manque 

» un Athil't. n 

Mais Achille n'eut point l'honneur de prendre 
Troye ; il mourut à la peine ; la valeur ne put rien 
contre cette ville, reine de l'Afie> elle ûjccomba 
fous l'artifice. 

Ctediu ris , ap tique doits lacrymifque coaâi, 
Quoi neque Tydidti , nec Latifheus Acbillcs , 
Non anni domutrt deeem , non mille cariiu. 

Le marquis d' Argens écrivoit encore au Roi le 
r octobre : « Vom demandez un Achille pour 
» prendreSchveidnitz: Hh !nel êtes-vouspasJCe 
» n'eft pas cela qui vous manque, c'efl un ingé- 
» nu.ur auiTi bon que ce Gribeauval , dont votre 
» majefle fait l'éloge avec tant d'impartialité. Le 
. *> génie, cette partie eflentielle delà guerre, fi 
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» cultivée en France , a malheureufement été né- 
» gligée en Prufle. Le feu Roi n'en faifoit aucun 
» cas ; vous étiez trop éclairé pour ne pas en eon- 
•> noitre la néceffité -, mais il eu des abus auxquels 
»> il faut bien du tems pour remédier. I.c fuse de 
» Schveidnitz eft un exemple qu'un habile ingé- 
« nieur eft quelquefois plus eflentiel Se plus né- 
•> ceflaire que dix officiers-généraux. C'eft V'auban 
« feul qui , par les places qu'il avoit fi bien forti- 
» nées, a fauvé la France dans la guerre de la fuc- 
» cefïion. » 

Enfin ce n'eu que le 14 octobre qu'une lettre 
du marquis d'Argens contient ces mots : «« l.es 
" voili donc arrivés ces portillons reçus avec tant 

» de plailîr! ! àprefent que Schweidnita eft 

- pris » 

Fncore fî l'on en croit l'auteur d'un article né- 
crologique de M. de Gribeauval, après foixante- 
trois jours de tranchée ouverte, le roi de Prufle , 

Î>erdant toute efpérance, Te difpofoit à lever le 
iége quand l'explofion caufëe par une grenade 
tombée fur un magafin à poudre, renverfanr un 
baftion entier du tort Javernitk , fàciliu l'alfaut 
que toutes les attaques fouterraines de l'ingénieur 
Lefèvre , toujours prévues Se prévenues par M. de 
Gribeauv.il, n'avoient pas encore rendu poffible. 
M. de Gribeauval fut fait prifonnicr de guerre Se 
amené au roi de Prufle , qui , par un rtûentiment 
indigne de fa'juftice, réfuta, dit-on, d'abord de 
voir un homme qui avoit tar.t retardé fes fuccès i 
il finit cependant par l'admettre à fa table , en le 
comblant d'éloges. 

Cette même année 1761, l'Impératrice-Reine 
récompenfa les fervices de M. de Gribeauval , en 
1 élevant au grade de fcld-maréchal , Br en le dé- 
corant de la grande croix de l'Ordre de Marie - 
Thércfe. 

A la paix , il revint en France , où il fe contenta 
du grade de maréchal-de-camp. H fut fait, peu de 
tems après, infpedteur-général de l'artillerie & 
commandant en chef du corps des Mineurs. Ce 
fî t lui qui rédigea l'ordonnance de I7' 4, laquelle 
fixe la proportion des troupes d'artillerie relative- 
ment à la force de chaque armée ; c'eft à lui qu'on 
doit la reftautation des écoles d'artillerie , Se des 
améliorations & des changemens heureux dans 
les manufactures d'armes , les forges , les fonde- 
ries , les arfenaux de conftruclion. Avant lui, les 
modèles différoier.tentr 'eux ; les pièces qui ap- 
partenoient à un train d'artillerie ne pouvoient 
fervir à un autre : il établit l'uniformité à cet égard 
dans tous les arfenaux du royaume. H n'y a pas 
une branche relative à l'artillerie , tant de fîcgc 
que de campagne, qu'il n'ait ou créée ou réfor- 
mée, oV toutes fes innovations , motivées, ou fur 
une utilité réelle qui n'exiftoit pas , ou fur une 
Vtilité jlus grande que celle qui exifloit , triom- 
phêrtnt de tous les préjugés Se de toutes les con- 
tradictions, la plus forte épreuve de fa vertu 8e 
de fa confiance fut le fameux procès à l'occafkm 
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de la réforme des armes : l'ignorance crioit contre 
cette reforme qui lui paroiiToit exceffive. M. de 
Gribeauval, vifctant, en i~m, à Fille une fille 
d'armes qu'on difoit dévaftée , fit voir aux artil- 
leurs qui l'accompagnoient , que parmi les fufils 
confeeves comme bons, il n'y en avoit prefque 
pas un l'cul qui n'eût un défaut afin marqué pour 
qu i! y eut quelque danger à s'en fervir. « Voilà , 
" dit il , ces armes contre la réforme defquelles 
" on s'élève fi vivement : vous voyez, s'il étoit 
» urgent de s'en défaire, puifque les meilleures 
« même ne font pas exemptes de défèûuofîrés 
» dangereufes. » Il parvint enfin a faire compren- 
dre qu'il valoir mieux n'avoir qu'une moindre 
quantité d'aimes , Se pouvoir s'en fervir avec aflu- 
rance. 

La mort le furprit dans ces opérations utiles , 
dont il ne cefloit de s'occuper au milieu même 
des langueurs do la tic fédentaire à laquelle les 
tourmens de la goutte le condamnoient depuis 
plufieurs années. Il mourut le lundi 9 mai 1789 , 
après deux mois d une maladie doulmireufe , pen- 
dant laquelle des étouffemens continuels ne lui 
avoient pas permis de refier une feule fois couché. 

Franchife , fincérité , fermeté , tels furent les 
principaux traits defon caractère, traits afléz rares 
pour être quelquefois diftindifs. 

GRIFFON MtGRIPPON. (Wfl.JtFr.) Charles 
Martel laifla trois enfans de deux femmes diffé- 
rentes ; il avoit eu de la première, nommée Ro- 
trude, Carloman& Pépio, &de la féconde , nom- 
mée Sonnichilde , un Prince nommé Griffon ou 
Grippon. 

Il donna l'Auftrafie i Carloman, la Neuftrie à 
Pépin , Se à Griffon quelques comtés feulement , 
fitués entre les Etats de fes deux frères. Le jeune 
Griffon , agiflam fous l'autorité de Sonnichilde fa 
mère , fe montra mécontent de fon partage, & fit 
la guerre à fes frères pour en obtenir ou en con- 
quérir un plus confidérable. Le fuccès ne répondit 
pas à fes efpérances. Griffon , près d'être forcé 
dans la ville de Laon oùils'étoit retiré , fut obligé 
de fe rendre ; fes frères le firent enfermer aufll 
bien que fa mère ( en 741. ) 

Pépin-le-Bref avoit quelque modération ; il mit 
dans la fuite Griffon en liberté ; il lui donna même 
une petite augmentation de partage, indulgence 
que les hiltoriens ont beaucoup blâmée , & qu'il 
talloit beaucoup louer, car c'étoit le feul moyen 
d'affermir la paix , fans compter que c'étoit le feul 
qui fût conforme à la nature & à la milice. Ce 
moyen , il eft vrai , ne réunit pas. Griffon fut plus 
fenfible à l'injure qu'au bienfait; mais le parti vio- 
lent, iniufte Se cruel de laifler le Prince enfermé 
toute (a vie auroit-il mieux réufli ? N'auroit-il 
pas révolté les efprits ? N'auroit-il pas fourni aux 
grands des prétextes de troubles? N'auroit-il pas 
donné un parti à Griffon? Du moins , lorfquece- 
lui-ci fe révolu pour la féconde fois, il fut obligé 
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de quitter la France , où U n'avoit pas un têulpaf- 
tifan, parce qu'on le regardoit comme un ingrat 
&' un brouillon; il «lia mendier un afile chez les 
Sanoiu : Pépin l'y pousfuivit tv l'en chaffà. Griffon 
Je réfugia en 748 dans la Bavière } elle étoit alors 
fans Duc, ou, ce qui étoit la même chofe, elle avoit 
pour Duc un enfant de fax ans : cet enfant fut dans 
la luiu; le fameux I aHUlon. ( K«y*j fon article dans 
ce volume.) Griffon le fit duc de Bavière, fans 
qu'on puiûe bien comprendre quels moyens pou- 
voir avoir un proferit 8c un fugitif pour opérer 
une Semblable révolution. L'aftif Pépin le chaffa 
encore de la Bavière. Les Allemands , auxquels 
il s'adreiTa enfuite, n'olêrentle recevoirchez eux. 
Forcé de demander encore pardon à fon frère , il 
l'obtint encore. S étant révolté une troi/ième fois, 
il fe retira chez le duc d'Aquitaine } Gaufre ou 
Vaiffre, devint amoureux de fa femme, & ren- 
dit le Duc fi jaloux, que, félon quelques auteurs, 
le Duc , non content de le chaltcr de fes Etats , 
le fit enfuite afi'atÛner dans les Alpes , où palToit 
alors Griffon pour fe retirer en Italie chez les Lom- 
bards ( en 7f }). C'cft airrli que Pépin fe vit dé- 
livré des inquiétudes perpétuelles que lui donnoh 
Griffon. 

La maxime que celui à qui le crime profite , eft 
réputé l'auteur du crime , a fait Soupçonner Pépin 
d avoir eu plus de part à la mort de Griffon , que 
le duc d'Aquitaine , à la jalouûe duquel il fuffiloit 
que Griffon fût éloigné. 

GROPPER ( Jian ), (Hift. du Luxhiran. ) , ar : 
chidiaerc de Cologne, théologien efhmé parmi 
les Catholiques dans le tems de l'établiffement du 
l..thérantfme. Le P. Maimbourg l'appelle gratux- 
hvmmt ( titre qu il prodigue un peu ) 8c J'uinthommt. 
Voie il hiitoire qu il rapporte en preuve de fa sain- 
teté, 8c voici comment il la rapporte. « Comme 
» un jour Groppcr , en retournant de matines, eut 
»» trouvé qu'une fervante s'étoit ingérée de faire 
» fon lit en l'abfence de fon valet, il lachalla bien 
» vue de fa chambre ; & tirant à l'heure même , 
*> & enveloppant avec précipitation draps, traver- 
» fin & matuas , il les jeu par la fenêtre au mi- 
» lieu de la rue , comme fi ton Ut eût été infecté 
» de la pefte , pour avoir été feulement touché 
•» par une femme. >• 

Ceci rappelle les idées ridicules d'un raifonneur 
îuftement condamné vers le même tems ( en 1 f ) î ) 
par la Sorbonne , pour avoir outré une doctrine 
naturellement bonne contre le concubinage des 
prêtre». 11 ne vouloir point absolument qu'un prêtre 
eut de femme à fon fcrvice , Se , telon lui , là pre- 
mière quelconque les Juifs auroient dùfaire a Judas 
fur le compte de Jefut-Chtiit, c'étoit: Quel homme 
ej toa muiueJéfiu t A-t-ïl point tu ttumïriert i D' Ar- 
gentré, iuJi.iiiojudiuorum, tom. H,pag.90 6f/iàv. 

On dit que Gropper refusa d'être Cardinal, il 
avoit long-tems gouverné l'électeur de Cologne, 
iterunude SVied, un de ces hommes foiblcs & 
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nuls , qui abandonnent leur ame toute entière a 
ceux qui daignent s'en charger. Cet Electeur «voie 
autrefois prononcé la peine de mort contre les Lu» 
thériens , parce que Gropper l'avoit voulu ; il cm- 
brafla depuis le Iuthérantfrne , parce que Mélanch- 
ton 6c Bucer le voulurent. la lottife & l'ignorance 
de cet électeur de Cologne font reliées céUbres : 
il eft vrai qu'elles ont pu être exagérées tour i 
tour par les Luthériens & les Catholiques , qu'il 
mécontenta les uns après les autres. Quoi qu'il 
en foit 1 il perdit fon électorac pour avoir embrafle 
le lutheranifme. Dépofé parjc Pape 8r par l'Em- 
pereur, après quelque réititance , il fe dépofa lui- 
même , & alla vieillir dans l'obfcurité, l'ignorance 
8c l'héréûe , tandis que fon fuccctTeur , aidé des 
foins de Gropper , repouffoit loin de rélectorat 
de Cologne ce même ludiéraniûrie qu'Herman de 
Wied y avoit introduit. 

GRUFFY. ( Hift. dt Fr. ) L'écuyer Gruffi éroit un 
des plus beaux hommes de la cour de François I. 
Brantôme attribue i ce Gruffi des bonnes fortunes 
allez fingulieres. Une grande Dame , qui ne voulut 
jamais être connue , & qui ne le fut point , l'en- 
yoyoit chercher la nuit par un homme pareillement 
inconnu , qui lui bandoit les yeux 1k ! introduisit 
dans la chambre de cette Dame , d'avec laquelle 
il fortoit toujours très - content , mais fans avoir 
pu ni la voir ni 1 entendre , parce qu'il la voyok 
& 1 entendait trop tous les jours. Avant 1a fin de 
la nuit on le ramenott chez lui les yeux toujours 
bandés , fle on lui donna de ces rendez-vous au- 
tant qu'il en voulut recevoir. Brantôme ajoute que 
cette Dame traita de même plufieurs autres hom- 
mes ; il dit qu'elle étoit avare, & il infmue qu'elle 
en ufoitainu, autant pour épargner fa botirle que 
pour Sauver fon honneur ; en un mot, il défigne 
tant qu'il peut la duchefle <T Angoulême. 

GU ALTERIO 01» ■GU ALTIERI. ( ™d. > 
Cette famille italienne eft originaire d'Allemagne. 
1 Ile s'établit à Orvierte, vers le milieu du dixième 
fiècle ; elle a produit , (iirtout dans l'état ecclé- 
fiaitique , des fujets d'un mérite diftingué ; elle y 
a templi les plus éminentes dignités , & s'eft fou- 
vent alliée avec les Maifons papales. 

Pluiieurs perfonnages célèbres de cette famille 
fc font lignâtes par leur attachement à la France , 
dans un tems où l'Italie fe partageoit entre cette 
piiiffance & les puiflances rivales , & où il falloit 
quelquefois du courage pour fe déclarer en faveur 
de la première. Cette inclination pour la France 
fut comme un fentiment héréditaire dans la famille 
Gualterio. 

Au milieu des troubles que le cahrioîfine ex» 
citoit en France , Sébaffien Cuatterio , évéque de 
Vitcrbe , fut deux fois envoyé , en qualité de 
nonre , dans ce royaume, par les papes Jules Ut 
8c Pie IV. Sous les règnes de Henri H 8c de 
François U , ïc pendant la tenue du concile de 
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Trente, il préparoit en fecret , avec le cardinal 
de Lorraine îv les autres prélats français , les ma- 
tières qu on devoit agiter dans ce concile. 

Divers Cardinaux du nom de Gualrerio parta- 
gèrent ce même fcntimcnt. l e plus célèbre d'en- 
rr'eux, cV celui qui fe diftingua le plus par cet at- 
tachement à h France , dont il aimoit à taire hon- 
neur à t utc fa famille , fut le cardinal Philippe- 
Antoine Gualterio 

Il naquit la 24 mars 1660 , à Fcrmo , ville de 
l'Etat ecclefiaftique , dans la Marche d'Ancône. 
Le cardinal Charles. Gualterio fon grand-oncle, 
évêque de Fermo , & un autre de frs oncles qui 
remplaça le cardinal Charles dans l'évéché , le 
rirent élever & indruire en partie fous leurs yeux. 
A dix-neuf ans il reçut le bonnet de docteur dans 
les deux Facultés , de Théologie & de Droit. Avant 
vingt-cinq ans il fut admis au nombre des prJats 
référendaires de l'une 9c l'autre iignattire. Les 
papes Innocent XI, Alexandre VIII, Innocent XII 
Se Clément XI 1 élevèrent fucceflivement à divers 
emplois , 8: lui confièrent divers gouvernemens , 
enir'autres celui de Notre-Dame de Lorette , Kc 
enfin la vice-légation d'Avignon. 

On avoit déjà obfcrvé que, dans fon gouverne- 
ment de Lorette , affable & poli envers tous les 
étrangers, il accueilloit les Français avec une dif- 
tinclion marquée & des égards tous particuliers. 
La vice-légation d'Avignon le mit encore plus en 
état de fatisfaire cette inclination pour la France. 
M. le comte de Griçnan , M. de Bafville , tous 
ceux oui commandoient dans les provinces voi- 
fines , louoient la fagefle de fon gouvernement , 
& en rendoient a la cour un compte avantageux. 
Il y eut , pendant fon adminiffration après la paix 
de RifVick , une affaire à laquelle les principes per- 
fécuteurs du tems donnèrent trop d'importance- 
La principauté d Orange , qui appartenoit au roi 
d'Angleterre, Guillaume III , eft enclavée dans le 
Comtat- Venaiffin. Les nouveaux convertis des 
environs de cette principauté , qui étoient mal 
convertis , ne l'ayant été qu'i prix d'argent ou 
que par les dragonades , alloient librement faire 
là cène & les autres exercices de leur ancienne 
religion à Orange. -Pour remédier à cet abus, 
qui peut-être n'en étoit pas un , mais cjui en pa- 
roiûoit un énorme i Louis XIV , ce Prince tres- 
catholique avoit pris des mefures avec 1 hérétique 
Guillaume , pour faire paffer dans le Comtat quel- 
ques corps de troupes qui tiendroient Orange 
comme bloquée de loin & à une certaine diihnce 
de fon territoire , uniquement pour en défendre 
l'entrée aux Camifardsoi autres Proteftans." Celui 
à qui cet envoi de troupes dans le Comtat dé- 
plaifoit le plus , étoit le Pape , non pas qu'il ne fût 
fort d'avis de troubler les Protellans dans l'exer- 
cice de leur religion ; mais cet envoi fur fon ter- 
ritoire des troupes d'une grande puiflance , & le 
confentement qu'y donnoit une autre grande puif- 
fance, alarmoient & cffàrouchoient fa petite puif- 
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fance. Gualterio trouva un expédient j ce fut qn« 
ces troupes étant réputées troupes auxiliaires du 
Pape , 8c le Pape étant cenfé les avoir demandées 
pour le maintien de la religion catholique dans le 
Comtat , elles fuffent fous le commandement du 
Vice-Légat , c'eft-à-dire, de Gualterio lui-même. 
L'expédient pouvoit être en erfet fort bon , fi 
Gualtetio , qui étoit trop bon cccléfîalfique pour 
être on général ou pour en avoir la prétention , 
bornoit fon commandement fur ces troupes à les 
laifler dans l'inaction. 

Au commencement de l'année 17CO, le pape 
Innocent XII nomma Gualterio nonce en France. 
C'étoit de tous les emplois oû Gualterio pouvoit 
prétendre , celui qui étoit le plus filon fon cœur. 
Le cardinal d'Htrécs , qui avoit été fort ami du 
feu cardinal Charles , grand - oncle du nouveau 
nonce , apprit au Roi des particularités du zèle 
8c de la vénération de Gualterio pour la perfonne 
de Sa Majelté $ il lui apprit une anecdote littéraire 
de l'enfance de ce nonce , qu'il avoit connu i 
peine âgé de huit ans , chez fon oncle. I es pre- 
miers vers latins qu'un coeur déjà français avoit 
infpirés a cet enfant au collège, avoient été à la 
louange de Louis XIV ; mais fon régent n'avoir 
pas cru devoir lui faire honneur de cette pièce , 
parce que, dans un de ces vers, il y avoit un pied 
de trop. I.C cardinal d'I .flrées auroit pu fe difpen- 
fer d'ajouter, 8f l'hiitorien de l'Académie des 
belles-lettres de répéter après lui , qut ctt fauta 
contre 1* mtfure éioient , dans un jeune po'ett , i'ifftt 
«rainait t de la vivacité dei fimimens. Il n'y a ni 
jeunefiê ni vivacité de (èntiinens qui tiennent ; 
quand on fait des vers , il faut qu'ils aient la me- 
lure, 8r le régent n' avoit pas tort. 

La nonciature de Gualterio dura fix ans ; il étoic 
encore en France lorfque Clément XI lui con- 
féra l'abbaye de la Trinité , dans le duché de 
Milan , le nomma évéque d'imola , cardinal 8c 
légat a lattrt dans Ravenne & la Romagne. Le Roi 
r!t la cérémonie de lui donner le bonnet , 8c y 
joignit les marques de bienveillance les plus dii- 
tinguées. 

Pendant fon féjour en France , Gualterio avoit 
extrêmement cultivé les feiences 8c les favans, fie 
fuivi les bibliothèques. Il y avoit puife les fecours 
nécefiaires à la compofition & à la perfection d'un 
ouvrage immenfe dont il étoit occupé depuis l'âge 
de vingt ans j c'étoit une Hiftoire univerfelle, du 
plan le plus vafte * de l'exécution la plus difficile. 
«« 11 n'y auroit eu , dit le fecrétaire de l'Académie, 
» auteur de fon éloge , aucun pays , aucun peuple 
» qui n'y eût trouvé fes annales & fes faites dans 
" un plus grand détail que partout ailleurs ; c'eût 
» été véritablement la bibliothèque du Monde. » 
Les matériaux de cet ouvrage formoiertt quinze 
randes caifles qu'on embarqua pour lui fur un 
fument frété exprès à Marfeille , avec un amas 
confidérable délivres choifis, des fuites de mé- 
dailles 
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Vailles antiques fc modernes , des mftrumens de 
mathématiques de toute efpèce , &c. 

M. le cardinal Gualterio étant arrivé à Imola, 
y apprit le naufrage de fon vaifleau 6V h perre 
entière de fcs livres , manufcrits , médailles & 
autres trefors littéraires & favans ; il eut le cou- 
rage d'en racheter d'autres qu'il eut encore le 
malheur de perdre , en 1708 . par les ravages des 
Impériaux , qui vivoient a diferétion dans l'Etat 
eccleûaftique ; ils pillèrent tout ce ^ui lui appar- 
tenoit, & il fut obligé de fe retirer a Rome pour 
y mettre fa perfonne en filreté. C'étoit au nonce 
de France qu'on en vouloit , difoit-on , & non pas 
au légat du Saint-Sicge ; & à la faveur de cette 
diftinction l'on fe difoenfa de lui accorder aucun 
dédommagement lorf^ue le Pape fut forcé de faire 
fa paix avec l'Empereur. 

11 fe confola de fa difgrace , par le motif au- 
quel onlattribuoit; il ofamême s'en faire honneur 
dans le terris de nos plus grandes calamités. La 
nuit du ji décembre au premier janvier 1710 , il 
fit arborer les armes de France fur la porte de 
fon palais. Touis XIV fentit que c'étoit à lui à 
récompenfer un de vouement fi généreux, &r à dé- 
dommager le Cardinal de tant de pertes > il lui 
donna l'abbaye de Saint-Remy de Rheims & une 
forte penlion fur le tréfor royal. Auffitôt que la 
paix d'Utrecht , conclue en 1-1 ) , eut rendu les 
chemins libres , le Cardinal partit pour revoir en- 
core la France , Xc remercier le Roi fon bienfai- 
teur. Le Roi l'oiiibrafla , lui donna plufieurs fois 
le nom d'ami , le logea près de lui à Verfulles , à 
Marly, à Fontainebleau ; Se comptant apparem- 
ment fur l'immortalité dès cette vie, malgré fon 
âge de foixante-quin/e à foixante-feiie ans, il lui 
fit prendre l'engagement d'amitié de le revenir 
voir tous les cinq ans. 

I* cardinal Gualterio ne fut pas moins bien 
traité fous le règne de f ouis XV. Dès la première 
année de la régence, il fut nommé à l'abbaye de 
Saint-Vittor de Paris, & fut fait commandeur de 
l'Ordre du Saiut-Kfprit à la promotion que le Roi 
fit après fa majorité. 

11 fut admis a l'Académie des belles-lettres en 
qualité d'académicien honoraire étranger ; il en 
étoit bien digne par fon amour opiniâtre pour les 
lettres & les feiences , qui frit tel , qu'après la 
perte de deux bibliothèques , de plufieurs fuites 
de médailles & de recueils précieux de curiofités, 
il laifTa une bibliothèque de trente-deux mille vo- 
lumes. A cette bibliothèque fuccedoient dans fon 
palais une vingtaine d'autres pièces , les unes pour 
les médailles & les pierres gravées $ les autres , 
pour les figures , vafes , infcnptions , urnes fépul- 
crales { d'autres , pour 1 Hùtoire naturelle des trots 
règnes ; d'autres , pour les inftrumens de prefque 
tous les arts , principalement de l'anatomie , de la 
chymie, de l'aftronomie & de l'optique, fur la- 
quelle on dit qu'il a écrit. 

Htfioïrt. Tomt fi. Supplémau. 
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11 mourut le 11 avril 1718 , d'une troifième atta- 
que d'apoplexie. 

C'eft M. l'abbé Gualterio fon neveu , camerier 
d'honneur du Pape , & fils du comte Gualterio , 
duc de Cumies , l'un des dix frères qu'il avoir 
eus , qui apporta la barrette à M. le cardinal de 
Fleury en 1716. 

Un autre de ces dix frères , évéque de Todi , 
fut un prélat diftingue par fon favoir & fa piété. 

GUID ACERIO ( Ac ATiito) , ( Htf . lût. mod.), 
fécond profeffeur en hébreu au Collége-RoyJ, 
nommé par François l. Les Mcdicis, Laurent, 
dit l< Grand ty le p. re d s lettres, & le pape Léon X 
fon fils, avoient donné l'exemple à François 1 de 
diftinguer ce favant par des bienfaits. Guidacerio , 
né à Rocca-Coragio dans la Calabre , avoir étu- 
dié , puis enfeigné l'hébreu à Rome ; il y etoit 
encore dans le tems du fac de cette ville en 1 f 27. 
11 raconte lui-même dans la préface de fa féconde 
Grammaire hébraïque, comment à travers mille 
douleurs & mille périls il aborda en France , & 
fe fixa quelque tems dans Avignon , oà il trouva 
un prote£ieur utile dans le Vice-Legat, Jean de 
Nicolai , nommé depuis peu à l'éveché d Api , 
préht ami des lettres , k qui a mirité les éloges 
du vertueux Sadolct. On croit que ce fut l'évé* 
que d'Apt qui mena Guidacerio â Paris, féconde 
Rome, ait Guidacerio lui-même, « où François I 
» me fit Un deflin plus trar quille 8c phis heureux 
» que les Médicis & tous les Papes n'avoient pu 
> m'en faire à Rome. >» 

Guidacerio efl auteur d'une Grammaire hébraï- 
que qu'il avoit d'abord dédiée à Léon X , & dont 
il changea beaucoup la forme dans la fuite. Il lit 
auffi des commentaires fur quelques Pfeaumes & 
fur d'autres livres de la Bible , qu'il dédia , (bit à 
François! , fott aux papes Clément VII & Paul III. 
Les commentaires fur la Bible étoient une elpece 
d'ouvrage fort à la mode alors : Erafme lui-même 
en a fait, Se de très-eflimés. 

On ne fait pas certainement l'année de la naif- 
fance ni de 1a mort de Guidacerio. 

GUILLAUME , {Hif. de Fr.) , dit la longue 
é,'èt , fils & fuccefieur de Rollon .premier duc de 
Normandie. Ces Ducs s'emprefioient toujours 
d'influer dans toutes les querelles des Princes car- 
lovingiens ; mais ils anectoient d'y influer comme 
médiateurs \ ils réconcilioient fans celle les rois 
de France , foit avec leurs vaflaux trop puùTans , 
foit avec les empereurs Se les rois de Germanie. 
Ce perfonnige de pacificateurs donnoit à ces 
Ducs une confidération qui affermiflbit leur puif- 
fance, qui leur procuroit des alliés, & qui les 
mettoit toujours de plus en plus en état de re- 
poufler les tentatives que faifoient de tems en 
tems les rois de Fcance , fort pour réunit la Not- 
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mandie à la couronne , foit pour en recourra 
quelques parties. 

Cette politique conciliante fut toujours celle 
du duc Guillaume. Quand il ne pouvoir procurer 
la paix , il s'attachoit à diminuer la fupénorité du 
vainqueur i il affeâoit de tenir cette balance, qui 
depuis eft devenue le grand objet de la politique , 
mais qui a toujours été plus utile à ceux qui l'ont 
tenue, qu'à l'Europe, qui en attendoit fon repos. 
Par une fuite de La même politique , Guillaume 
prenoit foin de s'allier avec les plus grands fci- 
du royaume , Se les plus redoutables au 
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Roi ; il avoit époufé Sporte , fille d'Hébert , comte 
de Sentis ; il avoit marié Gerlotte fa foeur avec 
Guillaume, comte de Poitiers ; il étoit toujours 
uni avec Hugues-le-Grand , ou l'Abbé, père de 
Hugues Capet. Tant que Guillaume vécut , les 
fuccefieurs de Chatles-le-Simple refpe&èrent la 
Normandie & le traité de Saint-Clair qui en avoit 
afluré la propriété à Rollon & à fa race. 

Le lâche Arnoul, comte de Flandre, ennemi 
de Guillaume , le fit a fl affiner dans une entrevue 
fur la Somme, vis-à-vis Péquigny, le 18 décem- 
bre 90 . 
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H ARLAY. Acet article (tome 117, partie 1". , I 
page 47, colonne 1". du Dictionnaire), on dit 
411e Nicolas de Harlay de Sancy fut le prtmitr 
tttontl-giniral dei Suifet. Ce mol prtmitr cft une 
faute. La charge de colonel-général des Suiffjs 
& Grifons , toujours occupée par des Princes lorf- 
qu'clle n'étoit qu'un emploi paiTager & à tenu, 
rut érigée en titre d'office, 1 an 1 (71 , par Char- 
les IX, en faveur de Charles de Montmorenci- 
Mcru , depuis duc d'Amville , troifième fil* du 
connétable Anne. Depuis ce tems elle a été pof- 
fédée , tantôt par des Princes , tantôt par de fim- 
plts gentilshommes. Les Mémoires de Sully nous 
apprennent qu'elle l'étoit en t to6 , par Nicolas de 
Harlay de Sancy. 

HARMODIUS. ( Voyfi les articles Arifiogitoa 
& Hipparque dans le Dicti jnnaire. ) 

HAROLD. ( H//Ï.rf' Deux perfonnages 
de ce nom jouent un rôle dans l'hiftoire d'Angle- 
terre , du tems des derniers Rois fixons & die la 
eonquéte de cette île faite par Guillaume , duc de 
Normandie. 

Suénon & Canut-le-Grand fon fils , rois de Dan- 
nenurck , avoient fait h conquête de l'Angleterre 
fur Ethelred Jl , Roi de la race faxonne , lequel 
occupoit le trône d'Angleterre vers la fin du 
dixième fiècle Se le commencement du onzième. 
Cet Ethelred avoit époufé Emma , fille de Ri- 
chard I & fœur de Richard 11 , ducs de Norman- 
die. Canut, à peine proclamé roi d Angleterre , 
époufa cette mène Emma devenue veuve. Ethelred 
avoit eu d une première femme, nommée Elgiva, 
Edmond, qu'une force prodigieufe fit fumommer 
Càtfdt-Ftr , & qui , lui ayant fuccédé , difendit 
mieux que lui fa couronne contre Canut. lLmourut 
afiaffineen 1017, laifiant deux filslégitimes, Edwin 
& Edouard. 

Canut chargea un de fes Danois de s'embarquer 
avec eux pour le Dannemarck , & de prendre fes 
me fures Pour qu'ils pétillent dans cette navigation. 
Ce miniftre debarbaric fe trouva fenfible à la pitié $ 
H aborda , non en Dannemarck , mais cher le roi 
de Suède, auquel il remit les deux jeunes Princes, 
après l'avoir attendri fur bur fort. Le roi de Suède, 
pour ne pas fe commettre avec Canut, les fit pal- 
ier à la cour de Salomon, roi de Hongrie. Edvin 
mourut dans ce pays» Edouard époufa la fœur de 
la reine de Hongrie, fille de 1 empereur Henri 11, 
de laquelle il eut deux enfuis , Edgar- Atheling 6c 
Marguerite, qui fut depuis reine d'Ecoûe. 

Suivant toutes les idées régulières fur Tordre 
fucceffif , cet Edouard , 8c après lui Edgar- Athc- 
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ling fon fils , étoient les légitimes héritiers du 
trône d'Angleterre; aucun d'eux riy régna. 

Mais Ethelred, outre lés enfans du premier lit, 
avoit eu deux fils d'Emma fa féconde femme ; 
favoir ; Alfred & Edouard. Ces deux Prince» 
avoient été emmenés en Normandie pir Y mm j 
leur mère , lorfqu'Ethelred fon premier mari 
avoit ét; détrôné, ils y vivoient paifibles fous la 
protection des ducs de Normandie. Canut redouta 
cette protection, & pour empêcher le duc Ui- 
chard 11, frère d'Emma, d'agir en faveur de fes 
neveux , il vouLt devenir (m beau-frère ; ce f«t 
alors qu'il époufa Emma , & en même tems il donna 
fa fœur à Richard IL Par le contrat de mariage de 
Canut fit d'Emma on affura aux enfans qui en 
naîtroient, la fucceflîon à la couronne d'Ang'e- 
terrej onficrifules droits, non-feulement des en- 
fans du premier lit d'Eth.lred, mais encore des 
encans qu'il avoit eus d'Emma. 

Canut eut de cette même Emma un fils nnmmi 
Hardicnuteou Hardicanute. H lai/Ta aafli d'un pre- 
mier lit deux fils, nommés Suénon & Harold { ce- 
lui-ci eft le premier des deux Harold dont nous 
avons à parler. Suénon eut la Norwège, Hardie - 
nute le Dannemarck , Harold pouvoit relier fins 
partage. 

L'Angleterre fe divifa : les Danois britanniques 
voul oient Harold , les Anglais vouloient Hardic- 
nute , conformément au traité de mariage de Canut 
& d'Emma. On partagea le royaumft entre ces 
deux Princes { mais comme Hirdicnute étoit ab- 
fent, Emma fut nommée régente de la partie du 
royaume échue à fon fils, & on lui dornn pour 
confèil le comte Goodvin , chef de la nobltfie 
anglaife , frélérat auffi traître ou'infolent. Son pre- 
mier foin fut de fe vendre à Harold , qui s'étoit 
emparé des tréfors de Canut, & de fermer l'en- 
trée du royaume au prince Hardicnute, fous le 
nom duquel il ne gouvemoitque pour faire régner 
Harold , &pour régner avec lui dans toute l'An- 
gleterre. Emma, vovant qu'Hardicnute tardoit a 
paroitre, propofa de faire venir de Normandie 
les fils d' Ethelred, elle n'alléguoit que le deiir, fi 
naturel a une mère, de revoir des enfans dont elle 
étoit depuis long-tems féparéej maisGoodvin vit 
bien que l'intention & l'efpérance d'Emma étoient 
de ranimer , par leur préfence , l'affeltion des An- 
glais pour la race de leurs Souverains , & de faire 
régner fes fils du premier lit , fi celui du fécond Ut 
ne vouloit ou ne pouvoir pas quitter le Danne- 
marck. Goodvin prit le parti d'applaudir à lapro- 
pofirion d Emma , & d'en faciliter l'exécution dans 
le deffein d'immoler i Harold ces import ii . te s vic- 
times t ou de tenter, par le moyen de ces Princes, 
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c ::'.qa'aurre grand crime } mai» Emma eut tou- 
j' ut«. la dtfiancc d'ur.e mère; elle ne fouffrit ja- 
imi* q-.ie lu» deux Prince viflent enfemble Good- 
elle tenoittoujour» l'un d'eux fous fc» yc'ax, 
«v re pemurrott a l'autre de marcher que fou» 
i f il'/tte cU» fidj'lu» Normands, venu» en Angle- 
terre a la fuite de ce» Prince» Goodvin, ne pou- 
» lut attaquer qu'un de» deux frère» , attaqua l'aîné. 
Alfred tut arrêté avec fon efeorte : on dit que 
Goou* in , dan» un entretien fecret qu'il voulut 
avoir avec Alfred , rejeta fon crime fur Harold, 
&r propofa au Prince le trône avec fa fille ; mais 
qu'irrité de fes refus & de fe» mépris , il fit maf- 
tacrer fon ifcortc, lui fit crever le» yeux à lui- 
même, Se l'enferma dans un monaftère à Ely, où 
Alfred mourut bientôt de douleur ou d'ennui. A 
cette nouvelle Emma renvoyafecrétement Edouard 
dans fon afile en Normandie. Goodvin , furieux 
d'avoir manqué une partie de fon crime , 8c redou- 
unt l'habileté d'Emma, l'accufa de trahifon, il 
eut le crédit de la faire chaffer du royaume. Le 
duc de Normandie, Guillaume, arma en faveur 
d'Edouard i f arold mourut en 1039. Hardicnute 
aniva : tout fe réunit en faveur de ce dernier. 
Gaodviu fut le plus emprcûe à lui rendre hom- 
mage. Cependant Hardicnute ayant fait venir a fa 
cour fon frère Edouard , celui-ci demanda tuitice 
du meurtre d'Alfred , & Goodvin fc vit en dan- 
ger ; mats il gagna lé Roi par des préfens qu'il 
favoit être puiflan» fur fon ame. L intempérant 
Hardicnute mourut d'indigcftion en 104a. 

Jufque-là c'étoit la race danoife qui a» oit ré- 
gné dan» la perfonne de Canut, pui» d'Harold 8c 
d'Hardicnute. Enfin la race fixonne remonta fur 
le trône ; Edouard fut roi d'Angleterre. C'eft ce 
Prince foible , vertueux & fuperflirjeux , fi connu 
fous le nom â'Edouird-U-Confeffeur. il fallut que , 
pour régner , il s'abaiiTat à implorer l'appui de ce 
même Goodvin qu'il venoit d'accu fer hautement 
de l'affarTinat de fon frère} il fallut qu'il remplit 
cette condition fi fièrement rejetée par Alfred, la 
condition de devenir gendre de Goodvin ; mais 
il détefla toujours fon beau-père Jk Ci femme. 
Goodvin mourut d'une attaque d'apoplexie à la 
table du Roi. 

Harold fon fils eut fe» places & fa puiffance, & 
n'eut point fon caractère odieux : le Roi le dé- 
tefla , & le craignit encore ) Harold refpeûa le 
Roi fans l'efhmer. 

Toute l'affection d'F.douatdétoit pour les Nor- 
mand» qui avoient élevé fon enfance & réparé fe» 
malheurs, auxquels enfin il devoir le trône & la 
vie. Guillaume , nommé alors le Bâtard, & depuis 
le Conquérant , duc de Normandie , fon protec- 
teur, fon parent, fon ami , vint le voir à Lon- 
dres , & y fut reçu avec les diftinctions dues à tous 
ces titres On a beaucoup difputé fur la queftion 
fi Edouard fit alors , ou s'il fit en tout un teftament 
en faveur de Guillaume ; mai» Guillaume aimoit 
bien autant devoir tout à fou épée. 
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Apres la mort d*Edouard-le-Confefleur , arrivée 
en .c66 , l' Angleterre fembla préparer elle-même 
la conquête de Guillaume . en excluant Ldgar 
Athelir.g, fils de cet autre Edouard élevé à la cour 
de Hongrie , & beau-frère du Roi de ce pays, 
l dgar etoit le feul héritier légitime de la couronne 
d Angleterre , comme le defignoir ce nom d'Atkt- 
ling, qui lui fut donné par cette talion. 

L'Angleterre élut Harold, qui n'a voit d'autre 
titre que ftsiotrigues & fa puiffance ; Harold, que 
la qualité feule de fils de Goodvin eût dû faire 
rejeteT. Pendant la vie d Edouard-le-Confefleur , 
Harold avoit fait un voyage en Normandie, après 
celui que Guillaume avoir fair en Angleterre. Ha- 
rold n'ignoroir pas que les v ceux d'Edouard étoient 
pour Guillaume. Edouard & Guillaume n'igno- 
roient pat que toutes les démarches d'Harold 
tcndoitnt à mettre la nation dan» fe» intérêts. 
Harold étant donc en Normandie, Guillaume , en 
le comblant d'égards , voulut s'expliquer avec lui 
fat leur» prétentions réciproques à la fucceflion 
d'Edouard. Ni 1 unni 1 aurre ne te gardoient Kdgar 
Atheling comme un 1 bftacle à fe» projets : c'étoit 
un enfant. Harold duiiinula , ainn cu'on peut le 
croire, étant a-.i pouvoir de fon rival. Si l'on de- 
mande pourquoi il avoir eu 1 imprudence de s'y 
mettre, le» uns difent qu'Edouard l'y avoit en- 
voyé pour annoncer à Guillaume qu'il lui defU- 
noit la fucreflion -, les aunes , qu'Harold y étoit 
allé pour traiter de la liberté d'un de fes frères 8e 
d'un de fes neveux , qui , pendant des troubles 
précédera , avoient ete livrés à Guillaume pour 
otage» de la conduite de Goodvin. On peut fup- 
poier qu'Earold n'étoit pas fâché de fonder les 
projets , d'obfèrver les préparatifs de Guill-ume, 
& que peut-être il ne s artendort pas à 1 explica- ' 
tion precife qu'exigea ce Duc : elle fc termina , de 
la part.d' Harold, par des fermens de ménager tou- 
jours, 8c auprès d'Edouard, & auprès de la na- 
tion , les intérêts de Guillaume , dont il fiança la 
fille. On dit que le duc de Normandie le fit jurer 
devant un autel , fous lequel il avoit fait cacher 
des reliques , qu'il lui montra lorfque le ferment 
fut prononcé : on ajoute qu'Harold fut concerné 
à cette vue. 

Malgré tous les fermens & toutes les reliques, 
Harold ne perdit pas un moment pour fe faire 
couronner à la mort d'Edouard. Quand Guillaume 
réclama la foi donnée, Harold répondit qu'elle 
avoit été extorquée. Quand Guillaume allégua les 
intentions connues d'Edouard , on lui oppofa le 
choix des Etats. Guillaume entra en Angleterre à 
main armée. 

L'Europe entière envoya fes chevaliers à cette 
expédition. Guillaume jugea qu'il falloir dfvifer 
les forces qu'il alloit combattre. Ses amis du nord 
ne lui manquèrent pas au befoio. Le roi de Nor- 
vège, Halfager, fit, à fa prière , une diverlïon dans 
la partie feptentrionale de 1 Angleterre , tar 
Guillaume fe difpofoit à entamer le Midi. 
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A cène tempête , Harold oppofoit toutes les 
reflources d'une grande ame , les précautions de 
la prudence , la confiance que la valeur infpire , & 
l'amour que Tes fujets avoient pour lui ou qu'ils 
lui dévoient j car il les gouvernoit avec fageflë , 
& en ménageant tout le monde il faifoit obferver 
les lois. Il combla d'égards le jeune Atheling; il 
lui donna le comté d'Oxford. S'il lui prenoit fon 
royaume, du moins il lui en cédoit une partie , 
facrifice qu'un ufurpateur ne fait guère , a moins 
d'y être contraint. I^s cœurs étoient pour lui ; 
mais Guillaume étoit redouté : toute l'Europe 
armoit pour Guillaume. 

Harold vole à la rencontre d'Halfager , le dé- 
fait , le rue , & conclut une paix avantageufe avec 
fon fils OUve. TolH, un des frères d'Harold &c 
fon plus grand ennemi , avoit accompagné le roi 
de Norvège dans cette expédition, & périt avec 
lui. 

Encouragé par cette victoire , Harold s'avance 
vers Guillaume, qui venoit d'aborder à Pcvemfcy, 
dans le comté de Suflex. I.e duc de Normandie 
montra quelqu'inquictude aux approches du vain- 

Îueur rapide des Norvégiens : il parut craindre 
:s fuites d'une affaire dëcifive , Se fe repentir de 
s'être trop engagé » il voulut négocier ; il chargea 
un moine de traiter avec Harold ; il donnoit au 
Monarque anglais le choix de trois différens partis; 
l'un, de s'en rapporter i (arbitrage du Pape ; l'au- 
tre , de conferver la couronne , mais de lui en 
rendre hommage ; le troilièmc enfin étoit le duel. 

Harold répondit : i°. Que le Pape étant fon en- 
nemi, ne pouvoit être arbitre ; 

2°. Que la couronne d'Angleterre étoit indé- 
pendante &' le feroit toujours j 

j°. Qu'il ne pouvoit y avoir lieu au duel, puif- 
que la couronne étoit à lui, & que le Duc ne met- 
toit rien dans la balance ; qu'au relie le dieu des 
batailles alloit les juger. Si pourtant le due) dut 
jamais avoir lieu entre des Souverains , il femble 
que c'étoit en cette occafion, où la querelle étoit 
entre deux ufurpateurs. 

11 fallut fe préparer au combat pour le lende- 
roain- 

Les Anglais, difpofés à la confiance par ces pré- 
liminaires , paflèrent la nuit dans les feflins , & 
peut-être les démarches de Guillaume n'avoient- 
elles été qu'un ftratagéme pour les amener à cette 
fécurité dangereufe. Les Normands paflèrent la 
même nuit en prières Se en préparatifs. La ba- 
taille s'engage, les deux généraux déploient tous 
les efforts du talent & de la valeur. Depuis fept 
heures du matin jufqu'au foir ils n'avoient eu l'un 
fur l'autre aucun avantage décifif A leur acharne- 
ment Se à leurs reflources on reconnoit Guillaume 
& Harold qui combattent pour le trône. Cepen- 
dant Har»ld avoit eu un œil crevé dès le com- 
mencement de la bataille : Guillaume avoit auflî 
été blciTé » il avoit eu deux chevaux tués fous lui. 
Le bruit de (a mort, répandu de rang en rang, l'oit 
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par hafard, foît par un artifice d'Harold , com- 
mençait à glacer les Normands : ce bruit vient 
jufqu'à Guillaume , qui fe hâte de le difliper en fe 
montrant fans cafque & téce nue. Les Anglais , 
forcés par les viciflitudes du combat , de ferrer 
de plus en plus leurs rangs, fe forment infenfible- 
ment en colonne , comme ils ont fait depuis à 
Fontcnoi , & cette colonne , comme à Poutenoi, 
étoit impénétrable. Guillaume employa heureufe- 
menr un ftratagéme très-ufitc che* les anciens, 
cV: auquel il avoit depuis long-tcms drefle fes trou- 
pes : il fit former la retraite, & à l'inflant toute 
fon armée parut dans une cor.fufionqui anuonçoit 
une déroute. Ce fpcctaclc invite les Anglais à 
pourfuivre l'ennemi : la colonne fedifperfe en une 
multitude de petits pelotons pour fondre fur les 
Normands difpetfes ; mais ceux-ci, a un fipn.il 
donné, reprennent leurs ranjs auflî facilement 
qu'ils les avoient quittés , & enveloppent tous lis 
pelotons anglais, çui fort étrafés les uns après les 
autres. Harold , furieux de fc voir enlever la vic- 
toire , fe porte partout à la fois , conjure , menace, 
rallie enfin fes troupes , & renouvelle la bataille. 
On vit tomber Harold d'un coup de flèche . 8cles 
Anglais découragés ceiTcrcnt de difputer la vic- 
toire : deux ircresd'Harold périrent avec lui. I e 
corps de ce Prince étoit tellement défiguré par les 
coups, qu'il ne put être reconnu que par fa inii- 
treite, a des marques fecrètes. 

Ainfi périt avec gloire l'illuftre fils de l'exécra- 
ble Coodvin , Prince digne en effet du trône s'il 
n'y avoit pas été porté par les crimes de fon père , 
&i fi lui-même il n'eût pas dépouillé l'héritier lé- 
gitime. Cette journée, qui changea le fort de l'An- 
gleterre , eft connue fous le nom de bataille 
d'Haftings. Guillaume fonda depuis une abbaye en 
mémoire de fa victoire, dans le lieu où il l'avoit 
remportée. Cette grande révolution arriva le 14 
octobre 1066. 

HÉRACLIAN , ( Hifi. nm. ) , c'eft le nom de 
l'aflaflinde Stdicon,del'afla(Iin d'un grand-homme, 
& il feroit odieux à ce feul titre , foit que l'am- 
bition eût rendu Srjlicon coupable ou non i mais 
ce même Héraclian devint coupable à fon tour 
du aime dont Stibcon n'avoit peut-être été que 
foupçonné. Héraclian avoit été bien récompenfé 
de Ion affaflînat ; il avoit été fait gouverneur d'A- 
frique } il voyoit les tyrans s'élever de toutes parts 
pour accabler la foibleflè d'Honorius. S'il les voyoit 
s'élever , il les voyoit tomber auflî ; mais tout 
ambitieux fe promet toujours d'être plus habile 
8e plus heureux que les autres. Héraclian fentit 
tout 1 avantage que lui donuoit l'Afrique pour 
l'exécution des plus vaftes projets : c'étoit l'A- 
frique qui nourriflbit 1 Italie & Rome ; il com- 
mença par fermer fes greniers& par affamer l'Italie \ 

!>uis , après l'avoir ainfi affoiblie par la difete , il 
è difpofoit à fondre fur elle avec une flotte la 
plus nombreufe qu'on eût peut-être jamais équi- 
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péc ; elle étoit , dit-on , de trois mille fept cents 
vaifleaux. Le comte Marin , un des généraux de 
l'Empire , marcha courageufement à fa rencontre, 
lui livra bataille près dOtracoli dans l'Ombrie, 
défit entièrement fon armée. Heraclian remonta 
promptement fur fes nombreux vaifleaux , & re- 

Sagna l'Afrique , où des émi flaires de l'Empereur 
^livrèrent Uur maître de ce nouveau concurrent, 
comme il l'avoir lui même délivré de Stilicon. 
L'expédition & la mort d'Héraclian font de 1 an 

HERMOGÈNES. ( Hiji. rom.) Marcus-1 igel- 
lius Hermogènes , mulicien , chanteur, joueur de 
flûte , aufli célèbre dans fon genre que les lfopus 
& les Kcf.ius dans le leur, étoit de Sardàgne , 
île dont l'air paflbic pour être fi mauvais , que 
Martial a dit que, quand l'heure de la mort étoit 
anivte , on trouvoit partout la Sardaigne : 

Su/lo fijtu !oct> poffis exc'udere : clan mors 
Venait , in medio Tibire Sardima cjl. 

Cicéron appelle Hermogènes, Homintm ptfii- 
Lniio.-tm patrie fa. U dit que Phaméas, oncle 
d' Hermogènes , & affranchi comme lui , eft tout 
glorieux d'avoir pour neveu ce joueur de flûte. 
Qui feiret fi nttuitm , btILtm libuir.em haitrt & fit 
bij'urn ttir.tvnm , Sic. Ce fo.it , dit-il, deux tf- 
clavcs fardes , plus m.chans l'un que l'autre. 
Ha'>a St. >ujs vcna'ei , alium a ia nequiorem. I lor jte 
accorde du moins à Tigellius Hermogènes une 
aflix bonne qualité: 

Ambubajarum col'.tgia , Pkarmacopol* , 
Mc.dici , mtms , baiathronts , hoc gtittts omnt 
Mirjlum ec fotticitum eft cantons mont Tigtlli} 
Quippi beni^nus trat. 

Il avoue d'ailleurs que ce muficien pouflbit à 
l'excès les defauts de fon état & les défauts 
particuliers. 

Omnibus hoc vitium eft cantoribus inter arnicas 
Ut nunquàm inducant animum cantart rogati , 
lnjujji nunquàm dtfifiaat. S ardus haie bat 
Lie Tigttlius hoc i Csfar gui Cfgert pojfet , 
Si pettrtt ptr amicitiam patris , atque fuam , nil 
Quidquam prof cent , fi cotlibuijftt , ab ovo 
Ufqut ad ma'a citant, io Bacche, modo fummi 
Vccc , modo hac refi>r.ut chordis qiu quatuor ima. 
Nil squale hominifuit iiii , J'tpt vt/ut qui 
Cumbut , figiens hafitm , ptrfipè velia qui 
Junonii J'acra firrtt , habebat fs.pt duetntos , 
Sspé dtttm fin es , modà Rrgts atque Tttrarchas , 
Orr.nia magia loqtier.s , modo fit mihimtnfi» tripes & 
Coucha faits puri , (f toga , qui dtfcndat frigus 
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Quamviscrujfa , qtttat , dtchs c:xtttu dtdiffts 
Unie parco , paucis conttnto , quinque ditbuS 
Nil trat in L e dis , noiles vigilabjt ad ipfatn 
Marie, ditm totum fitrttbat , nil fuit unquam 
Sic impur fibi. 

Mais Horace ne parle jamais qu'avec cloge du 
talent de cet homme. 

lrtvideat quod & Hermogènes ego canto, 

dit l'importun , dans la fatire IX du i". livre. 

Le fage des Stoïciens a toutes les perfections, 
il a tous les talons, même fans les exercer. 

Ut quamvis tacet Hermogènes , e ont or lumen, atque 
Optimus eft modulât or, 

H ESSE, (Hijl. d-Alltm.), Maifon fouveraine 
d'Allemagne, qui tire fon origine de la Maifon de 
Brabar.t. Henri-lc-Magnasnime , duc de Brabant, 
mort en 1 147, eut de fa féconde femme, Sophie 
de Thuringe, fille du landgrave de HefTe 8c de 
Thuringe, I ouis VI, honore du titre de Sainteté 
d'Y IXabi :th de I iongrie , honorée aufli du titre de 
Sainte , un fils nommé Henri comme lui , 8c fur- 
nommé IV' / tnt ou le jeune , parce qu'il n'avoit que 
deux ans à la mort de fon père , étant né en H4f. 

Mais de qui defeendoient ce s la.nd jraves de HefTe 
fle de Thuringe ? Quelques auteurs ont prétendu 
qu'ils defeendoient d- Louis de Lorraine , fils de 
ce Charles de Lorraine, détrôné par Hugues 
Capet , & de fa féconde femme, Agnès de Ver- 
mandois ; mais ce pourroit bien être un de ces 
fyllèmes fabriqués pour appuyer des prétentions 
chimériques, car l'opinion générale eft que les deux 
enfans nés du fécond mariage de Charles de Lor- 
raine 8c d'Agnès de Vermandois , 8: nommés 1 un 
Charles , l'autre Louis , moururent dans l'enfance 
ou la première jeuneflê , oc fans avoir été mariés. 

Quoi qu'il en foit , Sophie , mère de Henri l'en- 
fant , hénta de la HefTe par la mort de fon frère , 
Herman II , mort fans poftérité , à dix-huit ans , 
le j janvier 1 240. 

Henri l'eniant fut le premier landgrave de Heffe 
de la Maifon de Brabant. Nous remarquerons dans 
fa poftérité : 

i°. Herman , furnommé U DoBc, qui acquit de 
la gloire par les armes , 8c que fon fumom annonce 
comme s'étant diftingué, au moins parmi les Sou- 
verains , par les connoiflances. 

i°. Louis , fécond du nom, landgrave de HefTe , 
dit /* Pacifique , fils de Herman , eut le mérite de 
refufer I Empire , qui lui fut offert en 1440 , après 
la mort d'Albert d Autriche. 

i°. Herman , un de fes fils , évêque d'Hildef- 
hetm en 1471 , archevêque de Cologne en 1481 , 
évêque de Paderborn en 1489, défendit Nuira, 
contre Charles le- Téméraire, duc de Bourgogne. 
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4*. Guillaume, dit le F.'t.:x, landgnve de Ht flc- 
Caffcl, neveu du précédent, fut , ftlon les bitto- 
titM, un Prince chagrin Se querelleur. II en fut 
puni : on le fit prifoonier $ il fut dépouillé de tes 
Etats. 

5°. Philippe I fon fils , dit U Magnanime, fut 
un des plus grands Princes de fon tems. 

6». Guillaume IV , landgrave de HtOê-Csûcl , 
furnommé U Sege , fils de Philippe I , fat un Prince 
lettré. On a de lui des obfei varions aftronomiques 
& d'autres ouvrages. 

7'. Maurice fon fils, landgrave de Htfle-raiïcl, 
quitta le luthéranifme pour le calvinifme » il fou- 
tuit avec courage une guerre malheureufe contre 
l'empereur Ferdinand II. il perdit Marpurg en 
1613 » & fat oblige', en 1616, de céder fon Etat à 
fon fils , Guillaume V. 

8°. Ce Guillaume V, dit U Confiant , eut beau- 
coup de part à la guerre d'Allemagne , connue fous 
le nom de g. erre de trente ans. Il entra dans la 
ligue de la France & de la Suède contre la Maifbn 
d'Autriche; il lauTa en mourant , le ai feptembre 
lé)7, fon Rtat chargé de dettes, & une guerre 
onéreufe à foutenir. Sa veuve, Amëlie-fc lifabeth 
de Hanau, héroïne d'un courage inébranlable, 
foutint tout & répari ton. ridelle à l'alliance 

Sue fon mari avoit contractée , malgré 1 infidélité 
e Melander fon général , qui quitta fon parti pour 
faivre celui de l'Empereur , elle fit une guerre vi- 
goureufe du fond de fon cabinet, dirigea les *ues 
de fis capitaines & Us opérations de fes foldats, 
pourvut à tous les befoins de fes armées. Non- 
feulcment elle ne perdit rien des Ftats déjà dé- 
membrés & chance Uns qu'elle avoit reçus pour 
(on fiU Guillaume VI , mais elle fut le faire rentrer 
dans tous Us biens de fes ancêtres , & augmenter 
même les domaines de U Hefle. Les couronnes 
alliées lui firent rendre milice par le traité de Munf- 
ter, &Ie jeune landgrave, Guillaume VI , qui vint 
en France vers ce rréme tems , en 1 64S , y reçut 
l'accueil le plus diftingué , & y UuTa U cour char- 
mée de ù politeffè Se de fa bonne mine , ainfi que 
des grandes qualités de fa mère. Cette Princrffe , 
dit un hilloricn , itou nie pour la gloire (i [orne- 
ment de funfiic/t , (i jamais il n'y eut un fil ajfem- 
hlege de venus. Ule mourut le 0 août l6f 1. 

9 0 . Philippe, frère de Guillaume V , mais d'un 
fécond lit , fat tué à la bataille de Lutter, le 17 
août 16:6. 

io°. Un autre frère de ce même fécond lit , Fré- 
déric de Hefle , prince d'Efchwège , né le 9 mai 
1617, fat tué le 14 feptembre 16 et en Pologne , 
ou il accorapagnoit le roi de Suède fonbeau-frère. 

n°. Louis ,1e huitième des quatorze enfans de 
Charles . fiU de Guillaume VI , fat tué en 1706 à 
ta bataille de Ramillies. 

il". Maximilien , le neuvième de ces quatorze 
enfans , fat bleffé à la bataille de Belgrade contre 
les Turcs , le 16 août 1717. 

1 j°. Frédéric, le troifième de ces mêmes frères, 
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premiers, fe figniîacn pluficurs occ fions à la tète 
des troupes de fon père Se de celbs des- cercles > 
a la b Italie de Spire en .703 ; à celle de Hochflet 
en i7"4 ; au fiége de Traerbach , la même année ; 
à celui de Toulon en 17C7, ou il fat bleffé. l-e roi 
de Suède } Charles XII, fon beau-frère , le nomma 
généra illime de fes années contre les Motcovites, 
Se il fat fon fucceffeur far le trône de Suède , la 
princeffe Ulrique-Flionore, fa feconde femme , 
uxur de Châties XII , elae reine de £uède 1? 5 
fjyvier 1719 » l'ayant fait élire 8c couronner lui- 
même l'année fui vante. 

La branche de Cre:izber^ ou Philipftad , fartie 
de celle de 1 lefle-CaflVl , a pro Juit divers guerrier > 
employés au fervice , loit de la France, fait du 
Dannemarck , (bit de la HolhdJc. 

r^°. 1 1 une Princeffe (T'uillelminc-Hedvbe ), 
diftinguée par fes connoiffances dans les langues , 
dans fa théologie , dans l'hiftoire , dans la géo- 
graphie, & qui a laiflé des carres dont on admire 
le travail. V lie mourut de la petite vérole en 1699, 
à dix - huit ans , ige qui rend plus admirable en- 
core fes travaux & fes connoiffances. 

Dans la branche de Heflc-Darmfrad. 

1 1°. Jean (I , hndgrave de Heffe-Breubach , cé- 
lèbre dans les guerres de fon teins. Mott le 1". 
avril 1 6 y t . 

it". Frédéric, qui, s'érant fait catholique en 
1636 , fat chevalier de Malte , grand-prieur d'Al- 
lemagne , général des galères de la religion , dans 
le commandement defquelles il acquit de la ré- 
putation, l e pape Innocent X le nomma Cardinal 
le 19 février 16 fi. L'Empereur, de fon côté, Ut 
combla de grâces tant ecclefiattiques que militaires, 
le nomma protecteur d'Allemagne i Rome , évèquc 
de Rreflau , gouverneur de Sitéfie. More le aj fé- 
vrier 168a. 

17 0 . Louis II , landgrave de Hcfle-Darmftad , 
neveu de Frédéric, acquit dr.ns l'Europe une 
grande & jufte réputation de probité , d'équité , 
de modération. Mort le 4 mai 1678. Il eut feize 
enfans, parmi lefquels on compte plusieurs guer- 
riers renommés , tels que : 

1 8°. Georges , oui fe fit catholique. H fervir en 
Irlande le prince d'Orange ou roi d'Angleterre , 
Guillaume III. Il paffa enfaite au fervice de l'Ef- 
pagne , où il fut Fait grand de la première cîaffe , 
chevalier de U Toifon d'or, vice-roi de Cata- 
ogne. C'étoit lui qui défendoit Barcelone lorfque 
cette place fat prile par le duc de Vendôme en 
1697. Après la mort de Charles II il fe dédira 
pour l'archiduc Charles d'Autriche , contre Phi- 
lippe V , & alla négocier en fâ faveur dins le 
Portugal qu il réuflîta détacher de f alliance de la 
France. Il fat nommé en 1704 général de la ca- 
valerie autrichienne , fe lîgnah cette même année 
Si la fuivante à Gibraltar, Se fat tué devant Bar- 
celone â l'attaque du fort Je Mont ouy , le 14 fep- 
tembre 1705 , âgé de uente-fix ans. 
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19 0 . Philippe fon frère fut gouverneur de Fri- 
bourg en 1648; General des troupes du royiume 
de Naples en 1708, au milieu de la guerre de la 
fuccellion d'f fpagne ; gouverneur du duché de 
Mantoue.cn 17 (. 

*o°. Henri, frère des précédens , étoit gou- 
verneur de l-erida lorfqiie cette place tut prife , 
en 17-7 , par l'armée de France & d'Kfpagne. 

xi*. Frédéric , un autre de leurs frères, fe fit 
catholique , ainfi que Georges , Se embrafla l'état 
eciléfialtique à Home en 169-7; mais le goût des 
armes fut le plus fort & l'entraîna ; il mourut en 
Mofcovie.le 1 1 octobre 1708. 

Dans la branche de HefTe-Flombourg, fortie 
de celle de Darmflad , Frédéric , landgrave , fervit 
dans les armées de Suède , & eut une cuiffe em- 
portée aufiége de Copenhague ; il s'artachaenfuite 
a l'électeur de Brandebourg, & fut gouverneur de 
Poméranie. Mort le 14 janvier 1705. 

H eut deux fil* tués à la guerre : 

Charies-Chriftian , au fiége de Namur , le 
8 fcptembre 169t. 

i 4 °. Et Philippe , à la bataille de Spire , le 1 j 
novembre I70j. 

HETTON. ( Hift. defr. ) Lorfque la fameufe 
Irène , impératrice d'Orient, fut détrônée par Ni- 
c -phore , elle étoit l'alliée de Charlemagne : on 
traitoitméme d'une réunion des deux Empires par 
le irurige de Charlemagne avec Irène , &r il y 
avnit atbrs à Conltantinople , pour cette négo- 
ciation , des ambafTadeurs à la téte defquels croit 
un évéque nommé Hetton. ils furent témoins de 
la révolution qui renverfa Irène du tronc. A tout 
ce que cet événement avoit de défagréable pour 
eux , lanation grecque ajouta des marques cho- 
quantes d'éloignement pour la France. Les ambaf- 
Irdeurs prirent d'abord le ton de la menace; ils 
proteftèrent que Charlemagne ne laitfcroit pas im- 
puni le traitement fait à fon alliée, bc ils partirent 
mécontens. Cependant l'affaire tourna bientôt en 
négociation. Ntcephore fentit l'intérêt qu'il avoit 
de'ne pas s'attirer un ennemi tel que Charlemagne; 
il hata de lui envoyer des ambalTadeurs pour 
demander la paix. 

Charlemagne , ordinairement le plus fimple de 
tous les hommes dans l'on extérieur , ne voulut 
pas que IT.mpire d'occident cédât à l'Empire d'o- 
rient , même le foiblc avantage de la repréfenta- 
tinn. Il prit plaifir a étonner les ambalTadeurs grecs 
pjr une magnificence inattendue , & à étaler un 
fa!>e plus qu'afutique aux yeux de cette nation 
v ine A: ftivole qui n'ettimoitque l'éclat, l/emoine 
Je Sv..\t- f »al dit que ceux qui fervoient de guides 
a îx .unb .lljdcttrs, les firent pafTer à defTein à tra- 
vers les Alpes, par des chemins impraticables; ce 
cui, en afo.'^cant leur route & la rendant plus 
pénible , les avoit excédés de fatigues, & même 
i-puifés d'arçer.t , de forte qu'ils manqtioient de 
tout a leur arrivve. Cette petite v^nj^aj. ce , ou ce 
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petit artifice pour leur faire trouver la magnifi- 
cence de l'Empereur plus impofar.te par le con- 
tralle de leur pauvreté , cfl au moins d'un mauvais 
goût. Les ambalTadeurs furent admis à l'audience 
de l'Empereur, dans le palais de Sel" en Alface. 
On les fit pafler par quatre grandes falles fuper- 
bement ornées , & où la pompe alloit toujours en 
croùTant de faite en falle. Dans la première , qui 
étoit conficréc au falle militaire , une foule de 
guerriers & d'orïiciers revêtus , les uns d'habits 
fomptueux , les autres de riches armures , envi- 
ronnoient avec refpeft un trône élevé , fur lequel 
étoit affis un Roi devant qui les ambalTadeurs al- 
loient fc profterner , lorfqu'on les avertit que cet 
honneur devoir être refervé à l'Empereur , dont 
ils ne voyoient là que le connétable. Dans h -fé- 
conde falle, le comte du palais rendoit la juftice , 
6c joignoit a la magnificence dont il étoit envi- 
ronné , un appareil impofant de grandeur & de 
puifljnce. Le maître de la table du foi , qui, dans 
la troifièine falle , fembloit étaler tout le luxe de 
la cour , étoit effacé en magnificence par le grand- 
chambellan ,qui préfidoit dans la quatrième falle. 
Partout nouvelle furprife , nouvelle erreur, nou- 
velle envie de fe profterner de la part des ambaf- 
fadeurs faifis d'admiration Se de relpect. l e moine 
de Saint-Cal dit qu'on chafToit ces ambafTadeurs 
de chaque falle , en leur donnant des foufflets : 
cum tolapkis profeltt'tr.iur. Ne peut - on pas ici fe 
difpcnfer de croire le moine de Saint-Cal? Deux 
des plus grands feigneurs de la cour viarent en- 
fuie recevoir les ambafTadeurs , &: au fond d'un 
appartement encore plus riche ilstrouvèreiiti'Em- 

!>ercur tout éclatant d'or & de pierreries, au mi- 
ieu des Rois fes enfans , des PnnccfTes les filles , 
& d'une multitude de prélats & de ducs , aux- 
quels il paroiffoit fe communiquer avec une di- 
gnité paternelle & une augufte familiarité. H avoit, 
dans ce moment , la main appuyée fur l'épaule de 
I évéque Hetton . auquel il afféôoit de prodiguer 
les marques de considération , comme pour le 
venger des dégoûts qu'il avoit efïuyés à la cour 
de Conflantinople. Les ambafTadeurs reconnurent 
aifément dans Charlemagne le Roi de tous ces 
Rois , le Prince que la nature & la fortune fem- 
bloivntavoirfaitpourêtre le Monarque du Monde. 
Ils fe proflernèrent devant lui avec une efpèce de 
vénération rtligieufe , non fans quelque confufion 
de retrouver dans la plus haute faveur , auprès 
d'un tel Souverain Se dans une telle cour , ce 
même évéque Hetton pour lequel ils favoient 
qu'on avoit eu, à Conltantinople , fort peu d'é- 
gards. L'Empereur les releva , les raflura , St leur 
dit avec un mélange impofant de fërénité & de 
fierté : Hetton vout pardonne , (f je vous pardonne i 
l'a pti'ete ; mais déformais refpcQons la ptrfonnt du 
évlfutt tV des ambaffadeurs. La leçon étoit utile. 
Quant à cette petite recherche , Se ( s'il eft permis 
de s'exprimer ainfi ) cette débauche de repréfen- 
tation que des écrivains même modernes vantent 
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8r admirent comme une des iftions les plus im- 
pofantes de Charlemagne , c'eft un véritable jeu 
d'enfant, qui ne reçoit d'exeufe que parce que 
c'étoit devant desenfans qu'on le jouoit, & qu'il 
faut des fpectades pour tous les y^ux. Mais ce 
refpeit que Charlemagne exigeoit avec raifon pour 
(es ambaiTadeurs, il fe piquoit de l'avoir pour les 
ambafladeurs étrangers ; ce qui doit faire douter 
de quelques eirconflances dont le moine de Saint- 
Gai charge l'hiftoire de la réception des arabafia- 
deurs grecs , furtout de celle des foufflets , qui cft 
abfolument incroyable , Se de celle du paûage par 
les Alpes , qui reflemble trop encore i un jeu 
d'enfans fâches, qui font dtt nunes pour fe venger. 

H1LDEG ARDE & SES FILS. ( Hift. Jt Fr. ) Hil- 
degarde , troi/ième femme de Charlemagne, étoit 
d'une famille noble de la nation des Suèves. C'eft, 
de toutes les femmes de Char lemagne, celle qui pa- 
roit avoir été la plus chère , & à fon mari, & au 
peuple français. Il fortit d'elle une nombreufepof- 
térite , mais entr'aimes trois Princes, l'efpérance 
de la nation. L'ainé fe nommoit Charles comme 
fon père. Le fécond , qui fe nommoit Pépin comme 
fon aïeul , avoit d'abord été nommé Carloman 
comme fon oncle & fon grand oncle. Le Pape , 
en le baptifant, fit ce changement de nom, appa- 
remment pour lui en donner un plus cher au Samt- 
Siége. Le Hoineme fe nommoit Louis , nom qui 
paroit être le même que celui de Clovis , à jamais 
îlluftre par le conquérant , véritable fondateur de 
la monarchie françaife , porté depuis avec moins 
d'éclat par pluiieurs autres Princes de la même 
race. Ce nom de Louis, porté pour la première 
fois fous cette forme , par le Prince dont nous 
parlons , eft , comme on fait , celui qui a été 

Iiorté par le plus grand nombre de Rois , tant de 
a féconde race que de la troifième. 

Les deux premiers de ces Princes marchèrent 
fur les traces de leur père dans la carrière de la 
gloire. Charles fe lignala contre les Saxons , gagna 
fur eux , à douze ans , la bataille de Draigny , & 
fubjugua dans la fuite la Bohême. Pépin fit la con- 
quête de la Pannonie. Tous deux moururent avant 
leur père. Louis , qui feu! furvécut , & qui fut 
Louis-le-Débonnaire , avoit auiG commandé en Ef- , 
pagne , mais avec moins d éclat & de bonheur. 
Lorfqu'en 791 il avoit fait fes premières armes , 
Charlemagne voulut faire la cérémonie M lui 
ceindre l'epée : ce fut l inftirution de la chevalerie 
tk de la manière d'armer les chevaliers. Ce font 
les grands Princes qui fouvent , fans y fonger , 
forment les établifTtmens & introduifent les ufa- 
ges , parce qu'on aime toujours à imiter un grand ' 
homme & à s'appuyer de 1 autorité d'un grand 
nom. 

Hildcf arde , mère de ces trois Princes , n'avoit 
point vu le.irs faits d'armes > elle étoit morte en 
784, à Thionville , fous les yeux de Charlemagne, 
emportant aa tombeau les regrets de tous les 
Hifioin. Tomt VI. SuppUnunt. 
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' Français. Charlemagne fut pénétré de douleur , 
mais il n'en fut point accal lc ; il combattit foij 
affliction comme une ennemie de fagloire ; il s im- 
pofa la loi de la vaincre par l'effort du travail , Se 
de l'étouffer fous le poids des affaires. La fatif- 
faûion de n'avoir pas fui'pcndu un moment des 
devoirs que l'état de fon ame lui rendoit fi péni- 
bles , lui tint lieu de confolaiion , négocia pro (5- 
iatiisaiinùens. Il fit faire par Paul, diacre, lépito- 
phe dHildegarde. 

HOHENLOE ou HOLACH, (Hi/f. tAtlem.), 
ancienne Maifon d'Allemagne , qui tient le pre- 
mier rang entre celles du cercle de Franconie. 
Les comtes de Hohenloe font comtes de l'Em- 
pire , & pofledent de rkhes domaines entre le 
duché de Wirtemberg & la Franconie } ils font 
alliés aux meilleures Maifons d'Allemagne. On 
prétend qu'ils tirent leur origine d'Italie, où il» 
portoient le titre A'AUa FUmma, nom qui a la 
même fignification en italien, que celui d' Ho- 
henloe en allemand. 

Nous remarquerons dans cette Maifon, Phi- 
lippe , chanoine de Bamberg 8c de Wirrzbourg , 
tue le 1 mars 1 J41 , par Poppen , comte de Hen- 
neberg. 

Philippe , beau-frère du fameux Guillaume de 
Naftau, prince d'Orange, fondateut de la répu- 
blique de Hollande. Philippe fervitles Hollandais 
pendant trente-quatre ans. M. de Thou le repré- 
sente comme un des plus vaillans généraux de fon 
tems , Se ne lui reproché d'autre défaut qu'un 
peu de férocité , effet affez ordinaire des longues 
guerres. 

Georges-Frédéric , qui fervit le grand roi de 
Suède, Guft ave- Adolphe, dans les guerres d'Al- 
lemagne, & mourut le 7 juillet 164). 

Wolfgang-Jules, maréchal-de-camp-général des 
armées de l'Empereur, & qui fe fignala dans les 
guerres de Hongrie. 

F.meft-Othon , mort à Vienne le 7 octobre 1 66± , 
& qui venoit de paroître avec éclat à la bataille 
de Saint-Gothard. H n'avoit que trente-trois ans. 

Louis-GuAave , attaché au fervice de iTmpe- 
reur, gentilhomme de fa chambre, & l'un de fes 
principaux confeillers. H fut chargé de plufieurs 
commiffions importantes auprès des cercles , & de 
diverfes négociations dans Icfquelles il montra 
toujours beaucoup de capacité. Il eut dix-fept en- 
fans , dont l'un (Jean-Philippe ) , né le m mars 
1669, mourut a Hcilbron le il aoiit 169) , à 
vingt-quatre ans, d'une bleflure qu'il avoit reçue 
dans un combat contre les Français. 

HOHENZOLLERN. ( H*. tAUtm.) L'ancien 
château de Hohenzollern , dans la Souabe , avoit 
été ruiné par Henriette , comtefle de Wirtemberg 
& de Montbelliard -, d fut rebâti en 146c par 
Jolie Nicolas, comte de Hohenzollern. Philippe- 
le-Bon, duc de Bourgognes Albert, éleveur do 



Digitized by Google 



i;8 



H O H 



Erandebonrç ; Albert, duc d'Autriche, & Char- 
les , marquis de Bade . pofèrent la première pierre 
avec la plus çnnde t'olennité , en fe fervant d'une 
aiu'ô, ii'.inc truHe 8c A un marteau dargent. 

Va Maifon de Hohenzoilcrn cfl une branche de 
la Maifon do Rrandebourq , cV par cette raifon 
l'aîné Ac la Maii'on de Hohcn/.ollern eft vicaire- 
né du Grand-, hambellm de 1 I inpire , c'eft-à-dire, 
de l'éleittur de Ir-udcbourg, & en l'on abfence 
il donne à laver à l'i rnpercur dans les jours de 
cérémonie. 

Les comte* de H0hcn7.fiH.vn font aulli cham- 
beUans héréditaire* de l'I mpercur, grâce ou plutôt 
récompct.fe accordée à leurs fervice s par 1 empe- 
reur Maximilit-n I. 

Ils font aulfi Princes du Saiir.-'.mpirc depuis 
l'an k'ij. 

1°. Frédéric, dit le Noir, comte de Hohen- 
zollern, fut tue à la guerre en 1 $86. 

1°. Frédéric- Albert l'on petit-neveu fut auflî 
tné à la guerre , le 16 juillet 148; ; 

a°. & 4 0 . Ainlï que Frédéric-Eitcl & Jean-Fré- 
déric fes frères ; le premier périt le 17 juin 149c. 

5 0 . 1 ttel-Frédéric II , un autre de leurs frire», 
mort le 17 juin 1 u 1 , fut premier prefident de la 
chambre impériale. 

6°. Chrrltophe-Frédéric fon petit-fils fut tué 
devant Marleille , le 1". feptembre 1 s }6- 
7 0 . Frtel-1'rédéric III , oncle duprécédent, mort 




te motif} il faut pourtant reconnoitre que cette 
fière 8f généreufe nation tft moins aceufee qu'une 
autre d'employer ces viles & criminelles voies. 

8°. Un autre Eitel-Frédéric , fils du précédent, 
fut tué au fervice du même empereur Charles- 
VJuint , le 1 y juillet 1 544. 

9 0 . Félix -Frédéric , frère du précédent , fe 
fignala auili dans le même fervice, & mourut le 
30 janvier 1 r 50. 

to°. Jean-Georges , petit-neveu des deux der- 
niers , eut la faveur de trojj Empereurs. Rodol- 
phe Il le nomma fon chambellan & fon confeiller 
d'F.tat- L'empereur Matthias le fit préfident du 
confeil aulique. Ferdinand II , dans la diète de 
Ransbonne , en i6ij , l'affocia aux Princes de 
l'Fjripire. 

1 1 . Fitel-rrédéric V fon fils , prince de Hohcn- 
zollern , parut à la diète de Ransbonne, dans le 
'collège des Princes, en 1641 . 

t x°. Frédéric-Guillaume , petit-fils de Jean- 
Georges 8c neveu duprécédent, fut maréchal-de- 
camp-général des armées de l'Empereur, qui éten- 
dit a tous fes enfans & à toute leur poftérité ce 
titre de Prince que l'akié feui avoit eu juf.ju'alors 
le droit de porter. 

13 0 . Léopold-Frédéric , frère du précédent, 
Tut tué au fiége de Bude , le 18 juillet 1686, à 
vingt Mrs. 
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Dans la branche de Sigmariw». 

14 0 . liittl-I redéric, né le i<» fe-ptembre: f >i, 
d abord chanoine de Cologne 8c de Strasbourg , 
puis camerier dupape Clément V III , fat crée Car- 
dinal par le pape Paul V , le 1 1 janvier i6ii , & 
enfuite élu évéque d'Ofiubrucx en 161$. Mort le 
if fcptëmbre i6iç. Il avoit eu vingt tant frères 
que lœurs de deux lits. 

t}° Ferdinind-i ranepis fon petrt-nereu mou» 
rut soc s^i^n c ^ dii^ïc • 

HUAULT, de Bermyen Brie, (W//f. A Fr.) , 
famiîl. oiijinaire de Toaraine , près d'Atay-fur- 
Indre. 

i°. î e premier de ce nom, qui vint s'établir a 
Paris en t4i8,lorlquc le d wphin Charles prit Azay 
fur k- parti dis Potirguignons , fut Raoul Huault, 
fuur du la Hu.u.U.ière en 1 ouraLie, qui fe maria 
en 1440, & vivoit en 1448. 

i°. Jacques Huault fon fils , feigneur en partie 
de Montieuil fous le bois de Vincennes , fiiivit le 
roi Charles VIII à la conquête de Naplcs , & y 
mourut le 14 mai 149J. 

}°. Jean Huault de FufTy , connu fous le nom de 
prefident de Vaires , arrière-petit-fils de Jacques , 
confeiller au chatekt , puis au parlement , puis 
maître des requêtes Se préfident au grand-conicil , 
étoit confeiller au parlemtnt lorfqu'il parut dans 
l'Ordre de la noblelTe à la rédaction de la coutume 
de Paris, en ij8o. Sortant de Paris pour aller 
trouver le Roi , a la fin de décembre 1 588 , après 
la mort du duc de Guife , il fut pris par les Li- 
gueurs : fon château de V aires fut brûlé , & il ne 
put fe racheter lui-même qu'à grands frais. Le 19 
janvier 1 (89 , il fut conduit à la baftille avec les 
autres magistrats fidèles au Roi , pat BufTy Leclerc. 
Henri IV le rétablit dans fa place le ti décembre 
1 foo, lui donna un brevet de confeiller d'Etat le 
j février 1 f 05 j il mourut le 1 y feptembre 1606 , 
avec la réputation d'un des meilleurs Se des plus 
fidèles ferviteurs des Rois. 

4". Un de fes petits-fils , Janvier, dit le che- 
valier de Vaires, rut tué d'un coup de canon an 
fiége de Bois-le-Duc en 

j°. Alexandre, chevalier de Malte, frère de 
Janvier, fut tué au fiége de Dole en \6\6. 

6". Pierre Huault leur frère ainé , connu fous 
le nom de marquis de Vaires , lieutenant-général 
en i6f2, avoit été Méfie, le 4 juin 1641 , au paf- 
fage d'une rivière en Rouffillon , Se avoit reçu 
trois coups de moufquet dans un combat donné 
fix jours après devant Tarragone. Mort le 14 fé- 
vrier i66». 

•f*. Philippe Huault fon fils aîné , connu fous 
le nom de marquis de BufTV, prit parti pour le 
grand Condé dans les troubles de la Fronde \ il fe 
rerira pour le fervir à Bordeaux en îéji , fut met 
tre-de-camp des deux régimens de Condé , infan- 
terie & cavalerie ; fe trouva au combat de Saint- 
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Ant'inc, S: y reçut des Lleflurcs dont il mourut 
pi.it de tems après, âge de vingt-un ans. 

8°. Barthélémy Huault, tige de la branche des 
feigneurs de Berna y , fut blefle au combat livré 
près de Villefranche, dans le RouffilIoQ, le ji 
mars 1641. Il fut fait prifonnier dans un combat 
donné le jour de la Pentecôte 1644, près de Lé- 
rida. 1 fut enfuite enveloppé dans la difgrace du 
maréchal de la Mothe-Houdancour , auquel il s'é- 
toit attaché : il ne fervit plus que dans lês guerres 
civiles de i6<i. Mort le 8 juin 1C 69. 

9°. Dans la branche des feigneurs de Mont- 
magny, Charles Huault, qui , ainfi que Jean Huault 
de Bufly , n°. j , comparut dans l'Ordre de la no- 
blciîe, pour 1a rédaction de la coutume de Paris, 
il fut fait maître des requêtes en 1 f 91, & intendant 
de Poitou en 1 f ço. Chargé , la même année , de 
la recherche des faux nobles de cette province , 
& de la réformation des abus commis au fait des 
finances , il eut pour adjoint , dans ce travail , le 
célèbre ccevole de S.ime - Marthe , & ils y tra- 
vaillèrent tous deux avec zèle & courage. Mort le 
i4feptembre 16x0. 

10*. Charles, un de fesfils, nommé le chevalier 
de Montmagny , chevalier de Malte , commandant 
les galères de la Religion , remporta une victoire 
fignalec fur le bey de Khodes , le 6 aojt 1617. Il 
eut encore le même commandement en 1650. Il 
fut, en 1639, commandant pour le Roi à Québec 
te dans tout le havre de btxnt - Laurent , & le 
1". mai i6"f $, lieutenant-général de la Religion; 
il fit (on entrée en cette qualité dans l'île de Saint- 
Chriltophe en Amérique , qui apparcenoit pour 
lors à 1 il; de Malte. 

i i°. On put dire de fa ni>ce , Jeanne Huault , 
dame do Goyencourt , comme d^ Didon , 1 utu ei .t 
nuptamariio. Sonprciniermiri , louis P.ibier, con- 
feiller au parlement, futafljfTné , en îCf?, dai.s 
la forêt de Compicgne. Uobtrt (.uerin , lèigneiir 
de Tarnault, brigadier des années du Koi , qu'elle 
époufa 1 année luisante, fut auf» aiTatiiné le f jan- 
vier 1678 , à r pernay. \.\h put dire comme Cor- 
nélie : 

C'ed l'effet du rmlttcur qui me fuit ; 
J: l'ai porté pour dot chez Poncée & chez Craiîc. 

HUCONET fcV D'IMBFRCOURT, ( Hijt .du 
Peyi-Bjs ) j mil iftres de Charles-lc- 1 emeraire , 
duc de Bourgogne , dernier Prince de la féconde 
Maifnn de ce nom , furent honores de toute fa 
confiance , par cette r*ifon Marie de L.ourgogne 
fa fi le leur donna toute la tienne. A la mort de 
Charles, Louis Xi fon ennemi , au lieu de réunir 
à h Prance les Etats de la fucceflion ce Bour- 
gogne , par le mariage du Dauphin fon fils avec la 
Princeile . fe jeu fur ces mêmes Etats , refolu de 
les emporter par la force. Tout lui réuHit d abord, 
l es mimïlres de la PrincelTe , alarmés des progrès 
de l'ennemi , crureat devoir s éloigner d'elle pour 
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la miniK ferviri ils iîK'rcr.r, avec ir.e fuite nom t 
breufe , trouver Louis de fa part , te Jtt.^rit de le 
défarmer par les offres qu'ils avoient à lui faire. 

Tandis que ces cœurs droits & fincères alloient 
fe faire tromper par le plus arti*cieux des poli- 
tiques, ils laiflbient leur jeune Souveraine fans 
ccnfeil , fans fecours , expofee à des malheurs 8c 
à des re: ils nouveaux. I «s ambaffadtuts de Marie 
prcftntèrt-nt à Louis XI leur lettre de créance ; 
elle étoit écrite de trois mains disïl renres , de celle 
de Marie , de celle de la Duchelfe douairière fa 
bJle-mere, Se de celle du f.igneur de Raveftein 
fou proche parent. On avoit voulu par-là donner 
à cette lettre plus d'autorité. Marie indiquoit au 
Roi le chancelier Hugonet &: le feigneur dlmber- 
coutt , comme les feuLs en qui elle eût confiance > 
elle le prioit de ne faire qu'a eux les propofitions 

2ui la elle l'alturoit de fon obcil- 

ince & de fa docilité. 
Ijbs ambaflâdeurs offrirent fans détour la main 
de 1a PrincelTe pour le Dauphiu. Louis , en pro- 
tefiant qu'il ne defîroit rien autre chofe , oppofa 
cependant l'enfance du Dauphin , famauvaife lamé, 
la disproportion d'âge. Lorfqu'on le preffoit , il fe 
renfermoit dans ces deux points , qu il fùfoic mar- 
cher de front : i°. la nécelCté d'attendre la ma» 
jorité de la Princcffe & la virilité du Dauphin i 
2°. 1a nécefiité non moins abfolue , f;lon lui , de 
mettre dès -lots fous fa main les provinces aux- 
quelles il prétendoit avoir droit , ahn de prévenir 
1 inconfiance de la Princeflè. Les ambifTiaturs in» 
fi Aèrent. Ils firent voir que l'enfance du Dauphin 
n'étoit point un obAacle } que le mariage pouveit 
toujours être fait , félon l'ufage alfez commun 
alors de marier les enfans au berceau , Se qu'on 
fauroit bien prendre , pour le refle , tous les délais 
&c toutes les précautions nécclTaires , mais qu il 
importoit furtout de ne point abandonner au tems 
Ôc au hafard l'union politique d'où dépendoit le 
bonheur des deux Etats. La difrroportion d âge 
étoit encore un obftacle plus chimérique. Si elle 
devoit alarmer quelqu'un , c'étoit Marie ; & cette 
PrincelTe facrifiott , fans balancer , de fi foibles in- 
quiétudes au plaifir de prouver à Louis fon obiif- 
lance , a la France fon amour . à fes peuples le 
defir qu'elle avoit de les rendre heureux oc fran- 
çais. 

Le Roi , au lieu de céder à ces raiforts , ou de les 
combattre , emba. rafla cette négociation fi fimple 
de mille détours , fit naître mille incidens, gagna 
du tems, fonda les efprits , tenu 1> foi des am- 
bafladeurs par despromefles , par des préfens, 
fans cependant laifler pénétrer les vues, \,es am- 
baiTadeurs ne pouYoitnt comprendre pourquoi le 
Rot vouloît c* ne vouloit point 1 alliance de la 
Princeflè , pourquoi il la deuroit , difoic-il , £ ar- 
damment, 6c la difleroit avec tant d'opiniâtreté. 
Enfin ils crurent avoir déntélé la vraie caufë d'une 
conduite fi bizarre. Us s imaginèrent que le Hoi , 
plus fenûble à l'honneur du ttôae q^'à les intérêts, 
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ne vouloir point piroitre devoir à l'hymen de la 
Princefle ce qu'il prétendoit pouvoir exiger d'ail- 
leurs > que peut-être même, étendant fes vues dans 
l'avenir, N prévoyant que la Princefle pourroit 
n'avoir point d'enfans au Dauphin , il vouloir , 
avant tout , fixer irrévocablement fes droits , foit 
parles armes , foit par des traités. Frappés de cette 
idée , St ne foupeonnant pas que le Roi ptk ne 
pas mettre de bornes à fes prétentions , Se qu'il 
«fit les appliquer à toute la fucceflton de Bour- 
gogne , ils crurent que quelques foumiflïons fa- 
tisferoient ce point d'honneur délicat dont ils le 
fuppofoient touché. Defcordes ou Defquerdes 
( voy ej Crtveceeur dans ce Dictionnaire ) , auquel 
ils communiquèrent leurs idées, & qui avoit fecré- 
temenr conclu fon traité avtc le Roi , lui rendit 
compte de ces difpofitions, & lui confcilla d'exi- 
ger qu'on remît Arras entre fes mains ; les ambaf- 
fadeurs y confentirent. Ils alloient porter ce con- 
feil à leur Souveraine > mais l'efclavage où ils la 
trouvèrent réduite , leur fit fentir la Faute qu'il» 
avoient faite de l'abandonner, fyeut-étre s'ils euf- 
fent fuivi de l'œil fa fortune , leur expérience leur 
eût-elle fuggéré les moyens de prévenir fa difgrace 
Se la leur. Marie , a leur départ , étoit reliée dans 
la ville de Gand , centre toujours redoutable de la 
fédition & de la révolte. Les bourgeois de cette 
ville , prefque tous riches marchands , joign oient 
à cette groflîéreté baflement orgueilleufe qu'inf- 
pire l'opulence , la férocité turbulente que don- 
nent la licence Se l'habitude de la rébellion. Ils 
s'étoient rendus maîtres des Etats de Flandre tu- 
multueufement aflemblcs dans leur ville , Se les 
ayant remplis de leur fureur , ils maflàcrèrent les 
magiltrats établis par le dernier Duc > ils s'aflurèrent 
de la perfonne de Marie i ils voulurent être fes 
tuteurs ; ils lui compoferent un confeil de bour- 
geois infolens, fans l avis duquel ils lui défendirent 
de rien entreprendre t ils la retinrent prifonnière 
dans fon palais. 

Fendant ce tems Louis XI l'accabloit par les 
armes ou la defoloit par fes intrigues : elle ne 
voyott autour d'elle que des tyrans & des oppref- 
leurs. Ses prétendus amis , fes parens même , oui 
accouraient auprès d'elle fous prétexte de la le- 
eourir , n'y étoient arrires que par des vues inté- 
reflees. L'un demandoit desténéfices , l'autre des 
gouvernemens , les autres de l'argent ; d'autres 
des honneurs Se des grâces de toute efpèce. Tous 
abufoient de la foiblefie de Marie > tous lui ven- 
doient bien cher des fervices qu'ils ne lui ren- 
daient point » tous feréunifloient contre Hugonet 
& d'Imbercourt , dont la fidélité 'défintéreflee fai- 
foit la fâtyre de leur avidité. Ils foulevoient contre 
ces deux excellens minimes des peuples déjà trop 
furieux , qui n'a voient pas oublié que le chance- 
lier Hugonet avoit déchiré de fa main la pancatre 
ordinale de leurs privilèges , Se que d'Imbercourt 
avou prêté fon bras au duc Charles pour les fou- 
«lettre. Le comte de Sainc-Pol, qui s étoit attaché 
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à Marie , leur reprochoit d'avoir caufé la mort 
honreufe du connétable fon père . en conseillant 
au Duc de le livrer au Roi. Il ne difltmuloit point 
la haine qu'il leur portoit , & du moins cette 
haine avoit un principe eftimable. 

Les Gantois , infenfibles au démembrement des 
Etats de la Princefle , voyoient avec inquiétude 
les conquêtes du Roi l'approcher de leur ville. Ils 
crurent néceûaire de lui envoyer une députarion , 
pour lui rappeler la trêve jurée avec le Duc , & 
lui demander la paix ; ils arrachèrent aifément à la 
Princefle toutes les interactions qu'ils voulurent ; 
elle confentit à tout , perfuadée que le Roi n'au- 
roh égatd qu'à la lettre de créance qu'elle avoit 
donnée à Hugonet Se à d'Imbercourt, arque ceux- 
ci avoient remife au Roi , ne prévoyant pas l'in- 
digne ufage qu'il devoit en faire. Les Gantois com- 
poferent leur députation de quelq ues nombres du 
confeil , à la tête defquels its mirent le penfion- 
naire de leur ville. Le Roi vit arriver ces bour- 
geois pleins d'orgueil & de fottife , ?c fe promit 
bien de fe jouer de leur ignorante & grofliere fim- 
plicité. 

Le premier mot qu'ils lui dirent lui fournit une 
occafton de brouiller. Ils l'aflùrèrenr que la Prin- 
cefle avoit pris la réfolution la plus confiante de 
fe gouverner par le confeil des Etats. Le Roi les 
interrompit. « Vous me trompe*, dit-il, ou l'on 
» vous trompe vous-mêmes ; la Princefle vous dé- 
» favoueroit. Hugonet Se d'Imbercourt ont feuls 
» fa confiance ; je ne dois traiter qu'avec eux. » 
les députés voulurent prouver qu'ils étoient au- 
torifés, & montrèrent leurs irutructions. Alors le 
Roi foulant aux pieds toutes les lois de l'honneur 
& de la probité , la foi due au fecret , les égards 
que les Souverains fe doivent les uns aux autres , 
montra aux députes la lettre écrite par Marie , 
par la Duchefle douairière Se par Raveftein. U fit 
plus ; les députés la lui demandèrent , Se il la leur 
donna. Ceux-ci , ne pouvant plus contenir leur 
fureur , prirent congé du Roi Se volèrent à la ven- 
geance. Telle étoit l'infolente ivreffe de ces re- 
belles , qu'ils s'indignoient que leur Souveraine 
eut ofé faire ufage de la liberté que la nature ac- 
corde au dernier des hommes , de placer fa con- 
fiance où il lui plaît. 

Ce fut avec une joie criminelle que le Roi Jes 
vit partir; il s'applaudit des horreurs qu'ils alloient 
commettre. Cette bafleflë , une des plus odieufes 
qui aient flétri fon règne & dégradé ton caractère, 
lui paroifl'oit le chef-d'œuvre de la politique la 
plus déliée. Les députés arrivèrent a Gand. On 
s'étonne de ce prompt retour. Ils aflêmblent le 
confeil j ils y répandent leurs fureurs. « On nous 
» trahit , s'écrient-ils ; on nous amufe par de faunes 
» mftructions. Hugonet Se d'Imbercourt traitent 
» fecrétement avec les ennemis de l'Etat $ ils abu- 
» fent de la confiance de la Princefle , comme ils 
» abufoient de celle de fon père ; ils lui extorquent 
» des lettres de créance excluftves. » La.PrinceiLt 
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voulut ouvrir la bouche pour défendre lés mi- 
ni lires , pour Te défendre elle-même ; 8c ne pou- 
vant croire l'étonnante nouvelle que ce difcours 
lui annonçoit , elle alloit peut-être nier l'exiftence 
de la lettre. Le penfionnaire s'avance jufqu'à elle, 
les yeuxétincelans de colère , & d'un ton infolent 
& terrible : Voyt\ , lui dit-il , Madame , reconnoif- 
fa-vous ces trois tentures ? Marie ne répondit aue 
par un filcnee d'accablement & d'indignation. Un 
mépris plein d'horreur pom Louis XI fut le feul 
fentiment qu'elle éprouva. 

Cependant on murmure , on délibère , on pré- 
pare la perte des deux miniftres : tout s'élève 
contr'eux (ans pudeur j le peuple , oui hait tou- 
jours les miniftres , & à oui on fiifoit haïr plus 
particulièrement ces deux-la 5 les Grands , qui les 
craignent , 8c qui efpèrent les remplacer } le duc 
de Uèves , qui , on ne fait pourquoi , comptoir 
fur eux pour ménager le mariage de fon fils avec 
la Princtffe , 8c qui apprend qu'ils travailloient 
pour le Dauphin ; le comte de Saint - Pol , qui 
iaifit cette occafion de venger fon père j l'évèque 
de Liège , qui n'a pu oubber que d'Imbercourt , 
gouverneur de cette place pour le duc de Bour- 
gogne , avoit fouvent foutenu les droits de fon 
maître contre l'évéque & fes partifans. 

Hugonet & d'Imbercourt auraient pu fe fauver j 
ils furent libres la nuit entière j mais ils comptè- 
rent fur leur innocence , comme fi un peuple ef- 
fréné favoii la refpefter i & fur la protection de la 
Princcffe , comme fi elle-même n'eût pas été ef- 
clave. Le lendemain on les arrêta , & on nomma 
des juges chargés de les trouver coupables. 

De quoi ne les aceufa-t-on pas ! Quelles fautes 
( ils en avoient fait fans doute , puifqu'ils étaient 
hommes & minières ) n'érigea-t-on pas en crimes 
irrémiÂbles ! C étoient eux qui avoient engagé le Duc 
dans tant de guerres injufies Ù ruineufes , comme fi 
l'ardeur guerrière de ce Prince avoit jamais eu be- 
foin dêtre animée. Choient eux qui avoient mis le 
connétable de Saint-Pol entre Us mains du Ri i. Ils 
avoient eu raifon : le connétable étoit un traître 
qui méritoit fon fort. Ils avoient vendu la jufiut j 
rien n'étoit moins prouvé : ils avoient reçu feule- 
ment un prefent des Gantois long-tems après le 
jugement d'un grand procès que ceux-ci avoient 
gagné. Us avoient anéanti les privilèges de Gond , 
mais ils n' avoient fait qu'exécuter les ordres du 
Duc : c'étoient les l'éditions continuelles des Gan- 
tois qui leur avoient attiré ce châtiaient , auquel 
ils s'étoient fournis eux - mêmes après avoir été 
vaincus. Us avoient abufé de ta confiance de la Prin.- 
<ejfc , c'eft-à-dire , qu'ils avoient accepté cet hon- 
neur qu'ib méritoient par leurs fervices pafles , 
& dont ils avoient riche de fe rendre encore plus 
clignes pat de nouveaux fervices. 

Les juges, vendus aux rebelles , déclarèrent Hu- 
gonet 8c d'Imbercourt coupables de- coneuffion , 
& furtout d'attentat a leurs privilèges, & les con- 
damnèrent à perdre la tête. 
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Ces deux infortunés tentèrent en vain d'échap- 
per à ces brigands par un appel au parlemeut de 
Paris. Ils efpéroient que Louis XI , quoiqu'il fût 
l'auteur de leur difgrace , rougiroit de faire con- 
fommer , fous fon nom 6c par fon autorité , une 
injuflice auffi exécrable } que peut-être même , s il 
continuoit de les opprimer , le parlement , plus 
équitable , ne fe preteroit point à fa patfion. Ils 
efpéroient du moins qu'en gagnant du tems la Prin- 
ceffe & leurs amis trouveroient le moyen de les 
délivrer ; mais ils n'avoient d'amis que 1a Prin- 
cefle , 8c la Princeffe étoit captive. 

On n'eut point d'égard à leur appel : leur moit 
étoit jurée. On leur avoit déjà donné , fans objet 
& fans prétexte , une queflionplus cruelle que la 
mort même : on ne leur biffa que trois heures 
pour fe préparer , 8c l'échafàud etoit déjà dreffé 
dans la place de 1 hotel-de-ville. 

Marie l'apprend avec défefpoir , 8c ce défefooir 
anime fon courage. Elle oublie , 8c la dignité de 
fon rang, 8c les bienfëances rigoureufês de fon fexe; 
elle fe fouvient feulement que fes amis vont périr 
8c qu'elle en eft la caufe s elle écarte avec horreur 
les tyrans qui l'obfedent 1 elle court à l'hôtcl-de- 
ville ( elle ne dédaigne point de fe jeter aux pieds 
de ces juges infâmes qui méritoient feuls la mort 
qu'ils aUoient donner a l'innocence * elle leur de- 
mande en tremblant une grâce qu'elle avoit droit 
d'accorder , mais qu'elle accordoit en vain. Ces 
tigres furent inflexibles. Marie ne fe rebute point } 
elle court fur la place } elle voit les deux malheu- 
reux objets de fes larmes couchés 8c renverfés fur 
l'echihnd. Brifés par la queftion , ils ne pouvoient, 
ni fe tenir debout , ni le mettre à genoux pour 
recevoir le coup mortel. Les bourreaux avoient 
déjà les bras levés : un peuple effréné fixoit fur 
eux fes yeux avides de fang. Marie perce la foule 
& s'élance vers l'échafàud. Arrcttr , s'écrie-t-elle, 
ou arracher-moi U vie. Ne m' enlever pa* mes amis , 
mes fervitcurs fideUs ; ils n'ont rien fait que par mes 
orares ; c'tji moi qu'en opprime tn les opprimant. Ces 
cris douloureux, ces accens du deicfpoir, les lar- 
mes dont fes yeux étoient inondés , les longs ha- 
bits de deuil dont elle étoit revêtue pour la more 
de fon pere , fes cheveux épars , fes bras tendus 
vers le peuple , la bonté qu'elle fignaloir alors avec 
tant d'éclat , tout ce fpettacle intéteffant fufpendit 
l'action des bourreaux , fit renaître un rayon d'ef- 
pérartee dans le coeur des deux victimes, 8c excita, 
de grands mouvemens dans le peuple. Cetétrange 
abaiflement de ta Souveraine , de la fille de tant 
de Rois 8c de tant de héros, fembla le toucher : 
la pitié coromençoit à entrer dans ces ames fa- 
rouches. L'aflemblée fe divifok en deux partis j. 
les uns crioient grâce , les autres vengeance ,• les 
piques étoient baifiees , les épées tirées } on fe 
menaçoit , on combattott. Le crime 8c l'infolence 
triomphèrent. Des clameurs barbares étouffèrent 
les tendres prières de Marie » 8c firent confommer 
le fàcrifice a fes yeux. Le &ng de fes fidèles liijea» 
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réjaillit prêtée fur elle. » 11c pot ff.i un cri percart 
qui jlaça tous les coeurs , fc tomba Uns connoil- 
fance. On la repoita demi-morte dans fon palais. 

L'époque de cet horrible événement eftl année 
•477- 

HUGUETAN , ( Uifi. mod. ) , libriire de l yon, 
dont l'hiftoirc paroitim roman, Se dont la deltinée 
fut en tout point t'oit tîjigulitre , s'il faut s'en rap- 
porter à l'auteur des SLmoira a.%. m:aamt de Mmt.- 
unon , qui dit l'avoir connu , Se dont voici les 
termes : 

« H uguetan, originaire de Lyon, réfiigié , pour 
caufe de religion , en Hollande , y fit une grande 
fortune à vendre des bréviaires Se des muTels. Il 
revint en France , où il acquit , malgré fon calvi.- 
t-ifme , la confiance de Louis XIV. M. de Pont- 
cn.irtr.rin l'ayant contraint de ligner des Icttres- 
de-ch:>r.ge pour plufieurs millions , I fuguetan ré- 
voqi.a , ~p ir 1* m«n« courier , les ordres forcé- 
ment donnes a (es correiuoiidans Se le retira à 
la Hait- , où il époufa la fille naturelle d'un prince 
de Nall u , Se obtint le gouvernement de \ iane , 
afile fie ré «les banqueroutiers. Le l.oi , qui avoit 
fait en partie les fonds de ces lettres proteltees , 
donna commifiion au capitaine Gautier de l'en- 
lever. Huguetan, trahi par fon valct-dc-chambre , 
fut conduit jufqu'à la dernière ville de Hollande, 
à travers tous les canaux dont ce pays eft coupé. 
La dernière barrière s'ouvroit lorfqu'un fuldat , 
qui avoit entrevu une robe rayée au moment que 
Gautier fortoit du carrofie pour dnnner quelques 
ordres , s'avança Se ouvrit la portière pour voir 
la itUt que les voyageurs caenoient avec tant de- 
foin. Au lieu d'une femme , il vit un homme en 
bor.nct de nuit , les fers au* mains , un bâillon à 
la bouche. La barrière fe referma. Gautier Se fes 
recors furent faifis & eurent la téte tranchée. Hu- 
guct.n offrit fis l'ervices à h cour d Angleterre , 
qui les rctufa, Se a celle de \ ienne , qui le fit 
baron. Il erra en divers pays . toujours po^rfurvi 
par l'es cr.iu;t(.s te par le conte olcur-géner.»l. 1! s'é- 
tablir a Hambourg , où il introduilit un fyfieme de 
commerce qui n i: la bourse de cette ville dans un 
défordre affreux : le îr.af iuïat le pria d'en fortir. 
jl porta en Dannemarck l:s richefies Se fon efprit. 
C i. y vit ce que peut un feul homme. Jl tira ce 
i iv* de la barbarie. Il y établit des compagnies 
iiiiiit tr.es, des manufactura vie bine Se de fais , 
ex une banque un peuplus lobée que celle de Law. 
Confuîte fur tout , quoique fit. s emploi , il accré- 
dita fi bien les boi s pru.cipes de l'adnunillration 
des lina: ces îv du commerce , que les republiques 
ks plus foupçonneufe s prirent confiance ea la pro- 
bité de c gouvernement, quoiqu'il loit purement 
deiputique. Irédéric IV érigea , pour lui t«: pour 
fes dcftendans , la terre de Guldctiecn en comte, 
bt Huguetan eii pnt le nom. 11 t btini la clé de 
chambellan , 6c enûtite le cordon bbnc de l'Ordre 
de Hancbrog. Il vécut avec beaucoup de magni- 
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, ficencê , augmentant fou tLn tu marchar.d , & le 
d-epenlunt e:i grand lei;;nei.r. Brouille avec un mi- 
nière de '. btvti-n VI, il fe retira d.ms fes terres 
en Holitein , Se fit un û grand vuide à Copenha- 
gue , qu'il fut rappelé avec honneur, je ne l'ai vu 
qu'âge de cent trois ans ; mais il paffoit encore 
alors pour l homme le plus aimable dans la fociété, 
le plus prévoyant dans le confeil , le plus droit 
dans le commerce , Se le plus compatilTant pour 
les pauvres. Quoique la librairie eut commercé 
fa fortune, il ne connotffbit d'autre livre que Ra- 
belais. Quoique la cour de France l'eut perfécuté 
dans toutes les retraites , il aimoit la France uni- 
quement. Sa fille unique fut enlevée par le mar- 
quis de Mor.télcon , ambalTadeur d'Lfpagne. 11 re- 
fufa une de les petites-filles , en mariage , à un 
Prince du fang de Dannemarck. Ilmouruteni7fo, 
de chagrin de n'avoir pu obtenir le cordon bleu de 
1 Eléphant. » 

HUNAUD & GA1FFRE , ( Hift . de Fr. ) , ducs 
d'Aquitaine. Le fameux duc Eudes, tantet 1 en- 
nemi, tantôt le protégé de Charles Martel, étoit 
mort en?)j , biffant trois fils , Hunaud, liatton 
& Rcmiftain. Hunaud fut duc d'Aquitaine , Sri at- 
ton comte de Poitiers. Hunaud , à la mort de 
Charles Martel, avoit cru, comme on le croit tou- 
jours , qu'un nouveau gouvernement feroit toible, 
& il avoit fait des courfes dans diverlés provinces 
de France. Carloman & Pepin-le-Bref Ion frère , 
fils de Charles Mattel, I en avoient puni n»r les 
ravages de fes Etats, & 1'avoientfotce de deman- 
der pardon. La douleur qu'il avoit reflenrie de 
cette humiliation, jointe au remords qu'il eprou- 
voit d'avoir , da:s un mouvement de colère Se de 
jaloufie, fait crever les yeux à Hatton fort frère, 

I avoient déterminé à fe faire moine , exemple qui 
fut imité depuis par Carloman , frère de Pépin. 

Hunaud, en entrant dans le cloitre, avoit laiflé 
fon duché à Gaufre ou Gaiffie ou Vairre fon fils. 
Celui-ci ne fut pas moins remuant que Hunaud 
ion père , & il lut encore plus cruellement puni. 

II avoit profité de tous les momens où l'épin étoit 
engagé dans des expéditions lointaines , pour faire 
des coerfes dans divertes provinces de France. 
Quatre fois Pépin, avec la rapidité de fon père , 
etoit accouru d une extrémité du royaume pour le 
reprimer Se le châtier, Se chaque fois il lui avoit 
enlevé une partie de les F.tats. ( Vvyt\ . dans ce 
v oLme, l'article Lvnp il, le traitement indigne que 
fit Pépin à lUmifbin , frère de Hunaud & de 
Hatton , Se oncle de Gaiffre.) Rien ne corrigeoit 
le Duc. hnfin Pépin, avant pénétré pour la cin- 
quième fois au fond de l'Aquitaine , y gagna une 
grande bataille contre Gaiffre , lequel , dépouillé 
de tous fes Ltats, abandonné de tous fes foldats, 
errant, fugitif, cherchant partout un aftle Se n'en 
trouvant peint , fut tué par fes fujets même , qui 
s'ennuyoïent de unt de guerre , ou par fes domef- 
tiques , que Pépin avoit gagnés. 
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L'Aquitaine fut alors réunie à la couronne , 
quoique Gaiffre eût urt fils. Ce fils , manquant de 
moyens pour fe rétablir dans les Etats de fes pères, 
s'en tint au duché de Galcogne , qui lui fut laiiTé 
dans la fuite ; mais il confcrva contre les Fran- 
çais une haine éternelle , dont il leur donna . dans 
1 occafion , des marques écLtantcs. Ce fut le duc 
Loup II. ( Voje\ fon article. ) 

Cependant la querelle de- l'Aquitaine n'ctort 
point terminée. Charlemagne, qui «voit fait fes pre- 
mières armes fous fon père contre Gaiffre en 761 , 
eut au commencement de fon r^gre , en 77c. , à 
combattre Hunaud , ocre 4" (.^if.'re. Le kger 
dépit, le Ugcr rcmord>, qui avaient je-t: impru- 
demment cet inconflant Hunaud dans le clciut- , 
ne purent tenir contre l'ambition , feul fentiment 
profond qui Lit dans fon ame ; elle ne tarda pas 
a éclater par des regrets & des retours vers le 
fiècJe. A la mort de Pépin-le-Bref , il s' attendait 
à voir renaître dans le royaume les mêmes divi- 
fions qui l'avoient déchiré à la mort de Charles 
Martel Se à celle de Pépin de Hériftal fon père. 
Dans cette efpérartce , Hunaud fort de fon cloître 
au bout de vingt quatre ans , le montre aux 

!>euples de l'Aquitaine ; Se , foit qu'il eût fa s'en 
aire aimer dans le cours de fon adminiitration , 
foit que le dclîr qu'ont tous les peuples d'avoir 
un Souverain particulier, Se de former un Etat à 
part , qui raffcmble fur loi tous les foins du gou- 
vernement , lui tînt lieu d'amour de leur part, ils 
parurent féconder fes vues : en peu de tems il eut 
une armée , & fut en état d'annoncer fes préten- 
tions } mais en bien moins de tems encore cette 
armée fut diffipée. Dès que Charlemagne parut, 
r Aquitaine reconnut fon maître Se le fournit. 
Charles ne prit contre les Aquitains d'autres pré- 
cautions que de faire bâtir fur la Dordoene un 
château fort , qui s'appela Frantiae, c'eft-a-dire , 
Château des Franfais : on l'appelle aujourd'hui 
Fronfaç , nom dans lequel, à travers la corruption , 
il eft aifé d'appercevoir la prononciation & la 
lignification primitives. 

Hunaud chercha en vain les afiles les plus fe- 
crets pour s'y cacher ; il n'en trouva point qui 
pufient le dérober au vainqueur. Les menaces de 
Charlemagne avoient effrayé , fes bienfaits avoient 
féduit: Hunaud lui fut livré. Il fut enfermé. Ce 
n'étoit peut-être pas ufer d'une juftice trop ri- 
goureufe envers un homme qui s'étoit lui-même 
enfermé volontairement dans un cloître pour toute 
fa vie , Se qui n'en etoit forti qu'en violant fes 
vœux , Se que pour exciter des troubles. 

Mais il faut avouer, 1°. que la confifeation 
faite par Pépin , de l'Aquitaine , fur le malheu- 
reux Gaiffre, pouvoir n'être pas fort jufte, Se que 
Hunaud vengeoit fon fils. 
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i°. Que, pour avoir Hunaud en fa pui/Tance , il 
en coûta au jeune Charles d'exiger un crime , 6c 
un crime honteux. Hunaud s'étoit réfugié chei 
Loup I , duc de Gafcogne , fon neveu , fils de 
Hatton. Loup avoit obligation de fon duché à 
Charlemigne , Se ne pouvoit le conftrvcr fans 
fon agrément. Charlemagne le lui avoit donné en 
bénéfice, c'eit-à-dire , a titre de fief mouvant de 
la couronne. Charlemagne fc fervitde l'attendant 
que ces titres de bienfaiteur Se de fuzerain lui 
donnoient fur le Duc , fcV furtout de la terreur qu'il 
etoit en état de lui infpirer , pour exiger qu'il 
lui livrât fon oncle. A la vente, cet oncle avoit 
fait crever lc-s yeux à Hatton , pi re de Loup 1 ; 
mais cet ancien crime 8c les divifitrîs quL u «vt i.i.t 
été la caufe & l'effet, feml>U?Lr.t expies t-ir !e 
repentir Se par la tems ; Si\ i.it-jiét j-.tktJ d; îa 
Maifon d'Aquitaine en avoit réui-.i les JLV.-rcii- 
ts.s branches, peifque Loup I avoit donne Ad. -le 
fa fille unique en mariage à Gaiffre fon cou fin, & 
puifqu'er.fin c'étoit chez Loup I que Hunaud , 
dans fa fuite, cherchoit un aille. Cependant le 
duc Loup eut la lâcheté d'obéir à un ordre qu'il 
étuit également affreux , cV de donner, & d'exécu- 
ter. ( Ucrvons que prefque tous les auteurs mo- 
dernes ont confondu ce Loup I, fils de Hatton Se 
neveu de Hunaud, avec Loup II , fils de Oai.fre 
Se petit-fils de Hunaud , (dunt voyt[ l'article), 
ils ont cru que Hunaud avoit été livré par fon 
petit fils i ce qui feroit encore plus affreux , mais 
ce qui n'eft pas. Lorfque Charlemagne eut ré- 
pudie fa féconde femme Hermengarde , fille de 
Didier, roi des Lombards (vovrf l'article ci- 
deffus , Etienne IV, pape ), & l'eut renvoyée i 
fon père \ lorfqu'en conféquence de ce renvoi & 
de divers griefs refpettifs la guerre s'alluma entre 
ces deux Princes, la cour de Didier devint l'afile 
Se le rendez-vous de tous les ennemis de Char- 
lemagne. Dtns le même-tems le duc d'Aquitaine , 
Hunaud, ayant trouvé le moyen de s'échapper de 
fa prifon , fe retira aufïi chez Didier, avec lequel 
il s enferma dans Pavie , que Charlemagne ne tarda 
pas à preffer vivement. On fe- défendit bien, Se 
le fiége tira en longueur > mais les peuples s'tn- 
nuyoient de la guerre , les coeurs fc tournoient 
vers Charlemagne. On rcfpccloit encore l'infor- 
tune de Didier > mais Hunaud, qu'on regardoit 
comme l'auteur de la guerre , du moins comme 
celui qui contribuoit le plus à l'entretenir , c'toit 
devenu l'objet de l'exécration des Lombards. On 
fe fouleva contre lui, & il fut tué dans la fedition 
(774 ); Qu'avoit gagné ce malheureux à quitter 
fon cloître pour réclamer l'Aquitaine ? Une prifon 
lus rigoureufe, une vie agitée, une mort vio- 
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JmBFRCOURT (d* ). Le brave d'Imbercourt, 
tué à h bataille de Marignan le Hfcptembre > J ij , 
étoit petit- fils de ce brave, fidèle & malheureux 
d'Imbercourt ( voyrç , dans ce volume , l'article 
Hugo-.tt) à qui les Gantois rebelles avoient fait 
trancher la tète à la vue de Marie de Bourgogne 
qui demandoit fa grâce , en criant qu'il mouroit 
pour l'avoir ttopbien fervie. Le petit-fils eut pour 
les r.iis de France le même attachement que fes 
ancêtres avoient eu pour la Maifon de Bourgogne. 
11 fervit utilement Louis XII dans les guerres 
d'Italie. I) joua un rôle diftingué fous François I, 
à l'expédition de Villefrancne , qui précéda & 
prépara la victoire de Marignan , te où Profeer 
Colonne , réputé le plus grand général de l'Eu- 
rope , fut furpris à table , à midi , fins aucune 
intelligence dans la ville, par la feule activité des 
Français. D'Imbercourt conduifoit l'avant-garde 
de ce détachement, qui arriva ainiî à midi à la vue 
de Villetranche , tandis qu'on croyoit les Français 
de l'autre coté des Alpes, & fans aucun moyen 
pour les franchir. La fécurité avoit produit la né- 
gligence dans Villetranche ; les poftes étoient 
abandonnés , les foldats difperfcs , les portes ou- 
vertes. Cependant l'ennemi eft fous les murs : on 
le voit , on l'entend, on ne le peut croire , & on 
ne peut en douter i ils ont donc volt par-jsjus les 
moniagnes , s'écrioient les Italiens : on court en 
tumulte aux portes , & on s'empreffe pour les fer- 
mera il n'eft plus tems. Deux gendarmes de la 
compagnie de d'Imbercourt, Hallencourt, gentil- 
homme picard, & Beauvais , gentilhomme nor- 
mand , pouffent leurs chevaux contre une des 
portes avec tant de violence , que , du choc, Hal- 
lencourt eft précipité dans le foffé ; mais l'intré- 
pide Beauvais pafle fa lance à travers la porte, l'y 
fourient avec vigueur , donne le tems à d'Imber- 
court & à fa troupe de l'appuyer. La porte eft en- 
foncée : d'Imbercourt, quoique bleue au vifage, 
combattoujours : le maréchal de Chabannesarrive, 
les Français entrent tous enfemble dans la ville. 

D'Imbercourt n'étdtpas moins infatigable que 
vaillant ; il s et oit endurci de bonne heure à toutes 
les injures de l'air , furtout à la chaleur ; il pre- 
noit plaifir à faire fes courfes & fes expéditions à 
la plus grande ardeur du foleil, & la fraîcheur de 
M. d'imotrtourt avoit paffé en proverbe de fon 
tems, comme » fait depuis ta fraîcheur de M. dt 
Vendôme. 

D'Imbercourt avoit un foible bien fingulierdans 
un homme d'un li grand courage. A rapproche 
du péril, l'ardeur dont il étoit animé, failoit tou- 
jours fur lui l'impreflion que la crainte fait quel- 
que rois furies lâches. 11 n'appartient qu'à la naïveté 



de Brantôme de s'expliquer d'avantage. « Ce brave 
» chevalier , dit-il , avoit une complexion en lui , 
» que toutes les fois qu'il vouloit venit au combat, 
» il failoit qu'il allât à fes affaires , & defeendit 
>■ de cheval pout les faire , & pour ce , portoit 
» ordinairement des chauffes à la martin-galle , 
» autrement à pont-levis , ainfi que t'en ai vu au- 
" trefois porter aux foldats efpagnofs, afin qu'en 
» marchant ils euffent plus tôt fait, fans s'amufer 
» tant à défaire leurs aiguilletes Se s'attachet t 
» car en un rien cela étoit fait. De dire que le 
proverb* eût lieu à l'endroit de M. d lmber- 
» court , qui dit , il fe coruhie de peur, ce feroit 
» mal parler , & l'adapter très-fauffement à lui » 
» car c'étoit l'un des plus vaillans & hardis du 
» royaume, & après qu'il avoit été là, & avoit le 
» cul fur la felle, il combattoit comme un lion. » 

Ce témoignage que Brantôme rend i d'/mber- 
court, lui avoit été rendu par François 1 lui-même, 
& c'eft d'après ce julle efUmateur du mérite que 
parle Brantôme. 

Ala bataille de Marignan le connétable de Bour- 
bon, le maréchal de Chabannes , d'Imbercourt, 
Téligny , Créquy de Pontdormy , s'acharnèrent 
long-tems avec leurs compagnies de gendarmes , 
à entamer un gros bataillon fuiffe qui repouffoit 
toutes leurs attaques ; ils revinrent plus de vingt 
fois i la charge ; ils épuifèrent toutes les reffourecs 
de la valeur » ils furent enfin rejetés fur l'infan- 
terie , & près d'être accablés : ce fut le Roi qui 
les dégagea , mais d'Imbercourt y périt , & ce 
fut lui qui laiffa les regrets les plus fincères 1 l'ar- 
mée s il avoit beaucoup ajouté , furtout dans cette 
journée de Marignan , i la gloire du nom illuftre 
&intéreffant qu'il portoit. Ses compagnons, défo- 
lés, lui érigèrent un tombeau fur le champ de ba- 
taille , avec cette infcription : Vti Motos panas . 
iài tumulus ereétus. François I , dans la lettre qu'il 
écrivit à la ducheffe d' Angoulémc fa mère au (ujec 
de cette bataille , Se qui en contient la relation , 
lui dit : « II n'eft mort de gens de renom qu'Im- 
» bercourt , & Buffy , qui eft à l'extrémité, & eft 
» grand dommage de ces deux perfonnages. » 

ISABELLE D ANGOULÊME. (Hi/l.deFr. & 
<?Angtei. ) JeanSans-Terre , roi d' Angleterre, aulS 
imprudent que vicieux , avoit répudié fans raifon 
Havoife fa femme , héritière de Glocefter , & avoit 
enlevé I fa belle d'Angouiéme au comte de la. 
Marche, Hugues de Lufignan, qui l'aimoit éper- 
duement & qui l'avoit fiancée. Le comte de la 
Marche , pour s'en venger, fomenta la révolte de 
la Guyenne , qui appartenoit alots aux rois d'An- 
gleterre, & un frère de ce furieux ennemi , pof- 

iedant 
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fidant le comté d'Fu, cherchoit i exciter les 
mêmes troubles dans la Normandie, lfabclle d'An- 
gouléme fut mère de Henri 111. Hugues de Lufi- 
çnan , oui 1 aimoit toujours, l'époufa enfin après 
amort de Jean Sans-Terre , en 12:7. Cette femme 
cherchoit à mettre la France en feu pour fervir 
Henri IIJ fon (ils, ennemi de cette couronne; 
elle entraîna fon nouveau mari dans une ligue 
contre la France pendant la minorité de faim 
Louis. Lorfque dans la fuite faint Louis donna au 
prime Alphonfe fon frère les comtes de Poitou 
6c d'Auvergne, il fallut que les v-lîaux de ces 
comtes rendirent hommage au nouveau comte. 
Du nombre de ces vaflaux étdit Hugues de Lufi- 
gnan i il rendit hnnuruge au prince Alphonfe : fa 
femme 1 obligea de révoquer cet hommage avec 
éclat. File prétendoit que leurre de Heine qu'elle 
confervoit, devoit la difpenfer de toute foumilfion 
envers un (impie comte, & que la faveur de ce 
titre facré devoir s'étendre jufques fur fon m.ui. 
D'ailleurs , cette femme, qui avoit vu dépouiller 
du comté de Poitou Se de tant de provinces fran- 
çiifcs le roi Jean Sans-Terre fon mari, tk Henri 111 
fon fils , ne reeonnoifloitpour comtes de Poitou , 
ni le prince Alphonfe, m faint Louis , te c'etoit 
à Henri III fon fils qu'elle cc'.t voulu réferver 
fon hommage. Louis marcha contr'ctle 6c contre 
fon mari , ûe ceux-ci appelèrent à leur fecours 
le roi d'Angleterre , en 1 invitant à reprendre le 
Poitou. Henri , après avoir arraché de 1 argent 
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: il put de fes fujeis opprimés & mécontens, 
defeendit à rioyan. La comteflé de la Marche 
l'attendoit dans le port, 8c lui dit en l'embraf- 
(ant : « beau chier fils , vous fies de tonne nature , 
» qui vrifr. fetoxnr voirt m'en ii vos fr'em que tes 
»> fils deBtanthe à'E/pagne veulent trop maternent àé- 
•> foutes if tenir fous fes pieds. » Tandis qu'elle ac- 
eufoit faint Louis de vouloir l'opprimer , elle fut 
convaincue d'avoir voulu l'empoifonner. On ar- 
rêta dans les cuifincs même du roi de France 
des ëmifîaires de la comtclfe de la Marche, prêts 
i répandre fur les viandes un poifon dont cette 
furie les aveit chargés , tk qu'elle avoit pris plai- 
lîr à compofer elle-même. Ces fcélérats furent 
pendus après avoir révélé toutes les circonflances 
de ce crime. 

La Saintongc fut le théâtre de la guerre. Ce fut 
alors ( en 1 142 ) que fe livrèrent ces fameufes 
batailles de Taillebourg Se de Saintes , où faint 
Louis , combattant deux jours de fuite avec une 
valcut égale a celle des héros qui n'ont été cé- 
lèbres que par la valeur, Se s'expofant aux mêmes 
dangers ou avoit courus Philippe- Aug jfte l'on aïeul 
a la bataille de Bovines, écrafa le roi d'Angleterre, 
le comte de la Marche Se tous les rebelles du 
Poitou. Cette fière & violente comtetfe de la 
Marche , qui s'indignoit de la vaine cérémonie 
d'un hommage, & qui fe permettoit la honte de 
l'empoifonnement s qui ofoit être jaloufe de la 
teùie Blanche , Se qui n'ofoit l'imiter . vint tom- 
Wfioue. Tome KL Supplément. 



ber avec tout (on orgueil aux pieds de ce Ilot 
qu'elle avoit entouré de meurtriers & d'empoi- 
fonneurs , Se qu'elle avoit forcé d'oppofer à fes 
poignards ou a fes poifons la précaution d'une 
garde , peu faite alors pour un Hoi fi aimé i elle 
implora fa clémence , & elle l'éprouva ainfi que 
fon mari. I.e Roi , qui pouvoir les punir, fe con- 
tenta de les réprimer ; il leur ôta les moyens ae 
troubler la paix ; il garda les places oui auroient pu 
les rendre redoutables , & leur laifl'a les terres. 

ITALUS , ( Hijl. gernuin. ) , neveu d' Arminius , 
fils de ce Flavius fon frère , qui avoit perdu , dans 
les combatSjUnœilaufe-rvice des Romains. (Y oy<x, 
dans ce volume, à l'article Armini:is y l'entrevue & 
l'entretien de ce Prince ennemi des Romains, avec 
I lavius leur ami). Ce Peuple- Roi n'avoit guère 
pour atr.is que des efclavcs , car il cx.geoit tou- 
jours des Princes Se des peuples alliés , pour gage 
d'une fidélité inviolable, les otages les plus pré- 
cieux. Il falloir prelque toujours que les Princes 
qui confentoient de fe mettre fous leur protection, 
envoyaffent leurs enfans à Rome , pour y être éle- 
vés dans les maximes Se , s'il fe pouvoir , dans 
l'amour de Rome. L'objet de cette éducation éteit 
l'ouvent ma:iqué. Ces Princes rapportoient quel- 
q ut fois de Rome une haine pour les B om tins , d au- 
tant pLs forte , que tous leurs fentimens avoiciit 
été contraints. D'autres , portés à Rome dès la plus 
tendre enfance , fubifloient le joug avec plus de 
docilité, & n'en étoient fouvent que plus odieux 
à leurs concitoyens lorfqu'ils revenoient régner 
fur eux par le choix ou par la pcrmiflïon des Po- 
mains. Ce fut à Rome qu'Arminius apprit à dé- 
teftet le joug de Rome , tic ce fentiment le rendit 
cher Se refpeftable à fes peuples. L'efprit de ce 
Prince les antmoit encore après ta mort. Cepen- 
dant la nation des Chérufques , fur laquelle il avoit 
régné , fe partageoit entre la faétion romaine Se' le 
parti de la liberté, ils avoient perdu tous leurs 
Princes 8c chefs dans les guerres civiles i il ne 
reftoit plus que cet It..lus élevé a Rome : tous les 
vœux &* tous les partis fe réunirent en fa faveur. 
I-cs uns le demandoienc comme neveu d' Artninius; 
les autres comme fils de Flavius , comme élevé , 
comme né même à Rome , d'où lui venoit fans 
doute te nom d'Iiuius. Les Romains l'envoyèrent 
en Germanie, dans tout l'appareil d'un Rot qu'ils 
aimoient , Se fur l'affcâion Se la fidélitii duqutl ils 
comptaient. Ce nouveau Roi plut d'abord aux 
C hérufques, par la bonne mine qui le diftinguoit 
avantageufement t il dut leur plaire davantage par 
la iuftice , la douceur & la fagclTe de fon admi- 
niltration ; il ne parut adopter aucun parti , Se il 
les ménagea tous. Réglé dans fes mœurs, iln'étoit 
uc trop indulgent peut-être pour les derégkmens 
C fes ni jets j mais l'efprit dominant de la Germa- 
nie , l'efprit d'Arminiiis , l'amour de la liberté , 
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etoient toujours contraires aux Romains Se i un 
Roi donné par eux. Ceux d'entre les Chérufques. 
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qui avoient combattu fous Arminius , & que la 
guerre avoit rendus puiftans , allëreot porter leur 
inquiétude che* les peuples voifins. ils fe plai- 
gnoient avec fureur des Romains , qui , pour op- 
primer plus fûrement la libertc germanique , leur 
donnoient pour Roi le fils d'un traître fV d'un ef- 
pion élevé dans les fentimens d'un eftlave & dans 
les principes d'un tyran ; qui leur apportoit des 
mœurs 8* des maximes , non-feulement étrangères, 
mais contraires à leur franc hife alrière & a leur 
générofite naturelle. Ces difeours , appuyés d'in- 
trigues puiflantcs , foulevèrent une panie de ces 
peuples , Se procurèrent aux rebelles 
conlîdcrable. Italus marcha 
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forces à peu près égales , & remporta fur eux une 
pleine victoire qui coûta beaucoup de fang aux 
deux partis. Affermi fur fon trône, la profpcritë fit, 
dit -on , fur lui fon effet ordinaire * elle entraîna 
l'abus de la puiffance , ou du moins fes fujers le 
prétendirent; ils fc révoltèrent de nouveau & avec 
plus de fuccés. Us parvinrent à le chafler du tronc 
.V même du pays. Il implora l'afliftance des lom- 
bards, & les Lombards le rétablirent: on ne fait 
fi ce fut pour long-ttms, ni fi la leçon du malheur 
lui fut profitable ou inutile. Ces événement fe paf- 
foient fous l'empire de Claude , vers l'an 46 de 
J ci us - finit. 
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Je ANLE-CRUEL, ( Mifi. de Fr. ), duc de Bour- 
gogne , fils de Philfppe-le-Hardi 8c ptre de Phi- 
l'ppe-le-Bon, difputoit , comme avoit tait Ton père, 
mort en i 404 , 1 autorité au duc d'Orléans , qui , 
pendant la démence de Charles VI ion frère , ré- 
gnoit fouverainement en France avec la reine Ifa- 
belle de Bavière fa beHe-forur , qu'on croyoit fa 
maitrelîe. Cette rivalité politique le borna quelque 
terni à des intrigues de cour 5 mai* enfin les partis 
de Bourgogne & d'Orléans £c déclarent} on prend 
les armes ; les cabales (êcrètes deviennent des hof- 
rilités publiques. I.e duc de Bourgogne avoit ma- 
rié fa fille au Dauphin , un des frères aines de 
Charles VII , ce qui lui donnoit du crédit à la 
cour j il s'annonçoit comme voulant réformer l'E- 
tat , ce qui lui concilioit la faveur du peuple i il 
prefla (es préparatifs , ce qui lui procura l'avan- 
tage de furprendre fes ennemis. La Heine & le 
duc d'Orléans s'enfuirent à fon arrivée; mais pour 
avoir entre les mains des otages ptécieuz , ils 
chargèrent le prince de Bavière , frire de la Reine, 
de leur amener le Dauphin 8c la Dauphine. Le 
duc de Bourgogne, averti de cet enlèvement ( car 
on l'appeloit ainfi), redouble de diligence , atteint 
le Dauphin cV fon raviueur a Juvify. il demande 
au Dauphin s'il ne veut pas revenir à Paris ; le 
Dauphin y conlënt. I-e prince de Bavière veut ré- 
futer s le duc de Bourgogne , fans daigner le re- 
garder ni l'écouter , donne les ordres pour le re- 
tour , <V les fait exécuter. Le duc de Bourgogne 
rentre dans Paris en triomphe avec le Dauphin Ton 
gendre : le duc d'Orléans eft réduit à écrire con- 
tt'eux au parlement. 

Les ducs de fkrry 8c de Bourbon ménagèrent 
au moins les apparences d'une récor.ciliatio.u titre 
les deux rivaux. 1-e duc de Bourgogne ûc le duc 
d'Orléans s'embraflerent } ils couchèrent dans le 
même lit, félon l'ufage du tems. l^e diimnche 10 
novembre 140? , ils communièrent à larntrnemelle 
8c dînèrent enfemble. I.e ouc d'Orléans pria le duc 
de Bourgogne à dîner pour le dimanche fuivant. 
Ce dîner ne devoit point avoir lieu. La nuit du 
mercredi n au jeudi 14 , le dre d'Orléans, après 
avoir palTé la journée à l 'hôtel de Saint-Pol , où 
demeuroit le Roi , s'ttoit rendu chez la Reine à 
l'hôtel Barbette. Il y foupa. Vers Us huit heures 
du loi (c'étoit alors après fo;iper), un valet-dc- 
clumbre du Roi, nommé Schas de Courte-Heure , 
vint avertir le Duc que I- Roi le mandoitpour une 
araire importante 8t preffie. Le Duc retourne i 
l'hôtel de Sair.t-Pol > il étoit fans armes 2» prefque 
fam fuite, 6V allott en chantant fans prévoir aucun 
malheur. A la lueur des flambeaux que po noient 



J E A 



devant le Prince quatre ou cinq valets-de-pied , 
on apperçut le long des miits une troupe d'in- 
connus rangés en haie , 8f qui paroiflfoient attendre 
quelqu'un. Auffitôt le Prince eft environné d'aiTaf- 
fins qui crient : A mort. — Je fuis U due d'Orléans , 
dit-il : on lui répond : Tant mieux; c'efict que nous 
damnions. En même tems , d'un coup de hache, 
on lui abattit la main gauche ; d'autres coups le 
renverfent de fa mule. Qu'tjlceci f a' ù vient eteif 
difoit-il en s' efforçant de parer avec le bras dc- 
farmé qui lui reftoit , les coups dont on l'accabloit. 
Ce bras fut bientôt fracaffe par une nuflue armée 
de pointes de fer , tk deux autres coups que le 
Duc reçut à la tète lui firent fauter la ceivtlle. 
Les affalfins, voulant s'aiîurcr qu'il étoit mort , ap- 
ptochèrentun flambeau pour l'examiner. Alors fortit 
d'une maifon voifine un homme dont le vifage etoit 
caché fous un grand chaperon -, il donna au Prince 
un dernier coup de maflue, Se dit : Eteig 'fj u-ut ; 
aUons-nous-en ; U rft mort. On croit que c'étoit le 
duc de Bourgogne. Un feul des domifliqucs du 
duc d'Orléans le défendit jufqu'à la tin i il le nom- 
moit Jacob j il fut tué avec fun maître : on le trouva 
expirant lorsqu'on vint relever le corps du Duc , 
8r dans ce moment il profera encore ces derniers 
mots : Haro .Mmfeigneur, mon maitrt. Une remue 
du voifinage ayant voulu crier au meurtre , les af- 
falfins lui avoiént dit avec menaces &c d'une voix 
étouffée : Taifrr - vous , mauvuijt fem-rt ; laffr- 
tous. Le duc d'Orléans ne marchoit ordinairement 
qu'avec une efeorte de fix cents gentilshommes i 
mais tout etoit difoolé pour qu'il fit feul ce mo- 
ment-là. Les alla (fins etoient au nombre de dix- 
huit > ils avoient à leut téte Raoul d'Occucton- 
ville , gentilhomme normand , attaché à la Maifon 
de Bourgogne, 8c qui étoit, dit-on , animé d'un 
reflentiment particulier contre le duc d Orléans. 
Le duc de Bourgogne , outre la ploufie du pou- 
voir, avoit auffi contre fon rival un relTenrimene 
très^vif. Le duc d'Orléans , aimable 8c accoutumé 
I aux fuccès de la galanterie , étoit encore plus vain 
[ que voluptueux \ il publioit 8c nommott fes corn 
• quêtes ; il avoir une galerie deportraits, qui con- 
tenott tous ceux de fes maitrelies. il pouffa l'info- 
lence de l'iudiferétion ou de la calomnie jufqu'à 
y faire voir le portrait dt Uduchelîo de Bourgogne 
au duc de Bourgogne lui-même , 8c jufqu'à célé- 
brer dans des chanfons d-s dctaUs fecrets de fon 
bonheur. 

Les aflàïEns ne prirent pas moins de précautions 
après leur crime qu'auparavant Ils mirent le feu 
à uee maifon , pour détourner I attention & aug*- 
| meoter U trouble j ils feulèrent Us rues <L* chauf* 
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fe-traoes pour arrêter ceux qui voudraient les 
pouriurvre, & ils fe Quvèrent dans l'hôtti du duc 
de Bourgogne. 

A 1j noùv Jle de l'aflaflinat du duc d'Orléans , 
h Reine, demi-morte de douleur Sf d'effroi , fe 
fit portt à I hôtel de Saint-Pol. Les Irinces s'af- 
lcmblèrent : le duc de Bourgogne fut celui qui 
montra le plus de douleur & d'indignation. Non , 
s'ecrioit-il , oncquts mats on ne perpétra , en ce 
royaume , fi mauvais ni fi iraùre meurtre. Les Princes 
aliôrent viCtcr te corps expofj dans l'cglife des 
fcl ncs- Manteaux : on n'a pas manqué de dire que 
le fang fortit à l'approche du duc de Bourgogne , 
comme pour rendre témoignage contre ls meur- 
trier. A la cérémonie du convoi , les quatre coins 
du drap mortuaire furent portis par le roi de Si- 
cile , fils du duc d'Anjou \ par les ducs de Betty , 
de l'ourbon fc de Bourgogne. Ce dernier fe I al foie 
toujours d (tinguer par 1 air d'all'iaion. 

Le confcil s aflémble ; le prévôt de Paris, Ti- 
gnonville , vient y rendre compte des perquiGtions 
qu'il a faites ; il annonce qu on a des nouvelles 
certaines ou un des afljflius s'elt réfugie dans 
l'hot-jl du ituc de Bourgogne : il demande d'être 
autorile à fine des recherches dan* les palais des 
Princes I e duc de Bourgogne alors conduit le 
loi de Si.ile le duc de Berry à une des extré- 
mités de la l'aile > il leur avoue que lt diable C a tenté 
ti jirpri s , & Lu'ikft 1 auteur de la mort du duc 
d'Orléans. Le duc de ferry , f<ifi d horreur, verfe 
un torrent de larmes , & s écrie : Je perjs «ujour- 
efhui me< ai*x n veux. Le confeil fe fépare :il fe 
ralTcmble lelendcm in. Le duc de Bourgogne ofe 
ieprelenter pour y prendre place i le duc de Berry 
l'empêche d'entrer, l e duc de Bourbon s indigne 
de ce qu'on ne I a point arrête pour le livrer à la 
rigueur des lois. L'aliallin s'cnfi it en Artois & 
commence la guerre civile : ii revient la force à la 
main, avouant Ion crime, ofant le jultiner , & 
donnant à la France ce çrand l'candale d une apo- 
logie publique de l'aiîaliiiiat du frère du Roi , pro- 
noncée devant toute la cour , devant tous les corps 
de 1 htat. devant le peuple même, par un prêtre 
fc un religieux. ( f'ovrf , dans le 1 iiciionuaîre , 
l'article du cordelicr Jean l'eut , fc l'article tJer- 
fon. ) Charles VI , alors en la puiflance du duc de 
Bourgogne, donna des lettres par Icfquelles il ap- 
prouvoit le crime de ce Prince , & diflàmoit lui- ! 
même la mémoire de fou propre frère. Pvui ce que [ 
/* aue ae bourgogne , cft-il dit dans ces lettres , ( 
était pltiatment infirme 1 , fi -vnmc il fit dire (j p,o- 
ptfer , que notre f ire avoit machiné ti macijnoit de \ 
jour en Jour à la mort (/ cxpu jton ne nous ti dt i,ove , 
génération , li ttnaoit par fi^fieurs voies (i moyent \ 
à panent/ a la couronne ti figiuurie ae nota royaume, 1 
it, four ta fur clé ti fr,jir\:ition de nous ti notrtaite i 
lignte , po*r le bien ti ut Lté ae noi-tdl royaume , ! 
& fi- garder envers rous l-i foi fi loyauté , en quoi 
il nous eji tenu , axait fait mettre hors de te momie 
mnreaitfrtrt i ta nous Juff liant que fi, far lt rapport j 
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fet malveil'ans , ou autrement , nous avion* 



t déptaifance contre lui pour eauft dudit cet 
la. perfonnt dt noutdit frért , nous confiai- 
tan t lu cjufcs pourquoi il C'avait fan faire, voulions 
ôter de notre courage toute déplaifan,e , favoir fat- 
jons que , nous confiairant le fervent Ù loyal amour, 
ti bonne ïfedion que notreuit coufin a eut & a à no- 
tridite Ignée , avoni oii ti ôtons dt notre courage 
toute dépùti fance que pa> le rjppoit d'aucuns malveil- 
lant de noftdit coufin ou autrement , p~ avions avoir 
eue envers l-i pour u.i.fiot aes chofei deffus dites , (f 
voulons qa iielui notre coufin de bourgogne (oit ti de- 
meure en rotre fiigulier amour. Tel étoit alors I in- 
digne aviliflcmeit du trône , telle étoit l'exécrable 
impudence du crime. 

Après avoir donné audience à l'apologifre de 
l'aflaflinat , on la donna aufli , pour la forme , à 
1 abbé de Saint-Denis , orateur de la duchcfll d'Or- 
léans , fc chargé de jullifur la mémoire de fon 
mari. I-a puiflance du d <c de Bourgogne , plus 
docilive que toutes ces inutiles harangues , dicta 
les lettres qu'on vient de voir. On le réconcilia en 
apparence avec les fils du duc d'Orléans, fc l'au- 
torité lui relia : il s'empara du gouvemernent. 
L'abus qu'il fit en toute occifion de fon autorité, 
fouleva contre lui toas les grands du royaume; la 
duchefle d'Orléans mourut de dépit & de douleur 
de n'avoir pu venger la mort de fon mari qu'elle 
n'avoit pas aimé s mais la vengeance du duc d'Or- 
léans , remué entre les mains de la Reine , n'en 
fut que plus ardemment poursuivie. La Reine ne 
daignoit pas même cacher 1 intérêt qui la fjifoir 
agir : elle failoit de cette vengeance la caufe per- 
fonnclle -, elle exigeoit que 1 «flaflin de fon amant 
i.'afproenàt pas ae i'.n Ltucs les e aroits ou elU Ù 
ttsp rinces d'Orléans je trouve' oient. Tous les Princes 
firent ligue avec la Maifon d'OrL-ans, & avec ce 
fier & ambitieux Bernard, comte d'.^rmignac , 
qui fut depuis connétable de I rance , & qui donna 
Ion nom au parti Orléanais, parce qu'il etoit l'ame 
de ce parti, & qu'il étoit d ailleurs beau père du 
nouveau duc d'Orléans : il étoit aufli gendre du 
duc de Berry. Bientôt tout fut en proie aux hor- 
reurs de la guerre civile i les factions des Orléa- 
nais ou Armagnacs fc des Bourguignons partagè- 
rent toute la I rance : on s'envoyoit de part & 
d autre des cartels outrageans. Le i'oi etoit réduit 
à être tour-à-iour Armagnac ou Bourguignon^ fé- 
lon qu'il étoit en la puilLnce de 1 un ou de l'autre 
parti. La ville de Paris étoit contours pour le duc 
de Bourgogne : on en avoit ôté le gouvernement 
au duc de Berry , pour le donner au comte de 
Saint-Pol, parttfan du duc de Bourgogne. Saint- 
Pol y avoit formé cette fameufe milice royale, 
compose de cinq cents bouchers ou écorcheurs, 
commandés par les Goix , les Saint-Yoï.s fc les 
1 l.ibeits, propriétaires de la grande boucherie 
de Paris, ( esturieux commetioient toutes fortes 
d'ii.folencc s ; ils allèrent mettre le feu au château de 
W icellie ou Uicèue, appamuant auduc de berry. 
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Cependant les Orléanais avoient pris Saint- I 
Denis & Saint-Cloud , & ne refpiroient que le 

Sillage de Paris, lorfque tout à coup le duc de 
ourgogne arrive , s'ouvre un chemin à travers 
l'armée orléanaife 8e entre dans Paris , où il elt 
reçu comme le libérateur de la France. En paffant 
à Pontoife, il avoit échappé au fer d'un atfamn, 
moyennant la précau ion qu'il prcnoit toujours de 
laiftêr quelque dillance entre lui 8e ceux qu'il ne 
connouTo t pas , ou qui pouvoient lui être fuf- 
pects Ses officiers appercurent le poignard dans 
la manche de l'anaflin , qui fut pris a l inllant , 6c 
puni de mort. L es Orléanais furent repoufles, prof- 
crics , excommuiùés , dépouillés de leurs biens. 
Charles V I , toujours gouverné par le duc de Bour- 
gogne , lève l'oriflamme contr'eux , Si afliege le 
duc de i.erry dans Bourges. Pendant le cours du 
fiége , le duc de Bourgogne eut une entrevue au- 
près de Bourges avec le duc de Berry fon oncle ; 
il y avoit une barrière entr'eux : beau coujin <i beau 
filleul , dit le duc de Berry , lot fa . e voue père vivait , 
U ne fallait pas dt lanière ence nous. Monfeigneur, 
répondit en rougiffant le duc de Bourgogne , ce 
n, fi pas pom mot. Le traité d'Auxerre calma pour 
quelque tems l'agitation des elprits. Il y eut en- 
core une entrevue à Auxerre pour la ratification 
du traité. Tous les Princes du parti armagnac dé- 
voient s'y trouver, & le duc de bourgogne avoit 
formé le projet de les égorger tous, lies EfLrts , 
auquel il fît part de ce projet, d'un côté n'oublia 
rien pour 1 en détourner , de l'autre fit avertir le 
duc d'Orléans & les aures Princes armagnacs de 
leur danger , 8: embrafla leur parti. Etant combe 
dans la fuite entre les mains du duc de Bourgo- 
gne, ce tyran lui fit tranc.-.er la tète comme à un 
traître. ( fujrç , dans le Dictionnaire , 1 article 
EJJarts (des). 

La connoiflance du projet du duc de Bourgogne 
n'empêcha point 1 entrevue d'Auxerre > die obli- 
gea feulement à un redoublement de précautions : 
puis , lorfque la paix eut ete confirmée &c jurée 
fur la croix Se fur 1 évangile , on affecta de n'en 
plus prendre du tout, & de célébrer par des 
fêtes une réconciliation impoiîiblc.On vit les ducs 
d'Orléans 8c de bourgogne fe promener familiè- 
rement dans les rues d'Auxerre , montés fur le 
même cheval ; mais l'habit de deuil que le duc 
d'Orléans portoitencore , 8c qu'iln'avoitpasquitté. 
depuis cinq ans que fon père etoit mort , demen- 
toit toutes ces démonttrations d'amitié. 

Pendant cette paix ou cette trêve , le duc de 
Bourgogne négocioit > il détachoit peu a peu di- 
vers Princes du parti des Armagnacs ; il diminuoit 
le zèle du duc de Berry pour la caute orLanaife. 
A force d'égards de rclpecls, il avoit confidé- 
rabltment anoibli la haine d'Ifabelle de Bavière , 
pendant que le tems affoib'ifloit chaque jour en 
elle le fouventr du duc d'Orléans & l'ardeur de 
le venger. L'idée de tenir la balance entre les 
deux paitis, & d'établir fon empire fur leurs di- 
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vifions , la flattoit tous les jours davantage : ce 
n'étoit plus cette femme effrénée , qui devoit pour-, 
fuivre jufqu'aux enfers le meurtrier de fon amant ; 
c'étoit une Reine politique , qui furtout vouloir 
régner , 8e qui en cherchoit tous les moyens. L'a- 
mant étoit oublié , remplacé peut-être î il l'étoit 
au moins par l'ambition , 8c c'étoit par cette am- 
bition même que le duc de Bourgogne avoit en- 
trepris de la gouverner. Beau-père du Dauphin , 
il si-toit fait donner la furintendance de l'édu- 
cation de ce Prince, qui étoit un lien entre lui 
& Ifa belle , comme le comte d'Armagnac en étoit 
un entre le duc de Berry fon beau - père , & le 
duc d'Orléans fon gendre. 

L'affabilité politique du duc de Bourgogne at- 
tachoit a fes intérêts la populace , furtout celle de 
Paris. Si elle voyoit fes crimes , elle les jugeoit 
nécelTaires. Ce Prince avoit d'ailleurs acquis dans 
1 Europe une réputation impofante par la viâoire 
qu'il avoit remportée dans la plaine de Tongres 
fur les Liégeois , pour les intérêts de Jean de Ba- 
vière fon beau-frtre, évéque de Liège. I^es talcns 
qu'il montra dans les difpofitions de cette jour- 
née , le firent regarder comme le plus grand capi- 
taine de l'Europe. L'intrépidité avec laquelle il 
affronta tous les dangers , le fit nommer } tan-fans- 
l'tur, comme l' évéque de Liège tut nommé Jtan- 
fais-fuiê pour la cruauté avec laquelle il mafTàera 
les vaincus c* affilia au fupplice des prifonniers. 

Les deux partis, Armagnacs & bourguignons , 
avoient l'un 6c 1 autre eu le tort d'appeler les An- 
glais i mais les Bourguignons en avoient donné 
T exemple , 8c perfLverèrent plus long - tems dans 
cette alliance ennemie. Le duc de Bourgogne étoit 
l'allié des Anglais à l'époque même de la bataille 
d'Azincourt , tandis que, dans cette funefte ba- 
taille, les princes d Orléans perd oient la liberté en 
défendant leur patrie. 

La politique du duc Jean étoit fouvent démen- 
tie par fon caractère. L intérêt qu'il avoit de mé- 
nager le Dauphin fon gendre nepouvoit l'engagera 
fe contraindre ; il vouloit gouverner ce Piinceavec 
le même dt-fpotifme qu'il gouvernoit le royaume. 
La mefintelligence fe mit entr'eux : le Dauphin 
s'ennuya du joug , 8e voulut jouer un rôle par 
lui-même dans cette anarchie; il prétendit fôu- 
mettre Paris & défarmer les bourgeois. Le duc 
de Bourgogne fouleva contre lui fes bouchers 8c 
une foule de factieux , à la tête defquclsfe mit un 
chirurgien , nommé Jean de Troye. On court i 
I hôtel du Dauphin , on lui déclare qu'on vient 
pour arrèrer les traîtres qui l'environnent. Le chan- 
celier particulier qu* avoit le Dauphin en qualité 
de duc de Cuienne , demande quels font ces 
traîtres : on lui en donne une lifte , à la téte de 
laquelle ctoit le chancelier lui-même : on enfonce 
les portes , on arrête tous les feîgneurs dont le 
Dauphin eft entouré j on n'épargne ni le duc de 
far, coulîn-germain du Roi, ni Louis de Bavière, 
frère de la Reine. C'étoit la même infulte qut 
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"Marcel irotx faite autrefois au dauphin Charles 
pendant La captivité do ici Jean, l-c duc de Bour- 
gogne tint, comme Marcc! , combler l tnualte par 
u prcU.-r.ee. " ixjm-ptrc , ku dit le Dauphin, 
» outrage m (jt fjit par % aire ttnjeii t <J ne veuJ ex 
m porvef extujer , tar gens at trot'c kéttl font Itt priXr 
m cifaux ; jt fj^tl fùrtmint qu'uAt fou vous vols 
- ta repemt'ct , V il n'i'a pas toejoart U »*fogne 
» ainft j vo:rt t Ui/ir. — Monjtiguur, répond le 1-xbc 
* avec la plu» outrageante froideur , venu vous 
» lr t fi>rmtrt\ q-rnad ft tj refroidi de votre ire. m De* 
officiers du Dauphin , on alla jusqu'aux otikiersdu 
Roi. Ije chancelier , Arnaud de Corbie , rut def- 
ritué; l'avocat-géneral, Ju vénal des Lrfîns, h.t 
ma au ehattlct; fjerlon ( *oy\ fon article dans 
le Dictionnaire ) fut réduit à fc cacher. Le chi- 
rurgien, Jean de Troye, fît prendre au Roi le cha- 
peron bbnr , fîgnal du paru bourguignon , comme 
Marcel a von donné fon chaperon au dauphin 
Chjrits : tout le monde auflitor en voulut avoir, 
car il n'y avoit de lûrete qu'a 1 abri de ce chape- 
ron, l es prédicateurs fanatiques ou politique* du 
tenu venu&unt leur éloquence au tue de Bour- 
gogne 3c aux bouchers de Paris : ceux-ci hrei.t 
des lois de fang , qu'on appela les Ordonnent es 
taj>u(.hiear.ti. Le Moi vint en chaperon blanc au 
parlement, pour les faire enregifcrer. Les feigneurs 
te les officiers du Roi Oc du Dauphin , qu'on avoit 
arrêtes, furent lus deux a deux fur des chevaux, 
& traînés en prifon à travers les huées de la po- 
pulace ; quelques-uns furer.r malTacres dans les 
rues, d'autres dans leurs cachou : on en jeta plu- 
sieurs dans la itine j on en ht périr un grand 
nombre fur 1 echalaud } on y porta jusqu'à des ca- 
davres. Lariviere , fils du mu.iitre de ce nom , ac 
un écuyer du Dauphin, nomme le petit Manuel, 
«voient été mailacrés dans la prilon a coups de 
hathe : on les trama morts julqu aux halles, où 
où ils eurent la tétc tranchée. 1* 1 auphin fut re- 
tenu priformier a I hôtel de Saint-Fol s il y etoit 
garde a vue: on lui interdifoit jufquaux amu- 
ièmens les plus rnnocens. Jaqueville , tapit- me 
du guet de Paris , alors le favon du duc de bour- 
gogne & 1 exécuteur de fes violences , paifant 
D-i foir devant I bère! de Saint- Pol , entend des 
vi<>)<<ns » il monte à l'appartement du Dauphin, 
où 1 on danfoit ; il lui reproche <« ai/olfiiort ouïs 
l . i Ht ii i i\ oit : la I rémoille étoit avec le Prince } 
c'tji ve~* , Lus dit Jaque ville, fui lu* te mmijire de 
tn inuiienu: . I c Dauphin petdit patience ; il tira 
fa dague, dent Jaqueville eût été perce fans une 
cotte de mailk qu il portoit toujours. Les archers 
du gett s'avan^ oient pour maflaercr la TremoilJe : 
le duc de r ourgogne , qui furvint , h j fauva la vie. 
Le I auphin penfa moui ir d'une hémorragie caufee 
par 1 excès de colère où le jeta cette inlblei.ee 
d. Jaqueville. 

Un gouvernement fi violent ne pouvoft fub- 
filrtr. Le Dauphin trouva le moyen de traiter avec 
les Armagnacs & de fie liguer avec eut; : bientôt I 
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il marche dans les mes de ?am i '.a tète de trente 
mille hommes. Les séditieux vouèrent fit raffcrn- 
blet.Ledvc de llourcr>?ne, qui jupea que la pircie 
ne ferait pas égale , les rit retirer lui-même i u eut 
enliittc la temence d'aller joindre le Dauphin & 
les Armagnacs an moment ou l'on dehvroit les 
pnlonniers , Se ou le duc de Bavière Se le doc de 
Bar, devenus libres enfin , dévoient naturellement 
vouloir venger fuir lui les affronts te les périls de 
leur captivité. Jamais le duc de Bourgogne ne mé- 
rita mieux qu'en cette occarion le nom de J^asi- 
/jtci-Pcur. te bruit général étoit que ces deux 
feigneurs , le lendemain du jour ou ils furent 
délivres , dévoient être menés à l'echafaud fi la. 
tyrannie du duc de Bourgogne eut duré ces deux 
tours de plus : on y conduire à leur place un 
frère du chirurgien Jean de Troye , chez lequel 
on trouva une lifte de profcriptxon . qui divoucit 
à la mort plus de quatorze cents chefs de famille 
avec leurs ramilles entières. Cette lifte étoit divi- 
lec en trois colonnes , difnnguees chacune par une 
lettre particulière : un Tdefignoit ceux qui dé- 
voient être tues ; un fi, ceux qui dévoient être 
bannis i un H , ceux qu'on devou fe contenter de 
rançonner. Tout parut rentrer fous l'obéifTance 
du Dauphin : les chefs des factieux Li abandon- 
nèrent u Bathlle , le Louvre , le Palais , l'hotel- 
de-ville i les .ViniUres or Magrftrats deftitués 
furent rerabus j les ce harpes des Armagnacs rem- 
placèrent les chaperons blancs & les croix bour- 
guignons . Le duc de Bourgogne fe retira en 
rlandre., où il avoit envoyé long-rems avant lui 
le comte de Charolois fon fils : c'étott la feule 
précaution qu'il eut prife contre les dangers de la 
révolution qu i! éprouvoit dans ce moment : la 
harangue de fon cordelier , Jean Petit, fut brûlée 
publiquement dans le parv is de Notre-Dame : on 
voulut exhumer cet apologifte de l'aflathnat , pour , 
brûler aufli fes os. Le Roi déclara que juTque-Ii 
il avoh été tien ,fêd*it éf mai i*f u rm.. [*s pré- 
dicateurs prêchèrent contre les Bourguignons , 
comme ils avoienr prêché contre les Armagnacs: 
on joignit la galanterie à la cruauté, on donna des 
tournois, (k l'on publia desédits de profeription. 

11 fernbloit cju'on craignit de couper la racine 
des guerres civiles. On aurait pu vingt fois s'affu- 
rer du duc de Bourgogne : on Vavott laine échap- 
per, 8f d*s qu'il fut parti on lui déclara la guerre > 
les hofhiités recommencèrent avec une nouvelle 
fureur. 

Cependant le Dauphin fe mouvoir aufli efdave 
des Armagnacs, qu'il l'avoit été des Bourguignons. 
En errer, Ta P.eine , qui étoit toujours à la tête du 
parti armagnac , furtout depuis qu'il étoit triom- 
phant , fit a fon propre fil* le même affront que le 
duc de Bourgogne avoit fait à- Ton gendre ; elle 
arrive inopinément cher le Dauphin , au Louvre, 
fuivie des Princes H des che/s du parti armagnac t 
elle fait arrêter en ù préfènee 8c en préfence du 
Dauphin , quatre jeunes feigneurs de la cour de 
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ce Prince : e'étoîent les feigncurs de Moi , de 
Brimeu , de Montauban & de Croy. Le Dauphin 
les défendit tant qu'il put t il voulut fortir de Ton 
palais , & appeler le peuple a leur fecours : les 
Princes le retinrent. 11 paroit qu'on foupçonnjoit 
ces amis du Dauphin d'intelligence avec le duc 
de Bourgogne. On favoit que le Dauphin avoir 
écrit au Duc pour réclamer Ton fecours j il vou- 
loit que les Bourguignons le délivraient des Ar- 
magnacs, comme les Armagnacs l'avoient délivré 
des Bourguignons. Le duc de Bourgogne fe pré- 
fenta aux portes de Paris , furtout du coté des 
halles , qui avoient toujours été dans Tes intérêts. 
Pour échauffer Tes partrfans , il publioit que le 
Dauphin l'avcit mandé , que les Armagnacs, te- 
noient le Roi AT le Dauphin prifonniers. La cour 
obligea le Dauphin de le defavouer : on publia l'on 
défaveu , & perfonne n'y crut. Cependant les 
efforts du duc de Bourgogne n'aboutirent pour 
lors qu'à exciter dans la ville quelques compi- 
lations qui furent découvertes Se punies : on dé- 
forma les bourgeois , o» leur enltv.\ leurs chaînes, 
qui furent portées à la Bathlie. Le comte d'Arma- 
gnac paûa pour l'auteur de ce eonfeil : les habi- 
tans en<onçurent contre lui une haine mortelle, 
qui fembla redoubler encore lorfqu'après la ba- 
taille d'Arincourt, où le connétable d'Albret 
avoit été tué , 1 épée de connétable fut donnée à 
ce même comte d'Armagnac. Le duc de Bour- 
gogne, pour profiter de ces difpofitions , parut 
encore vouloir s'approcher de Paris } mais il rtfta 
cantonné dans la tîrie , auprès de Lagny > ce qui 
le fît nommer par dérifion , Jeun 4* Lagny , qui 
n'a hâte à aller \ plaifanterie relative apparemment 
à quelque proverbe du rems. 

11 couronna fes violences & fes crimes par une 
confpiration nouvelle , qui devoit éclater le jour 
du Vendredi-Saint} il ne sagifloit de rien moins 

Sue de mettre la couronne fur la téte du duc de 
ourgogne. On devoit arrêter , renfermer , peut- 
être même mafTacrer le Roi, la Heine, tous les 
Princes , tous les chefs du parti armagnac ; en 
un mot, exterminer le parti entier. L'extravagance 
de ce complot en éga oit feule l'atrocité j il penfa 
cependant réumr- Cet affreux fecret fut gardé 
Prefque jufqu'au moment de l'exécution j ce ne 
fut que quelques heures avant la nuit choirie pour 
ce grand carnage , que le gouvernement en reçut 
les premiers avis. Auflitôr Tanneguy-Duchâtel , 

Eévot de Paris , courut s'emparer des halles , 
yer de toutes les confpirations qui fa formoient 
en faveur du duc de Bourgogne *. on trouva dans 
les maifons indiquées , les chefs du parti bour- 
guignon tout armés en attendant le lignai : les uns 
lurent arrêtés , les autres prirent la fuite. Le duc 
de Bourgogne , non-feulement avoit eu connoif- 
tance du complot , maismême I avoit approuvé : on 
trouva fes lettres d aveu entre les mains des chefs 
de la confpitation. Fn même tems il fignoit avec 
le roi d'Angleterre un traité par lequel il le recon- 
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noùToit pour véritable 8c L'intime roi de France, 
Oc promettoit de lui rendre nommage. 

Le dauphin Louis mourut en 1415* peu de 
tems après la bataille d'Azincourt, 8c mourut Ar- 
magnac. Le dauphin Jean fon frère mourut Bour- 
guignon en 1416. Le dauphin Charles, qui fut 
depuis le roi Charles VU , leur fuccéda. il arriva 
vers ce tems qu'on jeta Jans la riviîre , pnr ordre 
du Roi, Bois-bouidun, favori d^fabelle, 8c qu'on 
aceufoit d'un commerce trop intime avec cette 
Princeffe. La Reine imputa h mort de Bois- 
Bourdon au connétable d'Armagnac , 8c ne par- 
donna jamais au dauphin Charles fon fils la part 
qu'elle le foupeonna auflî d'y avoir eue ; elle fe 
jeta dans le parti des bourguignons , & forcit par 
le recours du duc de "ourgogne , di la uiil'on ml 
elle «toit elle-même retenue à 'l'ours depuis l'a- 
venture de Bois-Bourdon. Le pieinicrufage qu'elle 
ht de fa liberté fut de faire la guerre à fon propre 
fils. Ainfile Véritable chef des Armagnacs fut alors 
le dauphin Charles , celui des Bourguignons fu>t 
cette même lia belle , fi long-tenu Pciiiiemie da 
ce pani , di le duc de Bourgogne devint ion lieu- 
tenant. 

De tant de confpirations qui fe formoient en 
faveur du duc de Bourgogne pour l'introduire 
dans Paris, il y en eut une enfin qui rtulftt. La 
nuit du ici au io mai 1418, le fils d'un quartii.ier, 
nommé Leclerc , déroba les clefs fous le chevet 
du Ut de fon père , 8c alla ouvrir les portes. L'1 fie- 
Adam , lieutenant du duc de Bourgogne, entra 
d'abord fans bruit i puis quand le peuple fe fut 
joint à lui 8c quand il fe fut rendu maître de la 
perfonne du Roi, toute la ville retentit de ce cri : 
La faix tf Bourgogne. Le vigilant Tanneguy-Duchâ- 
tel ( voye^ fon article dans le Dictionnaire ) fauva 
le Dauphin 1 le connétable d'Armagnac , deguifo 
en mendiant , fe cacha chet un maçon 1 mais fur 
une défenfe qui fut publiée de donner afile à au- 
cun Armagnac fous peine de mort , le maçon le 
livra. Alors commença un des plus horribles maf- 
facres dont l'Hiftoire ait confervé le fouvenir. Le 
connétable , le chancelier de Marie , les évéques 
de Senlis , de Coutances, de Bayeux, d Evreux , 
de Saintes , Sec. furent égorgés 8c outragés après 
leur mort i leurs corps furent tramés pendant 
trois jours dans les rues : on avoit pris plailîr à 
couper en lanières la peau du connétable , &c on 
lui avoit fait une écharpe de fa chair ; le lir.g ruif- 
feloit dans les rues , on éventroit L-s mères , on 
écrafoit -les enfans ; les affadins rioient en contem- 
plant leur ouvrage : Regarde^ tes fttiis ihiens , di- 
foient-ils ; Us remuent encore. Les chefs du parti 
bourguignon les approuvaient & les encoura- 
geoient: Mes enfans , crioient-ils , vous faites bien. 

Les Armagnacs n'avoient pas eu plus d'huma- 
nité. Le journal du règne de Charles \ 1 aceufe 
les gendarmes du connétable d'avoir fait rôtir des 
hommes 8c des enfans dont ils ne pouvoient pas 
tirer de rançon; Se le connétable avoit aufli forma 
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le projet d'un nuflfacrc général des Bourguignons , 
qu il alloit exécuter Torique ceux-ci furprirent 
Paris. 

l.e duc de Bourgogne y fit fon entrée un mois 
après hle-Adam , tv le carnage recommença. Qui- 
conque étoit foupçonne d'avoir de l'argent , ou 
quiconque avoit un Bourguignon pour ennemi , 
ctoit maflaerc comme Armagnac. I,cs corps, pré- 
ciiités du haut des tours , ètoient reçus fur les 
pointes des épées & des javelines. Le bourreau le 
mit à la téte des aflaflit.s : il le faifoit amener les 

ririfonnief s , prétendant que le droit de les égorger 
□i appartenoit ; il toucha , en figne d'alliance & 
d'amitié , dans la mai» du duc de Bourgogne, qui, 
ne le connoùTant pas , le prenoit feulement pour 
un Pourcuignon zele. Ce Prince , en n.eme tems 
qu'il txcitoit fous main ces émotions par fes 
émiiïjires , feignoit de vouloir les appaifer , & de 
pe pouvoir y reufltr; il prodiguoit plus que jamais 
à cette féroce a. vile populace les c arc Mes tV 
la familiarité. Les bouchers, les écorcheurs, les 
bourreaux , vengeurs ardens de la querelle de ce 
Prince , en ufoient avec lui comme firent dans li 
fuite les Seize avec le duc de Mayenne , d'abord 
fes créatures , enfuite fes tyrans. Le duc de Bour- 
gogne finit auflî par en ufer avec eux comme 
Mayenne avec lésine, c'eM-à-dire , par en faire 
pendre quelques-uns. Il s'apperçut du danger de 
faiflér prendre au peuple cette habitude de la ré- 
volte & du meurtre ; il fentit que la continuité 
de ces défordres pouvoir à la fin tourner contre 
lui-même i il voulut en arrêter le cours ; il éprouva 
quelque réfirtance ; il fit ptcndre les armes aux 
troupes , & il crut qu'il feroit d un bon exemple 
d'envover au fupplke quelques-uns de ceux dont 
Ls mains s'étoient le plus touillées de fang. Ce 
même bourreau (Cap Juche), qui avoir traite avec 
lui d'égal à égal , meritoit d être diltingué parmi 
les aflaflins : il fut décapité aux halles, bon valet, 
qui lui trancha la tête , n avoit jamais fait d'exé- 
cution de cette efpèce. Lapeluche , pour fon in- 
téiét , prit foin de I inftruire lui même -, il lui prtl- 
ciivit les mefures néceffaires pour ne pas le man- 
que r; il & mit enfuite à genoux , & reçut le coup 
mortel avec la même tranquillité qu'il le donnoit 
autrefois. 

Le peuple ne murmura point , & on vit que le 
duc de Bourgogne n'avcit pas moins de facilite 
i le contenir qu'à l'émouvoir. Une démarche bien 
dançcreiife lui amira les cœurs des habitans de 
Paris ; il leur rendit les chaînes & les armes que 
le connétal le d'Armaenac leur avoit otées. Le 
courroux cclcrte fenl la fe joindre à la rage des 
hommes pour dépeupler Paris. La perte , fuite na- 
turelle de tar.t de maflacres, emporta , en quatre 
mois , plus de quarante mille perfonnes. 

De Melun le Dauphin s'etoit retiré à Bourges, 
puis à Poitiers. Ses partifans tathoient d' arracher 
quelques lambeaux de ce- mil'erable royaume , dé- 
cuiic par les guerres intuilmcs & par les armes 
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des Anglais. Ceux-ci , grâce aux fureurs & au dé- 
lire des français , faifoient des progrès effrayons. 
Leur Roi , fans interrompre fes conquêtes, trai- 
toit à la fois avec le Dauphin & avec le duc de 
Bourgogne , & chacun de ces deux Princes traitoit 
aufli a la fois avec les deux autres. I a crainte d un 
accommodement entre la France l'Angleterre, 
dont les conditions eufient pu être fatales au Dau- 
phin , engagea celui-ci à vaincre ou à diiTimuler l'a 
naine } il annonça une parfaite réconciliation avec 
le duc de Bourgogne, il y eut , à cette occalîon , 
deux entrevues de ces deux Princes î l'une à Poillv- 
le-Fort , entre Melun & Corbeil ; l'autre enfin tnr 
le pont de Montereau-Faut-Yonne , où le duc de 
bourgogne fut aflafliné le 10 feprembre 1419 , 
par les feigneurs de la fuite du Dauphin. Les vraies 
circonrtances de ce nouveau crime font ignorées : 
on peut croire qu'elles fi nt bien différemment ra- 
contées par les Armagnac s & par les Bourguignons, 
& peut-être ert-il encore permis de comerver des 
doutes favorables au Dauphin. Les uns veulent 
que cet alîiiTmat ait été prémédité de fa part , 
qu il ait employé l'intrigue pour attirer Je duc de 
bourgogne dans le piège; qu'il ait gagné la dame 
de Crac , mamelle du duc de Bourgogne , & que 
ceLi-ci- ne foit venu au rendez-vous, malgré des 
répugnances artez fortes , que par un effet de fa 
foumillion aveugle à toutes les volontés de cette 
lèirme. Les autres dil'ent que le duc de Bourgogne 
s'attira ion fort par un ton infoie nt & des gefles 
mtnaçans ou au moins fufpecis , qui mirent les 
feigneurs de la fuite du Dauphin dans la néceflité 
de le défendre. D'autres enfin imaginent qu'il y 
eut un mal-entendu réel ou affecte , fondé fur ce 
que le duc de Bourgogne , qui s'etoit mis à ge- 
noux devant le Dauphin , porta , en fe relevant , 
la main fur fon épéc , qui s'étoit ernbarraflee dans 
fes habits. Quoi qu'il en fort, voici les feules cir- 
conrtances certaines de cet événement. On avoit 
pofe des barrières pour la fùrtté rcfpcciive. Les 
gens du Dauphin les avoienr conrtruites ; ceux du 
duc de Bourgogne vinrent les reconnoitie. Le 
i 'auphin étoit maure d un des bouts du pont , le 
duc de Bourgogne de l'aune. La fuite des deux 
Princes étoit la même pour le nombre ; elle étoit 
compofée de part &r d'autre de dix perfonnes. Du 
cote du Dauphin étoient Tanncguy - DuchiteJ , 
N arbonne , Louvet , > aillac , Foiré , Laytt , Frot- 
tier, Bataille, Bouteiller & du Lau. Du coté du 
duc de Eourgogne, Charles de Bourbon, Noailles, 
Fribourg, Neufchâtcl, Montaigu , de Vienne, 
de Vergy , d'Outray , de Giac & de Pontarlier. 
Four tuer le Duc , il fallut fauter par-dtlTus la bar- 
rière ; Noailles fut tué en le défendant j les autres 
feigneurs de la fuite du duc de Bourgogne furent 
faits prilonniers , excepté Montaigu , qui franchit 
les barrières. Comment fe laifle t on ptcndre ainfi 
à nombre égal i L'inégalité étoit - elle dans les, 
armes ou dans le courage ? Us feigneurs de la 
fuite du duc de Bourgogne rendirent-ils qutUju* 

combat? 
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combat? Y eut-il quelques bleffésde part fif d'au- 
tre? V r oilà fur quoi l'Hiftoire n'offre rien de cer- 
tain. On a les dépolirions de trois des feigneurs de 
la fuite du duc de Bourgogne , Vienne, Vergy cV 
Pontarlier : elles donnent peu de lumières. Segui- 
nat, fecréuire du Duc , fV qui étoit entré a fa 
fuite fur le poiit, dit que Vergy fe mit en défenfe, 
& qu'il fut blcfïé. t T ne circonltance pourroit ex- 
pliquer k peu de réfiftance des amis du Duc. Le 
nombre de la fuite des deux Princes , fur le pont , 
étoit ablolument égal ; mais hors du pont le Duc 
n'avoit que cinq cents hommes d'armes , dont une 
partie occupoitle château de Montereau : le Dau- 
phin avoit une armée que des auteurs font monter 
a vingt mille hommes. Peut-être les feigneurs de 
la cour du duc de Bourgogne crurent-ils que toute 
l'armée du Dauphin alloit fondre for eux. Peut- 
être y avoit-il des intelligences entre les feigneurs 
du parti du Dauphin & quelques-uns de ceux du 
duc de Bourgogne : ce qui pourroit le faire pen- 
fer , c'eft la promptitude avec laquelle Giac ce fa 
femme , après cet événement , embrafïèrent le 
parti du Dauphin. Le corps du duc de Bourgogne 
relia fur le pont : on emporta le Dauphin éperdu , 
épouvanté , prefque fans comioiffance. Cet effroi, 
fa jeunefTe, l'a douceur, fa foibltlfc même 8c l'é- 
loignemcrrt qu'il eut toujours pour le crime dé- 
potent en fa faveur. L'opinion qui nous paraît la 
plus raifonnable eft que , fi les (ëigneurs de l'a fuite 
avoient formé ce complot, ils ne le confultèrent 
pas pour lui rendre un fi affreux fervice. Ln effet, 
les miiùftres , fes généraux , & nommément quel- 
ques-uns de ceux qui l'accompagnèrent i Monte- 
reau , ne le confultoicnt pas toujours fur la ma- 
nière de le fervir : il eft vrai qu'il ne défavoua 
point les meurtriers du Duc, & qu'il ne leur ôta 
point fa faveur 5 ce qui prouve feulement qu'ils le 
gouvernoient. Peut-être croyoit-illeur devoir beau- 
coup pour un crime dont ils avoient pris fur eux 
la honte Si le danger , en lui en laiflant le fruit : 
peut-être eux-mêmes penfoient-ils ainfi. 

Ce fut principalement TanneguyDuchâtel que 
la voix publique aceufa du meurtre du duc Jean : 
on difoit même qu'il confervoit comme un monu- 
ment précieux la hache dont il s'étoit fervi dans 
cette occafion. 11 protefh toujours qu'il n'avoit 
eu aucune part à ce crime. Barbazan , qui fut ac- 
eufé de l'avoir confeillé , quoiqu'il ne fut pas du 
nombre des dix feigneurs qui accompagnoient le 
Dauphin fur le pont , non-feulement s'en défen- 
dit , mais , félon quelques auteurs , il ptotefta hau- 
tement qu'on avoit perdu & déshonoré le Dau- 
phin en voulant le fervir. Louvet & Loiré font 
nommés dans les dépolirions > Layet & Frotcier le 
font dans la relation de Monftrelét. 

On eflaya de perfuader i la nation que le duc 
de Bourgogne avoit infulté le Dauphin , & qu'il 
n'avoit fait que porter la peine de fbn infolence : 
on engagea le Dauphin à publier ce fait dans un 
aunifelte. C'étoit profiter, contre le duc de Bour- 
Uifiwt. Tom, VI, HunUmtu. 
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?;ogne, de quelques vraifemblances que fournifToit 
on caractère ; nuis elles étoient détruites par un* 
vraifcmblance plus grande , c'eû que l: duc de 
Bourgogne n'étoit pas le plus fort a Montereaa. 
Les partilans du Dauphin voulurent forcer Séguinat 
à dépofer contre fon maître 5 ils le retinrent long- 
tems en prifon ; ils le menacèrent de la queilioa : 
rien ne put ébranler ce ferviteur fidèle. 

Le premier fruit qu'on voulut tirer de la mort 
du duc de Bourgogne , fut de foumettre le château 
de Montereau. On mena Vergy au pied des mu- 
railles, & on le chargea de lignifier à la garnifoii 
un ordre de fe rendre fous peine de mort. Un dei 
compagnons du Duc , entre les mains des Dauphi- 
nois, difoit allez qu'il étoit arrivé au Duc quel ,ue 
chofe d'extraordinaire : la garnifon demanda un 
ordre du Duc par écrit. Vergy, n'ofant dire qu'il 
venoit d'être aflaffiné, de peur apparemment <f'of- 
fenfer les Dauphinois , fe contenta de montrer la 
terre du doigt. I a garnifon n'entendant point ou 
feignant de ne pas entendre , il fallut parler plus 
clairement. Le défaut de vivres força la garnifon 
de capituler. 

Ce fut Là le (eut fuccès du Dauphin , Se bientôt 
il apprit que le fruit le plus certain du crime tft la 
honte & le malheur. Qu'avoit gagné le duc de 
Bourgogne à l'afTaffinat du duc d Orléans ? Douze 
ans de honte , de remords & de terreurs , fuivis 
auffi d'une mon violente. Que gagnoit le dauphin 
Charles à avoir puni,par une perfidie & une cruauté, 
ce Prince perfide & cruel ? L'exhérédation , la ma» 
li. diction paternelle , le foulévement du royaume , 
la nécelfité de conquérir un trône que la naiffàncè 
lui déférait. Le comte de Charolois, nouveau duc 
de Bourgogne , avoit i venger un père , Ifabelle 
de Bavière avoit , pour la troifième fois , à venger 
un amant, &, pour la féconde fois, 1 le venger fut 
un fils : Anglais , Bourguignons Français, tout fe 
réunit contre le Dauphin. Charles VI prend pour 
gendre Henri V j la couronne de France eft tranf- 
portée au roi d'Angleterre par le traité de Troye. 

Lorfqu'enfin Philippe, duc de Bourgogne , ren- 
dit la paix i la France par le traité d'Arras , il 
n'oublia , ni de venger la mémoire de fon père , 
ni de fe dédommager des frais de la guerre. Le 
Dauphin , devenu le roi Charles VU , & que le 
duc de Bourgogne voulut bien reconnoitre pour 
tel, fut obligé de défivouer le meurtre du duc 
Jean ; il promit de faire punir les meurtriers, dont 
le duc Philippe donnerait la lifte ; de faire élever 
une croix fur le pont de Montereau-Faut-Yonne , 
à l'endroit où le duc Jean avoit été aflaiTiné i de 
fonder dans cette ville une chapelle , dont la col- 
lation appartiendrait aux ducs de Bourgogne t d'jr 
bâtir un couvent de Chartreux, fV de fonder, dans 
l'églife des Chartreux de Dijon , un fervice per- 
pétuel pour le feu Duc. Voila pour la réparation : 
voici pour l'indemnité. Philippe , qui s'intitule 
par la grâce de Dieu , duc de Bourgogne . & qui dé-' 
claie qu'il pardonne, pwr ttoirtruedt Dum, (t 
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pour la compiffio* du pauvrt peuple , fait augmenter 
fon duché de Bourgogne du comte d'Auxcrre 8c 
de la feignctirie de Bar-fur-Seine' , au nord ; du 
comté de Micon , au midi : le fait céder de plus, 
du côté de* Pays - Bas , le comté de Ponthieu , 
conquis fur les Anglais , 8c toutes les places de 
la Somme , 8c ir.éme quelques places plus voulnes 
de Paris de ce côté-la , telles que Roye 8c Mont- 
didier.,A ta vérité, les places de la Somme étoient 
déclarées raehetables moyennant quatre cent mille 
êcus. Toutes les terres cédées au duc de Bour- 
gogne furent affranchies de la fuzeraineté de la 
couronne j mais feulement pour la vie de Philippe, 
qui fe fit encore payer cinquante mille ecus pour 
les équipages 8c jovaux qu'on avoit pris à fon 

?ère quand on l'avoit affafllné. Il fallut que les 
rinces du fang oc les Grands du royaume fe ren- 
diflènt garans envers Phi'ippe d'un traité fi oné- 



reux. 



Leduc de Bourgogne, Jean, avoit commencé fa 
carrière par des malheurs qui auroient bien dû 
adoucir (on caractère. 11 n' avoit que vingt -deux 
ans lorfque les cris de l'Empire d'Orient 8f de 
l'Empire d'Occident , l un écrafé , l'autre menacé 
gar le terrible Dajazet, Empereur des Turcs , lé 
firent entendre à la France. La Hongrie , près d'être 
attaquée par ce conquérant, implora le fecours 
des Français & l'obtint. L'élite de la nobleffe fran- 
çaife alla périr, en ijo6, aux champ* de Nico- 
polis ; elle étoit commandée par ce prince Jean , 
depuis duc de Bourgogne, alors comte de Nevers. 
Bajajfet , vainqueur , f^égorget , aux yeux de Jean, 
les prifonnjers- chrétiens ; il ne lui biffa la vie que 
par bravade, Se en l'exhortant fièrement à prendre 
fa revanche. Les Chrétiens a voient donné aux In- 
fidèles l'exemple de cette cruauté ; ils avoient les 
premiers égorgé les prifonniers turcs : au refte , 
ils avoient foutenu , a Nicopolis , la gloire de leurs 
armes. La perte des vainqueurs y fut dix fois plus 
grande que celle des vaincus , 8: le comte de Ne- 
vers s'y étoit diflingué. 

JË AN DF. GL.LF.F.lÇ, {Hlfi. des Aiahpt.) , un 
de» chefs des Anabaptiftes , un des difciples de 
Jean de Lerie ( vjy< j l'article fuivant) , avoit ère 
envoyé par Ion maître en Hollande avec des trou- 
pes anabaptiftes pour réduire les principales villes 
de cette province. Celéen agit d'abord pour de 
Lcyjc , er Vice pour loi-méme, 8v, n'ayan; réuflî à 
rien , il alla tomber aux pieds delà rerr.c de Hon- 
grie , foeur dé Charles^Quint , gouvernante des 
Pays-Bis, qui lui accorda fa grâce, à condition 
qu il tnvaifteroit a réduire ks Anabaptiftes des 
Pay<-Bas 8c de Munftcr. 11 promit tout t il vint à 
Amfterdam, mit fur fa porte les armes d'Ffpagne , 
fc, fous pr£te\re defervir Chatks-Quint Se la gou- 
vernante , il lia des intrigues pour Informer dans 
Amfterdam un petit royaume anabaptifte , indé- 

Îeodant de Munfter 8c de- toute autre puiflanee. 
e projet 'fut découvert & prévenu } mais il en 
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coûta beaucoup de fang. Les Anabaptiftes vendi- 
rent cher leur vie ;Oclécn fe réfugia dans une tour, 
mais , ayant paru à une fenêtre , il reçut un coup 
de moufquet qui le précipita du haut de la tour en 
bas (en i J jf. ) 

JEAN DE LEYDE. (Hïfi. des Anabapt.) Jean 
Belcod , dit Jean de l^yde , du lieu de fa naif- 
fance, tailleur d'habits, un des chefs des Ana- 
baptiftes, fuccéda en 1 f \ t à Jean Mathieu, (f cye\ 
l'article fuivant). Il époufe dix-fept femmes. Dans 
une aflemblée du peuple . une voix s'élève pour 
blâmer cette excelïive polygamie : Jean de Leyde 
faifît le téméraire cenleur , 8c lui fait couper la 
téte. Jean de Ixryde régnoit a Munfter comme 
Jean Mathieu yavoitrégne. L'évéque de Munfhr, 
François de Waldek , alfiégeoic toujours fa ville, 
dont il étoit le fouverain légitime, fous le domaine 
de l'Empire. Des gens fages voulurent la lui li- 
vrer : Jean de Leyde promit le ciel i ceux qui leur 
ferviroient de bourreaux. On peut croire qu'iln'en 
manqua point. 

Jean de Leyde étoit Roi; il voulut en avoir le 
titre ; il court tout nu dans les rues , en criant : 
Le roi de Sion vient ,- puis il retourne dans fa mai- 
fon : le peuple y vient en foule pour favoir ce 
que c'efl que ce roi de Sion , 8c pourquoi cette 
nudité. Jean de I>evde ne répond rien s il écrit 
que Dieu lui a lié la langue pour trois jours, 8c le 
peuple comprend que Jean de Leyde eft Zacharie. 
Au bout des trois jours il préfente à l'affcroblée 
du peuple un orfèvre de Wormdorp , nomme 
Tulcôcniérer , qu'il avoit formé aux révélations. 
Voici, dit-il , un prophète ; qu'il parle. Le prophète 
parle, & crie : Ecoute, Ifruel .' voici ce que l' Etend 
ton Dieu t'ordonne ; vous aipoftrc\ l'ivéque , les ju- 
ges , les min'-Q'ts ; vous choijirer aott[t ignorans rour 
annoncer ma parole au peuple, tl roi , dit-il â Jean 
de Leyde en lui mettant à la main une èpéenue, 
refois cette épie que le Pire te donne ; il t'établit Roi 
pour gouverner à Sion & dans toute la terre. Jean de 
Leyde fe fouine t , & exerce avec éclat la puiflance 
royale; il fait battre monnaie, & fur fa monnaie 
on lifoit ces paroles de faim Jean : Si t homme ne 
renaît de l'eau tf de i'efprit , il ne peut entrer dans le 
royaume de Dieu. 11 célèbre la cène avec tous fes 
fuiets , que le prophète avoit fait armer pour cette 
folennité ; le Roi leur diftribuc le pain , en leur 
difant : Prer.e^ , manger, annonce? la mort du Sei- 
gneur. La Reine, c'eft-a-dire, celle de fes dix-fept 
tVmmes , à laquelle Jean de Leyde donnoit ce 
titre , parce qu'elle étoit la veuve de Jean Ma- 
thieu fon prédeceffeur , prélénta la coupe à l'af- 
femblée, en difant aurti : Alnw{ , annoncer la more 
du Seigneur. Au milieu du feftin , Jean de Leyde fe 
lève brufqucment pour aller trancher la tête à un 
prifonnier, & il revient fe remettre à table. 
Cependant le fiege continuoit, les vivres man- 

Suoient , Itfs pauvres foudroient. Une des femmes 
u nouveau Roi témoigna quelque compailion 
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f aur tant de malheureux fi cruellement trompés : 
j fcnfibilité eft un crime aux yeux de la tyrannie. 
Jean de I-eyde cite la coupable à l'aiVcmblte du 
peuple : elle paroit accompagnée dé f«.s parens, 
111* tait m.ttre à genoux devar t lui , & lui tranche 
la tête à leurs yeux. Ses autres femmes , plus do- 
ciles . chantent & danfent avec lui Se avec tout le 
peuple autour du cadavre de cette malhcureu/e. 

Jean de Leyde avoir fouvent promis au peuple 
une prompte délivrance , 8c fes prophéties ne s ac- 
compliflbient pas. Voici comment 'il s'y prit pour 
les accomplir -, il feignit d'être bien malade pen- 
dant lix jours ; au bout de ce tems il parut dans la 
lace puhlique , monté fur un àne aveugle , tm- 
lêmc ilfet frappant du peuple qu'il conduifoit : 
Lt Pire (iltjte , dit-il aux habitans , m'a chargé jeul 
de tous vos péchés , vous tus puis maintenant & li- 
bres dt loue vite , & voilà la délivrance que je vous ai 
promife. Ce n'étoit pas tout-à-fait celle-là que le 
peuple attendoit. 

Enfin Munfter fut forcé , 8c Jean de ï.cyde pris 
pir la trahtfop d'un transfuge. (Quelques jours au- 
paravant, léS afiiegeans av oient oflert la paix à 
des conditions honnêtes. Jean de 1-eyde avoit ré- 
pondu : bttt:t{ bas tes armes, in:plort[ ma miftri- 
cordt, Ù jt pourrai vous faire grâce. 

On le promena de cercle en cercle dans l'Alle- 
magne pour l'expofer à la rifée publique. De tous 
les chefs qu'avaient eus les Anabaptiftes, c etoit 
certainement le plus fingulier & le plus hardi. 
L'évéque de M unfter lui ayant demande quel droit 
il avoit eu de lui prendre fa ville ? Et vous , lui 
répondit Jean de f.eyde , qutl croit avieçvous d'en 
ttrt Mque 6* feigneurf — Le chapitre , dit Waldek, 
m'a élu évtque ; te ptup-e , dit de Leyde , m'a élu 
Roi. — Commette, ajouta l'évéque, feu/Tuj-ru jamais 
réparer lt dommage que lu as CMuft ï — Fort aifemtnt , 
répondit de Leyde : mette\-moi dans une cage de fer 
tien couverte , &prenq un t-ardpar téle pour me faire 
voir; vous fre\ non-feulement indemnifé , mais en- 
richi. 

M demanda fa grâce , promettant qu'à ce prix il 
rameneroit à l'obéiffance de l'EghTeune multitude 
d' Anabaptiftes répandas dans les Pays-Bas & dans 
l'Angleterre : on rejeta la propofition ; il fut con- 
damné à mort , attaché à un poteau , 8c tourmenté 
pendant plus d'une heure avec des tenailles ar- 
dentes > il fouffrit très patiemment , 8c donna toutes 
les marques d'un pieux repentir ; enfin on eut pitié 
de fon ame , 8c pour ne le pas jeter dans le defef- 
potr , on abrégea les tourmens , en lu perçant le 
cœur d'un coup d'épée. I.e jour de fon exécution 
fut le 11. janvier i (36. lln'avoitpas vingt-fix ans. 

Il avoit voulu être mis vivant dans une cage de 
fer s il y fut mis après fa mort , 8e «tpofé dans cet 
état au haut d'une tour : plufieurs de fis compa- 
gnons périrent aulfi dans les l'upplices } leurs corps 
Furent expofts au deflbus de leur Roi. 

JÊAN-MÀTHICf, (Hifl.dis Ana: ft.),uh des 
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chefs des Anabaptiftes. Aptes la guêtre 8e, la do- 
| faite des paydns anabaptiftes d' Allemagne , en 
1 j ic ( vojt^ dansle Diciïoiijiaire , l atticlu .\l*n- 
ctr) cette lecte érant réduite aux vifinns & aux: 
révélations, on vit paroitte le livr„ intitulé Du 
RUjblijfcmtr.t , où toute l'Apocalypfe venoit au, 
fécours des Anabaptiftes. Jean-Mathieu , boulanger 
d'Harlem, qui en etoit l'auteur, fe fie évéque 
d'Embden i il etoit Moife , il étoit Enoch , il étoit 
tout ce quil falloit être; il envoya fes dilciple» 
dans toutes |es provinces d.» Pays-Bas , voilîne» 
de l'Allemagne ; il alla Li-iwèmc à Munffer, un 
il fut reconnu pour le daad Prophiu ; U le c .k h* 
d'abord , 8c fon parti groil.fl'oit en fîknçe. Bien- 
tôt on vit Jean - Mathieu courir avec fes princi- 
paux feciatcurs dans tous les quartiers de» ville, 
c liant à haute voix : Faites piiiunct , (j foye\ 
rehapttfés , ca' le jour du Seigneur approche. Ce n'é- 
toit encore qu'un aveniflement : on pafta bientôt 
à la menace : foye\ reàaptifes , difoit-on , ou forte\ 
d'ici. Enfin on prit les armes., Se op cria : Sayt\ 
rehaptijes , ou mourir. On chalfa l'évéque & les 
magillrats : l'évéque fut obligé d'ailiéger Munf- 
ter. Alors Pieu ordonna , fous peine de mort , 
par la voix de Jean-Mai^cu, à tous lus habitans 
de. Munfter, d'apporter dans la maifon du Pro- 
phète ce qu'ils avoient d'argent 8c de pierreries. 
. Tout fut apporté. 11 ordonna enfiiitc de brûler 
tous les livres , excepté la Bible : tout fut brûlé. 
Un ferrurier nommé Trutclinge fit fur cela une plai- 
fanttrie très-innocente : Jean-Mathieu le mande , 
8c en préfence du peuple le tue à coups de halle- 
barde. Lé Saint-Elprit dicte à Jw-Maihjtu de* 
lois qu'il fait écrire fur des tables 8e afficher au* 
portes de la ville. 11 eft tué dans une fortie en 
*SîS- • 

JORDAN. (Hijl. lin. mod. ) Charles-Etienne 
Jordan , Brandebourgeois favant, homme dekrtre*. 
8c philofcphe, attaché au grand roi de Fruffe, FreV 
déric II ,• en qualité de conlciller-privé , naquit i 
Berlin le 17 août 17CO , d une famille françaife , 
originaire* du Dauphiné , expatriée pour la reli- 
gion. Magdebourg , Berlin , Laufanne concou- 
rant à l'inftruction de fon enfance. Revenu 1 
Berlin en 1711 , ce fut le favant la Croze qui 
mftruifit à fond ta jeunefte. Il fut quelâue tem* 
pafteut ou vicaire d'une petite paroiffe : il y fit du 
bien & s'y fit aimer . mais il n'aimoit que le repos 
8c les lettres ; il quitta fa cure , 8c ne voulut plus 
vivre que pour l'étude. Ce goût le rendit recom- 
mandante à Frédéric , alors Prince royal , qui le 

fuit à fon fcrvice en 1 7 \ (> , & qui , étant monte fur 
e trône en 1740, l'employa utilement à des ré- 
glemens de police, à l'extirpation delà mendicité, 
al'établiffementd'nôpitaux 8c d'ateliers de charité. 
Cette fage 8c politique opération , de transfor- 
mer les mendians vabdes en ouvriers utiles , de- 
mande une main habile 8c une ame humaine pour 
adoucir ce que, dans les détails de l'exécution 
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elle peut avoir de rigoureux & de contraire en ap- 
parence à la liberté naturelle de l'homme. M. Jor- 
dan fut s'en acquitter à la fatisfaétion générale. 

Lorfqu'en 1744 fe fit le renouvellement de 
T Académie royale desfciences & belles-lettres de 
Berlin , M. Jordan fut élu vice -préfident de cette 
compagnie. Il ne jouit pas long«tems de cet hon- 
neur. Il mourut le 14 mai 174J . à la fuite d'une 
maladie longue & douloureufe , dont ilparoît que 
le principe tenoit a une mélancolie profonde qu'a- 
voir jetée dans fon ame la mort d'une femme ai- 
mable, qu'il avoit époufée en 1717 & perdue en 
17J2 , après en avoir eu deux fuies. 11 fut l'ami 
de tous les gens de lettres de fon rems ; il avoit 
fait divers voyages littéraires en France , en An- 
gleterre , en Hollande. On a de lui quelques pro- 
ductions fa vantes, telles qu'une Diflertation latine 
fur la vie & les écrits de Jordanus Brunus; un 
recueil de littérature , de philofophie & d'hif- 
toire } rhiftoire de la vie &des ouvrages du lavant 
la Croie fon maître $ mais c'eft par fa correfpon- 
dance avec le roi de Ptuflë qu'il eft le plus connu. 
On voit par cette correfpondance qui fe trouve 
dans les œuvres de Frédéric , que ce Monarque 
le combloit de bontés & l'accabloit de plaifante- 
ries; ce qui n'eu pas toujours bonté dans les 
Princes. En général , on devroit ufer fobrement 
de raillerie, fort par générofité, fi l'on fe fent 
fupérieur par l'efprit ou par le rang , foit par pru- 
dence , fi fon a la, conteience de fon infériorité. 
Ce grand roi de Pruilë avoit le défaut d'aimer à 
écrire des choies piquantes & mortifiantes à ceux 
même qu'il aimoit. M. de Voltaire lui reproche 
vigoureufement ce défaut dans une de fes lettres. 
Le marquis d'Argens, M.d'Alembert, ont eu quel- 
quefois à en fournir dans le cours de cette corref- 
pondance royale. M. Jordan eutauffi à fe défendre 
contre cette caufhcité avec tout le reipedt & toute 
la fourmilion d'un fujet 8r d'un fubalterne. Com- 
ment ce grand Roi ne «royoit-il pas devoir à fes 
propres bienfaits, à (a propre eftime , de témoi- 
gner plus d'égards à ceux qui en éioîent l'objet ? 
Au refte, la correfpondance de M. Jordan avec 
le roi de Prufle offre diverfes anecdotes littéraires 
aflêr curieufes. Peu de perfonnes, par exemple , 
connoùToient cette épigramme de Jean - Baprifte 
Rouflèau contre Voltaire , fous la forme d'une 
efpèce d'épitaphe que Rondeau s'étoit faite à lui- 
même deux ans avant fa mort : 

De ect auteur noirci d'un crayon fi malin, 
Parlant , veux-tu favoir quel fut le caractère) 
Il avoit pour amis Titon , Brumoi , Rollin { 
Pour ennemis , Gacoo , Pituval & Voltaire. 

On ne connoiflbit guère non plus cette épitapbc 
de IVt . Rollin : 

Ci gît le tres-bigot Rollin, 
Qui quitta les plaifirs de l'être - t 

,1 • .'. * ! • • 
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Et ce qu'on a de plus certain , 

Pour l'cfpoird'un trés-graod peut-être. 

M. Rollin ne fe permettoit aucune penfée 
hardie fur la religion ; mais une piété aufli fin- 
cère que la fienne ne doit point être taxée de 
bigoterie. 

On connoît peu encore certe efpèce de madri- 
gal fur l'édition donnée par M. de Voltaire , de 
YAnti-Miuhitvd du roi de Prufle : 

Des auteurs peu confidérablcs 

Ont eu dllluftres éditeurs i 

Et les plus illuftres auteurs, 

Des érliceurs ucs-miférables. 
L'éditeur & l'auteur font auffî quelquefois 
Deux fotsobfcurs qu'unit leur goût pour les fometterj 
Mais ici nous voyous le Prince des poètes 

Editeur du Prince des Rois. 

Pour plaire au roi de Prufle , qui aimoit tant les 
vers français & qui en a tant fait, M. Jordan 
s'exerçoit fouvent à en remplir fes lettres, qui 
euflent mieux valu fans cet ornement. Il tenoroit 
les règles les plus communes de la vérification 
françaife, la néceflhé de l'élifion dans certains 
cas connus ; il fe permettoit des hiatus , &c II 
faudrait cependant , avant de danfer , favoir mar- 
cher & avoir des jambes. M. Jordan donne pour 
des vers les lignes fuivantes : 

Qui oTcroir avoir te ccwr 
De fe livrer à la faryre ? 

Ma )oit «eft point inquiète 
Encre Bacchus Se ma Caria. 

Quoi! votre illuftre msjclté 
Va de fang-froid , arWe de courage , «ce. 

£r ,7 reilemble à U trompette 
Qu'au jugemeue on entendra des cicux. 

Des lettres charmantes 
Marquées au coin de Chaulieu. 

Il fait rimer le mot ambre avec lui-même : 

Pareil plaiur n'en fait que pour une ombre 
Ceux que l'on goûte fous votre ombre , 6cc. 

Il ell vrai que le Roi poète auquel il adreflok fe» 
vers 4 faifoit à peu près les mêmes fautes. 

Sans m'éctire une bagatelle , 
Ou quelques mots en profe ou en vers dlégans , 
Que prépare à jamais te fotaUi tj le tems, êtc. 

M.Jordanannonçantamroide Prufle, en 174%^ 
l'apparition d une comète , lui dit ; « La feuU 
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»> chofe que je crains , c*eft que d'un coup de fa 
» queue elle ne dérange toute l'économie de notre 
» pauvre globe. » 

Cette idée , ridîcnlifée autrefois par Molière , 
qui la met dans la bouche de Triffotin , a été de- 
puis préfemée plus férieufement par des agro- 
nomes & des phyficiens célèbres. 

M. Jordan , qui , foit pour fuivre fon penchant, 
foit pour flatter celui du Roi . avoit quelquefois 
paru peu religieux dans fes lettres, s'exprime 
d'une autre manière dans fa dernière écrite un mois 
avant fa mon. 

>< Je n'ai plus lieu d'efpérer ma guérifon. Je (êns 
» bien, dans la fituadon où je me trouve, la nécef- 
■» fité d'une religion éclairée & refléchie ; fans elle 

- nous fortunes les êtres de l'Univers les plus i 
» plaindre. Votre majelté voudra bien après ma 
» mort me rendre la juftice, que fi j'ai combattu 

- la ûiperflition avec acharnement, j'ai toujours 

- foutenu les intérêts de la religion 
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«quoique fort éloigné des idées des théologiens. 
» Comme on ne connoît la néceflité de la valeur 
» que dans le péril , on ne peut connoître l'avan- 
" tage confolant qu'on retire de la religion que 
» dans l'état de fouflrance J'en fais l'expé- 



JOVIN , ( Hifi. rom.), noble Gaulois, brave ca- 
pitaine au commencement du cinquième fiècle, 
eft, amfi que Sébaftien fon frère , qu'il avoit affo- 
cié à l'Empire , au nombre des tyrans , c'eft-à- 
dire , des concurrent à l'Empire , qui n'ont pu ou 
l'obtenir ou le conlèrver. Celui-ci l'obtint pour 
fon malheur \ il fut proclamé Empereur à Mayence 
l'an 41 1. 11 avoit dans fon parti Ataulphe , roi des 
Viligothsi mais cet appui lui ayant manqué en 
141 $ , par la défeftion d' Ataulphe, Jovùi fut 
conduit avec SébalHen fon ftère , pour paraître 
l'empereur Honorais, qui étoit alors à 
rtnrent pas jufqu'à lui & 
fur la route. 



ne j ils ne 
tués fur la 
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Kf-NT. (HiS. dAnglet.) Le comte de Kent, 
frère d'Fdouard I! , roi d'Angleterre, vint négo- 
cier en France à la cour de Charies-le-Bel fur des 
conteftations qui s'élevoient . lors entre les deux 
nations, & qui produisent entr'elles une guerre, 
laquelle heureufement fut de peu de durée. Il 
s'agifloit ï peu près, comme dans notre avant- 
demitre guerre contre les Anglais ( la guerre de 
17(6), de favoir furie domaine de laquelle de 
ces deux puùTanccs fe trouvoit un certain fort que 
le feigneur de Montpezat avoit fait conftruire en 
Guienne. ( Voye\ , dans le Dictionnaire, 1 article 
Montpttat. ) On ne fut pas content en France du, 
comte de Kertt : on jugea que fes procédés n'é- 
toient pas finceres , & qu'il ne cherchoit qu'à ga- 
gner du tems. Les Anglais s'étoient emparés de 
Fa fortereflê, & avoient commis quelques violen- 
ces, pour lefquelles Charles-Ie-Bel demandoit une 
réparation. On aflùre que le comte de Kent , fc 
voyant forcé de conclure , ajouta un nouvel ou- 
trage à ceux dont on fe plaignoit. Il avoit tout ac- 
cordé ; il devoit livrer , & la fortereflê, & les cou- 
pables» il demanda quelqu'un pour les recevoir 
au nom du roi de France. On lui donna un cheva- 
lier, nommé Jean d'Arablay , qui le fuivitplein de 
confiance jufque fur les frontières de la Guierme. 
Alors le comte de Kent , levant le mafque , & fei- 
gnant aux menaces une dérifion infultante , renvoya 
le chevalier , en l'avertiflant qu'il y alloit de la vie 
'il s'obflinoit à paflër outre. La guerre s'alluma, 
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8c le comte de Kent défendit affez mai li Guierme 
contre le comte de Valois. (Fvfm , dans ce vo- 
lume , Charles dé Valait . ) 

l.orfque, dans la fuite , les violences dés Spen- 
fers forcèrent la reine Ifabelle de France , femme 
d'Fdouard II , de paner en France , le comte de 
Kern, aufli mécontent du gouvernement de foo 
frère & des Spenfers, que la Reine elle-même, vint 
joindre cette Princefle en France . & la fuivît dans f 
l'expédition d'Angleterre , d'où s'enfuivirent le 
fuppltce des Spenfers , le detrônement & la mort 
cruelle d'Fdouard 11. Ifabelle 8c Mortemer fon 
amant , bien plus coupables que ne l'avoient 
pu être Edouard 8c les Spenfers , fe rendirent i 
leur tour odieux à la nation. Leur dernier crime 
fut de faire trancher la tète au comte de Kent , 
qui les avoit trop bien fervis contre fon propre 
frère, mais qui s'en repentoit, & qui s'élevoit 
conrr'eux avec une indignation vertueufe. On 
trouva aifément des pairs pour le juger : on eut 
peine a trouver un bourreau pour l'exécuter , ils 
fc cachoient tous ou réfutaient leur miniflère , 
tint ce Prince étoit univetfellement aimé en An- 
gleterre. Sa fille , qu'on appela la bcltt vierge àe 
Kent , 8c dont la vertu aimable & humaine s'étoit 
nourrie des malheurs de fon père, époufa dans la 
fuite ce fameux prince de Galles , ce prince noir, 
fus d'Edouard III, & fut la mère du malheureux 
roi Richard II. 
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JU A HARPE G. F. de), de 1" Académie françaife. 
La différence de nos âges me faifoit efpérer qu'il 
me rendroit I hommage que je vais lui rendre ; je 
comptois fur fon amitié pour couvrir ma tombe 
de quelques fleurs , & fur fon éloquence pour 
rendre mon nom recommandable à la poftérité. 

Je me rappelle toujours avec intérêt ce jour 
où le bafard nous offrit l'un à l'autre , moi déjà 
ancien littérateur & touchant aux portes des Aca- 
démies , lui fortant du collège d'Harcourt , pre- 
mier théâtre de fa gloire, où les prix publics de 
l'Univerfîté, accumulés fur fa téte,lui promçttoient 
tous les prix académiques qu'il a remportés depuis. 
J'etois prefque alors le feul homme de lettres qui 
le connut. Confident de fes premiers écrits, j'ap- 
ptiquoij dçs-lors à fa carrière littéraire ce que 
M. de Voluire avoit dit de la carrière politique 
& militaire du grand Frédéric : 

Tout du pltH loia que je tous vis , 
Je ro écriai : Je vous prédit 
A t Europe routt incertaine. 



11 a lui-même, dans le dernier &• le plus parfait 
de fes ouvrages {le Lycée ou Cours Je littérature, 
tome m, partie n, pages i c3 fc iro), rendu 
un témoignage touchant a notre ancienne & conf- 
iante amitié , & à ma jufle ciHme pour fes talens. 

Comme ce n'eft point un éloge que je dois 
faire ici , mais un précis historique , je ne diffi- 
raulerai rien. M. de Laharpe connut de bonne 
heure l'infortune, & l'humiliation pire que l'infor- 
tune } il penfa être arrêté dans fa carrière dès 
l'encrée. A peine fes fuccès précoces avoient-ils 
averti l'envie, qu'on voulut, pour le perdre, ériger 
en crime une clpiéglerie de collège, qui ne meri- 
toit que des pénitences fcholaluqucs. Ses compa- 
gnons d'étude , dont avec raifon il étoit l'oracle, 
avoient fait contre quelques régens qu'ils n'ai- 
rooient pas , une mauvaife faty re qu'ils lui commu- 
niquèrent. Son goût , dès-lors révère & intolé- 
rant , ne put laitier fubftller des fautes grofljères 
dont il étoit choqué i il les corrigea, fans fonger 
à autre chofc qu'a ôter des fautes. I es perfonnes 
attaquées dans cet écrit y donnèrent par leurs 

fjlaintes un éclat indiferet î iLs portèrent à la po- 
ice cette fottife qui n'eût pas dû fortir de l'ombre 
du collège. M. de Sarfine , voyant cette affaire 
avec le microfeope de 1a prévention , vouloit 
exercer contre im enfant toute la rigueur de fon 
redoutable miniftère i on lui en fit fentir les con- 
férences, on lui fit prévoir le repentir qui pour- 
ton fuccéder un joui à c«tfc excefljve fWérité ; 
' ' i .»,.: ' - ^ 



il s'adoucit , & le coupable en fut quitte pour 
quelques mois de prifon. Cette aventure ernpoi- 
fonna les premiers jours de fa jeunette : le vif ref- 
fentiment qu'il en conçut, remplit long-tems fon 
ame d'idées & de projets de vengeance contre 
les opprefTeurs & les tyrans. Dans tous les fujets 
qu'il traitoit . il donnoit toujours la préférence a 
ceux où l'indignation, venant au fecours de l'in- 
nocence &c de u foiblcflè, rétablWoît l'humanité 
dans fes droits. Peut-être cette première difpo- 
fition a-t-elle influé fur fon caractère, peut-être 
a-t-elle été le principe de cette amertume élo- 
quente qui animoit quelquefois fon ftyle & qui le 
rendoit fi redoutable dans le genre polémique } 
car il fut l'Achille de la littérature j 

Jmpiger , iratundns , inexorabilU , aeer. 

Peut-être auffi eft-ce par un refte de cette même 
dnpoiition qu'il avoir d'abord été aflez favorable 
à la révolution, qu'il a depuis fi hautement & 
fi pleinement abjurée quand il a vu tout ce qu'elle 
ajoutoit à la tyrannie. 

Ses premiers ouvrages ont été des héroïdes. 
Ce. genre, imité d'Ovide, & qui pouvoit fervir 
à' études aux jeunes auteurs qui fe deftinoient au 
théâtre , étoit alors cultivé avec affei de fuccès. 
L"Epitre d'Héhïfe a Abélasd, de M. Colardeau ; 
l'Épître de Jtarctvttt à Tniman fon ami , de 
M. Dorât ; l'tpitre de YMide Haacé, écrite de la 
Trappe à un ami, par M. Barth» 8c plus encore, 
une / pitre d'un Religieux de U Trappe à i'ahbé de 
Rancé, par M. de l aharpe, ont donné pendant 

Juelqtie tenu à ce genre une affei grande faveur 
ans le public. M. de Laharpe & M. Dorât pa- 
rurent d'ubord partager les fufftagps :.les gens du 
monde étoient favorables à M. Dorât, qui fe pir 
quoit plus d'être homme du monde qu'homme 
de lettres ; mais la fupérJorité de Laharpe fut 
bientôt (i décidée & la balance fi rapidement em- 
portée, qu'il n'y eut plus de partage. 

Laharpe s'£lance dans la carrière des prix aca- 
démiques. Chamfort, qui l'y avoit précédé, fier 
d'avoir triomphé avec peine de plufieurs rivaux 
qui s'étoitnt tnefures de près avec lui, & lui 
avoient fortement difputé la victoire , vient lire i 
Laharpe une pièce de vers qu'il venoit d'envoyer 
à un nouveau concours. M. de Laharpe , lui ren- 
dant confidence pour confidence, rire de foo 
porte - feuille une pièce qu'il alloit envoyer au 
même concours, & lui en fait la lecture. Cham- 
fort, justement alarmé, emploie (k rhétorique i 
tâcher de lui perfuader qu'il devrqit abandonner 
les prix de l'Académie, & fe tédentt pour 1» 
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théâtre , où il avoit déjà paru avec éclat par la 
tragédie de Warwiih. Laharpe fou rit du confcil, 
& ne repondit qu'en remportant le prix. Depuis 
ce tems il ne fit que marcher de triomphe en 
triomphe. 

S'il ctoit permis à un vieux foldat de parler de 
vieilles guerres Sr de mêler fon hlftotre littcraire 
à celle d'un ami , je m'egarerois avec plaifir dans 
ces fouvenirs de ma jeune (Te ; j'aimerois â me 
rappeler que je me fuis auflî plufieurs fois trouvé 
dans ces redoutabî-s mêlées, & que j'y ai, comme 
les autres, éprouve des fortunes diverfes. 

St quoqut p'intiFibusftrmixtum agnovit achivii.... 
.... Et nos aliquod nomtnquc dttufqtu 
Cejjimus. 

Je combattois , Seigneur , avec Montmoreori , 
Melun, d Eftaing, de Nèfle & ce fameux Couci. 

L'invincible Thomas, fi accoutumé à triompher 
feul , tV dont les prix académiques fembloient être 
devenus la propriété , m'a pardonné d'avoir , en 
176c , partagé avec lui les honneurs du triomphe , 
par \ klû£c dt Dtfeantt ; j'ai pardonné fincérement 
i Laharpe fes nombreufes victoires : il a plus 
fait peut-être en prenant plaifir à m' annoncer lui- 
même la victoire que j'avois eu le bonheur de 
remporter fur lui en 1 769 , par VEtogt a 'Henri /f ,• 
car la fortune n'exerce pas moins fon empire fur 
ces combats littéraires que fur ceux qui enfan- 
glantent nos terres te qui ébranlent les Etats ; j'ai 
vaincu Bailly, j'ai vu quelquefois ima fuite, dans 
un rang moins honorable , ce Charnfort , mon 
premier vainqueur , & qui le fut deux fois de 
Laharpe lui-même ; c'eft ainfi que la fortune, foit 
dans Tes talens des auteurs , foit daas les décifions 
des juges, 



Tranfinuuu inctrtos 
Nnne miÀi , mine aliit itnigna. 

Mais de tous ces illuftres athlètes , tantôt vain- 
cus , tantôt vainqueurs , nul n'a triomphé auflî 
fouvent , auflî continûment que M. de Laharpe ; 
nul n'a raffemblé dans tous les genres, & en profe, 
& en vers, autant de couronnes. Parvenu avant 
lui a l'Académie francaifepar mon âge & par de 
grands travaux hifloriques , dont ces jeux acadé- 
miques n'étoient pour ainfi dire que des intermè- 
des ; de fon rival devenu fon juge , j'ai eu le plaifir 
de contribuer de mon fuflrage a tous fes J 



triomphes , qui ne me touchoient plus que pour 
le progrès des lettres & pour l'intérêt de l'amitié. 
J'aime à dire que j'ai couronne pour ma part & 



que nous avons tous couronné _. 
vers , les poèmes intitulés : Lu taJtns , Ut conftib 
i un jtunt poitt , 8i l'ode fur la navigation ; en profe 
ce bel Elofjt dt Caunat , dont M. de Guibert , quoi- 
que du métier & avec beaucoup de talent, ni pu 
qu'approcher * YEltgt dt Fintlon, où l'ame ' 



Se limante de ce prélat eft fi bien peinte, ouvrage 
qui , à fon mérite intrinleque & eflentiel , joint 
1 intérêt étranger & accidentel d'avoir été prolcrit 
par le plus ignorant des miniftres , qui n'a jamais 
ouvert un livre , qui confondoit le marquis de 
Lhôpital, le géomètre de l'infini, avec le chance- 
lier de Lhôpital , & ne favoit (bus quel règne ils 
avoient vécu l'un & l'autre ; qui occupoit cepen- 
dant la place du chancelier de Lhôpital Se du chan- 
celier d'Agueflcau ; qui, organe des lots, arbitre 
des lettres. & chef de la magiftrature , a détruit 
autant qu'il étoit en lui les lettres , les lois & la 
magiftrature ; qui , hors d'état d'entendre la voix 
publique . & étant refté à une diftance immeme 
de fon ficelé, croyoit qu'on blafpbémoit quand 
on ofoit irnprouver la révocation de l'édit de 
Nantes Se condamner les dragonades i c'eft par ce 
motif qu'il a fupprtmé ce fuperbe E/ogt dt Ftnilon , 
qui n'eïc pourtantpas encore le plus beau de M. de 
Laharpe. Sou véritable chef-d'oeuvre en ce genre* 
eft Ytlogt dt Racint, fujet entièrement de fon goût 
fie de fon choix , te oui ne lui étott propofe par 
aucune Académie. II y montre partout Racine 
comme créateur , 8c il l'eft lui-même de toutes les 
idées dont il compofe cet Eloge , où règne avec 
ûgeffe un errthoufiafme toujours jufte 8e toujours 
fàvamment motivé. C'eft le plus beau monument 
érigé à la mémoire du plus grand des poètes. 

Cet Eloge n'a pu être fait que par un grand 
poète tragique. J'ignore quel rang la poftériie doit 
aiTiRner a M. de laharpe parmi ceux qui ont régné 
fur la fcène françaife. On conviendra d'abord que 
fes pièces font les mieux écrites après les belles 
tragédies de Racine te de Voltaire ; te combien 
ce premier mérite général fuppofe de mérites par- 
ticuliers 1 Style tantôt (impie , tantôt brillant, ferme, 
élégant, harmonieux, tragique , adapté au genre, 
& varié félon les fujets. 

Quant à l'effet que produifent ces mêmes pièces, 
nous n'ofons dire qu'il foit au même degré que le 
mérite duftyle. Mtlanie a beaucoup d'effet, Phi- 
loâitt en a beaucoup auflî, foit dans la traduction 
en profe de l'auteur de Tilimaqiu , foit dans les 
beaux vers de M. de Laharpe : fes autres pièces 
n'en font pas dépourvues \ mais M. de Laharpe 
a eu quelque tems un rival qui , inférieur à lui 
pour le mérite du ftyle . Pemportoit peut-être pour 
Ytjfn : c'eft M. de Belloy. Ami particulier de tous 
les deux , j'aurois pu être un lien entr'eux : 

Pach tram mtdiufynt UUL 



Je n'ai jamais pu les rapprocher ni obtenir que, 
naturellement juftes tous deux , ils le fiiflênt com- 
plètement à l'égard l'un de l'autre. M. de Laharpe 
avoit blefle M. de Belloy par des critiques, & fur- 
tout par des décifions trop tranchantes. On fait, 
& je le difiîmulerois en vain, que M. de Laharpe 
n'étoit pas fans reproche de ce côté-là , & que (on 
ton n'adouciflbit pas les bleflures que la critique 



Digitized b^Goû*; 



L A H 

fait toujours plus ou moins. M. de laharpe dïfoit 
qu'ayant apperçu que M. de t'elloy s'offenfoit de 
les critiques, il avoit cette d'er» faire i mais il 
étoit trop tard : le coup étoit porté. 

Si j'avois à prononcer entre deux hommes fi 
eflmables, j'obferverois d'abord que tous deux 
ayant été auriffonnés avant l'âge de la décadence , 
ifs n'ont, ni l'un ni l'autre, comme Corneille 8c 
Voltaire, de pièces foibles Se au deflbus de leur 
talent. 

J'obrerverois enfuite en faveur de M. de Bclloy, 
qu'on a beaucoup exagéré les défauts de fon (fylçi 
que s'il a quelquefois des vers entortillés , péni- 
bles Se recherchés , fon ftyle, comme celui de 
Corneille , s'élève 8f s'épure avec les chofes j 
que , quand il eft beau (Se û l'eft fouvent & ne 
l'eft pas médiocrement) , il dtvient éloquent 8c 
il écrit bien. 

J'obferverois en faveur de M. de Laharpe , que 
fes pièces doivent plaire davantage à la Iefture , 
qu'elles offrent plus de tirades éloquentes , plus 
de morceaux à retenir , 8c partout un flfyle plus 
pur , un goût plus fain , plus d'accord & d'en- 
Temble dans le ton» mais que celles de M. de 
Bellov font d'un plus grand effet au théâtre , 
qu'elfes y produifent plus de mouvement; de 
trouble & d'effroi i qu elles font verfer plus de 
larmes , qu'elles laiffent de plus longs fouvenirs ; 
que vraisemblablement on relira plus les pièces 
de M. de Laharpe, mais qu'on reverra plus fou- 
vent celles de M. de Belloy . & qu'il ne man- 
queroit rien à celles-ci fi M. de Laharpe les avoir 
écrites. 

Dans les poéfies fugitives de M. de Laharpe, 
" poèmes, épîtres, chanfons , romances, 
nrmes, ou galantes ou même iatyriques (car 
s'en cft permis quelques-unes de ce genre; , quelle 
facilité ! quelle légèreté ! quelle variété ! quelle 
correction fans aucun air de travail , furtout quel 
goût & quelle grâce ! & c'eft furtout la grâce q U i 
fait le prix de ces ingénieufes bagatelles. Toujours 
l'idée a la. fois la plus ingénieufe Se la plus natu- 
relle , l'exprcffion à la tois la plus fimple & la 
plus heureufe. 11 plaît encore dans ce genre après 
M. de Voltaire, parce qu'il plaît par d'autres 



noyons. 



i n'avons parlé que des tragédies de M. de 
Laharpe; poumon s-nous oublier fes comédies , 
pleines de fel, d'enjouement Se de goût, Malien 
à la nouvelle Salie , les Muses rivalei i M. de 
Voltaire, fi parfait dans la tragédie, n'a pas dans 
la comédie le mérite comique s il fait grimacer 
fes figures. M. de Laharpe a été comique quand 
il a voulu l'être ; c'eft un avantage qu'on peut lui 
trouver fur fon maitre Se fon ami , plus vivement 
plaifant dans fes facéties , que comique dans fes 
comédies. 

M. de Laharpe fut en effet l'ami le plus dé- 
voué , le panégyrifte le plus ardent 8c le plus 
éclairé du grand-homme qui , félon fou 
Hifioirt. Tome VI. Suppltmiu. 
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lion , txerfoit far tous les peu:<lei policét ta diâjturc 
du génie ; il étoit, dès le berceau , fon admirateur 
né : cet atrachement a influe fur toute fa vie ; il 
a éprouvé que 



L'a 



cftunpreTcntdet dieux. 



11 a eu les mêmes amis Se les i 
que M. de Voltaire. 11 étoit encore au collège , 
ou il en fortoit à peine , lorfqu'on lui fit connoitre 




Fréron, dans la converfation comme dans fes 
écrits, eflaya de ternir la gloire de M. de Vol- 
taire. Laharpe repouffa cette attaque avec l'é- 
nergie naïve d'une a me franche 8c neuve qui 
entend outrager l'objet de fon culte. Fréron, con- 
vaincu par lui de mauvaife foi , ne le lui a jamai» 
pardonné. « Nous avons eftimé en vous , difoit 
» M. Martnontel a M. de Laharpe en le rece- 
» vant i l'Académie francaitê, le zèle qui vous 
» animoit pour la défenfe d'un homme illuftro 
>> qui vous aime 8c qui vous a comme adopté. 
» Ses ennemis font devenus les vôtres , Se fes en- 

» nemis font nombreux On eût voulu de vous 

» peut - être une admiration muette. Monfieur , 
» te fflence eft d'un lâche quand c'eft à la re- 
» connoiflance, à la juftice & à la vérité que la 
» crainte étouffe la voix. J'ofe donc vous féli- 
» citer d'avoir été sincère Se jufle aux dépens de 
» votre repos; je fais qu'on a pris ce courage 
» pour de l'orgueil : on eût mieux aimé des 
» baffeUcs , Se l'on vous en auroit cruellement 
» puni j Sec. » 

Des baffefles 1 il en étoit bien incapable , même 
à l'égard de celui qui étoit l'objet de fon admira- 
tion. Dans fes relations avec Voltaire, pendant 
le long féjour qu'il a fait en diverfes fois à Fer- 
ney, on étoit quelquefois étonné de fon indoci- 
lité fur des corrections que M. de Voltaire lui 
propofoit quand il ne les jugeoit pas néceflaires 
ou luftes. Ni l'âge, ni l'expérience, ni la gloire de 
Voltaire ne lui en impofoient. Pour qu'il le rendit, 



il falloit qu'il vît évidemment qu'on avoit raifon. 
Souvent il propofoit' lui-même dans les ouvrages 
de Voltaire des corrections, Se fi elles n'étoient 
pas adoptées , il prenoit fur lui de les faire. Ub 
tour jouant un rôle dans une pièce de M. de 
Voltaire i Ferney , il fit en plein théâtre un de 
ces changemens. On trembla pour le téméraire} 
on craignit l'explofion d'un amour-propre délicat , 
irafciblc , nourri de refpefts , Se accoutumé aux 
déférences : cette fois il fut indulgent. On fut 
étonné d'entendre Voltaire s'écrier : // a raifon I 
il a ra fon ! cela eft beaucoup mieux ainfi ; qu'on m* 
corn g, toujours aiffi hiea. 

Cette cour de Ferney étoit â quelques égard» 
une cour comme une autre : Laharpe y avoit des 
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tons tranchai» comme autjnt d'irrévérences en- 
vers M. de Voltaire. Le grand-homme leur fer- 
me» la bouche par ce mot: // aime ma prfonne 
fi mes ouvrait!. 

M. de Voltaire , comme un grand Prince , avoit 
des amis de parade & des Favoris feertts, 8c 
Couvent l'ambufiadcur décoré n'avoir pas le fecret 
des affaires dont il te croyoit chargé. Laharpe 
fut un ir.omet t e> île de Fe-rney ; ce moment fut 
court; m*is pendant fa durée laharpe fut que 
M. d'Argcntal, un de ces an.is de parade , tenoir 
fur lui dis propos peu oblige ans : Cefi, dit-il, 
un minière qu fe réjouit de la difgrace a' un favori. 
Le favori rentra en grâce j il aimoit la perjonne tv 
les ouvragti du fouveain. 

Tel étoit M. de l aharpe dans la fociété. M. de 
Saint-Lambert ayar t parte' quelque tems avec lui 
à la carr.pagr e, difôit :«< Tn huit jours de conver- 
w fation prcfque continuelle , il ne lui eft échappe 
*> ni une erreur en matière de goût , i>i un propos 
» qui annonçât le moindre defir de pl lire à per- 
» for.nc ; il r.t fcvoit qi/être franc » Jufte cV vrai , » 

, à la honte dis hommes , ce n'en pas afl';/. 

Retournons à les ouvrages, ou plutôt dépouil- 
lons le de ces mêmes ouvrages > étons-lui f;s 
tr.gcdies, fc s comédies, fes poefies légères de 
tous le s genres 6c de tous les tons , fes prix des 
Académies, fts prix de l'I/nivcrfité j qu'il ne foit 
plus lù oratci r éloquent ni excellent poète, qu'il 
né foit plus que jusc des productions d'aumii ; ré- 
duifons-le , en un mot , a fes journaux littéraires , 
quelle grande exifter.ee il aurcit encore dans les 
lettres 1 Quelle excellente poétique en tout genre 
rélilteroit de fes écrits ! Comme i!s l'ont rendu 
I arbitre fuprême du gout & le fléau des mauvais 
écrivains I Combien il a honoré cette fonction de 
journalirte , avilie par tant d'autres avant lui & 
après lui 1 ( emme la critique eft toujours jufte , 
motivée , lumiricufe & rendue fenfible ! mais auffi 
toujours fevi-rc , jamais il ninclinoit a 1 indul- 
gence i il falloit au' Achille combattit : nikil non 
arrogtt armii ; nul n'a plus combattu pour les 
intérêts du goût , de la juftice & de la raifon. Si, 
chci les auteurs qu'il a le plus maltraités, il fe 
trouvoit un morceau digne d'éloge , il n'a jamais 
manqué de le faire valoir ; mais dans la critique 
il négligeoit trop l'art des ménagemens : on put 

Ménager-mot : voua, prodiguez fam ce fie 
La vente, mais la vérité blcflc. 

Ses amis même lui appliquotent phifammenr ce 
burlelque ; 

Gille a cela de bon } quand il frappe , il aflbmmc 

Quand il a ftit dans fon Lycée l'application de 
■fes grands principes du goût a l'examen des meil- 
fcurs ouviages tant anciens que modernes , il a 
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compofé un ouvrage immortel ; il nous a fait (en- 
tir en quoi & combien les anciens étoitnt beaux. 
Les favans n'avoient fu qu'admirer & s'extafier , 
& quand ils avoient voulu toucher à ces beautés 
pour les faire connoître aux autres , il les avoient 
flétries. 

M. de Laharpe , inftruit par le malheur à ré- 
courir au fcul véritable confoLteur dts affli- 
gés , étoit devenu très-pieux , ce que dans le 
monde on aime mieux appeler aé^ot , parce que 
ce mot eft plus décrié. Les incrédules, qu'il faut 
plaindre , &r que par cette raifon même il ne faut 
pas outrager lous prétexte de lèle , ont tâché de 
regarder cette converfion comme un égarement 
d'efprit ou comme un afloibiifltment de tête. 
Qu'ds filent fon dernier ouvrage, It Lycée , &: fi 
jamais on peut voir imprimé fon poème de la 
Révolution , nourri comme? Epker & Athalit de 
l'cfprit de 1 Tcriture-Sainte & de l'éloquence des 
prophètes , Infor qu'il a fans doute remis en des 
m.iins fiircs & ridelles , ils verront s'ils y trouvent 
quelque figne d att'oibliflcmcnt ; jamais it n'eut 
plus de force, d'élévation & de génie. 

Je ne dois pas ditfimuicr que la publication de 
fa correspondance avec le caar Paul I , alors grand 
duc de Huflic , a confidorablement augmenté le 
nombre Si la rage de fes ennemis , & lui a faic 
tort dans l'cfprit de tien des gens qui ne le haii- 
foient pas. Je n'ai pas été i pottée de m'expli- 
quer avec lui fur les motifs qui ont pu le portée 
a donner cette édition. > 

Je diffimulerai encore moins un avantage brillant 
qu'il avoit fur beaucoup de gens de lettres , c'eft 
le talent de la convention : la fienne étoit tou- 
jours animée, intérefiante & pittorefque. On voyoit 
& on rctenoit tout ce qu'il difoit. 

11 a eu, en mourant, le courage d'un homme 
te la vertu d'un faint : fa réfignation a été par- 
faite ; i! fouffroit avec calme &r craignoit de trop 
peu fouftrir pour l'expiarion de fes fautes , furtoi t 
de fes fautes révolutionnaires, dont il s'aceufoit 
avec autant de noble rte que de candeur. 

M. Duclos a dit de Louis XI : A tout prendre , 
e étoit an Roi. Les ennemis de M. de Laharpe con- 
viendront qu'à tout prenare c'était un homme. Ses 
amis ajouteront , & un homme digne de tous nos 
remets , capable de lurter fcul contre le torrent du 
mauvais gof.t qui nous entraîne. Il eft mort le 
1 1 février i8oj , a foivante- quatre ans. Il étoit 
né à Paris le 20 novembre 1759. On a imprimé fon 
teftament & fon codicille, reçus par M. Boulard, 
notaire i Paris , dans les additions qui fe trouvent 
à la fin du Supplément aux SièJes littéraires de la 
France par M. Défcflarts. 

M. de Laharpe étoit de ces anciennes familles 
nobles de la SuuTe. Quand on a voulu le lut con- 
te fier, parce qu'enfin dans l'opinion c'eft encore 
un avantage , il en a parlé fans dédain philofo- 



phique , & ùns vanité gentilhommière 
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LAMBOI , (Hifl. moi.) , un des g&téniu de 
1 ' mpire. Dans la guerre dite de trente ans , s'é- 
< tant joint , en i6i8 , au général Gcertz pour faire 
lever le fiége de Brifack au duc de Saxe-Veimar, 
il attaqua ce Duc dans Tes recranchemens , & fut 
plusieurs fois fur le point de l'y forcer : ce ne fut 
que par des prodiges de valeur de la part des Sué- 
dois que les Impériaux furent enfin repoufles. Le 
fruit de la victoire fut la réduction de Brifack. 

En .641 , ce même Lamboi , joint au comte de 
Soiflbns & de Bouillon , gagna contre le maréchal 
de Chàrillon la bataille de Sedan ou de la Marfée ; 
mais le fruit de cette victoire fut pour le vaincu. 
La mort du comte de SoùTons , tué après la ba- 
taille on ne fait par qui ni comment , ditâpa en- 
tièrement fon parti : le duc de Bouillon fui forcé 
de renoncer à Palliante d'Autriche , 8: le cardinal 
de Hichelieu triompha 

En 1641 le général Lamboi, malgré des forces 
fupérieures enfermées dans de bons rerranche- 
mens , fut battu & fait prifonnier , ainfi que le 

Eénéral Merci, à Ktmpcn, par le comte de Gué- 
riant, à qui cet exploit valut le bâton de maré- 
chal de France. 

En (646 , joint avec les généraux- Bec Se Pico- 
lomini , tous trots commandés par le duc de Lor- 
raine , il ne put empêcher ni le duc d'Orléans , 
ayant fous lui les maréchaux de 'a Meitleraie, de 
Grammont 8c de Gaflion , de prendre Courtrai , 
Bergues-Saint- . inox & Mardik, ni le duc d En- 
chien (le Grand-Condé) de prendre Fumes & 
Dunkerque. 

En 1648, failant la guerre dans la Weftphalie 
8c fur les bords du Khin contre les Heflois 8c les 
Suédois , il fut encore battu ; mais s'il perdoh 
fouvent des batailks, il difputoit opiniâtrement 
la victoire ; il mena jufquà kpt fois à la charge 
les efeadrons impériaux : tant de courage f\:t inu- 
Jej il fe vit enfin réduit à fuir avec fa cavalerie, 
après avoir vu tailler en pièces toute fon infan- 
terie : canons, bagages, drapeaux, tout relia au 
pouvoir de l'ennemi. Lamboi étoit outré i il cher- 
cha tous les moyens de réparer fa défaite ; mais 
la fupériorité des Suédois & des Heflois fe foutii.t, 
&, dans la confiance qu'elle leur infpiroit , ils off- 
rent ameger Paderborn. Lamboi du moins eut la 
confolation d'y jeter du fecouts & de contraindre 
les ennemis à lever le fiége. 

En général, Lamboi n'étoit pas un capitaine heu- 
reux , mais c étoit un guerrier d'une grande valeur. 

LAUZUN ( Le ooe de ). ( Hifl. <U Fr. ) Au peu 
que nous avons dît ( dans le Dictionnaire ) fur ce 
perfoonage fi célèbre & fi fingulier, nous ajoute- 
rons ici diverfes anecdotes tirées îles Mémoires 
du duc de Saint-Simon , 8c rappoit.es , d'après 
ces Mémoires , dans l'ouvrage de M. Anqueti) le 
génovefain, qui a pour titre Louis XI y, ja Cour c> 
U Ri £ tni. Ce l'ont des traits bien extraordinaires 
d intrigue & d'audace. Dans le tenu que ce fameux 
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Lat!7.un , l'amant, 8<: vraifetnb'ablementle mari de 
niademoifelle de Montpenfitr , n'étoit encore que 
le jeune Pc guilin , cadet de Gafcogne , par con- 
séquent fans fortune, il étoit logé chez le maré- 
chal de Grammont, fon oncle à la mode de Bre- 
tagne ; il devint amoureux , & fut , dit-on , bi^n 
traiti de madame de Monaco fa coufine , fille du 
maréchal, qu'on foupçonnoit en même tems d'une 
intrigue avec le Poi. Péguilin ne fut pas le dernier 
à concevoir ce foupçon , 8c il voulut l'éclaircir. 
Il étoit dès-lors dans fon caractère de ne rien né- 
gliger , en pareil cas , pour fe fatisfaire. Il donne 
trois nulle piftolcs une femme-de-chambre qui 
trahit pour lui fa maîtreiTe. Sur les indications de 
cette femme , il arrive i une porte fecrète de l'ap- 
partement de madame de Monaco > il y trouve U 
clef, ferme la porte à* double tour , 8c ôte la clef; 
il fe cache dans un cabinet, voit venir le Roi con- 
duit par Bontems f « jouit de fon embarras quand 
i> il ne trouve point la clef , de fa recherche in- 
» fruétueufe , des vains efforts de la Dame pour 
» ouvrir, de la convention plaintive à travers la 
u porte, de leurs conjectures, de leurs regrets, 8c 

»■ enfin de leurs adieux Quelques jours après, 

» Lauzun rencontre , ï Saint-Cloud , madame de 
» Monaco a.Ttfe auprès de Madame fur le parquet, 
» parce qu'il faifoit chaud , 8c une main renverfée 
■» le deflus contre terre. U pafle , faute , va , re- 
» vient entre toutes les Dames , fcV tourne fi bien» 
» qu'il appuie fon talon dans la main de fa çou- 
» line , fait une pirouette & fe fauve. La douleur 
» fut extrême i mais quoiqu'elle vit bien que c'é- 
» toit un fait exprès , en femme prudente & expé- 
» rimentée elle ne dit rien, de peur que le bruit 
» n'excitât des recherches qui auroientpu la con> 
» promettre. « 

U faut avouer que Péguilin s'etoit procuré à 
grands frais Si avec de grands périls la certitude 
de ce qu'il craignoit, 8c qu'il en tira une bien pe- 
tite vengeance. On put lui dire : 

Extrees pretiofa odij & ctiflantia magne. 

Voici encore de fa part un trait du même genre : 
c'eft M. de Saint-Simon qui le rapporte. 

•« Lauzun étoit affez bien avec madame de Mon- 
» tefpan , pour la prier de s iatérefler à lui obtenir 
» des grâces ; mais il foupçonnoit qu'elle ne lui 
»» rendoit pas , auprès du Koi , les fervices qu'elle 
» promettoit. Dans cette idée , un jour qu'elle 
» s'étoit engagée à parler en fa faveur , il prend , 
» pour s'aflurcr de fa fidélité , une rélolutlon in- 
» croyable fi elle n'étoit attdiée par toute la cour 
» d'alors, 8c fi lui-même ne Pavoit avouée depuis. 
»> Par le mé.ne moyen q îi iui avoit déjà réufTi, 
« c'eft - à - dire , à force d argent , il gagne une 
*. femme- de-chambre , fe cache fou* le lit où ma- 
» dame de Montefpan attendoit le Foi , entend 
» tous leurs propos , les demandes, les obferva- 
** tions t les répliques i s aiîurc bien qu il eû trahi. 

Ce * 
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.wuu.; , non-feulement le fens . mais les expref 
> fions j 8f dégagé par la fortie du Roi, pendant 
» que madame de Montefpan fe remet a fa toi- 
» lette , il fait le tour fc va fe coller à la porte de 
» fon appartement j il lui préfente la main pour la 
» mener à la répétition d'un ballet où toute la cour 
*> dévoie affilier. Huis-je me flatter , lui dit-il avec 
•• un air plein de douceur & de refpcct , que vous 
» ayt\ iLx e.it vous fomenii de moi auprès du Roi î 
» l'Jlc l'amire qu'elle n'y a pas manqué, Bc lui com- 
» pofe un roman des fervicc* qu'elle venoit de lui 
» rendre. Ill'intcriompoitde tems entent s par des 
» quelVions naïves; il faifoit le crédule pour la 
» mieux enferrer. A la fin , il lui ferre fortement 
» la main , lui dit qu'elle eft une mer.teufe , une 
» coquine , & lui r 'p te mot pour mot fa conver- 
•> fanon avec le Roi. La pauvre femme , toute 
»> troublée , n'a pas la force de répondre ; les 
» jambes lui manquent > à peine peut-elle parvenir 
« au lieu de la répétition , oilelte s'évanouit. FJle 
» conta , le foir , au Roi , re qui lui étoit arrivé 
» avec Lauzun. « Il part it que telle fut h vérita- 
ble caufe de l'emprisonnement de Lanzun dans la 
citadelle de Pignerol , caufe fur laquelle nv.de- 
motfellc de Montpenficr ne s'explique jamais , 
& qu'elle n'aeeuftr point dinjuftice, quoiqu clle 
fe plaigne fans celle de l'effet. 

M. Anquctil , en prononçant fur ce fbratagéme 
de M. de Lauzun , dit que ç'auroit été une ma- 
nœuvre odieufe à l'égard d'un particulier, & que 
c'etoit un crime à l'égard d'un Roi. En panant 
même ces qualifications , on pourroit encore de- 
mander fi un Roi doit traiter en criminel d'Etat 
un fujet qui n'a point péché contre l'Etat. Il eft 
bien naturel fans doute de vouloir venger l' in fui te 
faite a fa maitrefle j mais fi c'etoit déjà un tort de 
la part du Roi , & une action contre l'ordre pu- 
blic , de vivre publiquement avec cette maitrefle , 
qui n'étoit pas libre , ni lui non plus 5 ii même cette 
maitrefle étoit convaincue d'avoir ton dans le cas 
particulier dont il s'agit , n'étoit-il pas de la juf- 
tice ainfi que de la fageflé du Roi de faire une 
compenfation tacite des torts réciproques , & de 
garder fur le tout un filence prudent , ou de ne 
punir que comme un courtifan , pat la perte ou le 
refbs des grâces, celui qui avoit manqué à tous 
les devoirs d'un courtifan ? Si Lauzun avoit été 
pris fur le fait , on aurait pu , fans injuftice , lui 
faire fubir toutes les p.ines auxquelles il s 'étoit 
volontairement expofé par une action téméraire , 
dont les motifs fembloient ne pouvoir être que 
criminels , & ouvraient un valle champ aux foup- 
çons les plus fmiftrcs ; mais lorfqu'on ne pouvoit 
plus fe méprendre fur fon motif, lorfque c'eftpar 
lui feu! qu'on apprend, & fon action, & fes defleins, 
lorfque cette action eft en quelque forte jufUnee 
par la découverte qu'elle a fait faire , lorfqu'enftn 
d ne s'agit que de torts de procèdes , de torts de 
fociété, compenfes parles torts qu'on avoit eus à , 
fou égaxd , le Roi doit-il févir en Roi pour la caufe j 
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: particulière de fes panions 8c des intrigues de (à 
j maitrefle ? La puiflance publique doit-elle jamais 
être employée à la défenfe des intérêts particu- 
liers quand la loi n'eft pas formellement violée, 
8f quand l'ordre public n'eft point troublé? Dans 
les intérêts perfonncls , dans les intrigues de l'a- 
mour, de la jaloufie , de l'ambition, les Rois ne 
font que des particuliers , & tous les hommes , 
fur ces objets , font égaux en droits. 

11 parait au refte que l-auiun étoit incorrigible 
dans fa témérité , qu il étoit toujours prêt , non- 
feulement de fe ruiner , mais de s'expofer à tout 
pour éclaircir un doute , pour confirmer ou dif- 
îiper un foupçon , même Uns un grand intérêt, & 
qu'on pouvoit lui dire : 

Evaftif Credo , metuts doBufque cavtiis ; 
Queres quar.do iurum paveas iitrùmqiu ptrirt 
Pojjis. Heu loties fervus ! qiu btUua ruptis , 
Cùmfemel ejfugit, reddit fe prava tatenis î HOR. 

T e commerce de M. de Lauzun avec Mademoi- 
felle eft allez connu , 8c par les Mémoires de Ma- 
demoifelle elle-même , tk par les Lettres de ma- 
dame de Sévigné ; mais l'ouvrage de M. Anquetit 
en prefente des particularités aflez curieufes. Dans 
un voyage que cet auteur a fait i la ville d'Eu en 
1744 > ^ P*roît qu'il a recherché avec foin tous les 
monumens de cette célèbre & fingulière paflïon de 
Mademoifelle pour M. de Lauzun. Il a vu fur une 
cheminée du château de cette ville , un portrait 
en grand de cette Princeût. Auprès d'elle étoit 
un amour qu'elle regardoit tendrement ; U tenoit 
une balance, dont un des balins étoit chargé d'un 
feeptre & d'une couronne , l'autre d'un cœur en- 
flammé qui l'emportoit. Ce tableau allégorique 
faifoit alluiion au refus qu'elle avoit fait de la main 
du rai de Portugal, pour conferver fon cœnr i 
celui qu'elle aimoit ; elle avoit même été exilée 
dans fes terres , 8c en particulier dans fa ville 
d'Eu , non pas , dit l'auteur , pour avoir refufé le 
roi de Portugal , mais pour s'en être vantée. Le 
roi de Portugal pouvoit en effet être mécontent 
de l'éclat qu'elle donnoit à ce refus i mais le roi 
de France ne devoit pas exiler fa coufine, ni pour 
ce refus, ni même pour cet éclat. 

M. Anquctil a vu de plus , en 1744, au Tréport, 
à peu de dillance de la ville d'I u , une fille agee 
alors de foixante-dix à foixante- quinze ans , 8c 
qui , félon la tradition du pays , étoit fille de 
M. de Lauzun & de Mademoifelle ; elle étoit , 
comme cette Princefle , d'une grande & belle 
taille, & reflembloit beaucoup à tous les portraits 
de cette même Princefle , qu'on voyoit dans le 
château & dans la ville d'Cu. Cette fille vivoit 
d'une penfion de 1 foo |jv. qui lui étoit exactement 
payée , fans qu'elle filt de quelle part. De plus , 
elle occupoit la plus jolie imilon du Tréport ) elle 
n'en étoit point propriétaire , & elle n'en payok 
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de loyer i perfonne. M. Anquecil fait , d'après 
l'âge de cette fille . des calculs , d'où il réfulte 
que fi elle étoit fille de mademoifelle de Mont- 
penficr , elle ne pouvoit pas être née depuis le 
rems ou cette Prince fie pouvoit avoir époufé 
M. de Lauzun : il faut fe reporter au tems qui a 
précédé fon emprifonnement à Pignerol , & où , 
de l'aveu de tout le monde , il n'y avoir point 
encore entr'eux de mariage fecret , c'eft-à-dire , 
vers 1670 ou 1671. 

Mais il refte une dtflîculté que l'auteur ne levé 
pas , Se qui paroit cependant facile à lever ; c'eft 
celle qui concerne la réputation de la PrincefTe , 
qui paroit avoir toujours été de la régularité la 
plus fcrupuleule dans Ces mœurs. Or , comment 
concilier cette dilicatefle fur l'honneur , avec la 
n ai (lance d'une fille , fans mariage ni public ni 
fecret ? 

Nous ne voyons pas ce qui nous empêche de 
fuppofer que , lorfqu'en i6;o Louis XIV défendit 
à Mademoifelle & à M. de Lauzun ce mariage 
public , qu'il leur avoit permis d'abord , leur dé- 
dommagement & leurconfolation fut d'y fuppléer 
à 1 ir.ftant par un mariage fecret» Se puifque l'o- 
pinion la plus générale eft que ce mariage fecret 
eut lieu , & qu'on n'en fait pas certainement 1 é- 
poque , pourquoi veut-on qu'il n'ait eu lieu qu'au 
retour de M. de Lauzun , Se non pas ( comme U 
eft cependant naturel de le pré fumer ) dans l'in- 
tervalle de la prohibition du mariage à Peroprifon- 
nement de M. de Lauzun ? 

Il eft vrai que quand madame de Montefpan 
vendit, dans la fuite , avec tant d'artifice, à Made- 
moifelle le retour de fon amant , & la promefTe 
d'une permilïlon de Pépoufer même publiquement 
( promette qui refta fans effet, quoique payée par 
le facrifîce des plus beaux domaines de Made- 
moifelle , qui en fit malgré elle une donation 
entre-vifs irrévocable i M. le duc du Maine) , 
madame de Montefpan avoua qu'elle n'avoit pu 
rien obtenir de Louis XIV pour un mariage pu- 
blic s mais elle parut prendre fur elle de confciller 
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inconvéniens de l'humeur & de 1a buarrerie jointes 
à unecaufticitédoucereufe, qui le faifoient craindre 
& hair. Sa longue Se ambitieufe vieillefie étoit trou- 
blée par des fouvenirs douloureux, par des regrets 
vifs Se amers de la faveur qu'il avoit perdue , Se 
des grandeurs qui lui échappoient. Le duc de Saint- 
Simon fon beau- frère ( ils avoient époufé deux 
fœurs, filles du maréchal de Lorges) en rapporte 
un trait bien remarquable. Uduc de Lauzun avoit 
été capitaine des Gardes-du-corps , Se ne l'étoit 
plus. Il avoit à Paffy une maifon agréable Se bien 
iituce , qui conferva long-tems fon nom après lui, 
& oui depuis a été long-tems connue fous le nom 
de Maifon dt madamt de SatjJÎK, 11 y eut, dans Pété 
de 1716 , une revue de la Maifon du Roi dans 
une plaine près du bois de Boulogne. « Madame 
» de l.auzun étoit à Paffy en bonne compagnie , 
» dit M. de Saint-Simon, 8c j'y étoisallé coucher 
» la veille de cette revue. Madame de Poitiers 
» mouroit d'envie de la voir , comme une jeune 
» perfonne qui n'a rien vu encore , mais qui n'ofoit 
» le montrer dans fon premier deuil. Le < 



i Mademoifelle un mariage fecret , en lui difant 
que M . de Lauzun l'en aimeroit mieux , que le 
myftère entretenoit 1 amour Se prévenoh les dé- 
goûts. Mademoifelle parut révoltée de la propo- 
rtion : fon honneur s en alarma : « Quoi 1 Ma- 
» dame , dit-elle . on le verra vivre publiquement 
• chez moi comme mon mari , fans y être autorifé 
» par un mariage public 1 » 

Mais Mademoifelle , fi indignement trompée Se 
fi fcandilcufcmtnt dépouillée par madame de Mon- 
tefpan , n'étoitpas obligée de lui dire fon fecret, 
& de lui avouer qu'elle avoit prévenu fon confeil; 
elle regarda même peut-être ce confeil comme 
un piège qu'on lui tendoit , pour pénétrer fon fe- 
cret ou pour lui en arracher I aveu. 

La fingularité de M. de Lauzun , que les grâces 
te Pagrément des manières avoient long-tems ren- 
due fi piquante , eut , dans (à vkiikfle, tous les 



" fut agité dins la compagnie , fcV on trouva que 
» madame de Lauzun l'y pouvoit mener un peu 
» enfoncée dans fon carrofle , & cela fut conclu 
» ainfi. 

•> Parmi la gaité de cette compagnie , M. de 
» Lauzun arriva de Paris , où il étoit allé le matin : 
» on tourna un peu pour le lui dire. Dès qu'il Pap- 
» prit , le voila en furie , jufqu'à ne fe podl-der 
» plus , à dire a fa femme les chofes les plus déf- 
» obligeantes , avec les termes non - feulement les 
» plus durs , mais les plus injurieux & les plus 
» taux. Madame de Poitiers i pleurer aux fàngfots, 
» & toute la compagnie dans le plus grand cm - 
» barras. La foirée parut une année , & le plus 
» trille réfectoire un repas de gaité , en campa- 
is raifon du fouper. Il fut farouche au milieu du 
» plus profond filence ; chacun à peine , Se rare- 
» ment , difoit un mot à fon voifin \ il quitta au 
» fruit i fon ordinaire . & s'en alla coucher. On 
» voulut après fe foulager Se en dire quelque 
» chofe } mais madame de Lauzun arrêta tour 
» fagement & poliment , Se fit promptement don- 
» ner des cartes pour éviter tout retour de propos. 

» Le lendemain , dès le matin , i'allois chez 
■> M. de Lauzun , pour lai dire très-fortement 
» mon avis de la feene qu'il avoit faite la veille. 
» 11 étendit les bras , Se s'écria , dès qu'il me vie 
» entrer , que je voyois un fou qui ne mérrtoit 
«pas ma vifite, mais les petites-inaifons. )1 fit 
»• les plus grands éloges de fa femme , qu'elle 
*> méntoit afiurément ; dit qu'il n'étoit pas digne 
« de l'avoir , & qu'il devott baifer tous les pas 
» par où elle paûoit i s'accabla de pouitlts , purs, 
» les larmes aux yeux , me dit qu'il étoit plus 
» digne de pitié que de colère \ qu'il falloir m'a- 
» vouer tout haut fa honte Se tout» fa mifère j qu'il 
» avoit plus de quatre-vingts ans ; qu'il n'avoit ni 
» enfans ni fuivans ; qu'il avoit été cipiuiue des 
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•» Gardes ; que quand il le feroit encore , il feroit 
w incapable d'en faire les fonctions j qu'il fe le 
» difoit lans celle , & qu'avec tout cela il ne 
» pouvoir fe confolcr de ne l'être plus, depuis 
» tant d'années qu'il avoit perdu fa charge > qu'il 
« n'en avoir jamais pu arracher le poignard de 
» fon coeur ; que tout ce qui lui en rappeloit le 
» fouvenir le niettoit hors de lui-même, &c que 
» d'entendre dire que fa femme alloit mener ma- 
»• dame de Poitiers voir une tcvuc des Gardes- 
» du-corps dont il n'etoitplus rien, lui avoit ren- 
ia verte k tète , Se l'avoit rendu extravagant au 
»> point où je l'avois vu ; qu il n'ofoit plus fe mon- 
>• trer devant perfonne après ce tTait de folie } 
« qu'il alloit s'enfermer dans fa chambre , & qu'il 

fe jetoit à nu-pieds pour me conjurer d'aller 
» trouver fa femme, 8c d'obtenir qu'elle voul_; 
•> avoir pitié d'un vieillard infenfé qui mouroit 
» de douleur & de honte , & qu'elle daignât lui 
»» pardonner. Cet aveu fi fincère 8c fi douloureux 
■ a faire me pénétra : je ne cherchai plus qu'à 
» le remettre & à le confoler. Le raccomniode- 
» ment ne fut point difficile : nous le tirâmes de 
» fa chambre , non fans peine , & il en eut vifî- 
» blement une grande , pendant quelques jours , 
»> à fe montrer. »» 

La preuve que ce fentiment d'une ambition 
affligée 8c humiliée étoit véritablement dans fon 
ame, 8c que ce n'étoit pas une défaite pour excu- 
fer un fîmple trait d'humeur, 8e fuppofer un 
motif à la (cène fcandaleufe qu'il avoit donnée , 
c'eil ce qu'ajoute M. le duc de Saint-Simon. 

« Cette folie de capitaine des Gardes domi- 
*» noit fi cruellement le duc de Lauzun, qu'il s'ha- 
» billoit fouvent d'un habit bleu à galons d argent, 
s - qui , fans ofer être femblable à l'uniforme des 
m Gardes-du-corps aux jours de revue , en ap- 
» prochoit tant qu'il pouvoit , mais relTembloit 
« bien plus à celui des capitaines des chattes des 
•» capitaineries royales, 6c l'auroit rendu ridicule 
» fi , à force de lingularités , il n'y eût accoutumé 
» le monde , & ne fe fût rendu fupérieur à tous 
» les ridicules. » 

On eût pu avoir pitié de fa foiblefie fi lui- 
même n'avoit pas toujours été fans pitii pour 
les foiblefies 8c les ridicules des autres. « ^vec 
» toute fa politique & fa fouplefie, dit M. le duc 
•• de Saint» Simon , il tomboit fur tout le monde 
- par un mot acéré le plus piquant , le plus per- 
» çant , toujours en toute douceur. Les minières , 
» les généraux d'armée , les gens heureux 8c 
m leurs familles étoient les plus maltraités. Il avoit 
» comme ufurpé le droit de tout dire , de tout 
* faire , fans que qui que ce fût alors ofat s'en 
n tâcher. Les feuls Grammont étoient exceptés} 

il fe fouvenoit toujours de l'hofpitalité 8c -de 
•> la protection qu'il avoit trouvées chez eux au 
» commencement de ù vie. Il les aimoit j il s'y 
» intéreflbit } il étoit en refpeû devant eux. Le 
m vieux comte de Ctarctnont en abufoit., & ven- 



L A U 

•» geoit h conr par les brocards qu'il lui lâchoît à 
» tout propos , fans que le duc de l.aa/uii lui en 
» rendit jamais aucun ni s'en fâchât; nuis il l'évi- 
» toit doucement » 

Kn mettant à part le fentiment de la reconnoif- 
fance , le caufhque Lauzun , fi doux 8c fi pa- 
tient avec le cauftique Grammont , rappelleroit 
ce la Rancune du R unan comique , fi redoutable i 
tous fes compagnons, & qui, avec le feul îleftin, 
étoit doux comme un agneau , & fe montroit 
devant lui raifonnable , autant que fon naturel le 
pouvoit permettre. On a voulu dire qu'il en avoit 

été battu On pourroit croire de même que 

le duc de Lauzun avoit été battu par le comte 
de Grammont à ce jeu d'épigrammes 8c de ma- 
lignité, où ils étoient tous deux de fi rudes joueurs i 
mais fi le filence & la modération de Lauzun 
avoient réellement & uniquement le motif ver- 
tueux allégué par le duc de Saint-Simon, c'étoit 
un^grand défaut de délie atefie au comte de Grain- 
, mont d'y avoir fi peu d'égard : c'étoit percer un 
ennemi , ou plutôt un an» à terre. 

M. de Saint-Simon rapporte un mot du duc de 
Lauzun au Régent , mot qui , avec toute la me- 
fure 8c toute la convenance pofl&ble , a le jufte 
degré de malignité qui pouvoit le rendre plai- 
fant fans le rendre bleflant. M. de Lauzun de— 
mandoit pour l'évêque de Marfcille ( Belfunce 
de Caltelmoron ) , fon neveu , une abbaye que ce 
Prélat avoit bien méritée par fa charité coura- 
geufe 8: fon zèle généreux pendant la pelle de 
Marfeille ; cependant il fe fit une promotion , 8c 
l'éyéque de Marfeille fut oublié. Le duc de lau- 
zun feignit de l'ignorer, 8c courut demander à 
M. le duc d'Orléans s'il avoit eu la bonté de 
fe reflbuvenir de l'évêque de Marfeille ( comme 
après s'être caché fous le lit de madame de 
Montefpan pour entendre fa converfation avec 
Louis XIV , il avoit été lui demander li elle ivoit 
eu la bonté de fe fouvenirde lui auprès du Roi ) . 
Le Régent rougit 8c fut embarrafle. « M- de 1-au- 
■» zun, comme pour lever l'embarras , lui dit d'un 
- ton doux & refpeûueux : Mj fiftuur fina mieux 
» me ajirt fois , & avec ce tarcaftne il rendit le 
•> Régent muet, & il s'en alla enfouriant. Le mot 

*> courut fort » M. le Régent fit mieux en effet 

une autre fois , & répara noblement cet oubli , 

Îuoiqu'alors M. de Lauzun fût mort, ou peut* 
tre parce qu'il étoit mon. 
Le duc de Lauzun eut à fupporter à quatre- 
vingt dix ans & quelques mois le plus iniuppor- 
tabrede tous les maux , un cancer dans la bouche. 
«»11 le fupporta, dit M. de Saint-Simon , avec une 
» fermeté & une patience incroyables, jufqu'à 
» la fin , fans plaintes , fans humeur , fans le 
» moindre contre-tems , lui qui étoit infuppor- 

» table à lui-même Il ne longea qu'à mettre 

>> un tel état à profit , 8c qu'à te préparer à la 
» mort. 

« Quand nous le voiyons , rien de mal-propre. 
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• rien de lugubre , rien de fouffrant : polkeflê , 
» tranquillité , converfation peu animée , fort in- 
» différente à ce qui fe pafloit dans le monde , 
m parlant peu , difficilement, quelquefois pour par- 
» 1er de quelque chofe \ peu ou point de morale. 
" encore moins de Ton état : cette uniformité, fi 
» courageufe & fi paifible, fut égale, quatre mois 

«durant, jufqu'i la fin 11 reçut tous Tes 

» facrtmens avtc beaucoup d'édification , & con- 
•• ferva fa téte entière iufqu'au dernier moment. 
» Il donna en mourant les plus grandes marques 
•» d'eflime & d'affection à madame la duchefle de 

■ 

LEYDE ( Vojti (Jkan de) dans ce volume). 

LOSTANGE, (Hifi. de Fr.) , château du Bas- 
Lrmofin , qui a donné fon nom i une ancienne 
famille, déjà confidérable des le douzième fiècle , 
6V alliée dans la fuite aux Fénélons } aux Themi- 
nes, aux Genouillac , auxCruflbl, aux Beaumont 
du Repaire , &c. & , ce qui eft un titre préférable 
à tous les autres , cette famille compte beaucoup 
de victimes de la patrie. 

x". Hugues de Loftange , feigneur de Saint- 
Alvaire , chevalier de l'Ordre du Roi , gentil- 
homme de la chambre , fervit utilement les rois 
Charles IX & Henri III. 

a°. Louis de Loftange fon arrière -petit -fils 
perdit un oeil à la bataille de Senef, & fut noyé 
dans la Dordogne en 170J. 

j°. Dans la branche des marquis de Beducr , 
Louis-François de Loftange , tige de cette bran- 
che , & fils puîné de Hugues de Loftange ( n°. 1 ), 
fervit avec diftinâion dans les armées des rois 
Henri IV & Louis XIII. 

y. François-Louis de Loftange , marquis de 
Beduer, petit-fils du précédent, colonel des mi- 
lices du Kouergue, futblefTé & fait prifonnierprès 
de Francfort en 1674. II eut fept fils , qui tous , à 
la réferve d'un feu) , lequel s'étoit fait religieux 
anguftin, verferent leur fang pour la patrie. 

y*. Louis- Henri de Loftange , l'ainé de ces fept 
fils , tut bleffé à la bataille de Fleurus, en ié»;o. 

6°. Fmmanuel , marquis de Loftange (le troi- 
fième) .capitaine de cavalerie , fut tué en Flandre , 
en 170a. 

7°. Jacques (le quatrième), dit te chevalier de 
Beduer , auffi capitaine de cavalerie , fut tué i la 
bataille de Fridelinghen , auflî en 1701. 

8°. Laurent (le cinquième) , dit le marquis de 
Loftange , auffi capitaine de cavalerie, rut blefle 
au combat de Leffingue. 

9°. Un autre Laurent (le fixième ) , dit le che- 
valier de Beduer , capitaine dans le régiment de 
Lar.noy , fut blefle à la bataille de Malplaquet. 

1 o*. Un autre Laurent encore , le dernier de 
tous, 1 baron de Bullac , cornette dans le régiment 
de \ ivans , où Jacques fon 6ire ( n°. 7 ) étoit 
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capitaine , fut tué a la première bataille d'Hochftet, 

en 170$. 

ti°. Dans la branche des feigneurs de Felzins 
& de Cufac, Jean-Margarit de Loftange, marquis 
de Felzins, capitaine dans le régiment de M. le 
duc de Bourgogne, cavalerie, mouruten Flandre, 
en 1691. 

11 eut trois fils , qui tous trois férvirent avec 
honneur. 

1 1°. Le troifième , nommé Riimond , colonel 
du régiment de Loftange , infanterie , fe fignala 
au fiege d'Aire, en 1710. 

LOUP II , ( Uift . Je Fr. ) , duc de Gafcogne , fil» 
de Gaïffre , & petit-fils de Hunaud , ducs d'Aqui- 
taine, qu'on croit, avec affez de fondement, iflus 
d' Aribert , frère de Dagobert I , par Boggis un des 
fils d'Aribert, avoir à réclamer les droits & à 
venger les malheurs de fa Maifon. Pépin4e-Bref p 
à la fuite de diverfes guerres , avoit fait pendre 
Rc'miftain fon grand-oncle , & dépouillé & fait tuer 
Gaiffre fon père 1 Charlemagne avoit emprifonné 
& dépouille de fes Etats Hunaud. aïeul de Loup. 
L'Éfpagne étoit alors fous la puifiance des Sarra- 
firts, 9c cette puifiance s'étoit extrêmement fubdi- 
vifée par l'ufurpation des gouverneurs qui s'étoient 
faits H ois . Les plus forts d'entr'eux, fuivant l'ufage, 
opprimoient les plus foibles. Quelques-uns de ces 
petits Princes, accablés par les plus puilîans, vin- 
rent trouver Charlemagne i Paderborn , où il te- 
noit un parlement en 779) fe mirent fous fa pro- 
tection , & implorèrent fon fecours pour étr» 
rérablis dans les Etats dont ils avoient été dé- 
pouillés. Charlemagne prend les armes , perce les 
Pyrénées comme il avoit percé les Alpes en 774: 
en même rems une aurre armée pénètre en EJpa- 
gne par le Rouffillon i il prend Pampelune & Bar- 
celone , foumet la Navarre , fArragon , la Cata- 
logne, domine en Efpagne d'une mer à l'autre, &, 
des montagnes iufqu'àï'Ebre, rétablit les Rois fes 

[>rotégés dans leurs Etats, Be alloit rentrer dans 
es tiens , couvert de gloire & chargé de butin t 
mais la haine veillok fur lui , & l'attendoit au 
paflage. 

Loup U , que tant de motifs dMnrérét & de 
vengeance animoient contre ce vainqueur, avoir 
refpetté la marche des Français à leur entrée en 
F.fpagne , foit qu'il eût été prévenu par leur célé- 
rité , foit qu'il jugeât plus utile pour fes defleins 
de les laiHer s'engager dans l'Efpagne > où ils dé- 
voient avoir en tète un ennemi redoutable , & de 
leur couper le retour en les enfermant entre le* 
Sarrafins & les montagnes. Un duc de Gafcogne 
étoit alors pour les Pyrénées , ce qu'un duc de 
Savoie eft pour les Alpes : il avoit les clefs de 
l'Efpagne, comme les ducs de Savoie de l'Italie. 

Le duc de Gafcogne , dont Charles-le-Chauve, 
dans la charte d'Alaon , dit qu'il étoit Loup de 
nom & de caraâère , ( omnihus pejoribbs peffimus , 
ae ptrfidffimus J'uprà en, dis mondes y oftrèns (i na- 
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mine lupus , Ijtro pot: us quant du* dicendus") , 8f qui 
fut long-tems en exécration aux Français pour 
l'expédition dont nous parlons, attendit 1 J armée 
de Charlemagne dans les défilés des montagnes ; 
U n'ofa pas cependant lui fermer le pillage , de 
peur que , fi les Français venoient à le forcer ou 
a s'ouvrir quelque route négligée ou peu connue, 
comme ils avoient fait fous le même Charleroagne 
au paffage des Alpes, il ne fut lui-même enve- 
loppé par eux > il laiiïa pa/fer le gros de l'armée , 
& loriqu elle fut engagée dans les détours des 
Pyrénées , il fondit en traître fur l'arrière- garde , 
qui ne s'attendoit nullement à cette brufque arta- 

Îue , mais qui étoit prête à tout , étant compofée 
es plus braves gens de l'armée : le bagage fut 

fiille , le choc fut même allez violent pour que 
'arrière-garde ? n'ayant pu être mife en défordre, 
tut taillée en pièces , & pour que les Français y 
perdiffent plusieurs guerriers dilhngoés , tels qu'E- 
gibard, grand-maître de la Maifon du Roij An- 
felme , comte du Palais ; & ce Roland , neveu de 
Charlemagne, fi célébré par les romanciers & par 
les poètes , mais dont l'Hiftoire dit Amplement 
qu'il étoit gouverneur des côtes de l'Océan bri- 
tannique , Bc fils de Milon , comte d'Angers , & 
de Benne , focur de Charlemagne. Les Français ne 
pouvant ni développer leurs forces, ni fe ranger 
en bataille , ni atteindre un ennemi prefqu'irmfi- 
ble , effrayés par la vue des précipices & par le 
bruit des torrens, étoient écrafés par de groflis 
roches qu'on rouloit fur eux du haut des monta- 
gnes , ou percés par des flèches lancées d'un lieu 
fur. C'eû la cette fâmeufe journée de Roncevaux, 
dont ('Efpagne eft encore fi fiere , & où elle fe 
vante d'avoir vaincu Charlemagne & fes douze 
pairs. Les Français difènt qu'on ne doit point fe 
vanter d'une fi lâche trahifon ; que, s'il étoit pof- 
fible d'en tirer quelque gloire , cette gloire ferait 
un peu étrangère à rEfpagne ; qu'elle appartien- 
droit a des voleurs montagnards, demi-français, 
derni-cfpagnols , ou qui plutôt n'étoient ni l'un" 
ni l'autre > qui avoient moins combattu qu'ils 
n'avoient pille ; ce qu'ils pouvoient toujours faire 
impunément , grâce aux retraites inacceflibles où 
ils fe cachoient . & où l'on ne pouvoit les futvre ; 
que le fruit de la victoire fut pour Charlemagne { 
que l'Arragon , la Navarre, la Catalogne , tout ce 
qu'il avoh conquis en Efpagne refta fournis ; que 
tous les petits Princes de ces pays ne cédèrent 
point d'être fes vaflàux tV fes tributaires > que les 
Chrétiens de ces mêmes pays réitèrent fous la pro- 
tection de Charlemagne, affranchis de tout tnbut 
envers les Mahométans s que Charlemagne établit 
dans la plupart des villes ioumifës par fes armes, 
des gouverneurs qui veilloient fur les Sarrafins , 
& qui lui répondoient de leur fidélité i que fi les 
Français effuyèrent un échec dans cette occafion, 
bien loin qu'il ah pu nuire i leur gloire , il fembk; 
avoir augmenté leur confédération en Europe, par 
1 importance même que l'Efpagne attache à ce 
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petit fait de guerre , par les exagérations & les 
Fables dont elle l'a orné. 

Charlemagne , ainfi trahi par le duc I.oup , ne 
pouvoit laiûer fans vengeance une pareille félonie 
de la part d'un yaflal; ifne pouvoit laiiTcr la tache 
d'une défaite imprimée a fon nom ; il porta la 
guerre dans la Cafcogne : le Duc tomba entre fes 
mains , 8c Charlemagne , par une atrocité qui flé- 
trit bien plus fa gloire que n'avoit fait l'échec de 
Roncevaux , & qui prouve qu'il fe regardoit comme 
ayant été vaincu dans cette journée, fit pendre ce 
Prince , comme Pépin-le-Bref avoit fait pendre 
Rémiftain , grand-oncle de ce même Duc- Si Pépin 
méritoit d'être imité en quelque chofe par fon fus, 
ce n'étoit pas fans doute dans cette violence. Les 
lois ou plutôt les ufages de la féodalité ne jufÛ- 
fient point Charlemagne. Un Prince tel que lui 
étoit digne d'abolir ces lois & ces ufages dans ce 
qu'ils avoient de barbare ; il devoir du moins en 
tempérer la rigueur d'après les circonfrances , & 
refpelter dans le duc Loup le fane royal dont il 
étoit ifTu « le malheur dont il étoit accablé , le 
juffe refTentiment dont le fils de Gaiiffre, le petit- 
fils de Hunaud , le petit-neveu de Rémiftain , l'ar- 
rière-petit-fils du duc Eudes , devoit être animé 
contre Charles -Martel , Pépin & Charlemagne , 
les ennemis & les perfécuteurs étemels de fz 
Maifon. 

Obfervons du moins que ce vainqueur inexo- 
rable n'étendit point fa colère jufque fur la pofté- 
riré du duc Loup » il laiffa par pitié , mifericordtter t 
dit toujours Charles -le -Chauve dans la charte 
d'Alaon, à Adalaric ou Adalric, fils de Loup, une 
partie de la Cafcogne, pour qu'il eût de quoi vivre 
convenablement, ad decentervivc&aum. Mais un fi 
foible bienfait ne pouvoit balancer de fi horribles 
outrages. On voit dans la fuite ce duc Adalric fe 
révolter contre Louis -le- Débonnaire , & périr 
avec Centulle , un de fes fils , dans un combat 
contre ce Prince. Cette querelle fe perpétua entre 
les deux races rivales de Charlemagne 8e du duc 
Loup. 

LUCCEIUS (Lucius ), (HiJUitt. de Rome), 
hiftorien romain , contemporain « ami de Cicéron, 
qui le comble d'éloges dans plufieurs de fes ou- 
vrages , & qui l'appelle fancUftmum tejlem , titre la 
plus noble qu'on puiffè donner à un hiftorien. 

Quand l'auteur de Rome Jauvét a mis dans la 
bouche de Cicéron ces deux vers , 

Romains , j'aime la gloire, & ne veux point ns'ea 

taire : 

Des travaux des humains c'eft le digne falairc. 

il a peint d'un feul trait Cicéron 8e Voltaire » 
mais furtout il a peint Cicéron tout entier , tel 
qu'on le retrouve dans une lettre de Cicéron lui- 
même a Lucceius , où il lui demande pour ainfâ 
dire l'immortalité , en le priant d'écrire l'hiftoire 



Digitized by Google 



LUC 

de Ton confulat. Cette lettre eft célèbre ; elle pifle 
pour une des plus belles de Cicéron, 8c il paraît 

?i*il en avoir lui-même cette idée , car il confeille 
fon ami Atticus de s'en procurer une copie. Un 
moralifte févère peut trouver de l'orgueil ou de 
la vanité dans cette lettre ; un philolophe indul- 
gent (8c celui-là feul eft philofophe) efpérera tou- 
jours beaucoup de quiconque prend foin de fa ré- 
putation 8e veut vivre avec honneur dans la mé- 
moire des hommes. 

Lucceïus écrivoit l'Hiftoire de fon tems , 8e Ci- 
céron s'attendoit bien d'y figurer à l'époque de 
fon confulat & de la guerre catilinaire ; mais fon 
impatience ne lui permettoit pas d'attendre qu'un 
fi long ouvrage fût achevé. D ailleurs , fon ardeur 
pour la gloire n'étoitpas fatisfaite de l'efpace tou- 
jours néceflairement borné qu'un individu , quel 
qu'il foit & quelle que foit fon importance , oc- 
cupe dans une Hiftoire générale ; il vouloir, en un 
mot, une hiftoire pour lui feul. C'étoit l'hiftoire 
particulière de fon confulat qu'il vouloit qu'on 
écrivît , ou plutôt qu'il vouloit que Lucceius écri- 
vît } car il ne manque pas de lui citer l'exemple 
d'Alexandre , qui n'avoit voulu être peint que 
ar Apelle , 8e fcidpté que par Lyfippe . Il demande 
.ormellement i Lucceius une hiftoire dont fon 
confulat , féparé du refte de l'Hiftoire romaine , 
foit l'unique objet , comme cher, les Grecs la 
guerre de Troye avoir été le fujet d'un'ouvrage 
particulier de Callifthène , la guerre de Pyrrhus 
de même pour Timée le Sicilien , & celle de Nu- 
mance pour PoUbe , quoique ces trois auteurs 
traitaflent plus fuccinftement ces mêmes fujets 
dans leurs Hiftoires générales. 11 fe plaît à confi- 
dérer tous les avantages qui doivent réfulter , 8e 
pour l'hiftorien , de s' arracher ainfi à unfeulfujer, 
de s'occuper d'une feule perfonne , & pour le 
héros , d'être ce- feul fujet . cette feule perfonne 
dont on s'occupe. La familiarité du ftyle épifto- 
hire engage ici Cicéron dans des aveux allez n aïfs , 
il ne dilfimule pas qu'il attend de la juftice de 
l'hiftorien les louanges qui lui font dues , 8c qu'il 
ne rejettera pas celles que l'amitié voudra bien y 
ajouter par furcroit. Ce grave léjeiflateur , qui , 
traçant les devoirs auftères de l'hiftorien, les rap- 
portoit à ces deux points fixes , à ces deux lois 
inviolables , ne quid falfi dictte audeat , ne quid veri 
non audeat. Ce relâche ici , pour fon intérêt , de 
la rigueur de fes principes » « après avoir obfervé 
gaiment que quand les bornes de la pudeur font 
une fois parlées , il ne faut pas être effronté à 
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demi : Qui ftmcl verecundiê fines tranfierit , tum 
béni tf naviterdecet tffe impudtnttm. Il prie Lucceïus 
de ne pas s'en tenir fi fcrupuleufement à la fimple 
vérité , de l'orner, de l'embellir, 8e même confî- 
durablement , au mépris de toutes les lois de l'Hif- 
toire : Te plane tùamatque ctiamrogo, ut & ornée ta 
vehementiùt etiam quhm fanage fintis , & in eo legte 

Hifiorie megligas amorique noftro plufculùm etiam 

quant conceda r veritas largiart. Voila qui eft net. Ce 
Lucceïus cependant s'étoit vanté , dans une de 
(es préfaces , qu'aucun motif de faveur perfon- 
nelle n'avait altéré la vérité de fes écrits , & qu'il 
s'étoit défendu a cet égard contre toutes les ré- 
ductions de l'amitié , avec la même inflexibilité 
que l'Hercule de Xénophon oppoie à tous les 
charmes de la volupté. Cicéron lui-même rappelle 
à Lucceïus ce propos & cette comparaifon ; mais 
c'eft pour le prier d'en ufer plus humainement 8c 

Elus amicalement , 8c de n'être à fon égard ni 
lercule ni Xénophon. Enfin , Cicéron avoit tel» 
lement à cœur que fon hiftoire fut écrite , 8c bien 
écrite, qu'il déclare à Lucceïus que, dans le cas 
d'un refus qu'il ne craint pas cependant de ù 
part , il prendrait le parti d'être lui - même fon 
propre hiftorien , malgré tous les iiKonvéniens 
qu'U y trouve , foit à caufe des bienféances gê« _ 
nantes de la modeftie , foit à caufe des foupçons 
de partialité que l'intérêt perfonnel peut fi atte- 
ntent faire naître. U paraît que Lucceïus ne ré- 
pondit point par un refus i la confiance d'un ami 
se au defir flatteur qu'un grand-homme témoienoit 
d'être célébré par lui , fl promit de le fatisfaite. 
On ignore fi c'eft le pouvoir ou la volonté de 
remplir cette promefle qui lui a manqué , ou fi 
cette hiftoire a été écrite (ans être parvenue juf- 
qu'i nous. 

C'eft principalement par cette lettre de Cicéron 
que Lucceïus eft connu , 8e la profonde eftime 
que cet orateur , homme d'Etat , montre pour lui, 
en infpire beaucoup au lecteur. On trouve , dans 
le Recueil des ipitres de Cicéron , une lettre de con- 
folation que ce même Lucceïus écrit à Cicéron 
fur la mort de fa fille 8e fur fes autres chagrins , 
tant domeftiques, que politiques 8c publics. 

LUSIGNAN ou LUZIGNAN ou LEZIGNEM. 
( Voye\ cet article dans le Dictionnaire.) Parmi les 
hommes illuftres de cette Mattbn , il faut compter 
Hugues X , mari d'Ifabelle d'Angouléme , mère 



du roi d'Angleterre, Henri III. ( \ 
, l'article lfabeUe SAngouUmt. ) 
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M ACRIAN. (Hijl.ffrm.) C'cft le nom du plus. I' 
puisant & de l'un des plus va.llans Rois des Ail? 
mands , au quatrième ii.'cls . tems où ce nom ne 
défîgnoit encore qu'une peupl 'de «ermaniqu? qui 
n'avoir pas donne , comme elle le fit dans la fuite, 
l'on nom à tout le pays 5 nui* cat* peuphde etoit 
nombreufe & bclliquenfe , tv donnoit de 1 em- 
bams à l'Empire romain. Macrian étoit contem- 
porain Se ennemi des empereurs Valernitiien , 
Valens Se Gracien : ce lue furtouc à Yalentinien 
qu'il eue affaire. Cet t mpereur fut lut oppof.r 
avec fuccès les Bourguignons , autre peuplade 
puifTante te qui s itlultra dans la fuite par fes 
conquêtes dans la C-ule. En j- î & {74 , la guerre 
etoit fortement allumée entre Yalentinien a Ma- 
crian. Yalentinien , le plus violent de cous les 
hommes , mais qui permettoit quelquefois à la 
fourberie de tempérer fa ro-gue , avoir fort à 
cœur de faire périr Macrian ou de l'enlever. Il 
conflruilit fecrétement IV en peu d heures un pont 
de bateaux fur le Rhin , fie pafler très-fecrétement 
aulli 6c avec 1 1 plus grande diligence un gros corps 
d'infanterie du cote de Wisbaden , ou Macrian 
étoit alors occupé à prendre des bains , s'y croyant 
parfaitement en .ûrecé. On avoit bien recommandé 
a ces foldati de voiU-r leur marche autant qu'il 
feroit poflible , & de s'abftenir foigneufement de 
tout ce qui pourroit donner de l'éclat à leur paf- 
fage , ou même l'annoncer ; mais quand ils te 
virent fur un terrain ennemi , ils ne purent jamais 
s'empêcher de piller 8c de brûler. Les Allemands, 
avertis de leur arrivée par la lueur des flammes 
6c parles cris des malheureux qui pleuroient leurs 

t oûc(fions ravagée» , fongèrent d'abord à fauver 
•ur Roi ; ils le jetèrent prompteroent dans une li- 
tière , qu ils conduifirent à travers des détours 
qui n'étoient connus que d'eux. Macrian échappa, 
8c Y alentinien revint a Cologne , furieux du mau- 
vais fuccès de fon artifice. 11 s'en vengea fur un 
autre Roi de la même nation , nommé Hortari-s, 
qui , ayant accepté de l'emploi dans les troupes 
romaines , n'en cntr .tenoit pas moins des intelli- 
gences avec Macrian. Il fit arrêter Hortarius 
comme s'il.eùtcte fon fujet, &reuc la lâche bar- 
barie de L- faire brûler vif. Macrian fut long tems 
réfifter à la force & fe difendre de la rufe. il céda 
enfin à des procèdes plus dignes d'ebranl-r une 
ame geriereufe. Valentinien , corrigé , parut fencir 
de quel prix pouvoir être 1 amitié de ce grand 
Roi ; il parut la rechercher fincérement ; il le pré- 
vint par des marques d eftime 8c des préfens. 
Macrian , touché de ce changement de conduite , 
ne fc biffa pas vaincre non plus en générofité ; il 
vint feul & fans efeone trouver l'Empereur près 

1 
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' de Mayence , fe livrer à fa foi . faire avec lui fort 
accommodement , Li jurer ainirié te fidélité . & 
ce ferment ne fut jamais violé. Ce traité futconeln 
au mois d'avril $?f . 

Ce Prince mourut depuis dans une irruption 
qu'il fit fur les terres des français, 8c où il tomba 
dans une embufeade. 

MADRID. (H fi. Jtfr.) C'eft, comme on fait. 
François I qui a tait bâtir le château de Madrid 
dans le bob de Boulogne » ce nom de At-iana a 
donne lieu i différentes conjectures. 

André Ourhefne, s'il eft l'auteur de l'ouvrag» 
furies antiquités des villes 6c châteaux de France, 
a dit, 8c beaucoup d'autres ont répété, que le 
château du bois de Boulogne avoit été bati fur le 
modèle du château de Madrid en Ffpagne, donc 
François 1 avoir fiit lever le plan pendant fi pri- 
fon ; mais il eft bien reconnu aujourd'hui qu'il n'y 
a aucune reflêmî lance entre les deux châteaux. 

On a beaucoup plus dit encore, que François I, 
en bàtiffiiit Madrid , n'avoit voulu qu'éluder la 
parole qo il avoit donnée de retourner à Madrid 
s'il ne reftituoit poinr la Bourgogne. Mais qui re- 
connoitroit François I à une fupetcherie, & fi in- 
digne , rV fi grouiére ? 

Sauvai dit une chofe bien plus raifonnable- 
Lorfquè François 1 etoit au château du bots dé 
Boulogne , il ne vouloir ni entendre parler d'af- 
faires ni voir perfonne , 8c fes courtifans difoienti 
•< On ne le voit pas plus que quand il etoit à Ma- 
lt drid : >< ils appelèrent donc le chàre*u du bol» 
de Boulogne fon Mad'ia, Se ce nom eft relié. 

MAINTENON (Madame la marquise de). 
Aux idées générales que nous avons prefenr. es 
dans le Dictionnaire , a I article de cette femme 
eclebre , nous croyons devoir ajouter Li divers 
traits rires en parrie des Mémoires de madame de 
Mair.tenon , par M. de la Paumelle. M. de V ol- 
taire a beaucoup dicrie cet ouvrage , ijui femblote 
entrer en rrv Jite avec le S< j t/< de Lu m s XI • . Mais 
M. de Voltaire, comme tous les hommes pa lion- 
nes , étoit qutl utfois injufte. L'excès de mépris 
qu il s'efforce de témoigner pour un ouvrage qu il 
eft impoilible de mcpriflr fincérement, prouve le 
cas vju'il en faifoit malgré lui. On ne peut nier, en 
cflef^ Aie ces Mémoires ne foient écrits avec beau- 
coup fl'îgrc ment cV d interét, quoiqu'avec quel- 
que recherche d'efpritâf de philofopnie dans cer- 
tains endroits. L'auteur fe permet auflî des mits 
de légèreté qui dérogent un peu trop à la gravité 
de l'Hiftoire , 6c il n'eft pas toujours aflez inftruit 
de tout ce qu'il dit, comme nous l'avons prouvé 



Digitized by Google 



M A I 

ailleurs . ( ^eytj , dans le Dictionnaire , l'article 

Bouvard de K . ■ ,.l . ) Sur la généalogie de ma- 
dame de Maintenon , ( voye\ l'article Aubigni ). 
I<c fameux 1 héodore-Agrippa d'Aubigné époufo 
mademoifelle de Lézey. M. de la Bcaumelle a tort 
de dire dans le chap. VI du premier livre , qu'elle 
etoit de la Maifon de Yivonue, puifqu'il dit cinq 
p.ige-. après, dans une note du chapitre Vîl, que 
li Maifon de Lézey étoit une branche de celle de 
Luiignan. « Lorfque d'Aubigné recherchoit made- 
•> moiftllede Lézey en mariage, fa paffion, diil'au- 
» tcur, ttoit traverfée par un grand nombre de 
» pretendans. Le prince de Condé tenoit pour le 
« plus brave, madtmoifelk de Lezeypcnr le pins 
« aimable, fou curateur pour le plus, riche. ■ 

Si tous trois étoient d accord fur le choix , quoi- 
que par ces trois motifs différtns , la phrafe tft 
c.aireVmais comme d'Aui -igné n'étoit pas ce plus 
riche pour qui tenoit le curateur , on pourroit 
douter, d'après la tournure de la phrsfe , ou il fût 
ce plus brave pour cjii le prince de (.'onde s'in- 
tercilcit, & ce pIils ain.abk; pour qui madcnioi- 
felle de Lézey le déclarait : il falloit nous dirt 
neteement que c'étoit lui. Mette/, autant c\c finclle 
que vous pourrez dsns la pcnlce , niais mettez 
toujours la plus grande cLite dans 1 expreflion. 

Il n'y a peut-être pastnecre affez de clarté dans 
la phrafe luivante : « Catherine de Médicis avoit 
» décidé qu'il falloit empêcher trois chofes dans 
» le Poitou , le mariage du prince de Condé avec 
» mademoifelle de la Trimouille , à caife de Tail- 
m lebourg ; celui de d'Aubigné, à caufede Murçay; 

& celui de Li fir/onre , a caufe de l 'tnault. » 

On entrevoit qu'il s'agit de 1 intérêt politique 
d'empêcher l'agrandiffernent de quelques Mai ons 

Eroteftantes ; m is comme les noms de Taille- 
ourg j de Murçay , de Denault n'ont point en- 
core été prononces, ni leur importance politique 
expliquée , cette idée demandoit plus de dévelop- 
pement. Quant au mot U l'irfonue > qui tft fans 
cloute un nom, il arrête un moment, à caufe de la 
lignification du mot, & parce que rien n'y a pré- 
paré. 

D'Aubigné apprit qu'Henri avoit promis à 

la comtefle de Guiche ( Confonde d'Andouins , 
comtelïe de Guiche ou de Crammont, fort aimée 
alors d'Henri, roi de Navarre) de l'envoyer ( lui 
d'Aubigné) à la BafUlle. 

I .a page, qui eft la trente-quatrième, porte pour 
époque ijSj. Henri III régnoit alors en France, 
& Henri de Navarre, loin de pouvoir menacer 
perfonne de la Baftille , pouvoit quelquefois la 
craindre pour lui-même. 

La rnaremife de Maintenon , Françoife d'Aubi- 
gné , qui devoir remplir une carrière de quatre- 
vingt-quatre ans , tut tenue pour morte à quatre 
ans , & dut la vie une féconde fois à la tendrelTe 
de fa mère, Anne ou Jeanne de Cardillac. Dans 
un vovage en Amérique l'enfant ne donnoit plus 
aucun' ligne de vie : on alloit la jeter à Ja mei. 
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Madame d'Aubigné veut auparavant lui donner un 
dernier baifer : elle lui met la main ûir le cœur, 
& s'écrie que fa fille n'étoit pas morte. Madame de 
Maintenon contant , dans la fuite , ce tait dans la 
folon de Marly, l'évéquede Metz, qui étoit pré- 
fèntj lui dit : « Madame , on ne revient pas de fi 
» loto pour peu de choie. » 

Cette Jeanne de Cardillac , mère de madame de 
Maintenon, n'étoit pas, comme on l'a tant dit, 
la fille d'un geôlier, dont Conftans d'Aubigné fut 
devenu amoureux dans une prifon , qu'il eutépou- 
fée clandeftinement après lui avoir fait un enfant , 
& s'être enfui avec elle. Jeanne de Cardillac , fille 
de condition Se fort bien élevée, avoit pour père 
Pierre de Cardillac, feigneur de la Lane, com- 
mandant du Château-'! rompette fous les ordres 
du duc d'Fpernon fon parent , gouverneur de 
Guienne; elle avoit pour mère Louife de .Mon- 
talembert, & tenoit de tous côtés aux plus hono- 
rables familles. Conftans d'Aubigné l'époufa très- 
publiquement â Bordeaux, le 27 décembre 1627, 
Si n'en eut d'enfans qu'en légitime mariage. 

C'eft fur ces idées plus exactes qu'il faut réfor- 
mer quelques reftes d'erreur qui fe trouvent dans 
notre article Maintenon, du Dictionnaire, erreurs 
qui fe trouvoient encore plus prononcées dans la 
première édition de M. de la Beaumelle, & dont 
il nous apprend que mademoifelle d'Aumale elle- 
même , cerre confidente de madame de Mainte- 
non , fi inftruite des moindres particularités de fa 
vie , n'a pas fu entièrement fe garantir. Il eft vrai 
que Conftans d'Aubigné , indigne , & de fon père. 
Se de fa fille , palfa une grande partie de la vie 
en prifon , que fa femme s'y enfermoit fouvent 
avec lui , pour le fecourir fle le confoler } que Fran- 
çoife d'Aubigné naquit (le 17 novembre it>jy) 
dans les priions de la conciergerie de Niort, & 
fut élevée au Château-Trompette , où fon père 
étoit enfermé fous la garde de Pierre de Cardillac 
fon beau -père. « Que le malheureux , dit à cefujet 
» M. de h Beaumelle, ne défefpère jamais de fon 
» fort. » 

Des mères , même tendres , étoic-nt , furtout au- 
trefois, un peu facheufes aux enfàns par la févé- 
riti de leurs principes d'éducation , & par l'auf- 
térité de leurs leçons. Dans ce même paftage en 
Amérique, oii Françoife avoit été fi mal , le vaif- 
fèau qui la portoit, ainfi que fa famille, fut attaqué 
par un corfoire : le péril étoit grand , on s'effrayoit, 
on prioit Dieu , on pleuro t j Françoife , au con- 
traire , difpit tout bas à fon frère : Tant mieux , 
foyons pris , nous ne firent plus grondés par notre 
nure. 

Le feu prit un jout à une habitation que M. & 
madame d'Aubigné avoient en Amérique : la pe- 
tite d'Aubigné pleurait; elle avoit à peine fix an» 
alors î fa mère lui fit une réprimande un peu grave 
pour cet âge : Faut-il donc , lui dit-elle , pleurer 
pour une maifon ? « Ce n'eft pas non plus la mai- 
» fon que je pleure , répondit l'enfant ; c'eft ma 
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» poupée. » Cétoit l'enfant qui donnoit i la mère 
une leçon de convenance. 

Madame d'Aubigné montant à fes cnfans les 
exploits de Théodore-Agrippa leur aïeul , & fa 
faveur auprès d'Henri , roi de Navarre , puts de 
France, Françoife déclara qu'elle vouloir être 
reine de Navarre : elle le fut pour le moins. # 
Elle montra de bonne heure un caraâère décide 
& un grand attachement pour fa religion. Cette 
religion étoit la protestante , où elle avoir étééle- 
vcepar madame de Villette fa tante. Madame d'Au- 
bigné étoit catholique} mais la pauvreté l'ayoit 
obligée d'abandonner fa fille aux foins , aux bien- 
faits & aux inftruélions de madame de Villette. 
l'enfuitc elle la reprit , elle la trouva déjà 
tante opiniâtre : Françoife refufa de la fuivre 
i la méfie. Vous ne m'aimez donc pas, lui dit fa 
mtre : j'aime encore plus mon Dieu , répondit 
l'enfant. C'eft la réponfe de Polyeutte i Pauline : 



Pauline. 
t cette chimère , & m'aimez. 
Polvïocti. 

Je tous aime 

Beaucoup moins que mon Dieu, mais bien plus que 
moi-même. 

Françoife, obligée d'obéir, s'en vengea en fe 
comportant indécemment dans l'églife , & en af- 
fectant du mépris pour nos myftères. Sa mère, dé- 
votement irritée , lui donna un foufBet. Françoife, 
qui fàvoit l'évangile , préfenta l'autre joue. Frap- 
pez , dit-elle : il efl doux de fouftrir pour fa reli- 
gion. 

Ceft pourtant cette même madame de Main- 
tenon qui , dans la fuite , contraignit d'aller à la 
méfie 1a petite de Villette , petite-fille de madame 
de Villette fa tante 8c fa bienfaitrices mais en en- 
traînant ainfi de force la petite-fille au parti de la 
vérité, elle comptoit s'acquitter envers l'aïeule, 
qui ne l'avoit élevée elle-même dans l'erreur que 
par tendrefle. 

F.lle n'oublia jamais tés bienfaits de madame de 
Villette .Si , lorfque déjà plus docile , elle s'inf- 
truifoit des dogmes de la foi catholique , & qu'elle 
commençoit à s'en rapprocher : - J'admettrai 
» tout, difoit-elle, pourvu qu'on ne m'oblige pas 
*> à croire que ma tante de V illette fera damnée.» 
En effet, les terribles conféquences du dogme , 
Hors <U rtglift Foint dt fa lut , font ce qui répugne 
le plus aux a me s douces & tendres. 

tille confentit enfin à faire fa première commu- 
nion i mais elle n'entrott pas bien encore dans l'ef- 
prit de ce redoutable myftère. En approchant de 
fa fainte table elle dit à fon frère , en lui donnant 
un coup de pied : « Ft toi, n'es-tu pas aflèz vieux 
i> pour communier aufll ) » 

Vat autre parente , madame de Neuillant , mère 
de la maréchale de Navailles, la prit aufii chez. 
• 
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elle , mais la traita bien moins en parente qu'en 
domeftique. Françoife fut chargée des plus vils 
détails de la maifon. « Je commandois dans la baffe- 
- cour, »a-t-elle fouvent dit depuis } «c'eft par ce 
•» gouvernement que mon règne a commencé. «• 

« Tous les matins , dit M. de la Beaumelle, un 
• loup fur le vifage pour conferver le plus beau 
» teint du monde . un chapeau de paille fur la téte , 
» un panier dans la main , une gaule dans l'autre , 
» Françoife alloit gatder les dindons , avec ordre 
» de ne toucher au panier où étoit le déjeûné, 
qu'après avoir appris cinq quatrains de Pibrac : 
C'étoit le plan d'éducation de Gorgibus dans 
Molière : 

Prenez-moi tous les jours , au lieu de ces forneues, 
Les quatrains de Pibrac Si les doftes tablettes 
Du confciller Mathieu ; l'ouvrage tft de vajfur , 
El plein de beaux diâoos à réciter par cçtur. 

I*s Urfulines de Niort la gardèrent quelque 
tems par charité , puis fe refroidirent , 8t la ren- 
dirent à fa mère. Madame de Maintenon ne fe fou- 
vint que du bienfait, Se ne fongea qu'à s'acquitter 
par des bienfaits envers ces religieufes. Mes en- 
Fins , difoit-elle à ce fujet aux élèves de Saint- 
Cyr , faifons toujours le bien : il eft rarement perdu 
devant les hommes , Se jamais devant Dieu. 

Non-feulement dans fa puiflance Se dans fa gran- 
deur elle ne rougit jamais de l'état d'humiliation 
où la pauvreté l'avoit mife autrefois , mais elle ai- 
moit a en rappeler le fouvenir , Se trouvoit bon 
qu'on le lui rappelât. 

« Il parut un jour dans fon antichambre un 
» homme qui fendit la foule , Se qui , l'abordant 
» avec une refpefrueufe hardielfe, lui dit : Il y a 
» quarante ans , Madame , que je ne vous ai vue, 
» & vous ne pouvez me reconnoître ; mais vous 
» ne pouvez m' avoir entièrement oublié. Vous 
» fouvient-il qu'à votre retour des îles vous vous 
» tendiez tous les jours à la porte des Jéfuites de 

» la Rochelle, où les jeunes Pères diflribuoienc 

» de la foupe aux pauvres Je vous diftinguai 

» dans la foule des mendiins Je fus frappe de 

» la noblelîe de votre phyfionomie : vous ne me 
' » parûtes point faite pour un état fi vil : j'obfcrvai 
» votre embarras à vous présenter pour avoir part 
» à l'aumône . & j'en eus pitié. C'eft donc vous , 
» Moniteur , lui dit madame de Maintenon , qui 
» pour m'épargner la honte d'être confondue avec 
» ces infortunés, fîtes apporter la foupe chez moi, 
» en me témoignant tant de regret d'être borné à 
» un fi médiocre fecours I Vous me fauvàtes dou- 
» blement la vie, Se en me donnant cette nour- 
» rirure , Se en compàriflânt à ce que je fouffirois 
» d'être obligie de mendier publiquement. » 

Elle lui demanda ce qu'elle pourroit faire pour 
lui , & le fit entrer dans fon cabinet afin de lui 
épargner à fon tour l'humiliation d'expofer tout 
haut fes befoins. Cet homme, alors maîrre d'é- 
cole de village, lui demanda une cm». Madame 
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de Maintenon , toujours jufte &r pieufe dan» f» 
rcconnoifljncc , lui dit : "Je ne me mêle point 
» de la diipenfation des bénéfices, & je ne puis 
» juger fi vous êtes propre à être curé ; je fais 
» feulement que vous avez une des vertus de cet 
•> état , la chanté. » L'entretien finit par le don 
qu'elle lui fit d'une bourfe de cent pifloles, & 
par la promefle de la remplir chaque année d'une 
pareille Comme , fans lui 6 ter d'ailleurs l'efpoir 
d'obtenir l'objet de fa demande. 

Le Roi entra chez elle. Sire , lui dit • elle , 
voilà mon père nourricier; elle lui conta cette 
aventure , te finit fon récit par ce mot : « J'ai été 
» pauvre & orpheline , vous ne ferez pas furpris , 
« Sire , que je vous importune quelquefois en fa- 
*= veur dés pauvres & des orphelins. » 

Tout ce qui étoit dans l'antichambre & qui 
avoir entendu â quel titre cet homme avoit ré- 
clamé les fouvenirs de madame de Maintenon 
avant d'être introduit dans le cabinet, «• fut fur- 
» pris de n'appercevoir ni honte, ni orientation, 
» r.i chagrin fur le vifage de cette Dame , & ma- 
» dame de Maintenon le fut fans doute de ce Me ht 
» rwnmir.int : Il a'rfi rien dt grand pour Us grand* 
« «Mrs. •> 

C'eft ici de la déclamation & de l'enflure : l*é- 
tonnement de l'affiftance étoit fort naturel &c n'a- 
voir rien de lâche. L'étonnement,enjpareilcas,ne 
prouve pas nécefTaircmenr qu'on fe lente incapa- 
ble de la rr.cme vertu ; il peut prouver feulement 
qu'en fait qu'elle eft rare & difficile dans de cer- 
taines circonflances. Mais madame de Maintenon 
n'ttoit pas tout-à-fait dans ces circonflances qui 
rendent fi amer à un parvenu , à un fils de la fortune 
le fouvenir de fa première baflefte. La petite-fille 
de Théodore-. \grippa d'Aubigné, tombée dès lè 
berceau dans h pauvreté, réduite à la mendicité, 
devient par ce contrifle même un grand objet 
d'intérêt, cV cet intérêt ennoblit tout. 

Madame de Maintenon fe reflbuvint d'elle- 
même, dans fa grandeur, qu'un jour où, pauvre 
encore , mais déjà répandue dans le monde , elle 
devoit recevoir chez elle quelques femmes de 
qualité, une blanchiflèufe lui avoit loué des meu- 
bles & avoit refufé le paiement du loyer. Hon- 
teufe de s'en reflouvenir fi tard, elle fait chercher 
cette femme. On la trouve avec peine dans un 
galetas , accablée de vieilleflè oc d'infirmités , 
prête à vendre fa dernière chaife pour avoir un 
dernier morceau de pain. Madame de Maintenon 
va la voir : « Je ne foufrnrai pas, dit -elle, que 
» celle qui m'a fi généreufement prêté fes meu- 
» bles , (oit réduite à vendre ce qui lui en relie. » 
Elle lui affine une penfion dont elle a grand foin 
de lui avancer le premier quartier. Ses bienfaits 
ailoient fouvent chercher ainfi dans les réduits 
obfcurs des malheureux furpris de n'être pas ou- 
bliés. Tel* étoient les plaifirs qui la confoloient 
de la grandeur. 

« J'allai un jour avec elle , dit une de fes élè- 
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» ves, chez la veuve d'un major de place. Cette 
»> femme, ne fâchant pas que c 'étoit madame de 
» Maintenon, fe leva un infiant , & fe rajfit, lui 
» contant fes malheurs. Je lui dis : N'avez - vous 
» pas été chercher quelques fecours auprès de 
» madame de Maintenon r Oui, répondit-elle: un 
» valet- de-chambre m'a promit de lui donner un 
» placer. On dit que c'eft une Dame très-charita- 
» ble , fc qui reçoit fort bien les pauvres i mais 
» je n ai pu l'aller voir : j'ai Peftorruc rétréci pour 
» n'avoir pas mangé depuis deux jours. Madame 
» de Maintenon ne put retenir fes larmes , lui 
» donna une bonne lomme d'argent , & depuis 
» l'aflÏÏla jufqu'à fa mort fans fe faire connoitre. » 

Charitable & bienfàifante lorfqu'elle n'avoit à 
prendre que fur elle-même, elle n'étoit point 
prodigue de fon crédit qu'elle croyoit ou affec- 
toit de croire ties - borné quand on le croyoit 
(ans bornes. Le P. de la Neuville, jéfune', la 
reconnut un iour à la modeflie avec laquelle elle 
en parloit. Il témnignoit devant une femme que 
le hafard lui avoit fait rencontrer dans le monde , 
le defîr d'obtenir une audience de madame de 
Maintenon. Que lui voulez-vous? demanda cette 
femme. Je voudrais, dit-il, lui demander un em- 
ploi pour un de mes frères. Vous vous adreiTez 
mal, reprit - elle ; elle demande quelquefois au 
Roi des aumônes pour des indigehs, mais ja- 
mais des grâces. Elle a tant de crédit ! répliqua 
le jt fuite. Pas tant que vous croyez. — Ah ! c eft 
à madame la marquife de Maintenon que j'ai 
l'honneur de parler } elle feule peut fe défier de 
fon crédit. 

A Paris & à la cour on l'exagérait , au con- 
traire : on fuppofoit qu elle eouvernoir le Roi i 
on difoit de lui en trois mots latins ce qui devoit 
être entendu en deux mots français : Mtnte nom 
agit. On publia des eftampes ou l'on voyoit le 
Roi 8c madame de Maintenon fe donnant la main , 
& fouterunt un globe fous lequel plioient les 
épaules d'Atlas , avec ces mots : Sous mainu- 
nous. 

Scarron , premier mari de madame de Main- 
tenon , avoir avili par le burlelque un talent 
aller original & un nom ancien , autrefois ref- 
pecké. Un de fes ancêtres avoit fait au douzième 
lïècle , des fondations pieu fes à Montcallier dans 
le Piémonr. Ses pères étoient depuis long - tenu 
dans la robe; fon trifaieul eft célébré dans la 
Htnnadt, au nombre de ces magiftrats royaliilcî , 
dont la venu étoit fufpcfte & redoutable aux 
Guifes & aux Seize. Son père , confeiller au par- 
lement , nuin't à fa fortune pour avoir réfifté au 
cardinal de Richelieu, comme fon fils s'en plaint 
dans des vers burlefqucs. L'enjouement de Scar- 
ron , la gaité de fon humeur , l'aimable facilité 
de fon caractère , la pitié même de fes maux , atti- 
raient chez lui une fociété choifie, fur laquelle 
madame Scarron s'acquit bientôt un doux empire 
par 1a ooblejïe de foo tan , le charme de fes, ma- 
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ni':r<.s , ] 'afecnd'.r.t J; fa raifon , h diçnrt; de fou 
caractère. <« Kn l'entend .mt, dit fou hiltorien, on 
» oubliait qu'il y eut d'autres pbifirs ; on oublioit 
»> même fes befoins. » Madame , lui dit un jour un 
dometlique à voix banc , « encore une hiftoire à 
» ces Meilleurs , car le roti nous manque aujour- 
-dhui. ^ 

»» Je ne lui ferai point de fottife, diioit Scar- 
» ron en le pourrit, mais je lui en apprendrai 
» beaucoup. Je ne puis, lui difoitil à elle-même, 
» vous donner les plaifirs du mariage ; il faut du 
» moins que je vous en apprenne les termes.» Ce 
tutelle au contraire qui réforma jnfqti'à tm certain 
point les mœurs 8e le ton de fon mari , 8e qui 
adoucit les traits de fon enjouement burlefque en 
rafliijcttiftatit à l'empire des bicnlcanccs. 

La Htinc-mère , apprenant ce mariage, difoit : 
» Que fera Scarron de mademoifelle d Aubipié ? 
» Ce fera le meuble le plus inutile de fa maiion. >• 
Ce fi.t le plas utile. Ktoit-il malade? c étoit fa 
nirde j corrvalcfccnt , fa compagne aflidue ; réta- 
bli autant qu'il pouvoir 1 être , elle ètoit fon 
lecteur &: l'on lecretaire. Jamais on ne remplit 
mieux des devoirs plus pénibles > jamais mari , fi 
baflement comique , n'eut une femme fi noble- 
ment impolaniej elle léteit à tel point, que 
Louis XIV, dans le tems où elle n etoit encore 
que la gouvernante de fes enfin* illégitimes , s'a- 
mufant un jour à la campagne à renverfer les fau- 
teuils des Dames, palTa devant celui de madame 
Scarron, en dii'ant : four ctUr-fo, j* *\<ftt u ',s. 
Madame Scarron avoit l'air de la Reine du monde , 
èV Scarron, de fon fou, de fon min ou de fon 

La ttcaumtUe a un chapitre exprès des Amant 
4e madame Sejrr n; il entend parla des hommes 
amoureux d'elle , & qui , encouragés d'abord par 
fon envie de pl iire, etoient bientôt rebutés par 
fes copiantes rigueurs. «Elle et't voulu être 
»» adorée de l'Univers, dit le même la Beaumelle , 
» cv n'eût pas eu la moindre rcconnoilTaoce pour 
» un dç fes adorateurs. »• Le marc-chal d'Albrct 
l'aima ; ce maréchal fi connu par fes galanteries 
fous le nom de M. : ><fcns , con me le maréchal de 
Kichilieu l'a été de notre tems par ksfiennes, 
& dont Scarron a dit : 

C« MiolTcru aux maris fi teniWc , 
Ce Mioucnsà l'amour fi fcnfiblc, 
Majs (ï léger en teurts fes amours 
Qu'il change encore & changera toujours. 

Madame Scarron le fixa 8e il ne put la féduirc : 
à l'amour fuccédtrent le refpecr. & l'amitié. « 11 
» vit , dit l'auteur des Mémoires , qu'il valoit 
» mieux être l'ami d'une iemme forte , que l'a- 
>» msnt d'une femme foiblc. » Mademoilelle de 
Scudéry , dit encore le même auteur , s'exprime 
ai:)fi dans foif hrgoX prrcie.x .- «L'air qu'on rcfpirc I 
» auprès d'elle-, femMc inipifer la vertu. » I 
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Oû l'auteur trouve-t- il donc là du jargon &* du 
précieux ? Celt une plirafe noble, mais (impie. 

Nous avons rapporté, dans le Dictionnaire , ce 
que difoient de madame Scarron les jeunes gens 
les plus entreprenans de la cour. 

M. de la Beaumelle rend plus de juftice à l'é- 
pifode très-noble Ce très-ingénieux de Scaurus & 
de Lyriane, entrant dans le temple de la Fortune 
pour interroger l'oracle fur leurs défiances. Celt 
une allégorie relative iM,&à madame Scarron , 
dans un des romans de mademoifelle de Scudirv; 
allégorie fine &r obligeante , fans flatterie , 8c qui 
finie par une efpèce de prédiction du bonheur ré- 
ferve à madame de Scarron , âgée alors de vingt- 
quatre ans, & très-peu fortunée. Kllc en avoit 
tebe lorfqu'elle époufa Scarron, qui eût pu érre- 
l'on père, il eut toujours pour elle le plus tendre 
refpect , &r, quand il parle d'elle, le ton burlefque 
fait place au ton du Centime nt , comme dans ces 
vers où il remercie mademoifelle Scudety d'avoir 
fi bien célébré , dans l'épifode de Scaurus & de 
Lyriane , 

Celle par qui le ciel foulage fon malheur , 
Digoc d'un autre époux comme d'un toit meilleur. 

H mourut en riant comme il avoit vécu , & 
voyant fes parens 8e fes amis fondre en larmes au- 
tour de fon lit , car il étoit fort aimable 8e fort 
aimé : «< Mes enfans , leur dit- il , je ne vous ferai 
» jamais autant pleurer que je vous ai fait rire;» 
nuis quand il fallut dire le dernier adieu a fa 
femme , il ceflâ de plaifanter : il la remercia de 
tous fes foins, fle faifant un effort pour lai tendre 
la main : « Je vous prie, dit-il, de vous fou venir 
» quelquefois de moi : je vous Iaifle (ans biens t fa 
« vertu n'en donne pas > cependant foyei toujours 
» vertueufe. » 

Madame Scarron le pleura, dit la Beaumelle, 
comme fi clic eût perdu quelque chofe. Elle per- 
doit beaucoup ; cil; perdoit un ami. 

Mais elle put dire comme Monime : 

ïr veuve maintenant fans avoir eu d'cpuux. 

La rmrquife de Montchevreuil lui ayant donné 
une retraite chez elle à la campagne, madame 
Scarron , toujours attentive à plaire Sf a oMiger , 
entrevit qu'elle defiroit de jouir promprement 
d'un ouvrage de tapiiîerie ; elle fe leva pendant 
oiMtte mois à quatre heures du matin pour y tra- 
vailler. Un voifin , qui voj oit tous les jours à cetts 
heure une fenêtre ouverte, 8c* une femme l'aiguille 
à la main , dit 1 madame de Montchevreuil qu'elle 
avoit une fcmne-de-chimbre bien hborieuîe. 

Dans un voyage qu'elle fit en Poitou avec plu- 
sieurs perfonnes , un homme de la compagnie fur 
attaque delà petite vérole. Madame Scarron, qui 
ne l' avoit pas eue ou qui ne le crovoit pas; en- 
gagea la loeur du malade a éviter la i 
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prit fa place, & garda le malade jufqu'au parfait 
rétabliflcmenr. Quand le frère & la fneur la re- 
mercièrent d'un tel lervice , elle leur fit cette ré- 
ponfe afléz ("meulière , foit qu'elle fut vraie , foit 
qu'tlle no le f t pas : « Gc n'eft ni l'amitié ni la 
* religion qui m'ont f illicitie pour vous ; c'eft 
»• d ibord un peu de pitié , \ enfuite beaucoup 
«• d envie de laire une chofe qui ne s'eft jamais 
*> faite. » 

On pou voit mé-ne abfolument trouver quelque 
défaut de bLnf.aïue dans cet excès d'attention 
qui faifoit d'une jeune & jolie femme la garde- 
maLde d'un homme. Au relie , cette réponfc pou- 
voit n être qu'un trait de délie .iteflë pour mettre 
à l'aife la reconnoiflânee du malade } mais il eft 
vrai qu'alors madame - carron n'etoit pas fans goût 
pour les ftngularités. Voici , par exemple, un trait 
qu'elle cxpîiquoit elle - même & qui ne peut guère 
s'expliquer que par-là. 

Dans un tems où 1 cinétique étoit regardé comme 
une derrière refiburce dans les maladies defcfpe- 
re'es , elle en prit en pleine fanté , allaiaire une 
viftte, & dit froidement ce qu'elle venoit de faire : 
on la renvoya comme une toile. « Ce n'etoit pas 
» ce que je voulois , dubit- elle dans la fuite ; je 
» voi.lois qu'on dit: Voyez cette joiic femme •, 
•» elle a le courage d'un homme cV on ne le dit 
» pas. » Ce defir de renommée ëtoit dominant 
cher elle. Voui l'aveu qu'elle en fait elle-même. 
« Je voulois être ellimee. L'envie de me faire 

- un nom étoit ma paflion & c'eft peut- 

*> être peur m'en punir que Dieu a pet mi s mon 
•• élévation , comme s'il avoit dit dans fa colère : 
« Tu veux Jes louanges tV de» hoiaturi : eh bien 1 
»* tu en auras j ifqu'd t.k iut ac.ablie. m 

Madame Scarron reftoit pauvre , m h cl'e avoit 
des amis. On efTaya de faire revivre en fa faveur 
une penfion que larron avoit eue fous le titre 
bouffon de Malade de la Reine , & qu'il avoit per- 
due par une bouffonnerie fatvriquc , intitulée La 
Aîa^annade .Mazarin,qui s'en foLV«.noit , demanda 
fi ta veuve de Scarron fc portoit bien : on lui dit 
qu'oui. Eh bien ! dit-il , elle n'a donc joint de ato.i 
d la pertfo i <f un maaae. 

On fe tourna du coté du magnifique Fouquct , 
qui donnoic aux hommes par vanité , aux femmes 
par libertinage , & qui fc vantoit d'avoir le tarif 
de toutes les vertus du Royaume. 11 n'eut pas 
celui de la vertu de madame .^carron ; il cmploja 
en vain fes agentet & fes créatures, autrefois lés 
mai trèfle s , alors fes courtières d amour; il cn- 
vqya un écrin de prix , en fe tenant vtfiblcment 
caché. L'éciin fut renvoyé , le furintendant fe 
tourna vers des conquêtes plus faciles, mais U 
ne dit pas: VJtÇque vo«< é.esji veniuujc , /e vous 
donne la ye /ion que je voutois \-cus vf .aie , comme- 
Henri IV avoit dit à madame de Guerchcvillc qui 
l'avoir auflî refijfj: r'uifj .t vaut ii.svra mt..(Dame 
Sonneur, yvaslejh<i ae la Rtir.t maf.ntr.tt. L'un 
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étoit Henri le-Grand , 1 autre n'etoit que Fou- 
quet. 

On eut recours au Roi , & ce fut alors que les 
placets de la veuve Scarron fatiguèrent tant ce 
maître dédaigneux qui de voit un jour être pouf 
elle un ami u tendre. 

Vers l'an 1680, dans un tems où Louis XIV 
étoit partagé entre madame de Montefpan , à la- 
quelle il tenoic encore un peu par 1 habitude & 
par Ls ei.lans qu'il avoit d'elle, mademoiselle 
de rontanges , dont l'éblouifTante beauté enivroit 
fes fens, (c madame de Maintcnon , qui étoit 
agréable à fes yeux & néceflaire à fon cœur, ma- 
dame de Montefpan, qui ne pouvoitni vivre avec 
madame de Maintenon ni fc palier d'elle , & qui 
recherchoit toujours fa converfation , lui dit un 
jour qu'elle avoit rêvé que le chai g,i s ( c'étoit 
mademoifcllc de l'ontanges ) étoit challé , Ôt 
qu elle (madame de Montefpan, to.iibéc alors dans 
la dilgrace du Rnj) s'etoit racconmodée avec le 
Iloi dans l'appartement même de maiame de 
Maintcnon. « Lt moi aulli , j'ai des fonecs , ré- 
» pond celle-ci. Nous étions I une & lautre fur le 
» grand efeaikr de V'erfailles. Je montois , vouS 
» defeendiez ; je m'élevai jufqu'aux nues, 8c vous 
» allâtes à r ontevrault. » 

M. de Voltaire obfcrve que c'eft uns réponfc 
connue du duc d'I'pcmon au cardi ul de Liche- 
lieu , laquelle eft gâtée ici par M. la Beaumelle* 
Le Duc , descendant l'efcalier du Louvre , ren- 
contre le Cardinal qui montoit , & qui lei deman- 
da s'il y avoit des nouvelles. /* n en fais point 
Sa.tre , dit le Duc, ftr.on que vous monte f cV que je 
a fonds. M. de Voltaire relève l'allongement & 
l'incohérence de ces mots, attribués à madame 
de Maintcnon. « Je montois , vous defeendiez ; 
»• jt mettvai jujqu'aux nues, il eft bien queftion de 
- s'élever jufqu'aux nues ùr un efcalier I » 

C'eft avec peine qu'on voit madame de Main- 
tenon avoir parti l'intrigue condamnable 8e digne 
feulement de madame de Montefpan, q*_i fut mife 
en ccuvre pour engager mademoifjle de Mont- ' 
penfier à fe dépouiller de fes biens en faveur de 
M. le duc da Maine» quelle n'avoir prête. du 
qu'inllit :er fort héritier ( U c'étoit bien .-uTvz), 
encore la condition de cette inftitution etoit-elle 
qu'on lui permettait d'epoufer M. de Lauzun , 
alors enfermé à Pi^nerol. On commenta par lui 
perfuader de ne point faire de conditions avec 
le F.oi , de faire feulement lès ofl'res per le duc 
du Maine , S: de prendre toute confiance dans la 
reconnoiflance du Roi. On feignit enfuite d avoir 
compris qu'il s'agiJÎcit d une Jon-tion entre-vifs 
&r non d'une fimple inflitution d'héritier : on l. i 
dit que le Rci l'avoit entendu ainfi , & ne foufiri- 
roit pas cette reftriction, qui lui paroitroit faite 
apré^s coup , Si qui auroit I Ar d'un repentir in- 
lurieux Dans le cours de cette intrigue madame 
de Maintcnon fut envoyée à Vadeitioiftlle puur 
fixerfes incer;i(udes. Aiademeifelle,qui Ja regaf. 
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doit comme auteur ou comme complice de la pet- 
fécution qu'elle efluyoit, lui dit avec la hauteur 
d'une Princeffe qui veut humilier une favorite : // 
y a long- temps que je ne vous ai fait C honneur de vous 

parler , paru que Sur ce début, madame de 

Maintenon , qui fentoit fa force, forât brufque- 
ment. Mademoifelle la retint , & prenant un ton 
plus doux , dit qu'elle étoit prête à fe dépouiller 
de fes biens , pourvu qu'on lui permit d'époufer 
M. de Lauzun. Madame de Maintenon répéta 
le confeil perfide de s'abandonner a la reconnoif- 
fance & à la générofité du Roi. Je connois les 
générofités de cour , dit Mademoifelle, & elle 
menaça de difpofer de fon bien a fon gré fi on 
ne lui permettoit ce mariage. Vous n'en ferez pas 
la maitrelTe , répondit la favorite ; le Roi ne fouf- 
frira pas une difpoiïrion de vos biens , contraire 
â vos promeffes. Mademoifelle éclata en plaintes 
fur cette tyrannie véritablement un peu forte : je 
donnerai tout aux pauvres , dit-elle } nous verrons 
fi la piété du Roi lui permettra de leur ravir un 
bien légitimement donné. « En ce cas , reprit ma- 
» dame de Maintenon, je ne puis vous répondre 
» que M. de Lauzun ne foit pas transféré * la 
» Baftille. » 

Ce propos inique 8r tvrannique que la fage 
Maintenon n'auroit pas du fc permettre , en rap- 
pelle un femblable que Vittono Siri dit avoir été 
tenu par le duc de Sully , au troifième prince de 
Condé , mari de mademoifelle de Montmorenci. 
Henri IV étoit amoureux de cette Prince (Te : on 
vouloir, engager le Prince à faire venir fa femme 
a la cour. Le duc de Sully, l'homme le moins 
propre à cette négociation , commanda au Prince , 
plutôt qu'il ne lotconfcilla, de farisfàire le Roi. 
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ofa bien lui parler de Baftille. Condé répondit que 
le Roi étoit trop jufte pour l'avoir chargé de me- 
nacer de la Baftille le premier Prince du fang , & 
furtout un Prince innocent. Ne vous fiez pas fur 
votre innocence , répliqua Sully : vous ne feriez 
pas le premier homme innocent qui eût été mis 
a la Baftille fous un Roi jufte. 

La grande ambition de madame de Maintenon 
étoit d'arracher Louis XIV au vice & à l'adultère, 
cV de le ramener dans les voies du filut. Ce fut 
elle-même qui fut chargée d'annonce r à madame 
de Montefpan que le Roi renonçoit h elle. Celle- 
ci, dans fon déiefpoir , tantôt l'accabloit d'injures 
& de menaces, tantôt cherchoit à la gagner par 
des exeufes , des larmes , des promeffes. Des pro- 
mefles I lui dit madame de Maintenon ; je n'en 
veux qu'une de vous . & je la denunde au nom 
de Dieu, du Roi fir Je votre propre honneur. 
Promettez de renoncer de bonne foi i votre paf- 
fion. -<4A.' répondit madame de Montefpan, t'efi 
m'arracher le cceur. 

Au fortir de cet entretien, madame de Mainte- 
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non rencontra un homme de la cour, qui lui dit : 
« Le bruit fè répand, Madame, que le Roi quitte 
» lei femmes , & que c'eft votre ouvrage. » flùt à 
Duu ! & mourir fur le champ , répondit-elle. 

On délibéra fi madame de Montefpan feroit exi- 
lée. Madame de Maintenon lui épargna ce der- 
nier coup s mais elle l'enroua de directeurs qui 
l'exhonoient fans ceffe à s'exiler elle-même i ce 
qu'elle fit enfin de guerre liflê après de longs dé- 
lais Si d'innombrables dégoûts, 6c après avoir 
eftayé par mille intrigues , de renverfer le crédit 
toujours croùTant de celle qu'elle reeardoit comme 
fa rivale. Je faarai me venger , lui oit-elle un jour 
a la fuite d'un entretien fort vif j 0 moi , réport- 
dit madame de Maintenon , jt faurai vous pardon- 
ner. Ce fut celle-ci qui tint parole. 

Madame de Montefpan , dans un accès de fureur, 
renvoya au Roi les pierreries qu'il lui avoit don- 
nées. Le premier mouvement du Roi fut d'ouvrir 
la caffette. Madame de Maintenon. craignant qu'il 
ne lui fît l'affront de les lui offrir , l'arrête & l'em- 
pêche d'ouvrir. Le fécond mouvement du Roi 
rut de fe venger de cette in fuite. Madame de Main- 
tenon lui repréfente que madame de Montefpan 
eft plus digne de pitié que de courroux, 8: que 
cette imprudente faillie eft la dernière convulfion 
d un amour réduit au défefpoir. Et comment la 
vanité même du Roi ne le lui difoit-elle pas? Com- 
ment cette vanité n'étoit-elle pas flattée de ce vain 
courroux d'une amante fi long-tems aimée 8c fi 
cruellement délaiffée ? 11 étoit bien queflion la d'af- 
front fait au Roi I Ce n'étoit pas au Roi i venger 
les injures de l'amant infidèle. 

Au milieu des tranfports jaloux de madame de 
Montefpan Se des triomphes d'une femme autre- 
fois fa protégée, la première propofe à la féconde 
une partie à Clagny. Madame de Maintenon l'ac- 
cepte. On vint lui dire officieufement qu'elle n'y 
feroit pas en fureté , que cette fête pouvoitcacher 
des rrahifons : mais elle avoit promis $ elle y alla , 
& vit, dit M. de la Beaumefle, qu'un crime eft 
bien plus aile à imaginer qu'à commettre. 

C'étoit madame de Montefpan qui avoit donné 
a Louis XIV l'idée de faire écrire fon hiftoire par 
Racine 8f par Boileau , & dans le tenu même de 
fa difgrace elle étoit admife aux lectures que ces 
deux hifloriens poètes faifoient i Louis XIV de 
quelques morceaux de cette hiftoire. « Madame 
» de Montefpan, dit M. de la Beaumelle, laùToit 
» échapper quelques mots piquans. Le Roi , en 
» founant , jetoit furtivement un regard fur ma- 
» dame de Maintenon, qui, affife fur un tabouret 
« vis-à-vis de lui, tâchoit d'entendre, fans bailler, 
» les fadeurs des deux hifloriens. » 

Eh 1 qui lui a dit que ce fùflênt des fadeurs ? 
Quand Racine , au teins de la révocation de l'édic 
de Nantes , difoit dans Efiher , 

Et le Roi trop crédule a (igné cet édit. 

étoit -il donc fi fade? Racine 8c Boileau ne fa- 

voient-il* 
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Toient-ils pas louer fans fadeur ? Louis XIV eft 
loué, flatté , fi l'on veut, dans la plupart des ou- 
vrages de Boileau j il l'elt toujours d'une manière 
piquante & très - éloignée de la fadeur. M. de 
Voltaire, dans le SsittUat L-uwt XI k r , loue beau- 
coup ce Prince en avouait fes fautes , & tout 
homme de bon fera, & <jui faura l'Hilloire , le 
louera toujours beaucoup. M. de Voltaire eft-il 
fede? 

M. de la Beaumelle s'amufe, en paflant , i dire 
" que Racine & Boileau s'appliquoient plus à écar- 
» ter de la cour tout autre btl-efprit qu'eux , & 
» fe rendre maîtres de l'Aca Hernie , qirà faire un 
» ouvrage digne de la poftérite. « Quoi ! Racine & 
Boileau , dans tous leurs ouvrages , négligeoient- 
ds jamais de les rendre dignes de la poftcnté ? Ne 
diroit-on pas que ces deux beaux génies étoient 
des intrigans fans mérite, qui, par artifice, écar- 
toient de la cour le mérite qui les eût offufqués ? 
Boileau avoit-il tort de n'eltimcr aucun poète de 
fon tems à l'égal de Racine ? Racine avoit-il, tort 
de n'eftimer aucun critique de fon tems à l'égal 
de Boileau ? Et quel écrivain digne d'être mis fur 
la même ligne , ou feulement d'en approcher longo 
intervalle , ont-ils donc écarté de la cour? Quant 
à leur empire dans l'Académie , qu'auroh-on penfé 
de ce corps refpeâable , fi deux hommes tels que 
Racine Sr Boileau n'y avoient pas eu la plus grande 
influence ? Quelles légèretés, que toutes ces petites 
dccifîons de caprice ! Et comment cherche-t-on à 
fe diftinguet par ces paradoxes fie ces iugemens 
en l'air, quand on a tant de moyens d'intérefler , & 
par fon fh/le fie par les chofes qu'on a voit à dire ? 

Revenons a mefdames de Montefpan & de Main- 
tenon. Boileau contoit à fes amis qu'un jour , au 
moment où la leâure commençoit , madame de 
Montefpan, qui n'étoit point attendue, entra, 
& que madame de Maintenon ne fe leva point. Le 
Roi lui dit de s'affeoir , fie ajouta : « 11 eft bien 
» jufte, Madame , que vous entendiez un ouvrage 
" dont vous avez, tracé le premier plan. » Elle 
parut très-peu attentive , & de tems en tems in- 
terrompit le leâeur pour dire à madame de Main- 
tenon : Madame eft-etlt contente i » Après la lec- 
p ture , elle lui fit une profonde révérence , où il y 
» avoit plus d'air que de refpeâ, & lui demanda 
» une heure , fous prétexte qu'elle avoit beau- 
» coup de chofes à lui dire. » — «Et moi, répon- 
» dit féchement madame de Maintenon, j'ai beau- 
» coup d'affaires } quand je ferai libre , je vous le 
» ferai favoir. » C'eft, dit la Beaumelle , la feule 
fois qu'elle fit fentir fa fupériorité à madame de 
Montelpan , qui Pavoit fi fouvent accablée de la 
fienne. 

Lorfque madame de Montefpan fe réfolut enfin 
a la retraite , madame de Maintenon lui fit donner 
une peniîon de deux mille louis par mois. Pour 
elle , elle n'eut jamais , & ne voulut jamais avoir 
qu'une penùon de 48,000 Irv. par an ; auffi difoir- 
elle : « Ses maitreffes lui coutoienc plus en un 
Hi/oirt. Tome KL Supplément. 
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« mots , que je ne lui coûte dans une année. » Et 
fur ces 43,000 liv. quel bien ne faifoit-elle pa* , 
elle qui avoit fu en faire fur $00 Uv. de penfton 
que lui faifoit Scarron? 

Une autre amie, une autre bienfaitrice de ma- 
dame Scarron , la duchefle de Richelieu , étoit 
devenue jaloufe de madame de Maintenon , s'etoit 
unie avec madame de Montefpan pour lui nuire , 
n' avoit cefle de la calomnier auprès de madame la 
Dauphine , dont madame de Maintenon l'avoit 
faite Dame d'honneur , ainfi que de la Reine au- 

Caravant. M. de la Beaumelle dit avec raifon que 
1 marquife de Maintenon pouvoir dire i la du- 
chefle de Richelieu : Kous m'admtttt autrefois à 
votre foc i été & à votre table ; dix ans après je vous 
fis Dame d'honneur de la Reine, Mais ce n'eft pas 
là ce qu'elle lui difoit. Témoin de tant d'intrigues 
qu'elle dédaignoit , & de tant d'of&nfes qu'elle 
pardonnoit : f out avez beau faire , Madame , lui 
difoit-elle , vous n'efacere^ point le fouvenir de vos 
bie ifiiu. C'eft au iujet de la ducheffé de Riche- 
lieu qu'elle dit ce mot fi affligeant & fi conforme 
à la trifte fie trop fameufe maxime de Bias : On eê 
tous les Jours trompé à des- amitiés de trente ans. Ce 
mot fe trouve auffi dans fes Lettres , autrement 
appliqué. Les tons de madame de Richelieu à l'é- 
gard de madame de Maintenon furent fi nom- 
breux , fi conftans , fi graves , fi manifeftes , que 
Louis XIV vouloir la charter de la cour } madame 
de Maintenon l'en empêcha en lui difant : « Tra- 
» caflière pour tracaflière , celle qu'on connoît 
» vaut encore mieux que celle qu'on ne connoit 
» pas. » 

Lorfqu'à l'occafion du dépan des princes de 
Conti pour la Hongrie , en 168 f , le marquis 
de Louvois fit fi imprudemment & ft tyrannique- 
ment intercepter les lettres de plufieurs jeunes 
gens de la cour , lettres dont les plus coupables , 
c'eft-à-dire , les plus indiferètes , fe trouvèrent 
être d'un des fils Se du gendre de Louvois même, 
il s'en trouva auffi de madame la princefTe de 
Conti, fille de Louis XIV. Elle difoit qu'elle 
avoit pris fort promptement une fille d'honneur , 
de peur que madame de Maintenon ne lui en don- 
nât une. Elle ajoutoit : Je me promine quelquefois 
avee te Roi (f madame de Maintenon i juger combien 
je m'amufe. La PrincefTe , avertie de l'infidélité de 
Louvois par la rumeur publique & par un regard 
foudrovant de Louis XIV , alla pleurer chez ma- 
dame de Maintenon , qui lui dit : « Pleurez , pleu- 
» rez, Madame ; car c'eft un grand malheur de 
» n'avoir pas le cœur bon. » Quelque temps après 
la Princefle étant tombée malade , madame de 
Maintenon la fçrvit avec la vigilance d'une garda 
& la tendrefie d'une mère, 8c fe hâta de la récon- 
cilier avec le Roi. 

M. de la Beaumelle croit que le mariage de ma- 
dame de Maintenon avec Louis XIV eft de la fia 
de l'année i68f . Une de fes preuves eft que, dans 



Ee 



Digitized by Google 



3i8 MAI 

a\ ec qui elle en avoir fi peu , elle lui dit : « J'étois 
» ce que je fuis avant que vous fufliez au monde. » 
Or , cette Princeflc «oit née le 6 décembre 168 j. 
Les u moins furent Eoutcmps , premier valet-de- 
chambre , & le marquis de Montchevreuil. Ce 
dernier dit fur ce fujet à madame de Maintcnon : 
« Je vois avec lui charme infini, Madame , qu'il 
» ne me fera pas poflible d'augmenter de refpect 
» pour vous.» L'archevêque de Paris, de Harlay de 
Cnanvallon f & le P. de la Chail'e forent les mi- 
nières. La cérémonie fe fit a un autel de la tribune 
de l'ancienne chapelle de Verfailles. L'acte de cé- 
lébration, s'il a exilté , eft perdu. L'archevêque 
l'emporta dans ù poche, dit M. de la Keaumefic. 
« H étoit fi négligent ? que toutes les fois qu'tl 
» changeoit d'habit, il renferme, it dans une ar- 

• moire celui qu'il quittoit , pour s'épargner la 
» peine de menre en ordre lés papiers. A fa mort, 
» on trouva fous la clef quantité de vieilles cu- 

• lottes, dont l'une contenoit cet acte . qui , après 
» avoir efluyé les pafquinades de tous les laquais, 
» pafTa de main en main , peut-être dans celles de 
» quelque homme peu curieux , qui, en lifanreect, 
» ait : Je voudrois bien avoir cette pièce , & l'a 
» dans un coin de Ton cabinet. » 

M. de Voltaire, quoiqu'il croie â ce mariage 
pir d'autres raifons , dit que ce conte n'eft pas 
même digne des laquais ; & en effet, l'auteur au- 
rore bien dû nous dire de qui il le tient. On n'a 
donc que des conjectures fut le mariage, mais elles 
font forces. 

( V vyt{ ci-defliis , à l'article de f abbé de Ckoify, 
ce qui concerne la traduction de l'Imitation , & 
l'eflampe allégorique de madame de Main tenon. ) 

Le même abbé deChoify rapporte qu'ay ant prié 
Bontcmps d'offrir à madame-de Maintenon un exem- 
plaire a un de fes ouvrages , Bontcmps , dans le 
compte qu'il lui rendit de ce qu'il avott dit à cette 
Dame, fe fervit de ces termes : Je fuit ofurique fa 

Ma Il s'arrêta tout court , rougit de fe fur- 

prendredaml'indifcrérion, 6V changea de propos. 
Je ne fis pas ferr.blant, ajoute l'abbé de Choify , 
d'avoir oui les mots facramentaux , & ne lui en ai 
jamais parlé. 

Madame de Maintenon ne uiffoitpoim pénétrer 
fon fecret , mais elle ne nioit point ion éut. Etant 
un jour allée aux Carmélites , où les Reines feules 
ont droit d'entrer , la fupérieure lui dit : « Ma- 
» dame , vous fave* nos ufage», c'eft à vous à dé- 
•» cider. — Ouvrez toujours , nu mère , répondit 
•> madame de Maintenon. » 

Madame la Duchefle , fille de Louis XIV, qui 
•voit du talent pour les c fumons û lyriques , en 
ayant fait une contr'elle : Mi prtndrcni~on , dit ma- 
dame de Maintenon , pour U mohrtffe du Roi f 

Une de lès amies lui difant un jour : Vont n'itet 
pot la dernière du royaume : —■ Taifr^-vout , lui té* 
pondit-elle, tout cela n'eft que vanité. 

Un entant lui ayant dit : On ejfun furww f/w 



M A I 

Reine ; elle ne répondit que ces mots : Qui vous 
l'a dit? 

Un autre montant en carroffe avec elle , 5c s'é- 
criant : J'oi les honneurs ae Lt cour ; elle lburit Se 
lui mit fon éventail fur la bouche. 

Un payfan des environs de Fontainebleau la 
traitant de Majejté . elle rougit , & dit : II faut dont 
que tout ce due je voit foit flatteur. 

Elle exclut , pendant quelques mois , de la fo~ 
ciété , madame d'Hcndicourt , pour s'être avifée 
de lui dire : Nos maiis ne reviendront pot fitât de la 
chiffe. 

On prétend qu'au contraire le duc de Noailles, 
mari de fa nièce , fut un jour au moment d'ap- 
prendre par elle fon fecret , 8c qu'il fe refufa de 
lui-mémo à cette confidence , qui ne lui parut pas 
uns inconvénient à l'égard du Hoi. 

On prétend aulli qu'un jour madame de Main- 
tenon grondant madame de Caylus , fa nièce i la 
mode de Bretagne , lui difoit : Vous qui pourriez 
faire ici la plut grande figure, vout à qui ft rtnverroit 
volontiert tout t encens dont on me fatigue ; 8c que 
tout à coup baifunt la voix fans rien diminuer de 
la véhémence de l'on ton , elle ajouta : Vout por- 
tant nièce d une Hein* 1 

Un jour d'été , le Roi ayant pris médecine , 
Monficur , qui entra dans fa chambre , le trouva 
dans fon lit un peu négligemment couvert. Ma- 
dame de Maintenon étoit dans 1a chambre. Le 
Roi ne voulut pas laifler fubfifter dans l'efprit de 
fon frère un foupçon défavorable à fon amie. D* 
U manière dont vout me voy*\ devant Madame , lui 
dit-il , vout )ugr[ bien ce qi Ole m'tfi. 

Madame la Dauphine , prétendant avoir un fau- 
teuil devant une Heine étrangère ( apparemment 
la reine d'Angleterre) , difoit : Je ne Jus pat reine 
de France, mau j'en tiens la plate. Le Roi répondit : 
Pat encore. 

Mignard , peignant madame de Maintenon en 
uij*e Krançoife romaine, demanda au Roi en 
fouriant , fi , pour orner le portrait , il ne p ourroir 
pas mettre un manteau d'hermine. Oui , dit le Roi, 

Jainu Franfoife te mérite bien. 

Mademoifelle Bernard fit ce madrigal fur les 
portraits du Roi 6V de madame de Maintenon , 
peints par Mignard : 
Oui , votre art, je l'avoue , eft au deflui du mien. 
J'ai loué mille for» noue invincible marne* 
Mais vous, en deux portraits vous le faites coonvitre. 
On voit aileroent dans le lien 
Sa valeur, Ton coeur magnanime { 
Dans l'autre, on voit fon goût a placer fon eftim?. 
Ali ! Mignard , que vous louez bien 1 

Le dernier volume du Recueil des Lettres de ma- 
dame de Maintenon , volume publié par M. l'abbd 
Berthier, finit pîr une lettre de M. Codet-Oef- 
marais , évéque de Chartres , directeur fptiiroe! de 
madame de Maintenon l'homme le plus inJlnut 
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de ce qui concerne, & l'état, & h confiience de 
cette Dame. Cette lettre , dont tout établit l'au- 
thenticité , cfl adrcflee à Louis XIV ..quelque tems 
après la paix de Rifvick. Voici ce que lui dit l'é- 
véque au tujec de madame de Maintenon : 

« Vous avez une excellente compagne dont 

n ta tendrtjTe , ta jtnjibt/iu . ta fidélité pour vous font 

*• ftns égales Je ferois bien fa caution , Sire , 

» qu'on ne peut vous ai'nerplus tendrement Dieu 

» vous a voulu àonnet une aide femUahle à vous 

» envous accordant une f%.mmc ... occupée de h gloire 
d Se du falut de fon époux. » 

Madame de Maintenon étrivok, le 18 juillet 1 698 , 
à l'archevêque de Paris ( Noaillés). « Comptez , 
» Monfcigncur , que vous ne me verrez plus que 
» chez moi : vous ne me traitez point familiére- 
» ment Sur quel pied pouvez-vous me faire des 
»» cérémonies . comme de venir me recevoir au 
» bas du degré , Se de m'accnmpagner à mon car- 
• rofle avec tout ce qui eft chez vous ? V oultz- 
» vous trahir mon ftctt i Fil -ce que vous êtes a mit 
» adorateur de la faveur? ou eft-ce que vous m'en 
» croyez enivrée ? » 

Madame la duchefle de Bourgogne n'appeloir 
jamais madame de Maintenon que fa tante , & 
avoit avec elle des manières aulïi refpeâueufcs 
qu'afTectueufes ; d'ailleurs, toutes les grâces, toute 
la gaité, tout le badinage d'une enfant aimable. Un 
jour , dit M. la Beaumelle , qu'elle s'étoit mife dans 
fs nuht ( cette niche, quelle qu'elle fiït , étoit ap- 

[laremment la place d honneur ) : Ott^-vous donc, 
ui dit le Roi i ne voye{-vous pas fbi vous tus a la 
place de Madame i 

Enfin, madame de Monte (ban , voyant à une 
fenêtre le Roi rire avec madame de Maintenon 
de l'air le plus familier , dit : « S'ils étoient mariés , 
» s'aimeroient-ils tant ? S'ils ne l'étoient pas , fe 
» permettroient-ils ces familiarités ? » 

Cléopàt t, dé/à vieille 9 tMckët eAugufie, dit M. de 
la Beaumelle : elle l'enchaîna fi peu , qu'elle fe fît 
piquer par un afpic, parce qu'Augufte vouloir la 
mener enchainée a Rome i mais elle avoit fubiu- 
gué Céfar 8c Antoine , & elle étoit alors dans l'âge 
de plaire. 

Madame de Maintenon ne favoit pas demander, 
& fa famille fe plaignoit de l'excès de fon défin- 
térenement. Vous v<Wrr , lui difoit madame de 
Vtllette , jouir dt votre modération, cV que votre 
famille en fait la viâime. Le Roi lui difoit fouvent : 
Mais , Madame , demandez , vous n'avez rien 1 
vous. Sire, répondoit elle, il ne vous efi pas permis 
de me rien donner. 

Elle fut nommée fupérieure perpétuelle de la 
communauté de Saint-Cyr , qu'elle a*oit fondée. 
Les Dames lui envoyèrent une croix d'or femée 
de fleurs-de-lys, où etoient gravés ces deux ntt 
de Racine : 

Elle cfl notre guide fidèle j 
Noue feiicué vient d'elle. 
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Double allufion , &: à la croix , Se à celle qui de - 
voit la porter. M. de la Beaumelle obferve que , 
dans les lettres-patentes de fondation, elle etî 
nommée madame de Maintenon , quoique , félon 
le rtyl. de la chancellerie , elle dût être nommée 
U dame de Maintenon. Remarque petite , mai» 
peut-être affez jultc. 

A librement M. de la Beaumelle avoit quelqu'a- 
verfion pour Racine. Il dit qu'avant Efthcr , ce 
poète n'avait encore fait que Phèdre , Se que Cor- 
neille avoit fait Rodogune Se Héraclius. 

i°. I toit-ce avoir fait fi peu que d'avoir fait la 
tragédie de Phèdre? 

1°. Racine n'avoit-il fait que Phèdre ? Andro- 
maque , britannicus , Bijjict , Mithridate , Se fur- 
tout Iphi^énie, que M. de V oltaire préféroità tout : 
tout cela doit-il être compté pour rien ? 

a 8 . Corneille avoit fait Rodogune, Héraclius Se 
pli. iieurs autres pièces , ou égales ou fupérieures , 
mais dont aucune n'approche de la perfection d» 
Phearc , quoique pleines de beautés qu'on ne peut 
trop admirer. 

M. de la Beaumelle s'amufe à parodier, comme 
eût pu faire Scarron , tout ce que Racine a fi ma- 
gnifiquement ennobli dans ce prologue de la piété , 
chef d'oeuvre depoéfie, monument qui fera chérir 
Se refpeâer dans tous les fiècles cette noble infti- 
tution de Saint-Cyr- » 11 repréfente le roi Se la 
» reine d'Angleterre, ravis qu'on peignit le Saint- 
» Père qui avoitcontiibuéà les détrôner, comme 
" un aveugle ■•• qui te diable avoit crevé les yeux ; 
" Louis un peu confus J< l'tmpie plainte de la piété, 
» qui faifoit valoir à Dieu fon exactitude & fon 
» recueillement à ta pinte meffe. » Voici mainte- 
nant les endroits critiqués. 

Tout femble abandonner tes faciès étendards. 
Et l'enfer couvrant tout de les vapeurs funèbres, 
Sur le* yc\ix les plus fjirns» jeté fes ténèbres. 

Pouvoit-on parler avec plus de ménagement , 
plus d'an, plus de convenance , plus de noblefie, 
d'un Pape , d'ailleurs pieux Se vertueux , mais allié 
des hérétiques , qui fourrulToit de l'argent Se fai- 
foit dire des méfies pour obtenir que la mefle fut 
abolie dans la Grande-Bretagne , & qu'une fille 
détrônât fon père ? Quant à Louis XI V, non-feu- 
lement Racine loue fon recueillement, mais il en- 
treprend d'ennoblir Se de fuictifier jufqu'à cette 
petite dévotion de bonne femme, fi l'on veut, qui 
confifle à baifer la terre dans l'églife par humilité | 
& jamais le poète n'a été fi grand, fi harmonieux , 
fi impofant, fi fublime qu'en décrivant une fi pe- 
tite, chofe. Voila la magie de la poéfie 0c le pres- 
tige de l'art. 

Tu le vois tous Jet jours devant toi prolterné, 
Humilier ce front de (plaideur couronné. 
Et confondant l'orgueil par d'auguAcs exemples, 
fiaifer avec rcfpcét le pavé de tes temples. 

Ee 1 
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En entendant de tels vers, où refpire toute la 
majefté de la religion , il eft bien malheureux de 
longer à des parodies. 

M. de la Beaumelte dit qu'à Paris on trouva 
dans Eflhtr beaucoup de vers foibles. Ces gens-là 
étoient bienheureux s'ils a voient droit de crou- 
ver foibles les vers à'Efiher. Où en avoient-ils 
donc vu de plus beaux ? 

•• Le public impartial , dit M. de Voltaire , ne 
» vit qu une aventure fans intérêt & fans vraifenv 
» blanc* , un Roi infenfé qui a paffé fix mois avec 

fa femme fans favoir qui elle eft , & qui, ayant, 
» fans le moindre prétexte , donné ordre de faire 
» égorger route une nation , fait enfuite pendre 
*» fon favori tout au(& légèrement. » 

« Le public , répond M. de la Beaumelle, ne vit 
» point cela ; car le public étoit chrétien. On lui 
y préfentoir un fait intéreflant & miraculeux , d'a- 

- près un livre admis comme divin : il ne difeutoit 
» point l'action , parce qu'on ne difeute pas ce 

- qu'on regarde comme démontré. » 

ici M. de la Beaumelle nous paroït avoir com- 
plètement raifon contre M. de Voltaire, dont la 
critique tombe fur la Bible & non fur Racine. H 
en eft de même d'une autre critique du même 
M. de Voltaire , critique fi fotterttent répétée au- 
jourd'hui partant d'échos, contre le caractère de 
Joad dans Athalit, où l'on ne veut plus voir qu'un 
prêtre fanatique & féditieux. Voici ce qu'en pen- 
foit Boileau , & ce qu'en penfera tout bon juge 
refpeâant la Bible. 

Tout ce qu'il peut y avoir de fublhne , dit-il , pa- 
roït raflëmblé dans cette réponfe de Joad a Abner : 



Celui qui met un frein à la fureur des flou, Arc. 



•« D'où je conclus que c'eft avec très-peu de fon- 
» dément que les admirateurs outrés de M. Cor- 
k neille veulent infirmer que M. Racine lui eft 
». beaucoup inférieur pour le fublime, puifque, 
» fans apporter ici quantité d'autres preuves que 
» je pou trois donner du contraire , il ne me parott 
» pas que toute cette grandeur de vertu romaine 
» tant vantée, que ce premier a fi bien exprimée 
» dans phifieurs de fes pièces, & qui ont fait fon 
» excemve réputation, foit au deflus de l'intrépi- 
»> dité plus qu héroïque & de la parfaite confiance 
» en Dieu de ce véritablement pieux , grand , (âge 
» & courageux Ifraelite (Joad.) » 

Mais , dira-t-on , pourquoi choifir fes fujets 
dans un livre facré, dont il n'eft permis de rien 
changer en faveur des convenances théâtrales ? Je 
réponds qu'au moins on ne peut faire cette quef- 
tion pour des pièces deftinces i Saint-Cyr > que 
le fuiet d'tft L tr eft le premier qui a dû y être 
traité , qu il y a beaucoup d'efprit , de goût & de 
convenance dans le choix de ce fujet. 

Pour Athalit, ce fujet n'eft devenu allégorique 
qu'après coup, fous la régence, par des conjonc- 
tures que Racine n'a pas pu avoir le mérite de 
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prévoir : mais quel fuprême mérite dans l'exécn- 
tion ! Madame de Maintenon eut, comme Boi- 
leau , celui de le fenor , & de foutenir à Racine 
même , qui croyoit avoir manqué fon fujet , qu'il 
n'avoit rien fait de plus beau. 

Voici ce qu'elle écrivoit à ce fujet , dix-huit ou 
vingt ans après la mort de Racine : 

« Dieu veuille que les repréfenutions à' Athalit 
» (a Paris, fous la régence) faftem quelques con- 
»» verfions ! C'eft la plus belle pièce qu'on ait vue : 

on y revient, & je l'avois prédit. >» 

La direction de Saint-Cyr fut donnée aux prê- 
tres de Saint-Lazare. Quelqu'un s'étonnant qu'on 
ne prit pas des Jéfuices pour cet emploi. Jt veux , 
dit madame de Maintenon, être maït'tjfe cher moi. 
Ce mot fait connoitre ce qu'elle penfoit des Jé- 
fuices qu'elle avoit la foiblefle de craindre , & 
contre Iefquels elle n'ofa foutenir le cardinal de 
Noadles fon ami .dont elle connoiftoit, & laverai, 
8c la doctrine •> ils étoient fùrs de la faire trembler 
avec les mots d'héréfie , de janjenifmt , de refit «t 
catvinijmt ; car ces mots avoient toujours un grand 
effet fur l'efprit de Louis XIV. 

Par des raifons femblables elle n'ofa défendre 
d'abord contre les injuftes préventions , enfuite 
contre l'ùrufte reflentiment de Louis XIV, l'ai- 
mable Fénelon , pour lequel elle avoit autant d'ef- 
tJme & encore plus de penchant. M. de la Beau- 
melle dit avoir demande à une femme qui avoit 
long-tems vécu avec madame de Maintenon & 
M. de Fénelon , pourquoi la première avoit eu la 
foiblelTe de ne pas s'oppofer à la difgrace de fon 
ami. Voici quelle fut mot pour mot la réponfe : 
Si la fiant t vtrtu de madamt de Maintenon avoit 
ptrmit au Roi quelques foupfons jaloux , ils feraient 
tombés fur M. dt Cambrai. Ce mot, fans jufh fier 
entièrement madame de Maintenon, réconcilie 
avec elle. 

Ou prétend quelle aima toujours cet illoftre 
malheureux. Lorfque mademoifelle d Ofmond , 
une de fes élèves favorites de Saint-Cyr , époufa 
le marquis d'Havrinco un, elle lui donna, entr'au- 
tres inltruftions , le confeil de voir fouvent l'évè- 
que d'Arras , que le Roi eftimoit fort} mais ayant 
appris qu'Havrincoun étoit dans le diocèfe de 
Cambrai : «> Ah ! mon Dieu , ma fille ! lui dit-elle 
» d'un ton fadsfait & d'un air myftérieux , que 
» vous êtes heureufe d'être à portée de cet hom- 
" me-là I I aites pour lui ce que je vous ai con- 
» feillè pour l'évéque d'Arras j mais n'en dites 
» rien. » 

On l'aime bien moins lorfqu'on la voit écrire 1 
madame de Caylus ( le ig avril i y 1 7 ) : « Je ne me 
» foucie point de lire lëtémaque. » On conçoit 
cependant que ce livre étant regardé comme la 
critique du règne de Louis XIV , le refus qu'elle 
faifoit de le lire pouvoit être un hommage qu'elle 
croyoit devoir à la mémoire de ce grand Roi. 

Le Roi & madame de Maintenon n'aimoient 
point le duc d'Orléans , i cauie. de fes roceuxs s 
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mais lorfqu'3 fut accufé d'avoir confpiré en Efpâ- 
gne contre Philippe V , elle le fervit bien auprès 
du Roi , & mieux peut-être que le Prince ne le 
penfoit ; auflî difoit-elle : Ah ! fi U duc d'Orléans 
javoil tout et qu'il me doit ! 

D'un côté , la duchefle de Bourgogne , ennemie 
du duc d'Orléans , la prefloit de fe déclarer con- 
tre lui ; de l'autre . Madame la prioit de protéger 
fon fils. Madame de Maintenon ne promet toit que 
de la neutralité $ elle difoit à la première : Le ref- 
peH que je doit au neveu du Roi ne me permet pat de 
parler; elle difoit i la féconde : Mou refpeU pour 
Philippe V m ordonne de me taire. 

S'il eft vrai qu'on ait accufé M. de la Beaumelle 
d'avoir appuyé les bruits calomnieux répandus 
contre M. le duc d'Orléans , au fujet de la mort 
des Princes, & fi ce fut la caufe qui fit enfermer 
cet auteur à la Baftille, le 14 avril 17J} jufqu'au 
12 octobre de la même année s ce fut une grande 
injuilice , car il réfute très-hautement ces mêmes 
bruits} mais il a tort de dire que l'auteur du Siècle 
de Louis XI y , en rejetant auflî ces calomnies, les 
accrédite mieux qu'il ne les détruit. 

M. de la Beaumelle ne s'éloigne pas de penfer 
que fi les alliés avoient levé le fiége de Lille en 
1 708 , madame de Maintenon auroit été déclarée 
Reine. Le Roi , félon lui, dit un jour i madame 
de Maintenon dans un mouvement de joie. « Vos 
*= prières font exaucées , Madame : Vendôme tient 
» mes ennemis. Lille fera délivrée , & vous ferez 
» reine de France. » Ces paroles entendues & ré- 
pétées donnèrent lieu à une cabale du Dauphin , 
du duc & de la duchefle de Bourgogne & du duc 
de Vendôme pour laifler prendre Lille ; ce futainfi 
qu'on interpréta la retraite du duc de Vendôme , 
qui parut alors difficile i expliquer. « Ce bruit le 
m répandit même chez les étrangers. De là cès 
» billets que les ennemis jetotent parmi nous : 
*• Rjjfu/tT-voiu , Français ; elle ne Jera pas votre 
•> Reine. Nota ne lèverons pas le fiïgt. » 

Et ces billets & la cabale des Princes , & le 
propos de Louis XIV , ne paroiûent à M. de 
Voltaire que des contes dont il fe moque. En 
effet, il eu difficile de croire, d'un côté , que les 
héritiers du trône miflent l'Etat en danger pour 
empêcher qu'un mariage néceflâirement ftérile, 
mais dont perfonne ne doutoit , fut déclaré ; de 
l'autre, que les raifons de déclarer ce mariage ou 
de le tenir toujours (ècret puffent dépendre du 
fuccès heureux ou malheureux d'un fiége. 

Mais madame de Maintenon écrivok à madame 
du Pérou , après le fiége de Lille : Sot Prinees ont 
échappé h un malheur plut g ond pour eux que la 
mort. 

i°. Eh bien ! pourquoi faut-il que ce malheur 
|*î grand foit la déclaration du mariage le plus in- 
différent ? En quoi cette déclaration du mariage 
de leur grand-père, âgé de foixante-dix ans, avec 
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Princes un malheur pire que la mort ? Et comment 
madame de Maintenon pouvoit-elle le dire ? 

i°. M. de la Beaumelle, éditeur des Lettres de 
madame de Maintenon, auroit bien dû faire lui- 
même la vraie réponfe qui eft absolument péremp- 
toire , c'eft que la lettre de cette Dame à madame 
du Pérou elt du 28 juillet 1708 , & que Lille ne 
fut prife qu'à la fin d'octobre. Les propres termes 
de la lettre font : Sos Princes ont couru un péril 
plus grand que n auroit été leur mort. Elle venoit de 
parler de la bataille d'Oudenarde. Ce péril étoit 
vraifemblablement celui d'être pris. Très -grand 
malheur en effet pour l'héritier de la couronne , 
& pour la couronne dont il doit hériter. 

Le grand mérite des Mémoires de madame de 
Maintenon eft d'amener le lecteur par des degrés 
infenfibles St par un récit naturel, à regarder 
comme très-probable que l'élévation de madame 
de Maintenon ait été uniquement le produit de 
fon caractère toujours égal , doux , patient , gé- 
néreux, fans le fecours d'aucune cabale & d'aucun 
artifice. Si l'on ne peut pas dire que l'auteur dé- 
montre entièrement cette opinion, il la perfuade 
du moins , & le Recueil des Lettres de madame de 
Maintenon , & de tous les honnêtes gens de la 
cour, la fortifie & la confirme. 

Le duc de Saint - Simon aceufe madame de 
Maintenon d'avoir perfécuté Louis XIV mourant, 
pour lui arracher un tefiament favorable au duc 
du Maine , fon élève chéri. Les difpofitions tefta- 
mentaires de Louis XIV s'expliquent affez par l'a 
tendre prédilection pour le duc du Maine, par 
fon éloignement pour le duc d'Orléans, 8c par 
la crainte qu'il avoit de ce Prince. 

Le même duc de Saint-Simon aceufe encore, 
& très - aigrement , madame de Maintenon d'a- 
voir abandonné Lous XIV quand elle n'eut plus 
rien à en attendre. Il affûte que Louis XIV ne ceffa 
de la demander , & mourut avec la douleur de ne 
la pas voir auprès de lui. 

Le reproche feroh grave. Voici le récit de M. de 
la Beaumelle > il nous paroit la julUfier entière* 



« Le Roi avoit fait d'un oeil fec fes adieux à tous 

> fec parens fie à fes amis. Quand il les fit à madame 

> de Maintenon, il ne put retenir (es pleurs. Je 
» ne regrette que vous , lui dit-il : je ne vous ai pas 

> rendue keureufe ; mais tous les fentimens aTrfiime 

> & d'amitié que vont mérite^ , je les ai toujours eus 

> pour vous. 11 lui dit devant tous les Princes : 

• L'uniqut chofe qui me fiche , c'tfi de vous quitter. 
» Mais j'efpire vous revoir iientôt dans t éternité. 

> Quand tout le monde fut forti, il lui dit : Q*at- 

> Ict-\ous devenir? Vous n'ave^ rien. Je vous prie, 

• répondit-elle , de ne point penfer i moi ; je fuis 

> un rien. 11 s'avança pour l'embraffer , Se fe fen- 

> tant prêt à pleurer , il lui dit d'examiner fi per- 
» fonne n'écoutoit j mait , ajouta-t-il , on ne fera 
1 jamais furpris que je m attendrijfc avec vous. 

» 11 appela le duc d'Orléans, Se lui recommanda 
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de Maintenon. Je croyois , difoit dans 
» la fuite le duc d'Orléans en rapportant cet 
» entretien, je croyois à tout moment qu'il m'al- 
» loit déclarer fon mariage. 

» Les dernières paroles du Roi s'adreflèrent à 
» elle. Après être revenu d'une grande foiblefle, 
• il lui dit : II faut , Madame , que vous ayt{ Sien du 
•» courage & de l'amitié , pour demeurer la fi lorg- 
» tems. Rttiret-vous. Je fait tout ce que vous fouffre^ 
*> d'un pareil fetcitdc. nais j'tfpire qu'il finira a;cn- 
» tôt. Sa téte s'embarrafla. Il perdit toute connoif 
»j fanec. Madame de Maintenon rentra dans fon 
» appartement , pour pleurer en liberté fon Roi , 

»> fon ami, fon époux » 

. Le 19 août 171 y , le Roi refpiroh encore 

Madame de Maintenon fe demandoit fi elle de- 
voit attendre le dernier coup de la mort ou épar- 
gner ce fpeâacle à fa fenfibilité. 11 lui parotnoit 

honteux de ne pas fermer les yeux au Roi 

Mats fes foins lui étoient déformais inutiles : il 
avoit perdu l'ufage de fes fensj il luttoit contre 
h mort} il foufirort peut-être, mais du moins elle 
le voyoit encore. A chaque infhnt elle deman- 
doit à Fagon des nouvelles du Roi : elle en ailoir 
chercher elle-même & n'en trouvoit que d'acca- 
blantes. Ses triftes yeux fe portoient en tremblant 
fur ce vifage déjà couvert des ombres du trépas. 
Elle envoyoit mademoifelle d'Aumale voir s'il 
étoit bien vrai qu'il ne reliât plus d'efpérance. 

Le maréchal de Villeroi , te moin de fes agita- 
tions , la conjure de fc retirer. « C'eft à moi , lui ré- 
« pond-elle, à recevoir fon dernier foupir, 67 ilme 
» refte encore allez de force de courage. >. Ces 



deniers mors étoient démentis par fes pleurs, 
« Voulez -vous , dit le Maréchal , que toute la 
*> France vous voie livrée aux premiers tranfports 
» de votre douleur? Mais, repart madame de 
» Maintenon, il vit encore» il voudra peut-être 
» me revoir. Si fes derniers regards me deman- 
» dotent & ne me trouvoient pas ! ajouta-t-elle en 
» fanglotant ». Le Maréchal lui promit que fi le 
Roi prononçoit une fois fon nom, elle en feroit 
promptement inftruite ; enfin il la détermine à 
partir. Cependant elle veut encore que l'abbé 
Bnderei fon conteneur vote le Roi, & l'allure 
qu'elle ne lui eft plus bonne a rien. Elle part 
pour Saint-Cyr avec mademoifelle d'Aumale. Nous 
allons le pleurer , lui dit-elle , & hâter fa gloire dans 
te Ciel par nos prières 

Quand elle apperçut Saint - Cyr : Hélas I dit- 
elle , cette mai/on perd fon pire & fa mère. Jt vais 
lui Art lien inutile, apris avoir pu tout pour elle au- 
près de celui que nous pleurons. En entrant : Je ne 
veux plus , s'écria -t- elle, que Dieu 6) mes en- 
fans // faudra employer le refit de notre vie à 

leur infpirer la piété fotidt qut le Roi avoit acquife. 

Le maréchal de Villeroi lui envoyoit d'heure 
en heure un courrier pour lui apprendre des nou- 
velles de l'agonie du Roi. Elle pafia la nuit 8e les 
deux jours (uivaos à en attendre , i en recevoir ; 
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i en attendre encore, i lé défcfoérer d'en avoir 
reçu. Elle pria , pleura , parla du Roi , & ne penlâ 
pas un inflant à elle-même. 

Le Roi étoit mort le 1 feptembre, & perfonne 
n'ofoit le lui dire. Enfin , le 2 , mademoifelle 
d'Aumale entre dans fa chambre & lui dit du ton 
le plus lugubre : Madame, toute la maifon cons- 
ternée tfi à téglift. Ule l'entend, fe lève & va au 
chœur affifter à l'office des morts. 

Les deux plus grands événemens du refte de 
fa vie font les vifites qu'elle reçut dans fa retraite, 
du duc d'Orléans & du ciar Pierre. Le premier 
allait rendre hommage à la vertu de madame de 
Maintenon, qu'il appeloit la femme sans faute; 
l'autre , à la célébrité d'une femme qui avoit été 
pour Louis XIV re que Catherine, beaucoup 
moins bien née, étoit pour lui. 

Elle ne reçut d'ailleurs que la reine d'Angle- 
terre & quelques évêques. Toute la cour vint te 
préfenter à fa porte, & futrerufée. Le maréchal 
de Villars demanda une exception qu'il méritoit 
à tant d'égards , mais furtout par fon fidèle atta- 
chement pour Louis XIV. On lui répondit que 
Saint-Cyr étoit inaccefttble aux héros comme aux 
Princes. Il répliqua qu'il alloit y mettre le fiége. 
A ce mot de fi bon goût dans la bouche du ma- 
réchal de Villars, à cette plaifanterie noble 8e 
tendre qui annonçoit toute la persévérance de 
l'amitié, il fut admis & accueilli par l'amitié. Le 
maréchal de Villeroi, non moins hdèle à madame 
de Maintenon f lui donna le coup de la mort en lui 
apprenant la dtfgrace & laprifon du duc du Maine; 
elle courut fe jeter aux pieds des autels, fon feul 
alite dans fes douleurs. Elle en revint avec la fièvre 
qui ne la quitra plus. Elle mourut le 1 5 avril 1719, 
à près de quatre-vingt-quatre ans. 

Son éprtaphe françaife, qu'on lit fur une pierre 
de marbre > au milieu du choeur de l'égide de 
Saint- Louis à Saint-Cyr, eft de l'abbé de Vertot: 
on y remarquoit ces deux lignes : 

Révérée de Le*»*, le -Grand , 
Environnée de (a gloire. 

Comme difant 8e ne difant pas qu'elle étoit fa 
femme. MM.Tiberge & Brifacier avotent propofe 
l'épitaphe furvante, qui ne fat peut-être rejetée 
que parce qu'elle eft en latin, & d'ailleurs un peu 
longue. 

KtC JACMT 

Illufiriffima Domina , D. FxaNCISCA D'Au»IOMB, 
Marchioniffa di Maint en OM , 
Ckrifiia*. ViBorU Bovorica , Galliarum Delplkiru à 

mulidri cultu. 
Ludovico magno tom conftonter quom fopienetr char* : 
Famina ante omtus fui avi , pluriumqut rrtrè fkculo- 
ram ftminas 
léOngè pnfiantior l 
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Nec alia magis fimul if minks nota 
Natjlibus clora, ingénia, ration* ae prudentii e.'arier, 
So.idi lirtutetf fineeripietate, fupramodum mirabilis, 
Bouorumquc mcir.oriâ digna. 
Summâ apud Rtgtm gratta 
Est h s*, .unu. 
Continuo oratimis fiudio , 6> fettffk cum fuis pueliis, 
Alt**a Judith 
Fort uni pritnkm adver finit fbrtior, 
Eâdem ad prodigium f avertit , fuptrior , 
In opibus libtralitatt ergit pauptres inops ; 
In glori* apice , ehrifiianâ modcfiià , kumilis , 
In mtdiit dtlitiarum itlecebris , vtri aufiera. 
In injuriis & tslumniis nanquàm ultrix , 
Multùm vixit , ut qui ampliortm io.iorum optrum \ 

menfaram implendam hâtera : 
Parùm vixit , ut qu*, vacuum ingens in us qu* filiciter 

LupUbat , reliquit. 
Do mu m kant tgentibus , ftd nobilibus dueentis quin- 
quaginta putUis in ptrpttuum edaeandis , fplendidift- 
mam, piiffimam , toti régna ac rtligioni utiliJJSmam , 
infiituit 

In toque per plures annot abàita vivere, rit't parata 
mori , aidant pompa fepeliri voiuit ; tôt cajiorum la- 
biorum , non laudes , ftd prêtes , poft mortem exoptans* 
citius ad Deum perventura. 

Les cinq vers fuivans , pour être mis au bas du 
portrait de madame de Main/enon, font parfaite- 
ment juftes. 

L cftime de mon Roi m'en acquit la teodrefle : 
Je l'aimai trente ans (ans foiblcflc; 
Il m'aima trente au fans remord i 
Je ne fus Reine ni maîtrefle } 
Devine mon nom & mon fort 

11 nous refte à la coniîdcrer comme écrivain. 
On a d'elle quelques vers, mais des vers de fo- 
ciété feulement. Dans le tenu que , pauvre & 
pbfcure, elle bornoit fon ambition îc tes plaulrs 
aux entretiens te aux amufemens des hôtels d'Al- 
bret & de Richelieu, où l'on faifoit quelquefois 
des vers Se des chanfons , elle fit ces vers fur ce 
que l'abbé Têtu, ftifant aUufion à (à févérité, 
J'appeloit la Geôliers dts tmttrs. 

Ah ! l'ingrat, le maudit métier 
Que le métier de geôlière l 
Il faut êtft barbare tt fiere : 
Il faut faite enrager un pauvre prifonnier. 
Nou , ce u'eft pas ià nu manière. 
Tous ceux qui font dans mes liens 
D'eux-mêmes font venus s'y rendue j 
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Je n'ai pas cherche I es moyens 
De les vaincre on de les furpreudre. 
Prifoo ou liberté, je leur donne à choilir. 
Je le dis donc fans être vaine : 
Je prends mes captift faut plailîr, 
Et je dis les garder fans peine» 

Ces vers reflemblent allez à ceux que Benfetadxs 
compofoit vers le même tems pour les fêtes de 
la cour. Dans le même tems & auifi dans la même 
fociécé, madame de Montefpa» , d'après fon ca- 
ractère , en faifoit de plus piquans contre made- 
moifelle Je la Vallière, à laquelle elle ne fe flat- 
toit pas encore de fuccéder. 

4 

Soyez boiteufe , ayez quinze ans : 

Point de gorge , fort peu de fens , 
Des paréos, Dieu le (ait ! (aires , en&le neuve , 

Dans r antichambre vos enfant. 
Sur ma foi 1 vous aurez le premier des amans , 

E: la Valliére en eft la preuve. 

C*eft fur ce ton malignement gai que madame 
la Ducheûe , fille de madame de Montefpan , chan 
fonnoit -diverfes perfonnes de la cour, à com- 
mencer par fon mari & par fes fœurs. 

Nec imbellem ftroets 
Progtntrant aquila) columbsm. 

M. de la Beaumelle, qui n'étoit point de l'Aca- 
démie , & qui aurait pu en être h fes autres ou- 
vrages avoient répondu au mérite de fes Mémoi- 
res, ou s'il n'y avoit pas eu d'autres obfticles, 
prétend que madame dé Maintenon n'aimoit point 
l'Académie, 8c qu'elle difoit i M. de Fénelon : 
N'avez^ - vous pas honte ietrt parmi des gens qui 
parlent fur dts paroles ? Si le fait eft vrai , cette 
femme illuftre aura dit une fois dans fa vie, pour 
la confolation des fots, une bien énorme fottife. 
Mais il eft vrai que Scarron l'avoir élevée dans la 
haine de l'Académie, qui ne faifoit point de cas 
du burlefque. 

Quant 1 fa profe , fon InftruSion k M. de C hu- 
milias d , qui ne put être inftruit, 8e le Rtcaeil d* 
fis Lettres , fufElent pour lui faire un nom dans là 
littérature. Son ftyle eft noble , précis , élégant. 
Sa mélancolie eft philofophique, 8e fon enjoue- 
ment, quand elle en a*, eft (pirituel. 

A propos des travaux de madame de Mainte- 
non r « Les hommes font bien fous, dit elle, de 
» lie donner ont de foins pour embellir une de» 
» meure où Us n'ont que deux jours i loger ! 

» Il n'eft point, dit-elle ailleurs „ de dédomma- 

» gement de la liberté La philofophie nous 

» met au dellus des grandeurs : rien ne nous 
» au demis de l'ennui. » Elle peint quelquefois 
des héros d'un foui mit : «M. de Luxembourg 
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» ne Tait pas fuir : il gagne des batiilles par habi- 
*> rude, & prend des villes en badinant. » 

Elle s'applaudit, en 1614, de ce que le Roi 
n'a point été en 1 landre fë mefurer avec le roi 
Guillaume. «• Quelle gloire , dit-elle , acquerroit- 
» il i battre le prince d'Orange, fi accoutumé à 
» être battu. » 

Ceci eft la bravade d'une ennemie. Battre en 
perfonne le prince d'Orange efl une gloire qui a 
immortalifé le maréchal de Luxembourg , & qui 
a manqué à Louis XIV. D'ailleurs , ce Guillaume , 
fi fouvent battu dans des combats oui ne déci- 
doient rien , avoit gagné en perfonne la bataille fi 
décifive de la Boy ne, fie par des négociations fe- 
crètes & une célérité d'exécution plus décifive 
que toutes les batailles, il avoit fu conquérir trois 
royaumes, & il fut les conferver. 

« Que vous dirai-je de M. de Catinat î // fait 
-fan métier ; mais il ne connoit pas Dieu. Le Roi 
» n'aime pas à confier fes affaires à des gens fans 



■> dévotion. M. de Catinat croit que fon orgueil- 
» Jeufe philofophie furrît à tout : c'eft bien dom- 
» mage qu'il n'aime pas Dieu. » 

C'eut été bien dommage, (ans doute , comme la 
reine Marie Leczinska difoit à la mort du maré- 
chal de Saxe , qu'il étoit bien fâcheux de ne pou- 
voir pas dire un De piofundit pour un homme qui 
nous avoit fait chanter tant de Te Deun ; mais 
puifque ces deux généraux favoient leur mérier , 
il étoit fage de les employer. Quant à iorgueitltufe 
philofophie , il eft dimc»le d'y reconnoitre ce Ca- 
tinat, philofophe fans doute, mats qui ne pré- 
fentoit que les apparences de la roodellie & de la 
(implicite. 

Un des principes d'éducation de madame de 
Maintenon eft qu'il faut parler a une fille de fept 
ans , auflî fenfément qu'à une de vingt. C'eft peut- 
être une idée exagérée ; mais la raifon qu'elle en 
donne, eft au moins très-philofophique. «■ C'eft , 
" dit-elle , en exigeant beaucoup de leur raifon , 
» qu'on en hâte les progrès. » 

Defcription de la ville de Dinant dans une 
lettre écrite de Flandre, en 1692, pendant le fiége 
de Namur. 

« Imaginez-vous qu'hier , après avoir marché 
m fix heures dans un aflez beau chemin , nous 
» vîmes un château bâti fur un roc , qui ne nous 
•» parut pas fort logeable , quand même on nous 
» y auroit guindés. Nous en approchâmes fans 
« trouver dé chemin pour y aborder : nous vîmes 
» enfin au pied de ce château, dans un abîme & 
» comme dans un puits fort profond , les toits 
» d'un nombre de petites maifons environnées 
» de tous côtés de rochers affreux par leur hau- 
» teur: ils paroiflent de fer & font tout-à-fait ef- 

- carpés : il fallut defeendre dans cette horrible 
» habitation par un chemin non moins horrible. 
*> Les carrolTes faifoient des fauts à rompre tous les 
•• reflorts : les Dames fe prenoient à tout ce qu'elles 

- pou voient attraper. Nous défendîmes après on 
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» quart d'heure d'effroi , & nous tombâmes dans 
>. une ville compofée d'une rue qui s'appelle la 
» Grande , quoique deux carrofles n'y puident 
» paflër de front. Ln plein midi on n'y voit goutte : 

»» les maifons font effroyables L'eau y eft mau- 

» vaife 8c le vin rare : les boulangers ont ordre de 
x ne cuire que pour l'armée, & de lai (Ter mourir 
n de faim tout le refte. On porte tout au camp : 
» il y pleut à verfe depuis que nous y fommes. 
» Je n'ai encore vu que deux égiifes : elles font 
» au premier étage , & l'on n'y fauroit entrer que 
■ par civilité. On nous dit un falut avec une fort 
>i mauvaife mufîque , & un encens fi parfumé , fi 
» abondant & fi continuel , que nous ne nous 

» vîmes plus les uns les autres En vérité , le 

» Roi a grand tort de prendre de pareilles villes 

» Au fiege de Namur, un boulet rouge des enne- 
» mis eft tombé au quartier de M. de Boufflers , te 
- en a fait fauter fept milliers. Cette belle ville- 
» ci fut ébranlée du bruit) car pour comble d'a- 
» grément nous entendons le canon du fiége, & 
» nous craignons que chaque coup n'emporte quel- 

» qu'un de nos amis Il y a d'ici quatre cent 

» degrés pour monter au château dont je vous 
» ai parle. 

>. Votre Maifon , écrivoit madame de Mainte- 
« non à une fupérieure de Saint-Cyr , votre Mai- 
» fon ne peut manquer tant qu'il y aura un Roi 
» en France. » Mot remarquable. 

« Fft-il pofTible qu'on ne veuille pas mourir , 
» difoit-elle en parlant d'une autre religieufé qui 
» redoutoit ce redoutable paflàge. » 

A propos de la fucceffion d'Efpagne échue à 
la Maifon de Francé , elle difoit au cardinal de 
Noailles d'un ton qui mettoitles grandeurs de la 
terre à leur jufte valeur:» Voilà, Moiueigneur, 
» une grande grandeur dans la gtandiffime Maifon 
» de France. » 

Voici des tableaux de fociété qui rappellent la 
manière ou plutôt l'aimable abandon & la négli- 
gence .mimée de madame de Sévîgné. 

* De qui me demandez-vous des nouvelles ? 
» C'eft fans doute des Dames du Palais ;c'eft votre 
» foible : il f*uty compatir- Madame de Dangeau 
» deviendra aunrmerverileufe au trictrac , qu'efie 
» l'eftdans tout le refte. Madame de Roucy nous 
» menace d'un enfant. Madame de Nogaret eft 
» enfin grade. Madame d'O garde le lie depuis l'ab- 
» fence de fon mari , pour regarder la place où il 
» étoit , & pout s'écrier : Hélas ! il n'y eft plus. 
» A ce foupir on étouffe, on brille des ailes de pér- 
it drix , on appelle Gavais, on eft tantôt une co- 
» lombe , tantôt une bacchante. Que vous dirai - je 
» de la groflèflë de madame du Chàtelet, de la 
» maigreur de l'indolente Lévy , du teint incarnat 
» de madame de Montgon , des rires éclatans de 
» la comrefle d'Eftrées & du fauftet de madame 
» d' Ayen, de la goutte de la dame d'honneur, Se de 
» l'adrefle de la Dame d'atour à tourner le fuie a u 
» Voilà, mon cher comte, notre petite cour , qui 

- s'a - 
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*> s'aflemblete jour dans mon cabinet, autour d'une 
« jeune Princelle qui croit en taille à vue d'oeil , 
» 6V imperceptiblement en mérite 

» 11 y aura demain quinze jours que je fuis 
» enrhumée, & en fpectacle aux courtifans , aux 
» médecins , aux Princes $ careflee , ménagée , 

blâmée, chicanée, tourmentée, confïdérée, ac- 
» câblée , dorlotée , contrariée , tiraillée. Vous 
« appliquerez à votre loifir chacun de ces termes, 
•» & vous avez allez de connoiflance de mon eue 
» pour trouver leur place. » 

FJle defiroit que, pour linftruction des Demoi- 
felles de Saint-Cyr, on tirât de la Cour Sainte du 
P. Cauflîn , jét'uite , livre aflez ridicule, des hif- 
toires qui ne le font pas , & qui , mieux contées 
& mieux écrites , poutroient avoir de l'agrément 
& de l'utilité. Voici ce qu'elle mandoit à ce fujet 
au comte d'Aven , mari de fa nièce , depuis ma- 
.réchal duc de Noaillcs. 

« N'avez-vous pas fous votre protection quel- 
» que bel efprit qui eût un appétit égal à fon mé- 
•» nte , & qui n'eut point un revenu égil à fon 
« appétit ? De mon tems cela n'étoit pas (ans 
»> exemple. Eh bien ! je voudrois qu'il voulut me 
•• tire de petites hifloires bien choules, qui, en 
«• divertuTant de jeunes perfonnes , ne leur laif- 
•> faflent dans l'cfprit que des chofes vraies & rai- 
» fonnables , qui leur montraient le vice puni tôt 
» ou tard, &r la vertu recompenfée. Je nevoudrois 
» pas qu il y eût du merveilleux * car je comtois le 
» danger qu'il y a de ne pas accoutumer refont à 
» des mets (Impies. Je voudrois que vous fuflîez 
» le maître du choix des fujets; je voudrois que 
» vous payaffiez ces hifloires a tant la pièce, 1 
» mefure qu'on les feroit. Je fens bien qu'avec 
» de l'argent on n'a pas du parfait, & que Ye(- 
» prit ne fe vend pas » mais vous traiteriez cela de 
» manière à n'avoir pas à payer un travail merce- 
*» naire , & vous envelopperiez de toutes vos poli- 
» teflës les vues grofljéres que je vous propofe. » 

Mais c'eft aux réflexions philofophiques or mé- 
lancoliques que madame de Maintenon efl toujours 
ramenéepar fon caractère : » Il faut plus de cou- 
» rage , dit-elle , pour foutenir la trilkfle que pour 
r> aller au combat: au combat on eft tue, & ici 
» l'on meurt. » 

C'eft dire, & avec plus de fineûe 8e de précifion 
encore , & furtout avec plus de fentiment , ce qu'a 
dit Horace : 

Militia efl potior , quid tnim ? Concwritur horé 
Momtnto cita mort venit , dut viûoria Uta. 

« Tout en ce monde eft affliction d'efprit , af- 
»> fliûion dans les affaires temporelles , dans celles 
» de l'églife , dans les grands , dans les petits , 
» dans les hommes , dans les femmes , dans les 
ii biens , dans le repos , dans les amitiés, dans les 
•• fociétés , dans les familles : tout eft affliûion 
m d'efprit , tout eft plein de contradictions , & pour 
È.Jluire. Tome VI. Suppiimtnt. 
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» comble de malheur on n'eft pas en paix avec 
» foi-méme. Je ne vous donne de bonheur que 
» votre fageffe (c'eft au comte d'Ayen qu'elle 
» écrit, & c'eft en 1708 ). Vous êtes abfent de 
» tout ce que vous aimez ; vous vous dévouez 
» pour le Roi & pour l'Etat, ÔV on vous ôte les 
» moyens d'être utile. M. d'Orléans crie miferi- 
» corde; M. de Villars en fait autant! M. l'Elec- 
» teur penfe pis & fe tait } les puiflantes armées 
» de Flandre ne peuvent rien faire : tout eft afflic- 
» tion d'efprit. » 

Dans plufieurs lettres où il eft parlé de la belle 
défenfe d'Aire , en 1710, par M. le marquis de 
Goïtbiiand, ce vaillant guerrier eft toujours nom- 
mé Guémunt. Madame de Maintenon ne pouvoir 
guère ignorer que le marquis de Goèsbriand 
n'avoit rien de commun avec la Viaifon de Gue- 
briant. Cette faute eft vraifèmbl.iblement de l'édi- 
teur. 

La çloire SV la faveur du maréchal de Boufflers 
excitoient l'envie de tous les courtifans : à fa mort, 
tous le pleuroient & le louoicnt : 

Virtuttm incolumen odimus , 
Suilatam ex oculis qmuimui invidi. 

- Chacun, dit à ce fuiet Madame de Maintenon, 
» fe vante d'être afflige du maréchal de Poufïlers : 
» on lui donne mille louanges. Que l'on eft faux 
» en ce pays , même en difant la vérité ! » 

Il eft confolant de penfér que cette femme , qui 
dans fa faveur avoit fait tant de bien , & qui l'a- 
voit prefque toujours fi bien fait, a pu du moins, 
dans fa retraite , rendre à l'humanité , & fe rendre 
à elle-même le témoignage qu'elle n'avoit jamais 
eu tant d'amis que depuis qu elle leur étoh deve- 
nue inutile. 

MALET (Jean-Roland) , ( Hft.litt.mod. ), 
gentilhomme ordinaire du R oi, remporta , en 1 7 1 4, 
un prix de poéfie à l'Académie françaife, par une 
odejqui n'eftpas bonne. Cette ode fut envoyéeà la 
rein* Anne d'Angleterre , qui venoit de donner à la 
France une paix dont ce royaume épuifé avoit tant 
de befoin , & qui en confluence étoit appelée Mi- 
nerve dans cette pièce > Minerve fut très-contente , 
& fa reconnoiifance alla non-feulement iufqu'4 
parler de cette ode avec admiration , mais jufqu'i 
envoyer au poète une médaille d'ot. Ces circons- 
tances donnèrent de l'éclat à la victoire remportée 
par M. Malet. Vers ce tems Tourreil mourut , 
fc quelques académiciens s'empreflerent de pro- 
pofer fa place a M. Defmarets, alors contrôleur- 
général des finances. Ce miniftre, ne fe fentant 
aucun talent académique , eut le bon efprit de te 
refufer à cette proposition , en aiTurant ces aca- 
démiciens qu'il ne le croyoit pas digne de la grâce 
qu'on vouloit lui faire. II auroit du en relier là : 
il fe- (croit fait honneur , & n'auroit compromis 
personne 1 mais (aififjànt l'occafion qui lui ctoit 
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offerte : Tai , ajouta-t-il , dans mes butta: x , un 
hommt qui fait , àcequ 'on m'a dit % d'-*jfc{ bons vers ; 
vojs me fîrii{ plaifir dt le prendre à ma plate fi 
vous «'jt<j run ue mieux à choifir. Cet homme , 
i qui le muiiftrc propofoit aux académiciens de 
tranfporter la bonne volonti qu ils lui avoient té- 
moignée pourlui-méme.éroit M.Malet I-epri* qu'il 
venoit de remporter , les éloges de la reine Anne, 
alors 1 hérome de la Krance , dont elle avoit été 
dix ans la terreur ; le préfent qu'elle avoit envoyé 
à M. Malet; plus que tout cela la recomman- 
dation du miniftre, déterminèrent l'Académie à ce 
choix , q relie ne put jamais juftifier aux yeux du 
public , 6c que le directeur ne tenta de juftirier 
devant Louis XIV' qu'en lui faifant beaucoup va- 
loir le fuffrage de la teine Anne , à qui ce Prince 
avoit alors tant d'obligations. Ce fut ainfi que 
M. Malet fut élu & reçu à l'Académie française , 
le 19 décembre 1714. Il mourut le 11 avril 17 j6 , 
te on n'a pas d'autre éloge à taire de cet acadé- 
micien , que de dire qu ayant été toute fa vie em- 
ployé dans les finances , il mourut avec peu de 
fortune. 

MARILLAC. (Hift. de Fr. ) ( Voyti cet article 
dans le Dictionnaire.) Aux petfonruges diliingués 
mentionnés dans cet article . nous ajouterons ici 
Gabriel de Marillac , qui , d'abord avocat cclebre, 
plaida éloquemment Se avec beaucoup de raifon 
la caufe du collège royal contre l'Univerfité fou- 
levce par les intrigues du fyndic Béda. Marillac fut 
depuis avocat - général au parlement de Paris. II 
étoit frère du fameux Charles de Marillac , ar- 
chevêque de Vienne , employé en diverfes am- 
baflades à Conflantinople , en Angleterre , en Al- 
lemagne, Sec. Tous deux étoient oncles du ma- 
réchal décapité en 16 jx, & du garde-des-fceaux. 
L'avocat - général fut fufpeét de proteilantifme , 
ainfi que l'archevêque fon frère, parce qu'en toute 
oc cal) on il prenoit le parti des lettres & des fa- 
Tans contre les ignorans & les fanatiques. 

MARMONTEL (Jean-François), {Hifi.litt. 
mod. ) , hifloriographe de France , fecrétaire perpé- 
tuel de l'Académie francaife , a été un des meilleurs 
littérateurs & des plus laborieux écrivains du dix- 
huitième fïècle. II a travaillé dans tant de genres , 
qu'il faut le décompofer , coït me M. de Fontenelle 
l'a dit de Leibnitz. Le févère Laharpe lui refufe 
fc lui accorde bien des talens divers. Nous ne 
fommes ici que les hiftoriens & non les juges de 
fes travaux. Arrivé de l'Auvergne fa patrie , a 
Paris , il s'annonça , dans fa jeuneue , comme un 
véritable ami des lettres , par des hommages pu- 
blics envers ceux qui les honoroient le plus alors ; 
il fembla vouloir mettre fous leur protection fes 
talens naiflàns ; il célébra Fontenelle par une pièce 
de vers qui fut remarquée , & qui fe trouve dans 
un ancien Mercure. Il s'attacha particulièrement à 
M. de Voltaire. U vivoit entre ce grand-homme 



M A R 

& M. de Vauvenargues fon ami, 8c il a reconnu 
par une très - belle allégorie poétique , dans fon 
epitre dédicatoire de Dcaiste- Tyran, les avantages 
qu il droit de leur commerce. 

Tendre arbrirteau , planté fur la rive féconde. 
Où ces fleuves meloient les uéfors de leur onde , 
Mon cfprit pénétré de leurs focs nourriiîans 
Scntoit développer fes rejetons naitTan». 

C'eft dans la jeunefle que le talent a la vigueur 
nécefTairepours élever au tragique. M. Marmontel 
parut avec éclat dans cette carrière Le fuccès de 
Denis- le- tyran & d' Arifiom'ene fut brillant, mais 
il ne fc foutint pas. M. de Laharpe relève de 
grandes fautes dans ces pièces , qui ont réufTi , & 
fait voir de grandes beautés dans les Hiraclides 8c 
dans Sumitor , pièces qui n'avoient point été ac- 
cueillies, mais qui à la vérité n'étoient point celles 
qu'on les trouve aujourd'hui dans l'édition de 
1787- 

M. Marmontel a eu auffi des fuccès au Théâtre 
lyrique. On a vu de lui , à ce Théâtre , pluiîeurs 
opéra, dont il n'a confervt que deux , uido.i & 
Pénélope , dont le fuccè» , plus grand encore que 
celui des autres , s'eft, beaucoup plus foutenu. 

Parvenu à une grande réputation & aux hon- 
neurs fuprémes de la littérature , il a paru des- 
cendre , en ne dédaignant pas de s'attacnet à une 
autre branche de la poéfie lyrique , les opéra co- 
miques > mais il a élevé ce genre jufqu'à lui , Se 
il n'y a point de genre qu'on n'ennoblùTe par des 
ouvrages tels que Zimire 6* Azor , f Ami at U 
Mai fon , Lucile , Sylvain , &c. 

Long-tems auparavant , & lorfqu'il n'étoît en- 
core que poflulant pour l'Académie , il fît paroître 
d'abord un à un dam le Mercure , enfuite raûetn- 
blés dans un recueil , fes Contes moraux. C'eft peut- 
être , de tous les ouvrages modernes, celui qui a 
le plus univcrfellement été lu : il n'y avoit point 
de maifon de campagne où l'on ne le trouvât ; il 
n'y avoit perfonne qui , pouvant aller pendant 
quelques jours refpirer l'air à la campagne , ne 
l'y portât avec foi pour amufer fon loiiir , comme 
Horace y portoit, avec Platon , Ménandre , Eu- 
polis fie Archiloque : 

Si vacuum tepido ctpiffict villula teOo , 
Quorfiim pertinuit flipare Platona Menandro , 
Eupolin, ArthUothum comités educere tant os ? 

Etoit-on feul ? on fe trouvort en bonne com- 
pagnie ave ce livre. Avoit-on du monde ? c'étoit 
une des plus agréables lectures qu'on pût faire en 
fociété. Elle amufoit l'efprit le plus lage , atta- 
choit le plus frivole, fans exiger, ni un grand ra- 
ient dans le lecteur , ni une grande attention dans 
les auditeurs , & la morale y gagnoit toujours la 
correûion de quelque travers, la fuppreûton ou la 
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ditfùnt-'tion de quelque ridicule. C'étoient autant 
de petites comédie* de caractère en narration , 
qui n artreignoient i aucune des règles du théâtre. 
Lllcs ont fourni en effet beaucoup de fujcts de 
comédies 8c d'opéra comiques : c étoit une mine 
très - abondante & qu'on ne ceffoit de fouiller. 
M. Marmontel y paroiffoit à la fois homme du 
inonde 8c homme de lettres. On voyoit qu'il avoit 
vécu dans des maifons opulentes , 8c qui avoient 
pour le moins des prétentions à être la bonne com- 
pagnie. Cependant les gens qui avoient beaucoup 
d'ufage, ou qui s'en piquoient , ne convenoient 
pas que ces mœurs & le ton de la bonne com- 
pagnie fuflênt partout finement faifis & fidellement 
peints dans ces contes \ ils aceufoient quelques 
détails d'un peu de mauvais goût. Madame de 
Genlis en a critiqué quelques-uns d'une manière 

Eour le moins fpecieufe. On pouvoit critiquer ce 
vre , mais on ne pouvoit le quitter. 
Peu de tems après parut la Poétique de M. Mar- 
montel , ouvrage favant, 8c qui annonçoit un goût 
éclairé par la réflexion. M. de Mairan difoit que 
c'étoit un pétard àla porte de l'Académie, qui en 
effet s'ouvrit alors pour Marmontel. 11 fut reçu à la 
place deM.de liougainville, le îidécembre 176}. 

Quelque tems auparavant il avoit effuyé une 
violente tempête dans une occafion oû il montra 
du courage & de la générofité. On avoit eflàyé 
de jeter du ridicule fur quelques perfonnes qui 
avoient alors une grande influence fur l'adminif- 
tration des fpectacles > on avoit donné à une petite 
Catyre, qui ne réuffit que trop bien dans le tems, 
la forme d'une parodie de la fameufe fcène d' Au- 
gutte avec Cinna 8c Maxime. Parmi ceux qu'atta- 

3uoitcette fatyre , quelques-uns , difoit un homme 
e lettres, étoient aflez grands pour pouvoir fe 
venger, 8c allez petits pour le vouloir. Marmontel 
ouvoit avoir eu q u el qu e part à cette fatyre , comme 
eaucoup d'autres, dans un fouper où chacun avoit 
dit fon mot i mais il n'en étoit pas l'auteur ; il 
connohToit l'auteur principal , 8c ne voulut jamais 
le nommer. Comme de tous ceux qu'on foup- 
çennott, Marmontel étoit le plus reconnu pour 

Itoète , ce fut à lui que l'on s'en prit : il fut mis à 
a Baftille ; il avoit le Mercure , on le lui ôta , fans 
pouvoir tirer de lui , ni l'aveu qu'il filt l'auteur , 
ni le nom de celui qui l'étott. Le miniftre , tout- 
puiflant alors, qui ne faifoit que rire de cette tra- 
cafTerie , comme de beaucoup d'autres chofes , 
voulut avoir une convetfirion avec Marmontel à 
ce fujet , 8c prit le ton le plus févère qu'il put : il 
cita ce vers : 

Vous qui me tenex lieu du merle & de ma femme. 

N eft -ce pas , dit-il , m'of&nfër moi-même , que 
de parler, avec cette irrévérence familière, d'un 
homme au nom duquel on n'ignore pas l'intérêt 
que je dois prendre? « Monfieur , répondit Mar- 
„ montel, j'ai entendu dire que c étoit le public 
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» qui avoit aînfi tourné ce vers , 8c qu'il y avoit 
» dans l'original : •> 

Vous qui me tenez lieu de ma défunte femme. 

Oh ! répliqua le miniftre , j'aime mieux l'autre 
leçon » celle-ci eft plate. Au refte , cette affaire a 
donne lieu à trois Donnes aâions qui ont honoré 
les gens de lettres. i°. Le refus confiant que fit 
Marmontel de nommer l'auteur , quoiqu'il pût, 
par ce fcul mot , fe tirer d'embarras. 2°. Le relus 
que fit l'abbé Barthélemi du Mercure qui lui fut 
offert, quoique Marmontel le conjurât de l'ac- 
cepter. L'abbé ne voulut jamais recueillir la dé- 
pouille d'un homme vivant 8c d'un écrivain efti- 
mable. Obligé d'accepter une penûon de fooo liv. 
fur ce même* Mercure ? pour ne pas rebuter la per- 
févérante bonté du miniftre qui lui offroit tous ces 
biens , il les a diftribués entre divers gens de let- 
tres qui en avoient plus befoin que lui , 8c n'en a 
rien confervé. Sa réponfe au miniftre tut celle 
d'Horace à Mécène ; 

Satis fuptrque me benignitas tua 

Ditavit , kaud paravtro 
Quod ma avants , ut chrêmes , terri prtmam , 

DifcinBus aut perdam ut nepos. 

î*. On alla propofer ï M. Thomas de fe mettre 
fur les rangs pour l'Académie , afin d'exclure 
M. Marmontel : un refus lexpofoit àunedifgrace ; 
il refufa. 

Arrivé â l'Académie, M. Marmontel ne fut que 
plus laborieux. Sa vie entière fut confacrée au tra- 
vail. On fait la tracafferie théologique qu'il effuya 
pour Bitifiire. On connoit fon poème en profe 
des lncdi , fa traduction de tout ce qu'il y a de 
plus beau dans Lucain , fes Elément de Littérature, 
dans lefquels il a fondu Ja Poétique. C'éft l'ouvrage 
d un penfeur profond , d'un favant plein d'efprit 
8c de goût. M. de Laharpe dit que M. Marmontel 
a eu d'abord des principes de goût erronés , mats 
que la réflexion 8c l'expérience les lui ont fait ab- 
jurer. Il eft peut-être plus beau de reconnoitre fes 
fautes , que de n'en point faire : 

Si non errafet fteerat ille minus. 

M. Marmontel n'ahnoit pas Boileau 8c l'a beau- 
coup critiqué. Ce paradoxe , félon l'ufage, a été 
répété 8c exagéré par beaucoup d'échos. M. de 
Voltaire ne pafloit point à fon élève ce fngulier 
tic , comme il 1 appeloit , 8c il difoit que cela lui 
avoit porté mal leur. 

Parmi les poéfies légères de M. Marmontel , 
nous remarquerons furtout la pièce intitulée Les 
charmes de C Etude , qui a remporté le prix de l'A- 
cadémie françaiiê en 1760 , 8c qui n'a lauTé à /'£- 
pitre au Peuple , un des bons ouvrages de M. Tho* 
de Yacceffit. 

Ff X 
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Nous ne pouvons pas non phis oublier la ro- 
mance A' Apollon & Dupkni , qu'on a tant goûtée 
& tant chantée. 

M. Marmontel a fuccédé à M. d'Alembert fon 
ami , dans la place de fecrétaire perpétuel de l'A- 
cadémie françaife , en 

N'omettons , s'il fe peut , aucun de fcs avan- 
tages. A tous ceux de l'efprit 6V du raient il joi- 
gnait ceux de l'extérieur : une taille élevée Se bien 
proportionnée , une phyfionomie belle , noble j 
d'un caractère impofaru , qui prenoit aifrment l'air 
tévère, Se dans laquelle l'cxpreulon du dédain 
croit quelquefois plus forte qu'il n'eiît voulu ; fa 
f.aîté même avoit de la grav.té & de la dignité. 
Tant qu'il a vécu dans le célibat , il a pafle pour 
un amant heureux : on a parlé de fes bonnes for- 
tunes a des pallions ou des coûts qu'il a infpircs. 
Marié , il a été le modèle des maris ; il n'y en 
t ut jamais de meilleur ni de plus heureux : j'en at- 
telte les charmes , les vertus , les rtgrets tmers, 
la douleur profonde de fon aimable veuve. « Il 
» croit , difoit M. de Saint- Lambert , que le ma- 
•» riage Se la paternité ont été inventés pour lui ; 
»> il en jouit comme d'un bien qui n'ell qu'à lui. » 
II a lui-même chanté fon bonheur. 

D'AdeLïde 
Je n'ofe pailcr qu'a demi , 
L'hymen tft diferet Si uraide ; 
Mais beu'eux t époux de l'a/ni 

DAdélaïk. 

Il a laûTé des enfans qui répondent parfaitement 
aux foins qu'il s'ell donnés pour leur educarion. 

Lorfqu'en 1797 on faifoit à l'envi , pour l' Aflènv 
blée nationale , ces exee liens choix qui répan- 
doient la joie & l'efpérance dans le coeur de tous 
les honnêtes gens, M. Marmontel fut élu à leur 
grande fatisfaction. Je ne connois de lui c u'un 
rapport fait dans le court exercice de fes fonctions. 
Il s agifioit de ftatuer fur la multitude de livres que 
de fréquentes confifeations qu'on pounroit appe- 
ler d'un autre nom, avoient accumulés. M. Mar- 
montel , dans fon rapport , rappela courageufement 
l'obligation de reftituer le bien d' autrui. Il avoit | 
été nommé par la voix publique i il eut l'honneur ! 
d'être exclu par trois brigands au jour trop fameux I 
de la iyranr.it jruciidont .ne. 

Il eft mort prefque fabitementà * bioville, près 
Caillon , le ai décembre 1799, à l'âge de quatre- 
vingts ans. On a publié de lui quelques volumes de 
nouveaux tonus m..ra«x pofthumes , qui ne font 
pas des cadets indignes de leurs aînés. 

MAROBODUUS, CATUALDA. (Hifi.gtrm) 
( Voyt* l'article drminius ci-diffus.} Maroboduus, 
roi des Suèves-Marcomans , d'un coté, ennemi des 
Romains i de l'autre, rival du célèbre Aiminius, 
avoit été conduit à Home dans fa leuneiîe , Se . 
avoit appris, dans cette ville , à joindre lapoliti- j 
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que romaine à la fierté germanique. Ses intrigues 
le mirent à la tête de fa nation , Se il s'en fit 
nommer Roi , titre beaucoup moins agréable aux 
Germains , que ceux de chef & de défenfeur de la- 
liberté , dont la politique plus habile d'Arminius 
fe contentoit. 

Maroboduus n'étoit féparé des Romains i l'oc- 
cident, que par le Rhin > à l'orient, les Hermun- 
dures , nation puiitànte . qui faifo t aufli panie de* 
Saèves, èV qui étoit alliée des Romains, le fer- 
raient de près : il vouloir s'agrandir $ il engagea 
fes fujtts à paffer avec lui dans le pays des Bo'tens 
( la Bohême ) , & à le conquérir fur ces Boiens 
nation alors peu nombreufe & amollie par une 
longue paix. Au moyen de cette conquête, les 
Hermundures, qu'il avoit auparavant à fa droite, 
furenr i fa gauche i ils occupoient uhe partie de 
la Munie , de la Franconie Se du Palatinat. Bef- 
pectant toujours dans ces peuples les alliés des 
Romains , il fournit vers le nord de la Bohême 
une multitude d autres peuples qui n'avoier.t pas 
le même avantage i il s avança jufqu'à la Pomé- 
ranie Se prefque julqu'aux bords de la Mer Balti- 
que. Les Lombards , les Semnons , les Bourgui- 
gnons ou Burgundions faifoient partie de ces peu- 
ples fournis par Maroboduus. Comme ces con- 
quêtes fe faifoient en s'éloignant des Romains , il 
elpcroit qu elles ne blcûeroient point les yeux ja- 
loux de Home. Il comptoit auifi fin les ména ce- 
rne ns qu'il affectoit en toute occafion pour les 
Romains , & fur les négociations par lefquelles il 
tachoit d'endormir leur prudence & de rallcntix 
leur activité. 

Il fe trompoit. L'œil du jaloux Tibère , alors 
lieutenant d Augufte en Germanie , étoit toujours 
ouvert fur lui & fur fon Ftnpîre toujours croiflant. 
Cet I mpire , dans £a partie méridionale , s'appro- 
choit trop de l'Italie} Se quoiqu' Augufte parût 
aïïez indifférent fur des accroilkrnens qui le fai- 
foient dans la partie oppofée , Tibère lui lit aifé- 
ment comprendre qu'il n'etoit pas de 1 intérêt de 
l'Empire de permettre des accroilT mens même 
éloignés, à unepuiflance voifine. En cor.féquence 
Augufte autoriw '1 ibère à prendre, pour prétexte 
de rupture avec les Marcomans, les plaintes de 
quelques nations alliées, dont ils avoient envahi 
quilques terres. Tibère marcha contr'eux i la té te 
de l'armée romaine . la plus nombreufe qu'on eût 
vue depuis les guerres civiles, (.'étoit fait de Ma- 
roboduus Se de fon Empire naiflant ; ils alloient 
fuccomber fous la valeur Se h difeipline des lé- 
gions conduites par un général brave , habile 
circonfpect 1 a révolte de la Poméranie Se de l'H- 
lyrie, qui éclata précisément dans le même tenu , 
fauva Maroboduus d'une perte prefque certaine 
en forçant Augufte d'accorder la paix aux Marco^ 
mans, & même à des conditions aner avanta- 
geufes. 

Mais la puuTance de Maroboduus , dans la GeT> 
uuDie, deyenoit iufpeCte aux Cermains , tk dé~ 
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plaifott furtout au fier Amûnius, qui, fous pré- 
texte de maintenir la liberté, ne fouffrott aucune 
puiflance capable de balancer la ûenne. 11 raffem- 
bla tous les peuples de l'occident de la Germanie 
dans une ligue commune , dont il fut le chef, à 
la té te de tes Chérufques. Alors les nations du 
nord, qui s'étoient vues obligées de fubir le joug 
des Marcomans , nommément les Lombards Ht les 
Semnons , s'empreflèrent de le fecouer & de 
grotiir la ligue occidentale. 11 y eut entre Arminius 
& Maroboduus un combat où la perte fut grande 1 , 
mais égale de part Se d'autre , Se qui ne parut 
point d abord decilîf > mais Maroboduus, en refu- 
fant le combat qu' Arminius lui préfer.toit de nou- 
veau , en Te retranchant dans (on camp , puis en 
ù retirant tout- à- fait dans !a Bohême , fembla 
s'avouer vaincu j & foit qu'il crût avoir acquis 
des droits , ou par fes ménagemens , à la bien- 
veillance des Romains, ou par fa foiblefle, à leur 
protection , il leur demanda des fecours contre 
Arminius , qu'il repréléntoit comme l'ennemi com- 
mun. '1 ibère répondit que Home n avoit point de 
fecours à fournir à un prétendu allié , qui n'en 
avoit pas fourni lui - même contre cet ennemi 
commun , dans la guerre des Romains contre les 
Chérufques. 

Mais lintérét fur lequel Maroboduus avoit 
compté, produilit une partie de fon effet. Armi- 
nius étoit plus à craindre que Maroboduus ; il 
étoit plus cflentiellement ennemi des Homains : la 
défaite entière des Marcomans eut trop augmenté 
là puiflance. Déterminé par ces rai Ions, 1 ibère, 
alors monté fur le trône, chargea Drufis fon fils, 
de ménager un accommodement entre les Marco- 
mans & les Chérufques. Le traite ett de l'an 17 
de J. C, troifième de l'empire de I ibère. Ce- 
pendant la puiflance de Maroboduus vint fe brifer 
contre un autre écueil. La dureté de fon gouver- 
nement le rendit odieux à fes peuples ; ils fe fou- 
levèrent , y étant furtout excités par les intrigues 
fecrètes de Drufus , qui futvoit la maxime de fon 
père : Diviae d impera. Ils appelleront pour les 
gouverner on jeune homme d'une hante nailfance, 
nommé Catualda ou Catvalda, que les violences 
de Maroboduus avoient forcé de quitter la Bo- 
hême & de fc retirer chez les (>othons, fur les 
bords de la Mer Baltique. Bientôt la défection 
devint univerfelle: Maroboduus n'eut plus d'autre 
reflburce que de s'enfuir fur les terres de l'Em- 
pire , d'où il implora la protection de Céfar, avec 
plus de dignité peut-être que fi fortune préfente 
ne fembloit devoir lui en laiflêr. Il ofa fe faire un 
mérite auprès des Romains , de la prctVrence 
qu'il leur donnoit fur tant de nations qui fL- fv- 
roient fait un devoir & un honneur de recut illir 
& de relever dans fon illuftre difgrace un Monar- 
que autrefois fi puiflant , & que Tibère lui-même, 
dans un rapport qu'il faifoit au fénat , repréft-nta 
comme ayant été aufli redoutable à l'Empire , que 
Philippe Javoit été aux Atoéniens, & Pynbus & 
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Antiochus aux' peuples romains. Tibère lui ac- 
corda en efiet un alite ; il vint s'établir à Ravenne ; 
il y vécut paiuble pendant dix-huit ans , & les Ro- 
mains eurent l'injuftice de le méprifer , parce qu'il 
trouvoit dans la paix 8e dans l'oubli ou le fouvenir 
modefte de fes grandeurs payées , un bonheur 
que l'ambition n'avdit jamais pu lui procurer. 

Tibère, quand les Suèves fembloient vouloir 
fe rendre redoutables , les menaçoit de tems en 
tems du rérablilTement de Maroboduus ; mais con- 
tent de leur en faire un épouvantai! , il ne tenta 
jamais la moindre entrepnfe en fa faveur. 

Le tour de Catualda ne tarda pas à ven'r: il 
fut chafle dès l'année fuivante, c'eft-à-dire , des 
l'an iO de J. C. , fixième de l'empire de Tibère, 
par Vibillius ou JubiUius , R.oi des Hermundures. 
Ce fut aufli aux Romains qu'il eut recours dans 
fa difgrace } ils lui donnèrent aufli un afile. Ce fut 
dans la Gaule, à Fréjus . qu'ils l'envoyèrent. Des 
ce moment on ne fut plus rien de fon hiftoire. 

Les Chérufques, les Cattes, ks Sicambres, 
tous ces autres peuples germains qui compo- 
foient alors la ligue occidentale & qui ont fonni 
depuis la ligue des Francs, hufloienc & mépri- 
foient Maroboduus dans le tems même de fa 
puiflance ; ils le regardoient comme un homme 
fans courage, comme l'ennemi de la nation ger- 
manique , comme un Prince vendu aux Romains : 

Fagacem Mu.robodu.am , pnliorum cxperttm 

proditortm pa'.riê , fateltitem Csfaris. Nous voyons 
cependant Tibère 8c Drufus fon fils le traiter en 
ennemi, &r Tibère s'applaudir d'avoir détruit en 
lui une puiflance formidable à l'Empire; & c'eîî 
ainfi que le repréfente Velleius Paterculus, ce 
grand peintre de portraits. Il lui accorde même le 
mérite d avoir introduit dans fes troupes la dil- 
cipline romaine. 

Maroboduus, génère nobil'u , corport prévalent , 
animo ftrox , nations m agis quant ration* barbants , 
non lumuttua ium , neqiu 'fjrtuitum , ne que mobilem, 
fed ex vol unifie parentium confiantem inter fitos ou «- 
pavit printipatum , Ù ctrtum imptrium , vimque <- 
giam complexes animo , fiât ait avocatâ procuL a Ro- 
■nanti gentt fuà, eà proçrtdi, uèi , ckm pr opter poter.- 

tiorj arma ref.gffit f Jua faceret potentijima 

Fin tlmos ornnes aut belio domuii , aut conditionibut 
juris ÇA fuit. 

Co-pus cujlodiâ tutum imperii, perpetuis armor.nt 
exerçait! } eni ad romans defeiplin* formant redallum, 
brtvi in eminens & noflro quoque imperio timendum, 
ptrjux'tt fafitgium; gerebatqtte Je ha advtrfiit Ro- 
msnos ut neque bello nos lactjferet , &fi lacifferetur , 
fuçerejfc fibi vlm oc voijntatem reffiendi déclarant. Le- 
guti , qu s mittebatad Csfares , interdàm ut fupplicem 
commendabant , interaùm ut pru pari loquebant^r. Gen~ 
tibus hominibufiueànobis dtfcifcentibus trat apud eunt 
perf.gium uoiufque ex maie difunalato agebat smulitm. 

MATHlf DE, (Hift. moi.) , fille de Baudouin, 
comte de Flandre , 8c femme de Guillaume le- 
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PAurd, duc de Normandie, conquérant de l'Art- ] 
glc terre. Dom de Vienne, bértcdiclin, dans une 
Hijtji't li'A'tah, publiée en 1-84 178?, 1 tiré 
d'un auteur comtemporain de Guillaume & de 
Mathilde , ui.e anecdote phifante fur leur ma- 
riage. 

«< Guillaume , dit - il , propofa au comte de 
» Mandre, Baudouin, de lui donner Mathilde fa 
» fille , & cette demande étoit fortement appuyée 
» par le pere de Guillaume. 

•j L'alliance paroiffoitconvenable à tous égards; 
» cependant Baudouin ne vouloit pas y donner 
» fon agrément. Kn vain on lui vantoit les bonnes 
»> qualités de Guillaume : il ne les conteftoit pas, 
» ce néanmoins fa répugnance ne pouvoir fe vain- 
» cre. Forcé de s'expliquer , il dit à la fin que 
» fa fille n'auroit jamais un bâtard pour époux. Le 
» duc de Normandie ne tarda pas à être inftruit de 
» cette réponfe. A l'inftant il part pour la Flandre, 
« & s'informe de l'endroit ou fe trouvoit la Prin- 
» cefle : il apprend qu'elle eft à Bruges ; il entre 
» incognito dans cette ville avec une fuite peu 
» nombreufe , épie le moment où Mathilde fortoit 
»» de léglife principale, la joint, fe nomme i 
••hzuteveix, la renverfe par terre , déchire fes 
» habits avec fes éperons , la meurtrit de coups , 
» profite du moment où la furprife rendoit la foule 
» des fpeôateurs interdite , remonte à cheval & 
» s'enfuit à toute bride. Le comte de Flandre , 
« inftruit de cette affreufe aventure , vole àBruges > 
» il entre dans l'appartement de fa fille , qu'il trouve 
» étendue dans fon lit, & portant les marques 
» des outrages & des bleffures qu'elle avoir reçus. 
» 11 ne refpire que le carnage, Se ne s'occupe 
r> que des moyens les plus prompts de laver 
« dans le fang d'un monftre un forfait fans exem- 
^> pie. Cependant Mathilde l'écoutoit fans paroi- 
». tre émue. Baudouin, étonné de ce fang-froid, 
« lui demande enfin ce qu'elle penfe ? Ce que je 
n penfe, mon pire, répondit tranquillement la Prin- 
»> cette , t'eft q-.ie je n aurai jamais d'autre mari que 
» Guillaume. »> C'eft ainfi, félon l'auteur contem- 
porain , d'.iprès lequel dom de Vienne écrit, c'eft 
ainfi <\ue le duc de Normandie parvint à époufer 
la fille du comte de Flandre. 11 eft certain que ce 
trait fourniroit une fcène très-piquante & d'un 
p.rur.d effet dans une comédie, qui auroit pour 
titre : L <: fille qui veut être battue. 

Lorfque Guillaume eut conquis l'Angleterre 
(t n 1006), Mathilde fit à ce (ùjet un ouvrage re- 
marquable , qiii eft devenu un monument $ c'eft 
l'htftoire détaillée de cette etnquête , brodée en 
laine i elle fir préfLnt de cette tapifll-rie à Eudes 
ou Od<n , évéque de Rayeux , frère utérin de 
( juil'aun.e , ft on la confervoit encore dans la ca- 
thédrale de Baveux. M. Lanccloten a donné une 
Tavarite explication dans le huitième volume des 
Mémoires «Jf t Acadtmtt a>es inferiptioru 4V heUet- 
LttTit , pages 601 — C<>8. 11 en eft parié aufli 
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dans les Monument de la monarchie franeaife, de dom 
Montfaucon, tom. II. 

Au milieu des otages qui s'élevèrent «Uns U 
Maifon de Guillaume-Ye-Conqaerant, lorfque Ro- 
bert , dit Gambaron , fon fils aîné ,quitta fa cour , 
Se fe mit fous la protection de Philippe I , rival & 
ennemi naturel de Guillaume , Mathilde , mère de 
Roberr , &: dont la tendrefle le vengeoit des froi- 
deurs de fon père , fournit fous main de l'argent, 
& ménagea des partifans à ce fils, objet de fa pré- 
dilection , & qui la méritoit. 

Mathilde mourut avant fon mari. 

MATHIEO. (Voyc\ Jean-Mathieu dans ce vol.) 

M AU LÉVRIER. ( Hifi. de Fr. ) L'article Brézé , 
dans ce Dictionnaire , tenvoie aux articles Maillé 
Se Maulévrier; mais on n'y ttouve point d'article 
Maulévrier. Nous allons reparer cette omiflion. 

Pavcn de Maillé , tige de la branche de Maillé 
Brézé , dont nous avons parlé à l'article Maillé , 
avoit époufé l'héritière de la branche principale 
de la Maifon de Brézé : une branche collatérale 
de cette Maifon dilputoit, en ijit Se 1 la 
terre de Bré/é , a cette branche de Maillé Brezé. 

De cette branche collatérale de la Maifon de 
Brézé étoit Geoffroy de Brézé , qui fut fait pri- 
fonnier par les Anglais , en allant reconnoitre le 
château de Paflavant qu'ils occupoient. 

Jean de Brézé fon petit- fils, feigneurdeBroon , 
rendit de fignolés fetvicesà Charles VU, fe dif- 
tingua en diverfes occafions , fpécialement à la 

f>rife d'Evreux en 1441, & fut tué pat les Anglais 
orfqu'ils vinrent pouiweprendre cette place. 

Robert , neveu de Jean , fut tué dans un combat 
contre les Suifles f près de Bile, en 1444. 

Pierre de Bréze , fécond du nom, comte de 
Maulévrier , grand-fénéchal de Normandie , fils 
ainé de Robert, eft célèbre par l'expédition d'An- 
gleterre , où il porta du fecouts à Marguerite 
d'Anjou & à Henri VI fon mari : ce fecours étoit 
très-foible , & accordé avec peine par Louis XI. 
Brézé s'engagea dans cette expédition en véritable 
chevalier. Louis XI , qui n'étoit nullement cheva- 
lier , fut foupçonné de ne l'avoir envoyé en An- 
gleterre , avec une troupe très - peu nombreufe , 
que pour fe défaire de lui , parce que Brézé avoit 
trop fidellement fervi le roi Charles VII fon père ; 
ce qui étoit toujours le plus grand titre de dé- 
faveur auprès du fils. En ce cas, l'attente de 
Ixmis XI rut trompée. Piètre de Brézé eut d'a- 
bord des fuccès , enfuite des revers , mais il ac- 
quit de la gloire s Se après la ruine entière du 
parti de Henri VI Se de Marguerite d'Anjou , il 
revint en France , joua un rôle à la cour , força 
Louis XI à la confiance & le fervit utilement. A 
la bataille de Mont-Lhéri , il avoit le comman- 
dement de l' avant-garde de l'armée françatfe. Il 
fut tué des premiers dans cette bataille , livrée le 
14 juillet 146t. 
Jacques de Brézé , comte de Maulévrier , rna- 
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réchal Se grand-fénéchal de Normandie , fils de 
Pierre de Brézé, tpoufa en 1461 Charlotte , fille 
naturelle du roi ( harlts V il 6c d'Agnes Sorti , 
par conféquent foeur de Louis XI 6c tante de 
Charles V ill. 

Les hiitoriens ont parlé de l'aventure de ce 
Jacques de Br< zii , qui poignarda Churlorte de 
France fa femme , 1 ayant furprife en adultère : 
les particuUritJs 6i les fuites de cette aventure 
font détaillées dans les Lettres de rémiffion don- 
nées par Charles VllI à ce mèmeJacques de Brézé, 
& dateesde Clermonten BeauvoiGs , aumois d'août 
i486 , troilieme armée du règne de Charles Vlil. 

Jacques de rîrézcexpofc dans fa requête, qu'en- 
viron dix ans auparavant , c'eft- à-dire , en 1476 , 
un jour de f..medi , vigile de la féte de la Sainte- 
Trinité, ét-nt à Kofiers ou Romiers avec Char- 
lotte de France fa femme , la nuit venue , il pro- 
pofe à fa femme de venir fe coucher , ai' fi qu'il 
€ji accoutumé faire en mariage , & il fe couche en 
l'attendant. Après l'avoir hit attendre quelque 
tems , elle vient lui dire qu'«//« ne pouvoit encore 
Je coucrer avec lui , jufquet à ce qu'elle Je fût net- 
toyé les cktveux. Bréze s'endort , 8f après environ 
la myt-nuict il fut éveille far Pierre t Apothicaire & 
par ton barbier , qui lui vinrent dire que ladite Char- 
lotte & Pierre de la V trgne , qui itoit ferviteur do- 
mefiique dudit fuppliant , étoieni couchés enfemble en 
un lit , en fiifact adultère , en la chambre qui étoit 
au de fus de celle où étoit ledit fuppliant. Brézé, tranf- 
porté de fureur , prend fon epée , monte dans la 
chambre où étoient les deux coupables, les fur- 
prend , & les tue tous les deux. 

L'ouvrage imprimé, où cette aventure eft rap- 
portée avec plus de détail & d'exaâitude , eft 
la Chronique de Louis XI, imprimée en Iïf 7 8c 
1 rc 8 , chez Galliot Dupré , libraire de l'L'niver- 
fite. C'eft la Chronique Jtanialeufe , écrite par Jean 
de Troye , greffier de l'hotel-de-ville de Paris. 

Voici ce qu'on lit dans cette Chronique , folios 
lit verfo , </ 126 redo. . 

« En ce tems, le famedi .treizième jour du mois 
» de juin 1476 , le fénéchal de Normandie , comte 
» de Maulévrier , fils de feu médire Pierre de 
•» Brézé , qui fut tué à la rencontre deMont-Lhé- 
» ri , eftant allé à la chafle près d'un village nom- 
» mé Rofiers-lez-Dourdan , à lui appartenant , 
» qui avec lui y avoit mené madame Charlotte 
» de France fa femme , fille naturelle du feu roi 
» Charles, & dedamoilelle AgnèsSorel : advint par 
» maie fortune , après que ladjete chafle fut fakte , 
- & qu'ils furent retournés au Couper & au gifle 
» audit lieu de Rofiers , lediô fénéchal fe retira 
» feul en une chambre , pour illec prendre fon 
» repos de la nuift ; 8c pareillement fadifte femme 
*» fe retira en une autre chambre , laquelle mue de 
» lafcheté défordonnée , comme aifort fondift 
» jnari , tira & amena avec elle un gentilhomme 
*> du pays de Poiétou , nommé Pierre delà Kergnt t 
» lequel eftoit veneur de la chafle dudit fénef- 
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» chai , lequel elle fit coucher avec elle : laquelle 
» chofe fut dicte audit fenefchal par un fien fer- 
» vitenr 6c maiftre-d hoftel , nommé Pierre l'Àpo- 
» ticaire. Lequel fénefchal incontinent print fon 
» efpée & vint faire rompre l'huis où efteient lef- 
>< dits Dame & veneur, lequel veneur il trouva 
» en chemife» auquel il bailla de fon efpée deflus 
* la tefle 6c au travers du corps , tellement' qu'il 
» le tua. Et ce faiét , s'en al'a en une chambre ou 
» retrait au joignant de ladicte chambre , où il 
» trouva fadite femme mucée defloubs la courte 
» d un licl où efloient couche/, fes enfans, la- 
•' quelle il print & la tira par le bras à terre, & 
» en la tirant à bas lui frappa de ladicte efpée 
» parmi les efpaules : &' puis elle defeendue à 
» terre , & eftant à deux genoux , lui traveifa la- 
» dicte efpée parmi les mamelles ftt eftomach , 
» dont incontinent elle alla de vie à trefpas , 8c 
- puis l'envoya enterrer en l'abbaye de Coulons, 
» &r y fit faire fon fervice } & fit enterrer lediô 
» veneur en un jardin , au joignant de l'hoflel où 
» il l'avoit occis. » 

Le récit de la Chronique , conforme dans toutes 
les principales circonftances au récit des Lettres , 
finit ici} les Lettres achèvent l hifloire, en rendant 
compte des fuites de cette affireufe aventure. 

Bré/.é, après ce coup , fe rendit prifonnier à 
la conciergerie du Palais à Paris : on commença 
fon procès, qui traîna en longueur, & le parle- 
ment™» fendit aucun jugement- Le roi Louis Al tira 
Brézé de la conciergerie , 8c le fit mettre à la grofle 
tour du château de Vernon-fur-Seine , où ilrefta 
trois ans ; il fut transféré de là en différentes pri- 
fons , pendant l'efpace d'environ un an , au bout 
duquel le Roi nomma des commiflaircs pour lui 
faire fon procès : ceux-ci le condamnèrent en cent 
mille écus envers le Roi , 8c à garder prifon juf- 
qu'à parfait paiement. Pour le payement d icetlt 
Jomme & pour yffir hors defditts prifons , ici lui fup- 
pliant fut contraint céder (/ tranj^orter au Roi toutes 
fts terres & héritages , Je réfirvant feulement deux 
mille livres de rente fa vie durant. La confifeation 
de Jacques de Brézé fut donnée à Louis fon fils. 
Le père fit des protc dations contre le jugement des 
corrrmiffaires , 8c fe réferva d'en appeler au par- 
lement de Paris ; mais tant que Louis Al vécut , 
Brézé craignit d'être accable par la puiflànce de 
ce Prince implacable , qui avoit fait éclater un 
vif reflentiment contre lui , 8c qui avoit montré 
beaucoup de partialité dans cette affaire. Plus libre 
fous Charles VI 11, qu'il voy oit réparer en diverfts 
occafions les torts de fon père , il interjeta en 
effet appel du jugement des commiflaires au par- 
lement de Paris, & obtint ces Lettres de îjrace 
pour le meurtre de Charlotte de France & de 
ion amant. 

Louis de Brézé , comte de Maulévrier . fils de 
Jacques , fut le mat i de la célèbre Diane de Poi- 
tiers , qui fut depuis maîtrefle du roi Henri II. 
U rendit à François I des fervices imporrans } il 
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fut un Je ceux qui donnèrent les premiers avis de 
la confpirarion du connétable de Bourbon (t^yrj 
dans le 1 Actionnaire, à l'article Poititrt , celui de 
Saint-V'alïier , père de Diane de Poitiers). Les 
deux filles de Diane & du comte do Maulévrier- 
Brézé titrent mariées à deux Princes étrangers , 
qui étoient en même tems deux des plus grands 
(cigneurs de la cour de I rance ; l'un tut le maré- 
chal de 1a Marck. duc de Bouillon, prince de 
Sedan , dont la fille, née de ce mariage, fut ta 
première femme du connétable Henri de Mont- 
morenci -, l'autre fut le duc d' Aumale , de la Mai- 
ibn de Lorraine , frère du duc de Guife , I rançois. 

MAUNY. ( H fi. de F>: & d'Âneltt. ) Walter de 
Manny ou Gautier de Mauny , chevalier du Hai- 
nault, guerrier illuflre du quatorzième firclc, s'at- 
tacha au fervicc d'f douarrt III , roi d'Angleterre , 
dans la fameufe querelle de ce Prince & de Phi- 
lippe de Valois pour la fucceffion à la couronne de 
France. Louis de Cricy , comte de I hndre , alli '- 
de Philippe , ayant voulu s'emparer de l'île de Cai- 
fant , pour ôter aux villes de Gand & de Bruges 
révoltées contre lui & alliées d'Ldouard , h com- 
munication de la mer, en fut chafie avec perte & 
avec honte par Mauny , qui dans ce combat eut 
le bonheur de fauver la vie au comte de Derby fon 
général, fils du comte de Lancaftre. Il alla enfuite 
faire la guerre en Bretagne pour le parti de Mont- 
fort , attaché à Edouard , contre le parti de lilois 
Per.rhièvre, attaché à Philippe de Valois. La com- 
tefle de Montfort étoit enfermée dans Hennebon , 
que le comte de Blois fon rival aflîégeoit. Les 
vents contraires tetenoient depuis deux mois dans 
fes ports la flotte anglaife , fur laquelle étoit fondé 
tout l'efpoir de U délivrance d'Hennebon. Les 
machines des afliégeans firent de fi larges brèches 
aux remparts de cette place , qu'il n'étoit plus 
poflible de le défendre > tout le monde parloit de 
le rendre pour ne pas laitier la comteûe tomber 
entre les mains des ennemis. La comteffe monte à 
la tour , jette fes regards fur la mer , 8c s'écrie : 
Va l u lu fiant a.igf>iiji. La floue arrivait en effet: 
le feconrs étoit commandé par Mauny. Afon arri- 
vée le fiége d Hennebon fut levé. 

Pendant l'abfence de la comtcfTe de Montfort, 
qui étoit allée en Angleterre folliciter de nou- 
veaux fecours , Mauny arrêta les progrès du comte 
de Blois } il battit un détachement de fes troupes 
près de t^uimpcrlay , & lui prit beaucoup de vaif- 
(eaux. Réuni avec la comteffe de Montfort , & 
affilié de Robert d'Artois , il prend Vannes par 
efealade pendant la nuit. 

Peu de tems après, réuni avec ce comte d'Erby, 
auquel il avoitfauvé lavic , il remporta en Guienne, 
à Auberoche , une victoire qui coûta aux Français 
fept ou huit mille hommes, il augmenta beaucoup 
fa gloire dans cette guerre du midi de la France , 
où il avoit en té te le duc de Normandie , qui fut 
dans la fuite le roi Jean. « 
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Ce Prince , par fon amour pour la jufrice Se fon 
refpect pour fi parole, penfa fe brouiller avec le 
roi PI ilippe de Valois fon père, dans une occa- 
fion importante qui regardoit Mauny. Celui-ci 
avoit lait prifonnier un chevalier normand , parent 
du duc de Normandie , fort aimé de ce Prince , cV 
lit s-f,; L /j/ tn fuit contai, C'eft ainli que I roitlird 
le dclîgne. Gautier de Mauny fit avec fon prifon- 
mer le traire que voici. Le chevalier avoit ofiert 
mille écus pour la rançon. Je vous délivrerai fins 
rançon , lui dit Mauny, fi vous pouvez m'obtenir 
du roi de France ou du duc de Normandie un kuf- 
conduit pour aller, moi vingtième , joindre le roi 
d'Angleterre au li ge deCalJs (c'étoiten i ^46). 
Le chevalier obtint le fauf conduit & fut libre. 
Mauny partit pour Calais, lui vingtième, comme 
le portoit le fauf-conduit. Arrivé a Orléans , il ell 
anèté, mené à Paris, & enfermé au < hatclit, 
fous prétexte qu'étant né fujet & vafFal du comté 
de 1 lainault , il étoit arriere-vaffal & fuju de 1* 
France, contre laquelle il portoit les armes. U* 
duc de Normandie demanda fa délivrance , allé- 
guant le fauf-conduit qu'il avoit lui-même donné. 

- C'eft le plus redoutable de nos ennemis, dit 
» Philippe. Kh bien ! répondit Jean , c'eft une rii- 
•» fon de plus pour le mettre en liberté. — C'eft un 
» fujet rebelle , répliqua le Roi , & puifqu'il ell 
» entre mes mains, je prétends le traiter comme 
» tel. » A ce difeours le Duc perdit patience *. le 
refpcét fit place à l'indignition. « Si vous nous 

- déshonoriez , dit-il , par une telle perfidie , vous 
» n'êtes plus mon père ni mon Roi ; jamais je re 
» porterai les armes contre le roi d'Angleterre j 
«> jamais je ne fervirai dans vos armées s j'cloi- 
» Rnerai , je détacherai de votre fervice tous ceux 
» fur qui j'aurai quelque pouvoir. » Le Roi, irrité 
de ce difeours , en parut plus aifermi dans fon 
projet; mais la réflexion l'ayant ramené , l'affaire 
tourna en négociation. I.e Roi céda, mit Mauny 
en liberté , parut même chercher les moyens de 
r ?parcr 1 affront qu'il lui avoit fait î il defira de le 
voir , le fit manger avec lui, lui offrit des prêtons 
confiderables. « Je ne les accepte ni ne les réfuté, 
» dit Mauny ; nuis trouvez bon que je prenne fur 
f ceh les ordres du roi d'Angleterre.» Le Roi& 
le duc de Normandie approuvèrent cette conduite 
Si louèrent cette delicatetTe. Philippe exigea feu- 
lement que Mauny commençât par emporter les 
prefens , pour montrer qu'il les acceptoit autant 
qu'il étoit en lui, & qu il ne gardoit point de ref- 
fentiment. Le roi d'Angleterre ayant dit à Mauny 
de renvoyer ces prefens , il les renvoya fur le 
champ par M an fie fon coufin. Philippe ne voulut 
point les reprendre : Je vous les donne , dit-il à 
Manfic , qui ne fe fit pas prier pour les recevoir , 
8c qui ne demanda point le contentement du roi 
d'Angleterre. Ce Manfac n'étoit ni un digne pa- 
rent ni un digne ambafladeur de Mauny. 

Mauny fervit au fiége de Calais avec fa valeur 
8c fa capacité ordinaires , & contribua beaucoup 
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à la réduction de cette place. Le brave Jean de 
Vienne, qui la defendoit , fe voyant forcé de ca- 
pituler ^ parut aux crcnaux , & annonça qu'il avoir 
des proportions à faire. Mauny fut envoyé pour 
les entendre : «• Vaillant chevalier, lui dit de 
» Vienne, nous avons fait notre devoir, & nous 
•» nous flattons d'avoir mérité votre eftime ; nous 
» ne cédons qu'à la famine. Calais cft la conquête 
» d'Edouard} qu'il prenne Se la ville & la cita- 
*• délie, & tous nos biens i mais nos fervices ne 
» peuvent ceffer d'appartenir à notre maître , & 
*> c'ell pour les lui conferver que nous cherchons 
» à conferver la vie. Qu'Edouard nous laiflè feu- 
- lement fortir d'ici , Se nous confentons de ne 
»» rien emporter. Je doute, répondit Mauny avec 
» douceur , qu'Edouard agrée cette propèfition > 
» il veut vous avoir tous à diferedon. Plutôt que 
» de fouffrir , répliqua de Vienne , qu'il foit fait le 
» moindre mal au moindre des citoyens de cette 
»• ville , nous périrons tous i mais nous efpérons 
» de lajuftice d'Edouard , qu'il changera de réfo- 
*> Iution , & de votre générofité, que vous l'y dé- 
» terminerez.» Fn effet, Mauny plaida courages 
fement la caufe des amégés; il dit à Edouard : « Si 
» vous ôtiex la vie à quelqu'un de ces braves gens , 
» nous irions moins volontiers nous enfermer dans 
» vos places pour les défendre, nous vous fervi- 
•» rions avec moins de zèle. D'ailleurs, n'aurions- 
» nous pas à craindre les repréfaules? » Ces te- 
préfentations , appuyées par tous les chevaliers & 
barons anglais, parurent toucher Edouard. Je ne 
ferai pas /eut conxrt tous , dk-il , Se il crut être mo- 
déré en bornant fa vengeance à exiger qu'on lui 
livrât fix des principaux bourgeois , téte nue & 
la corde au col , pour être envovés au fupplice. 
Edouard fe deshonora par fon obftination barbare 
à immoler les fix bourgeois qui s'étoient dévoués 
dans cette conjoncture > il réfïlta aux f'ollicitations 
de toute fon armée , qui rougiffoit pour lui d'un 
reflentiment fi aveugle ; il ne craignit plus alors 
d'être feul contre tous. Mauny défendit les fix 
bourgeois avec le même courage qu'il avoit dé- 
fendu tout le peuple de Calais. Edouard ? que la 
raifon fatiguoit en ce moment , parce qu'il avoit 
réfolu de ne la pas fume , lui répondit avec fé- 
chereflè : M. Gautier, il m'en fera pas autrement , 
& il manda le bourreau ; mais il fut obligé enfin 
de céder à la Reine fa femme, qui appuya les fol- 
lkitations de Mauny. 

Mauny, qui étoit de toutes les expéditions pé- 
rilleufes, 8c qui toujours s'y diftinguoit, accom- 
pagna Edouard * le prince de Galles dans le 
voyage fëcret qu'ils firent à Calais le { i décembre 
1348, pour taire manquer l'cntreprife que le fri- 
meur de i.harnv, qui commandoit les troupes 
francaifes auprès de Saint-Omer , avoit formée fur 
Calais pendant une trc\e. Cette aventure de Ca- 
lais fut un des plus brillans exploits d'Edouard , 
qui dans cette occurrence courut rifque de la vie 
Hifloi". Tome Kl. Supplément. 
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ou de la liberté. Ce fut une expédition toute chc- 
valerai'que & toute romanefque. 

MARLE , ( Hifi. de Fr. ) , nom célèbre dans 
l'hiftoirc de France, par de grands fervices 8c des 
malheurs non mérités. 

i°. Maur ou Mora, ou Guillaume le Corgnc, 
dit de Marie , lieutenant d'une compagnie de cent 
hommes d'armes, fut tué à la bataille de Poitiers, 
en 1 jr6. 

i*. Son fils , Henri le Corgne, dit de Marie , 
feigneur de Verfigny dans la cnàtellcnie de Senlis , 
terre qu'il acquit en 1401 , eft ce fameux chance- 
lier de Marie, dont la fin fut fi tragique, il avoit 
été confeiller, puis troifième préfident au parle- 
ment en 1 J9J ; il fut envové pour différentes né- 
gociations , tant auprès du Pape, fiégeant pour 
lors à Avignon, qu'a la cour d'Arragon. Après la 
mort de Jean de Popaincourt, premier préfident 
du parlement , il fut reçu dans cette charge par 
proviiîons du Roi, du n mars 1403 , données fur 
une élection faite par le parlement mêmet enfin il 
fut élevé à la dignité de chancelier de France , le 
8 août 1411. 11 avoit trop de probité pour n'être 
pas contraire en tout à la faction de Bourgogne ( 
en conféquence il fut réputé Orléanais ou Arma- 
gnac ; en conféquence auffi, lorfque Paris fut fur- 
pris la nuit du 18 au 19 mai 1418 par l'Iflc-Adam, 
pour le duc de Bourgogne , le chancelier de Marie 
fut arrêté & conduit à la grotte tour du Palais ; les 
Bourguignons foulevèrcnt la populace de Paris, 
oui, le 11 juin, brifa les portes de toutes les pri- 
ions , & maflacra tous les Armagnacs ou tous ceux 
qui furent réputés tels , & parmi eux le chance- 
lier de Marie, dont le corps , après être reflé Iong- 
temsexpofé dans les champs de la clôture de Saint- 
Martin, fut porté à Senlis, où il eft enterré dans 
l'egiife de Notre-Dame. 

)*. Jean de Marie fon fils , d'abord confeiller au 
parlement, puis maître des requêtes, élu en 1414 
évêque de Coutances , fe trouvant malhcureufe- 
roent i Paris en 1418, y fut maflacré avec fon 
père. 

4°. Arnauld de Marie, feigneur de Verfigny, 
autre fils du chancelier, confedler au parlement, 
puis maître des requêtes , fuivit à Poitiers le Dau- 
phin, qui le commit le 11 feptembre 1418 pour 
tenir le fceau en l'abfence du chancelier, 8c qui, 
devenu Roi Se affermi fur fon trône , récompenfa 
les fervices d' Arnauld en 1444, par un office de 
préfident au parlement. Mort en 1416. 

r°. Henri de Marie, feigneur de Verfigny, fils 
d' Arnauld , fut premier préfident au parlement de 
To jloufr en 1466 , Se mourut en 149t. 

6°. Claude de Marie fon arrière-petit-fils, fut 
chevalier do l'Ordre du Roi. Il eut deux petits-fils 
dans le frrvice. 

7°. Louis de Marie , feigneur de Bailleul, capi- 
taine au régiment de Praflin , mort à Revol en 
Piémont i 

Gg 
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8°. Et Charles , mort au fiégc de la Rochelle. 

9° . Guilla urne de Marie , tige de la féconde bran- 
che de cette famille, feigneur de Verfigny en 
partie , Fut maître-d'hôtel du Roi , chevalier de 
l'Ordre , maître des eaux 8c forêts de l'ifle-de- 
France, de Brie & de Champagne. Morten i C94. 

io 0 . Jérôme fon fils, feigneur de Verfigny, maî- 
tre des cérémonie» de France, fut affafliné dans 
la forêt de Senlis , vers l'an 1590, 8c du vivant de 
Ton père. 

1 1°. Henri , frère de Jérôme , eut le même fort, 
8c auflî du vivant de fon père. En retournant de 
Melun a Paris , il fut tué de fang-froid , entre le 
fort de Gournay 8c Brie-Comte-Robert , par la 
gamifon du bois de Vincennes, le 11 novembre 

1 1°. Nicole de Marie , d'une troifième branche 
de cette famille, époufa le 10 novembre 1510 
René-Heftor , feigneur de Pereufe. 

i)'. Nicolas-HeÔor de Marle-Pereufe leur fils 
fut prévôt des marchands. 

14°. Chriftophe-Heltor de Marie , feigneur de 
Verfigny 8c de Pereufe , autre fils de Nicole & 
d'HeÔor, fut inftitué héritier par Chriftophe de 
Marie fon oncle , à la charge de porter le nom 8c 
les armes de Marie. 

Un fécond Chriftophe-Heûor de Marie, 
fils du précédent , fut procureur-général de la 
cour des aides , puis préfident de la chambre des 
comptes. 

MAUTRAVERS 8c GOURNAY. (Hifi. d'An- 
gltt. ) Ce (ont les noms des deux a (Tanin: du mal- 
heureux Edouard II , roi d'Angleterre. Les longs 
tounnens qu'Nàbelle , femme d'Edouard , 8c Mor- 
temer , amant d'Ifabelle ( voy*\ ce dernier article 
dans le Dictionnaire ), faifoient fournir i ce Prince 
infortuné , dans l'efpérance qu'il y fuccomberoit , 
commençoient enfin à lui concilier la pitié. 1 fa- 
belle 8c Mortemer craignirent les effets de ce fen- 
riment. La mort d'Edouard fut réfolue ; mais on 
vouloit ne biffer paroître fur fon corps aucune 
trace de violence : on y parvint à force de cruauté. 
Mautravers 8c Gournay entrent dans la chambre 
du Roi avec des gardes , fè fàififfènt de lui , le 
jettent fur un lit , où ils le tiennent afiujetti 8c 
prefle du poids d'une table, qui ne lui permettoit 
* aucun mouvement ; ils lui enfoncent dans le fon- 
dement un tuyau de corne , au travers duquel ils 
infinuent un fer ardent qui lui brûla les entrailles. 
Les cris dont ce malheureux fit retentir , pendant 
un fi long 8c fi douloureux fupplice , le château 
de Berkeley où il étok enfermé , inltruifirent de fon 
fort ceux de Ces garde s 8c de (es domeftiques qu'on 
n'avoit pas rendus complices de ce crime , oc les 
mufclcs de fon vifage . affreufement contournés , 
atu (ioient les convulfions qu'il avoit fouflertes. 
Si I on en croit le Père d'Orléans , Mautravers 8c 
Gournay prirent d'eux-mêmes cette réfulution , 
(ans aucun concert avec lûbelle 8c Mortemer i ce 
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qui n'eft guère vraifemblable. Le choix qu'on avoit 
fait de ces hommes affreux annonce affez ce qu'on 
en attendoit- D'autres aceufent de toutes ces hor- 
reurs l'évêque d'Hérefort , qui avoit alorsquclque 
autorité. ( royei , i l'article Mortemer, quelle hic 
la punition de ce favori 8c celle de fon amante. ) 

Mautravers & Gournay , devenus , pour le genre 
humain , des objets d'horreur 8c d'effroi , cher- 
choientun afile de mer en mer. Gournay, réfugié 
i Burgos , livré par le roi de Caftille . dont le 
chambellan eut une penfion d'Edouard III , fils 
d'Edouard II , pout cet aâe de jufrice , fut déca- 
pité en pleine mer , par des ordres fecrets , dont 
on foupçonna des Grands, intéreffes à empêcher 
la révélation des complices ; car il faut que ces 
affreux événemeas foient mêlés encore d affreux 
myftères. Toute exécution qui n'entraîne pas un 
and exemple , n'eft qu'un adàffinat politique, 
autravers fut allez heureux pour obtenir fa grâce 
par des fervices qu'il rendit à Edouard IN , qui 
n'auroit dû en recevoir aucun de cet infâme meur- 
trier de fon père ; mais la nation ne lui a point par- 
donné : la poftérité ne lui pardonnera point. L'Hif» 
toire Va confervé fon nom que pour le dévouer 
à l'exécration de tous les aget. 
•« 

MAZOCHI" (L'abbe). Alexis-Svmmaque Ma- 
roc hi, né le ît oâobre 1684 , dans un bourg 
voifîn de Capoue 8c fur les ruines de l'ancienne 
Capoue , prit , après d*aflez mauvaifes études , le 
gout du beau dans la lecfure de Cicéron. Bientôt 
il fe rendit l'antiquité familière , 8c devint un fujet 
précieux, que l'archevêque de Capoue , qui fut 
depuis le cardinal Caraccioli , 8c le cardinal Spi- 
neili , archevêque de Naples , fe difputèrent, 8c 
s'empreflerent de s'enlever l'un à l'autre à force 
de bienfaits 8c de places honorables. Le roi de 
Naples , comme pour faire cefTer cette rivalité » 
notnmaJ'abbé Mazochi à l'archevêché de Lan- 
ciano ; mais Mazochi , dont l'ambition fe bornoit 
i cultiver les lettres fans partage , juftifia le choix 
du Prince par un noble refus. 

Il avoit fait fon entrée dans la littérature par 
un (avant Commentaire fur l'inferiprion tronquée 
de l'amphithéâtre de Capoue, qui fut déterrée 
entre les ruines de cet édifice, en 1717. Il y avoit 
ajouté une Differtation fur les dédicaces , où il 
expliquoit cette formule tant de fois mal expli- 
quée , fub afeid deditavit; c'eft dédier un tombeau 
tandis que les ouvriers y travaillent encore , ex- 
plication qui a fur tant d'autres l'avantage du na- 
turel 8c de la fimplicité. 

11 a éclairci de la même manière une multitude 
de points curieux 8c importons d'érudition , tant 
facrée que profane. Il a expliqué une multitude de 
monumens ; il a enrichi de Differtations favantes 
en tout genre le Remet l des Mémoires de C Académie 
de Cortoae ; il a fait connoitre les antiquités de la 
Campanic } il a enfin été l'hiftorien des riches 8t 
fécondes ruines d'Hercuianum : mais ce que le» 
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fevans paroiflent eftimer le plus , c'eft fon expli- 
cation des deux tables d'Heraclée , déterrée* en 
»7JVj P^ s go'te de Tarente , & chargées 
toutes deux de longue* inferiptions grecques. 

Son grand favoir , qui le rendoit l'admiration de 
l'Italie , étoit joint en lui au goût des lettres & i 
des talens agteables. On a de lui des poéfies la- 
tines e (limées. 

On vante beaucoup Tes vertus , fiirtout fa bien- 
faifince 8e fa tendrtffe pour les malheureux. Il 
rroùvoit , dan* fa frugalité , des reflources inépui- 
ftbles j il s'eft fouvent chargé des dettes d'autrui , 
& fan* avoir jamais emprunté il a eu beaucoup de 
créanciers. Il a légué fon mobilier aux pauvres. Il 
eft mort à Naples le 11 feptembre 1771 , âgé de 
près de quarre-vingt-fept ans. Il avoir été reçu, 
en 17C7 , académicien kbre à l'Académie des inf- 
eriptions 8c belles-lettres. 

MECKELBOURG (Ducs di). (Hift. fAUtm.) 
L'origine des ducs de Meckelbourg fe perd dans 
les ténèbres & les fables de l'antiquité. Les uns 
les font defeendre de Genferic , roi des Vandales ; 
les autres , de Radagaife, roi des Hérules. Le titre 
de prince des Vandales , qu'ils ont confervé , pa- 
raît confirmer l'origine vandale. Toute l'ancienne 
hiltoire de cette Maifon ne nous offre que Souve- 
rains tués dans des batailles, 8e quelquefois par 
leurs propres fujets j ce Qui canctériie les tems 
barbares, & des Géans, & des perfonnages extraor- 
dinaires , ainfï que leurs aventures. Ce n'eft guère 
qu'au treizième fiècle que cette hiltoire com- 
mence i fe purger de fables , 8c â préfenter des 
faits croyables. Oo trouve alors, i°. un Henri- le- 
Jeune, prince des Vandales, qui en 1126 fonde 
le chapitre de Rollock. 

1°. Un Jean , dit le TkMogitn , qui avoit étudié 
dans l'Univerfité de Paris , 8c qui travailla , en 
1140 , i la converlîon de* Lrvoniens. 

i". Un Henri qui fuit le roi Saint-Louis en 
Egypte, où il eft fait prifonnier avec lui. 

4 . Le (ils de ce Henri , auffi nommé Henri , 
fut (innommé lt Lion , pour la vaillance avec la- 
quelle il fut défendre fes Etats contre le marquis 
de Brandebourg. HépoufaBéatrix de Brandebourg, 
qui lui apporta Stutgard en mariage , pomme de 
difeorde jetée entre les Brandebourgeois 8c lui , 
mais dont il fut s'aflurer la poffeflGon. Chriftophe , 
roi de Dannemarck , lui céda auffi entièrement la 
ville de Roftock , qui avoit été entr'eux un objet 
de guerre. Henri mourut en 1329. 

c °. Albert I fon fils , 8c Jean , frère d'Albert , 
fervirent la France contre les Anglais. Albert mou- 
rut en 1 <8o. 

6°. Albert H, fils d'Albert I , fin élu roi de 
Suède en x ;6j , à la place de Magnus IV. Un des 
fils de Magnu* , Haquin , roi de Norvège , époufa 
Marguerite, fille de V aldemar,roi de Dannemarck. 
Cette héroïne ( Marguerite de Valdemar ) com- 
battit Albert U , le lit prifonnier avec fon fils Eric, 
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en i}87 ou taSS , 8f réunit les trois toyaumes , 
de Dannemarck , de Suède 3c de Norvège. Albert 
mourut en 1194. 

7°. Jean, dit ithunt, neveu d'Albert U 8: petit- 
fils d'Albert I . fut auffi élu roi de Suède en 1412 , 
par une partie des Suédois : il mourut l'armée fui- 
vante. 11 avoit fondé , en 1419 , 1 Univerfité de 
Roftock. 

8°. Magnus , petit-fils de Jean-le- Jeune , fonda 
la cathédrale de cette même ville , 8c fie fignola pac 
fon amour pour les lettres & par fes vertus. Mort 
le 21 novembre 1 joj. 

9 0 . Jean-Albert , duc de Meckelbourg , petie- 
flls de Magnus , introduilît dans fes Ktats la reli- 
gion proteflante , 8c eut de grands démêlés avec 
les habitansde Roftock , qui le forcèrent à démolir 
une citadelle qu'il avoit bâti». U mourut le 2 fé- 
vrier 1 J76. 

io». Ulric fon frère l'aida beaucoup dans 1* 
changement de religion qu'il fit dans fon pays. 

1 1*. Cet Ulric eut un fils , Georges , né en 
i J19 . tué au fiége de Francfbrt-fur-le-Mein , le 
1 j juillet 1 jt 2 ; 

1 2°. Et un autre fris nommé Chriftophe , né le 
r janvier if)7, qui fut évèque de Rauebourg, 
ou il abolit la religion romaine. U s'empara en* 
fuite de l'archevêché de Riga ; mais ayant été en- 
levé par Gothard , duc de Curlande , général de 
l'armée polonoife, il refta cinq ans prifonnier en 
Pologne. Mort le 14 mars 1(92. 

1 j*. H s'étoit marié , 8c il eut pour fuceefleur , 
dans l'évêché de Ratiebourg , Charles fon fils , 
mort en 1610. 

I4 # . Un autre de fes fils , Louis , étoit mon au 
fiége de Copenhague , en 1 f8c. 

1 r°. 8c 16 0 . Adolphe-Frédéric, duc deMeckel- 
bourg-Sverin, 8c fon frère Jean-Albert , duc de 
Meckelbourg-Guftrau .prirent le parti de l'Elec- 
teur palatin 8c du roi de Dannemarck contre la 
Maifon d'Autriche , dans ta fameufe guerre de 
trente ans. Ils furent proferits , en 161%, par l'em- 
pereur Ferdinand 11 , 8c leurs Etats donnés au cé- 
lèbre Valftein , qui s'en étoit déjà rendu maître. 
Le roi de Suède , Guftave- Adolphe , le* rétablie 
le 2t juin 16 ji , après la bataille de Leipfick. ils 
acceptèrent enfuite la paix de Prague , en 1614 , 
8c rentrèrent dans les bonne s grâces de l'Empereur. 
Adolphe-Frédéric , pour faciliter la paix de Weft- 
phalie, en 1648, céda Wifmar aux Suédois. Il 
mourut le 14 février 1658 , 8c Jean - Albert fon 
frère le ij avril i6$6. 

17*. Chriftian-Louis, fils d'Adolphe-Frédéric , 
fe fit catholique , 8c Louis XIV le fit , en 1 tôt , 
chevalier de tes Ordres. Ce fut lui qui époufa 11 
belle duchefie de Chatillon , Elif^beth- Angélique 
de Montmorenci , fecur du fameux maréchal de 
Luxembourg. Mort fans enfansle zi juin 1692. 

18°. Frédéric-Guillaume, duc de Meckelbourg, 
réunit les duchés de S vérin 8c de Guftrau , dont 
le partage fait entre Adolphe - Frédéric 6c Jean- 
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Albert ( n°'. i t 6c 16) , avoit formé deux branches 
de ces deux noms dans la Maifon de Meckelbourg. 
La branche de Cuflrau avoir produit Guftave- 
Adolphe , duc de Meckelbourg , fils de Jean- Al- 
bert (n°. 16) , né le 16 février 163 j , mort le 16 
octobre 1691 , Prince généreux 6c ami des lettres. 

MERCIER ( Jean ). ( Hifi. lut. mod. ) Ce fa- 
vant n'eft pour ainfi dire que nommé dans le Dic- 
tionnaire : on y dit qu'il tut le fucceffeur de Va- 
table dans la chaire d'hébreu , au collège royal : 
c'eil l'opinion de quelques favans, & il ell certain 
qu'il fut Ton difcip.e ; mais il paroit que ce fut Ca- 
ligny, auquel il fuccéda. Mercier, né à Uzës en 
Languedoc, de parens nobles, fut d'abord defti- 
né a la magiftrature ; il traduilït le Manuel ou 
Abrégé des lois de Conftantin Harménopule. Un 
attrait invincible l'entrainoit vers l'étude des lan- 
gues. Dès fa tendre jeuneiTc il traduilït les Hiéro- 
glyphes d'Horus Apollo , & fit fur cet ouvrage des 
ctblervations eflimees dans le teins , mais dont le 
P. Cauflin a die beaucoup de mal, foit parce qu'il 
travailloit fur le même fujet, foit patee que Mer- 
cierfutpourle moins très- favorable aux Calvinifles. 
Mercier quitta bientôt la iurifprudence & même 
le grec pour les langues hébraïque & chaldaïque : 
c'eft dans ces langues qu'il a fait quantité d'ou- 
vrages fur l'Ecriture-Sainte \ il en a fait au (fi quel- 
ques-uns en latin. Chaflé de Paris & de la France 

1>ar les guerres civiles qui s'élevèrent fous Char- 
es IX , tl vint i Venife , où il logea chet l'ambaf- 
fadeur de France , Arnouldu Ferrier, qui, avant 
commencé comme lui par l'étude du droit, nnif- 
foit comme lui par celle de l'Ecriture-Sainte. Ils 
goûtèrent enfemble les douceurs de la littérature 
& celles de l'amitié- Mercier voulut revenir à Paris 
pour faire imprimer quelques ouvrages. En parlant 
par Uzès fa patrie , il y fut attaqué de la pelle 
qui ravageoit alors le Languedoc 5 il en mourut 
en 1 $70. Il avoit époufé Marie d'Allier, belle-fille 
de Jean Morel,le plus fidèle ami d'Erafme, & qui 
lui ferma les yeux a Bile. L'amour des lettres , qui 
avoit formé leur liaifon, fut héréditaire, même 
pour les filles, dans la famille des Morcl. Antoi- 
nette de Loynes , femme de Jean Morel, & leurs 
trois filles , Camille , Lucrèce & Diane , faifoient 
des vers grecs & latins. Camille fureout fut un 
prodige d'érudition. Outre les langues anciennes 
qu'elle favoit très-bien , elle parloit facilement 
l'efpagnol & l'italien. Elle compofa plufieurs 
poèmes , Ce fit fur la mort de fon père une épi- 
gramme grecque, admirée par les Grecs du tems. 
On ne dit rien de femblable de Marie d'Allier 
leur fof ur utérine , née d'un premier mariage de la 
dame Morel. Mais du mariage de Marie d'Allier 
avec Jean Mercier , naquit Jouas Mercier de Bor- 
des, feigneur deGrigny .près Paris , calvinifte plus 
déclaré que fon père, d ailleurs favant & eclebre 
comme lui , & dont la fille époufa Claude £>au- 
■uife, plus favant qu'eux tous. 
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Les plus célèbres critiques, Cafaubon ,Scaliger, 
Baillet, difent que Mercier eut fur Vatable Ion 
maître , l'avantage d'avoir découvert l'art de la 
poéfie hébraïque , d'avoir retrouvé la mefurc & la 
quantité des vers hébreux , inconnues jufqu'à lui. 
Mercier lui-même rejette cet éloge ; car il attribue 
à Vatable cette découverte , & il dit que l'inten- 
tion de ce favant étoit de donner au public une 
méthode de la vérification hébraïque. C'ell aifti 
de gloire, pour Mercier, d'avoir été le meilleur 
écolier de Vatable, encore Jean de Salignact gen- 
tilhomme du Périgord, partage-t-il cette gloir* 
avec lui. 

MÉRÉ (LE CHEVALIER DE). {Hifi. l'ut, mod.) 
Georges Brolfin, chevalier de Méré, né vers le 
commencement du dix-feptième ficelé, d'une an- 
cienne famille de Poitou , alliée à la Maifon de 
Condé. On a de lui divers ouvrages qu'on trouve 
écrits avec affeétation ; mais il ell principalement 
connu pour avoir été un des premiers instituteurs 
& un des premiers adorateurs de la célèbre mar- 
quife de Maintenon , lorfqu'à fon retour de l'Amé- 
rique elle étoit élevée chez madame de Neuillanc 
fa parente, & qu'elle commençait à entrer dans le 
monde, où bientôt elle fut connue fous le nom de 
la Otlit Indienne. Ce chevalier de Méré étoit un 
bel efptit , réputé homme de bonne compagnie , de- 
mi-philolophe, dcmi-c«urtifan i il avoit fervi dans 
la marine , 6c vivoit beaucoup dans le monde. La 
marquife de Sablé lui avoit facrifié Voiture. « Il 
» avoit, dit M. de la Beaumelle, élevé madame de 
« Clérembault 1 il avoit formé la duchefle de Lefdi- 
•> guières, qui lui avoit dit : Je vt un avoir de l e/prit, 
» & à laquelle il avoit répondu : Eh iien ! Madame, 
» vont en aurtç. » 

Le chevalier de Méré , étant de la fotiété de ma- 
dame de Neuillant, fe chargea de donner les pre- 
mières leçons du monde à mademoifclle d'Aubi- 
gné } il compofoit à fon ufage des dialogues 8c des 
contes moraux. <> Mademoifelle d'Aubigné en ai- 
- moit les penfées , 8f en hauToit le ftyle apprêté ; 
» elle revenoit toujours à fon Plutarque , & lentoit 
» déjà quelle différence il y a entre le ftyle d'un 
» bourgeois de la cour , & celui d'un citoyen du 
» monde. » 

Méré prétendoit lui enfeigner l'art d'être aima- 
ble , & trouvoit que fans an elle n'étoit déjà que 
trop aimable pour lui ; il eûr bien voulu ne la lor- 
mer que pour lui feul } il eût voulu aue le defir de 
plaire, qui déjà fe manifeftoit en clic, n'eût que 
lui feul pour objet : c'étoit Démocrite amoureux de 
Chryfeis. il prétendit , dans la fuite , que lorfqu'elle 
étoit fon écolicre , elle lui avoit promis d être fa 
femme , 8c peut-être , dans le temps où elle étoit 
réduite à époufer Scarron , auroit-ellc pu donner 
la préférence au chevalier de Méré. Celui-ci. 
moitié par vanité , moitié par tendrefle , l'annon- 
çoic partout comme un prodige de favoir Se d'ef- 
prit, & ce fut lui qui commenta la réputation de 
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la Btlle Indienne. Il vit depuis fon élève parvenue I 
au faite des grandeurs » il b vit femme de Louis X 1 V . 
Alors il étoit entièrement retiré du monde. Il mou- I 
rut en 1600 , chez la marquife de àevret fa belle- 
fœur. 

MICHEL (Jean), (Hijl.dttdréform.) .béné- 
dictin . l'un des premiers & des plus zélés difciples 
de Calvin , préchoit publiquement en fon nom. Un 
jour, prêchant dans une paroifle de Bourges, qui 

ftortele nomfingulier de Noire Dame du four chaud, 
e peuple, qu'il trainoit en foule à fes fermons , 
chafla , pour l'entendre , à une heure commode , 
les prêtres qui venoient célébrer l'office. Jean Mi- 
chel fupprima la filutarion angelique qu'on récite 
a la fin de l'exorde 5 il y fubûitua l'oraifon domi- 
nicale en français, félon le nouvel ufage des Pro- 
teltans. Bonnin, procureur-généraldu granrkonfcil, 
qui fe trouvoit a ce fermon , voulut s'oppofer à 
cette innovation , & réettertout haut YAvt Maria; 
toutes les chaifes furent à l'infant levées fur lui , 
& U eut de la peine à fe fauver. I* dominicain 
inquisiteur , Mathieu Ory , voulut informer de ce 
fcandale ; l'official Guillaume de la Porte prétendit 
que c'étoit fon droit. Pendant qu'ils dilputoient fur 
leur juridiction , Jean Michel préchoit { il portoit 
à Sancerre les femences de la nouvelle dochine , 
pour laquelle cette ville opiniâtre & malheureufe 
foufirit, quarante ans après, de fi cruelles extré- 
mités, au trop mémorable fiége de cette place 
en 1 J7} , où un père & une mère mangèrent leur 
propre fille, morte de faim. Quant à Jean Michel, 
il prêcha tant , qu'enfin le parlement l'envoya au 
fupplice. 

MONTESPAN (Madame de). ( foyej les 
articles Maimenon dans le Dictionnaire Se dans 
ce volume , & l'article t'ontange dans ce même 
volume. ) 

Madame de la Vallière , cette amante modefte 
& timide, cette humble violette qui fe cachoit 
fous l'herbe , honteufe d'être maîtrefle , d'être 
mère, d'être duchefie, la Vallière s'oublia une 
fois dans fa vie jufqu'à couper oreuiilleufiment le 
carrofTe de la Reine, par l'empreflement de paroî- 
tre la première aux regards du Roi , qui rive noie 
d'un voyage : on fut indigne. Une très-belle femme 
qui étott dans le carroûe de la Reine, s'écria : Le 
plus vil état à mes yeux efi celui de maJtnjfe d'un 
Roi i mais fi jamais je pouvois devenir capable d'une 
ulle baffejfc, je voudrois du moins la cacher à tous les 
ytux. Cette beauté févère, c'étoit madame de 
Montefpan. 

Jamais maîtrefle plus alrJère n'a plus fcandale u- 
fement étale fon triomphe illégitime aux yeux de 
toute la France, & n'en a- plus infolemmcnt acca- 
blé la Reine fa rivale. 

Elle pcnlbit cependant alors ce qu'elle difoitj 
elle eut même toute fa vie des principes oppofés 
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à fes aâions , & fa morale fut toujours en contra- 
diction avec fa conduite. 

Le vice prend toutes fortes de formes pour s'in- 
troduire dans le cœur. Madame de Montefpan 
pofledoit le dangereux talent de contrefaire, & 
elle aimnit furtout à l'exercer contre les femmes 
en qui elle voyoit des projets rnanifcftcs , ou dé- 
méloit des prétentions fecrètes fur le cœur du 
Roi ; elle amufoit ce Prince à leurs dépens , fcV les 
detruifoit dans fon efpritpar le ridicule. A la haine 
qu'elle profefloit pour le vice fe joignoit , peut- 
être à fon infu , du moins fans fon aveu , une fe- 
crête envie de la puiflance tk de la grandeur où 
ces femmes afpiroient. Ce fut là le piège où elle 
fut prife. Louis XIV vit d'abord dans cet art de 
ridiculifer tout ce qui tàchoit d'être aimable , une 
malignité contre laquelle il étoit naturellement en 
garde. Bientôt il n'y vit plus qu'une frivolité fans 
confequence , qui Vamufoit fans pouvoir l'atta- 
cher; c'efi une enfant , difoit-il avec une indulgence 
toujours croiflante. Lt l'Amour aufli n'eft qu'un 
enfant : 

Tout cft ory Itère dans l'Amour, 
Ses ailes, fon flambeau , fon carquois, fon enfance. 

Cette enfant, d'ailleurs la plus belle femme de la 
cour , mettoit dans fon badinage tant de grâce , de 
finelTe 8e d'efpiéglcrie , que le Roi y prit goût au 
point de ne pouvoir plus s'en paffer. Quand il en 
Fut tems, elle y mit aufli de l'agacerie, avec art, 
avec mefure , allez & aflez peu pour qu'il en fut 
flâné. Déjà dans le befoin de parler d'elle, même 
à la maîtrefle qu'il croyoit aimer encore, voyez M 
difoit-il à madame de la Vallière, comme élit m'at- 
taque ! Elle vouaroit bien que je l'aimajfc un jour. Ce 
jour étoit bien proche, s'il n'étoit pis déjà venu. 
Bientôt les marques de fa paflîon ne furent plus 
équivoques : la cour s'en apperçut , la tendrefle de 
la Vallière s'en alarma ; elle montra au Roi une 
douleur touchante qu'il trouva importune. « Je 
» vous aime toujours , lui dit-il , mais je ne veux 
» pas être contraint. » La Vallière put lui répon- 
dre comme Hierax à llis : 

Quelle fioidcur extrême .' 
Inconfiant , elt-ce aiuli qu'on doit dite qa'on aime î 

Il la pria , c'eft-à-dire , qu'il lui ordonna d'être 
amie de madame de Montefpan. « 11 faut donc , 
« lui dit-elle , que je forme de ma main les nœuds 
» qui vous attachent à une autre ! » Qui jamais 
aima comme la Vallière? A force d'amour elle par- 
vint à s'acquitter d'un emploi fi pénible à l'amour \ 
elle ne fut plus que la complaifante de madame de 
Montefpan, qui avoit été la fienne; elle la paroit 
de fes mains } car cette impérieufe maîtrefle, dé- 
férant beaucoup au goût 8f à l'adrefle de fa rivale 
vaincue , la confultoit fur fa parure , &r la prioit 
d'y metae 1a main, comme fi elle avoit voulu 
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emprunter d'elle-même les moyens de b fup- 
planter plus rarement. Quelquefois cette tendre 
amante, fuccombant à fa douleur, s'éloignoit, 
quittoit la cour, & préludoit au grand ûciifice 
qu'elle devoit faire bientôt : un ordre du Roi la 
rappeloit ; elle revenoit , non fans.fe fouvenir 
qu'autrefois en pareil cas le Roi venoit La cher- 
cher, & qu'àprefent il fe contentoit delà mander. 
Fatiguée du fpeéiacle des triomphes continuels de 
madame de Montefpan, & occupée de fonprojet 
de renonciation au fiècle : <« Quand les auftérités 
» de cette vie pénitente , difoit-elle , me femble- 
, " ront un peu cures , je me rappellerai ce que ces 
•» gens cim'ont fait fouffrir,& je ferai confolée.» 

Quand madame de la Vallière fe fut retirée aux 
Carmélites, & qu'elle y fut accoutumée, madame 
de Montefpan alla un jour la voir, fc de ce ton 
étourdi dont le grand monde ne corrige pas tou- 
jours : Tout de bon ! lui dit-elle , éces-vous aufli 
îoyeufe qu'on le dit ? — Joyeuft n'eft pas le mot, 
Al i dame, mais je fuis contente. — Pour moi, dit 
madame de Montefpan, je ne fuis ni l'un ni l'au- 
tre. En la quittant elle lui dit encore , en vain- 
queur refté maître du champ de bataille : Qiu iirai- 
jt au Roi dt votrtpart ? — Tout ce que vous vou- 
drez , Madame. 

Cependant le marquis de Montefpan, qui avoir 
vu d'un oeil tranquille le conquérant Lauzun atta- 
ché à fa femme , trouva mauvais qu'elle fît maî- 
trefle du Rot , 8t s'en expliqua très-maritalement 
avec elle. Madame de Montefpan 1 aflura que fon 
commerce avec le Roi avoir toute l'innocence de 
l'amitié , toute la pureté de 1a vertu. On ne croit 
guère à l'amitié pure d'un Roi de trente ans pour 
une belle femme de vingt. M. de Montefpan in- 
lîfta : fa femme , avec toute l'autorité d'une mai- 
trefle de Roi, menace & parle d'exil; le mari in- 
digné répond qu'il ne connoit dans fa mailbn d'au- 
tre maître que lui , CV lève la main fur une femme 
rebelle ; il m'aime , s'écrie-t-elle alors ; frappt\ , 
Ji vous rvfej ; il lofa. Les cris de madame de Mon- 
tefpan tnftruifent toute la maifon de ce fcandale : 
on acrourr ; on la trouve éplorée. Toute la cour, 
les femmes futtout, à commencer par la Reine, 
tonnent contre un mari fi féroce. Louis XIV fe 
fou vient du prince de Condé, qui emmena fa femme 
en Flandre pour la dérober aux empreffemens 
d'Henri IV ; il donne un ordre qu'un Roi amant 
n'a pas droit de donner , & qu'il ne peut guère fe 
rct'ufer ; il défend au marquis de Montefpan d'em- 
mener la femme en province. 

Montefpan s'empreffe de publier fon déshon- 
neur pour détruire la réputation que fa femme 
ufurpoit encore ; il prend le grand deuil comme fi 
elle étoit morte , & donne à fon reflentiment tout 
l'éclat dont il peut s'avifer : on l'exile dans fes 
terres. Il pouvoit s'affurer l'intérêt qui s'attache 
toujours aux opprimés ; mais il fallait ne pas ven- 
dre fa honte & ne pas en recevoir le prix : le 
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marquis de Montefpan avoit des dettes , cent mille 
écus l'appaiferent. 

Madame de Montefpan régna donc fans con- 
trainte , du moins delà part de fon mari ; mais elle 
eut toujours à lutter contre fes propres fcrupules 
& contre ceux de Louis XIV. Les terns de l'année 
plus particulièrement confàcrés aux devoirs de la 
religion furent toujours pour elle des tems de 
crife pénibles & dangereux à paffer : elle eue même 
l'honneur de rclîfter long-tems à Louis XIV; mais 
enfin il fallut céder à un tel amant &: à un tel Mo- 
narque. Long-tems encore après fa défaite, elle 
eut le mérite d'en rougir Se l'adreflè de la cacher. 
Une mode peu favorable à la taille , & qu'elle eut 
le crédit d'établir , déguifa fes premières groflefles. 
La nailfance de fes enfans fut d'abord un myllère; 
elle accoucha dans une maifon écartée, avec toutes 
les précautions faites pour affurer le fecret. Clé- 
ment, célèbre accoucheur, dont les enfans Se pe- 
tits-enfans fe font fait un nom dans lamagiftrature, 
trouvant le Roi chez l'accouchée, ne le connut 
pas ou feignit de ne le pas connoitre, & fe fit 
verfer à boire par lui. Si l'on en croit M. de la 
Bcaumcllc , Clément étoit arrivé les yeux bandés 
dans la maifon , & madame de Main te non , alors 
madame Scarron, qui conférait avec répugnance a 
élever ces enfans, entra chez madame de Mon- 
tefpan , 8c en forcit un naafque fur le vifage. 

Madame de Montefpan accoucha une autre fois 
( le ji mars 1670 ) 8f à Saint -Germain. On n'ofa 
pas introduire dans le château madame Scarron } 
elle attendit a la porte; ce fut Lauzun qui reçue 
l'enfant ( c'étoit le duc du Maine ) : on n'eut pas 
le tems de l'emmailloter ; on l'enveloppa dans 
des langes. Lauzun le prit dans f»n manteau , 
traverfa l'appartement de la Reine, toujours trem- ' 
blant qu'il ne criât , 8f le porta dans le carrofle 
de madame Scarron. 

Cette complaifante tendre gouvernante des 
enfans de Louis XIV & de madame de Montef- 
pan étoit bien loin d'exeufer le vice de leur 
naiffuice ; elle ne ceffoit de reprocher à leur mère 
(es foiblcflés 8c fes rechutes : madame de Mon- 
tefpan redoutoit (es remontrances , fon iîlence , 
fes regards. Un jour voulant la voir dans une de 
fes'couches : «Jedeiire, luiécrivoit-elle, & j'ap- 
» prehende votre préfence. Au nom de Dieu ! que 
» vos grands yeux noirs ne tombent pas fur moi 
» dans l'état ou je fuis. » 

Elle fe piquoit d'une grande exactitude ^rem- 
plir fes devoirs de religion f a obferver les jeûnes 
preferits par l'Edile , jufqu'a faire pefer devant elle 
lepaindefa collation. Madame la duchefTe d'Uzès 
paroiffant étonnée de ce contrafte de fa foi fie de 
fes mot urs , quoi ! dit madame de Montefpan , parce 
qu'on fait un péché , croyez-vous qu'on les faflë 
tous ? 

Un jour madame de Montefpan & madame Scar- 
ron étant allées enfemble à l'églife , madame de 
Montefpan entra dans un confeujonal , entend» 
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h mcflè avec le plus grand recueillement & y 
communia. Madame Scarron , tranfporcée de joie, 
alloir la féliciter fur fa converfion , lorfqu'elle en- 
tendit madame de Montefpan dire gaiment au 
cocher : A Vtrfaillts. — Quoi ! madame, après ce 
que je viens de voir , & en fortant de ce faint exer- 
cice 1 La coupable fe tut , foupira , & partit pour 
Verfaiiles. 

Soit pour éviter , i ce qu'elle croyoit , le fcan- 
dale , fôit pour s'étourdir elle-même fur le danger 
des communions indignes, elle approchoh airtfi de 
la Sainte-Table à la faveur de quelques abfoludons 
furprifes à des prêtres mercenaires ou ignorans, ou 
trompés par des conrefTions infidelles. 

Ce fut furtout en 1671 qu'éclatèrent haute- 
ment fon crédit 8e (à puiflance , 8e qu'elle crut 
pouvoir braver la Reine qu'elle méprifoh , la Val- 
lière qu'elle effacoit , 8e la France qu'elle feanda- 
lifort. La publicité même de fa conduite aver- 
tuToh les confeflèurs d'être févères. Elle eflaya 
un jour d'extorquer une abfolution i un curé de 
village , dont on lui avoit vanté la facilité. Cet 
homme , au premier mot , s'écria : « Quoi ! vous 
» êtes cette madame de Montefpan qui feandalife 
*> toute la France ! Allez , Madame , renoncez à 
» vos coupables habitudes, & vous pourrez enfuite 
* vous préfenter à ce tribunal redoutable. » 

Madame de Montefpan devoit fe rendre juOice, 
8e fentir que cet homme faifoit fon devoir ; mais 
l'orgueil blefie d'une femme, d'une maîtreffe . 
l'emportant fur toutes les confédérations de piété, 
elle eut l'imprudence de fe plaindre au Roi , Ke 
de lui demander vengeance. LouisXIV ctoit jufte j 
il fentit d'abord que l'autorité royale ne pouvoit 
être interpofee entre une pénitente & fon confef- 
feur. Il confulta Boffuet , qui ne put que louer 
le prêtre d'un courage qu'il n'eut peut-être pas 
eu lui-même, dit la Beaumelle, 8c Montauzier, 
qui répondit brufquement que madame de Mon- 
tefpan devoit remercier ce prêtre de lui avoir 
épargné un fâcrilége. Cet incident ayant ouvert 
l'oreille du Roi aux confeils de la religion 8e de 
la vertu , 8c un jubilé étant venu à l'appui , Louis 
crut avoir, à trente-quatre ans, la force de renoncer 
à une femme qu'il aunoit 8c qui avoit tant de ref- 
fources pour fe faire aimer > il promit i Boffuet , 
ou du moins il lui fit efpérer qu'a fon retour de 
l'armée il ne reverroit plus madame de Mon- 
tefpan : on parloit déjà de l'éloigner de la cour i 
on alléguoit la nécefwé d'une réparation publique 
pour une faute publique, la crainte d'une rechute , 
le devoir que la prudence impofe de fuir le péril 
de la tentation. 

Au milieu de toutes ces délibérations madame 
de Montefpan parut à la cour: fes rivales pâlirent, 
les dévots s'alarmèrent i le Roi , fidèle à fa parole , 
la fuyoit avec un foin marqué ; elle paroirloft aufû 
1 éviter , mais fans affiliation , cependant ilsfe ren- 
cortToient toujours. De graves eccléfîailiques, des 
> refpecubks propoferent même qu'ils fe 
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viflënt , mats en leur préfence , 8c que le Roi dé- 
clarât avec douceur 8c avec ménagement i fa mai- 
treffe, qu'il renonçoit i vivre avec elle. L'entrevue 
en effet eut lieu j ils fe rapprochèrent en rougif- 
fant , fe parlèrent un moment tout bas dans Pem- 
bràfure d'une fenêtre : on les vit s'attendrir & 
eurer. Tout à coup le Roi , lui préfenrant la main, 
e retira feul avec eue , en faluant en parlant l'af- 
femblée qu'il laifTa dans une confufion allez rifîble, 
que madame la comteffe de Cavlus peint fort 
plaifamment dans fes Souvenirs. Mademoifelle de 
Blois, qui fut depuis madame la duchefTe d'Or- 
léans , femme du Régent , fut le fruit de cetté 
entrevue , 8: madame de Caylus prétendoit retrou- 
ver dans le caraâère , dans la phyiïonomie Se 
dans route la perfonne de cette Princeffc des traces 
de ce combat de l'amour 8c de la dévotion, qui 
avoit préfidé i fa naiffance. 

Quelques années après les dévots eurent leur 
revanche , du moins pour un tenu. Des prêtres 
de la Miffion prêchèrent un carême i la cour 8e y 
firent une révolution : une femme de confiance de 
madame de Montefpan eut des remords , fe crue 
damnée . rendit les préfens que fes complaifanccS 
criminelles lui avoient valu , 8c par fes agitations 
commença d'agiter i fon tour fa mobile mai treffe: 
celle-ci voulut aller à confèffe à un de ces miflion- 
naires, 8c lui envoya ordre de l'attendre au confef- 
fional. « Le mimonnatre , dit l'auteur des Mémoires 
» dt Mainttnon , fe promit bien d'apprendre i 
» cène impérieufe pénitente à refpedter les mi- 
» mitres du Seigneur. » 

Elle fortit de l'églife toute en larmes 8c toute 
enrayée des jugemens de Dieu j elle envoya cher- 
cher M. Boffuet, lui déclara qu'elle alloit quitter 
la cour 8c faire pénitence ; elle le chargea d'en 
prévenir le Roi 8e d'obtenir fon agrément. Le 
Prélat dit au Roi que madame de Montefpan, qui 
fe plaignoit autrefois de la fevérité des confcf- 
feurs , fe plaindroit bientôt de leur indulgence } 
que déjà, plus févère que quelques-uns d'entr'eux , 
elle avoit décidé que fon premier devoir étoit 
de fe retirer de la cour , 8c qu'elle le prioit de 
vouloir bien , par fon confentement, féconder en 
elle l'ouvrage encore imparfait de la grâce. Le Roi 
laifTa tomber quelques larmes , 8c chargea le Pré- 
lat, en foupirant, de dire à madame de Montefpan 
qu'il l'aimoit trop pour s'oppofer a fon falut. 

Madame de Maintenon vint , à l'appui de Bof- 
fuet, foutentrla foi chancelante de cette péche- 
relTe ; elle intétefToit fon orgueil à l'exécution de 
fes vertueux projets 8c aux progrès de fa péni- 
tence :«• Toujours viÛorieufe de la Vallière, lui 
» difoit-elle, cette tendre fille a été quittée pour 
» vous , 8c c'eft vous qui avez la gloire de quitter le 
» Roi. •» Elle la vit pâur au rapport que M. Boffuet 
lui fit des dernières paroles du Roi } elle l'entendit 
aceufer ce Prince d îRconftance ou d'infenfibilité. 
Boffuet 8c madame de Maintenon fe regardoient 
avec inquiétude, 8c preflbient toujours le départ 
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qui fe difFéroît toujours. Tantôt madame de Mon- 
tefpan projetoit d'embellir lontevrault, tantôt 
elle trouvoit bien dur de ne pas voir achever le 
château de Verfailles. 11 faut doue, s ecrioir-elle 
à travers de longs foupirs d'amour & d'ambition , 
il faut donc quitter ce pays pour toujours ! — Vous 
lui faites bien de l'honneur de le regretter ! difoit 
madame de Maintenon. Ah 1 mon Dieu ! que je m'en 
vais vous aimer ! s'écrioit quelquefois la pénitente ; 
puis revenant au Roi, encore, difoit-elfe , s'il pou- 
voit être fidèle à fa douleur préfente ! mais il en 
aimera une autre , une autre jouira des plaifirs & 
des honneurs que j'abandonne 1 Que vous im- 
porte , difoit madame de Maintcnon , que cette 
place foit remplie, pourvu qu'elle ne le foit pas 
par vous ? — On voit bien , répliquoit madame 
de Montefpan, que vous n'avez jamais aimé un 
Roi . pas même un homme peut-être. 

Elle partit enfin , 8c madame de Maintcnon refta 
pour intlruirc le Roi de Ton départ & de fes der- 
niers fentimens. Le Roi, qui depuis long-tems 
trouvoit madame de Maintenon aimable . fentit 
alors pour la première fois combien elle l'étoit : 
fon éloquence lui parut plus douce 8c plus infi- 
nuante que celle de Bofluet ; il trouva du plaifir 
à être confolé & prêché par elle } il fe laifla înfen- 
fiblement conduire dans la voie du falut par cet 
aimable guide. 

Cependant madame de Montefpan attendoit 
impatiemment à Paris madame de Maintenon pour 
être inftruite à fon tour des fentimens du Roi. Ne 
la voyant pas arriver , 8c commençant à tout crain- 
dre , même ce qui n'arriva que long-tems après , 
elle courut chez madame de Maintenon , n'y trou- 
va qu'une femme- de -charge s que madame de 
Maintcnon, lui dit-elle , vienne chez moi dès le 
moment de fon arrivée 8c fans defeendre de car- 
rofle. Me connoifTez-vous ? — Oh ! oui , Madame, 
tout le monde fait que vous avez acheté la charge 
do madame de la Vallicre. — Vous m'infultcz , ma 
fille , répliqua madame de Montefpan avec cette 
douceur , dit M. de la Beaumelle , qui fait tout 
pardonner. « Vous m'infultcz , mais vous dites 
- vrai , & j'ai mérité pis. » 

Madame de Maintenon arriva , dit i madame 
de Montefpan mille chofes de la part de la Heine 
Se pas un mot du Roi. Ce fut par la Reine que 
M. Bofluet & madame de Maintenon voulurent 
affermir madame de Montefpan dans fes genéreuies 
rtfolutions : on lui ménagea une entrevue avec 
cette Princefle. Madame de Montefpan embraf- 
fant les genoux de la Reine , lui demanda tendre- 
ment pardon , & promit d'expier le fcandale de fa 
vie. La Reine, touchée de fes larmes, les efluya, & 
lui défendit de quitter la charge qu'elle avoit dans 
fa Mailon. « Vous avez péché auprès de moi, 
»> lui dit-elle j c'eft auprès de moi que vous ferez 
» pénitence. » 

Madame de Montefpan reparut donc à la cour 
par cette imprudente bonté de la Reine. Les deux 



MON 

amins s'écrivirent les billets les plus tendres pour 
fe jurer qu'ils ne s'aimeroient plus , ou du moins 
qu'ils s'aimeroient fans le dire : c'étoit Bofluet 
ui-méme qui portoit avec beaucoup de myftère 
ces billets dont il croyoit favoir le contenu. 1-es 
fuites lui apprirent leridicule du perfonnage qu'on 
lui avoit fait jouer dans cette occafion , & l'au- 
teur des Mémoires de Maintenon infinité que ce 
fut pout l'en confoler que le Roi lui derana la 
charge de premier aumônier de madame ia Dau- 
phine. 

Cependant la Reine, toujours trompée. donnoit 
l'exemple de laconfidération pour fa rivale. « Ma- 
» dame de Montefpan pafloit nettement devant 
» toutes les duchelles , & les honneurs qu'elle 
» avoit reietés comme des flatteries tant qu'elle 
» avoitéte coupable , elle les exigeoit comme des 
» droits depuis qu'elle ne l'était plus , ou qu'elle 
» étoit cenfée ne plus l'être. Tout piioit devant 
» une fujète qui, ne paroiflant en public qu'a- 
» vec l'appareil de la royauté , avoit toujours 
» quatre gardes-du-corps aux portières de fon 
» carroûe. » 

Des millionnaires l'avoient remplie de remords. 
L r n capucin, dit le même auteur, lui avoit oté 
fe: fcrupules en lui nazillant ces paroles : •« Femme ! 
» beaucoup de pLhis vous font remis , parte que vous 
» aver beaucoup aimé. » 

Mais ces mêmes fcrupules devenoient plus forts 
chez le Roi , dont toutes ces agitations avoient 
ébranlé la tendrefle } il en faifoit encore aflèz pour 
indigner madame de Maintenon > mais pas aflez 
pour fatisfaire madame de Montefpan- La vertn 
de la première prenoit tous les jours un plus grand 
afeenaant. Au fortir d'un fermon du P. Bourda- 
loue, dont le Roi avoit été fort touché , ce fut 
madame de Maintenon qui l' alla chercher : madame 
de Montefpan alla à Clagni , Se le Roi l'y laiffa ; 
il s'en vanta même au P. Bourdaloue lorfque ce 
prédicateur vint prendre congé -de lui. ~ Vous 
» ferez bien content de moi , lui dit-il : madame 
» de Montefpan eft à Clagni. — Dieu le fer oh 
» bien davantage , répondit le prédicateur , fi 
» Clagni étoit à quarante lieues de Verfailles. »° 
Ces voyages de Clagni devinrent plus longs Se 



plus fréquens : les courtifans briguer _ 
l'honneur d'en être; les foiblcfles de cette fiere 
beauté, follicitéc avec moins d'ardeur, fe répé- 
tèrent moins fouvent; fes jaloufies contre madame 
de Maintenon , fes querelles continuelles avec 
cette Dame , ne tournèrent point au profit de l'an- 
cienne maîtrefle. 

L'amour jaloux ou mécontent va au devant de 
tout ce qui peut lui nuire, & fe perd lui-même i 
force d'inquiétude. « Madame de Montefpan crai- 
>• gnit que la naiflance du comte de Touloufe ne 
«lui eut laine quelque incommodité qui infpirat 
au Roi du dégoût. RUe eut 1 imprudence de s'en 
» éclaircir , & Te Roi la cruauté d'en convenir. Il 
» revenoit de la chafle } il étou en fueur : madame 
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• de Montefpan encore plus outrée de la froideur 
» avec laquelle on l'infultoit, quedcrinfulteméme, 
» lui répondit avec emportement , qu'il pourroit 
» bien fournir Tes défauts , puisqu'elle a voit fi long- 
» tems fouffert les Hens , & lui en reprocha un 
» que l'amour ambitieux tolère quelquefois , & 
•• que l'amour fenfuel ne pardonne jamais. Ce 
» trait perça le cœur du Roi , & n'en put jamais 
•> être amené. En vain madame de Montefpan à 
« genoux embrafl'a ces pieds dont elle avoit révélé 
•> les dégoûtantes odeurs : on la releva fans lui 
» montrer ni haine , ni amour , ni pitié. » 

Ici finit , en 1679, le règne de madame de Mon- 
tefpan 1 elle relia cependant à la cour , mais elle 
n y éprouva que des dégoûts , & vit croître de 
jour en jour le crédit de fi rivale. Ne pouvant fe 
diffimuler la chute du fien , elle chercha long-tems 
a la difïimuler aux autres. Le cheval du Roi s étant 
abattu a la chiffe , on lui crut le bras caflè : ma- 
dame de Maintenon ne put retenir fes larmes j 
tout le monde les remarqua. Madame de Mon- 
tefpan ne les lui pardonna pas , prétendant qu'il 
n'appartenoit encore qu'à elle de pleurer fi ten- 
drement. 

On ne la mettoit plus des voyages ni des parties 
de plaifir que très - rarement, Se alors elle en 
avoit l'obligation à la pitié de madame de Main- 
tenon. Quand le Roi fe fit faire l'opération de la 
fillule , madame de Montefpan arriva en diligence: 
on lui refufa l'entrée , Se elle apprit que madame 
de Maintenon étoit dans la chambre. <• Elle fort 
» avec précipitation , Se remplit l'antichambre de 
» pleurs Se de fanglots qui n'attendriffent ni 1» 
" irompctit perfonue. »> 

111e f lutenoit à tout le monde que fon règne 
reviendroit , i\r avoit le chagrin de n'être crue de 
perfotme. Quelquefois , pour fe donner l'air d'un 
relie de crédit , elle ne rougiffoit pas de recourir 
en fecret à celui de madame de Maintenon j que I- 
quefois elle fe vengeoit par des mots piquan* , 
par des reproches amers de l'abandon où on la 
laiffoit . & du peu de confédération qu'on avoit 
pour elle. Sire , dit-elle un jour à Louis XIV , 
» j'ai une grâce à vous demander : taillez -moi le 
» foin d'amufer les gens du fécond carrelle , & de 
» préfider dans l'antichambre- » 

A travers tant de mortifications , elle étoit en- 
core tourmentée par fes remords ; ils l'agitoient 
au point qu'elle ne pouvoit pas relier feule un 
moment fans rriflbnner , qu'elle ne dormoit jamais 
qu'entre deux femmes , que la nouvelle d'une mort 
lubitc la mettoit hors d'elle-même ; que quand il 
totirtbit j elle faifoit pbcer lut fon fein, Se comme 
entre le ciel elle , une jeune fille , pour que 1 in- 
nocence de cette enhnt pût obtenir la grâce , Se 
que lts traits de la foudre f_ detouruafllnt en ren- 
contrant une victime pure. 

C'étoit véritablement un enfant elle-même que 
madame de Montelpan , nuis un entant gâté , plein 
defantiifies & dégoûts brunes. Au milieu des ap- 
iiytotit. Tome pl. Supplément. 
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partemens cirés Se frottés de Verfaillcs 8c de Marly 
elle aimoit à s'entourer de moutons & de chèvres 
qui falifl'oient tout. Dans fes plus violens chagrins , 
elle étoit diftraite, amufée , prefque confolee par 
un petit carroffe de filigrane attelé de fix fouris. 
f nfin , elle quitta irrévocablement la cour vers 
i elle ne venoit plus même à Clagny ( à caufe 
de la proximité de Verfaillcs ) que pendant les 
voyages de Marly. I lie confervoit toujours pour 
Louis XIV une forte de fentiment romanefque. 
Quand il partoit pour Fontainebleau , elle alloit i 
Petit-Bourg , où , d'un pavillon placé à l'extrémité 
d'une allée, elle jouiifoit encore du plaifir de voir 
pafïlr ce grand Roi fans en être vue. F.He vivoit 
d'ailleurs à Paris , fans confédération , avec de 
vieilles coquettes ramenées, comme elle, à la dé- 
votion par lige Se la difgrace. Altière Se impé- 
rieufe, elle fe faifoit traiter en Reine, chez elle, 
par tout ce qui l'approchoit j fuperflitieufe , elle 
fe coun roit d'un cihee , & croyoit expier, par des 
macérations, famollefTe& fes vices » avare & fans 
bienfaifance , elle ne faifoit pas même des préfens 
à fes enfans , & paflbit fa vie dans la crainte d'être 
volée. 

Elle faifoit cependant des aumônes , mais fans 
goût, fans plaifir , uniquement par devoir Se en 
efprit de pénitence. 

Pour être quelque chofe , elle fe fit Janfénifte, 
Se le parti la comparoit à madame la ducheffe de 
Longue-ville j ce qui auroit dû être indiffèrent à 
Louis XIV, & qui acheva de l indifpofer contre 
elle. 

Ses confefleurs exigèrent d'elle qu'elle offrît â 
fon mari de rentrer fous fon autorité , Se de lui 
confacrer les relies de fa vie i elle obéit , mais elle 
fut afTcz heureufe pour que le marquis de Mon- 
tefpan dédaignât de la punir ôV refufat de la re- 
prendre. 

Llle mourut le 28 mai 1707 , à Bourbon , 011 
elle alloit tous les ans prendre les eaux pour fa 
fanté. Une faignée faite mal à propos la mit 
bientôt en grand danger. On avertit le marquis , 
depuis duc a Antin , fon fils. L'auteur des Mémoires 
4e Mau. unon rapporte à ce fujet une anecdote 
bien injurieiifc au marquis d'Antin , & que la lé- 
gèreté de cet hiltorien pourroit rendre d'autant 
plus fulpecte , qu'en cet endroit il ne cite point 
fes garai». « Le marquis d'Antin, dit- il , arrive 

en poire , Se fans de (cendre de fa chaife , fans 
y s'informer comment la mère fe porte , il de- 
« mande fa caiTcttc. On la lii donne ; on lui dit 
" que madame de Montefpan n'en confie la clef à 
•> perionne , Se la porte toujours fur elle. 11 monte 
» vite dans fon appartement , cherche la elef dans 
»» le fein de fa mere agonifante , vuide la cadette , 
n la referme , Se part fans donner aucun ordre , 
» fans témoigner ni curiolité , ni furprife , ni re- 
»• gret , ni pitié. Quelques heures après madame 
» de Montelpan expira. >» • 

Son teftament ordonnoit que fes entrailles tuf. 
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fem portées à la communauté de Saint- Jofcph, a 
Paris. Cette difbofition ne put être exécutée : l'ex- 
certive chaleur les avoit rendues lî fétides , que le 
porteur revint fur Tes pas & les remit aux Capucins 
de Bourbon : le gardien ne pouvant tenir à l'excès 
d - I infection , les jeta aux chiens. Quand on ap- 
prit , a Paris , ce qu'étaient devenues les entrailles 
f rie madame de Montdpan , un plaifant de Tes amis 

dit : Ah ! efi-ct qu'eL't en awit ! 

Ainfi mourut cette femme célèbre par fa beauté, 
par fon efprit . par les partions qu'elle fentit & 
qu'elle infpira, par l'empire qu'elfe exerça fur le 
plus magnifique 8e le plus iinpofant des Rois , dans 
un tems de gloire &' de proipérité , dans les plus 
beaux jours de la monarchie. F.Uc eut de ce Prince 
huit enfani , poftérité brillante , comblée de tous 
les dons de la nature fie de la fortune , ornée de 
tous tes apanages de la grandeur , Se qui (en 1 7S9) 
1 femble prête à s'éteindre , ou du moins i ne fub- 
filler que dans des branches féminines. 

MONTOLllZU , ( llift. d< Fr. ) , ancienne famille 
qui fublilre , depuis un grand nombre de lièdes , 
a Marfeille &' dans le Bas-Lançr.iedoc. Aucune n'a 
fourni autant de chevaliers à 1 Ordre de Malte, 
autant de défenlcurs Se d* victimes à la patrie. 

i°. Gui'laumc de Mor.tolieu, premier du nom, 
vivoitdans le onzième fiècle. 

*°. Giraud fon fils . qui vivoiten 1109 donna 
fon nom à une partie du terroir de Marfeille, dite 
det Momolieus ou U Val de Giraud. 

3 0 . Guillaume, fécond fils de Giraud, général 
des galères d lldcphonfe 11 , roi d'Arragon , comte 
de Provence, remporta , en 1199, une vifloire 
fignalec fur les Génois. 

4°. Guillaume IV fon petit - fils mourut jeune 
en défendant fa patrie ailiegée par le comte de 
Provence. 

f°. Guillaume VI , arrière-petit-fils de .Guil- 
laume IV , fut chargé de négociations importantes 
auprès des Papes & des rois de France de de Na- 
ples. Il tint les rênes du cheval du roi Jean , lorf- 
que ce Prince fit fon entrée à Marfeille. L'acte de 
la cérémonie porte ces mots : Ad dtxtranàum cy 
Conduçendum equum domini Régis. 

6°. Blaqueria fon fils fe rendit illuflre en défen- 
dant fa patrie contre les Arragonnois. 

?°. Etienne, arrière-petit-fus de lilaqueria, s'il- 
lufrra aufli à la défenfe de Marfeille , aUiép;;e par 
le connétable de Bourbon & le marquis de Pcf- 
caire , les deux plus grands généraux de Charles- 
Quint 8e du tems. 

8°. Honoré , fils d'F.tiennc , gentilhomme d'hon- 
neur de Catherine de Médkis , premier confi.l de 
Marfeille , fignala fon zèle pour la patrie 8e le Heu 
au milieu des troubles excités dans Marfeille du 
tems de la Ligue. 

9 0 . Guillaume VIII, fils d'Honoré , comman- 
dant des galères du Roi , cinq fois député par la 
nobleflê de Marfeille à la cour, er.voyé par le Roi 



MON 

à Conftantinople , élu, en \6^i , premier conful 
de Marfeille , fut tué , en 1638 , dans uti combac 
naval livré devant Gènes. 

io°. Jean-Baptifte , fils de Guillaume VIII , ca- 
pitaine d'une galère de fon nom , commandoit , 
en 1641 , cina galères du Roi, 8e fut tué , le 19 
mars 1667 , d un coup de moufquet en combat- 
tant contre un vaifleau corfaire. 

1 1°. Louis , fils de Jean-Baptifte , chef d'efeadre 
dis galères du Roi, 8e maréchal -de-camp, bloqua 
par mer la ville de Barcelone que le duc de Ven- 
dôme aflîégeoit par terre en 1697 ; il défendit 
Cadix : le Roi l'honora du titre de marquis. 

Dans la branche des feigneurs de Monto- 
lieu-Saiiit-Hippolytc , établie dans le Bas- Lan- 
guedoc, Jean , tué à la bataille de Mont-I Jiéri. 

1 t°. Giraud fon frère, tué à la bataille de For- 
mjgny. 

14 0 . Jacques , fils de Jean 8e neveu de Giraud , 
tué a la bataille de Novarc. 

1 1". Guillaume, fils de Jacques . capitaine de 
deux cents hommes , tué à la bataille de Ceri- 

loles. 

i6°. Un autre Guillaume fon frère , qui avoit 
embrafle la réforme en if f } , 8e qui commandoit 
une enfeigne dans l'armée des Huguenots , tue à 
la bataille de Dreux en 1561. 

17°. Barthélcmi , frère des deux précédens , 
capitaine de deux cents hommes , mort de la pelle 
en if 6$ , au Hivrc-de-Grace , que les Français 
réunis alors,Catholiques8eProteitans,aiTiégeoient 
de concert. 

18 0 . Jacques , fils de Guillaume ( n°. 16 ) , & 
neveu de Barthelemi ( n*. 17 ) , capitaine de deux 
cents hommes dans l'armée des Huguenots , tué 
à la bataille de Saint Denis. 

1 9°. François fon frère , tué à la bataille de 
Montcontour. 

io°. Hippolytc leur frère , mort de blcflures 
reçues à la même bataille. 

n°. Antoine , aulti leur frère , reçut , au (iége 
de Rouen , en 1 t 91 , une bleflure qui l'obligea de 
quitter le fervice. 

il". Jean , fils d'Antoine , capitaine de deux 
cents hommes, fut tué, en 1622, au (iége de 
Montpellier. 

25 0 . Antoine, frère de Jean, lieutenant-colonel 
du régiment de G»ndrin , mort en Catalogne. 

14 0 . Louis leur neveu , tué à la bataille de 
Trêves. 

2t°. Jacques fon frère , tué en duel. 

2<S°. Un autre Jacques leur neveu , mort à Metz 
d'une bleflure reçue au fiége de Luxembourg. 

27°. Louis fon frère , qui perdit un bras à la ba- 
taille de Turin. 

Une multitude d'autres qui , pour n'avoir été 
ni tues ni blcflcs , n'en ont pas moins fignalé leur 
vaLur au milieu des d angers. 

La foule d^s chevaliers de Malte , comme nous 
l'avons dit , eft iiiiiombrabti; dans cette famille. 
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! 1 onoré ( n*. 8 ) Louis ( n*\ 1 1 ) eurent chacun 
quatre fils dans cet Ordre , & on en trouve prcf- 
qu'à chaque génération. 

MOREUIL. ( Hifi de Fr. ) Ancienne famille de 
Picardie. Bernard, premier du nom, feigneur de 
Moreuil & fondateur de l'abbaye de ce nom en 
Picardie , vivoit en 1 1 17. 

Un dç fes defccndans, Bernard III, feigneur de 
Moreuif , fit le voyage de la Terre-Sainte , & fc 
. trouva, en 1 104, à la prife de ( onftantinople & à h 
■ fondation de I I moire des Latins. H en rapporta 
1 une relique a >pelee la Sainte- Larme, dont il fit 
préfent à l'abbaye de Selincourt. Le perfonnage le 
plus célèbre de cette famille eft Bernard VI , fei- 
gneur de Moreuil Se de Cœuvres , nuréthal de 
France. Philippe de Valois lui ôta cet emploi qu'il 
lui avoit donné , ou plutôt le déchargea des foins 
de cet emploi pour lui en confier un plus impor- 
tant aux yeux de ce Monarque. U le fit gouverneur 
du prince Jean fou fils, duc de Normandie , & mo- 
dérateur de la fougueufe jeunclie de ce Prince. 
L'intention du Roi , dans ce changement, & l'es 
vues & fes idées fur la perfonne de Moreuil, font 
tres-b ; cn expofées dans les lettres données 4 ce 
f .jet par Philippe, 8c qui forment un titre flatteur 
pour Moreuil. 

« De par le Roi. Sire de Moreuil, vous Civet , 
» comme nous vous dîmes l'autre jour, que nous 
■ avions ordené pour* être avecque* Jean notre 
•• fils 6c à fon frein , & vtayment nous ne vous 
m oftons de l'office de maréchal pour nul mal qui 
►» foie en vous, ne pour nul défaut qui par vous ait 
« -ité on votre office ; mais nous vous amons mieux 
» près de Jean notre fils , que nous ne ferions nul 
» autre, bi voulons que vous ordonnez tantôt pour 
■» y venir & pour y être dorefnavant continuel- 

lement , car il eft temps qui font ordonnez pour 
« y être v foient, & fi eft mieux votre honneur 
»> de le faire maintenant , qu'il ne feroit quand 
» nous ferons plus avant en la guerre, & pour ce 
■» que vous nous priâtes quand nous vous en par- 
>■ lames, qua nous y voufilfions garder votre hon- 
» neur. V ravinent fe vous y penfer. bien , vous 
» trouverez que nous vous fanons trop plus grand 
» honneur de vous y mettre, que nous ne ferions 
•> de vous leflîer maréchal ; mefmement confiJéré 
» que nous voulons que vous foyez tous li pre- 
» miers & li principaux de fon frein ; car il n'eft 
» oneques de maréchal de France qui n'en laiflat 
« volontiers l'office, pour être li premier au frein 
» de l'aîné fils du Roi. Si nous fcmble que votre 
» honneur y eft non pas gardé feulement , mais 
•> accrû - t & quant au profit , il nous femble qu'il 
»> y eft plus grand , &c. « 

Dans la fuite le feigneur de Moreuil reprit l'exer- 
cice de fa charge de maréchal de France ; il com- 
mandent à ce titre l'armée du Roi en Picardie , le 
x feptembre 1 «46 : il vivoit encore le il mai 1 1 f o. 
Thibault de Moreuil fon frère , feigneur de Co- 
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lombier & de la Erctonnière, vaillant chevalier, 
fut tué à la bataille de Crécy, le 16 août 1 346. 

Kogues , feigneur de Moreuil Se de Coeuvres , 
fils du maréchal, quitta le nom de Moreuil pour 
celui de SoiiTons, qui lui venoit de fon aïeule Io- 
lande de SoiiTons , mere du maréchal : te nom de 
SoùTons fut porté par leurs defeendans. Thibault 
de Soilfons, feigneur de Moreuil & de Cœuvres, 
chambellan du Roi , capitaine de cent hommes 
d'armes , fut fait prifonmer au fiege de Rouen , 
en 1417, & mourut le i8 avril 14J4. 

Ce fut fa petite-hlle , .Marguerite de Soiflbns, 
dame de Cœuvres , qui vendit , conjointement 
avec Jean de Villiers , feigneur de Verderonne , 
fon mari , la vicomte de Cccuvres à Jean d'Kftrécs , 
grand-maître de l'artillerie, dans laMaifon duquel 
cette terre eft fi long tems reftée. 

V aléran de SoifTons , fils puîné de Thibault , 
étoit chambellan du duc de Bourgogne , & gou- 
verneur pour lui de Chauny en Picardie. Mort 
en 14^4. 

Jean de SoifTons , fils de Valéran , quitta le fervice 
de Charles-le-Teméraire pour celui de Louis XI , 
qui lui rendit, en 147 j .tous les biens de fon père 
confifqués , parce qu'il avoit tenu le parti de 
Bourgogne. 

Les principaux de ces biens, tels que Moreuil, 
Poix , paflerent, par mariage , dans la Maifon des 
Créquy-Canaples, Pontdormy ou Pont-do-Remy. 

MORIN ( Louis ), ( Hifi. des Scitncn ) , né au 
Mans le 1 1 juillet :6tc . Des qu'il put montrer une 
inclination , il en montra une pour les plantes. L'n 
payfanqui en venoit fournir les apothicaires de la 
ville , fut fon premier maître. Bientôt il alla her- 
borifer lui-même Si chercher des plantes nouvelles 
aux environs du Mans. Ses humanités achevées , il 
vint à Paris pour fa philofophic : il y vint, mais en 
botanille , c'eftà-dire , à pied, dit M^ de Fonte- 
nelle > il n'ivoit garde de ne pas mettre le chemin 
à profit. L'amour de la botanique le détermina 
pour la médecine dans le choix d'un état. Par fon 
exceflive frugalité il fe menageoit, dit M. de Fon- 
tenelle, beaucoup d'autorité pour prêcher un jour 
la diète a fes malades. En cftet, il s'etoit réduit de 
très-bonne heure au pain & à l'eau : c'etoit là fon 
régime journalier; tout au plus, par forme de régal 
& de bonne chère , fe permattoit-il quelques fruits. 
Dans fa vieillelte il fe réfolut enfin , avec bien de 
la peine, à prendre une once de vin par jour, une 
once & rien de plus { car il le mefuroit auflî exac- 
tement qu'un remède qui n'eft pas éloigné d'être 
un poifon. Toute fa vie étoit réglée comme fon 
régime, Se n'étoit elle-même qu un régime conti- 
nuel appliqué à tout : il faifoit tous les jours cha- 
que enofe à la même heure, il le couchoic à fept 
heures du foir en tout temps, & fe levoit i deux 
heures du matin : c'étoit fe lever un peu plus tôt 
que quelques perfonnes répandues dans le monde 
ne fe couchent. M. de Fontenelle lui a:tibue un 

HU 
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mot qu'apparemment il a dit le premier, mais qui 
eft devenu trivial , & que M. liuclos , qui le ré- 
pétoit fouvent , difoit être la devife naturelle des 
gens occupés : Ceux qui viennent me voir me font 
honneur ; ceux qui n'y viennent pas me font pUifir. 

M. Morin fut reçu docteur en médecine vers 
l'an l66\. Après quelques années de pratique, il 
fut reçu exptcijnt à l'Hotel-Dieu. Quand il Fut de- 
venu médecin penfionnaire de cet hcpital , il rece- 
voit l'argent de fa penfion , & le remertoit dans le 
tronc tvrès avoir bien pris garde à nctre pas dé- 
couvert. C'etoit , dit M. de f ontenclle, payer les 
pauvres pour les avoir fervis. 

Sa réputation perça , 8c mademoifelle de Guife 
voulut l'avoir pour médecin. « Sa nouvelle di- 
» unité , comme l apptlle M. de I ontenelle , lui 
»' fut fort à charge , & on eut bien de la peine à la 
« lui faire accepter : elle lui fut à charge , en ce 
» qu'elle l'obligea de prendre un carrolle i mais il 
» ne relâcha rien du refte de fon aultère régime. »> 
Au bout de deux ans Ht demi la I nncefle tomba 
malade , & Morin crut qu'il étoit de fon devoir 
de lui annoncer la mort. La Princeîîe , loin de lui 
fivoir mauvais gré de fon zèle pijux , tira de fon 
doigt une bague qu'elle lui donna pour dernier 
gage de fon attention , cV lui laifl'a par fon refta- 
ment deux mille livres de penfion viagère. 

A peine fut-elle morte, que M. Morin fe dé- 
barrafla de fon carrofle , 8c fe retira fans aucun 
dome (tique à Saint-Victor , « ayant cependant aug- 
» mente fon ordinaire d'un peu de riz cuit a l'eau.» 
En 1699, il entra dans l'Académie des feiences , 
en qualité d'aflocié botanifte. 

Quand M. de Tourticfoit alla herborifer dans 
le Levant, en 1700, il pria M. Morin de faire en 
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fa place les démonfttations des plantes au Jardin 
royal , « ft le paya de fes peines , en lui rappor- 
» tant de l'Orient une nouvelle plante ou il nomma 
» Murina oritntulis , > comme il nomma la Dodarte , 
la Fagonnt , la Mignonne , la PMefopû , en l'honneur 
des hommes célèbres ou piiiffans qui portoient 
ces noms. <« Ce font là de ces fortes de grâces que 
» les favans peuvent faire , non feulement à leurs 
•: pareils, mais aux grands. » 

Sur la fin de fa vie , M. Monn confentit enfin i 
prendre un domefliqtie. Il mourut le 1 mars .71 1, 
fans maladie , &: uniquement faute de forces ; car , 
comme le remarque M. de lontenelle , qui né fi 
foible, qu'on fe hâta de l'ondoyer dans la crainte 
de n'avoir pas le tems de le porter à l'églife , a 
cependant pouffé beaucoup plus loin fa carrière 
en vivant dans le monde , & comme tout le monde, 
la diète auftère de M. Morin, fort propre à pré- 
venir des maladies, ne l'étoit pas à donner beau- 
coup de vigueur. 

On a trouvé dans les papiers de M. Morin un 
Index d'Hippocrate , grec & latin, plus ample Se 
plus correct qu'aucun autre; orvrage , dir M. de 
fontenelle , qui demanda une alliduité & une pa- 
tience d'hermtte. 

11 en eft de même d'un journal de plus de qua- 
rante années , où il marquoit exactement l'état du 
baromètre & du thermomi rrc , la fechereflé ou 
I humidité de l'air , le vent a. fes < hangemens dans 
le cours d'une journée , la pluie , le tonnerre & 
jufqu'aux brouillards, Dec. 

11 a laifle une bibliothèque de près de vingt 
mille écus , un médailler & un herbier , nulle autre 
acquifition . •• Son efprit lui avoir , fans comparaison, 
« plus coûté à nourrir que fon corps. » 
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Narcisse c saint ). (Hi/i.ect/éf.) uh\r- 

toire de ce faim patriarche de Jérufalem eft em- 
bellie ou défigurée par beaucoup de miracles. 11 
change de l'eau en huile par une fimple bénédic- 
tion. Il pardonne à (es ennemis, à fes calomnia- 
teurs ; mais ils meurent tous d une mort où éclate 
vifiblcment la vengeance divine. Il lui eft révèle 
qu'il aura pour luccefl'eur dans le fiége de Jéru- 
filem faint Alexandre , évêcjue de Flaviade ; le len- 
demain faint Alexandre arrive par hufaid à Jérufa- 
lem, & faint Narcille le nomme fon coadjuteur. 
I«e plus grand & le plus avéré de tous les miracles 
de faint Narciffe eu qu'ayant étii appelé à qua- 
tre-vingts ans au gouvernement de 1 eglife de Jé- 
rufalem, il la gouverna bien, & qu'il la gouverna 
pendant quarante ans , n'étant mort qu'à cent 
vingt ans , en : 1 6. Il avoit affiné à cent ans au con- 
cile de Cefarée dans la Paleftine. Ce fut lui qui 
conféra le facerdoce à 1 illuftre Origène. 

NATTA ( Marc- Antoine ), grand jurifeon- 
fulte du feuième liècle, natif d'Afti en Piémont, 
étoit magiftr.it à Gènes. 11 a laide plufieurs ouvra- 
ges de théologie & de jurifprudence. Son Traité 
De Dto eft célèbre &: rare , moins comme ouvrage 
de théologie, que comme monument typographi- 
que. 11 fut imprimé à Venife en lîf*). Ses autres 
ouvrages font un recueil de conciles : Conciliorum 
tomi trtt; De immortulitme animt, libri jy De Paf- 
fiont Domini. Un Traité qui femble appartenir à 
la politique : De Doéirinà principum , libri o ; un 
autre qui tient au goût & à la philofophie : De 
pulchro. 

N ATT 1ER (Jean-Marc) , ( Hifl.mtd. ) , pein- 
tre ordinaire du Roi, peintre célèbre. Louis XIV 

{>reflentit fa gloire future en voyant fes defîins de 
a galerie du Luxembourg : Continue^ , Nattier , 
lui dit-il, (/ vous deviendrez un grand-homme. Ces 
deflins ont paru gravés, en 1710, en un volume 
in-fvlio. Le exar Pierre , par un trait de dépit, ne 
loua & n'honora pas moins Nattier. Ce Prince , 
pendant fon fejour en France, fit propofer à cet 
artifte de le fuivre en RufTie. Nattier ne voulut 
point quitter fa patrie. Piqué de fon refus, le Czar 
fît enlever le portrait que Nattier avoit fait de l'im- 
pératrice Catherine , fans lui donner te tems d'y 
mettre la dernière main. Nattier peignit la famille 
royale , &r à fa fuite tous les Grands du royaume ; 
ce qui l'obligea de facrificr à ce genre de travail 
le goût de prédilection qu il fe fentoit pour les 
fujets d'hiftoiro. La première protection que l'on 
doit aux talens ell de leur laùTcr la liberté de 
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choifir leurs fujets. Né à Paris en 168/, mort en 

1766. 

NAV/EUS. (Hifi. lit t. moJ. ) C'eft le nom de 
deux théologiens du dix-feptième fiècle i 1 un , 
docteur de Douai ( Matthias)} l'autre, de Lou- 
vain (Jofeph), ce dernier fort ami des coryphées 
du jinféniune de fon tems , Arnauld , Quefhel , 
Opilraet ; le premier , auteur de fermons & de 
quelques ouvrages théologiques i le fécond , connu 
par un livre qui a pour titre': Le fondement delà vit 
chrétienne , & par la part qu'il eut aux réglemens de 
l'hôpital des incurables de Liège , & à rétabliflè- 
ment de la maifon des Repenties. Celui-ci mourut 
à Liège en 1705, à cinquante-quatre ans. 

NAUSEA ( Frédéric ) , {Hifi. lia. mod.) , 
évèque de Vienne en Autriche, nommé en 1 J41 
par l'empereur Charles-Quint. On diftingue fon 
Traité de la Réfurre&ion : DeJ. C. (/ omnium mot- 
tuorum rtfurrtHiunt. 11 a écrit aufli lept livres des 
chofes merveiUeufts , dont le nombre eft fort groffi 
par la crédulité de l'auteur & de fon fiècle. On a 
du même prélat un Abrégé de ta vie du pope Pie II , 
& de celle de l'empereur Frédéric III. Divers écrits 
polémiques contre les Proteftans , &r jufqu'à des 
poefies. Mort en 1 J f 1 à Trente , pendant la tenue 
du concile. 

NAUZE (M. de la). Louis de Jonard, fieur 
de laXauzc, de l'Académie des inferiptions & 
belles- lettres , & l'un de fes membres les plus 
fages les plus favans, étoit d'une famille noble 
de Villeneuvc-d'Agénois en Guienne > il fit fes 
études au collège des Jéfuites d Agen ; il entra 
dans leur Société malgré fes parens, «c ilenfortit 
malgré les Jéfuites, qui ne lui rendirent fa liberté 
que fur fes inftances opiniâtres, voienum & acriter 
petentem dimittimus , dit le P. rectetu dans le congé 
qu'il lui expédiai ils le regrettèrent, oV même 
après fa fortie ils ne défefpérèrent pas de le ra- 
mener a eux ; mais la Maifon d'Antin fe l'attacha, 
& il s'attacha furtout à elle. H éleva les deux der- 
niers ducs d'Antin, père S: fils, Louis premier du 
nom, mort en 1 -4 < > Louis 1 1 fon fils, mort fans pof- 
térité en 17$ 7 : il eut la douleur de les perdre tous 
deux, & de leur furvivre long-tems. ion hiftoire 
d ailleurs n'eft plus que celle de fes travaux, & 
fes travaux favans, profonds, joignant au nu vite 
de l'érudition celui d'une grande fagacité , furent 
fans éclat, ainfi que fa per forme. Il infpiroità tout 
le inonde I'eftime & le refpeâ : il jouiftoit d'une 
gTande confidération \ mais fa modeftk redoutoit 
la réputation , & il en eut peu. On ne penû jamais 
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à lui : on n'en parla jamais fans le louer, mais on 
en parla peu ; il parloit peu lui-même , S: toujours 
avec lagelie & ctrconfpeûion } l'étude & la paix 
l'urfifoient à fon bonheur. Peut-être cette in d.fte- 
rence pour la renommée auroit-clle fait de lui un 
fivant pour ainfi dire paffif , qui , content defavoir 
pour lm-méme & pour Tes amis, n'auroit rien pro- 
duit , & n'auroit joui qu'en filence > mais Ton mé- 
rite lui ayant comme par hafard & prefque malgré 
lui ouvert les portes de l'Académie des infcrip- 
tions & belles-lettres (en 1729) , cet homme, in- 
capable de manquer à fes devoirs ou de les rem- 
plir foiblcment, a enrichi le recueil de l' Académie 
d'une foule de favans Mémoires fur routes fortes 
de fujets > il a furtout éclairci les points les plus 
obfcurs & les plus difficiles de la chronologie Se 
de la géographie. Admirateur éclairé , mais zélé 
de Pline le naturalifte , il a diflipé jufqu'aux moin • 
dres nuages que les objections ou les doutes de 
quelques favans élevoient contre fa gloire. Son 
explication de la quatrième églogue de Virgile eft 
ingenieufe & naturelle. Scribonic , femme d'Au- 
gufte^étoit s;rorfe : le poète, pour la flatter , fait le 
plus magnifique horofeope du Prince qui alloit 
r.aitre d'elle ; car ce ne pouvoit être qu'un fils ; 

Mais ce qui vint détruiiit les châteaux, 
lie avorter les mitres, les chapeaux 
Et les graodeors Je toute la famille : 
La (ignora mit au monde une fille. 

& cette fille fut la trop célèbre Julie. 

Ainfi M. de la Nauze fait joindre ce que la lit- 
térature a de plus agréable à ce que l'érudition a 
de plus abllrait &.' de plus auftère , & s'il n'ell 
connu que par le recueil de l'Académie , il 1 tft 
très-avantageufement par ce précieux recueil. Il 
mourut en 177a. 

NEANDER. (Hijl. lut. mod.) 11 y a divers fa- 
vans de ce nom : 

i°. Michel, médecin & phyficien d'Iène, mon 
en 1 $81 , auteur d'un livre intitulé Synopfis mtn- 
fura'um & ponaeram. 

i*. Un autre Michel Neander, théologien pro- 
cédant, reÛeur d Ilfeldt en Allemagne, mon en 
l t<n , auteur de YAflrvhg'u pindarkd. 

$ . Jean Ncandcr, médecin de Brème, auteur 
d'un line allez rare, intitulé Tabacohgta , ou def- 
criptioti du tabac , avec des réflexions fur l'ufage 
u'on peut en faire dans la médecine. On a encore 
e lui les ouvrages fuivans : Saffufrologia. Syn- 
Ijgvij t in q~o mtdicin*. laudes , njtulitit , jlÛ* , 6V. 
d<pi .guntar. Il paroit que celui-ci vivoit & tra- 
vailloit vers le milieu du dix-feptième fiée le. 

NECKAM , NEKAM o« NECQUAM 
( Alexandre ) , ( Hifi. Un. mod. ) , théologien 
anglais du douzième & du treizième ûècle, mort 
en 1127, abbéd'Lx.tiLr, auteur d'un Traité De 
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nomi iiius ujiffiium , ouvrage dont l'objet n'efl 
certainement pas fans utilité, & d un Traité De 
naturis nrurn, &c. 

NECRO ouNECRI BASSANESE (François*. 
(H'Ji. lin. mod.) Ce furnom de Bjjfjnefe indique 
la patrie de Negro. L'ouvrage par lequel il cft 
connu , efpèce de tragédie allégorique en prof; , 
intitulée // liàero uriiirio , indique ta le été. Les 
dogmes de l' l'.gtife romaine y font attaqué s fans m; - 
nagement, & les invectives font prodiguées à lés 
miniftres. On a publié, en 1 r j8, a Genève, la tra- 
duction françaile de cette pièce , fous le tine de 
Twgèiit du Ho i franc arbife. Comme les plus mai- 
traités dans cet ouvrage font Jean de la Cafa , qui, 
en qualité de nonce à Venife , avoit inllruit le pro- 
cès de Paul Vergerio , évèque apoltat de (.apo 
d'iilna j Stella, qui avoit remplacé Vergerio , Se 
Jérôme Muzio , qui avoit écrit contre lui , quel- 
ques-uns ont cru que Vergerio étoit le véritable 
auteur de cette tragédie , ou que du moins i! y 
avoit eu part ; majs l'opinion publique paroit l'at- 
furer à Negro. Cet écrivain , né a BaiTano dans 
le Vicentin , mourut maitre d'école à Chia venue 
chez les Grifons. 

NEPVEU ( François ) , ( Hj/Î. lin. mod. > , 
jéfuite à Rennes, auteur Je plusieurs livres de 
piété. Sa Retraite félon l efprit & lu rriihodt dt /.tint 
Ipact a été réimprimée plufîcurs fois i elle a même 
été traduite en latin. Sa Jtletkvde d'Oraifon a été 
traduite en italien par le Père Segneri. Ses Penf,t 
CV riflcxio tt chiiùf.ntt puur tout les jeun ce l\>m.èe 
ont été traduites en htin à Munich , 4: en italien 
à Venifc. Sa Mjiicc ae ft préparera U wert a au fia 
été traduite en italien à Venifc. Son Traité De la 
cainoiflU'.ie ii dt t jmout d: Notn-Siigneur Jifui- 
Chrifl a été réimprimé plufieurs fois ; enfin le 
P. Nepveu fut dans fon tems un écrivain afcétique 
diflin^ué 11 étoit né à Saint-Malo en 16:9, &: 
s'etuit fait jefuitc en 1654. 

NÊR ATIUS ( Lucius ) , ( H, : fi. rom. ) , homme 
Hnguliéremert méchant, dont parlent Denys d'Ha- 
licarnaflè & Aulu-Gellc. llfembloitavoirprispoi r 
principe de faire tout le mal qui pouvoit être fait 
impunément , ou dont on n'etoit au moins puni 
que par la bourfe. Par exemple , la loi des douze 
tables avoit prononcé une amende de vingt- cinq 
fous pour un fourrlct donné; Nératius , oui appa- 
remment étoit riche , prenort plaifir à diftubuer 
des foufflets aux paflans; un efclave le fui voie, 
chargé d'un fac d'argent , pour payer fur le champ 
a tous ceux qui avoient été ainfi outragés l'amende 
réglée par la loi, &: que l'oftcnfé etoit obligé de 
recevoir comme l'offenfeiir étoit obligé de la don- 
ner. On ferott tenté de croire que cet homme 
étoit bien moins un méchant , qui ne crut pas 
acheter trop cher le plaifir de faire du mal, tgr, t it 
komo improSiu , atjut immani vtio:Uiù , qu'un pbi- 



NES 

Tant qui vouloit rendre fenfible le ridicule de la 
loi qu'il accompliflbit ainfi à la lettre. Il eft vrai 
que le moyen qu'il employoit ne pouvoit relier 
impuni que chez une nation qui ne connoiffoitpas 
le duel , « qui rcfpeôoit plus les lois pofitives , 
que les droits naturels de l'homme } mais enfin s'il 
ne vouloit que faire changer une loi abfurde , il y 
ré u (Tic : la loi rut abrogée , Se il fut ordonné que 
dans la fuite les Préteurs nommeraient des com- 
mitTiires pour informer des faits 8c punir chaque 
injure , félon le degré d'atrocité « de malignité. 
Pr stores injttiiit tjtimtndu recuperatorts fe datant 
edixeruni. Aul. Gell. lib. ÎO, c. I. 

NERVET ( Michel ) , ( Hifi. lia. mod. ) , mé- 
decin d'Evreux, qui , comme un autre médecin 
contemporain 8c plus célèbre que lui (M. Aftruc) , 
préférait la théologie à la médecine. On n'a pas 
de Michel Nervet un feul livre fur la médecine , 
&r on a de lui des interprétations , explications , 
annotations fur l'Ecriture-Sainte. 11 favoit le grec 
Ht l'hébreu. Mort en 1729. 

NES LE ou NÉELLE. ( Hift. de Fr. ) Le conné- 
table de Nèfle ( Raoul ). Lorfqu'après la longue 
paix qui fuivit le traité d'Abbeville , conclu en 
1159 , par la fagefle & la modération de faint 
Louis , la guerre vint à renaître , fous Philippe-lc- 
Bel , entre la France K l'Angleterre , Philippe 
ayant confîfqué la Guienne 8c les autres terres 
a igliifes limées en France, le connétable Raoul 
d; Nèfle, qu'il envoya dans ces provinces avec 
q îelques troupes , fournit tout fans délai Se fans 
o jllacle. Cette grande conquëre , cette expulfion 
entière des Anglais coûta moins d'efforts qu'une 
exécution ordinaire de jufh'ce. Ce phénomène eft 
différemment expliqué par les Français & par les 
Anglr.is. I es premiers, fans en faire honneur à la 
v «leur de leur nation , difent que ce fut un abandon 
simule , un pur effet de la politique d'Edouard I , 
qai , fupportant patiemment toute dépendance , 
v >ulut éteindre la féodalité en y fatisfaifant. Il 
luiffa donc confifquer & prendre fes provinces , 
pour ne les plus tenir de la France, mais de Dieu 
& de fonipit. Il efpéroit les reconquérir aifément, 
& les pofleder alors en toute fouveraineté. 

Les Anglais difent au contraire que Philippe 
abufa de la confiance d'Edouard. Scion eux , Ed- 
mond , frère d Edouard, traita fecrétement avec 
la reine Marie de Brabant, veuve de Philippe-le- 
llardi , belle-mère de Philippe-le-Bcl , Se avec la 
reine Jeanne de Navarre fa femme. Elles lui avouè- 
rent avec rnyftère que Philippe exigeoit feulement 
de la part d Edouard un acte de foumiflion , une 
reparution apparente des griefs allégués } qu'il 
falloir donc qu Edouard remit à Philippe fix For- 
tereiTcs qu'on fpecifia : c'étoient Saintes , Talmont, 
Turon , Pumirol, Penne Se Montflanquin ; qu'il 
falloir encore recevoir un ou deux officiers de 
Philippe dans la plupart dès places anglaises, afin 
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que Philippe parât prendre pofleflion de laGuien- 
ne ; qu'alors le fuzerain, appaifé par cette fatil- 
facîion du vafTal , confentiroit , à la prière des 
Reines, de le recevoir à hommage , lui rendrait 
les fix places de fureté , rappellerait fes officiers 
des autres places , & que tout rentrerait dans 
I ordre. Edouard & Edmond crurent d'autant plus 
facilement cet accord fineère , que Philippe con- 
firma lui-même i Edmond tout ce qu'avoient dit 
les Reines . & que , pour attirer Edouard dans le 
piège , on fui propofa d'époufrr Marguerite , forur 
de Philippe-le- Bel. Edouard, approuvant donc ces 
vaines Formalités d'une fatisfaction qui ne devoir 
lui rien coûter de réel , & fe regardant déjà comme 
le beau-frère de Philippe, voulut mériter ce titre 
en donnant à Philippe des témoignages d'une con- 
fiance lans bornes. Au lieu de fix forterefles qu'on 
lui demandoit , il offrit de remettre toutes fes pro- 
vinces , tV on accepta fon offre , fous prétexte 
de donner plus d'éclat à la réparation ; mais lorf- 
qu' Edmond s'adreffa aux Reines pour demander 
la relUtution promilè , elles lui firent entendre que 
le îeu n'avoit pas duré allez long-rems 5 que pour 
y donner un plus grand air de vérité , il falloir qu'il 
s adreflàt au Hoi , & qu'il cfiuyât un refus public. 
Edmond fe prête encore à cette fcène î il le pré- 
fente au conk.il , forme fa demande au nom de fon 
frère j Philippe répond féchement qu'il ne rend™ 
pas ladite faîfine , & le confeil applaudit. Edmond, 
prévenu par les Reines , s'étoit attendu à tout 
cela : il fe retira en jouant la furprife & l'indigne- 
tion > mais enfin il apprit qu'il n'y avoit que lui de 
joué , que la confifeation étott très-réelle, 8f qi e 
le Roi ne vouloit plus entendre parler de cette 
affaire. 

Voilà comment les Français d'un côté, les An- 
glais de l'autre, expliquent la facilité avec laquelle 
les provinces anglaifes du continent furent fou- 
mifes. Il faut avouer que ni l'une ni l'autre de ces 
explications n'eft fatisraifante. 11 n'eft point vrai- 
femblable , d'un côté , qu'Edouard , pouvant con- 
ferver ces ptovinces , les laiflàt prendre , dans l'tf- 
péranec très-incertaine de les reprendre & de U s 
pofléder alors à un ritre plus avantageux. Il n'eil 
pas plus vraifcmblable , dé l'autre , qu'on remette 
des provinces entières à un ennemi qui ne demande 
que (ix places. Nous expliquerions donc plus na- 
turellement la prompte ibnmiflion de ces provin- 
ces , par un peu de négligence de la part d'Ldouard, 
& un peu d'artifice de la part de Philippe le-Bel. 
Nous croyons qu'Edouard, occupé des affaires de 
l'Ecoffe, amufe en France par des prom?fles de 
mariage avec la princefTe Marguerite , & par les 
promeues des Reines , laifla fes places fans défenfr, 
«que l'attivité du connétable de Nèfle fit le refte. 

Ce connétable perdit la vie à la bataille de 
Courtray , du 1 1 juillet 1 $02 , où il commandoic 
fous le comte d'Artois , Prince du fang. Ce Prince 
pouflbit avec chaleur cette guerre contre les I la- 
mands, qu'il haifloit en qualité de voilins , & qu'il 
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affecioit de méprifer , parce qu'ils étoient fans ca- 
valerie &' fan* nobitffe , qu'ils n'avoient pour chef 
qu'un tilUrand , qui avoit pour lieutenant un bou- 
cher , & qu'ils u'oppofoitnt à cinquante nulle 
hommes de troupes aguetries , que vingt -cinq 
mille artiûns tires des boutiques de Gand & de 
Bruges , ou des laboureurs arrachés pour un tems 
a la charrue. Cependant les flamands s'etoient 
avantageufement retranches entre bruges& Cour- 
tray ; ils étoient défendus , au nord, par la lys } au 
midi, par un large canal qu'on n'appercevoit que 
quand on étoit iur le bord ; au levant tV au cou- 
chant , par des foiTes profonds. Cette bataille ell 
une des premières où l'on apperçoive un plan, une 
afliète de camp , choific 8i fécondée par un art fen- 
ficle. Le connétable de Nèfle étoit d'avis , ainfi 
uc pluiîeurs autres chefs , de rcfpecter la polïtion 
es I lamands , de ne point combattre & de fe 
contenter de les affamer dans leur c amp. Le comte 
d'Artois jugea indigne de fa gloire d'ufer de mé- 
nagement avec ce qu'il appeloit une pofuLtce f<Ui- 
tic-j:. Le connétable influant, le comte d'Artois 
lui reprocha en public de vouloir épargner les 
Flamands , parce qu'il avoit marié l'a fuie a un des 
fils du comte de Flandre. Son , répondit froide- 
ment le connétable, je ne fuis point un traître ;Jui- 
vc j-mo/' feulement , h je vous mènerai fi avant , que 
nous n'en reviendrons ni t un ni t autre. Il tint parole. 

Le connétable Raoul de Nèfle ou Néelle etoit 
de la Mailbn de Clermont en Beauvoifis. ( Vrye\ 
l'article (.le mont , dans le Dictionnaire. ) 

NfTTF.R ( Thomas ) , ( Hlfi. litt. moi. ) , 
théologien carme des quatorzième & quinzième 
liée le s , fut plus connu tous le nom de Thomas 
WaUenfts OU Thomas de Wataen , du nom d'un 
village d'Angleterre où il naquit. Il difputa beau- 
coup, au concfe de Confiance , contre les Wi- 
ckhtes & les I luflites , 8c les terraffa , fi l'on en 
croit lis écrivains catholiques. H étoit la terreur 
de ces hi retiques, & le moindre diiputeur pouvoit 
1 être en traînant à la fuite des bûchers Oc des 
bourreaux. Il tlt fâcheux que ce concile de Conf- 
tance , dont la mémoire ell refrnctablê à d'autres 
égards , rappelle tou;ours l'infiaelité de l'empereur 
Sigi.mond & la cruauté des théologiens. On a de 
Netur quelques ouvrages fa vans , entr'autres le 
Doiiiinale antiquitjtum jidei Eutifia cuthvln* , en 
trois volumes m-joiio , fit ctpendant imprimé plu- 
lit urs fois. L'auteur mourut en 1430. 

NICLAKQUE , ( «</?. anc. ) , l'un des plus 
grandi peintres de l'antiquité. Les auteurs anciens 
vantent furtout à 1 envi trois morceaux de lui , 
qu ils reprefentent comme des chefs-d'œuvre : 
une Venus au milieu des trois Grâces, un Cupidon, 
un Hercule vaincu par l'Amour. 

N1CON ( Saint ) , ( Ufi. ecd. b litt. ) , moine 
du dixième Cède , fuinomroé Métanoite , travailla 
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beaucoup utilement à la cor.verfion des Armé- 
niens. On a de lui, fur la religion de ces peuples, 
un Traité qu'on trouve dans la bibliothèque des 
Pères. Mort à Corinthe en ou8. 

NIG1 DIUS. ( Ht fi. litt de Rome. ) Publius-Nigi- 
dius-I igulus, contemporain de Cicéron & de Cé- 
far , eft regardé comme le plus favant dts Romains 
après Varron ; il s'occupoit principalement de la 
pnyfique & des feiences qu'on appelle exodes , au 
nombre defquelles il mettoit , comme on l'a fait 
filong-tcms, l'aftrologie judiciaire H profclîoit 
hautement cette feience chimérique , & Suétone, 
qui ne la dédaignoit pas , rapporte que NigiJius 
ayant été informé de l'heure à laquelle Auguice 
étoit né , déclara que cet enfant deviendroit un 
jour le maitre du monde. Suétone ne s'etoit vrai- 
femblablemcnt pas fait informer aller, exactement 
de l'époque precife Sf des circonltances de cette 
prédiction, Ce Nigidius , qui avoit fi bien prédit 
ou prévu les deflinées futures d'Ocïave , avoit été 
moins clairvoyant fur la tienne ; il avoit cru que 
le parti de la République triompheroit , & encon- 
fcôuence il avoit luivi Pompée contre Céfar. Après 
la bataille de Phaifale, il vécut dans l'exil comme 
les autres partifans de Pompée. Cicéron, qui s é- 
toit attaché au même parti , qui confervoit les 
mêmes fentimens , mais qui , par fon mérite , & 
plus encore peut-être par un effet de fes irréso- 
lutions & de fa foiblcflc , avoit trouvé grâce de- 
vant le vainqueur , quoique fans obtenir fa faveur 
& fa confiance , Ciceron écrit à Nigidius fon ami, 
pour luidonuerdesconfolations &' des clpérances. 
Il loue Céfar i il fé loue de l'es égards & de fes 
menagemens ; mais il déplore la dureté des tems , 
les nombreux abus de la victoire , les mconvéniens 
du pouvoir fouverain auquel on n'etoitpas accou- 
tume ; car les Romains étoient alors , à l'égard de 
Céfar. ce que les Athéniens avoient ete à 'l'égard 
de l'iliftrate : 

Cùm trifiem fervitutem fièrent Au ici . 
Son quia crudelis ilie,fed quoniam grave 
Omninà infuctis onus , &c. 

On entrevoit , dans ces plaintes de Cicéron , 
que la chute de fon crédit parle n'eft pas ce qui 
lt touche le moins dans la chute de la République. 
•• Autrefois, dit-il, je pouvois adoucir lclort d'un 
» malheureux , je pouvois même fauver un cou- 
•• pable ( il faut croire qu il ufoit fobrement de ce 
» dernier pouvoir ) > auiourd hui je me vois dans 
» l'impuirîance de lirvir même un homme , un ami 
« dumerite de NigiJius. v2«j a/ueu aut o. fi vri> komi- 
» nibus , aut etiam Juntiw opttutari pottram , nune 
» Pubtiv-Sigi*io,uni omnium aattttfimo cyfanciijjimo, 
» timaxima quonaamgiatià , Ùmihi cette amiajimo, 
m ne bénigne qmaem poiintri pojfum. » Il déplore 
furtout , avec une jufte amertume , la perte de tant 
de bons citoyens , de unt d'arois illullres ou morts 
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êins les combats , ou écartés & dirperfés par la 
tempête, & dépouillés de leurs biens. Carto enim 
iitmfamiliéiriffirnit mollis, quosaut morsetipuitnobis, 
oui difiraxit fug<t ,• titm omnibus amitis quorum bent- 
vo/entiam nobis contilidratper me quondam tm socio 
*tHNtA RiMtomcA. Verforque in corum naufia- 
giis 6r bonorum direptionibus . Kec audio folùm quod 
ipfum effet miftrum ,ftd etiam video quo nihil efi acer- 
èiut , torum fortunas difiîpari, quitus nos otim adju- 
torikus iltudinctndium extinximtu; (/in quâurbt modà 
gratii , automate , gloriâ fioruimus t in ei nunc Us 
quidem omnibus caremus. 

Ces mots, te JociodtfenJaRefpublica t Cemb\entio- 
nonce r que Nigidiusn avoitpas une part médiocre 
aux affaires de fon rems j maisc'eit furtout comme 
favant qu'il eft célèbre ; c'eft à ce titre qu'il eft 
vanté par tous les anciens : il avoir écrit fur la 

Î;rammaire , fur l'aftrologic , fur diverfes autres 
ciences. I a lettre touchante que Cicéron lui 
adrefle , eft la treizième du livre IV des Lettres 
ou Epîtres dites familières , & cette lettre eft un 
mottument de gloire pour Nigidius. 

NIGRISOLI. ( Hifi. lin. mod. ) Jérôme 8e Fran- 
çois-Marie, père & fils, tous deux médecins à Fer- 
rare , 8e tous deux favans médecins. L'un mort en 
1 68;, l'autre en 1717, font auteurs : le premier , 
d'un ouvrage intitulé Progymnafmata médita ; le 
Second , d'un Traite du quinquina en latin , de la 
Phaimaeopaa fenanenfis a & d'autres ouvrages qui 
•nt eu du fuccès. 

NJHUSIUS ( Barthold ) , ( Hifi. lia. mod.), 
favant Allemand, né en 1^89 , à Wolpe dans les 
Frais de Brunfwick , d'une famille luthérienne, fe 
fit catholique a Cologne vers l'an 1611. Sa con- 
verfion ne fut pas inutile à fa fortune : d'emplois 
en emplois il devint funrjgant de l'archevêque de 
Mayence , fous le titre d'évéque de Myfie. On a 
de lui les livres intitulés Annoiationet de communione 
O'ienxaliumfb fpedeunkâ, & TraSatus chrorogra- 
phicus de nonnullit A fie provinciis ad Tigrim , Eu 
phratem , &c. & plufieurs autres ouvrages de con- 
troverfe & d'hiftoire. Mort en 1657. 

NO AH LF.S. A cet article, tome IV , partie I'»., 
n°. 9 , colonne 1 , on lit ces mots : ec Anne-Jules , 
m maréchal duc de Noailles : c'eft le premier de 
•» quatre maréchaux de France conlëcutifs , dont 

deux le font actuellement ( en 1790) , & par 
m une diftinSion dont il ne poroit pas qu'il y ait tu 
m al' exemple depuis les maréchaux de Lautrec & de Foix, 
- fous FraAfois I, ees deux maréchaux de France font 
m frères. » 

Ce qui eft foufligné ici eft une erreur qu'il faut 
corriger : les deux derniers maréchaux de France 
ont été nommés en même tems par une feule 8e 
même promotion (en 177J ). Voilà tout ce qu'il 
v a , fur ce point, de particulier à la Maifon de 
Noailles 1 car il y a plufieurs exemples . depuis les 
Wfioire. -terne VI. Supplément. * 
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' de Foix - Lautrec , de frères qui , fans avoir été 
compris dans une même promotion ( non plus qus 
les maréchaux de Lautrec & de Foix , le premier 
nommé par Louis XII , le fécond par François I , 
le 6 décembre 1 p8 ) . fe font vus cependant re- 
vêtus en même tems de la dignité de maréchaux 
de France. 

La Maifon de Montmorenci , qu'il fàuttoujours 
mettre à la tête de toutes les autres , non-feulement 
pour fon ancienneté , mais pour fes fervices & 
pour les dignités militaires accumulées fur elle & 
toujours méritées , la Maifon de Montmorenci a 
eu , depuis les de Foix , cette diftinction de deux 
frères , maréchaux de France en même tems * 
quoique nommés à différentes époques: François , 
fils aîné du connétable Anne, fut nommé maréchal 
de France en 1 r t 9 ; & Henri , fécond fils du même 
connétable Anne, & lui - même connétable dans 
le fuite , fut nommé maréchal de France le 10 fé- 
vrier 1 *66. Depuis cette époque jufqu'à la mort 
de François , arrivée le 6 mai 1 C79 , ces deun 
frères furent enfemble maréchaux de France. 

Il n'y eut pour ainfi dire qu'un moment , dans 
la Maifon de Lhôpital - V itry , deux frères maré- 
chaux de France enfemble. tvicobts de Lhôpital- 
Vitry fut fait maréchal de France , en 1617 , à la 
place du maréchal d'Ancre : il mourut le 18 fep- 
tembre 1641. François de Lhôpital , feigneur du 
Hallier , fon frère , avoit été nommé maréchal de 
France deux ans avant la mort de Nicolas , ert 
104}. 

Mais le duc de Duras, Jacques-Henri de Dur- 
fort , & Gui- Aldonce de Durfort fon frère , tige 
des ducs de Lorges 8e de Randan , furent très- 
long-tems maréchaux de France enfemble , le pre- 
mier ayant été nommé le }0 juillet 167 < , & étant 
mort le ti octobre 1704, 8c le fécond ayant été 
nommé en 1676, 8e étant mort le ti octobre 1701. 

Nos pères ont vu , dans la Maifon d'Eftrées , 
une autre diftinclion remarquable , le père , mare* 
chai de France , voir fon fils élevé 1 la même di- 
gnité. ( foyer , dans le Dictionnaire , l'article Ef- 
trées ) , tome II , partie II , pag. 494 & 49 t. 

Nous avons vu f de nos jours , la même chofe 
arriver dans la Maifon de Biron . aux deux dernier* 
maréchaux de Biron , père & hls. 

Pour revenir à h Maifon de Noailles, outre cette 
fuite non interrompue de maréchaux de France , 
elle compte une fuite auffi non interrompue de 
cinq premiers capitaines des gardes-du-corps ; 8c 
les petits- fils de M. le maréchal de Mouchi, branche 
cadette , font aufli fils d'un capitaine des gardes t 
ils font encore petits-fils , par madame leur mère , 
d'un autre maréchal de France , capitaine des gar- 
des, M. le maréchal-prince de Beauvau , 8e ils peu- 
vent dire comme Ulyfle dans les métamorphofes : 

Efi quoque per matrtm Cylleniiu addita nobis 
Altéra nobititas , Deus efi in utnxjue parente. 
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NOTKER. (Hifi. Bu, mod. ) C'eft U nom de 
deux favans qui ont vécu dans des fiècles d'igno- 
rance. 

i°. Notlcer , dit le Bigue , moine de Pabbave de 
5aint-Gal , qt.i vivoit au neuvième (iècle , eu au- 
teur d'un M -.rtymloç: qu'on trouve dans le Canifius 
de Bafnagc, & de quelques autres ouvrages inférés 
dans le Novus Thefaurus Monumentorum de dom 
?et. 

2°. Notker , évéque de I iége, mort en ico8, 
a orné cette ville de batimens magnifiques pour le 
tems. Il a laifle une Wfloirc des tvtamt de Liège , 
qui fe trouve dans le Recueil des èvcqucs de Liëge , 
par Chapeauvitle. 
• 

NOVARIN ( Louis ) , (Hift. lia. mod. ) , théa- 
tin de Vérone , mort en 1 6ro , eu auteur de deux 
livres fortfinguliers, & parleurs titres, & parleur 
fujet. L'un eft Calamità ae cjori; c'eft la vie de Jé- 
fus-Chrift dans le fein de la fainte Vierge : l'autre 
cft Paradifo di Betelemme ; c'eft la vie de Jéfus- 
Chrift dans la crèche. Ces deux ouvrages font re- 
cherchés, on voit aflez pourquoi. Les autres n'ayant 
pas ce piquant de la ûngularué , font plus négligés. 

NOVES ( Ladre de ) , ( Hift. mod. ) , fi con- 
nue fous le nom de la Belle Laun, née, ou dans 
Avignon , ou dans un village voifin, en l'an 1 308, 
d' A udiffret de Noves, fut mariée à H ugues de Sade, 
feigneur de Saumane , & mourut de la pefte , à 
Avignon , en 1 $48. ( Kor/r. 1 article Pétrarque , 
dans le Dictionnaire. ) 

NOULLEAU ( Jean-Baptiste ) , ( Hifl. lia. 
mod. ) , oratorien , puis archidiacre & théologal 
de Saint-Brieux fa patrie , prêcha d'abord à Saint- 
Malo , puis à Paris & en divers autres lieux avec 
aflez de fuccès. Interdit à tort ou avec raifon , 
par fon évéque , de toutes fonâions eccléfiafti- 
ques , il fit , tous les jours , pendant trois ans que 
dura cette interdiction , fept lieues par jour , pour 
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aller dire la meflê dans une paroiffe du diocef- de 
Dol , où il n'étoit pas interdit. On a de lui quel- 
ques ouvrages, entr 'autres un Traite f Extinction 
det procès, fujet utile} un Traité de l'Vfage canot.ifue 
des biens de l Eglife ; un autre Traité intitulé Poli- 
tique chrétienne (f eccléficftiqut pour chacun de tous 
mejfieurs de tAffembléc générale du Clergé , en l66f 
0 i6C6, &c. Né en 1604; mort vers l'an 1671. 

NIDER (Jean) » (»/ Ha. mod.) , dornini- 
cain allemand , rrort à Nuremberg vers l'an 1 44 j , 
eft auteur d'un livre rare , & qui pourroit être de 

Îuelque utilité, intitulé Dijp fuorium morieaaJ. 
lider avoir profefle la théologie à Paris. 

NYMANNUS (Grtgoire) , (Hift. lin. mod) , 
né à Wittemberg , y fut profefleur d'anatomîe & 
de botanique , 6c y mourut le 8 octobre 1 G 5 S . „ 
quarante - trois ans. II cft auteur de quelques ou- 
vrages de nudecine afllr importans , tels qu'un 
Traité de l'Apoplexie, en latin ; une Di fanât ion fur 
la vie du fat us dans e fein de la mère. Il établit que 
le foetus vit de fa propre vie dans le fein maternel, 
& que, la mère venant a mourir fans l'avoir mis m 
monde . on peut fouvent le tirer encore vivant , 
oV fans l'endommager , du fein même de la mère 
morte. Vérité ou du moins aflertion d'une 1 
importance , fV qui doit engager, dans 1 oc 
à faire toutes les expériences nece flaires. 

NYNAULD ( Jean te ) , (Hift. lin. mod.), 
auteur dont on a un livre curieux , fous ce titre 
fait pour exciter du moins U curiohté du peuple : 
De la Lycanthropie , transforma ion éj extafe an (or- 
ciers: L'erreur fur laquelle roule ce livre fingulier 
& qu'il fortifie , n'eft pas moderne : il y à" long- 
tems que V irgile a dit : 

Bis egofépi lupum fieri & fe condert fyh/it 
Mcerin , fitpt amir.as imis excire ftpulckrù 
Atque fatas atio vidi ticd.ccrc mtjfes. 
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_ iDrSPUNDF. I.A MESCIIINIÊRE (f ouïs), 
(thjt. lin. mod.), prêtre dcChinon en Touraine , 
ht p^roître en 1646 une collection en deux vo- 
lumes i-i-fiiio des Mtmoirti du Cltrgi dt Franct , 
éJipfcc depuis pard'autres coll élions plus amples 
& mieux faites. Il donna aufii dans la même année 
une collection des Canal 1 dt Framt pour fervir 
de fuite aux Conciles du P. Siimond. Un y joint 
les Supplément de la Lande , qui ont paru en 1 666. 

(ELHAF , ( Wfi. lia. moi. ) , nom de divers 
favans d'Allemagne & de Pologne. 

i°. Nicolas-Jércme , théologien de Nuremberg , 
p fteur a Uunen , mort en 167 { , a écrit fur le 
Droit naturel & fur la Prédeftination. Il a fait de 
une tléfutaiionau Traité dt Statuts amt* a fris 



plus un 
ta mort 



i°. Tobie , jurifconfultc , aulîi de Nuremberg , 
vice-chancelier de l'Académie d'Altorf , moit en 
1666, a ci rit favamment fur les monnoits , furies 
formes & les différente s efpèces de Républiques , 
fur les magistrats , les principes du droit en géné- 
ral , Se fur les appellations 8c les donations en 
particulier. 

j°. Nicolas , médecin, a écrit (en latin) fur 
les plantes des environs de Dantzick , vers le mi- 
lieu du dix-feptième fiècle. 

OLF ASTF.R ( Jékômb ) , ( Hift. Cit. mod. ) , 
dominicain portugais, aûlfta au concile de Trente, 
en qualité de théologien de Jean III, roi de Por- 
tugal. 11 s'y diAingua dans les conférences \ mais 
ce qui le diflingue le mieux , c'eft qu'à fon retour 
il réfuta un évéché , fans doute pour montrer que 
fon ièle n'avoitété animé par aucune vue de for- 
tune ou d'ambition : mais il fut inquifiteur de la 
foi , emploi qu'il auroit dû refufer plutôt que la 
dignité d'évéque. Il y a de lui des Commentaires 
fur le Pentateuque & fur Ifaie. Une édition de fes 
Commentaires fur le Pentateuque , quoique faite 
à Lisbonne , eft recherchée , parce que , quoi- 
qu'il fût inquifiteur , ou parce qu'il l'étoit , elle 
n'a point pille parles mains des inquifiteuxs. Mort 
en i; 61. 

OLF.N , ( hift. litt. Mc), poète grec, pl 
cien qu'Orphée , étoit de Xante, ville de 1 
Des hi-mnes qu'il avoir compofés en l'honneur 
d'Apollon , étoient chantés dans l'ile de Délos aux 
jours de folennité. On croit qu'Olen exerça le pre- 
mier les fonctions de prêtre d'Apollon dans le 
temple de Delphes, dont il pafle pour érte un 
de» toiiditeurs. 
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OLF MUS (f APRON1US. ( Hijl. rom. tt gtr- 
mjn^ut. ) Olénius étoit une tl'pece de prépofé 
fubaltern<*augouverntmentdclil"rif. , fous l'Fm- 
pire de Tibère , vêts l'an 18. Comme les foldats 
romains faifoient un grand ufage du cuir de bœuf , 
qu ils en compofoient des eibeces de manteaux 
ou de manttlcts contre la pluie , qu'ils en for- 
moient ir.é;:te leurs tentes , limpôt que Us Ro- 
mains exigeoientleplus ordinairement des nations 
vaincues , des peuples tributaires , etoit un cenain 
nombre de cuirs de bœuf. Drufus avoit impofé ce 
tribut aux Triions : le nombre qu'ils dévoient four- 
nir par an de ces cuirs avoit été h\é, mais on 
11'avoit pis fpécifié de quelle grandeur & de quelle 
épaifleur ils dévoient être. Olénius , en tyran fu- 



balterne , toujours plus injufte 8c plus opprefleur 

3ue les tyrans en chef, les exigea fuivantla forme 
es Vrochs , c'efl-à-dire , des plus grands & des 
plus épais de tous. Le beuil < rt fort petit dans la 



Frife S de forte que, réduits à l'impo înbiii te de la- 
tisfairc à ce qu'on exigeoit d'eux , ces malheureux 
étoient obliges d'abord de donner les bœufs même 
pour les cuirs , enfuite leurs terres, enfin leurs 
femmes 8c leurs enfros qu'on réduifoit en fervi- 
tude: deli,ditunhiftotu-n,les plaintes, la rage, 
puis pour remède, la guerre. Le peuple, dans fa 
fureur, pendit quelques foldats qui exigcoknt ce 
tribut. Ce foulévement, qui avoit pour principe le 
défefpoir , devint bientôt très-redoutable : Olé- 
nius n'eut que le tems de fe fauver à la hatc dans 
un château fort , bâti au milieu d'une île du lac 
de Zuyderzée, & oû les Romiins tenoient une 
forte garnifon. I ucius Aprorùus, propréteur 8c 
commandant les troupes romaines dans ce pays- 
là, vint dégager Olénius & faire lever le fiege 
de ce château : les Frifons fe retirèrent. Apro- 
nius crut les avoir diflipés ; mais un détachement 
qu'il envoya contr'eux pour achever leur dif- 
perfionjesretrouva en bataille detrière une forêt : 
il fallut combattre s les I riions curent l'avantage; 
les Romains abandonnèrent le champ de bataille, 
en laiflant fur la place neuf cent des leurs , dout 
Aprorùus parut négliger entièrement, S: de venger 
la mort, 8c même de retirer les corps. Cette petite 
rencontre ent toutes les fuites d'une bataille 
décime : le nom des Frifons en devint illuftre 
parmi les peuples de la Germanie ; les armes ro- 
maines perdirent beaucoup de leur réputation , 8c 
parurent bien moins redoutables quand on vie 
qu'un petit peuple leur réfiftoit impunément. Cet 
effet tenoit a des caufes fupérieures. Tibère, livré 
alors à la molietTe & à la débauche dans l'île de 
I Captée , aimoit mieux diAlmuler des ifioms que 
| 4. p^nd* Upei» «, U,v^, ,*«,.» 
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ne vouloit pas faire lui-même, il rouloit encore 
irtoins que d'autres euffent la gloire de le faire. 
11 ! laifloit les Panhes s'emparer de l'Arménie, les 
Daces & les Sarmates envahir la Mœfie , les Ger- 
mains ravager les Gaules. Tyran jaloux & foup- 
Vonneux , il redoutoit plus les fuccès de fes gé- 
néraux , que les incurfions de fes ennemis. 

OLESNIKI ( Sbignee ) , ( Hifi. de Pologne ) , 
pafle pour un des plus grands-hommes Se des plus 
hdeles miruftres que la Pologne ait eus. Il étoit 

j U ? c ?.« k & ancu?nne » f fut fecrétaire 

de Ladiflas Jagellon , roi de Pologne } il le fuivit 
en cette qualité dans fes expéditions militaires. 
JI eut le bonheur de lui fauver la vie. Armé d'un 
fimple tronçon de lance, mais ani né par le zèle , 
il démonta Se renverfa un cavalier au moment où 
ce ui-ci fondoit fur le Roi dans une occalîon pé- 
rillcufe. Olefniki n'étoit point guerrier Se ne pré- 
rendoit point l'être î mais c'eft un devoir facré , 
c eft plus , c'eft un mouvement naturel dans tout 
citoyen d'expofer fa vie pour défendre celle de 
f R ? n 0,efi,, . kl cntra ''état eccléfiaftiquc , 
Ladiflas . qui n'oublia jamais l'obligation qu'il 
lui avoit , lui donna ou lui procura 1 évèche de 
Cracovie & le chapeau de Cardinal. Il 1' employa 
d ailleurs très- utilement en diverfes ambaffades, 
Se le chargea des négociations les plus impor- 
tantes, Ladiflas éprouva jufqu'à fa mort Olelnild 
fidèle, Se ce miniftre trouva toujours le Roi re- 
connoiflant. Ladiflas avoit reçu autrefois de la 
reine Hed«rige, fa première femme, un anneau 
qu il confervoit precieufement comme un gage 
de la tendrefle d'un objet tendrement aimé. En 
mourant il Iaiflà cet anneau à Olefniki comme à 
h °oinie qu'il aimoit le mieux Se auquel il devoir 
le plus. Olefniki s'acquitta bientôt envers fa mé- 
moire. Auflïtôt après la mort de Ladiflas, il fit 
élire à Pofnanie, en i 4 } 4 , le jeune Ladiflas , fils 
aîné du Roi Ton ami , & ce jeune Prince, devenu 
depuis roi de Hongrie, ayant péri malheureufe- 
ment a la bataille de Varnes en 1444 (voy'î, 
dans le Dictionnaire, les articles Ladiflas II ù 
Ctjarini,) le cardinal-évêque de Cracovie fit élire 
Cifimir, frère du jeune Ladiflas, & rompit l'af- 
1 emblée où quelques Polonais avoient élu tumul- 
tuairement pour roi de Pologne, Boleflas, duc 
de Mofcovie. Olefniki mourut à Sandomir le pre- 
mier avril i 4ffj à foixante-lix ans, laiflant tous 
fes biens aux pauvres, qu'il avoit toujours nourris 
pendant fa vie. Régularité exemplaire dans les 
mœurs fermeté inflexible dans le caractère pour 
empêcher le mal Se procurer le bien , la fidélité du 
lujet tou;ours animée par les fentimens d'un ami, 
voilà ce que Ladiflas & fa famille trouvèrent conf- 
tamment dans Olefniki. 

OPILIUS (Aurb^ius), Œifl.litt. ««.), gram- 
mairien célèbre , auteur d'un ouvrage intitulé 
Libri Mufarum , qui n'eft pas venu ju&u'à nous, 
VivoK J an 54 avant J. C 
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OR ANTES ( François ) , ( Hîft. fia 

cordelier efpagnol , elt connu pour avoir écrit 
contre le Livre drs Inflitutions de Calvin ; mais Cal- 
vin eA bien plus célèbre que fon fbible adverfiire, 
Se le livre de Calvin eft bien plus connu que fon 
obfcure réfutation. Orantes avoit aflîfté au Con- 
C 'K ^ e . T rente tn <)u a '"é de théoloiien , Se on 
avoit diftingué un difeours qu'il y avoit prononcé 
en 1 <6i. Il fut confefleur de dom Juan d'Autriche 
Se enfin é véque d'Oviedo en 1 $ S 1 . 

ORFANEL ( Hyacinthe ) , (Wfl. litt.mod.), 
dominicain efpagnol , né à Valence en 1 178 , fut 
miflîonnaire au Japon j il a écrit VHiftoire de U 
prédication de l'évangile dans ce royaume. Il igno- 
roit la trifte part qu'il auroit à cette hiltoire. 

Nefiia mens kominum fat i fortifque futur* , 6v. 

11 fut brûlé vif dans fa miffion. C'eft un des mai- 
tyrs de la foi au Japon. 

OLYMPIUS , ( Hifl. rom. ) , concurrent de 
Stiucon dans la faveur d'Honorius , contribua 
beaucoup â la perte de ce grand général j il l'avoit 
préparée de loin par fes fuggeftions perfides , fort 
auprès de l'Empereur, alors âgé de vingt-trois ans, 
Se qui ne fut toute fa vie qu'un enfant $ fort dans 
le confeil, où il ne parloit que de la trop grande 
puiilance Se de l'ambition démeforée de Stilicon, 
Se où il formoit peu à peu la faction fous laquelle 
fuccombaenfinfonrival} foit auprès des Chrêmes 
qu'il alarmou fur leur culte Se fur leurs églifes, 
en leur montrant toujours Eucherius , fils de Sti- 
licon , Se encore payen alors , prêt à employer 
tout le crédit de fon père à r'ouvrir ou à relever 
les temples des faux dieux. Stilicon, qui prdTen- 
toit fa difgrace Se qui prévoyoit fa perte, marchoit 
environne de foldats, Se furtout d'étrangers dont 
il croyoït l'attachement a toute épreuve. Olvrnpius 
vint à bout de lui en débaucher laplus grande p.: 
oe , Se de le réduire a chercher l'afile d'une éclifc 

Par la mon de Stilicon, Olympius crut s être 
aflure le premier rang dans la faveur : il f e trompa. 
Us Honorais ne favent ni choifir ni conferver leurs 
mimftres: les mêmes intrigues qui avoient détruit 
Sulicon détruifirent oFympius : on le trouva 

SiH 1 r ° n . e - iUg « a d *?8 er *M i il fut dé- 
pouille de fes emplois , & obligé de fe bannir de 
la cour pour éviter le fort de Stilicon ; il r revint 

ZZrd 8 1 if • nm8anS * des ^bitieux . 
ala^oi ^r. "i"" t0 ï $ « ux dont le crédit 
alarmoit le fier, j il s opoofà de tout fon pouvo* 
au mariage de la princeflè Placidie, feeur L V Z 
pcreur Honorius, avec le fameux Patrice Cm «an 
«us , qui , moitié par amour , moitié par amW™ 
& pour acquérir les droits à l'EmpirS dem^d 
ce prix de fes fervices&d, feT^ôires ^- ï 
«ok généralement jugé digne. Ce«è 
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intrigue ne réuHit point à Olympius : il eut les 
oreilles coupées , 8e finit par être arTomrné à coups 
de bâton, l'an de J. C. 417. 

OOSTFRISE (Comtes d'). (Hift. tAUtm.) 
L'Ooftrrife ou Fnfe orientale a eu fes Comtes & 
fcs Hrifrcs particuliers. Embden , qui en étoit la 
cîpi.ale, ne reconnoît plus ces Princes , 8t s'eft 
mile fous la protection des Hollandais. L'empe- 
reur Frédéric III avoit donné l'Ooftfrife en fief à , 
l'.Ulric-Sirfenne, un des principaux feigneurs du 
pays , qui fut proclamé dans Embden le 11 décem- 
bre 1464, Se rut mis en pofleflîon folennellement 
par la tradition de l'épée 8e de l'enferme. 

2°. Ennon , fils d'Ulric-Sirfenne, fit le voyage 
de la Terre-Sainte. A fon retour, ayant appris 
qu'Almethe fa fœur avoit été enlevée par un fei- 
gneur weftphalien , il courut au milieu de l'hiver 
alîîeger le ravifleur dans fon château , 8e fe noya 
en voulant palier un folle fur la glace > c'étoit en 
1491. 

}°. Edzar fon frère , qui lui fuccéda , fit auiC le 
voyage de la 1 erre-Sainte. A fon retour , il em- 
bralule luthéranifme qu'il tâcha d'introduire dans 
fes Etats i mais ce ne fut pas fans contradiction. 
Mort le 1 j février 1 f 19. 

Î\°. Ennon II, fon fils 8e fon fucceiîeur, auitta 
uthéranifme pour retourner à la religion de tes 
pères, puis il revint au 1 uthéranifme avec plus d'ar- 
deur , 6c 1 introduifit en grande partie dans fes 
Etats > il pouflà même le zèle jufqu'a piller les biens 
des églifes. Mort en 1 ^Afi. 

y°. Edzar II , fils 8e fucceflêur d'Ennon II , vit 
tes Etats fort troublés par la drverfité des religions. 
11 augmenta cependant 8e embellit la ville d'Erab- 
den. Mort en 1J99. 

6°. Ulric , frère aîné d'Ennon II (n°. 4 ), 8e 
oncle d'Edzar II ( n°. f ) , eut une deftinée fingu- 
lière > il perdit l'efprit , quitta les habitations des 
humains , 8e s'engagea , s'égara dans des forêts où 
il ne fut trouvé que mort. 

7 0 . Jean , frère d'Ulric 8e d'Ennon II , pafTa dans 
les Pays-Bas fous le gouvernement de Marie d Au- 
triche , reine de Hongrie , foeur de Charles-Quint , 
dont il devint f oncle par fon mariage avec une 
fille naturelle de l'empereur Maximilien î il fut fait 
chevalier de la Toifon-d'Or, 8e eut plufîeurs bons 
gouvernemens dans les Pays-Bas. Mort en 1 J71. 

8°. Chriftophc , fils d'Ennon II (n°. 4 ) , mourut 
à la guerre de Hongrie en 1 y 66. 

9°. Edxar II, mentionné fous le n°. r, époufa, 
en iyy8, Catherine de Suède, fille de Guftavc- 
Vafa. Au milieu de la folennité des noces , Jean , 
frète d'Edzar , fut trouvé pendant la nuit dans la 
chambre de Cécile , fœur de Catherine , où il 
s'étoit introduit par la fenêtre , à l'aide d'une 
échelle de foie, llpenfa en coûter la vie au témé- 
raire , qui ne mourut cependant qu'en 1 foi. 

io°. Frédéric-Guillaume, arrière-petit-fils d'Ed- 
zar II, arrière-petit-neveu de Jean, dont il vient 
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d'être parlé , fut tué au fervice de l'Empereur dam 
le combat de Kockeberg, en 1677. 

1 1°. Chriflophe , fils puîné d'Edzar H, cheva- 
lier de la Toifon-d'Or, & gouverneur de Luxem- 
bourg, eft au nombre des grands capitaines de fon 
rems. 

ia°. Charles-Othon fon frère mourut en Hon- 
grie en 1603. 

1 }°. Rodolpbe-Chriftien , comte d'Ooftfrife , 
petit-fils d'Edzar II, fut tué en 1628 à vingt-fix 
ans. 

14 0 . Ennon- Louis, comte d'Ooftfrife, neveu 
du précédent, rendit de grands fervices à l'empe- 
reur Ferdinand III , qui le fit Prince de l'Empire 
en 1654. 

1 y°. Evrard-Chriftian-Guillaume , comte d'Ooft- 
frife , né en 1667, neveu d'Ennon-Louis, étoit, en 
1709, lieutenant-général de la cavalerie d'Hol- 
lande. Mort en 17*0. 

OR1ENTIUS , ( Hift. Ùtt. moi. ) , écrivain ec- 
cléfiaftique , évéque d'Elvire en Efpagne au fei- 
zième fiècle. Dans la Bibliothèque des Pères 8e 
dans le Tréfor de dom Martenne , on trouve fes 
Avemfftmtns aux Fi&Us , bons préceptes de mo- 
rale en vers foibles. 

OSBORN (François) , (Hift. lia. moi.) , 
écrivain anglais , partifan de Cromvel, 8e qui eut 
fous lui divers emplois. 11 a biffé des Avu à Jon fils 
Se d'autres ouvrages. Mort en 16 1 7. 

OSORIO, (Hift. d-Efp.) , eft le nom d'une an- 
cienne Maifon d'Efpagne , illuftre par fes dignités 
8e par fes alliances , laquelle defeend d'un Oforio, 
feigneur de Villalobos, qui vivoit en 1 149. 

i°. Son fils, Gonfalve Oforio , étoit majordome 
de Ferdinand H , roi de Léon. 

j°. Alvare-Nunez Oforio, arrière-petit-fils de 
Gonfalve, étoit majordome du roi de Caftille, 
Alphonfe XI , qui le créa comte de Traftamare ou 
Tranflamare en 1 j 28 -, mais la même année , ayant 
été condamné pour félonie , il fut tué par Ramire 
Guzman. 

4 0 . Pierre- Alvarez Oforio , un de fes defeendans , 
fut créé comte de Lemos, en 14*7, par le roi de 
CaftUIe, Henri IV. 

Dans la branche des comtes de Traftamare 8c 
marquis d'Aftorga : 

5 0 . Pierre- Alvarez Oforio fut tué, en i$6b, 
par les ordres de Pierre-le-Cruel , roi de Caftille. 

6°. Jean- Alvarez , mort en 1417, fut major- 
dome du roi Henri III. 

7°. Pierre- Alvarez, fils du précédent, fut créé 
comte de Traftamare par le roi Jean II , en 1 44 f . 

8°. Alvare-Perez , fils de Pierre-Alvarez , fut 
créé marquis d'Aftorga en 146/ . 

9°. Dans la branche des comtes d'Altamira 8e 
Monte- Agudo, marquis d'Almazan, Rodrigue de 
Mofcofo-Oforio fut tué à la guerre en Afrique, 
l'an ijii. 
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io°. Balthafar de Mofcofo, A' Sandoval, eveque 
«le Jaen , puis archevêque de Tolède , primat d ILC- 
pagne , créé C ardinalpar le pape l aid V , en 161 f . 
Mort le 17 feptembre 166 ç. 

1 1°. Cafpard de Mofcofo, 8c Mendoia fon p^tit- 
neveu , fut tué en duel par Dominique de Guzaian 
le 2} mai 1604. 

il". Louis, fils de Gafpard, grand dEfpagne 
Si ambaftadeur à Rome, mourut dans cette ville 
le i{ août 170t. 

Dans la branche des feigneursde Vilhcis, com- 
tes de Villanueva-de-Cagnado , nous remarque- 
rons : 

1 i°. Diègue Oforio , furnommé /* Soldat , fur- 
nom que nous regardons comme un témoignage 
rendu à fa valeur; 

Et 14 0 . Alvare-Perex IV, dit /* Grand- Ju/IU er , 
furnom qui nous paroit encore rendre témoignage 
à une qualité , plutôt que défigner un emploi. 

Dans la branche des marquis de Cerralvo , qui 
joignirent au nom d'Oforio ceux de Pacheco & de 
Tolède acquis par des alliances : 

if. François Pacheco, archevêque de Burgos, 
crée Cardinal par le pape Pie IV , le 26 février 
1 561. Mort le n août if7°« 

1 6°. Ferdinand de Tolède , capitaine , fon frère, 
mort dans la guerre d'Afrique. 

17°. Rodrigue Pacheco, leur frère aîné, créé 
marquis de Cerralvo , fut ambaffadeur à Rome. 

16*. Son arrière-petit-fils , Jean-Antoine Pa- 
checo & Oforio, quatric me marquis de Cerralvo, 
mon le 29 juillet 1 680 , fut vice-roi de Catalogne. 

Dans la branche des feigneurs de Valdon-Quillo, 
formée par un des enfàns naturels que Louis Ofo- 
rio, évéque de Jaèn, de la branche des comtes de 
Traftamare, avoiteus d'ifabellede Lojadt fon amie. 

19 0 . l'odrigue de Caftro, évêoue de Zamora, 
archevêque de Séville , créé Cardinal par le pape 
Grégoire XUI , en 1 j8j . Mort le 16 octobre i6oj. 

OSWALD. ( Hifi. d'Anglet. it Hifi. lut. mod.) 
Ce nom eft celui : 

i°. D'un Roi de l'Hepcarchie saxonne, Rot ré- 
puté faint. Saint Cfvald étoit roi de Northumber- 
land en Angleterre, 8c payen. Edwin fon oncle 
s'empara de fon royaume. Ofvald fut long-tems 
errant oï cherchant un afile, tantôt chez les Pie- 
tés , tantôt en Irlande. Quand il revint dans fa 
patrie , il y porta la foi chrétienne qu'il avoit em- 
braflee dans fa retraite. Inltruit par l'évangile tk 
par le malheur, il fut un Roi chrétien 8c un bon 
Koi. Il fut aufli un IVi guerrier comme ils l'étoient 
tous alors ; il defit dans une grande bataille Ca- 
davallo , Roi des anciens Bretons , qui y pont. Il 
perit lui même à la bataille de Marfeielth, en 644 , 
tonne Pcnda, roi de Mcrcie. 
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i°. D'un favant ( Lrafme Ofwald ) profefleur 
d'hJbreu Se de mathématiques à Tubinge 8c à Fri- 
bourg, auteur d'une traduction du Nouveau-Tef- 
tament en hebreu. Mort en 1 J79. 

OTI lELIOotf OTHELÏUS ( Marc- Ahtoime), 
Hifi. Unir. mod. ) , natif d'Udine , profefleur de 
roit à Padoue, mort en 1618. Ses ûifciples l'ap- 
peloient leur père , 8c il en avoit pour eux les (ca- 
timens. On n'a de lui que des ouvrages de droit : 
Confiiia; Dt Jure dotium , D, Paciis ; des Commen- 
taires fur le droit , tant civil que canonique. 

OUCHTRED (Guillaume). (Hift.liu.mod.), 
mathématicien anglais, recteur d'Adelbury, étoit 
fi attaché au parti des Kois, qu'on dit qu'il mournr 
de joie en apprenant la nouvelle du rétabliûemeijt 
de Charles il en 166c. 11 eft vrai qu'il avoit alors 
quatre-vingt-fept ans, 8c que toute émotion à cet 
âge peut être funefte. il étoit né vers l'an 1 fi , à 
Eaton. Wallis fait un grand éloge des ouvrages de 
mathématiques de Guillaume Oughtred. ton Ami* 
mtiita, publiée à Londres en 1648, eft prefqi» 
célèbre. 

OUSEL (Philippe) , (Hifi. fut. mod.) , né 1 
Dantrick en 1671, d'une famille originairement 
franc ai fe , fut miniftre de l'églife allemande de 
Leyde , puis profeûeur en théologie à Francfort- 
fur-l'Oder. C'etoit un grand hebraifant. Il a beau- 
coup écrit fur les points 8c les accens hébreux , 
qu'il croyoit auflî anciens que les livres de l' Ecri- 
ture-Sainte, opinion qui l'a engagé dans quelques 
difputes littéraires. On a de lui fur ce fujet : Jmro- 
ductio in aeetituationem ktbrtorum metricam ,• Dt 
accentuaient htbrtorum profaicà. 11 a aufll un Traité 
Dt Itprâ. 11 étoit tellement occupé d'hebreu 8c de 
grec , que, dans fa dernière mahdL- , un profefllur 
en théologie, fon collègue , lui citant tantôt en 
latin , tantôt en allemand des paffages d- l'i cn- 
ture-Sainte adaptés à fa utuation , le malade > in- 
fenfible à l'objet moral de ces partages qui euflrnt 
pu le confoler ou fortifier fon amc , ne faifiûoit 
jamais que l'objet critique , 8c corrigeoit fans cefîe 
la verfion fur l'hébreu ou fur le grec, qu'il fe rappe- 
loit toujours très-exactement. Il mourut en 1724. 

Un autre Oufel (Jacques) , parent de Philippe, 
dont il vient d'être parlé , a laifle fur l' Oiiavita de 
Minutius I clix , des notes dont les favans font 
cas, bc qui ont été inférées avec celles de Meurt» 
dans l'édition dite Vanonan , donnée en 1672. 

OUTRA M (Guillaume), (Hifi litt.motL), 
théologien anglais du dix-ftpuème iîècle , auteur 
d'un Traité eftisné , Dt Sacrifie tis Jua.Axtru.rn , pu- 
blié en 1677. 
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.T AÀW ( Pierre ) , né dans la ville d'Amf- 
icrdam en 1*64, médecin à Leyde. On a de lui 
des otmages eftimcs, fur l'anatomte & fur la bota- 
nique. Les principaux font un Commentaire latin 
fur Véfal, un Traité de la pefte , Hortus Lugduno- 
Bûtavus. Mort en 16*17. 

PACIEN ( Saint ) , ( Hifi. tctlif.), yivoitfous 
J'empire de Valens , & mourut fous celui de Tbéo- 
dofe , vers l'an jro. Il fe diftingua dans ce qua- 
trième fiècle de l' F gli r e , par fes vertus , fon favoir, 
fon éloquence, lia écrit fur le baptême & fur la pé- 
nitence : on a aulli de lui trois lettres adrefïees au 
donatifte Sempronien ; c*eft dans la première de 
ces lettres que fe trouvent ces mots qui ont été 
Couvent cités : Cmmétimit tfi mon nom , & Catho- 
ttQi/B mon J'urnom. "Ses ouvrages ont été publiés 
par Jean du lillet, à Paris, en ifj8. 

PACIUS ( Jolis ) , ( Hifi. Utt. mod. ), jurifcon- 
fulte célèbre, né à Vicence en ifjo, parut d'a- 
bord vouloir fe tourner du côté des mathématiques, 
& compofa un Traité d'arithmétique dès l'âge de 
treize ans. 11 fe livra enfuite à l'étude du droit , 
qu'il enfeigna pour ainfi dire dans toute l'Europe, 
en Suifle, en Allemagne , en Hongrie . en France , 
& dans ce feul royaume, à Sedan , à Nîmes , à 
Montpellier, i Aix, a Valence, partout avec une 
réputation qui lui fît offrir de toutes parts des 
chaires de droit, à Leyde , à Pife, à Padoue. Il 
parut enfin vouloir fe fixer à Padoue $ il y enfei- 
gna quelque temps avec le fuccès le plus (outenu : 
on s'tmprefla de l'y retenir par toutes fortes d'hon- 
neurs ; on lui donna le collier de Saint-Marc ; ce 
qui ne l'empêcha pas de revenir à Valence, ou il 
mourut en 163 y. 11 a beaucoup écrit furie droit, 
fcience que non • feulement il favoit enfeigner , 
mais qu'u pofTédoit même à fond. Ses principaux 
ouvrages font : Epuomt juris , Dt jure maris adria- 
tici , Dt conmSiius , In dtcrttaltt. 

Un de fes amis , dans un difbque latin, a fourni 
des excufes ingénieufes à l'inconftance qui l'a fait 
errer dans tant de climats , fans pouvoir fe fixer 
nulle part. 

Xmla dut cunas ttllus , Gcrmanica fumam, 
CatiUd jus civis. Die mihi qtu patria î 

« L'Italie t'a donné la nauTance; c'eft a l'AlIe- 
»> magne que tu dois ta renommée : la France 
» t'adopte pour citoyen. Dis-moi quelle eft ta pa- 
** trie. »> 

PAETZ ou PA ATS , en latin Patsus ( Adrien 
DE),( Hifi. lia. r.o*. ) , illuftre hollandais , fonda 



l'école de Rotterdam en faveur de Jurieu & de 
Bayle. AmbalTadeur en Efpagne, on lui trouva un 
caractère doux , un efprit conciliant , 8r en tout 
de grands taiens pour ta négociation. On a de lui 
quelques écrits , entr'autres une lettre qui parut 
en iC8r , & qui fit du bruit $ elle rouloit fur les 
derniers troubles da l'Angleterre : il y eft parlé 
de la tolérance dont on doit ufer envers les non- 
conformiftes. On trouve aiifli plufieurs de ces 
lettres dans le recueil intitulé Prtfijntium at tn- 
ditorum EpifioU. Paeu mourut en 1 68 j . 

PAGENSTECIIER( Alexand^e-Arnoi d) , 
( Hifi lin. mod. ) , né i Brème dans la Baffe-Saxe, 
mort vers 1730, jurifconfulte , auteur d'un Traité 
DtJure vint ru , auquel il joignit deux Dhîertations : 
De Cornibus tj de Cornuiis , le tout formant un feul 
volume in-11, recherché par les curieux pour fa 
fingularité. 

PAGET ( Guklaume ). ( Hifi. JAnçitt. ) 
Cet homme , qui vécut fous Its quatre règnes 
orageux de Henri VJ1I , d't douard VI , de la reine 
Marie & de la reine Élifabeth , éprouva toutes 
les viciflitudes de la fortune. Fils d'un fîmple 
humer de Londres, il pafla , fous Henri VIII , par 
plufieurs emplois fubalteroes, mais de confiance , 
d'où il s'éleva peu à peu jufqu'aux honneurs da 
l'ambaiTade. U fut ambaûadeur auprès des deux 
grandes puiflances de ce tems , François I & 
Charles Quint. La première de ces deux ambaf- 
fades éto:t fous le règne de Henri V 111 , qui, à 
fon retour, le fit chevalier & fecré taire d'Etat : il 
le nomma un de fes exécuteurs teft amen taire s. La 
féconde ambaflade fut fous Edouard VI ; elle le fie 
combler de nouveaux honneursimais bientôt après, 
enveloppé dans la difgrace du duc de Sommerfct, 
il fut traité avec beaucoup de rigueur , renfermé 
dans la tour de Londres , dépouillé de tous fes 
emplois , condamné a fix mille livres fterling d'a- 
mende. A l'avénement de la reine Marie , il fut 
rétabli dans tous fes emplois. U mourut fous le, 
règne d' Elifabeth , en 1 J64. 

PALLAD1NO ( Jacques ) , ( Hifi. tht. mod. ) , 
connu fous le nom de Jacques de Teramo , du lieu 
de fa naiflance , devint fucceffivement évéque de 
Monopoli , de Tarent*, de Florence , de Spol ette , 
8c légat en Pologne. Il dut toute cette fortune a 
des ouvrages que perfonne ne lit Se ne lira , & 
dont le plus fameux eft un roman réputé pieux , 
intitulé Jatobi dt Ttramo comptndium perirrvt , 
Consolatio rtccATOnUM nuncupatum , & apud 
nonnullos Bsliaj. vociiatum , id cfi , proctjfus 
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fin contra Jtfum.Ctx ouvrage ridicule fut plufieurs ! 
fois réimprimé ; on le traduiût dans toutes Us 
langues, te peu de bons livres ont eu un pareil 
i'uccès. II a été traduit en français fous le titre de 
Profit de Bilial. _ _ 

PaUadino étoit né en 1*49 ; il mourut en Po- 
logne en 141 7. 

PALMIERI ( Mathieu et Matthias ) 
( Wfl. Int. mod. ) Mathieu étoit de Florence, oc 
Matthias de Pife 5 ils étoient de la même famille 8c 
contemporains. Mathieu continua la Chronique de 
Profper, depuis l'an 45 y , où elle finit, îuiqu'en 
l'an 1449, 8c Matthias pouffa cet ouvrage jufqu'en 

,4 Ori a de plus , de Mathieu Palmicri , un Traité 
Delta vita civilt, 8f un poème intitulé Citlà diviaa, 
ouvrage où il fe gliffa des erreurs qui le firent con- 
damner au feu , comme fi c'eût été un livre dog- 
matique. On a dit que l'auteur avoit eu le même 
fort ; ce qui eft reconnu pour faux. 

Matthias Palmieri a traduit en latin I hifloue fa- 
buleufe des foixante-dix interprètes (c'elt-à-dire, 
des Septante), par Ariftée. 

Mathieu mourut en 147;. 

PALU ( Pierre de la ), (Wfi litt.mod.), 
en latin Paludiut , étoit d'une Maifon nluftre $ il le 
fit dominicain , 8c profelh la théologie a Pans. 
Le pape Jean XXII le nomma , en 1U9 , pa- 
triarche de Jérufalem 5 ce qui n empêcha pas la 
Palu de fe déclarer hautement contre le Pape 
dans l'affaire de la vifion béatifique, foit qu'il crut 
•véritablement l'opinion de Jean XXll dangereufe ? 
foit qu'il fût alors dans des intérêts contraires a 
ceux de ce Pontife. 11 pafla dans la Paleftine pour 
vaquer aux foins de fon patriarchat , & fit d inu- 
tiles tentatives pour engager 1*1 urope dans une 
nouvelle croifade , 8c jouer le rôle • e Pierre 1 ner- 
iriite 8c de faim Bernard : il lai la des Commen- 
taires in-folio fur le maître des fentences. Pierre 
de la Palu mourut à Paris en 1341. 

PALUDANUS ( Jean et Bernard >.(tt*fl. 
l.tt. mod. ) , l'un, profeffeur en théologie i Lou- 
vain; l'autre , profeffeur de philofophie à Leyde. 
On a du premier divers ouvrages afcétiques ou 

géologiques : Vindicte, theotogict , advenus versi 
ti corruptelas. C'eft une explication des divers 
pairagcs de l'Écriture , fur lcfquels les Catho- 
liques ne font point d'accotd avec les Proteuans 
où les autres fectaifes : Apohgtùcas Marianus ; c eft 
une efpèce de panégyrique de la V ierge , car elle 
n'a pas befoin d apologie. De fm3o Ignatio tonno 
facra, autre panégyrique. Officina tijJttJtf fiai* 
conciotùbus adaptau, ouvrage qui peut être de quel- 
que utilité au commun des prédicateurs. Jean Pa- 
wdanus étoit de Malines > il mourut en i6jo , à 
I.ouvain, où il étoit chanoine & curé de baint- 

P ' Bernard Paludanus avoit voyagé dans les quatre 
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parties du Monde : il connoiffoit tris-bien la terre 
& les mers. Ce plus remarquable de fes ouvrages 
eft un Recueil de notes, dont il a enrichi les Voyages 
maritimes de Linfchot. On vantoit , 8c fon érudi- 
tion, & fa probité. Mort vers 1654. 

PAMELE ( Jacques de ) , ( Hifl. lia. mod ) , 
en latin Pamtluu, né à Bruges en 1 Jt6, fils d'un 
conftiller d'Etat de Charles-Quint , fut chanoine 
à Bruges , puis archidiacre, & enfuite évéque de 
Saint-Omcr. C'étoitun favant & laborieux ecclé^ 
fiaftique : on a de lui plufieurs ouvrages $ celui 
qui a pour titre : Utargita Utinorum , eft peu com- 
mun 8c recherché. 11 eft encore auteur d'un ou- 
vrage intitulé Contiliorum Paralipomena ; d un 
autre fous ce titre : Mitrotogus de ecclefiuft,cit «4- 
fervaiionibui , 8r d'un catalogue de Commentaires 
fur la Bible. Il n'a pas moins travaillé comme édi- 
teur que comme auteur : il a publié les oeuvres 
de Tertullien 8c de faint Cyprien avec des notes , 
8c le Traité de CafGodore , De drvinit nomtmkut. 
On lui doit encore une nouvelle édition de Faban, 
laquelle n'a cependant été achevée qu'après la 
mort, 8c où fe trouvent des Commentaires de Pa- 
mèle fur divers livres de la Bible. Ce favant prélat 
mourut en 1587, en allant piendre poffeflion de 
1 evéché de Saint-Omer. 

PANTFNUS, ( Hifi eccléf. ) .philofophe ftoï- 
cien & chrétien , né en Sicile, vivoit du temps de 
l'empereur Commode s il expliquoit l'I crirure- 
Saime , 8c enfeignoit la théologie dans l'ecote 
d'Alexandrie, alorsfi célèbre. Les r.thiopiens.qui, 
malgré le baptême de l'eunuque de la reine Can- 
dace , 8c maigre les inftruclions qu'ils avoienr re- 
çues autrefois de faint Barthélemi , avoient befoin 
d inftructions nouvelles fur la religion chrétienne, 
ayant demandé quelqu'un qui pût les leur fournir, 
on leur envoya Pantcnus. On dit qu'il trouva cher 
ces peuples un évangile de faint Mathieu , écrit 
en hébreu , que faint Barthélemi leur avoit laiffé. 
Pantenus avoir compofé des Commentaires fur I* 
Bible i ils ne nous font point parvenus. 

PANTIN ( Guillaume et Pierre ), ( Hifi. 
lut. mod. ) , oncle 8c neveu. Pierre , médecin à 
Bruges , auteur d'un favant Commentaire lur le 
Traité de Celfe, D< re mcai<i- Mort en n 8}. 

Guillaume , né à Thicl en \ landre, enfeigna les 
langues à l ouvain 8c à Tolède. On a de fui des 
traductions de plufieurs auteurs grecs , 8c un I raite 
De dignitatikut cV ogi.iii regni ac dom*t regia GwAo- 
ru»,,6cc. Mort à Bruxelles en 1*11. 

PAPIUS (André ) , ( Hift. lut. mod. ) , favant 
flamand , de qui l'on devoit beaucoup attendre 
s'il eût vécu plus long-tems s il mourut i trente 
ans, en ijHi. Elevé avec foin par LevinusTor- 
rentius fon oncle , il avoit cultivé de bonne heure 
les lettres 8c les feienecs. A dia-huit ans il avoit 
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publié le livre deDenis d'A lexandrie , De fitu Orhh, 
avec une traduction en vers brins & de favantes 
notes. On a encore de lui d'autres poéfies latines 
& quelques autres ouvrages : il étoit chanoine à 
Liège. 

PARASOLS ( BarthÊlemi de ) , ( Hift. lia. 
mod.) , fils d'un médecin de la reine Jeanne I e ". 
de Naples , fi célèbre par Tes nombreux mariages , 
par la mort tragique d'André de Hongrie fon pre- 
mier mari , Se par fa propre fin , non moins tragi- 

3ue. Il naquit a Sifteron, dans les Etats de cette 
rincefle, qui joignoit le comté de Provence au 
royaume de Naples. C'étoit un poète diftingué , 
mais au quatorzième fiècle : on a de lui plufieurs 
ouvrages en langue provençale, entr'autres des 
vers à la louange de la princefle Marie , fille de 
Jean , roi de France , & femme de Louis I , roi de 
Naples , fuivant le nouveau Dictionnaire hifto- 
ri^ue par une fociété de gens de lettres ; mais le 
roi Jean n'eut du nom de Marie qu'une fille mariée 
à Robert, duc de Bar. Ne s'agiroit-il pas plutôt de 
la princefle Marie, feeur de la reine Jeanne de 
Naples ? 

D'ailleurs , qui entend-on par Louis I , roi de 
Naples ? Si c'eft le duc d'Anjou, Louis I. il n'époufa 
point de fille du roi Jean, car elle eût été fa fœur; 
fi c'eft Louis de Tarente, fécond mari de la reine 
Jeanne, il étoit roi de Naples par fa femme, mais 
il n'époufa ni ne put époufer Marie , fœur de 
Jeanne. On ne fait donc pas ce que les auteurs 
ont voulu dire. 

Parafols eft furtout connu par cinq tragédies qui 
contiennent la vie de la reine Jeanne. L'intérêt du 
fujet, qui occupoit alors tous les efprits , dut beau- 
coup contribuer au fuccès de lés pièces. L'auteur 
les avoit dédiées au pape Clément VII , concur- 
rent d'Urbain VI dans le grand fchifme d'Occi- 
dent, 8c dont la reine Jeanne luivoit l'obédience £ 
ce qui ne contribua pas médiocrement i la perte 
de cette Princefle , par l'effet des intrigues d'Ur- 
bain VI. Parafols mourut en 1585 /chanoine de 
Sifteroo fa patrie. 

PARENN1N ou PARRENNIN (Dominiqve ). 
( Hift. Ht t. moi. ) Le P. Parennin , jéfuite t eft 
connu par fon long féjour à la Chine , & par les 
notions qu'il nous a données fur ce vafte Empire. 
11 y alla en 16981 il eut le bonheur de plaire à 
l'empereur Camhi , qui recherchoit l'inftruction , 
& qu'il étoit en état d'mftruire. Il traduifit pour 
ce Prince , en langue tartare , ce que le recueil de 
l'Académie des feiences & les ouvrages des fa- 
vans c on ten oient de plus nouveau & de plus im- 
portant en géométrie , en altronomie , en anato- 
mie , & en général fur les feiences exactes- L'Em- 
pereur fe plaifoit fort i l'entretenir , 8c vouloir 
toujours qu'il le futvit dans fes voyages de Tar- 
tane. Le H. Parennin fut un des médiateurs qui 
terminèrent les conteftations furvenues entre les 
Hifioirt. Tomt VI. SuppUmau. 
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cours de Pékin 8c de Mofcou, fur les limites res- 
pectives de ces deux immenfes Empires , étonnés 
de fe trouver voifins. C'eft au P. Parennin qu'on 
eft redevable des cartes où la Chine eft le plus 
exactement décrite. On connoît la correfpondance 
de ce jéfuite avec M. de Mairan , fur les rapports 
des Chinois avec les Egyptiens. Le P. Parennin 
mourut le xy feptembre 1741 : l'Empereur voulut, 
pour l'honorer , faire les frais de (es funérailles , 
8c les Grands de l'Empire y affilièrent. 

PASCHIUS (Gforc.es ) , ( Hift. lin. mod.) t 
favant Allemand du dix-feptieme fiècle , dont 
toute l'hiftoire confifteen ce qu'il eft l'auteur d un 
ouvrage eftimé des favans, qui a pour titre : Trac- 
tatut de novis invtntis , quorum accuratiori cultui 
facem pntulit antiquitat. 

PASOR (Georges et Matthias), ( Hift. lia. 
mod.), père et fils. Le père , profeffeur en grec 
à Franeker, mort en 16 $7, eft auteur d'un Lexkon 
Novi-Ttftamemi , qui contient tous les mots grecs 
du Nouveau- Teftament , & qui a été imprimé chez 
Elzevir, d'un Monnaie Tejînmenti , oVc. & d'un 
ColUgium Ht(iod*um , ouvrage dans lequel il analyfe 
les mots difficiles d'Héfiode. 

C'eft Matthias oui a publié les œuvres de fon 
père : on a auffi de lui quelques productions , 
telles qu'un Traité contenant des idées générales 
de quelques feiences. 8c le recueil des thèfes aux- 
quelles il avoit préfide. Il avoit eu , en 1610 , une 
chaire de mathématiques à Heidelberg. Chafle du 
Palatinat par les guerres qui ravageoient ce pays , 
il s'enfuit en Angleterre, où il profefla les langues 
orientales à Oxford. Un établiflément plus avan- 
tageux , dans le même genre, le fixa, en îéao , 
à Groningue , où il mourut en i6j8 , eftimé des 
favans 8c cher aux honnêtes gens. 

PASQUALIGUS ( Zacharie ), ( Hift. lia. 
mod. ) , rhéatin de Vérone , qui écrivoit vers le 
milieu du dix-feptième fiècle , eft auteur d'une 
Praxis jtjunii , ouvrage de fon état ; mais il eft plus 
connu par un Traite moral fur l'ufage coupable 
& dénaturé de priver quelques enfans mâles des 
attributs de leur fexe , pour fe procurer le plaifir 
d'entendre de plus belles voix. Ce dernier ouvrage 
eft recherché. 

PASSŒUS ( Crispin ) , ( Hifl t lia. mod. ) , fa- 
vant fleurifte a'Araheim, auteur de VHirtus fio- 
ridus , dont les quatre différentes parties ont été 
publiées en 1607, 1614, 1616 8c 1617. 

P ASS AVENTE ( J acQve s) , ( Hift. lia. mod. ), 
dominicain du quatorzième fiècle , s'eft fait un 
nom en Italie par fon Miroir de la vaie ptnr.exct , 
ouvrage qui , s'il paroiflbit aujourd'hui , pourroit 
être bon fans être célèbre. L'auteur n'a pas joui 
de fon fuccès > il mourut en 1 } $ 7 , 8c fon livre ne 
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fut imprimé qu'en M?y , près d'un ficelé & demi 
après la mort ; mais il l'a été un grand nombre de 
fois. L'Académie de la Crui'ca en donna , en 1681 , 
une édition, qui eft la feptième, & il y en a eu 
d'autres encore depuis. 

PATERE ou PATER A ( Attius ) , ( Hjî. litt. 
mou. ), lavant dotit nous n'avons point d'ouvrages, 
mais dont Aufone fait un magnifique éloge. Né à 
Bayeux , il avoit été élevé dans l'école des Druides 
de cette ville, & il fît honneur à leurs leçons 
par les connoilfances Se par fes mœurs. Il alla en- 
seigner la grammaire Se les belles-lettres à Bor- 
deaux , puis la rhétorique à Rome , vers l'an Ji6, 
& c'eft là furtout qu'il Ce fit une grande réputation. 
Parère eut pour fils Delphidius , qui, s'il fut digne 
de lui par les talens , lui fit moins d'honneur par 
l'on caractère trop porté aux aceufations & aux 
délations. C'eft à lui que Julien fit cette belle ré- 
ponfe , qui établit 11 bien la néceflîté de prouver 
chaque aceufation. ( Koy«r , daris le Dictionnaire , 
1 article lit'.phidius , Attius Tiro. ) 

I n autre Païen, Fattrius, difciple 6c ami par- 
.ticulier du pape ftint Grégoire-le-Grand , dans le 
fixLme fiècle de l't- glife, fut, à ce qu'on croit, 
évéqne de brcûe. il a tiré des ouvrages de faim 
Grégoire fon maître, un Commentaire fur l'Ecri- 
ture- Sainte , qui eft imprimé a la fuite désœuvrés 
de ce PontLe. 

PAULLI ( Simon ) , ( Hifi. litt. moi. ) , pro- 
fiteur de médecine à Copenhague , fut premier 
méd tin des rois de Dannemarck, Frédéric IIi & 
Chnftiern V . Ce dernier Prince lui donna l'évêcbé 
-d* Arhufen , qui eft devenu héréditaire dans la fa- 
milie de raulli. On a de ce médecin, mort en 
lt8o, à foixante-dix-fept ans, un 1 raité latin des 
fièvres malignes , un I raité de l'abus du tabac 
& du thé , dont il condamne même 1 ufage j un 
ouvrage intitulé Q ui ipurtitum botanicum; c'eft 
un Traité des vertus des fimples ; enfin la Flora ia- 
nt a , ouvrage où il eft parlé des plantes fingulières 
qui naillent en Dannemarck & en Norvège. 

PAULMIER de GDOiTEMESNIL ( Julien 
& Jacques le ) , ( Hifi. lût. moi. ) , père & fils , 
cous deux célèbres parmi les (avans qu'a produits 
la Normandie. 

Le premier fut médecin Su rot Charles IX & 
du duc d'Alençon- Anjou fon frère ; il avoit été 
difciple de Fernel, & on ne le jugeoit pas trop 
inférieur à fon maître. Il guérit Charles IX d'une 
maladie confidérable. 11 fuivit le duc d'Alençoo- 
Anjou à l'expédition des Pays-Bas , & s'y diltia- 
gua non-feulement comme médecin , mais encore 
(comme guerrier. Il eft auteur d'un Traité De Yino 
(f Pomacto; d'un autre , Dr Lut vtnertd; d'un autre 
encore , Dt Morb'u tontagio/u. Il étoit né dans le 
Cotentin , avoit été médecin à Caen. 11 mourut 
dans cette ville en jj88. 
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Jacques fon fils étoit né dans le pays d'Auge , 
en 1 J87. 11 avoit fervi avec honneur en Hollande 
I & en France. S'étant retiré du fer vice, il fe livra 
entièrement aux lettres, & il choilît pour fa re- 
traite la ville de Caen , qui avoit été celle de fon 
père , & qui abondoit alors en gens de lettres & 
en fecours littéraires. Il eut beaucoup de part i 
l'éubliflement & au maiutien de l'Académie de 
Caen. Ses principaux ouvrages font : Obfcrwui*- 
nts ii Oftimot aucijres grteot ; une Defcription ic 
rantltant Grice, auiTî en latin. On trouve à la léte 
de ce livre, qui n'a été imprimé qu'après fa mort, 
une ample vie de l'auteur. On a encore de Jacques 
le Paulmier de Grentemefhil , des poéfies grecques, 
latines , françaifes , italiennes , efpagnoles , qui 

Îirouvent au moins qu il favoit toutes ces langues. 
1 mourut en 1670, à quatre-vingt-trois ans. 

Un autre Paulmier , médecin comme Jubés 
( nous ignorons s'il étoit de la même famille ) , 
fut chafle en 1609 de la faculté de Médecine de 
Paris , pour avoir ordonné l'antimoine maigri 
l'arrêt du parlement, qui en défendoit l'ufage. il 
feroit curieux de favoir fi , avec cet antimoine 6 
criminellement ordonné, il avoit eu l'iruolence 
de guérir fon malade on fcs malades. 

PAULO. (Hijl. d< Fr.) La famille de Paulo, 
établie à Touloufe, eft originaire de Gènes. 

i°. Antoine de Paulo fut l'un des feigneuri 
du confeil de la république de Gênes , qui affinè- 
rent, le 4 novembre 1 396 , à la prife de polfeJTion 
de la ville de Gênes par les ambafladeurs du roi 
Charles VI. 

2°. Aimeric , iffu de la même famille , s'étabbe 
à Touloufe en i47f , & fervitle roi Charles ViH 
dans les guerres d'Italie. 

)°. Etienne fon fils prit le parti de la robe, Si 
fut confeiller au parlement de Touloufe. 

4 0 . Antoine, fils d'Etienne, le fut auifi en 1 540, 
puis le roi Henri H créa pour lui , en 1 f J4, use 
charge de prérîdenr à mortier au même parlement. 
JI obtint, en 1559 , du roi François II , en faveur 
de la ville de Touloufe, la continuation pour cent 
ans , de l'abonnement des tailles , accordé par 
Louis XI, en 146J, à la même ville de Touloufe, 
pour le même eipace de cent ans i concevons 
qui ne dévoient peut-être point être accordées , 
mais qu'il étoit agréable d'obtenir pour fes con- 
citoyens. Charles IX, étant à Touloufe en ii6{, 
fit Antoine chevalier. 

c p . Un de fes fils, Michel , feigneur de Grand- 
val, quoique faifant profeffion de catholicifine , 
prit le parti des Huguenots, & fit une fi rude 
guerre à les voifins , que le parlement de Toulouie 
mit fa téte à prix, t'n conlequence de cet arrêt 
fes voifins 8f fes ennemis le rirent tomber dan? 
une embufeade , le prirent & le mafTacrèrem Ae 
ûng-froid après l'avoir gardé trois jours en pn- 
fon. Le parlement de Touloufe , par un arrêt <b 
17 août 1583 , ordonna la démoUrioa du taa 
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de Grandval, appartenant à ce Michel de Paulo. 

6°. Antoine, frère de Michel, fut le cinquante- 
cinquième grand - maître de l'Ordre de Malte : 
fon élection eft du 10 mars 1622. Il eut pour 
prédécellêur Ijjuis Mcndez. de Vafconceflos , 
& pour fuccefleur Jean - Paul de Lafcaris de Caf- 
telar. oous les aufpices d'Antoine de Paulo , les 
aalères de Malte firent pluficurs prifes confidéra- 
bles fur les Turcs. 11 tint, en iè\ i , un chapitre 
général, où il fît réformer plufieurs anciens abus. 
Une ordonnance de 1601 donnoit entrée dans 
l'Ordre, aux bâtards des Durs fc Pairs de France 
ftf desGrands-dTfpignei il fit reftreindre ce pri- 
vilège au* feuls bâtards des Rois &' des Princes. 
Le chapitre de 16) t, en reconnoiflance de fes 
bienfaits, lui accorda pour Antoine de Paulo 
fon neveu , vicomte de Calmont, 6c pour les 
aînés de fa Maifon, le privilège de porter les 
armes de la religion. Il fit auflï accorder aux aînés 
de fa Maifon l'exemption du droit de palfaue 
ordinaire, 8r, pour dédommager I Ordre à cet 
égard , il fonda une galère i perpétuité. Il mourut 
le 4 juin 1636, avec une grande réputation de fa- 
gefle, de vertu , d'équité, de magnificence. 

7 0 . Jean de Paulo , fécond du nom , frère des 
deux précédens, préfident i mortier au parlement 
de Touloufe, fut un zélé ligueur , un grand par- 
tifan de la Maifon de Guife , un ennemi jure du 
préfident Durami, qui avoir rendu l'arrêt contre 
Michel de Paulo. fetgneur de Grandval, frère de 
Jean. Cétoit un homme de tête & de iens, qui 
avoit le double courage d'un magiftrat 8r d'un 
guerrier. Il avoit pris pour devife un mortier de 
préfident 8c une epée nue au deflus , avec ces 
mots : Ai utrumqta paratta. 

8 e . Antoine de Paulo , vicomte de Calmont , 
neveu des trois précédens , eut . en 1 6t 1 , la cor- 
nette blanche de la compagnie du duc a'Anguien, 
depuis le Grarvd-Condé. En 16)4, il fut fait con- 
-fèifler d'Etat & envoyé à Malte pour négocier 
avec le grand-maitre Antoine fon oncle ( n . 6). 
En 1636, il fut fait gentilhomme de la chambre: 
la même année il fut blcfTé dangereufement au 
fiiige de Dole? il eut depuis le commandement 
de la noblefle au fecours dé Leucite. 11 mourut le 
1; mai 169c, âgé de cent ans. 

9 0 . Jean -Antoine, un de tes fils, mourut en 
Candie, au fervice de la religion. 

to°. François- Antoine fon frère, auffi chevalier 
de Malte , fut un des fix officiers choifis Ipéciale- 
ment par Louis XIV pour accompagner en Efpagne 
Philippe V fon petit-fils. Il y mourut en 1707. 

1 i v . Leur frère aîné, François, fénéchal de Lau- 
rag uais, fut bleffé , en 1664, i la bataille de Raab 
en Hongrie , étant alon capitaine dans le régiment 
de Sourches 1 il commanda quatre fois l'arrière-ban 
du Languedoc. Mort en 1714. 

PECHPEIROU - BEAUC AIRE - GUITAUD- 
COM1NGES. ( Uift. <U Fr.) Pechpeirou eft une 
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chârellenie du Quercy , entre Cahors & T auzerte. 

i°. Le plus ancien feigneur de Pecbpeirou dont 
on ait connoiffance , eft Gaillard , premier du nom , 
qui vivoit au commencement du treizième fiède, 
éc qui long-temps après lâ mort, dans un aûe du 
J c janvier 1196, eft nommé Monfcigntur. On croit 
qu'il étoit venu en Quercy à la fuite de Simon de 
Montfort, & qu'il mourut en ia$J. 

1". Gaillard , troifième du nom, fut tué i la ba- 
taille de Créer , en 1 $46. 

a°. Gaillard IV, petit- fils du précédent, vivoit 
du temps des factions de Bourgogne & d'Arma- 
gnac , &r fc fentit du malheur de ce tems : fon 
château de Pechpeirou fut emporté & rafé par le 
comte d'Armagnac, en 1408. 

4 V . Jean de Pechpeirou fon fils , premier du 
nom, acquit, le 11 mai 1461, la feigneurie de 
Beaucaire, baronie dont le nom & le«titre dis- 
tinguent les aînés de la Maifon de Pechpeirou. Les 
intérêts étoient changés } la querelle des Arma- 
gnacs & des Bourguignons ne fubliftoit plus. Les 
Pechpeirou étoient dans les intérêts nouveaux de 
la Maifon d'Armagnac. Jean fut enveloppé dans- 
la difgrace de cette Maifon : fous Louis XI , il fut 
retenu prifonnier, fes biens furent confifqués. La 
faveur du duc de Bretagne le fit rentrer en grâce 
auprès de l ouis XI, airtfi que 

5~°. Jean fécond fon fils. Les lettres d'abolition 
qu'ils obtinrent font du dernier juillet 14^74. Jean 
hit fait, en 149 1, maitre-d hôtel de la reine Anne 
de Bretagne, en confidération des fervices qu'il 
avoit rendus a cette Princefle & au duc de Breta*. 
gne , François , fon père. 

6°. Antoine , un de les fils , mourut dans les 
guerres du Piémont. 

7 0 . Henri , petit-fils de Jean H, fe fignala au 
fiége de Boulogne, fut le premier qui entra en 
qualité d'homme d'armes dans une compagnie 
créée pour le prince de Navarre , Henii , depuis 
roi de France , lorfque ce Prince n'étoit encore 
âgé que de cinq ans. Henri de Pechpeirou mou- 
rut de bleflures reçues à la bataille de Jarrtac. 

8°. Bernard de Pechpeirou , fils de Henri , & 
dont on a des Mimains , fer vit long - tems dans 
les guerres de la Ligue fous le maréchal de Biron 
fon parent , fit fe diftingua au fiége de V iltemur , 
fous le duc de Joyeufe. Mort en i6ai. 

9°. Dans la branche des feigneurs de Cuitaud, 
Charles de Pechpeirou -Corninges, commandeur 
de Guitaud . fervit avec grande diftinûion à I at- 
taque des îles de Sainte - Marguerite en 16*7, 
fous les ordres du comte d'Harcourt, & mena 
d'en être fait gouverneur. 

io°. Michel fon frère fut tué en Savoie, à la 
retraite de Saint-Maurice. 

u°. Charles de Pechpeirou -Cominges, tué a 
Bordeaux dans le temps des guerres civiles , ne- 
veu de Michel. 

u«. Un autre Charles , frère du précédent . 
gouverneur, de diverfes îles , &: lieurenam-génexai 

Kki 
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au gouvernement des îles & terres - fermes de 
l'Amérique , mort en 1701, à la Martinique. 

i$ n . Guillaume de Pechpeirou - Cominges , 
nommé le comte de Cuitaud , frère des deux pre- 
cedens.né le c octobre 1616, fit , en 1646,1a 
campagne de Catalogne ; il fut fait , en 1648, gou- 
verneur des îles de Sainte-Marguerite 8c de Saint' 
Honorât do Lérins. Il s'attacha au grand prince 
de Condé , fut fon chambellan, enfeigne , puis 
capitaine de fa compagnie de chcvau-légers ; il 
le lùivit dans fes fortunes diverfes , combattit tou- 
jours à fes cotés dans toutes les occafior.s péril- 
leufes , 3c commanda quelquefois en chef ils 
armées pendant l'abfcnce de ce Prince , quoiqu'il 
eut alors moins de trente ans. En i6j o il négocia 
la réconciliation du Grand-Condé avec le Roi 8c 
fon retour en France i il fut fait chevalier de lOr- 
dre du Sajiit-Efprit. Il mourut à Paris le 27 dé- 
cembre 1685. 

PF.DRUZZI (Paul), (tiiji.lhi, mod.), jéfuite 
de Mantoue , favant antiquaire , charge d'arranger 
le riche cabinet de médailles du duc de Parme , a 
donné le Mufto Farntfc , en huit tomes in-folio. 
Mort en 1721. 

PI'.LL (Jean ) , ( Hifi. lin. mod. ) , mathéma- 
ticien anglais , fut rdident pour Cromwtl, auprès 
des Cantons protelhns. On a de lui un Traiter De 
ver à citculi mtnfura , 8c une table de dix mille 
nombres quarrés. Mort en l63j. 

PEMBROCK (Le comte de), ( Hijî. d'An- 
gltt. ) , miniftre 8c régent pendant la minorité du 
roi d'Angleterre, Henri 11 1 , mérite d'être compté 
parmi les plus grandr Rois , puifqu'il les égala 
ou ks furpafla dans l'art de gouverner , cv qu'en 
refpefhnt la liberté de la nation , il fut Élire ref- 
pecter les droits du trône. 

11 gouvernoit dans le tems de l'expédition du 
prince Louis, dit le Lion, fils de Philippe- Au- 
gufte , en Angleterre i il profita des conjonctures 
en faveur de Henri III. Il convoqua les barons 
à Gloceftre ; il leur prefenta cet enfant, fils de 
Jean Sans-Terre : Voila votre Roi, leur dit-il: 
par quel délire voxdrier-voui vouj livrer à l ennemi 
de votre nation i Toute l'aflemblée s'écria : Que. 
Henri fait notre Roi ! Le comte de Pembrock no- 
tifia par des lettres circulaires , le couronnement 
du Prince à tous les barons , à tous les corps, i 
11 fit publier une amniftie pour tous les rebelles, ; 
avec la reflitution de leurs terres 8c de leurs di- 1 
gnites ; il promit Solennellement l'exécution des ■ 
deux fameufes chartes arrachées, à la vérité , à • 
la faibli fle de Jean Sans -Terre, mais qui ne . 
contenoient rien que de conforme aux droits de I 
l'humanité : tout le monde venoit en foule fe | 
ranger auprès du jeune Prince. Le comte de Pem- : 
brock fe met en campagne , 8c par des victoires t 
achève de déterminef les efprits : il gagna le 14 i 
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juin 1217, h bataille de Lincoln, qu'on appek 
lu foire de Umoln , à caufe du butin que firent U s 
vainqueurs , 8c fur le champ de bataille, 8c dans 
la ville. Les deux partis avoient befoin de ref- 
rirer. Le comte de Pembrock demanda une trêve; 
il fa voit l'ufage qu'il devoit en faire , loit pour 
renforcer fes troupes , foit pour acquérir à Henri 
de nouveaux partifans. Louis en profita auffi pour 
palier en France 8c y prendre des mefures. Quand 
il rcpaiTa en Angleterre , les Anglais , maigre la 
trêve , voulurent s'oppofer à fon retour ; ce qui 
le mit dans une telle colère, qu'il brûla Sandwich. 
Mais bientôt il fe vit aflîégé dans ' ondres 8c hors 
d'état de réfifter ; il rit lavoir à fon père l'extré- 
mité où il étoit réduit. Philippe, un peu ému , de- 
mande à l'envoyé de fon fils, fi le comte de Pem- 
brock rivoit toujours -, l'envoyé répondit qu'il vi- 
voit. Mon fils efi donc en fureté , s'écria Philippe 
en rcfpirant : mot indiferet, par lequel, en voulant 
louer la modération de Pembrock , il eût pu faire 
foupçonner fa fidélité. Louis fut obligé de capi- 
tuler 8c d'abandonner l'Angleterre. Dans ceru 
querelle, le Saint-Siège étoit venu, avec toutes 
les armes fpirituelles, au fecours de l'Angleterre, 
qui avoit reconnu la fuzeraineté du Pape ; il avoit 
mis en interdit les églifes des villes fountifes au 
prince Louis. Après le traité, le légat fit une re- 
cherche rigoureufe des prêtres qui avoient dit la 
méfie au mépris de l'interdit \ ils furent tous fuf- 
pendus &c privés de leurs bénéfices , que la plupart 
cependant rachetèrent par des amendes. Le Ré- 
gent fentit bien qu'il rtoit contraire à l'efprit da 
traité de les abandonner ainfi à la vengeance du 
Saint-Siège , puiiqu'aux termes de ce traité , au- 
cun des partitans de Louis ne devoit être puni de 
l'avoir fervi ; mais le Régent confidéra auflt com- 
bien la protection du Saint-Siège avoit été unie i 
Henri, combien elle pouvoit l'être encore, Ce il 
ne voulut point, en faveur des ennemis de Heim, 
fe brouiller avec le Pape. 11 y eut auffi quelque 
difficultés pour le rétabliflement des parafait* et 
Louis dans leurs pofloflions , parce que ces pof- 
feflàons avoient été données pour récompente, 
aux ieigneurs qui étoient reités fidèles a .'tan 
Sans-Terre es. a Henri } mais le traité étoit trop 
formel Clt cet artidé." Pembrock voulut qu'il fut 
exécuté à la lettre} il voulut furtout que Henri III, 
devenu pofltueur paifible de l* Angleterre , fit exé- 
cuter plus que jamais les deux chartes ; proced.- 
du meilleur exemple, 8c qui fit bénir le Prince & 
le miniftre. 

Pembrock mourut peu de temps après avoir 
ainfi délivré & pacifié l'Angleterre. 

2 0 . Un de fes fils, Guillaume Maréchal, cornu 
de Pembrock, avoit épouié Lléonore une des 
fours du roi Henri IiL II n'en eut pas moinw 
fouffnr de la tyrannie de de Burgh cV de l'évèque 
de Winchcfter, fuect fleurs de fon père dansllu- 
torité. Les violences , tantôt de l'un , tantôt àt 
F autre, le forcèrent à la révolte. (Vpyr£ plus 
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haut l'article Burgh (de). L'évéque de Win- 
chdter, étranger à l'Angleterre , ne dans les 
1 t*ts que le roi d'Angleterre pofledoit en France, 
le mit à peupler le royaume t;u il gouvernoit , 
de chevaliers gafeons , & la cour , de fes pa- 
rons tvr de les amis. J e comte de Pembrock , qui 
croit revenu à la cour , fut chargé par la no- 
bleiTe de faire au Toi fou beau-frère dis re- 
rronrranccs fur l'admifllon de tant d étrangers. 
«« Sr vous ne trçttv, j f.u qu'il y en ait "f**, répondit 
> l'évéque de Winchefter avec la dérifion la plus 
*> intultante , on en feu venir davaitvçc. >■ lin effet, 
on en vit bientôt arriver de nouveaux eflaims , 
tous en équipage de guerre. I es feigneurs fc re- 
tirèrent de 1a cf ur, s'alTemblèrent fous la conduite 
du comte de Pembrock, & rirent prier le Roi de 
renvoyer en Guienne l'éxéiiue de Winchefter tic 
tous les chevaliers gafeons. I.e Roi eut peur: c'é- 
toit l'ufage de Jean Sans-Terre fon père en pareil 
cas. Lnijfè{-Hvi , lui dit l'évéque de Winchefter, 
laiffe\-moi châtier tes infolmi. L'évéque étoit guer- 
rier: le Roi le laifla faire. La cuerre fe fit , & en 
même tems le parlement s'aflembla. Ceux qui fe 
rendirent à Weirminfttr pour ce parlement, s'y 
rendirent bien armés. Penfe\-vous dune, dit l'évé- 
que de Winchefter aux feigneurs, avoines mimes 
jriv.lsers ij<.e les pain de l'anct > Ils prétendoient 
fans doute en avoir de bien plus grands. A ce 
mot, tous les évéques fc lèvent fcv menacent l'é- 
véque de W incheiter de l'excommunication. J eu 
appelle ~u Pape , répond 1 evéque ; t'tfi lui qui m'a 
SJiri ; je ne vous t.'us rien , 0 vous ionr.ois point. 
Les évéques fe contentèrent d excommunier en 
gineral les ennemis publics qui enk voient au 
peuj le l'affection du koi. Soye{ dont jufles, leur 
dit le Roi { ex^ommuniei auffi te «Mite de femirock, 
qui ait t lit ment porte 'es armes contre -noi — Pour- 
quoi l excommunier ? répliquèrent les évéques. 
Vembreck défend la libttié. Jl fallut combattre. 

L'évéque de Winchefter traîna le Roi dans le 
pays de Galles, où Pembrock étoit à la tête du 

{>arti des feigneurs. Pembrock tomba dans une em- 
Hifcade , fut pri» par les royaliftts ÎV: repris à l'inf- 
tant par les feigneurs } il refta maître de la cam- 
pagne. On c nfeilloit au Roi de s'accommoder 
avec lui, & le i'oi le voulott. «• Point dauo-nmo- 
cement, s'écria I évéque de Winchefter, à moins 
qu'il ne vienne deranaf perden ta corde au col. « 
En même tems il fait tavarjer tn Irlande des 
terres que Pembrock y pofledoit. Pembrock y 
court pour défendre fon bien. Un aflaflîn , apofté 
par l'évéque de Winchefter, le perce par derrière 
d'un coup de poignard dans une conférence , & 
un chirurgien, gagné de même, lachève par des 
remèdes meurtriers. Pembrock mourut regretté 
de tous les parti fans des chartes , pleuré du Uoi 
lui-même, qui fenrit avec amertume de quel prix 
indigne il avoitpayé au fils les fervices du père , Bc 
qui fe fouvint alors que ce fils étoit ion beau-frère. 
Mus les caprices & les bizarreries de Henri al- 
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I oient quelquefois ju^u'à h foli?. Pour expier la 
mort du comte de Pembrock , il avoit honoré Gil- 

• bert, frère du comte, de quelques bienfaits très- 
mérités. ( .iîbert venant un jour lu; faire fa cour, le 
Roi lui ordonne de fnrtir de fa prefence. Gilbert de- 
mande humblement la caufe d un tel accueil. Votre 

foc fat un traître , lui dit le Roi, VOUS, VOUS 
m'êtes odieux. 

Pl-NNOT (Gabriel), (Hifi. liit. mod), cha- 
noine régulier de Vérone } a fait une Hifioirc latine 
j s char.oines réguliirt , imprimée à i'ome en 16*4. 

II vivoit fous le pontificat d'Urbain MIL 

PEPIN, (dit le Bosse). ( Hîjl. de Fr.) L» 
première femme de Charlemagne, nommée Himil- 
trude , n'eft regardée que comme une concubine. 
Jl faut cependant entendre par ce mot, une femme 
légitime , qui par la difproportion de naifTance ou 
le défaut de dot , avott dans la maifon moins de 
confidération qu'une femme de condition égale , 
mais dont les enfans étoient réputés légitimes 8c 
pouvoient fuccéder, moins peut-être par le droit 
de leur naiftance que par la volonté de leur père. 

De ce mariage naquit un fils que fon père 
n'aima point allez, foit parce qu'il n'avoit pas 
long - tems aimé fa mère, foit parce que ce jeune 
Frince, avec un trè s-beau vil'age, avoit une taille 
difforme. Il e-ft connu dans l'Hiftoire, fous le nom 
de Pépin-le-#.#û. Ainfi , ce Charlemagne, diftin- 
gué tnrrc- tous les hommes par fa taille majcl^ 
tueuft ix- par la beauté reguliire de ft s proportions, 
étoit fils de Pcpin-le-Brcf, &r père de Pépin-le- 
Boflu. 

l^s Français ne s'accoutumèrent jai.ais â re- 
garder Pépin comme deftiné à être leur Roi ; & 
s'il avoit be-foin, pour fuccéder, d'une difpoiîtion 
expreflfe de fon père , il dut peu lé flatter de 
l'obtenir. 

Lorfque Charlemagne fit une cfpèce de partage 
anticipé de fes Etats, entre les trois fils qu'il 
a. oit eus d'Hildegarde la troifième femme, Pépin- 
le-Boflu , leur fière ainé , traité en bâtard, n eut 
aucune part à ces difpofitions d'un père. On le 
deftiuoit à l'état cccleliaftique ; mais il ne s'y dtC- 
tinoit pas. L'exemple de 1 hierri, fils de Clovis , 
& de tant d'autres Princes b. tards, ou qu'on 
pouvoit regarder comme tels, 8c qui n'en avoient 
pas moins fuccédé à la couronne, formoiten fi 
faveur un préjugé qu'il affeûoitde regarder comme 
un droit, & qu'il étoit réfolu de faire valoir. L> 

E>rédiledtion marquée de Charlemagne, pour le» 
ils d'Hildegatde , & l'indifférence que tout le 
monde , à l'exen pie du Roi , témoignoit pour 
Pépin, avoient depuis long - tems jeté dans le 
coeur de ce jeune l'tince, des femences de ja- 
loufie, auxquelles on n'avoit pas fait allez d'at- 
tention. Quand il vit les Etats de fon père partagés 
d'avance entre les feuls fils d'Hildegarde , fans 
qu'on eût paru feulemew fonger à lui, il ne mit 
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Î»lus de bornes à fon reffertimcnt. Dès - lors tous 
es nVcmtens fe ralliera r à lui , & firent fi bien , 
en iriitart un caractère naturellement pervers 8c 
une m.bitinn naturellement violente , qu'ils ame- 
nèrent [>nr degrés ce l'tince jufqu'au projet monf- 
tri eux d ailalfmcr un père qu'il ne repardoit plus 

3ue e firme fon tyran , & des frères dans lefqucls 
ne voyott que des rivaux enrichis de l'es dé- 

}>ouilles. > ous ne prétendons nullement infirmer 
e tîrr.oig: age des hiftoriens, qui eft unanime fur 
ce tait; nous obfervons feulement qu'une telle 
entrepri.e devoir avoir bien des difficultés, de- 
mandent des intelligences bien étendues & bien 
cor. binées , jour que quatre Princes, prcfquc 
toujturs lerares, Se tre s - éloignés les uns des 
autres, fufiti.t frappés par les affafiîns fi à propos 
& fi bien de coi.cert, ou aucun des quatre n'é- 
chappât, qu' ue n ne put être averti par le fort 
des autres } fcV nr nftat pour les venger. 

Comme il s'agiffoit dune révolution générale, 
que les conjures ne pouvoienr opérer par leurs 
propres forces , ils le mirent fous la protection 
des puiffances étrangères. Il eft à préfumer qu'on 
cacha foigneufemei t à celles ■ ci toute 1 horreur 
du complot , 8c qu'on leur parla feulement de 
rétablir dans les droits de fa naiffar.ee un fils aîné 
injuftement déshérite-. Les taxons, qui n' étoient 
pas encore tranfrlantés ( c'étoit en 791 ) > les 
Huns, qui n'écoient pas encore fubjugués , mais 

?ui étoient menacés , 8c qui avoient déjà même 
té attaqués; les Crées. les Lombards, e'eft-à- 
dire , ceux des Lombards qui fouffiroient encore 
impatiemment le joug de Charlemagne , furent 
Ibuicités d'entrer dans cette entrtpnle , & pro- 
mirent de faire diverfion ou de fournir des l'e- 
cours. Mais avant qu'ils puffent agir , la conjura- 
tion fut découverte pari imprudence des conjurés. 
Au lieu de s'aflèmbler , 8c même encore avec pré- 
caution , che* un d'entr'eux , ils fe donnèrent 
rendez -vous dans une églife pour délibérer fur 
leurs affaires , voulant peut-être par-là échapper 
au danger d'être entendus de leurs domeftiques. 
Comme ils fe croyoient apparemment maîtres de 
cette églife , & qu'ils en avoient fermé les portes, 
tout ce que leur complot avoit de plus coupable 
& de plus affreux fut dévoilé fans crainte. Prés 
de fe téparer, ils fongèrent à prendre une précau- 
tion qu'ils avoient négligée d'abord. Us s'étoient 
contentés d'un examen un peu fuperficiel , pour 
s'affurer, en entrant, qu'il n'y avoit perfonne dans 
l 'églife j en fortant, ils recommencèrent cet exa- 
men avec plus d'exaûitude ; ils trouvèrent un 
eedéfiaftique caché fous l'autel , 8e qui avoit été 
à portée de les entendre. 11 avoit tout entendu 
en effet, 8e il étoit tellement faifi d'hoireur de 
tout ce qu'on avoit dit, 8c d'effroi de ce qu'il 
avoit à craindre pour lui-même, que n'en pouvant 
tirer aucun éclairciflcment, ils le prirent pour un 
imbécilie & pour un homme fans conséquence. 
Ce fut fon faiut comme celui du Roi 8c de fes fils, 
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car ils avoient d'abord eu deffein de le tuer ; ils 
fe contentèrent de prendre une précaution oui de- 
venoit fuperftitieufe à force de fuppofer la fuperf- 
tition ; ce fut de le fure jurer qu'il ne réviUroit 
rien de ce qu'il avoit entendu; ils crurent qu'un cc- 
clcfiaftique, un prêtre même (car il s'annonça pour 
tel) , n ofe-roit jamais violer un ferment fait dans 
l'églil'e 8e fur l'autel, quoiqu'il s'a«ît de la vie du 
Roi 8c des Princes fes fils. Tchappé de ce p.ril , 
cet homme courut tout révéler; il dornrit des 
avis tellement circonftanciés , qu'il ne fut paspof- 
fible de les négliger. On fit les perquifitions necef- 
faires , tous les conjurés furent arrêtés #c con- 
damnes à divers fupplices, félon leur qualité ou 
félon la part qu'ils avoient eue au complot. Le 
Roi ne ht grâce qu'à fon fils, Se ne lui fit grâce 
que de la vie. Pépin fut rafé , 8c enfermé dans le 
monaftère de Prum , où il finit fes jours du vivant 
même de fon père , en 81 1. 

Au premier bruit de la découverte de cens 
conjuration , les fils de Charlemagne & d Hilde- 
garde quittèrent leurs royaumes & coururent fe 
ranger auprès de Charlemagne, à Ratisbonne , 
pour le défendre s'il étoit encore en danger, ou 
pour le confoler du moins par leur xèle des at- 
tentats d'un fils dénaturé. 

L'homme qui fauva l'Etat en cette occafion eut 
pour récompenfc l'abbaye de Saint-Denis; il fe 
nommoit Fardulfc, 8c étoit Lombard de nation. 

Tels étoient les chagrins que trouvoît au feii 
de fa famille ce Charlemagne , qui rempli/Toi» 
l'Univers de fa gloire. Si l'on ne peut pas dire 
qu'il les eût abfolument mérités , peut-on i-Jt 
qu'il eût la confolation de n'avoir à cet ég«d 
aucun reproche à fe faire ? Ce Roi , diftingut 
d'ailleurs entre tous les pères par fa tendrdé 
pour fes enfans, fut - il afiez tendre 8c allez jufte 
envers le fils d'Himiltrude ? Puifqu'il donnoit des 
partages à fes fils , 8c puifque les partages eurent 
lieu fous la féconde race comme fous la pre- 
mière , n'eût - il pas mieux fait d'imiter C le»» 
8c les autres Rois, qui avoient admis leurs bâtards 
à fuccéder ? Neût-d pas tort enfin d'ajouter la 
malheur que Pépin avoit eu d'être maltraité pat 
la nature , celui de le maltraiter encore du côte 
de la fortune ? 

PERGOLÈSE (Jean-Baptiste), (Jiiâ. moi), 
un des plus célèbres muficiens de l'Italie, que 
les Italiens appellent le Dominiquin de Ia'mufr 
que. On connoît fa Sema Padroiux. Son St*ba: 
mater eft regardé comme fon chef- d'oeuvre. D 
étoit né en 17Q4, à Caforia, dans le royaume de 
Naples; il mourut à Naples en 1737, à trente- 
trois ans. On a dit qu'il avoit été empoifonné pat 
fes rivaux ; il en avoit 8c en méritoit fans doute , 
mais on croit être fûr qu'il mourut de la phthiûe 
pulmonaire, & tout le monde fait qu'heureufement 
il ne fe commet pas autant de crimes qu'on e» 
imagine & qu'on en foupçonné. 
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PÉRÏON (Joachim), (Hijt. lin. rrod.), fe lit 
bénédictin dans l'abbaye de Cormery enTouraine, 
tu i ç 17, eV mourut dins cette même abbaye vers 
J'an 1 r f 9. On a de lui quatre dialogues latins fur 
1 Origine de la langue françaife & la conformité 
avec la langue grecque, & des traduûions latines 
de quelques livres de Platon, d'Àriftote & de 
faint Jean Damafcène. 
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PERPIMEN ( Pi • rre-Je an ), (Hifi. lia. mod.) , 
jefuite, né dans le lieu appelé hlche, au royaume 
de Valence, fut le premier de fa compagnie qui 
proreffa l'éloquence dans l'Univeffué de Conim- 
bre. Il profelfa depuis, fort la rhétorique, foit la 
théologie, à Rome , à Lyon, enfin â Paris, où il 
mourut en i<C6> à trente-fix ans. Muret & Paul 
Manuce vantent beaucoup la pureté de fon lan- 
gage & celle de fes mœurs. Il ert compté parmi 
les bons lattniftes modernes. Ses ouvrages ont ete 
oubliés en 1749, à Rome, par le P. Lazeri , jcïuite. 
L'ouvrage le plus confiderable de ce recueil eft 
la vie de fainte EJilâbeth, reine de Portugal. 



PERRAY ( Michel ou ) , ( Hifi. lut. mod. ) , 
reçu avocat au parlement de Paris en 1661 , fut 
bâtonnier de fon Ordre en 171 j , & mourut doyen 
des avocats en 17}?, âgé d'environ quatre-vingt- 
dix ans. Il etoit très-verfé dans la jurifprudence 
tant civile que canonique 5 il a furtout beaucoup 
écrit fur cette dernière. Les principaux de fes ou- 
vrages font : Un Traité hifionqut 6» chronologique 
des dîmes, retouché depuis par M. Brunet, avo- 
cat, dans une édition qu'il en a donnée; des nous 
& obftrvaùons fur le fameux éditde i6oy , concer- 
nant la juridiction eccléliaftique ; un Traité fur le 
partage des fruits des bénéfices; un Traité des moyens 
canoniques d acquérir & de conferver les bénéfices ; un 
Traité de tétat & de la capacité des eccicfaftiqaes 
pour les ordres & les bénéfices; des Obfervations fur 
le concordat^ un Traité des difpcnfes , relativement 
au mariage. 

PERRIERS ( BONAVENTURE DES), (Hifi. 

lia. mod. ) , étoit valet-de-chambre de la reine de 
Navarre , Marguerite , foeur de François I , & fes 
Contes , comme ceux de la reine de Navarre , con- 
fervent encore aujourd'hui la plus grande partie 
de leur agrément ; ils foutiennent feuus la réputa- 
tion de leur auteur i car fes poéfies, même (a tra- 
duction de l'Andrienne , font oubliées . 6c l'on 
cherche en vain dans fon Cymbalun mimai l'impiété 
oui le fit proferire , & le charme qui le faifoit lire. 
On y trouve pour tout charme des fictions inco- 
hérentes & incompréhensibles , auxquelles l'allé- 
gorie donnoit peut-être quelque prix, & desplai- 
fanteries fur les chercheurs de la pierre philofo- 
phale i mais toute plaifantcrie contre les préjugés 
paiToit alors pour impiété. Les Contes du même 
auteur ont un mérite indépendant de toute allé- 
gorie i mais les Contes imprimés fous fon nom | 



ne font pas tous de lui; car il y en a quelques-uns 
où il ert parli de François 1 fk même d'Henri 11, 
comme ne vivant plus , 6c Defperriers étoit mort 
avant l'année 1 744, trois ans 6£ plus avant Fran- 
çois 1 ; il fe tua lui-même d'un coup d'épée dans 
un accès de folie. Ceux de ces Contes qui ne font 
pas de lui, font attribués à Jacques Pelletier, qui, 
en donnant en ijj8 une édition des Contes de 
Defperriers, a pu en inférer quelques-uns de lut. 
On croit auffi qu'il y en a plufieurs de Nicolas 
Denifot, peintre 6c poète célèbre de ce même 
feizième feecle. Rien de plus connu que la fable 
de la Laitière 8c du Pot au lait dans La Fontaine. 
En voici le modèle avec la plupart des agrément 
de la copie , dans la 'quatorzième Nouvelle de 
Bonaventure Defperriers, aufujetderalchymie. 

« L'alquemie fe pourrait plus proprement dire 
>» Art qui mine ou art qui n'tfi mie , 8f ne fauroit-on 
» mieux comparer les alquemiftes qu'à une bonn* 
» femme qui portoit une potée de lait au marché , 
» faifant Ion compte ainii : qu'elle la vendrait deux 
» liards ; de ces deux Iiards elle achèterait une 
» douzaine d'oeufs , lefquels elle mettrait à cou- 
» ver, 8c en aurait une domaine de pou/fins ; ces 
» pouAms deviendraient grands & les ferait cha- 
» ponner ; ces chapons vaudroient cinq fols la 
» pièce ; ce ferait un écu 8r plus , dont eue ache- 
m teroit deux cochons mâle 8c femelle, qui de- 
» viendraient grands, & en feraient une douzaine 
» d'autres qu'elle vendroit vingt fols la pièce , 
» après les avoir nourris quelque tenu ; ce ferait 
» douze francs , dont elle achèterait une jument 
» qui porterait un beau poulain , lequel croîtrait 
» ta deviendroit tant gentil : il fauterait & ferait 
» hin. Et en faifant nin La bonne femme , de 
» I'aife qu'elle avoit en fon compte , fe pnnt à 
» faire la ruade que feroit fon poulain 5 8c, en ce 
•> faifant , fa potée de lait va tomber , 8c fe ref- 
» pandit toute. Et voilà fes œufs, fes poulets, fe$ 
» chapons, fes cochons , fa jument & fon poulain 
» tous par terre. Ainfi les alquemiftes , après qu'ils 
» ont bien fournayé, charbonné, lutte, foufflé, 
» diftillé, calciné, congelé, fixé, liquéfié, vitré- 
» fié, putréfié, il ne faut que cafter un alembic pour 
» les mettre au compte de la bonne femme.» 

Rabelais , liv. 1 , chap. j $ , cite une farce du 
Pot au lait, où un cordonnier calcule comme la 
laitière de Defperriers. M. de la Monnoye, fiir ce 
Conte de Defperriers, cite plufieurs autresContes 
qui paroiiTent en être imités. 

Le fameux Conte des lunettes dans La Fon- 
taine , eft tiré de la Nouvelle foixante-quatre de 
Bonaventure Defperriers. 

Tout le monde fait l'hiftoire d'un homme qui, 
n'ayant pu être reçu membre d'une compagnie , 
en devint le chef par le fecours de l'autorité , Se 
qui, s'appliquant ce verfet zi du pfeaume 117, 
Ljpidem quem nprobavtrunt edi fixantes , hic fadus 
efi in coput angali. « La pierre qui avoit été rejetée 
» pat ceux qui bàtuToient, eft devenue la princt- 
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» pale pierre de l'angle , » reçut à l'infant pour 

réponfe le vcrfct fuivant : 

A Do'tii'-o f'jttum (fi tftud , & ejl mîrahilt in oculu 
nofirit. « C'tll le Seigneur qui l'a fait, te nos yeux 
•> le voit nt avec admiration. »> ( ^'ov'j l'article 
Vttlccy dans le Dictionnaire.) 

Dcfpcrricrs fait de cette hiftoirc le fujet de fa 
cent vingt-fmième Nouvelle Uprétendqu'un jeune 
homme qui avoit eu l'agrément du Roi pour une 
charge deconftiler au parlement, ayant été refufé 
d. ux fois , fut enfin reçu par ordre exprès de F ran- 
çotsl, qui dit aux députes de la compagnie : Quand 
xous au^i un fou parmi vous , n'Uts-vous pas afet 
fjgts pour i ous & pour lui '( Mais le Conte elt mal 
fait ( car pour que l'application des deux partages 
fur ji rte, il auroit fallu que ce jeune homme eût 
été fait premier prtfident. 

Parmi les difficultés recherchées de ce tems-Ià , 
on peut compter l'ufage introduit par Marot des 
reponfes par monofyllabes rimés. En voici un 
exemple : 

Pour ce jour- là que fus- tu? — Pris. 
Quel vifage as- tu d'elle ? — Gris. 
Ne te rit-cil: jamais î — Point. 
Que veux-tu être à clic ? — Joint. 

Sur ce modèle Bonaventurc Defpcrriers, Nou- 
velle foixante , fuppofe un moine qui trouve l'oc- 
cafton d'un bon louper , occafioii toujours trop 
rare pour fon goût & fon appétit , & qui , ne vou- 
lant pas perdre un coup de dent , efl pourtant 
obligé de ripondre aux que (rions dont on l'acca- 
ble tout exprès : il prend le parti de répondre à 
tout par monofyllabes ; à: 1 :utcur prépare telle- 
ment les reponfes par les que liions , que tous ces 
monofyllabes l'ont rimes , comme dans l'exemple 
précédent : 

Que! habit porrez-vou$ ? — Froc. 
Combien étes-vous de moines? — Trop. 
Quel pain mangez- vous \ — Bis. 

Quel vin buvez-vous 2 — Gris. 

Quelle chair mangez-vous ? — Beruf. 
Combien avez- vous de novices? — Neuf. 
Que vous femble de ce vin ? — Bon. 
Vous n'en buvez pas de tel ? — Non. 
Et que mangez-vous les vendredis \ — (Euft. 
Combien en avez-vout chacun î — Deux. 

C'eft Bonaventure Defperriers & Henri Etienne 
qui racontent qu'un grand leigneur qui croyoit 
favoir le latin, ou qui vouloir qu'on le crût, fe 
pnèlant d'interpréter ï François l une lettre de 
Henri VIII , lui dit que le roi d'Angleterre en- 
voyoit à Sa Majcfté douze mulets , fcV demanda ce 
préfent pour lui. Le Roi, fort étonné d'un pareil 
envoi , dit qu'il ne concevoit rien à ce prefent de 
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mulets , & qu'il les vouloit voir. Cependant il 
donna la lettre à lire à quelques favans , qui virent 
que c'étoient douze dogues d'Angleterre, tLodt- 
cim molojfos , qu'Henri VIII envoyoit au roi de 
France ; le premier interprète crut bien réparer 
fa méprife, en difant qu'il avoit lu muletos au lien 
de molojfos. La fottife de ce feigneur prouve ce- 
pendant la révolution que l'exemple du maître 
commençoit à opérer. Ce grand qui , pour phire 
a François!, vouloit parottre favoir ce qu'il îgno- 
roit, trente ans auparavant fe feroit peut-être 
piqué d'ignoré^ même ce qu'il favoit. 
« 

PERUZZI (Balthasar ) , (Hifl. moJ.) .pein- 
tre Se architecte ce-lèbre du lëizième siècle, etrn 
né , en 1481 , à Volterre en Tofcane ; il étoh fih 
d'un gentilhomme florentin, & ne s'étoit d abord 
attaché au delfin que pargoût cV par amufement; 
mais fon père l'ayant laifle fans bien , fon art de- 
vint pour lui une reflource nécefTaire. I.e pisr 
Jules II l'employa dans fon palais. Léon X le chorfir 
pour l'un des architectes de ^aint-Pierre de Home. 
C'eft à Peruzzi qu'on doit le renouvellement des 
anciennes décorations de théâtre. Celles qu il coa>- 
pofa pour la Laiandrj du cardinal Bibiena , furent 
admirées pour des effets de perfpecùve alors in- 
connus. Peruzzi étoit à Rome lorfque cette ville 
fut faccagée, en IC17, par l'armée de < harles- 
Quint, ou plutôt du connétable de Bourbon : il 
fut fait prifonnier , mais fon talent , dit-on , navi 
fa rançon ; il obtint là liberté en faifant le porrran 
du connétable de Bourbon. C e fait auroit betVn 
d'être expliqué Si l'eruzzi, pris dans Rome, a fut 
pendant fa captivité le portrait du connétable de 
Eourbon , il ne peut l'avoir fait que de mémoîre 
8» par la force de fon imagination qui le lui reo- 
doit prélent , ou que, guidé par d'autres portraits 
du connétable , ou que, par un de ces coups de 
l'art , un de ces phénomènes tels que celui auqu;! 
nous devons le portrait de Fielding peint après 11 
mort , fur la refTemblance que Garrick en cdrn 
aux veux du peintre, en prenant les vétemen«,u 
coèffure, le port, le gefte , la figure de f ielding; 
car le connétable avoit été tué aux pieds des reà- 
parts de Rome , & ce fut le prince d'< range fw 
fucceffeur, qui prit la ville 8c qui la faccagei. 
Mais peut-être aufli eft-ce le portrait du prina 
d'Orange, k non celui du connétable de Bourboi 
que fit Peruzzi pour obtenir fa liberté. Cet arofU 
mourut à Rome en i f 56, pauvre, quoique labo- 
neux & très-occupé, mais n'ayant jamais fu met- 
tre un prix a fes ouvrages , ni en demander aatrr 
chofe que ce qu'on vouloit bien lui en donner. 

PETIT ( Guillaume ) , ( n,fl. r.tt. mod.), 
j d'abord dominicain , avoit été confefleur it 
! Louis XII j il le fut de François 1. Ce Prince av*' 
vu de près fes talens A: fes vertus , le choitit X 
lui donna les évéchés de Troyes 6: de Senbs. I 
ptenoit confeil fur les madères de doctrine , k 
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cet homme fage, qui, comme lui, fentoit les avan- 
tages d'une tolérance éclairée j qui , comme lui , 
aimoit les lettres, fie qui favoit qu'elles ne fructi- 
fient que fur le fol de la liberté. Plus d'une fois 
les orages excités par le fougueux Beda (voyq 
fon article dans le Diftionnaire) furent calmes d'un 
mot par Guillaume Petit, Q^uand la précipitation 
& le faux zèle avoient décidé , Guillaume Petit 
examinoit encore, & ne rendoit a fon maître que 
des oracles d'indulgence & d'humanité. 

La reine de Navarre ayant fait un livre de dé- 
votion intitulé Le Miroir de l'amt pétktrtffe , Bcda 
aurait bien voulu couronner fes travaux persécu- 
teurs en faifant flétrir par une cenfure, une Reine, 
fœur de fon maître > car il avoit eu le plaifir de 
remarquer qu'il n'étoit parlé dans ce livre , ni de 
l'interceflion des Saints , ni du Purgatoire- 11 n'ofa 
pas cependant déférer , ni la Sorbonne cenfurer 
directement le livre de la reine Marguerite ; mais 
des députés de la Faculté , faifant leur vifite dans 
la librairie, fit ayant trouvé cet ouvrage , le mirent 
au nombre des livres défendus , feignant de n'en 
point connoitre l'auteur. I>e Roi , indigné , donna 
ordre à Nicolas Cop , reûeur de l'Untverfité , fils 
de Guillaume Cop fon premier médecin , d'af- 
fembler les quatre Facultés , fie de favoir quels 
étoient les auteurs de cette condamnation , car ils 
ne s'étoient pas nommés. L'évèque de Senlis, 
Guillaume Petit , proteft oit que le Miroir de Came 
pich<r<Jfc ne contenoit aucune erreur , & il pretTa 
l'Univerfité de le déclarer par un décret. I>e rec- 
teur, au nom de 1 Univerfité, de fa voua la cenfure 
de ce livre , Se le curé de Saint- André-des- Arcs 
déclara que c'étoit lui qui l'avoit mis au nombre 
des livres fufpetts, parce qu'il lui manquait l'ap- 
probation de la Faculté , condition alors exigée 
par les arrêts du parlement ; il ne paroît point que 
cette affaire ait eu d'autres fuites. 

Lorfque François I 8c Budéc f iifoient des efforts 
pour attirer Erafme en France, ils étoient forte- 
ment appuyés parl'éyéque de Senlis. (y'ytj, dans 
le Dictionnaire, l'article Cop (Guillaume). ( t>S>ye\ 
aulfi l'article Budée.) 

Guillaume Petit eut part auflî à rétibUlfcment 
du collège royal : ce fut lui qui fut envoyé par le 
Roi, le 11 janvier ijn , à la chambre des comp- 
tes, pour faire part de ce projet à cette compa- 
gnie, & pour la charger d'indiquer quelques cha- 
pelles de fondation royale , tombées en ruine , 
dont il pût réunir les revenus 1 la chapelle de fon 
collège. 

C'eft à peu près tout ce qu'on fait de Guillaume 
Petit. 

PETIVER (Jacques) , (Wâ.liu. mod.), phy- 
ficien habile fie favant botaniile de la Société royale 
de Londres.- On a de lui les ouvrages fuivans : 
Gajophyidcii nmurA (f artis décades dteem. Ce font 
cent planches gravées, avec les explications collées 
au verfo des gravures. Centurie, detem, rarior* na- 
Hifioire. Tomt VI, Supplément. 
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turâ cant'mtntu. Pierigraphia ameiicana. Ctudogut 
J. Hu,i ktrbarii kritann.à , ex édition* L. Haut 
Sloiine. 

PÉTRI. ( Hift. lin. mod. ) C'eft le nom de plu- 
fieurs hommes de lettres de différens pays. 

1°. Cunerus Pétri ou Petrus , né en Zélande 
au fehuème fiècle > fut le premier évëque de Leu- 
warden dans la Frife occidentale , en i f 70. ChafTé 
de fon fiége dans la fuite par les Proteftans pen- 
dant les guerres civiles , il alla chercher un afile 
i Cologne; il y mourut en ic8o. Il a écrit fut 
les devoirs d'un Prince chrétien & fur divers fujets 
de dévotion fie de théologie. 

i°. Sufridus Pétri , né â Leuwarden, & vraifem- 
blablemcnt parent du premier , enfcigna d'abord 
les belles-lettres à Erfbrd , & fut enfuite fecré- 
taire fie bibliothécaire du cardinal de Granvelle , 
profefTeur en droit à Cologne , fie hiftoriographe 
des Etats de Frife. U remplit ce dernier titre dans 
toute fon étendue i il ne ceffa d'écrire l'hiltoire 
de la Frife. On a de lui un Traité De Fàfiorum 
tiquitate cy origine ; Apologia pro origine Frifiorum ; 
un Traité De Scriptoriius Frifu. Mort en 1597. 

}°. Barthélemi Pétri , chanoine de Douai , en- 
feigna d'abord à Louvain,puis à Douai, où il 
mourut en 1630 , à quatre-vingt-cinq ans. C'eft 
principalement comme éditeur qu'il a cherché à 
fc faire connoitre. On lui doit l'édition du Com- 
monitorium de Vincent de Lérins , qu'il a ornée de 
lavantes notes , fie celle des Œuvres pofthumes 
d'Eitius. 

PEYRE ( Marie-Joseph ) , ( Hift. mod. ) , ar- 
chitecte du Roi 8t contrôleur Je fes bâtimens , 
naquit i Paris en 17*0. Son goût pour l'architec- 
ture fe déclara dès l'a plus tendre jeunette ; il étu- 
dia fous le célèbre iilondel : fon père vouloit lui 
faire avoir une place dans laMailon du Roi ; mais 
fon inclination pour un art qui fembloit l'appeler 
â lui , lui fit rejeter ces proportions , 8î il fut mfqu'i 
vingt ans, âge auquel il remporta le prix de l'Aca» 
demie , à lutter contre les intentions de fon père , 
&i n'ayant, pour ful>filter, qu'une place modi-uie 
dans les bureaux des bâdmens de V'erfailles. Il 
partit pour Rome , y compofa l'œuvre ellimé qu'il 
donna enfuite au public, i* fit, fut les proportions 
que les anciens donnoient à leurs monumens, des 
recherches qui lui fervirent de bafe d.ns tous les 
travaux qu'il entreprit. Il revint à Paris, conftruiih 

filuûeurs édifices particuliers, eut une place dans 
es bàtimcns du Roi , Se fut reçu ac I Académie 
d urchiteciure > il conftri'ùït en 1771 la falle de 
la Comédie françaife avec M. de Wailly, fit après 
des projets pour une faite d'Opéra & pour la re- 
conftruclion du palais de Verfailles- Pli fi.-urs 
défagremens 4c une jeunelTe trop laborieuie l'en- 
levèrent à un art qui lui devoit la régénération , i 
l'âge de cinquante-cinq ans. Il mourut , étant . oa- 
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trôleur des barrmens de fa Majtfté , â Choify-le« ' 
Roi, le 13 aodt 177J. (Aniçit fourni.) 

PÉZAI (MASSON , MARQUIS DE), ( Hifl. litt. . 

mod.), ami & difciple de M. Dorât. Jl étoit vifi- : 
blement de Ton école, efprit frivole & agréable, 
un peu maniéré, un peu fade. 11 eft l'auteur du 
poème de Zilis au bain , où il y a tant de petites 
grâces. Il a traduit Catulle , mais il n'étoit pas 
Catulle. Ona encore de lui les SoirietheMtiennts , 
elfaciennts (f franc- comtoiftt ; une Rofière de Sa- 
Uncy , jouée avec fuccès à la Comédie italienne, 
mais qui ne peut en aucune manière foutenir la 
comparaifon avec la pièce extrêmement touchante 
qui porte le même titre dans les (Œuvres d'une 
femme célèbre. Il a fait pour madame la manjuùe 
du Deffant , un bien joli vers monofyllabique : 

L'art de dire en un mot tout ce qu'un mot peut dire. 

En tout , il n'étoit ni fans talent ni furtout fans 
amabilité. On ignore quel hafard le produifit à la 
cour. 11 donna au roi Louis XVI des leçons d. tac- 
tique , cV iln'enfeignoit pas .comme tant d'autres , 
ce qu'il ne favoit pas. Il étoit capitaine de dra- 
gons , & fes Campjgiet du maréchal de M^i^tl ois 
prouvent qu'il ne négligeoit pas l'étude de l'ait 
militaire, il fut nomme infpecccur plural des 
gardes-cotes > il jouit à la tour d'une efrece de 
faveur ; il devint tou-à-tait courrifan; il parle 
dans quelques-uns de fes petits vers , de fis pro- 
jtupourldiou',1^1 il vitnt méditer dans h retraite ; 
cV affectant de parkr à< cette dansereufe cour en 
poète philofoplie , il du que s'il a le malheur 
d'être difgracic do fa nuîrulle, il vnndra en 
gémir dans cette même retrait--; que s'il a 1 heu- 
reufe infortune d'être difgracié de la cour, il en 
viendra rire encore dans fa retraite ; il fut difgra- 
cié de 'a cour fa feule véritable maitrefle, cV ni 
la philofophie dont il fe piquoit, ni la poffeflion 
d une femme charmante , ni une foulé d'autres 
avantages ne purent 1 empêcher de mourir dedou- 
leiu de fa dil'grace. Heu ! ne* homjnc ont» .'Tel 
eft le jugement , peut être trop févère, que nous 
avions porté fur cet aimable & infortuné jeune 
homme ( dont nous avouons que nous cfiimions 
plus le caractère que les t?lens ) , lorllue nous 
avons reçu l'article fuivant d'un homme de lettres 
connu , eftimé & digne de l'être. 

PLZAI ( DE ). (Hifi litt. mod.) M. Maffon, fei- 
gneur de Pczai , fi connu dans le monde fous le 
nom de marquis de Pétai, étoit le fils de M. Maf- 
fon, l'un des principaux commis des bureaux de 
la marine. Né avec une figure agréable , joignant 
a c« avantage très-reel, furtout en France , de 
la vivacité dans l'efprit & une foif ardente de 
par' enir , il devoit reuflîr , & il réullît. Chacun a 
vuavecétonnement, & non pas fans envie, jufqu'à | 
quel point de faveur il s'étoit élevé. Cependant , J 
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fi Ces rivaux & les ennemis qu'il eut appresoîest 
par quels moyens, réellement extraordinaires, il 
vint a bout de contenter fon ambition , nous 
fommes perfuadés qu'ils auroient une forte d ad- 
miration pour ce favori de la fortune : il n'eft pas 
encore tems de les faire connoître au public. 
Alais en parlant ici de M. de Péxai , notre inten- 
tion , nous le répétons , n'eft pas de nous occuper 
du colonel ni de l'infpecteur - général des cot«i 
de F rance 1 nous n'avons pour but en ce moment 
que de confiderer en lui 1 homme de lettres. 

F.n généra] , on a trop dit de mal de cet auteur 
pendant la vie, Se pasaffei de bien après fa mort 
Le premier point ne nous étonne point , le fécond 
nous aiHige. il eu coûte fi peu pour répandre goti- 
ques fleurs fur la tombe de l'ami des Mufes ! 

M. de Pétai le fit d abord connoître par quel- 
ques poéfies fugitives , pleines d'efpnt & it 
grâces : de te nombre font YEpitre à la mainft 
que fa^rai , & une autre intitulée le* Injure*. Cet 
deux petites pièces 3c quelques autres auffi ioIim 
aurcicr.t fait !a réputation d'un homme du ttms 
de Chaulieu , parce qu il n'y avoit que lui qui es 
fit de pareilles. Dans le fiècle dts Voltaire, des 
< jrefllt, dis Bernard, des Bernis , des Dont, 1 
elles ne firent qu annoncer au public un écrivain 
agréable. Le poème de Zélit au bain parut, fir ce 
tut alors que M. de Pé*ai acquit des droits plu 
julits à ce titre. Ce poème eft plein de voluptï 
dans les tableaux t* de fraîcheur dans le cotais. 
L'auteur a pris un milieu entre l'énergie obicêrt 
de Catulle ôi la fcnfibilité quelquefois chagtint 
de I ibuile , &: nous croyons que cet ouvrage A 
le réfultat de la traduction plus élégante que hdeik 
qu'il a faite de ces deux auteurs. Nous ne parfe- 
rons pas ici de la tiofihe de Sa/ency , comédie ly- 
rique en trois actes , qui a encore du fucces an 
théâtre. 

Bientôt M. de Péiaiifut entraîné dans le tour- 
billon des événemens politiques } mais du milkt 
de ce chaos d'affaires & de projets où il etns 
pour ainfi dire enfévdi, il lailToit échapper à 
tems à autre des lueurs de philofophie. Charte 
d'emplois qui lui facilitoient les moyens de vo.i- 
ger, il l'avoit fait en obfervateur ot en philofophe 
C'eft dans les Sotréet helvlnenne* , a/fattem-ut ff 
frane comtoiftt qu'il a jeté fes obfer valions pkjlo- 
fophiques. Ces Soire<* ne font pas préciieroerr 
un bon ouvrage i mais elles renferment affet à 
matériaux pour en faire un bon : ce font des germes 
fernés fans ordre, qui pourroient fructifiai en :t 
développant. Pour achever cet ouvrage , il lia- 
droit un talent fupérieur s pour le commencer, 
il falloit un difeernement peu commun. M. ii 
Pézai, en donnant des marques de celui-ci,** 
nonçoit allez qu'il pofledoit lautre. La pieface A.; 
Campagne* de M. le marchât de Ma bois prot.>; 
que M. de Pézai mettoit autant d'énergie Airs 1 
profe que dans fes vers; ce qui le prouve enct:: 
mieux , c'étoit un tloge de Colbtrt t dont il a 



Digitized by .Google 



P H I 

des fragmens dans te Journal des Dames. L'ouvrage 
qui a pour titre les Tableaux , peut fe comparer 
à une galerie de payfage$ agréables. Si le peintre 
ne fût pas mort, il auroit lait des tableaux d'hif- 
toire. 

Si M. dfc Pézai avoit préféré davantage la gloire 
à la fortune , le calme de l'étude au tumulte des 
affaires; s'il avoit réuni fur un feul objet les forces 
qu'il répandoit çà 8c la , nous croyons que non- 
/eulcment il eût été plus heureux , mais qu'il fut 
devenu plus célèbre. Cet auteur a eu des reflem- 
blances frappantes avec le poète Gallus , qu'il a 
traduit. D'une najfTince ordinaire, &: même obf- 
cure (i) , ainfi que Gallus , il eft parvenu , comme 
lui , aux premiers grades miliuires , aux récom- 
penfes illuftres; comme lui il a compofé des poéfics 
tendres & galantes. Ambitieux & fenfîble comme 
lui , il eft mort, à l'exemple de fon modèle , 
du chagrin d'avoir perdu les faveurs de la cour. 
Virgile , ami de Gallus , l'a célébré après fa mort. 
M. de Pézai n'a point trouvé de Virgile ; hélas ! il 
n'a pas même trouvé un ami. 

M. de Pézai eft mort en 1778. Il avoit époufé 
madenioifelle de Murât. 

( Cet article eft de M. de Laus de Boissy. ) 

PHÉBADE (Saint) , (ou Fkade , Fit ad! us ou 
faint Fiari) ,(nifi. etcltfi^tfi.) ,évêque d'Agen, fe 
difhngua au quatrième fiècle pir fon zèle contre 
les Ariens , dans tous les conciles qui fe tinrent 
de Ton rems au fujet de cette herefie. Il réfuta 
la profeiEon de foi arienne deSinnick en 317. On 
fait qu'il vivo» encore en ioa , &: qu'il étoit mort 
en 400. 

PHILANDER ( Guillaume ) , ( Hijf. !l:t. 
mod. ) , auteur d'un Commentaire fur Yitruvc & 
d'un autre fur Quintilien , avoit fuivi Georges 
d'Armagnac , évéque de Kliodès (enfuit* arche- 
vêque de Touloufè & Cardinal ) , dans fon am- 
b afla de de \ enife. Georges d'Armagnac lui donna 
un canonicat de Rhodes. Philander mourut en 
1 <6t à Touloufe, où il étoit allé pour voir fon 
bienfaiteur dans fon nouvel étjblifltment. Il étoit 
né en iS°S * * Chàtillon-fur-Seine. 

PHI LE (Manuel ) , ( Wji. l'ut, mod.), poète 
grec du quatorzième fi de , auteur d'un poéme 
en vers iambiques , fur L-s propriétés des animaux t 
ouvrage dédié à l'empcrtur de Conftantinople , 
Michel Paléologue le jeune. 

PHILIPPES DE BOURGOGNE ( Us), (//j/î 
dt F'. ) La première Mai fon de Bour/ogne iflue 
<Ju roi Robert, finit par deux Philippes, père 3f 
fils j le père tué au fiége d'Aiguillon en 134(3; le 



(1) Mous doutons que M. de Plzai fût convenu de 
cette clpécc de conformité avec GaJius. 
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fils , Philippe de P ouvre , mort a quinze ou feize 
ans.ayant epoufo Marguerite, héritière de Ilandre, 

Jui époufa le premier Prince de la féconde Maifon 
e Bourgogne, nommf auffi Philippe. 
Sur quitre feuls Ducs qu'a fournis la féconde 
Maifon de Bourgogne , iflue du roi Jean , on compte 
deux Philippes, dont chacun mérite un article par- 
ticulier: le premier eft Philippc-le-Hardi , tige de 
cette féconde Maifon de Bourgogne, & fécond 
mari . ou plutôt feul mari réel de 1 héritière do 
Flandre. 

Dans cette malheureufe journée de Poitiers , 
du j 9 feptembre 1 j té , où une valeur furnatu- 
relle ne put réparer les fautes de l'imprudence , 
l'Etat voyoit avec effroi tous les objets de fon ef- 
pérance & de fon amour expofés aux plus grands 
périls, & l'intrépide Jean donnant à fes quatre 
fils l'exemple d'une témérité inflexible. Les gou- 
verneurs des jeunes Princes prirent fur eux de 
faire retirer les trois aînés : on les aceufa de trop 
de précipitation. Il eft vraifemblable cependant 
que cette fage ou heureufe timidité fauva la I rance. 
Philippe, le plus jeune des quatre Princes, à peine 
âgé de quinze ans , s'obftina feul à fuivre la for- 
tune de fon père , à le défendre d'un bras auflfi 
courageux que foible , à oppofer une impuiftante 
& généreufe barrière aux efforts des ennemis dont 
le Roi reftoit environné , tandis eue taute fon ar- 
mée l'abandoenoit. Le furnom de Hardi Se une 
captivité glorieufe partagée avec le Roi furent 
alors le feul prix de cette vaillance prématurée. 
Philippe fignola chez les ennemis , par les traits 
les plus fiers, la hardiefle qr.i faifoit fon caractère } 
il exigea pour fon père les mêmes rcfpecls qu'il 
ct't pu recevoir à Paris} il ofa , dit-on, en pré- 
fence du roi d'Angleterre, donner un foulttct â 
l'échanfon, parce que celui<i lervit fon maître avant 
le Roi prifonnier. On ajoute qu'Edouard , fentant 
combien cette incartade étoit conforme aux prin- 
cipes féodaux , fe contenta de dire au jeune Prince : 
V ous êtes bien véritablement Philippe- It-Hardi ! 

Cependant le traité de Brétigny, du 8 mai 1 360, 
ratifie le 14 octobre fuivant , rendit au Roi une 
liberté achetée par le ficrifice de plus d'un tiers 
du royaume, le fort fit même fucceder > uelques 
faveurs aux difgraces dont la France avoit été fi 
long-tems accablée: le duché de Bourgogne , réuni 
au domaine après en avoir été féparé trois cent 
trente ans , la dédommagea d une patrie de fes 
pertes. 

Mais le Roi, allant prendre porTeffi on de h Bour- 
gogne , vit ou crut voir que lespcu^L-s de cette 
province regrcttoientle tems où le lepur de leur* 
I )uc s partie ulicrs répa nd oit parmi eu 1 1 abon dance : 
il tourna ces fentimens à 1 avantage d'un fils dorxi 
il avoit à récompenfer la valeur 4: le zèle. Phi- 
lippe-le-Hardi fut fait duc de Bourgogne. 

1 e roi Jean . par le même afte , infirma fon fils 
premier pair de France , dignité dont ce Prince 
foutiut lès droits avec beaucoup de hauteur. A* 

LI 1 
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(acre de Charles VI en 1 580, il voit le duc d'An- 
jou , l'aîné de Tes trois frères aines , prendre place 
en qualité de Régent, immédiatement après Mon- 
iteur , frère du Roi : il court à lui avec impétuofité, 
le tire par le bras , tV fe met en fa place. Le fier 
duc d'Anjou , profondément blcfTé de cet affront, 
alloit en tirer vengeance: l'intrépide Philippe alloit 
foutenir avec fon courage ordinaire cette action 
hardie : on s'allarme . on s'empreffe , on les fé- 
pare. Le .confeil saflemble précipitamment, &, 
peut-être entraîné par la vivacité de Philippe, 
prononce fur le champ en fa faveur. 

Philippe , non moins ambitieux que hardi , dif- 
puta , d'abord au duc d'An ou & enfuite à Mon- 
iteur , les rênes du gouvernement ; il contribua 
aux malheurs de la France fous le trifte règne 
de Charles VI. Son mariage avec l'héritière de 
Flandre rendit fa puilfance égale a celle des Rois, 
dont ilfurpaflbit la- magnificence. Il mourut en 

Le fécond Se dernier Philippe de cette féconde 
Maifon de Bourgogne etoh petit-fils du premier , 
fils du cruel Jean ; il fut fumommé U lion. Jean fon 

Î>ére avoit mis le royaume en feu, & avoir c té aflaf- 
iné à Montereau (en i4i<>)par une fuite des trou- 
bles qu'il avoit fait naître. Si Philippe-le-Hon pro- 
longea la durée de ces troubles , s'il ouvrit toutes 
les portes de la France aux Anglais , s i! les fit 
afîeoir furie trône de nos Rois, à Icxclifion de 
1 héritier légitime j C cette étrange révolution dont 
le fouvenir nous pénètre encore d'horreur, fi cet 
affreux renverfement de no* lois les plus chères 
eft Ton ouvrage , il avoit a venger un père : voilà 
fon exculè. Loin de lui imputer ces malheurs 8c 
cet opprobre de nos ancêtres , qu'on doit plutôt 
rejeter fur les confeillers imprudens de Charles V 1 1, 
alors Dauphin , il faut lavoir gré au généreux Phi- 
lippe de les avoir réparés , d'avoir mis des bornes 
à la vengeance , d'avoir éteint les haines mot- 
telles des Mailons d'Orléans & de Bourgogne , en 
tirant lui-même le duc d'Orlians de la captivité 
où il gémhToit depuis la bataille d'Azincourt; 
d'avoir concilié par une paix jufte 8c folide (la 
paix d'Arras en '4Jf ) ce qu'il devoit au Roi, a 
l'Etat, à fon père, a lui-rréme; d'avoir , par cette 
défeâion utile , afluré le trône à Charles V'H , 
préparé l'expulfion des Anglais , 8c prouvé à ces 
rivaux orgueilleux qu'ils n avoient été fi puiflans 
que par nos divifions. 11 faut admirer cet efprit de 
paix & de défintéreilèment qui porta Philippe à 
réconcilier plufieurs fois le dauphin Louis avec un 
père juftement irrité , au lieu d'aigrir un courroux 
& d'allumer des troubles dont il eût pu profiter , 
Se que fouis, à fa place, n'eût certainement point 
calmés. Il faut louer cette modération ferme & 
Lge qu'il oppofa fi fouvent au refTentiment impé- 
tueux de Charles -le -Téméraire fon fils contre 
Louis XI , 8c à cette ardeur guerrière qui préfa- 
geoit les malheurs de la France & de la Bour- 
gogne. U faut furtout publier pour l'exemple des 
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Souverains , la juftice 8f la bonté avec lefquelle» 
il gouverna fes peuples, la magnificence qu'il dé- 
ploya fans les opprimer , l'abondance qu'il répan- 
dit dans les nombreufes provinces, oc l'amour 
que fts fujeis reconnoiffans confervèrent pour fa 
mémoire. Mort en 1467. 

PHOTIN , ( H-fi. «tUf. ), héréfiarque du qua- 
trième fiècle, dont les fectateurs furent appelés 
de fon nom, Pfioiiaitns , étoit diftiple de Marcel 
d Ancyre, Se fut évéque de Sirmich. On lui trou- 
voit du favoir & de l'éloquence , & il étoit au 
nombre des évéques difting :és par le talent Se 
par une conduite très-cpifcopale 5 mais fa doctrine 
ctoit d'un homme qui pouvoit à peine pafier pour 
chrétien , puifijU'il alloit jufqu'à nier la divinité 
de Jéfus-Cnrilt. Ses erreurs furent condamnées 
dans un concile tenu chez lui-même à Sitmkh en 
Hi j enfuite il fut exilé par l'empereur Confiance, 
d'après l'erreur générale du tenas , qui , regardant 
l'hcrcfie comme un crime , prononcoit toujours 
quelque peine contre ceux dont les opinions 
avoient été proferites. L'empereur Julien , auquel 
on n'anroit prefqu'aucun reproche a faire s'il avoit 
été aufli tolérant à l'égard de la religion chré- 
tienne qu'à l'égard de toutes les autres, le rap- 
pela , & ne voyant que fa vertu & s'embarraffant 
fort peu de fes opinions , il lui écrivit une lettre 
pleine d'éloges, rhotin fut exilé de nouveau fous 
l'empire de Valenrinien , Se mourut en Galatie 
l'an 376. Ses ouvrages , dont les uns étoient en 
grec , les autres en latin , ne nous font point pat- 
venus. Son Traité contre les Gentils étoit célèbre 
de fon tems. 

PICQUF.T (François), (HiJI.JeFr.),nèi Lyon 
en 16:6, d'un banquier de cette ville, voyagea en 
France, en Italie, en Angleterre, fut nommé en 
i6ja, à vingt- ûx ans , conful d'AJep , & acquit 
une grande réputation dans cet emploi. Il joignoit 
aux talens d'un conful aftif & intelligent tout le 
zèle d'un milfionnaire , 8c fervit avec un fuccès 
égal la religion Se l'Etat. Les Français, les Chré- 
tiens de Syrie , les Infidèles, tous fe louoient de 
fa c«nduite. Son goût pour l'F.glife l'emporta fur 
fon talent pour les affaires ; il abdiqua le confulac 
pour embrafler l'état eccléfiaflique. Il partit d'Alep 
en 1661 , tV , après avoir été à Rome rendre compte 
au pape Alexandre VII , de l'état de la religion 
en Syrie , il revint en France, où iJ prit les Ordres 
facres. Il fut nommé, en 1674, vicaire apoftolique 
de Bagdad , puis évéque «■ paniius de Céfarople 
en Macédoine. U repartit en 1679 pour Alep, 
non plus comme conful, mais comme millionnaire j 
il rendit à l'Fglife d'itnportansfervices, au nombre 
defquels il faut mettre divers Mémoires qu'il four- 
nit a memeurs Arnauld Se Nicole, pour leur fa- 
meux livre de la Ptrptiuiti dt U foi. Revêtu dans 
la fuite du titre d'ambaiTadeur de f ranco auprès 
du roi de Perfc, il mourut en 1683 à Hamadan, 
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ville de Perfe. II a paru en 17:1, à Parts, une 
VitdtFrotifou Picqtttt , attribuée à M. Anthelmi, 
évëque de Grafle. 
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PICTET (Benoît), (Hifi. lia. mod),m- 
génevois , recommandable par de favans 
ouvrages, & plus encore par un caraâère de dou- 



mftre _ 

ges, & plus encore par ui 
ceur & toujours porté à la tolérance. 11 a beau- 



coup écrit fur la théologie SU la morale chrétien- 
nes. Il y a de lut un Traité contre l'indifférence en 
matière de religion. Ses fermons ont été recueillis 
en quatre volumes ù>S°. 11 a aufïi écrit l'hiftoire 
du onzième &c du douzième fiècle , pour fervir 
de fuite à celle de le Sueur, &c. Né en 16 y < ; 
mort en 1714, des fuites d'un excès de travail : 
c'eft de quoi nous nous faifons un devoir d'aver- 
tir les gens de lettres toutes les fois que l'occa- 
fion s'en préfente. 

PIERQUIN (Jean), (Hifi. lia. moi.), curé 
de Châtel, dans le diocèfe de Rheims, fils d'un 
avocat de Chatleville , a écrit fur la couleur des 
Nègres , fur l'évocation des morts , fur l'obfeflïon 
naturelle , fur le fabbat des forciers . fur les tranf- 
formations magiques, fur le chant du coq, fur la 
pefanteur de la flamme , fur la preuve de l'inno- 
cence par 1 immerfion , fur les hommes amphi- 
bies, &c. Le choix de quelques-uns de ces fujets, 
tels que l'évocation des morts , l'obléflîon , le 
fabbat des forciers , la preuve par 1 immerfion , 
font d'un vrai curé de campagne, qui eft toujours 
à quelque diftance de fon fiecle , & qui ne fent 
pas que toutes ces chimères , loin de pouvoir être 
Soutenues aujourd'hui , ne valent plus même la 
peine d'être combattues OnaencoredePierquin 
une vie de faint Juvin. Mort en 1741 , âgé d'en- 
viron foixante-dix ans. 

PIERRE MAUCLERC. (Hifi. de Fr.) Pierre 
de Dreux , dit Mauclerc, comte de Bretagne par 
Alix fa femme. 

La Bretagne avoit parle dans la Maifon d'An- 
gleterre par le mariage de Gonftance de Bretagne 
avec Geoffroy , fils de Henri IL Ce mariage avoit 
étendu & confirmé des droits que Henri II pré- 
tendoit avoir de fon chef fur la Bretagne , comme 
héritier d'un autre Geoffroy fon frère , qu'une 
partie des Bretons avoit élu pour Souverain. Gonf- 
tance avoit eu de ce mariage deux enfans , dont 
la deftinée fut très-malheureufe : Arthur, qui mou- 
rut aflaffiné par Jean-fans-Terre,fon oncle j Eléo- 
nore, dite la Brute , qui mourut en prifon. Conf- 
tance avoit époufé en fécondes noces un autre 
Anglais, Ralph Blundeville, comte de Chefter, 
ui la foupçonna (on ne fait fur quel fondement) 
'une intrigue amoureufe avec ce même roi Jean- 
fans-Terre, le plus cruel ennemi de cette Prin- 
c efle ; il demanda & obtint le divorce. Cenf- 
tance, devenue libre, époufa Guy, frère du vi- 
comte de Thouars ; elle eut de ce mariage un t> 
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fille nommée Aux. Les Bretons , après avoir fait 
au roi Jean-fans-Terre d'inutiles inftances pour la 
liberté d'I léonore-la-r rttte, fœur aînée d'Alix, 
fc déterminèrent à reconnoitre Alix pour leur Sou- 
veraine : ce fut cette Princeffe qui , par fon ma- 
riage avec Pierre de Dreux , delcendu de Louis- 
le-Gros, & coufin de Philippe-Aiigufte, porta la 
Bretagne dans cette brandie de la Maifon de 
France. Philippe- A ugufre influa fortement fur 
cette alliance , dont il tira dans la fuite les plus 
gTands avantages ; il eut en fa difpofition toutes 
les forces navales de cette province , fie Pierre de 
Dreux le fervit toujours très bien contre les An- 
glais j mais pendant la minorité de faint I ouis , il 
fe déclara contre la Régente , & entra dans la ligue 
des Grands fit des Princes du fang , ou , comme 
on difoit alors , des feigneurs du fang , métontens 
d'être exclus de la régence. Le roi d'Angleterre, 
Henri III, fils de Jean, efpérant de rentrer dans 
fes provinces françaifes à la faveur de l'orage qui 
alloit éclater en France, fe déclara le protecteur, 
de cette aflbciation, fit Pierre de Dreux en fut 
l'ame. Les conjurés comptoient fur Thibaud VI „ 
comte de Champagne, qu'on aceufoit d'avoir em- 
poifonné Louis VI II, père de faint Louis , &: le 
comte de Bretagne devoit lui donner fa fille ; mais 
la Régente, en femme habile, faifant fervir à fes 
deffeins la paflion qu'elle avoit lu infpirer à ce 
jeune Thibaud qu'elle dédaignoit à quarante ans „ 
lui ordonna d'entrer dans cette ligue pour lui en 
révéler tous les fecrets, & fit de fon chevalier un; 
efpion. La diligence de Blanche prévînt tous le* 
mouvemens de cette grande cabale : elle mène 
fon fils i Rheims oV le fait facrer ; elle apprend! 
que les rebelles s'afiêmblent en Breugne , elle 
marche en Bretagne : Os n'avoîentpas eu le tems 
de faire leurs préparants ; ils fe diûipèrent & trai- 
tèrent féparément. Tout refta paifîbie , du moins 
pour quelque tems. Le comte de Breugne (Pierre 
de Dreux) fe fournit, & convint de donner Jeanne 
fa fille au prince Jean , le plus jeune des frères de 
faint Louis : mariage par lequel la Bretagne pou- 
voir être réunie à la France, ou du moins devenir 
plus françaife. 

Cependant le parti des feigneurs fubfiftoit tou- 
jours : l'adreffè de la Régente avoit bien été juf- 
qu'à l'enchainer, non tu/qu'à l'étouffer. Les fei- 
gneurs confédérés s'étotent apperçus des trahifons 
du comte de Champagne, & avoient tourné con- 
tre lui leur colère. On n'appeloit plus Thibaud 
que le traître & Y tmpoifonneur. Le comte de Breta- 
gne, toujours voué a la révolte , appeloit à grands- 
cris les fecours de l'Angleterre, fie cherchoit à fe 
ménager ceux de l'Allemagne : il étoit prêt i ou- 
vrir tous fes ports à l'ennemi étranger j il paffa lui* 
même en Angleterre i il arracha Henri i II à fon 
indolence naturelle 8c aux fuggeftions de miniftre». 
penftonnés par la reine Blanche , régente de Fraa- 
I ce ; mais ce ne fut qu'une effervefeence d'un mo- 
■ ment. Henri ayant dUCpé en folles dépenfes- L'ai- 
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gent que fes (Vjcts lui avoient donné pour la 
guerre, rentra dans l'inaûion (voyej plus haut 
l'article île Hurgh) : le comte de Bretagne, foi- 
blcment fecouru par fes alliés &c vivement prefle 
par les Français , le préfenta, dit un auteur con- 
temporain, devant le roi Louis IX ( faint Louis ) , 
la corde au cou , le ;eta à lis pieds, & demanda 
pardon de fa félonie. « Mauvais cr t it'ce , lui répon- 
dit le Roi , encore que tu aies mérité une mort infâ- 
me , cependant jt te pardonne en conjîdération de la 
nobttffe de ton Jung; mais je ne faiflerai la B'etagnt 
à ton fils que pour ja vie feulement , & je veux qu'a- 
près J a mort Us rois de France foient maîtres de ta 
ttrrt. 

Cette menace , qui cependant ne s'effectua 
point, prouve que laint Louis avoit une haute 
idée des droits que fa couronne lui donnoit fur 
1a Bretagne. Depuis environ un fiècle il s'étoit in- 
troduit dans la féodalité une diftinûion d'hom- 
mage (impie Se d'hommage-lige. Ce dernier cn- 
trainoit des devoirs plus rigoureux 8: plus étendus 
que l'autre. Le vaflal-lige éroit oblige de fervir en 
perfonne fon feigneur envers 8r contre tous ; le 
vaflal ftmple pouvoit mettre un homme en fa pla- 
ce, & n'etoit obligé de fecourir fon feigneur que 
dans certains cas. Les Bretons prétendoient ne 
devoir que l'hommage Ample. Le comte de Bre- 
tagne , en cette occalion , fut forcé de rendre 
l'hommage-lige ; c'eft, dit-on, ce qui lui fit don- 
ner le furnom de Mau-Clerc , c'eft-à-dire , mal 
habiU. Depuis cet accommodement , fait en n$4> 
Pierre ( Mauclerc ou non ) fut toujours fidèle au 
roi faint Louis \ il le fuivit en Afrique, combattit 
raillamment à la Maflbure , & mourut fur mer le 
Il juin uro , en revenant en France. 

PIERRE ( Albert de la), (Wfi.desSuifes) , 
capitaine fuifle, fort attaché à la France dans les 
différentes guerres de François 1 , depuis içit juf- 
qu'en irii. 

En ifit les Suifles défendoient l'Italie contre 
les Français, & occupoient le Fas-de-Sufe pour 
les arrêter au partage des Alpes -, ils avoient à kur 
tète le cardinal de Sion , implacable ennemi de la 
France. Les Français leur échappèrent , & péné- 
trèrent en Italie par une route jufqu'alors incon- 
nue, qui leur fut indiquée par un payfan piemon- 
tais, à qui tous Us détours des Alpes étoient fami- 
liers. Le cardinal de Sion & les Suifles frémirent 
de rage en apprenant que les Français, qu'ils at- 
tendoient toujours au Pas-de-Sufe, occupoient 
déjà une partie du Milanez ; mais bientôt leurs 
chefs fe brouillèrent > ils n'étoient pas tous dans 
les mêmes difpofîtions à l'égard de la France , 
le cardinal de Sion, dont Te tems (embloit en- 
flammer la fureur au lieu de l'amortir , le plaignoit 
de la froideur de quelques-uns dentr'eux ; il 
pouffa même l'imprudence de fes emportemens 
Nilqu'à reprocher au colonel Albert de la Pierre, 
qui conmandoit les Suifles du canton de Berne, 
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qu'il étoit Trop ami des Français pour svoir ignoré 
leur matche à travers les .\lpes. La Pierre repoufla 
l infulte par la brutilité \ il donna un dimenti au 
Cardinal. Celui-ci montra auflitnt d<rs patentes de 
Général, (ignées du Pape A' de l'Empcr«Mir, Se 
fit arrêter la Pierre ; mais il fut obligé de le relâ- 
cher au bout de vingt-quatre heures. Le lende- 
main la Pierre, pour fe venger, lui demanda îi 
foldc à la tête de fa troupe , dont le Cardinal hi- 
foit la revue. Le Cardinal, qui n avoit point d'ir- 

f;ent, prit le ton de la douceur , c'eft-a-dire , de 
a foibleflè. Albert, d'autant plus fier que le Car- 
dinal étoit plus fouple , infifte , menace , fa troupe 
l'appuie : le Cardinal fe croit en danger , 6V s'en- 
fuit avec fes amis à Pignerol. La fin de cette que- 
relle fut qu'Albert de la Pierre quitta l'armée, 8c 
ramena dans le canton de Berne une grande partie 
de fa troupe , ne voulant ni fervir fous le Cardi- 
nal , ni mériter fes reproches en partant pour Ion 
dans l'armée francaile. 

Mais en i c 16. l'Empereur ayant fait une irrup- 
tion dans le Milanez , dont les Français avoient 
fait la conquête 1 année précédente , le capitaine 
Albert de fa Pierre arrive pour les défendre à la 
tête de treize mille Suifles. Ce renfort fit renaître 
l'audace avec l'efpérance : on ne fe borna plus à 
la défenfive ; on ne parla que d'attaquer l'Empe- 
reur 8c de le réduire à une retraite honteufe. Ce- 
pendant les Suifles amenés par Albert de la Pierre 
eurent horreur de fouiller leurs mains du fang de 
leurs compatriotes , qui fervoient au nombre de 
quatorze mille dans 1 armée de l'Empereur ; ils 
refufèrent de combattre , quoiqu'ils euffent reça 
leur montre ou folde. Le connétable de Bourbo- 
les licencia, & les renvoya pour éloigner de foa 
armée la contagion de 1a défôbéiflance i mais Al- 
bert de la Pierre étoit trop attaché aux Français 
pour les abandonner $ il refta , & força de reflet 
la compagnie de trois cents hommes, f lie exigea 
cependant que l'on ne l'employât que contre les 
Allemands , iv protefla de ne point combattre 
contre les Suifles. 

Au moyen du traité de Fribourg, du 29 novem- 
bre 1 < 1 6 , auquel on a donné le nom de Paix ptr- 
reW/< { bY qui le mérita , puifque depuis ce teras 
les Suifles n'ont pas cefle d être fidèles aux rois de 
France, on n'eut plus à craindre de rencontrerles 
Suifles, du moins de l'aveu de leur nation, dans 
les armées ennemies de la France. 

On fait avec quelle inconfideration 8r quelle 
opiniâtre déraifon les buifles du maréchal de 
Lautrcc le forcèrent, en ij 11, de livrer a la Bi- 
coque , contre les Impériaux , un combat nécef- 
fairement défavantageux, tV dont le fucecs étos 
impoflîble » ils demandoient d'être payés , 5r t'j 
ne vouh*ient pas permettre qu'on s avançât vers 
Arona pour y prendre la caufe militaire qu'on V 
avoit laùTée comme dans un porte fur or a l îbn 
du pillage- Ce même Albert de la Pierre , autre- 
fois fi atuché i la France, mais qui alors paroifloft 
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tendre à la défection, fut chirgé de porter à Lau- 
trec les dernières propofitions des Suiflès , qui Te 
réduifoient à ces trois mots : Argent , congé ou ba~ 
taille. Lautrec n'ayant point d'argent , puifqu'on 
l'empéchoit d'en aller chercher , prit le parti de 
livrer les Suifles à toute leur ardeur , Se difoofa 
tout pour le combat, ou plutôt pour fa défaite. 
« Jl les devoit très-bien Se oeau laifll-r aller & les 
» recommander à tous les diables , dit Eran- 
» tome »... car jamais le fait ne va bien quand il 
» faut que le Général obéilTe à les foldats oc corn- 
» b^tte à leur volonté. » 

Lautrec fit pour cette funefte bataille où on 
le forçoit , les meilleures diipofitions que le genie 
Se la prudence pouvoient fuggt'rer } mais il ne put 
forcer la nature. Les Suides , qui n'avoient jamais 
voulu comprendre la veille ce qu'il leur avoit mon- 
tré lui-même , que les retranchemens étoient par- 
tout fi efearpés , qu'à peine pouvoient-ils y at- 
teindre du bout de leurs piques , mefuroient alors 
d'un œil inquiet cette hauteur inacceffible, s'ex- 
citoient à la franchir , grimpoient avec effort, re- 
tomboient , regrimpoient encore , tandis que le 
canon St la moufquetcrie, tonnant fur eux fans re- 
lâche, mettoient tout en défordre, & qu'enve- 
loppés de toutes patts , ils ne pouvoient faire face 
d'aucun coté j ils frémilfoient , ils pleuroient de 
colère , ils pouflbient des hurlemens affreux , ils 
fe confumoient en efforts furnaturcls Se fuperflus. 
Montrnorenci, qui commandoit leur attaque & qui 
n'en elperoit rien , les confoloit , les encoura- 
geoit j defeendoit avec eux dans ces foffés pro- 
fonds , géinilfoit comme eux de l'impoflibilice de 
les franchir. Albert de la Pierre , leur célèbre com- 
mandant, Se vingt-deux de leurs capitaines, fu- 
ient tués fur la place. 

Le jour de ce grand défaftre fut le dimanche de 
> t n avril ifiz. 
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PIET ( Baudouin Vander ) , ( Hifi. lut. 
mod.), prorefieur en droit à Douai Se jurifconfulte 
habile , auteur de plufieurs bons Traités ds droit 
en latin. Il fut le premier qui , à la naiftance de 
l'L T niverfité de Douai, eut le titre de bachelier. 
Le confeil de Malines le nomma plufieurs ibis 
pour un de fes membres; il refufa conftamment 
cet honneur, aimant mieux continuer à former 
des juges que d'être juge lui-même. 11 pouvoir 
dire : 

J'ai fait des Souverains, Se n'ai pas voulu l'être. 
Né à Gand en 1546, mort à Douai en 1609. 

PIGHIUS (Albert 8e Étienne Vinand), 
oncle & neveu , favans flamands. I 

i°. Alben, catholique zélé , fit beaucoup d'é- ! 
crits contre Luther , Mélanchton , Bucer Se Cal- ; 
vin , Se fut agréable au pape Adrien VI & à fes 1 
fuccefleurs, par la doârine plus que catholique 3t 



vraiment ultramontaine. Ses ouvragîs les plus con- 
fidc'rables font un Traité ( latin) de la grâce û 
du libre arbitre , Se urr autre Trait i intitulé Af- 
fertio Hiérarchie ecchfiufiut. Il <!toit auffi mathé- 
maticien ; il excelloit à c on fini ire des fphères ar- 
milbircs : il y a de lui plufieurs ouvrages de ma- 
thématiques. Né à Campen , mort en 1541 à 
Utretht. 

x°. t.rienne Vinand, né auffi à Campen Srmort 
en 1604, » quatre-vingt-quatre ans, avoit été pen- 
dant quatorze ans feerttaire du cardinal de Gran- 
velle , Se enfuite chanoine régulier. 11 cft auteur 
des Annales de la ville de Rome & de quelques 
autres ouvrages d'érudition. 

PIGNA (Jean-Baptiste), (Hifi. Un. mod.) % 
auteur italien du feizième fiècle , allez eftimé , eft 
connu par divers ouvrages de politique , d'hif- 
toire, &c. tels que kl Principe ,• Il dutllo ntt 
quai* fi trotta deltonore e deltordine dtlla Cavale- 
ria ; Hifioria de Principi di Efttl ; Romaitri ne quali 
dtlla PJifia e délia vita d'Ariofio fi traita. 

PIGNORIUS (Laurent), (Hifi. lin. mod.}, 
curé de Saint-Laurent de la ville de Padoue , où 
il étoit né en 1771 , puis chanoine de Trevife , 
où il mourut de la perte en 1651 , étoit pofiefleur 
d'une belle bibliothèque & d'un riche cabinet de 
médailles. Ses ouvrages furent très-eftimés des 
favans. On a de lui un Traité De fervis , & comm 
apud veteres minifieriij ; un ouvrage intitulé Ca- 
ractères agyptii. 11 a auffi écrit très-favamment fur 
les origines de la ville de Padoue : Origini de 



PILARINO (Jacques), (Hifi. litt. mod.) t 
favant médecin , eut une deftinée aflez errante. 
Né en Grèce , a Céphalonie, il enfeigna la méde- 
cine en Italie , à Padoue ; il l'exerça dans des cli- 
mats tout différens, en Valachie, en Mofcovie, &c. 
11 fut conful dans l'Afie-Mineure , à Smyrne} il 
revint mourir en 1718 , non dans fa patrie, mai* 
dans celle qu'il avoit paru d'abord adopter, c'eft- 
à-dire, à Padoue. On a de lui un Traité latin de 
f Inoculation de la pttite.virole , & quelques autre* 
écrits fur la médecine. 

PILON (Germain ) , ( Hifi. mod. ) , fculpteur 
& architecte célèbre , par qui la fculpture futtout 
a fait des progrès en France. Il paflè pour le pre- 
mier l'culpteur qui ait exprimé aune manière fu- 
périeure le caractère des étoffes , & qui ait appli- 

3ué a (on art le talent de la draperie. Il eft I auteur 
e ce faint François recevant les (tigmates , qu'oa 
voit dans le cloître des Grands- A uguftins a Paris. 
Il exécuta cette figure en terre cuite , comme nout 
la voyons , Se if devoit l'exécuter en marbre. 
Quelque éloge qui foit du à cet ouvrage , lequel 
eft en poflelfion d'arrêter Se de fixer les regards 
despaflans, on ne peut pas dire, à ce qu'il nou* 
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femble, que le fculpteur y ait diftingué avec aflei 
de précifion & de ftneue l'air dévot de l'air ca- 
fard. On a d'autres ouvrages du même fculpteur 
dans diverfes églifes de Paris , telles que celles 
des Picpus, de Sainte-Catherine , des Céleftins , 
de Saint-Gcrvais, de Saint-Etienne-du-Mont. 

P1NA (Jean de ) , (Hift. litt. mod.), jéfuite 
efpagnol, né a Madrid en ij8i, a commenté 
l'Ecclcfiatte & l'Eccléfiaft ique , le tout en beau- 
coup de volumes in-folio. On raconte qu'il avoit 
lu tous les Pères, tant grecs que latins , fans en 
excepter un feul , & qu'il en avoit extrait cent 
volumes de cinq cents pages chacun , tous écrits 
de fa main. Mort en 1617, chargé d'honneurs 
dans fa Société. 

PINELLI (Jean-V-ncext), (Hiâ.titt. mod) , 
homme de lettres célèbre , quoiqu'il n'ait produit 
aucun ouvrage. Tous les favans de fon tems, Jufte- 
Lipfe , Jofeph Scaliger , Sigonius , le P. PofTevin , 
Paniirole, Pierre Pirhou , &c. étoient fes amis, 
S: tous ont célébré à l'envi fon érudition. Sa bi- 
bliothèque fut une des plus riches & des plus 
valtes qui aient été poffédées par un particulier , 
8c , comme fa vafte érudition , elle fut communi- 
quée à tous les favans. Tous le confultoient , 8c 
nul ne le confulta jamais fans fruit Ses correfpon- 
dances littérairesembraflbienttoute l'Europe. Paul 
Gualdo , qui a écrit la vie de Pinelli , ne fpécifie 
pas le nombre des volumes dont fa bibUothèqut 
étoit compofée } il nous dit feulement que Pinelli 
ayant voulu la faire tranfporter par mer a Naplcs , 
elle rut duîribuée en cent trente caifles , dont qua- 
torze contenoient les manuferits. Il mourut dans 
l'intervalle , & la totalité de fes manuferits ne 
parvint pas à fes héritiers. On fait combien les 
vénitiens font jaloux d'envelopper des ombres 
du myftère leur gouvernement & leur politique , 
conduite qu'on eft naturellement porté à blâmer 
comme contraire à route amélioration & a tout 
perfectionnement, mais dont on ne peut pas dire 
qu'ils le foient mal trouvés. Le lénat de Venifc 
fit appofer le fcellé fur les manuferits de Pinelli , 
& en Ht enleverjufqu'à deux cents pièces qui con- 
cemoient les affaires de la république. Pinelli, né 
à Naples, deCofme Pinelli, noble Génois, s'etoit 
fixé , à 1 âge de vingt-quatre ans , dans la ville de 
Padoue , uniquement parce que I ' Univevfité y rafi 
fembloit un grand nombre de favans. 11 avoit le 
defir" Se le befoin de s'inftruire en tout genre , & 
d'étendre à tout la fphère de fes connoiflanecs ; 
cependant il avoit quelques objets de prédilection, 
tels que l'Hiftoire , les médailles , les antiquités , 
1'! liiloire naturelle , la Botanique. Attentif à la 
conservation des titres & des monumens de toute 
efpece , il avoit des émilTaires chargés dans plu- 
fieurs des villes les plus conltdérables de l'Italie, 
d . vifiter fréquemment les boutiques des ouvriers 
qui emploient beaucoup de vieux ~ 
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quand il en trouvoit de précieux & d'utiles , il les 
rachetoit à grands frais de ces ouvriers. On allure 
que cet examen & cette recherche ont Uuvé de 
la deftru&ion des titres fort importans ; & peut- 
être un pareil examen , s'il avoit eu lieu partout 
& toujours , eût-il conferve bien des monumens 

2ue l'Hiftoire doit regretter. L'ardeur de l'étude 
toit d autant plus forte chez Pinelli , que rien 
n'y foi (bit diverlîon. Les plaifirs qui occupent , ou 
du moins délafient les autres hommes , n 'étoient 
pas même chez lui la matière d'une diftraâion. 
Heureux avec fes livres &r par fes livres, ils étoient 
pour lui l'Univers. Pendant quarante-trois ans qu'il 
vécut au milieu d'eux , à Padoue , on ne le vit 
que deux fois fortir de la ville ; l'une , parce qu'il 
en fin chaffé par la perte j l'autre , parce que fa 
famille l'appcloit à Naples. Ce favant, en fomme, 
fut plus utile aux lettres , que beaucoup de ceux 
qui ont fur lui l'avantage d'avoir enrichi la littéra- 
ture , même de bons ouvrages. Mort en 1601. 

PIPPO (PHiLirre Santa-Croce, dit), (Hi/f. 
mo i- ) , graveur également diftjngué par l'extrême 
délicateffe de fes ouvrages , & par le choix fingu- 
Iier de la matière fur laquelle il s'exerçoit. C'étoit 
fur des noyaux de prunes & de cerifes qu'il 
aimoit \ tailler de petits bas-reliefs compofés de 
ligures imperceptibles & qui échappoient aux yeux, 
mais qui , vues avec la loupe, préfentoient lapins 
grande régularité dans les proportions. 

Ses enfanss'illurtrèrent auffi par la gravure , fur- 
tout Mathieu, l'aîné de tous. 

Et Jean - Baprifte , fils de Mathieu , fut encore 
plus célèbre , dans cet art , que fon père. On ne- 
lait pas bien précifément dans quel tems vivoient 
ces divers aruftes. 

PIROMALU (Pai-l ) , ( Hifi. litt. mod. ) , do- 
minicain calabrois du dix-feptieme fiècle , acquit 
de la réputation dans les millions d't Jrient. 11 de- 
meura long tems en Arménie & en Perfe , & y fit 
beaucoup de convergions. Le pape Urbain VIII 
( Barbenn ) l'envoya auffi en Pologne en qualité 
de nonce. En retournant par mer en Italie , il 
tomba entre les miins des corfaires , & fut mené 
en captivité à Tunis. Renvoyé de nouveau en 
Orient, il y fut fait, en i6f f , évéquedeNaflîvan. 
Après avoir gouverné pendant neuf ans cette 
Eglife , étant de nouveau retourné en Italie , il 
y fut nommé à 1 evêché de iiifignano. Il mourut , 
en 16Y17 , dans ce nouveau diocèfe , laiffant une 
mémoire également chère & refpectablc par la 
vertu 8c l'érudition. Outre divers ouvrages de 
controverfe & de théologie , on a de lui deux 
Dictionnaires, l'un latin-perfan , l'autre arménien- 
latin , Se une grammaire arménienne. 

PISIDES (Gborgis ) , (Hifi.Ctt. mod.) , diacre, 
garde des Chartres 8c référendaire de l'Eglife de 
Confhnunople fous l'empire d'Héracuus , vers 

l'an 
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l'an 640 , eft auteur d'un poème en vers grec» 
ïambes fur la création du Monde , & d'un autre 
poème fur la vanité de la vie. Ces deux ouvrages 
le trouvent dans la Bibliothèque des Pires &r dans 
le Corpus t'oetarum pruorum. Le P. Combefis a 
public des fermons de Pifides en l'honneur de la 
Vierge. 

PLANQUE ( François ) , (Hifi. lia. mod. ) , 
médecin , auteur d'une Chirurgie complète , fuivant 
le jy firme des modernes, ouvrage élémentaire, cftimé 
& recommandé ; d une Bibliothèque choifie de mé- 
decine , tirée des ouvrages périodiques , tant fi un fais 
qu'étrangers , collection curieufe, continuée depuis 
par M. Gouiin } d'une traduction des obfervations 
rares de médecine & de chirurgie , de Vander- 
Wiel ; de diverfes éditions d'autres ouvrages de 
médecine & de chirurgie , avec des notes , étoit 
né en i6j,6 à Amiens, 3c mourut en 1765. 

PLEMPIUS (Vonscus - Forti naius ) , 
( Hifi iitt. mod.) , favant médecin hollandais , né 
en 1 Ce 1 à Amflerdam , exerçoit avec fuccès la 
médecine dans fa patrie Iorfqu'en 161} il fut ap- 
pelé à Louvain par l'infante Claire-Ifabelle-Eu- 
génie , femme de l'archiduc Albert , & gouver- 
nante des Pays-Bas. On a de Plempius divers ou- 
vrages de fa proféÛlon : O r ktalmographta , Sve de 
ocJi faorica ; Médian* fundamenta ; De ajfcâibus 
apillorum & unguium naturâ ; De togatorum valetu- 
dine tuendâ. 11 a écrit aufli en faveur du quinquina : 
Pu/vis peruvianus , fibrifaus vindicatus. Mort à 
Louvain en 167 1. 

PLUKENET ( Léonard) , (M/!. Un. mod ) , 
botanifte c onnu du dix feptième fiècle , né en 1 642, 
eft auteur de divers ouvrages , tous relatifs à la 
fciencequ'ilcultivoit : Pkytograpkia ,ftwptantarum 
icônes ; Atmagtfium botanicum , five PhytographU 
onomaflteon ; Almagefii botanici mantijft , plantas 
novijfimè detetlas complcclens ; Amahhâ.,.m botani- 
cum , id efi , fiirpium Indication aJttrum copu cornu. 

PLUNKETT ( Olivier ) , ( Hifi. <t Angle,.) , 
Irlandois & primat d'Irlande , nommé à l'arche- 
vêché d'Armach , en 1669 , fous le règne de 
Charles 11. Dans un tems où les Catholiques & 
les Proteftans s'aceufoient réciproquement de con- 
jurations contre l'Etat, Olivier I lunkett, aceufé 
d'avoir voulu foulevïr les Catholiques contre le 
roi d'Angleterre , fut condamné à être pendu , 
puis mis «n quartier. Cet arrêt fut exécuté le 10 
juillet 681 , & l'innocence de ce vertueux & in- 
fortuné prélat ne fut reconnue qu'après fa mort. 
Il avoit lbixante-cinq ans quand il rut envoyé au 
fupplice. 

POBLACION (Jean-Martin). (Hifi. ïtt. 
mod.) C'eft le nom du premier profe fleur royal 
de mathématiques , qui fut nommé par François 1 
Hifiotre. r*mt fl, Supplément. 
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vers l'an irio. UétoicEfpagnol. Quelques auteurs 

citent de lui un Traité ae l Ufjge ae tafirolabe. 

POD1KOVE ou PODOKOVE ( Je n ) , ( Hifi . 
mod. ) , aventurier célèbre qui troubla 1a Valachie 
fa patrie , dans le feiziéme hecle , & qui força les 
grandes puifîances voifines de fe rtunir contre li i. 
Avec une troupe de brigands & d aventuriers qu'il 
ramaffa , il entreprit de détrôner le vaivode de 
Valachie, & fon projet réunit { mais le roi de 
Pologne, Battori j Chriftophe , prince de Tranfil- 
vanie ; le Grand-seigneur même , fe dichrèrent 
contre lui. Chriftophe le battit en 1 r-?o. Podikove 
fut réduit à errer d'abord d'afile en afile , puis i 
fe rendre au gouverneur de Kaminiek , qui l'en- 
voya au roi de Pologne. Il s'étoit rendu a condi- 
tion d'avoir la vie fauve i mais le Grand-Seigneur 
demanda qu'il lui filt remis comme perturbateur 
de la paix a'un pays qui étoit fous la protection de 
la Porte. On crut devoir fatisfaire les Turcs , & 
Podikove eut lattte tranchée à Varfovie , en pré- 
fence de 1 envoyé du Grand-Seigneur. Ce Podi- 
kove étoit d'une force de corps extraordinaire. 
On a dit de lui , comme dans la fuite du roi de Po- 
logne , Augufte , & du maréchal de Saxe fon fils, 
qu'il cafloit avec fes mains un fer de cheval. 

POIDRAS. ( Hifi. d'Anglet. ) C'eft le nom d'un 
aventurier & d'un impofteur qui vtvoit du tems 
d'Edouard II , en 1)14, & qui prétendoit être 
Edouard lui-même , ayant , difoit-il , été changé 
en nourrice \ en conséquence il redemandoit la 
couronne. 11 fut pendu > mais le fort du véritable 
F douard II fut peut-être plus trifte encore. Pot- 
dras étoit fils d'un tanneur d Exceller. 

POINSINET(Antoine-AlbxandreHenri), 
de l'Académie des arcades & de celle de Dijon , 
auteur connu de beaucoup d'ouvrages frivoles. 
On l'appdoit , dans le monde , le petit Poinfmet , 
pour le diftinguer de fon parent , M. Poinfmet de 
iivri, connu par des ouvrages plus férieux & d'un 
mérite différent. Le petit Poinlinet eut des fuccès 
à l'Opéra comique, Toit qu'il eût réellement quel- 
que petit talent pour ce petit genre , qui n'etojt 
rien ou prefque rien avant que M. Marmontel eût 
daigné lui donner de l'importance & de l'intérêt, 
foit que ces fuccès fuffent dus principalement au 
mufteien. Celles des pièces du petit Poinfinet , 
qui fe foutinrent le mieux à l'Opéra comique , 
font : Gilles , gJ'fon peintre ; Sunrito - Panta , le 
border , 1 om- Jones , &c. On a de lui aufli une 
ragéJie lyrique : Ermlinje ou Sandomir. Si co- 
médie du Certie eft fon meilleur ouvrage , quoique 
le colonel Brodeur , qui porte fon ouvrage dans 
fa poche , n'ait pas beaucoup de modèles dans le 
monde } mais les propos frivoles , mêlés , inter- 
rompus des femmes de fon unie Se de leurs petits 
adorateurs , ne manquent affurément pas de mo- 
dèles , ni dans le monde , ni dans les pièces faites 
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avant Poinfinet. On dit que cet écrivain , quoiqu'il 
ne manquât point d'efprit , étoit d'une crédulité 
inconcevable : on lui faifoit accroire tout ce qu'on 
vouloir ; on lui jouoit mille tours dont il étoit 
toujours ta dupe , fans même qu'on prit la peine 
d'en varier la forme , fans même qu'on daignât y 
donner la moindre vraifemblance : c'eft ce qu'on 
appeloit myfiifier , & les mystifications du petit Poia- 
fintt étoient pour arnfi dire paffées en proverbe 
dans fa fociété. 

Poinfinet êtoit né i Fontainebleau ,en 171 f , 
d'une famille attachée au fervice de la Maifon 
d'Orléans. Il eut le mérite de voyager 2 en 1760 
H parcourut l'Italie : en 1769 il voulut vifiter I'Ef- 
pagne , 8c tâcher d'y mettre l'opéra comique à la 
mode. Il fe noya malheureufement dans le Gua- 
dalquivir. 

POIRET . ( Wfi. du. mod. ) , enthoufiafle bi- 
xarre, grand admirateur des enthouliaftes de fon 
tems , nommément de la célèbre mademoifélle 
Bourignon, 8c de madame Guyon , non moins cé- 
lèbre. Il a publié les oeuvres 8c écrit la vie de la 

Première » il s'eft auffi rendu l'éditeur de planeurs 
'rairés de la féconde , 8c des ouvrages de quel- 
ques autres myftiques , gens avec lefquels il avoit 
beaucoup d'affinité. Il ne vivoit qu'avec eux ou 
dans une folitude entière , 8c fes ouvrages s'en 
reiîentoient iufque dans le choix des fujets 8c dans 
la fixigularité des titres. C'eft l'Economie divine , 
ta Paitt des bonnes timtt j la Théologie du emur y Co- 
ptationes ratioiales de Dto, anitnA tf tnalo t 8te. 

Pierre Poîret étoit né à Metz en 1646. Son père 
étoit fourbùTeur , & l'avoit deftioé a l'art de la 
culture. Son goût le porta vers l'étude des lan- 
gues , de la philofophie , de la théologie : il la voit 
le latin, le grec , l'hébreu. Il fut miniihe i Hei- 
dclberg, puis â Anveil ou Anweiller en Alface. 
H écrivit contre Dcfcartes. Il mourut , en 1719 , 
è Reinsberg en Hollande. 

POISLE ( Jian & Jacqurs ) , ( Hift. mod. ) , 
père 8c fils, tous deux confcillers au parlement de 
Paris. Le père fût aceufé de s'être enrichi par des 
voies mal-honnêtes. Il fut condamné par (a propre 
compagnie. Un arrêt du parlement , du 19 mai 
i<ii> P oblige â faire amende honorable, & ré 
déclare incapable d'exercer aucun office de judi- 
cature. Ceux qui peuvent vouloir s'inftruire de 
cette affaire , trouveront les notions dont ils ont 
befoin , dans deux livres devenus affèz rares , 
comme tous ceux qui ne concernent que des in- 
térêts particuliers. L'un a pour titre : Légende ne 
M. Jean Pviflc , contenant les moyens qu'il a pris 
pour t'enriehtr ; l'autre , Avertijfemtnt et Difcours 
dei chefs £ actufation , 8fc. L'arrêt fe trouve dans 
ce dernier livre. 

Cette fi triflure de Jean Poifle fiitce qu'elle 
devoit être , entièrement perfonnclle. Elle n'em- 
pêcha point Jacques fon fils d'être confeillex au 
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même parlement. On a de celui-ci quelques poé- 
sies. Il mourut en 1616. 

Françoife PoiOe , fille de Jacques , fut la mère 
du maréchal de Catinat. 

POIX ( de ). ( Hii. de Fr.) Poix eft un village 
de Picardie , à huit lieues d'Abbeville, avec titre 
de principauté ; il a donné fon nom à l'ancienne 
Maifon dé Poix, dont il paroît que le nom origi- 
naire étoit Tyrel : nous voyons au moins ce nom 
porté par toute la branche amee , mais non point 
par les branches cadettes. 

i°. Gautier Tyrel, feigneur de Poix , vivoit en 
103.0. 

i 9 . Gautier Tyrel oh Tyrrel, fécond du nom. 
Le roi d'Angleterre , Guillaurne-le-Roux , étant 
( en 1 100 ) à la chatte dans la Forit neuve , au 
comté de Hainps , accompagné feulement de ce 
gentilhomme français , dmingué par fon adrefle 
a tirer de l'arc. Un cerf eft lancé : Tyrel , impa- 
tient de fe furnaJer aux- yeux du Roi , tire une 
flèche i elle effleure , en paflânt, un arbre, qui U 
détourne 8c la renvoie droit au Roi, à qut elle 
perça le cœur, 8c qui tomba mort fur la place. 

Mézeray dit, comme auroit tait Tacrte, que 
li flèche rut ainfi dirigée par kajard ou à dejfan 1 
mais les fiiftoriens anglais n'aceufent point Tyrel. 
Il eft vrai qu'effrayé de cet accident, il n'en inf- 
cruifit d'abord perfonne ; il courut à toute bride 
au rivage , s'embarqua pour la France, 8c fe joi- 
gnit aux Croifés qui partoient pour Jérufalem. 

}°. Jean Tyrel , premier du nom , feigneur de 
Poix , fe battit en champ clos , à Gifors , le 6 mai 
1 i }7 , contre Pierre de barcus , au fujet d'un châ» 
teau qu'ils fe difputoient. 

4°. Jean Tyrel fon (ils, fécond du nom , fervit 
en ijcj avec diftincrion, (oes le maréchal d'Au- 
denehin dans le Périgord. 

J v . Jean Tyrel III , fils du précédent , fut tait 
prifonnier des Anglais en 1 369. 

6°. Ses fils fuivirent le parti du duc de Bour- 
gogne. Jeannet , un de ces fils , fut battu par les 
Orïéanois en 1414 , 8c pris par les Anglais à Ja 
journée d'Azincourt , en 141 f. Il fervit en 1417 
au ravitaillement de la ville de Senlis, afliégée 
par le connétable d Armagnac. U eut la charge 
d'Amiral de France , mais û ne l'exerça point. Il 
mourut de la pefte que Us maflacres des Arma- 
gnacs 8c des Bourguignons caillèrent dans Paris 
en 1418. 

7°. Jean Tyrel V, petit-fils de Jean III, 8c cham- 
bellan du roi Charles V, tut tué à la bataille 
d'Azincourt. 

8". Marguerite fa foeur porta la feigneurie de 
Poix dans une Maifon , d'où elle a paiTé depuis 
dans celle de Créquy. Cette principauté ett porTé- 
dée aujourd'hui par une branche cadette de la 
Maifon de Noailles. 

9 0 . Dans les branches cadettes de la Maifon de 
Poix » Rogues de Poix , un des fils puînés de JeanJi 
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mentionné fous le n°. 4 ) , & tige des feigneurs 
'Jgnaucourt &: de Camps, fut tué à la journée 
d'Azincourt 

io°. Dans la branche des feigneurs de Séchelles, 
Jean de Poix fe fignala au fiége de Pontoife , en 
1441. 

n". François de Poix , feigneur de Séchelles , 

rat-fils du précédent, fut tué d'un coup d'épéc 
16 juillet 1/49, par Georges fon frère. 
12°. David fon petit-neveu mourut en 1611, au 
voyage de Guienne. 

15 0 . Dans la btanchedes feigneurs de Brimeu, 
Louis de Poix , feigneur de Brimeu , fut tué dans 
cette mè.iu. bataille d'Azincourt, fi funcfteàtoute 
la MàUan de Poix & à toute la nobleffe françaife. 

POMLRF. (Julien Pomïrius) , ( Hifi. lia. 
mod. ) , pjffa de la Mauritanie où il etoit né , dans 
les Gaules, ou il enfêigna la rhétorique. On fait 
qu'il vivoit encore en 496. On fait de plus qu'il 
eft l'auteur du livre de la Vit eoitemptauve ou du 
Venus Ù dtt Vices , qui fut long-tems attribué à 
faim Profper , & qui le trouve dans fes œuvres. 

PONA ( Je an-Baptiste , Jean & François). 
( Hifi. lia. mod. ) Les deux premiers étoient frères. 
On a de Jean-Baptifte despoéfies latines, une paf- 
torale intitulée il Tirreno , & un ouvrage intitulé 
Diatribe dt rtbus philo fopkicis. il etoit de Vérone , 
&r il y mourut en 1 t8Ô. 

Jean Pona fon ftère étoit un botanifte habile , 
dont on a aufû quelques ouvrages. 

François Pona étoit du même pays (de Vérone), 
& vraifemblablement de la même famille. 11 étoit 
né en 1 194. 11 exerça la médecine dans fa patrie, 
& mourut vets l'an 1652. Il eft auteur d'un allez 
grand nombre d'ouvrages , de tragédies & de co- 
médies , d'un poème qui a pour titre l'Adamo ; 
de deux romans , tOrmondo & la Mtfijlina : des 
ouvrages iaùnûés Medicrna anima f Saturnalia ; lit 
Luctma di tu -et s Mifofcolo ; la Galtria délit donne 
teUbri , délia contraria forja ai dut belti occhi. 

PONCF DE LARAZE, ( Hifi. eedéf. ) , gentil- 
homme du diocèfe de Lodeve , fameux dans le 
douzième fiècle , d'abord par les brigandages , les 
violences , les excès de tout genre dont il infefta 
fa province \ enfuite par fa pénitence , par fes pè- 
lerinages à Saint-Jacques en Galice & ailleurs, par 
le monaftère qu'il fonda dans le lieu appelé Sol- 
vants , qu'Arnaud Dupont, feigneur de ce lieu , 
lui donna pour cette fondation , & où Ponce de 
Laraze & les compagnons embraftèrent, en 1 1 16, 
la règle de Cîteaux. Honce, qui eut pu être abbé 
de ce couvent , fe contenta , par humilité , d'en 
être fimple frère convers. 11 mourut quelque tents 
après cette fondation , & en odeur de fainteté. 

PON1ATOMA (Christine), (Hifi. mod.), 
femme à extafes, à vifions , à révélations, à va- 
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peurs. Fille d'un moine apoftat de Pologne , elle 
vivoit au fervice de la baronne d'Engelking en Bo- 
hème. En 1617 & dans les années (uivantes, clic 
eut des révélations du prochain rétabliffement de 
l'I ghïc , & l'Ëglife refta comme elle étoit. Au 
commencement de l'année 1619 Poniatonia mou- 
rut, mais elle rtû'ufcita; elle devint même plu* 
fage , carclle n'cutplusde révélations; mais ce ne 
fut qu'en 1644 qu'elle mourut pourrre plus revivte. 

PONTAC ( Arnauld de ) , ( Hfi. eedéf. & 
Un. mod. ) , évéque de Bazas , natif de Bordeaux , 
étoit d'une famille illuftre ; il joua, par fon élo- 
quence &c fon érudition, un perfonnage diftingué 
dans le clergé de F rance. I. aflemblée de ce cler- 
gé , tenue à Melun en 1 j 79 > le chargea de faire 
a Henri III des remontrances auxquelles ce Prince 
fuperllitieux , vicieux & diflipaceùr ne donnoit 
que trop fouvent lieu. On fut content de la ma- 
nière dont l'évéque de Bazas remplit fa commif- 
fion. Ce prélat lavoit les langues orientales. On 
a de lui des Commentaires fur Abdias , &c quelque* 
autres ouviages. Mort en 160c. 

PONTEDERA (Julien ) , ( Hifi. lut. mod. ) , 
né à Pife, profeffeur de botanique à Padoue au 
commencement de ce fiècle, a compofé deux ou- 
vrages fur la feience qu'il profeffoit} l'un a pour 
titre: Comptndium TabUarumbotanharum ; l'autre, 
De forum natuid. 

PONTHIEU (Adélaïde ou Adèle, com- 
tesse de). ( Hifi. mod.) L'hiftoirede cette femme, 
qui joua un rôle dans les croilades , paroit appar- 
tenir au roman , & à la poéfie plus qu'à l'Hiftoire 
proprement dite. On dit qu'injultement condam- 
née par fon propre père , fur des apparences tronv 
peufes, arrachée à un mari qui l'aimoit, & jufque- 
là femblable à plufieurs égards à l'Arnénaide de 
Tancredt , elle fut vendue a un foudan , & fe con- 
ferva pure 0c innocente au milieu de toutes ces 
aventures, jufqu'à ce qu'enfin fon innocence ayant 
été pleinement reconnue, elle fut ramenée en 
triomphe dans fâ patrie. C'eft elle qui a fourni 
à M. le commandeur de Vignacourt le fujet de 
fon roman d' Adèle ou Edite de Ponthieu , imprimé 
en 172} ; i M. delà Place , celui d'une tragédie 
touée en 1757 > à M. de Saint-Marc, celui d'un 
opéra joué en 1772. 

PONT1EN (Saint). ( Hifi. eedéf.) C'eft le 
nom d'un faint Pape, nommé en 2<o, perfecuté 
pour la Foi fous l'empereur Maximin. Il mourut 
en 2 j r , exilé dans lïle de Sardaigne. 

PONTOUX ( Claude ) , {Hifi. lia. mod. ) , 
médecin 6c ancien poète français , né à Chàlons- 
fur-Saone , mort vers l'an 1 579 , auteur d'un re- 
cueil de poéfies imprimées l'année de fa mort , & 
d'un autre recueil de çnanfor», (bnnets, fiance», 
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©des > imprimé en 1 5 96" , fous le titre de Gélodaerie 
amourtnjt. 

PORCACCHI (Thomas), (Hifi. lin. mod. ), 
né à Caftiglione-Aretino en Tolcane , eft auteur 
de plufieurs ouvrages , & d'érudition , & de bel 
efprit , parmi lefquels on remarque Ton I/o le del 
Mur.do , & plus encore fes Funerâ/i antichi di di- 
verfi Popoli e Naeioai , con figure del forto. Il a tra- 
duit en italien , Dion , Plut arque 8c quelques 
autres auteurs, tant grecs que latins. Ma aufll fait 
des vers latins & italiens. Mort en 1 j8f . 

PORCHA1RF. ( Saint ) { ( Hifi. ecdéf. ) , abbé 
de Lérins , étoit à h tète de cinq cents moines 
dans ce monaftère, alors la pépinière desévêques 
fe des faims, lorfque lesSarraûns ou Maures d'F.f- 
pagne, au retour du fiége d'Arles , vinrent fondre 
fur cette île , ravagèrenr le monaftère , & nufli- 
crèrent fans pitié l'abbé avec tous fes moines , 
à la réferve de quatre ou cinq qui trouvèrent le 
moyen d'échapper , 8c qui , lorfque cet orage fut 
patte , revinrent habiter leur monaftère . 

PORCHETTI DE SILVATICIS , ( Hifi. litt. 
■mod. ) , favant chartreux génois , qui vivoit vers 
l'an 1 Jif , charma l'ennui de fa lolitude en s'oc- 
cupant à réfuter les Juifs dans un livre intitulé 
VtBoria adverfùt impiot hebnos. Cet empreflê- 
ment St ce befoin de dire des injures à fes adver- 
faires dès le titre même de l'ouvrage n'annoncent 
pas des vues de conciliation. D'ailleurs , ceux qui 
défendent h religion chrétienne peuvent toujours 
s'aflurer de vaincre par la bonté de leur caufe. 

Eloquio viSi , re vincimiu ipfi. 

Mais cependant il n'eft ni féant ni prudent d'in- 
tituler un écrit polémique : y maria. 

PORRÈTE ( Marguerite ) , ( Hifi. teeléf. ), 
prédicante myftiqne du treizième & du quator- 
zième fiècle , enseigna la première toutes les er- 
reurs du quiétiime , & , par l'effet d'une erreur 
bien plus funefte , fut brûlée en 13 10 comme 

PORTAIL ( Antoinb ), ( Hifi. de Fr. ), ma- 
giftrat célèbre , remplit long-tems , avec la plus 
grande diftinétion, la charge d'avocat-général au 
parlement de i'arisj il futenfuire présenta mor- 
tier, puis premier prefident. Lftimé & refpeété 
dans toutes ces places, l'éloquence qu il avoit 
fignalée dans la première , la dignité pcrfonnellc I 
qu'il conferva dans les autres, l'amour des lettres, < 
auquel il dut une partie de fa confidération , lui ! 
ouvrirent les portes de l'Académie françailè : il y I 
fit teçu le i8 deeen bre 1714, s ta place de l'abbé I 
de < hoily. ( >n diftingue , dans le recueil des ha- ' 
tangues , le dilcours noble Se modefte que pro- 1 
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j nonça ce magiftrat à fa réception. « Quoique re- 
» vêtu de la première dignité du premier parlement 
» du royaume, il crut s'honorer en venant s'afleoir 
» parmi nous à la dernière place , & en nous a(Tu- 
» tant de tout le prix qu'ilmettoitlnos ûitfrages , » 
dit M. d'Alembert, qui met ce dilcours en paral- 
lèle avec celui que prononça , dans une occafion 
fcmblable, un autre magiftrat, lequel eut le mal- 
heur de fe figurer que fon nom & fa place hono- 
roient l'Académie , & dont en conséquence le 
difeours fut un chef-d'œuvre de ridicule & d'or- 
gueil ftupide. 
M. Portail mourut le t mai 1736. 
Il avoit un frère , M. l'abbé Portail , qui fe dif- 
tinguoit de fon côté par l'éloquence de la chaire : 
on a retenu dans une pièce du tems ce vers où 
ils font célébrés tous deux : 

Portalio temple ut plaudiuu , fie curia fratri. 

Ils avoient un neveu , M. Charpentier , fils d'un 
confeiller au parlement , & qui , avant d'être reçu 
lui-même dans une femblable charge, plaida, comme 
avocat , fa première & vraifemblableinent fon 
unique caufe , avec beaucoup de diftin&ion à la 
grand'chambrc , en préfence de M. Charpentier 
fon p: re , homme de mérite auffi , & de M. le pre- 
mier préndent Portail fon oncle. L'avocat qui plai- 
dent contre lui, témoin du fuccès de fon éloquence, 
y applaudit par un compliment public , où il lui fit 
une application heureufe de ces vers d'Andro- 
maque , au fuiet de fon neveu Afcagne, dans le 
W. livre de l'Enéide. 8 

ln antiquam virtutem animofque virilu , 
Et pater Aneae , Sf avuacultts excitât Heâar. 

PREVOST ( L'abbé ). A la page 8 & fuivantes 
de la Correfpondance (ecrète , politique & litté- 
raire, ou Mémoires pour fervir à l'hiftoire des 
coûts, des fociétés Se de la littérature en France , 
depuis la mort de Louis XV , tome V , à Lon- 
dres , chez John Adamfon, 1787 , on lit ce qui 
fuit : 

Cette anecdote fingulière (1) 8c très -vraie 
n'eft point connue : elle vous étonnera fans doute} 
elle regarde l'abbé Prévoft , célèbre auteur de 
romans , mort depuis quelques années. Ce roman- 
cier loupoit un loir avec quelques intimes amis, 
pareillement hommes de lertres. Après qu'on eut 
épuilé la politique , la littérature , l'hiftoire du 
jour, la convention tomba infenfiblement fur la 
morale. Un des convives avança que le plus hon- 
nête homme ne pou voit répondre de ne jamais fu- 
bir les fupphccs réfervés aux criminels 5 ajoutez , 
dit 1 abbé i J revoft, ni même de les mériter. Cha.- 



(1) Elle a ét< rappoitée encore dans quelques autres 
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cun fe récria fur cette dernière aflertion : oui , 
Mcflicurî , reprit l'abbé , je vous foutiens qu'on 
peut très-bien, avec un bon coeur, une ame droite, 
avoir le malheur de commettre un crime qui cor- 
duife à l'échafaud. On dit que cela n'etoit guère 
poflible. 

» Meflieurs , continua-t-il , vous êtes tous mes 
amis j je puis compter fur votre diferétion, Se je 
peux en aflurance vous faire une confidence que je 
n'ai encore faite à perfonne. Vous me croyez tous 
honnête homme? Chacun dit qu'il ne doutoit nul- 
lement de fa probité, t h bien \ pourfuivit l'abbé , 
je me fuis rendu coupable du plus grand des for- 
faits , & il s'en eft peu fallu que je n'aie péri de 
la mort la plus ignomineufe. Chacun crut qu'il 
plaifantoit ; rien , dit-il , n'elt pl-is férieux : on fe 
regarde avec furprife. Puifqu'u faut vous le dire, 
moi , j'ai tué mon pitre : on ne fait ce qu'on doit 
croire ; on le prefle d'expliquer cette énigme s il 
pourfuit fon hiuoire ainfi : 

» En fortant du collège , je devins amoureux , 
mais éperdument amoureux d'une petite voifine de 
mon âge; ;e m'en fis aimer; j'obtins tout ce que peut 
délirer un amant. Enfin elle ne tarda pas a porter 
des fruits de la foibleffe : j'étoi s enivré d'amour; 
je defirois d'être fans celle à les côtés ; je pafTois 
tout mon tems avec elle. Mes païens me pref- 
foient de choifir un état; je ne voulois que le 
plailîr d'adorer fccrctemcnt ma mamelle : toute 
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vrir mon intrigue. Il vint un jour chez ma maitrefie, 
grolie de trois à quatre mois , dans le moment 
mévnc que j'y étois ; il lui fit en ma préfence des 
reproches amers fur la liaifon criminelle qu'elle 
eniretenoit avec moi. Je gardai le filence : il lui 
reprocha encore qu'elle mettoit obftacle à ma for- 
tune, file voulut fe iuftifier:il l'accabla d in ures : 
elle fleura, je la défendis; mais mon père devint 
furieux ; enfin il s'enflamma tellement, qu'il s'ou- 
blia au point d; frapper cette infortunée. Il lui 
donna même un coup de pied dans le ventre ; elle 
tomba fans connoiftance : à ce fpeâaclc je perdis 
la tf te ; je me etai fur mon pire , je le précipitai 
à travers l'eftalitr. Cette chute le blelTa fi dange- 
reufement , qu il mourut le foir même. Il eut la 
généralité de ne me point dénoncer : on crut qu'il 
etoit tombé naturellement , on l'enterra , & je fus 
fauvépirfon filence de l'opprobre & des fupplices. 
Cependant je n'en fentis pas moins toute I enor- 
mité de ma faute ; j'ai confervé long-tcms une 
douleur morne fie taciturne que rien ne pouvoit 
diiîîper. Je réfolus d'aller , dans la folitude d'un 
cloître , enfevelir mes regrets &c mon amiciion , 
& j'emorajfai i Ordre de ILay. C'elt peut-être a 
la mélancolie profonde que cette première erreur 
de ma jcunefle a répandue fut le relie de mes jours, 
que je dois le choit des événemens tragiques, 
des evénemens terribles, des couleurs fombres 8c 



lugubres dont font remplis les romans que j'ai 
publiés. » I>es amis de l'abbé écoutoient cet aveu 
avec une attention mêlée de furprife & d'horreur; 
ils ne pouvoient fe perfuader que cela ftît vrai. Ils 
s'imaginèrent que l'abbé Prévoit , voulant faire 
ufage de ce trait dans un de fes romans , a voit ef- 
faré, en le racontant, l'imprelTion qu il pourrait 
faire. Ils lui ont plufieurs fois demandé la confir- 
mation de cette aventure ; il a toujours perfifté a 
leur en aflurer la réalité. 

Preuvti de fa faajfeté dt l'inculpation ci-dtffus , faite 
à Cabbi Pic'vvft, réfvltantet des faits que fes ne- 
veux prouveront par pièces authentiques s'il U 
faut. 

FAITS. 

Antoine-François Prévoit , connu fous le nom de 
l'abbé Prévoit , eft né le i avril 1697 , de Lievin 
Prévoit, conseiller procureur du Roi au bailliage 
royal d Hefdin en Artois , où il fit fes humanités 
au collège des Jéfuites. 11 alla faire une féconde 
année de rhétorique au collège d'Harcourt, à 
Paris, d'où il entra au noviciat des Jéfuites, qu'il 
quitta à l'âge de feize ans. 11 refta à Parb pour y 
faire fa philofophie : de là il fut volontaire dans un 
régiment qu'il quitta aufli pour rentrer chez les 
Jéfuites, d où il fortit encore ; enfuite il paiTa quel- 
que temps chez fon père. H fut fait officier : après 
peu de tems il abandonna le lêrvice pour en- 
trer dins la Congrégation de Saint-Maur. 

Après fon noviciat, il alla à l'abbaye de Saint- 
Ouen, à Rouen. 

En 17x0 & 1721 il eut des démêlés littéraires 
avec le P. Lebrun , jéfuite : de là il fut envoyé 1 
l'abbaye du Bec, pour y étudier la philofophie. 
Vers l'an 1716 on l'envoya enfeigner les huma- 
nités au collège de Saint-Germain, d'où il alla 
prêcher pendant un an à Evreux ; enfuite il fût ap- 
pelé à Paris , pour travailler au GallU chrifiùmct. 

Ce ne fut que pendant fon féjour à l'abbaye de 
Saint Ccrmain-dcs-Prés que l'abbé Prévoit conçue 
le delTein de palier dans l'Ordre de Cluny , & qu'il 
l'exécuta. 11 y fut , dit-on, engagé par fes amis, 
afii dy jouir d'une plus grande liberté pour 
s'adonner à un genre d'étude plus conforme à fon 
goût. On voit que l'abbe Prévoit n'étoit plus un 
enfant ni même un jeune homme lorfqu 'il eft 
paifë dans l'Ordre de Cluny. 

Le iz décembre 1755 , S. A. S. M. le prince de 
Cor.ti le nomma fon aumônier. 

Son père, Lievin Pré volt, mourut le 1$ (êp- 
tembre 17)9, âgé d'environ foixante-treize ans , 
d'une hydropifie dont il étoit attaqué depuis plu- 
fieurs années. L'abbé Prévoit avoit donc alors plus 
dequ<irjntc-deu*ans , &îl aroit déjà écrit plu'r urs 
de fes romans. Son père n'a donc pas ote t.:.- dans 
un mouvement d'une première jeuncile. 

Si on délire la preuve que le père de l'aL:- 
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Prévoit n'eft mort qu'en 1739 , outre Ton aôe mor- 
tuaire qu'on produira, on pourra prouver qu'il 
rîvoit encore à cette époque , par maints actes 
juridique} ; car il a exercé la charge de procureur 
du Roi ;ufqu'i fa mort, 1739. 

( Articlt fourni far U famille. ) 

PROCOPFrCOUTEAUX (Michel). (Hi/I. 
lin. mcd. ) ( Nous n'avons dit qu'un mot de lui 
dans le Diftionnaire. Cet article, qu'un homme de 
lettres connu a bien voulu nous fournir, remplira 
ce qui manque au nôtre.) 

Michel Proeope-Couteaux , dodeur-régent de 
la Faculté de médecine en l'Onivcrfité de Paris, 
étoit le fécond fils de François Procope-Couteaux , 
qui le premier établit en France les lieux appelés 
«.v/ir'j , & nous fit connoître l'ufage des glaces cV 
autres rafraîchiiïtmens (1). Michel naquit à Paris 
le 7 juillet 1684. On le deftina dès Ton enfance à 
l'état eccléfiaftique, Se à l'âge de neuf ans il 
prêcha en 1 églife des Cordcliersdu grand couvent 
de cette ville, un fermon en grec , de fa compo- 
fition. Il quitta par la fuite cet état pour celui de 

I j médecine , proteflion dans laquelle il avoir fon 
frère aîné , qui s'établit depuis en Efpagne , où il 
fut premier médecin du Roi. Les connoiuances 
que Michel Procope acquit dans fon art lui valu- 
rent la réputation d'un bon théoricien » mais l'a- 
mour du plaùlr & de la liberté lui permit peu 
d'être un grand praticien. 

Son efprit le fit bientôt connoître dans le monde. 

II étoit petit , laid & boflii ; néanmoins il fut re- 
cherché des plus grandes & des plus aimables 
compagnies , où il a toujours été connu fous le 
nom du Dothur Fiocope. Un efprit vif 6e gai , un 
caraâère complaifant auprès des femmes, fui don- 
nèrent fur elles un afeendant qui étoit . en appa- 
rence, difficile a concilier avec fa laideur t mais 
comme il avoir 1 art de fe prêter a leurs caprices 
6c a leurs fantaiftes , ayant avec elles 1 efprit 
qu'elles avoient, & flattant leur vanité, il parvint 
louvent à les ailervir. U fut marié trois fois ; &r 
cet homme, oui étoit, comme nous venons de le 
dire, petit, laid & bolTu, d'une nailTance peu 
connue, & âge de plus de quarante ans, époufa 
en troifiemes noces la fille aînée de M. le comte 
de Montfort, ftrur du marquis de ce nom, capi- 
taine au régiment du Koi. 

Le marquis de Montfort étant mort fans en- 
fans, les difpotmons de la coutume du Maine , 
favorables aux filles , firent revenir à madame 



( 1) Le véritable nom de cette famille , originaire de 
Palcrmc en Sui c , eli Cuto. Fraoçois-Procopc Curo, 
eo t'établillam a Pan», où at\ drrangereens de fonune 
lavoicnt attùë , avoir runcilé l'on nom , Si I'avoic écrit 
comme il fc prenorçoit dans fa patrie, A l'égard du 
nom Procope qui le prt'ccde, ("étoit un nom de bap- 
tême , qui par la fuite eli devenu un uom de famille 
pour fvs deteendans. 
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Procope toutes les terres honorifiques de cette 
Maifon 5 mais le doûeur jouit peu de cette bril- 
lante fortune : fa femme mourut quelques mois 
après , & un fils qu'il avoit eu d'elle ne lui fur- 
vécut pas long - tems. Pour lui, il mourut à 
Cluillot près Paris, le 9 décembre 1753 , âgé de 
foixante-neuf ans & ltx mois. 

Procope a donné au Théâtre français l'Affem- 
llie <tti Comédiens , prologue non imprimé ; au 
Théâtre italien, avec Romagnefi, les tees & fjg- 
malioa; avec Lagrange, la comédie de U Capture, 
& le Roman avec Guyot- de -Mer ville. 11 a fait 
beaucoup de poéfies fugitives : plulieurs de ces 
dernières font inférées dans un recueil intitulé 
Le Secrétaire du Pariutffic. Tous les gens de lettres 
ont retenu cette épigramme de lui , fur un prédi- 
cateur de village : il n'cft pas befoin d'annoncer 
que c'eft un impromptu $ elle a bien l'air d'être 
née de la vivacité & du dépit ; 

Maudit bavard , finiras-ru r 
Au nom de Dieu, dépêches ; 
Tu dégoûtes de la vertu 
Par la façon dont tu la prêches. 

Procope a donné , comme médecin, YAnalyfe 
du fyflèmt de la trituration , l'Extrait dei ieauiét & 
dts\iritit contenues dam la réponjt des Bordegarayt 
& \ Art de faire des garfons. 

Si cet Art Je faire dei garçons, qui ne peut être 
u'une plaifanterie dans la théorie, pouvoir fe ré- 
uire en pratique , l'auteur d'un pareil ouvrasc, 
dans quelque pays que ce fut , auroit fait une for- 
tune immenfe. Dans toutes les nations , dans tous 
les Etats , que d'hommes , entêtés de leur nom, 
défirent avidement de le voir perpétuer ! Combien 
on aime à revivre dans un autre foi-méme ! Avec 
quelle joie ! avec quelle ivrefle un père orgueil- 
leux accueille l'être deftiné à le remplacer un 
jour dans fon rang , dans fes dignités , dans fes 
emplois , tandis que l'humeur, le chagrin, s'em- 
parent de fon ame à la vue de l'enfant que la 
nature n'a pas deftiné a le repréfenter, & auquel 
il reproche déjà de confondre un jour fon fang, 
fon nom, fa fortune dans une famille qui ne fera 
point la tienne! Certes, M. Lemierre, de l'Aca- 
démie françaife , a eu bien raifon de dire qu'un 
garçon 

Eft aimé par l'orgueil * non par la nature (1). 

Un petit-neveu du docteur Procope ( Alexandre- 
Julien ProcopeCouteaux) a rempli pendant trente» 
trois ans avec la plus haute diftinfUon, la place de 
procureur du Roi du liège-général de la connétablie 
Se maréchauffée de France. Son zèle , fon aûivité, 



(r) C'eft M. de Bclloi fc 00a M. Lcrokrre qui a dit 
cela. 
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Tes talens, ont ramené l'attention du miniilère fur 
ce tribunal, un des plus anciens de la monarchie, 
& le feul dont le relTort s'étende dans tout le 
royaume. Les travaux de ce magiftrat infatigable 
ayant été mis fous les yeux du feu Roi , ont été 
recompenfés par les lettres de noblefle les plus 
flatteules que Louis XV lui a accordées. 

(Ctt anUU tfi dé M. ob Laus »e Boissy, 
Utuunant-partUalur du Jitgt dt la ennétatiù. ) 

PRUSSE. Dans le Diâionnaire , P article Bran- 
dtiairf renvoie à l'article Prujft , Se il n'y a point 
d'article Prujfc. Ce coart article va y fuppléer. 

La partie de l'Allemagne qui forme aujourd'hui 
le royaume de PrulU» , appartenoit autrefois i 
l'Ordre teutonique , an de ces Ordres militaires 
& religieux nés des Croifades. Le prince Albert 
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de Brandebourg , qui en étott le Grand-Maître du 
rems de Luther , au feizième fiècle , conçut à 
foixante-neuf ans le defir de Ce marier , de le ré- 
former & de fe faire une fouveraineté hérédi- * 
taire. Il époufa la princelTe Dorothée, fille du 
roi de Danemarck ; il fe fit luthérien , & il en- 
vahit la Prufle dont il dépouilla fon Ordre ; il n'en 
prit pour lui qu'une partie ; il fut obligé d'aban- 
donner l'autre à fon oncle , Sigifmond, roi de Po- 
logne, it de lui faire hommage de la fienne. La 
partie cédée à la Pologne fe nomma la Pnff» 
royale , 6c la partie renée au prince de Brande- 
bourg , la PntJ/e ttaealt ; celle-ci cft devenue, en 
1701 , le royaume de Prufle. Ce royaume n'a 
donc encore qu'un lîècle de durée ; mais il a bien 
employé le tems pour l'accroisTement de (a puif- 
fance & de fa gloire. * 



Q U I 
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QuATTROMANI (Sertorio) , (Hi/I. litt. 
mud. ) , ne a Cofenxa dans le royaume de Naples, 
vers 1541 , cultiva la littérature & le poeTie. On 
a un recueil de Tes œuvres , qui contient des vers 
latins , des vers italiens, des lettres. Sannatar eft 
fon modèle, & il eft très-inférieur à Sannazar. 
Mort vers l'an t<k>5. 

QUERPIOENT ou KF.RHOENT, (ff.jî. de 
Fi.), ancienne Mail'on de Bretagne. 

i°. Paul , chevalier , feigneur de Querhoent , 
vers l'an uof. 



1°. Alain de Querhoent , fécond du nom , che- 
valier , feigneur de Troheon , époufa , le } février 
i[jo, l'héritière de Kcrgournadech , &C par ce 
mariage unit V antiquité de Querhoent avec la (ht- 
vaitrit de Kergournadech ( car c'eft par ces mots 
qu'on caradtérilè dans le pays ces deux Maifons , 
au nombre des quatre plus coniîdérables de l'évé- 
ché de Léon). La chevalerie de Kergournadech tft 
auflî de la plus grande antiquité > car , luivant un 
ancien proverbe breton , avant qu'il y tut monfttur 
ou feigntar en aucune maijon , il y avoit un chevalier 
a Kergournadech. 

De ce mariage naquit , entr'autres enfans , tant 
mâles que femelles, Françoife de Querhoent, qui 
époufa, le a; mai !ffo, René de Penlncouet, 
chevalier , feigneur de Kcrouallc : ceux-ci furent 
les bifaieuls de Louife-Renée de Penancouet de 
Keroualle , cette fameufe maitrefle de Charles II , 
roi d Angleterre, dticheffe de Portfmouth en An- 
gleterre, & d Aubigny en France. 

}°. *r 4 0 . Olivier de Querhoent, fils d'Alain H, 
& François fon petit-fils, etoient chevaliers de 
l'Ordre du Roi. 

t°. Dans la branche de Coctanfao , Francois- 
Touflaint, marquis de Coctaufio, lieutenant-gc- 
néral des années du Roi , premier fous-lieutenant 
des chevau-léçers de la garde , fe trouva & fe 
diftingua au combat de Leuzc, où les chevau- 
légers finnalèrcnt particulièrement leur valeur. 
François-'l ouflaint , en qualité de marechjl de- 
camp , fe trouvoit à leur tète aux batailles de Ra- 
millics en 1706, & de ÎWalplaquct en 1709. Il fut 
blefle à l'une & à l'autre de ces deux affaires. 

6*. Maurice-Sébattien , un de fes frères, dit le 
comte de Coctanfao , capitaine de cavalerie au 
régiment de Touloufc , fut tué à la bataille de 
Ramillies. 

7*. Jean Sébajlien, marquis de Coctanfao, un au- 



tre de leurs frères , fe trouva aux fiéces de Palamos, 
de Landau , de Fribourg , du Quefnoi , de Douai » 
aux batailles & combats de Fridelmçue. de Vinn- 
derking, d'Hochftet. d'Oudenarde, de Malpla- 

2uet. A Monderking il reçut Quatre bleffures con- 
dérables ; à Malplaquet . il fut fait prifonnier , 
après avoir eu une épaule démife &r avoir été 
blefle de deux coups de fabre , l'un à la main , 
l'autre au front, pour lequel il fallut le t 



QUINTINUS & NANNIUS , ( Hii n>m.) , 
deux généraux romains, dont le premier a laiflé, 
comme Varus , un nom triftement célèbre par un 
grand défaftre s le fécond en fut préfervé par fa 

ftrudence- Sous l'empire de Théodofe & de Va- 
entinien II , les Français f à la fuite de leurs prin- 
ces Cinobaud , Marcomir k Sunnon , vers l'an 
|S8 , paffoient fouvent le Rhin pour faire dans la 
Gaule des exclurions que Nannius 8f Quintinus 
furent chargés de réprimer. A l'approche de ces 
deux généraux , une partie des Français repafîa le 
Rhin à Cologne , cour mettre en fureté chet eux 
le butin qu'ils avoient fait i une autre partie refta 
dans la Gaule pour en faire encore , & celle-ci ofa 
fe mefurer avec les Romains. Il v eut entre les ar- 
mées ennemies, dans la forêt Charbonnière , une 
rencontre qui fut entièrement à l'avantage des 
Romains. La forêt Charbonnière occupoit alors 
prefque tout le pays qu'on appelle aujourd'hui le 
Hainaut , & elle tîroit ce nom de Ckarèon^in de 
la quantité de charbon de bois de hêtre qui s'y 
faifoit, comme il 5 y fait encore. Nannius , con- 
tent de fa victoire , crut devoir la borner pour 
l'aflurcr, & ne pafla point la barrière du Rhin. 
Quintinus la franchit, tfr s'engagea dans des bois 
inconnus où il s'égara, & dans des marécages d'oil 
il ne put fe tirer. Les Français , qui d'abord 
avoient paru fuir devant lui, 6c dont les grands 
villages , compofes de maifons ou cabanes épar- 
fes au milieu des bois , n'otfroient que de yaftes 
déferts abfolument abandonnes, les Français pa- 
roûTent tout 1 coup fur les hauteurs, d'où ils do- 
minent tout le pays , Se d'où ils lancent une mul- 
titude de traits empoifonnés , dit-on , avec le jus 
de certaines herbes fi vcnimeules, que ces traits 
poitoient toujours une mon certaine. Les Ro- 
mains alors fe trouvèrent enfermés entre les bois, 
dans une plaine marécageufe Se bourbeufe , où les 
chevaux ôc les hommes enfonçoient au point de 
ne pouvoir s'en arracher i ils tomboient tous les 
uns fur les autres fans efpoir ni moyen de fe rele- 
ver. Les Français n'eurent qu'à frapper fcV tuer : 
foldats, officiers, chefs, prefque tout périt, & 
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cette défaite eft au nombre de* plus déplorables 
qui aient affligé & humilié l'orgueil romain. 

OUOD-VULT-DF.US, nom fi beau pour un 
chrétien & pour un évêque, qu'il y a tout lieu 
de penfer que c'étoit un nom choifi exprès , fut 
celui d'un evéque de Carthage , qui occupoit ce 
liège lorfque cette ville fut prifiSj en 4.9 , par 
Genferic, toi des Vandales. Oa raconte que ces 
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Barbares l'embarquèrent lui & les prêtres de fon 
églife dans de vieux navires qui faifoient eau de 
tous côtés & fans aucune provifion . les abandon- 
nant ainfi aux vents & aux flots ; ils firent voile 
vers l'Italie , & arrivèrent heureufement i Na- 
ples, où ils furent recueillis comme des confef- 
feurs de la Foi > échappés mita 
dangers d'une telle navigation. 




Hi/leirc. Tomt H. SuppUmtnt. 
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.ÀOUL. (Hi'Jl.liit. med.) Deux écrivains de 
ce nom fe font fait connoître dans le tenu des 
premières croifades. 

I e . L'un nommé Raoul Ardent, parce qu'on lui 
trouvoit alors beaucoup de feu dans l'etprit, 8c 
qu il avoit beaucoup de zèle pour la Foi, furrout 
pour la foi aux croiiàdes ? étoit un prêtre du d\o- 
cèlë de Poitiers, qui fuivit Guillaume IX , comte 
de Poitiers , à la croifade de 1 101 , 8c qui mourut, 
à ce que l'on croit , dans la Paleftine. Il a laifle un 
recueil d'Homélies latines : on les a imprimées 'en 
i r 86 : on les a auffi traduites en français. 

i*. L'autre, nommé Raoul de Caen, du lieu de 
fa naiffànce , a eu dans un fiècle de faperfHtion le 
mérite de combattre une fable fuperftitieufe. Il a 
écrit l'hiftoire de Tancrède, l'un des chefs de la 
première croifade. Un aurre hiftorien de la même 
croifade, Raimond d'Agiles, 8c après lui une 
foule d'auteurs , s'étoient efforcés d accréditer la 
prétendue découverte de la faitut lance , c'eft-i- 
dire, de la lance dont J. C. avoit eu le côté percé. 
Raoul de Caen traite hautement cette découverte 
d'impofture. Mort vers l'an 1 1 1 j. 



RECILIEN. (Bi/L rom.) Q«t»/iu Nom* R<gil- 
lianiu fut un de ces aventuriers qui fe multipliè- 
rent ï l'infini fous le règne du foible empereur 
Gallien, & qu'on nomma tyrans, parce qu'ayant 
tous prétendu à l'Empire, ou bien y étant parve- 
nus fans y prétendre , ils ne furent pas s'y main- 
tenir , & fuccombèrent fous le poids de cette en- 
treprue , fouvent formée fans leur aveu, fouvent 
même contre leur gré. Ces promotions irréguliè- 
res i l'Empire impofoient la néceflhé de reuffir{ 
c'étoient des arrêts de mort quand on ne réuffif- 
foit pas. Regilien étoit Dace d'origine : on croit 
qu'il étoit parent de ce Décébale , vaincu par 
Trajan ; il fervit avec diitinction dans les années 
romaines , & acquit furrout beaucoup de réputa- 
tion fous l'empire de Valérien j il parvint aux pre- 
miers emplois militaires. Sous l'empire de Gal- 
lien , U commanda en chef dans l'Illyrie 8c dans la 
haute Mer fie \ il y remporta des victoires affez con- 
fidérables l'an i6oj enfin il fut malheureufement 
allez en vue pour qu'on jetât les yeux fur lui dans 
le mécontentement général qu'excitoit Gallien, & 
au milieu du profond mépris qu'infpiroit ce Prince. 
La manière dont Regilien fut élu Empereur, de les 
motifs qui concoururent à fon élection, méritent 
d'être obfervés , 8c appartiennent à l'hiftoire de 
l'efprit humain. Des officiers de l'armée de Regi- 
lien , étant à fouper enfemble , s'entretenoient de 
1, " 



rical qui fe trouvoit entre fon nom 8e le titre de 
Roi. Ce rapport leur parut d'un heureux préfage, 
8c, s'échaurrânt fur cette idée fuperftitieufe. ils en 
vinrent jufqu'à le revêtir de la pourpre dès le len- 
demain. Les peuples d'Illyrie applaudirent à ce 
choix (mais, bientôt épouvantés des préparatifs de 
guerre 8c de vengeance que les parti fans de Gal- 
lien faifoient fous fon nom , ils communiquèrent 
leur frayeur aux (bldats de Regilien, qui le maflà- 
crèrent au moment où , pour foutenir l'honneur de 
leur choix , il fe préparoit à porter la guerre cher 
lesSarmates. Ce fut l'an x6j. 

REYNA ( Cassiooore) , (Hifl.Cu. moi.), 
auteur d'une traduction de la Bible en efpagnol, 
fous ce titre : La Biklia que es tôt facros Ubros del 
viejo y nuevo teftameitto , tranf^dmia tn efpjnol. 
Cette traduction e(t toute calvinifte : elle parut 
tn if 6?, non en Ffpagne , où le calvùiifme n avoit 
pu pénétrer, mais à Bâle. L* autïur, qui a caché 
Ion nom fous ces deux lettres initiales . C. R. , a 
mis i la tête de fon ouvrage un long difeours en 
faveur des traductions de la Bible en langue vul- 
gaire. La tienne eft devenue très-rare. 

ROBERT-GROSSE-TÊTE , ( Hifi. Eu. mod. ) , 
en latin Capito, né en Angleterre dans le pays de 
Suffolck , de parens pauvres, parvint à l'archidia- 
coné de Leicefter, & en nj j a ïévêché de Lin- 
coln. Il eft principalement connu par fon oppofi- 
tion aux entrepriles de la cour de Rome , qu'il j 
avoit alors quelque courage à combattre, mats 
qu'il n'y a plus depuis long-tcms que de la baflefle 
& de l'impiété à outrager. Par une fuite du même 
principe, i! défendît avec beaucoup de force U 
juridiction de l'Ordinaire contre les moines, qui, 
cherchant i s'y fouftraire, intéreffoient l'autorité 
pontificale à leur accorder des exemptions des- 
tructives de toute difeipline 8c de toute hiérar- 
chie. Le pape Innocent IV ayant accordé d'office 




a quelques-unes des lettres de cet 
le recueil de Brovn, intitulé Fa/dodus rtrum expt- 
tendantm. Son ouvrage /«r /« Oifervationt létales » 
été réimprimé a Londres dans le dernier fiècle j fon 
Ttjtamtntum duodecim Prophtiarum eft devenu très- 
rare ; ce qu'il ne faut pas prendre pour un éloge , 
car les bons livres fe réimpriment en proportion 
du befoin ou de l'emprefTement. Son Abrégé de U 
fpkert, fes Commentaires fur les analytiques d'Arif- 
tote, ont eu de la réputation. En général il s 
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le» lettres , haiiflbit les vices 8t le défordre, 8e 
s'efl plu à faire la guerre à ces derniers dans la 
plupart de fes ouvrages. 11 mourut en njj. 

ROYE ( de ) , (Hifi. dt Fr. ) , nom d'une an- 
cienne Maifon fondue dans celles deCondé 8c de 
la Rochefoucauld , vers le milieu du feiiième fic- 
de : ce nom lui venoit d'un bourg de la Picardie. 
Dès le onzième 8c le douzième fiède , des fei- 
gneursde Roye , de cette Maifon, avoient accordé 
ou confirmé des franchifes aux églil'es de Cambrai 
& de Saint-Quentin. 

i *. P-arthélemi de Roye étoit en faveur auprès 
de Philippe- A ugutle, qui lui donna, en 1 199, la 
foiét d'Hcrelle près Mont-Didier , 8c qu'il accom- 
pagna au fiége de Rouen, dont il ugna la capitula- 
tion en U04, 8c dix ans après à la bataille de Bo- 
vines. Il fut fait chambrier de France en 1 109 f 8c 
fonda , en 1 111 , l'abbaye de Joyenval près Saint- 
Germain , dans la foret de Marly , où il eft en- 
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i°. Sonpctit-ncveu, Mathieu , premierdu nom, 
fuivit fair.t Louis dans fes deux voyages d'outre- 
mer en 1*48 8c en 1170, 8c fervoit encore en 
Flandre en l'an 1 300. 

y. Jean II fon (ils rendit de grands fervices au 
roi Philippe de Valois , & le diftingua furtout par 
fa belle défenfe de Tournai contre Edouard III, 
en 1 340. 

4°. Mathieu II, fils de Jean II, après de longs 
& utiles lêrvices rendus aux rois Philippe de Va- 
lois Se Jean , fut un des feigneurs donnes en otage, 
en 1 j6o, pour la délivrance de.ee dernier. II refta 
quatorze ans en Angleterre. 

S°. Dans la branche des feigneurs du Pleffier 
êc d'Aunoi , Mathieu IV fervit en Flandre en 1 3 37 
fous le connétable d'Eu . 8c en 1 34-1 fous le duc 
de Normandie ( depuis le roi Jean ) en 1 3 f 8 8c 
1 3 f 9. 11 fervit bien le dauphin Charles , alors Ré- 
gent i en 1 360 il pafTa en Angleterre pour ramener 
le roi Jean en France } en 1 364 il étoit à la bataille 
de CochereJ. 

6*. 7 0 . 8*. Mathieu IV eut trois fils tués à la 
funefte bataille de Nicopolis 1 favoir : Jean I , 
chambellan du Roi, avantage ufement connu d'ail- 
leurs par la défenfe de la ville d'Aire contre les 
Anglais, en 1 383 , 8c par une expédition d'Afrique, 
où il avoit furvi le duc de Bourbon. 

Renaud de Roye, feigneur de Milly, l'un des 



s les plus adroits de Ton teins , qui , en 

I }Co, avoit défendu pendant trente jours un pas 
d'armes près de Calais, 8c qui , en 1 383 , avoit 
fervi avec dillindkion en Mandre fous le connéta- 
ble de ClnTon. 

Enfin Dreux de Roye , dit Lancelot, maître des 
eaux 8c forêts de Languedoc. 

9 0 . Mathieu V , feigneur de Roye , fils de Jean I. 
8c neveu de Renaud & de Dreux, fut fait ptifon- 
nier à la bataille d' Azincourt. 

ic°. Antoine, lire de Roye, petit-fils de Ma- 
thieu V, fut tué à la bataille d' Azincourt. 

1 1°. Eléonore, dîme de Roye , de Oonti , 8cc. 
fa petite-fille , porta ce nom de Conti avec la terre 
dans la Maifon de Condé. 

1 1°. Ft Charlotte de P.oye, comtefTe de Roud, 
fa fceur. porta fa part des biens de la Maifon dc_ 
Roye , dans la Maifon de la Rochefoucauld. 

1 3°. Mathieu IV , mentionné fous le n*. j , ou- 
tre tes trois fils tués à Nicopolis , en eut encore 
deux très-recommandables ; favoir: Mathieu, dit 
Trifian , feigneur de Bufanci , qui s'étoit fignalé au 
fiége de [Juras , 8c qui , fervant en Flandre fous 
le connétable de Cliffon , avoit été fait prifonnier. 

II mourut le 8 décembre 1 386 , dans une expédi- 
tion en F.fpagne. 

14°. Gui de Roye , fucceffivement chanoine do 
Noyon , doyen de Saint-Quentin , évéque de Ver* 
dun , de Caftres , de Dol , archevêque de Tours, 
de Sens, 8c enfin de Reims. C'eft lui qui a fondé 
i Paris, en 1399, le collège de Reims. Il vécut 
beaucoup a la cour des Papes d'Avignon. Enfin, 
étant en chemin pour fe rendre au concile de Pife, 
affemblé dans la vue de faire ceffer le fchifme , un 
homme de fa fuite prit querelle dans un bourg, 
près de Gênes , avec un autre homme qu'il tua ; 
cet accident excita une fédition furieufe. Le prélat, 
qui fe vitinvefti dans fa maifon, voulut defeendre 
pour aopaifer le tumulte , lorsqu'il fut frappé d'un 
coup d'arbalète, dont il mourut le 8 juin 1409. 

1 f*. Il eut un petit-neveu nommé , comme lui , 
Gui de Roye , qui , attaché d'abord au parti de 
Bourgogne, mais rendu au fervice de fon Roi par 
la paix d'Arras , contribua beaucoup à la réduc- 
tion de la Normandie » notamment à la prife de 
Pont-Audemer en 1449. Il y fut armé chevalier 
par le Roi. Le duc de Bourgogne le fit , en 1461 , 
chevalier de fon Ordre de la Toifon-d'Or. lliuour 
ruten 1463. 
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3 AINT-LÀMBERT (Je an-François ), (H : fi. 
lia. mod. ) , gentilhomme lorrain , l'un des quarante 
d e l'Académie françaife , auteur de ce beau i'ocmt 
àts Sjifom & de plusieurs autres excellens ou- 
vrages tant en proie qu'en vers , eft un des écri- 
vains du dix-huitième bècle , dont les talens & les 
mœurs ont le plus honoré les Lettres. Son père 
étoit attaché â ce duc de Lorraine, I éopold, dont 
la mémoire fera éternellement en bénédiction dans 
1» Lorraine, que Staniflas/r Hitnfùfuu n'apu faire 
oublier, parce qu'il le rappeloit fans cette par fa 
bonté , 8c que M. de Voltaire' , dans U irt.U ut 
Louis XI y, a tant fait aimer à ceux même qui ne 
l'ont jamais connu. M. de Saint-Lambert fut élevé 
par fon père dans une petite terre nommée Flac 
cour, voifine de la terre de Craon, appartenante 
à la Maifon de Beauvau-Craon ; c'eft à la faveur 
de ce voifinage que s'eft formée la confiante Se 
refpeâable amitié qui l'a toujours uni avec M. le 
maréchal-prince de Beauvau , chef de cette illuf- 
tre Maifon, moins diflingué par fon rang par 
les dignités , que par fes talens & fes fervices mi- 
litaires , fon amour éclairé pour les Lettres, fon 
amour févère pour la juftice, fes grandes & no- 
bles qualités ii bien aUorties à fa haute naifTance 
& à fa noble figure. C'étoit déjà une faveur mar 
quée du Ciel , que ce voifinage qui les offrit l'un a 
1 autre, & qui commença leur amitié : 

Hoiitiam primofiue gradiu vicirua fiât 



Les œuvres de M. de Saut- Lambert préfentent 
plus d'un monument de cette amitié qui a duré 
toute leur vie. 

Les Jéfuites de Pont-à-MoufTbn dirigèrent en 
partie fon éducation , &, difciple reconnoifTant, il 
les traite fort bien dans une t pitre badine & très- 
^ble furie jaiuenifrne, adreflee au même prince 

lodulgtote Société, 

O vous dévots plus raifooiublcs , 

Apôtres pliias d'urbanité, 

Le soûl polit vos marurs aimables j 

Vous vous occupez fagement 

De lait de peu fer & de plaire, 

Aux charmes touchait» du bréviaire 

Vous entremêlez piudemmcnt. 

Et du Virgile, & du Voltaire, Su. 

M. de Saint-Lambert , dans cette pièce , fe mon- 



tre philçfophe molinifle , mais furtont il fe montre 
poète aimable, correû, élégant , plein de goût. 
Dès fa plus tendre jeuneûe il avoir donné des 
preuves de ce goilt exquis, & montré les plus 
heureufes difpofitions pour les Lettres ; mais à 
I état d'homme de lettres , il crut devoir joindre 
ce qu'on appelle plus particulièrement dans le 
monde un état : ce fut l'amitié qui le détermina 
dans ce choix ( il prit le parti qu'avoit pris fon il- 
luflre ami , & qui ne l'en feparoit point , le parti 
du fervice; il lervit d abord dans les gardes lor- 
raines. Le roi de l'ologne , Staniflas , le connut , 
l'aima, fe l'attacha, & dans la fuite le fit grand- 
maitre de fa gard«-rol*. Diftingué, chéri de tout 
ce qui compofoit la cour de Lunéville , c'efl dans 
çene excellente école qu'il acheva de fe former 
1 efpm & le go^t. Il put dire comme Voltaire , 
qui lui-même faifoit partie alors de cette cour 
choiûe : 

Je coule ici mes heureux jours 
Dans la plut tranquille des cours , 
Sans intrigue , faut jalouue. 
Auprès d'un Roi fans courtifans , 
Prés de BoufBcr» & d'Emilie ; 
Je les vois 4c je les entends : 
Il faut bien que je fafTe envie. 

Il vovoit, il entendoit de plus l'auteur de cet 
vers, qui n'étoit pas un des moindres omemens de 
la cour qu'il a chantée. M. de Saint-Lambert a 
vécu trois ans dans l'intimité a Cirey avec ma- 
dame du Chatelet & ce même Voltaire, dont il 
fut toujours 1 admirateur Se l'ami, fans jamais en- 
trer dans aucune des tracafTeries littéraires où 
cette liaifon, d'ailleurs fi honorable, pouvoit natu- 
rellement engager, tfprit toujours (âge & tou- 
jours décent , il fourtoit avec l'indulgence de la 
vraie philofophie & de l'amitié à ces faillies pi- 
quantes & malignes dont, par la perfeÔion de 
fon goût , autant que par celle de fa raifon , il eut 
fuppnme une parue , i ces facéties gaies juWi 
la bouffonnerie, qui quelquefois fembloient déro- 
ger à la gloire de ce vieillard admirable, l'homme 
du monde qui a le plus fait rire les gens d'efprit , 
a: le plus fait pleurer les ames fenfibles. M. de 
Saint- Lambert auroitété l'ami le plus propre à le 
contenir dans les bornes de la fâgefle & des bien 
féances, fi ce grand-homme , fait pour dominer 
fur les efpnts avoit pu laiflêr i un autre quelque 
«npw fur le lien. M. de Saint- Lambert ne fe per- 

mcttnn de lui offrir cour mu» 1». C 

exemple. P Ç 0 que fon 
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Toujours guidé par le devoir & l'amitié , il 
fuivit M. de Beauvau dans le fervice de France 
fans quitter celui du roi de. Pologne. 11 fut bientôt 
diflingué comme militaire par les généraux firan- 
■cais, qui le placèrent conftamment dans l'état-major 
de l'armée, il fit dans la guerre de 17c f les cam- 
pagnes de Nîahon & de Saint-Caft en Bretagne > 
1! nt diverses autres campagnes en Allemagne & 
en Italie, toujours cultivant les Lettres , exerçant 
fon talent poétique au milieu des camps fans ja- 
mais négliger aucun des devoirs de fon état , 8r 
toujours ami de la paix au milieu de la guerre. 
PVy't fes vers fur la paix de 1-48. 

Dans les intervalles de la guerre, il fut conduit 
par ion ami fur le grand théâtre de la capitale , où 
il faut que tous les grands talens viennent fe réunir 
• & fe perfectionner) il ne tarda pas à être lié avec 
les hommes tes plus célèbres, & dam le monde , 
& dans les Lettres , les Montefquieu , les Fonte- 
nelle, le préfidetit Hénault, d Alembert, 8cc. 
■Alors fon fort fut fixé i Paris & fon coeur s'y atta- 
chai il y vécut dans la maifon, avec la famille &: 
les amis de M & madame de Beauvau, qu'il fuffic 
de nommer pour préfer.ter 1 idée de tous les char- 
.rnes dont la fociété foit fufccptible, & pour don- 
ner une lignification précife & fenfible au mot, 
ionnt eompagait , fi fou vent employé au hafardpar 
la vanité. Son cœur y forma une autre liaifon , 
mémorable dans les faites de l'amitié , dont, pen- 
dant un demi-fiède, une conformité parfaite de 
goûts , de fentimens , d'opinions , de vertus n'a 
jamais permis à aucun orage de troubler la paix , 
où l'habitude n'a jamais introduit ni langueur ni 
négligence; dans laquelle une eftime profonde, 
un vif defir de plaire , des foins continuels , les 
attentions les plus délicates fembloient renouveler 
chaque jour la fraîcheur te le charme d'une amitié 
naiûante , 8c qui enfin leur a procuré cinquante 
ans de bonheur. C'eft à celle qui lui infpira cette 
amitié parfaite qu'il paroit dédier fon poème ats 
Saifotu par ces vers charmans : 

Et toi , qui m'as choifi pour embellir ma vie, 
Doux repos de mon coeur, aimable 8e tendre amie, 
Toi qui fais de nos champs admirer les beautés , 
Dérobe-toi, Dorts, au luxe des cités. 
Aux ans dont tu jouis, au monde où tu fats plaire ; 
Le primeras te rappelle au vallon folitairc ; 
Heureux fi , près de toi , je chante à fon retour 
Ses dons & fes plaifirs, la campagne 8t l'amour 1 

Ce feul mot, Doux repos de mon cotur f exprime 
mieux le caractère de cette amitié fainte & heu- 
reufe, que tout ce que nous en avons dit & que 
nous aurions pu en dire encore. Heureux qui 
trouve a repofer fon cœur 1 

Le privilège des grands poètes eft d'éternifer le 
Souvenir des fentimens qu ils ont ou infpixés ou 
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éprouvés , & de ceux qui en ont été l'objet. 
M. de Saint-Lambert , dans le même poème , a 
auifi érigé à fa confiante Se reconnoiffante amitié 
pour M. & madame de Beauvau, un monument 
que le terns relpedtera. 

Plaifirs de mes ami* , vous remplirez mon eccur 1 
Oui , je verrai , Beauvau , ta gloire & ton bonheur , 
J'enteodrat célébrer ta vertu bienfaifante. 
Ton arae toujours pure & toujours indulgente, 
Ta valcnr , ta roifon , ta noble fermeté , 
Ton coeur ami de l'ordre Se jufte avec bonté. 
Je verrai la compagne à tes deftins unie , 
Embellir ton bonheur, féconder ton génie, * 
Et pour elle te pour toi croître de jour en jour 
Du public éclairé le rcfpeft & l'amour. 
Vos fucecs , vos plaifirs , votre union charmante, 
Ce fpcéticle fi doux de la vertu contente , 
Me tiendront lieu de tout, 5te. 

Il avoit acquis , dans la même fociété , un autre 
ami qu'il regrette avec 1a rendreffè la plus pathé- 
tique & la plus pénétrante. 

Ces vallons fans troupeaux, ces Forêts fans concerts, 
Ces champs décolorés , ce deuil de l'Univers, 
Rappellent à mon cœur des pertes plus fenlibles. 
Je crois me retrouver a ces momens horribles 
Où j'ai vu mes amis que la fitulx du trépas 
Mcoacoit à mes yeux ou frappoit dans mes bras. 
De Chabot expirant je vois encor l'image , 
Je le vois à fes maux oppofer Ton courage , 
Penfer, fenrir, aimer au bord du monument. 
Et jouir de la vie à (00 dernier moment. 
Objet de mes regrets, ami fidèle & tendre, 
J'a'me a porter mes pleurs en tribut à ta cendre. 
Malheur à qurles dieux accordent de longs joursl 
Confumé de douleurs vers la fin de leur cours , 
Il voit dans le tombeau fes amis difparoîtrc , 
Et les êtres qu'il aime arrachés à fon être j 
Il voit autour de lui tout périr , tout changer} 
A la race nouvelle il fe trouve étranger , 
Et loifqu'à fes regards la lumière cft ravie, 
Il n'a plus , en mourant , à perdre que la vie. 

Si ce ne font pas lâ des plus beaux vers de fen- 
timent qu'il y ait dans la langue, il faut renoncer 
a parler de poéfie. Les vers de defeription , dans 
leur genre, n'y font pas inférieurs. Tous font ce 
qu'ils doivent être , pleins , élégans , faciles , har- 
monieux , juftes pour l'image , touchans par le 
fentiment qui les anime , intéreffans par l'expref- 
fion. Cependant , le croiroit-on ? le mérite aujour- 
d'hui bien reconnu de ce poème ne l'a pas tou- 
jours été. A fa naiflance , il y eut une elpèce de 
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conjuration fecrète pour en empêcher le fuccès. 
Les gens du monde , occupés des plaifirs de Paris 
ou des intrigues de la cour , accufoient d'infipidité 
les deferiptions champêtres ; r innocente des champs 
n'étoit point du tout leur fait. A la vérité , les vrais 
& grands poètes , les Voltaire , les Laharpe , les 
Delille , gfc. rendoient hautement témoignage 
an mérite éminent de ce poème i mais les poètes 
' d'un rang inférieur étoient plus avares d'applau- 
diilcmens > ils ne pouvoient aimer un ouvrage qui, 

Î>ar la comparaison , mectoit dans tout Ton jour 
cur médiocrité. 

Vrit enim fulgort Jûo qui prtgravat artts 
Infrà fe pofitat. 

De plus , M. de Saint -Lambert avoit fourni de 
fort bons articles à V Encyclopédie ; il n'en fallut 
pas davantage aux ennemis des philofophes , pour 
taire , de l'éloge ou de la critique du poème des 
Saifons , une affaire de parti. De ces diverfes dif- 
pofitions , toutes aflèz ennemies , fe formoit con- 
tre cet ouvrage comme une voix fourde qui s'ef- 
forçoit de le décrier , mais qui fut bientôt étouf- 
fée par les cent voix de la Renommée & par les 
éditions multipliées de ce poème. 

Les poéfies fugitives qui l'accompagnent , font 
autant de petits chefs-rf œuvre de goût. Tout y 
eft gracieux , correct , élégant , fini. On y trouve 
encore de beaux monumens confacrés à l'amitié : 
par exemple , l'épître charmante à M. le prince de 
Beauvau , qui commence par ce vers : 

Je revois donc les bords où le ciel m'a fait naître. 

& qui finit par ceux-ci : 

Auprès de toi fouvent j 'oublie 
Tous cet mortels légers, aveugles ou pervers; 
Si je méptife en eux la Nature avilie , 
J'admire k j'aime en toi la Nantie ennoblie ; 
Sans toi, j'irais chercher les plus (ombres défera. 
Et dans un antre obfcur ou (oui un toit de chaume. 
Pleurant d'avoir connu le néant des verras. 
Je m écrierais avec Bruras : 
O vertu ! n'es-tu qa'un fantôme r 

Les vieillards peuvent fe rappeler l'éclatant 
fûccès qu'eurent , a leur nauTance , les deux pe- 
tites pièces intitulées , l'une le Soir , l'autre le Ma- 
ri .1 , où l'on trouve le germe , plus développé dans 
le Poimt des Saifons , du talent de peindre la 
Nature , & d'animer les tableaux phyfiques par 
des idics morales & des traits de fentiment. Une 
jolie pièce de vers étoit un événement alors ( on 
imprimoit bien moins qu'aujnutd hui) } clic cou- 
roit en minute rir ; on le l'arrachok ; on en tiroit 
des copies. On remarqua fuit nit, dans l.i pièce 
*u Matin , un modelé parfait ( fi pourtant il faut 
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des modèles dans ce genre ) f un modèle de l'art 
de dire avec grâce , avec dcucateiîè , avec la dé- 
cence la plus heureufe . des chofes libres jufqu'à 
la licence , mais où la licence difparoit fous les 
ornemens poétiques & fous les traiudu fentiment. 
Faut-il indiquer ce morceau ? 

J'ai fu , pies du bonheur fupreinc, tu. 

ht Triomphe d'Alexandre ou Apellt & Campafpt, 
Pygmabon , &c. tout cela eft charmant 8c fini- 
La chanfon : 

Sans dépit, fans légèreté, Aie. 

imitée de Métaftafe , n'emploie que des traits d'in- 
différence choifis. La pièce de Métaftafe , pleine 
d'efprit 8c d'agrément , teroit un peu longue pour 
une chanfon françaife : le goût tend toujours i 
abréger. Les Contes , les Fuhles orientales , font en 
petit des modèles de narration > pas un mot de 
trop ni de rrop peu , fie une morale toujours no* 
blement exprimée ou finement fous-entendue. 

M. de Saint-Lambert parle avec trop d'indiffé- 
rence ou de m ode (lie defespoeiies fugitives ( ba- 
gatelles, û l'on veut , mais bagatelles charmantes), 
lorfqu'il dit que fi elles étoient ignorées , il ne les 
ferait pas connoitre ; mais il a bien raifon d'a- 
jouter que puifqu'elles ont été fouvent imprimées, 
d eft bon qu'elles le foient enfin correctement. En 
effet, je I ai vu quelquefois étrangement défiguré 
dans ces éditions auxquelles il n'avoit pas préfidé : 

Sur ces vers : 

La raifon des par cas gène le premier âge , 

La tendrefle & l'humeur nous prodiguent leurs foins. 

le correcteur fut blefle de ce mélange de ten- 
dre (Te & d'humeur de la part des parens > il aima 
mieux croire qu'il y avoit là une erreur de copifte, 
&il mit : 

La tendrefle cV t amour nous prodiguent leurs foins. 

Cette battologie n'eft aiTu rément pas du ftyle 
de M. de Samt- Lambert , qui veut toujours que 
chaque mot ait fa lignification propre. 

Dans cet autre vers : 

Je croyois que nos coeurs s'attendoient pour aimer. 

le correcteur n*a pas fend l'élégance particulière 
de ce mot aimer . employé ainfi au neutre & dans 
une acception non reflreinte : il a cru devoir fpé- 
cifier , & il a mis : 

Je croyois que nos azurs s'attendoient pour s'aimer. 

Ces beaux changemens rappellent la fàmeufe 
correction faite par un imprimeur à la réponfe de 
M. de l onteoellè au cardinal Dubois , alors pce- 
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nuer naniftre , en le recevant à l'Académie fran- 
çaife. M. de Fomenelle donnoit à cet étrange 
Cardinal , à cet étrange premier miniftre , à cet 
étrange académicien , un éloge que vraifembla- 
ment il n'avoit pas mérité , celui d'avoir mis le 
jeune roi Louis XV aurait des affaires du royaume. 
Il lui difoit en toutes lettres : v*u render 
inutilt autant qut vous le pouv<[. L'habile imprimeur 
comprît d'abord qu'on ne fe rend pas inutile ex- 
près , & il mit : Vous vous rcnd* K utilé autant que 
vous le pouvti. 

Or main tenant veillez, graves auteurs 



Poar rencootrer de pareils correcteurs. 

On a vu plus d'un bel efprit affectant du mépris 
pour le métier d'auteur t oc recherchant le titre 
A' homme aimable , d'homme de compagnie , le trom- 
per au point de prendre des airs de légèreté, destons 
frivoles, du perfimage, pour de l'ulage du monde 
& pour de l'amabilité ; c'eft ce qui a perdu le pau- 
vre Dorât, qui, s'il avoit moins voulu être un joli 
homme, avoit de quoi être un écrivain afléz fenfé; 
mais toutes fes préfaces , bien analyfées , fe ré- 
duifent a ce propos du marquis de Mafcarille : 
Tout ce que je fais a Fuir cavalier ; cela ne sent pas 
le pédant. M. de Voltaire lui-même ne s'eft pas 
toujours allez préfervé de ce travers de parler avec 
mépris de l'état qu'il a tant honoré. Quand il a 
voulu être comte, 6c qu'il en a pris le titre, ne 
defcendoît-il pas, par cette vanité, trop au deflous 
de ce grand nom de Voltaire ? Quand û dit : 

Que Dufrefnv , plus fage te moins difnpateur , 

étoit -ce à lui à répéter cette vieille & ignoble, 
plaiknterie, digne d'un financier du tems des 
Turcaret ? Quand il a fi fouvent reproché à des 
écrivains moins fortunés que lui , le grenier d'où 
ils prétendoient inftruire le monde qu'ils ne con- 
noiflbienf pas, devoit-il répandre ainlî le ridicule 
& l'opprobre fur la pauvreté ? M. de Saint- Lam- 
bert, fans rien mépriler, fans rien rechercher , fans 
rien afteâer , étoit à la fois homme de cabinet & 
homme du monde , fupérieur dans fes écrits & ai- 
mable dans la fociété. Placé au centre de la meil- . 
leur compagnie , il avoit fenti tout ce qu'elle a de 
charmes i il avoit pris ce qu'elle a de bon, & i! fe , 
l'étoit tendu propre. Il foutenoit dans le monde 
la dignité des Lettres par la dignité de fon ca- 
ractère , de fes mœurs, de fes manières , 6e il 
fourniflbit aux gens de lettres un modèle de ce que 
l'ulage du monde pourroit ajouter à leur mérite. 
On a beaucoup agité la quemon fi la fociété leur 
étoit plus avantageufe ou plus nuifible : il étoit ta 

Ereuve qu'elle fert aux bons efprits , qu'elle épure 
t goût fans ralentir le génie ; qu'elle infpire plus 
de defir, Ôc donne plus de moyens de plaire. Peut- 
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être, phis foliaire, auroit- il produit davantage! 
mais de combien de bonheur il fe feroit privé l l.t 
quand un écrivain n'a rien fait que d'excellent, que 
peut-on lui demander de plus ? 

On découvre dans fes ouvrages les principes qui 
ont réglé fa vie , & auxquels il a été fidèle i & l'on 
n'y trouve aucune de ces erreurs où les fyftèmes 
engagent trop fouvent, aucune de ces contradic- 
tions où jette une imagination déréglée , qui s'en- 
flamme tour-à-tour fur le pour & fur le contre. 

11 fut reçu à l'Académie françaife en 177c , après 
la publication de fon poème , qui exigeoit fi impé^ 
rieufement l'Académie , que les petites cabales 
dont nous avons parlé , ne purent empêcher que 
cttte juftice ne lui fût promptement rendue. 

11 avoit entrepris un autre poème intitulé Le 
Génie , & certes c'étoit à lui i célébrer le génie , 
dont il avoit tous les avantages , & dont il n'avoit 
point les écarts. Cet ouvrage cependant n'a point 
été terminé. 

C?ctoit à lui auiîî qu'il appartenott de tracer, i 
l'homme vivant en fociété , tous fes devoirs , lui 
qui les rempluîoit fi bien ; c'eft ce qu'il a exé- 
cuté avec la philofophie & l'éloquence de Cicéron, 
mais fous un point de vue différent , relatif aux di- 
verfes fortes de gouvememens , dans le livre des 
Principe! des Moeurs cher toutes les Nations. Les 
deux inébranlables fbndemens fur lefquels repofe 
là renommée littéraire, font : i°. le Poerntdes Soi* 
font , fruit de fes plus belles années, i°. fes Prin- 
cipes des Meturs , ouvrage en profe , monument de 
là maturité, produit des réflexions les plus pro- 
fondes , appliquées 1 de vaftes connoùTances, fur- 
tout à celle de l'homme , dont il n'exige rien qui 
çafle les forces de, la Nature, & qui ne foit con- 
forme à la raifon. 

Ses autres titres, moins confidérables , qui au- 
roient fuffi pour faire une réputation i beaucoup 
d'autres écrivains , ne font pour lui que comme 
une furabondance de droit à la gloire littéraire. 

Tout ce qui vient d'être dit eft contenu en 
fubftance dans l'infcriprion fimple, noble & tendre 
que l'amitié a gravée fur fa tombe. 

Ci gît Jean-François Saint-Lambert , 
Né l'an 17K, le iC décembre ; 
De l'ancienne Académie françaile , 
Miliuirc diltingué, 
Poète & peintre de la Nature , 
Grand & fublime comme elle j 

Philofophe moralilte. 
Il nous conduit» au bonheur 

Par U vertu \ 
Homme de bien fans vaaiié 
Comme fans envie , 
Il aima, il fut aimé. 
Le rooode it (es amis le perdirent 
Le 9 février itoj. 
Celle qui fut cinquante us fon amie 
A fait °™ ltc cc ^^ iertt 
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JIumt* de l<t Mai fort de S lint-Rtmy de Vatols , 
d'argent à une face d'azur, chargée de trois 
fleuis-de-lys d'or. 

SAINT-RFMY DE VALOIS (Mémoire sur 
1A Maison DE),ifliie du fils naturel qu'Henri II , 
rot de France, eut de Nicole de Savigny, dame 
& baronne de Siint-Hemy. 

I". Degré. — V*. Aïeul. 



Henri II , roi de France, eut de Nicole de Sa- 
vigny, Henri deSaint-Kemy, qui fuit. Ladite Ni- 
cole de Savigny , qualifiée haute & puifliinte Dame, 
Dame de Saint-Remy de Fontelle, duChalrellier 
Se de Noez , époufa Jean Deville , chevalier de 
l'Ordre du Roi , & fit fon teftament le 12 janvier 
1 f 90, où elle déclara que le feu roi Henri II avoit 
fait don, j Henri Monfitur fon fdi , de la Tomme de 
30000 écus fol, qu'elle avoit reçue en 1558 (1). 

II*. Degré. — 1V\ Aïeul. 

Henri de Saint-Remy , appelé Henri Monfitur , 
Se qualifié haut & puiuant feigneur, chevalier , fei- 
gneur Se baron du Chaftellier , de Fontelle , de 
Noez Se de Beauvoir ? chevalier de l'Ordre du 
Roi, gentilhomme ordinaire de fa chambre, co- 
lonel d'un régiment de cavalerie & gens de pied, 
& gouverneur de Château- \ îlain, époufa par con- 
trat du 3 1 octobre t f $1 , pal]".- à Efloye en Cham- 
pagne | Dame Chrétienne de Luz (1) , qualifiée 
haute Se puiflânte Dame , veuve de CLude de 
Frelhay , feigneur de Touppy, chevalier de l'Or- 
dre du Roi, & fille d'Honoré, feigneur Jacques 
de Luz , auffi chevalier de l'Ordre du Roi , Se 
dame Michelle Dufay , feigneur & dame de Ba- 
zoillt-s. Il mourut à Paris Te 14 février 1611 , & 
eut de fon mariage le fils qui fuit : 

111*. Degré. - Trisaïeul. 

René de Saint-Remy, qualifié haut & puifTant 
feigneur , chevalier, feigneur & baron de Fon- 
telL , gentilhomme ordinaire de la chambre du 
Roi, & capitaine de cent hommes d'armes, mou- 
rut le 1 1 mars 166 3 , & avoit époufé, par contrat 
du 13 avril 1646" , palTé a F noyé . Jaquette Bre- 
veau j il eut ens'autres enfans le bis qui fuit : 

IV*. DegrA. — BlSAÏEUL. 

Pierre-Jean dé Saint-Remy de Valois, 



(1) Hiftoire^cnéalogique de la Maifoo de Fiance , 
par le l'ère Anfelme, rome I , page 

Hiftoirc de France , par le preMent Hérault , troi- 
ficme édition 10-4*. page j 1 j . 

(1) Les deux fecun puînées , Marine & MagJelainc 
de Luz, époufcicnc, l'une, François de Cboiftul, 
b..ron d'Ambooville ; & l'autre, Benjamiude iauûere, 
iogneur & baroo de Tcoancc. 
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haut Se pufîant feigneur, chevalier, feigneur de 
Fontelle , tmjor du régiment de Bachivillier, ca- 
valerie , naquit le 9 feptembre 1649 , fut baptiGS 
à Fontelle le looûobre îéfj.époula en premières 
noces demoifelle Reine-Marguerite de Courtois. 
& en féconde, épouû par contrat du 18 janvier 
167? , pafle à Saint-Aubin, diocèfe de Toul, de- 
moifelle Marie de Mullot, fille de Paul de Mullot, 
écuyer, Se de demoifelle Charlotte de C hall us . 
mourut avant le 4 mars 17141 Se de fonfècooa 
mariage eut un fils qui fuit : 

V*. Degré. — Aïeul. 

Nicolas-René de Saint-Remy de Valois , qua- 
lifié chevalier , baron de Saint-Remy , & feigneur 
de Luz , fut baptifé i Saint- Aubin-aux- Anges , 
diocèfe de Toul , le 11 avril 1678; fervit le Roi 
pendant dix ans , en qualité de garde-du-corps de 
c-a Majcfté , dans la compagnie du duc de Charoft i 
quitta le fervice pour fi: marier i epoufa par con- 
trat du 4 mars 1714, demoifelle Marie-Elizabeth 
Devienne , fille de Nicolas-François Devienne , 
chevalier, feigneur & baron de Fontelle de Nois, 
& conseiller du Roi, prélîdent, lieutenant-géné- 
ral civil & criminel au bailliage royal de Bar-fur- 
Seine. Se de dame Elizabcth Mcnllc ; mourut i 
Fontelle le 4 octobre 17.9, & de fon mariage eut 
deux fils , le premier , Pierre-Nicolas-René de> 
Saint-Remy de Fontelle , ne a Fontelle le î juin 
17 16 , reçu, en 1744, cadet gentilhomme dans le 
régiment de Graflin , où l'on allure qu'il a été tué 
dans une occafioh de guerre contre les ennemis 
du Roi i le fécond, Jacques qui fuit : 

VI". Digré. — PÈRE. 

Jacques de Saint-Remy de Valois , appelé d'a- 
bord de Luz , Se enfuite de Valois , qualifié che- 
valier, baron de Saint-Remy, naquit à Fontelle 
le ai décembre 1717, & fut baptifé le premier 
janvier 1718. Dans l'acte de fon baptême , qui 
conftitue fon nom Se fon état, fon père préfent, 
fft appelé Se qualifié moniteur René de Saint-Remy 
de Valois, baron de Saint-Henry, &fa tante, qui 
fut fa marraine , y, eil appelée demoifelle Barbe- 
Thérefe , fille de feu M. Piene-Jean de Saint' 
Remy de Valois : l'un & l'autre y ont figné Saint- 
Remy de Valois 1 il époufa dans la paroilfe de 
Saint-Martin de Langres, le 14 août 171 c , Marie 
Joiîet, dont il avoit déjà un fils, qui fuit , (f moarut 
à i Hàttl-Dieu de Paris le ^6 février 1761 fuivant. 
Son extrait mortuaire où il eft appelé, eft qualifié 
Jacques de Valois, chevalier baron de Sahn>Remy. 

VII". Degré. — Produisant 

Jacques de Saint-Remy de Valois , né le ir fif- 
vrier .-(^^ baptifé le même jour dans l'églife 
paroifltale de. Saint-Pierre Se de Saint-Paul de la 
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ville de Langres, reconnu & légitimé par Tes père 
8c mère dans 1 l'aâe de célébration de leur ma- 
riage, du 14 août de la même année. 

Jeanne de Saint-Remy de Valois , née à Fon- 
telle le ai juillet 1776. 

Marie- Anne de Saint-Remy, née auffi àFon- 
telle le a octobre 17*7. 

Nous Antoine-Marie d'Hofier de Serigny, che- 
valier, juge d'armes de la nobleflc de France, 
chevalier grand-croix honoraire de l'Ordre royal 
de Saint-Maurice de Sardaigne . 

Certifions au Roi la vérité des faits contenus 
dans le Mémoire ci-deffus , drefie par Nous fur 
titres authentiques. En foi de quoi nous avons 
figné le prêtent certificat , & l'avons fait contre- 
fîgner par notre fecrétaire, qui y a appofé le fceau 
de nos armes. A Paris , le lundi fixième jour du 
mois de mai de l'an mil fept cent foixante-feize. 

Signé D'HOSIER PE SERIGNY. 

Par Moniteur le juge d'armes de la noblefle de 
France. 

Signé Duplbssis. 

( Article fourni. ) 

SAINTE-PALAYE ( di la Corne de ). Dans 
le Dictionnaire , l'article la Curne renvoie à Sainte 
Pii/aye , où l'on ne trouve rien. Jean-Baprifte de 
la Curne de Sainte-Palaye naquit a Auxerre en 
1697. Notre hiftoire , notre langue , nos anti- 
quités françaifes l'occupèrent toute fa vie. Auffi 
lavant que fon ami M. de Foncemagne , & plus 
laborieux , ou du moins plus porte à écrire . il 
avoit entrepris 8c exécuté en partie les plus vaftes 
ouvrages. Son Glojfairc franfais urùverfcl , où cha- 
que mot étoit accompagné de preuves & d'exem- 
ples des differens fens dans lefquels il avoit été 
pris dans les divers tems & par les différens au- 
teurs , aurait été un monument précieux d'érudi- 
tion , & cette érudition n'aurait pas été dépour- 
vue d'agrémens : ç'auroit été l'hiftoire de la lan- 
gue , & cette hiftoire aurait eu fes anecdotes 8c 
les particularités , tantôt piquantes , tantôt inté- 
reûantes > elle auroit eu auffi fes révolutions : on 
y auroit vu par quelles gradations , tantôt pref- 
qu'infenfibles , tantôt plus brufques & plus mar- 
quées , tant de mots avoient paffé de leur lignifi- 
cation originaire à des lignifications très-détour- 
nées , très-éloignées , quelquefois tout oppofées : 
c'eft ce qui auroit été encore plus fenfible dans 
Une hiftoire particulière des variations fucceffives de 
notre langue , qu'il a laiffée en manuferit. Il a hi(Té 
auffi un Diiiionnairede nos antiquités françaifes. Ces 
vaftes 8c utiles ouvrages pourront être imprimés 
un jour quand on comptera davantage liir le goût 
du public pour (érudition 8r pour la connoiflance 
des anciens ufages. Tout ce que nous pouvons 
aflurer , c'eft que M. de Sainte - Palaye , par un 
ftyle pur& fimple qui ne manque pas d'élégance, 
fait donner à l'érudition tout 1 agrément qui lui 
Hiftoire. Tome VI. Supplément. * 
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convient , 8c nous en apportons pour preuve fes 
exceUens Mémoires fur u Chevalerie , que les fem- 
mes même lifent avec un plaifir qui attefte que le, 
mérite de l'exécution répond à celui du choix du 
fujet. M. de Sainte-Palaye a rempli, comme M. de 
Foncemagne , le Recueil de l'Académie des inf- 
criptions 8r belles-lettres , de favans Mémoires 
qui éclairciftent divers points de notre hiftoire , 
oc qui ont , comme ceux de M. de Foncemagne , 
le mérite de faire autorité : c'eft lui qui par des 
notices exactes a fixé nos idées fur divers écrivains 
des anciens tems de notre hiftoire , qu'il faut bien 
confulter quand on veut l'écrire , puifqu'enfin ils 
en font les fources. Tels font le médecin ou phy- 
ficien Rigord , Guillaume le Breton , Glaber , te 
moine Hélgaud , Guillaume de Nangis & fes con- 
tinuateurs , les auteurs de la Chronique de Mo- 
rigny , Froiffard, 8cc. Mais M. de Sainte-Palaye 
n'étoit pas tellement renfermé dans notre hiftoire 
6c nos antiquités , qu'il ne fit auffi quelquefois des 
excurfions heureufes dans l'hiftoire ancienne , té- 
moin la manière dont il concilie Denys d'Halicar- 
nafle & Tite-Live fur fix des premiers confulats 
de Rome. ( Voytr tom. 8 , pag. j6j & fuiv. ; 6c 
fes remarques fur la vie de Romuius par Plutarque, 
tom. 7 , pag. 1 14 & fuiv. ) 

On croirait qu'un favant, toujours occupé d'ou- 
vrages fi férieux , de recherches fi profondes , 
d'une littérature fi auftère, & prêtant fi peu à l'ima- 
gination , fortoit à peine de ion cabinet , ne con- 
noifibit que fes livres & n'étoit connu que par 
fes œuvres. Tout au contraire , c'étoit un nomme 
livré à toutes les douceurs de la fociété , qui les 
goûtoit & les faifoit goûter, qui vivoit beaucoup 
dans le monde , qui Paimoit , qui en étoit aimé , 
& qu'on n'aurait jamais pris pour un favant fans 
fa réputation , n'ayant aucun des travers d'un 
homme de lettres, & portant partout le ton mo- 
defte, les manières (impies & douces , la politeûe 
aimable d'un homme de bonne compagnie. A ces 
qualités raciales il joignoit des vertus qui ne l'é- 
toient pas moins. Ce tut lui qui mérita par excel- 
lence lé nom de Philadelphe. 

L'amitié mutuelle de M. de Sainte-Palaye Se de 
M. de la Curne fon frère a été célèbre dans le 
monde , 8c a intéreffé tous les honnêtes gens. 
M. de Voltaire les appeloit/r«rw Helcn* , uteida 
fidera ,• on pouyoit les appeler auffi par nobile fra- 
trum : 

Fraumis animis, virtutum & amore gtmellum. 

Mais il faut laifier parler de cette amitié M. de 
Chamfort , le fuccefieur 8c le panégyrifte de M. de 
Sainte-Palaye a l'Académie françaife, 

Qui depuis mais alors il étoit vertueux (1). 

car il célébrait la vertu du ton le plus touchant. 
— ....i — 1 ■ 1 ..1 ..... 1. .. * 

(l) Ettrat tum dignut ammri. Vite. 

O o 
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« Li tendreffe des deux frères , dit-il , com- 
» mença dés leur nairîance(carilsétoient jumeaux), 
» circonftanceprécieufequ' ils rappeloicnt toujours 

» avec plailîr. Ce titre de jumeaux avoit lemé- 

» rite rte recukr pour eux l'époque d'une amitié 

«• fi tendre Ils lui dévoient le bonheur inefti- 

» nuble de ne pouvoir trouver , dans leur vie en- 
» tière, un moment où ils ne le fuffent point aimés. 
» M. de i> .intc-Palayc n'a fait que lix vers dans fa 
« vie, tVrc'tftla réduction d une épigramme grec- 
>» que fur deux jurnea x. I e tiftame 1 1 des deux 
» frères ( car ils n cr\ firent tju'un , & celui qui 
» mount !<. promut di.pofa des biens de 1 autre ) , 
»> leur teftarmnt difting a , pu un legs confidéra- 
» btc, deux parente- éloignées qui avoientl'avan- 
» tage inapprcciabl. à leurs yen* , d'être Coeurs Pc 

» necs comme* eux u même inftant Dus heu- 

« reux <jue U s frères d'HeLne , privés , par une 
» cumule feparation , du plus grand charme de 

* l'amitié , une même demeure , un même appar- 
» tement, une même table , l^s mêmes fociéies 

» réunir nt conftamment MM. de la C urne 

» Combien de fois a-t-on vu les deux frères, fur- 
» tout dans leur vieilLfte , paroiflant aux ailem- 
» bléespubliqucs, aux promenades , aux concerts, 
» attirer tous 1rs regards, l'attention durefpect, 

» même les applaudili<.mens ! Après la vertu , 

» le fpectacle le plus touchant eft celui de 1 hoin- 
» mage que lui rendent les hommes aflembles. 

>< M. de la Curne eft près de fe marier : M. de 
» Sainte • Palaye ne voit que le bonheur de Ion 
>• frère ; il s'en applaudit , il eft heureux , il croit 
» aimer lui-même ; mais la veille du jour fixé pour 
» le mariage , M de 1a Curne apperçoit , dans les 
» yeux de fon frère , les lignes d'une douleur in- 

» quiite C'eft que M. de Sainte Palaye , au 

*» moment de quitter fon frère , redoutait , pour 
•> leur amitié , les fuites de ce nouvel engagement. 
» Il laiffe entrevoir fa crainte } elle eft partagée. 
- Le trouble s accroît, les larmes coulent. Non , 
» dit M. de la Curne , je ne me marierai jamais. 
» Ce ferment fut inviolable 

» Mais la vieilleffeavance.. . l'inftant redoutable 
•> approche... C'eft M. de la Curne ? dont la famé 
» chancelante annonce la fin prochaine. On trem- 
» ble, on s'attendrit pour M. de Sainte - Palaye > 
» c'eft à lui que l'on court dans le danger de fon 

» frère ; tous les coeurs font émus Le feu Roi 

>■ ( car une telle amitié devoit parvenir jufqu'au 

* trône ) montra quclqu'intérét pour l'infortuné 
>» menacé de furvivre. C'eft lui que plaint furtout 
»> le mourant lui-même. HiUs : dit-il , que urvitnàu 
w mon J'rïfti Je m' itou toujours flatté qu'il mourrait 
» avant moi.... O voeu fublime du fentiment, qui , 
» dans ce partage des douleurs , s'emparoit de la 
" plus amere, pour en fauver l'objet de fa ton 
» dreffe ! » 

Que deviendra en effet ce vieillard privé de fon 
frère ? Va t-il être abandonné ? C'eft le fort de 
«le fon âge. « Non, f«* amis fe raflèiobkm , l'cn- 
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» vironnent , fe fuccèdent ; des femmes jeunes , 
•> aimables , s'arrachent aux diflîparions du monde 

» pour féconder des foins fi touchans Il vit , 

» mais la douleur , la vieilleffe, les infirmités affiri- 
» bluTent fes organes ; le fouvenir feul de fon frère 
» furvit à fa raifon ; il n'eft plus qu'une ombre ; il 
» aime encore. Dans une des féances particulières 
•• de l'Académie , cliancelant , prêt à tomber , il 
» eft fecouru par un nouvel académicien qu'il 
» connoifloit à peine (M. Ducis). Motfîeur, lui 
>• d t-il , vais .:vf{ fù'imtnt un frète. Un frère , un 
» fecours, ces deux idées foot pour lui infépara- 
» bles à lanuis. 

» L'amitié fut le bonheur de fa vie entière 

» Que dis je? ôconfolation ! ô bonheur d'unedef- 
■» tinée fi rare ! C'eft l'amitié qui veille encore fur 
» fes derniers jours. 11 pleure un frère , il eft vrai, 
» mais il le pleure dans le feiu d'un ami qui par- 
» tage cette perte , qui la remplace autant qu il 
» eft en lui , qui lui prodigue , jufqu au dernier 
» moment , Ls foins les plus attentifs , les plus 
» tendres , ajoutons , pour flatter fa mémoire , les 
■> plus fraternels. C'eft parmi vous, Meilleurs, qu'rl 

dcvoit fe trouver , cet a i i fi reJpedtable ( M. it 
» Kréquigny ) , ce bienfaiteur de tous les inftans , 
»• qui chaque jour , 8c planeurs fois chaque jour , 
» abandonne les études , fes plailits , pour, aller 
» fecourir l'enfance de la vieillelTe. Vos yeux le 
» cherchent, fon trouble le trahit , nouveau garwt 
» de fa fcnûbilitc , nouvel hommage à la mémoire 
» de l arui qu'il honore 8c qu'il pleure. » 

M. de Sainte-Palaye mourut en 1781. Il avoit 
été reçu à l'Académie des belles-lettres en 1724 , 
& à l'Académie françaife en 17/8. Sa longue 
carrière fut toujours heureufe , remplie par des 
inclinations douces 6c par des occupations de fon 
choix ; il aima les femmes fans êtte tourmenté 
par elles. H adoptort , il tépétoit avec plailir cette 
devife chevalercfque : Joutes fervir, toutts honorer 
pour f amour d'une. Déjà prive de mémoire , mais 
pas encore de raifon , il aimoit à raconter qu'il 
avoit fenti trois fois , en très-peu de tems, un gouc 
vif & une forte de furprife de lamour pour une 
même femme , ayant toujours oublié , dans tous 
les intervalles, qu'il l'eût déjà vue & déjà aimée, 
& ayant cru chaque fois la voir pour la première 
fois. 

SALANKEMEN, (Uiâ. mod.) , ville de la 
Baffe-Hongrie fur le Danube, vis-à-vis l'embou- 
chure de la Teiffe dans ce grand fleuve, lieu fa- 
meux par la victoire que l'armée impériale, com- 
mandée pat le prince Louis de Bade , y remporta 
en 1691 fur les Turcs. 

Et de Salarkemcn les plaines infectées 

Sont encore hume elfe» 
Du fang de leurs foldats lot la poufficre éparr, 
a dit Rondeau. 

SALAZAR (Jean di), mot), dit U 

. k » . t . • 
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grand Chevalier , chambellan du Roi & capitaines 
de cent lances, fervit avec diftin&ion les rois Char- 
les VII 8c Louis XI » il commandoit l'avant-garde 
de l'année de l-ouis XI à la bataille de Mont-Lheri 
en 146 e j il défendit Paris contre les princes de la 
Ligue dite du bien public ; il défendit Beauvais en 
1469, contre le duc de Bourgogne, Charles-le- 
Téméraire , & lui en fit lever lé fiége ; il eut part 
dans la fuite à la conquête de la Franche-Comté, 
faite fur Marie de Bourgogne, fille de Charles i 
il mérita 8c il eut le gouvernement de Gray dans 
cette province. 11 mourut en 1479* il IaùTa quatre 
fils , Hector , Galeas , Lancelot Se Triftan de Sa- 
lazar. Les trois premiers foutinrent dignement la 
gloire que leur père s'étoit acquife par les armes. 
Le dernier (Trftan), évèque de Meaux, puis 
archevêque de Sens , lèrvit utilement l'Etat par les 
négociations. En 1480 il conclut la première con- 
fédération de la France avec les Suiûes ; en 1488 , 
fous Charles VIII , il alla en Angleterre négocier 
fur l'affaire de la Bretagne , dont Charles VIII ve- 
noit de faire la conquête , qui donnoit de juftes 
alarmes à l'Angleterre : il ne borna point fes fer- 
vices à ces opérations pacifiques » il étoit fils du 
grand Chevalier, il fut chevalier lui-même ; il fuivit 
Louis X II à la réduction de Gênes en 1 C07. L'hif- 
torien Jean d'Anton nous représente ce prélit 
marchant à cette expédition , armé de toutes piè- 
ces, à la fuite de Louis XI. il mourut à Sens le 1 1 
février ici8, ayant fervi l'Etat fous cinq Rois , 
Charles VII, Louis XI, Chartes VtH, Louis XII, 
François I. 

SALEL ( Hugues ) , ( Hifi. l'ut, mod.) , poète 
français, valet-de-chambre de François 1, qui l'ho- 
noroit d'une protection 8e d'une affection parti- 
culière ; il lui avoit donné otdre de traduire en 
vers français Y Iliade d'Homère. Salel étoit, dit- 
on , un des meilleurs poètes de fon fiècle ; mais la 
langue ni la poéfie françaife n'étoient pas mûres 
encore pour une pareille entreprife » & quand elles 
ont été plus formées , l'entreprife a encore échoué. 
Sale) ne traduifit ( & c'étoit trop) que les douze 
premiers livres de Y Iliade 8e le commencement du 
treizième. Son travail ne refta pas fans récom- 
penfe. Le Roi lui donna l'abbaye de Saint-Ché- 
ron , & y ajouta encore une penfion. Des Impri- 
meurs ayant fait , fans l'aveu de Salel & fur des 
copies défectiieufes , une édition funive de fon 
ouvrage , François I donna , le 1 8 janvier 1 f 44 , à 
Fontainebleau, des lettres-patentes affez cuneufes, 
& qui deviennent un titre affez honorable pour 
Salel. l.e Roi y parle- ainfi : « Aucuns libraires Se 
» imprimeurs , plus avaricieux que favans , ayant 
»• trouvé moyen de recouvrer des copies d'aucuns 
»> livres dt Y Iliade d'Homère , prince des poètes 
»> grecs, que nous avons à 6alcl par ci-devant com- 
» mandé traduire & mettre en vers français , fe • 
» font ingérés de les imprimer 8c expofer en vente , | 
" avec une infinité de fautes 81 changemens de 
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» dictions qui altèrent le fens des fentences , con- 
» tre l'intention de l'auteur 8e la diligence du 
»» tranflateur , lequel n'en peut recevoir fînon une 
» dérépiitation & calomnie, par l'ignorance , té- 
» mérité 8e négligence d'autrui; nous, voulant 
» obvier 8c pourvoir à telles folles 8c vrines en- 
» treprifes aefdits libraires , à ce que par eux la 
» dignité de l'auteur ne foit en aucun endroit pro- 
» fanée , ne aufli le labeur dudit traducteur mal 
» reconnu, au préjudice de 1 utilité , riche/Te 8c 
» décoration que notre langue françaife reçoit au- 
" jourd hui par cette traduction, de hquelh nous 
» ont jà été ptéfentés les neuf premiers livres , 
>» dont la leclure nous a été fi agréable 8c nous a 
» tant déleltés , que nous defirons finguliérement 
» la continuation 8c parachèvement de l'œuvre, à 
» icelui Salel nous avons permis d'imprimer , 8cc . •» 
Etoit-ce un Prince ordinaire qui tavorifoit l'on 
valet-de-chambre ? Etoit-ce le pere des lettres qui 

[>rotégeoit les talens ? ou n' étoile pas plutôtSalel 
ui-meme qui avoit drefle ces lettres dans la forme 
qui lui étoit la plus avantageufe , fâchant bien que 
le Roi , félon 1 ufage, les tigneroit fans examen ? 
C'eft ce qu'il y a de plus vraifemblable 8c de plus 
ordinaire. 

En téte de la traduction eft une épitre en vers > 
de Dame Poésie au roi très- chrétien , l'ranfois , 
premier de ce nom. 

Salel avoit auffi fait une traduction françaife de 
la tragédie d'Hélène, d'Euripide. On a de plus pu- 
blié un Recueil des Œuvres de Hugues Sait), valet- 
de-chambrt ordinaire du Roi , imprimées par com- 
mandement dudit feigneur. 

Après la mort de François I , Salel fe retira dans 
fon abbaye de Saint-Cheron près de Chartres, où 
il mourut l'an 1 m, à quarante-neuf ans 8c demi. 
Son épitaphe, faite par Pierre Pafchal fon ami, 
lui donne le titre de poète de François , roi de 
France. Hugoni S ait (lit, Çadttrco , ¥ ranci fei Gatlo- 
rum régis po'cté t vitâ integtrrimo , qui tranquillioris 
vite, dtfidtrio , ex regiâ , mortuo Prancif:o, ut fe 10- 
tum otio ù dodrina dederet , Carnutam venit , uii 
aliquot pofi annos , dinturno Ô mortifero morbo afet- 
tus , de vitâ, humin*. conaitionis memor , placide 6* 
confianter dcctjjtt. Huic hic quiefetnti (i dijfoluti cor- 
ports renovaùonem txpeHanti, t et rus Pafchalius ^mi- 
cas doltns P. & fub afciâ D. anno a falute mortali- 
bus reftitutâ 1 rj i. Vixit annos quadraginta novtm, 
menfes ftx. 

La plupart de ces particularités -font tirées des 
Bibliothèques de la Croix du Maine 8c de du Ver- 
dier-Vauprivas : nous n'en avions dit qu'un mot 
dans le Dictionnaire. 

SALETTE (Jean de ), (Hifi. mod.), Béar- 
nois , évèque de l-efcar. C'eft par l'entremise de 
ce Prélat que Louis Xill parvint à rétablir la re- 
ligion catholique dans le ftearn, d'où elle avoit été 
bannie foixante - dix ans auparavant par Jeanne 
d'Albret, mère de Henri IV. Jtan de Salette raou- 
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rut en 1610, 8r eut pour fucceilèur dans l'évéché 
de Lefcar, Jean-Henri de Saletre fon neveu. 

SALIEZ ( Antcnetth de Salvan de.) , 
(Hifi. Hit. mod ), mariée a Antoine de Fontviclle, 
Jeigneur de Saliez, reftée veuve de bonne heure , 
ne voulut point fe remarier, & fe confiera entiè- 
rement a l'étude & à la culture des lettres. H Ile 
eft principalement connue par deux romans hifto- 
riques : l'un eft la Comttft dlfcm&ourg , prinetft 
dt Hoktn\olUm ; il a été traduit en pluficurs lan- 
gues , nommément en allemand tV en italien ; l'au- 
tre a pour titre : Les Prmctfts dt Baviirt , ljait/i* 
ii Mii-guifiie, La première , fille du duc de Ba- 
vière , I tienne , eft la fameufe I fabclle de Bavière , 
femme de notre roi Charles V I i la féconde , fille 
d'Albert , Comte palatin du Rhin , celui qui fut élu 
Empereur au tems de la dépofition de Wenceflas. 
On fuppofc ces Princefles toutes les deux aimées 
par le duc d'Orléans, frère de C harles VI. 

On a auflî des lettres & quelques poéfies de 
madame de Saliez , inférées dans ta aouvcllt Pan- 
doit , ou ts ttmmts illufirts du fihlt dt Louis-li- 
Crand , ouvrage de M. de Vertron : elle eft encore 
auteur de divers opufculcs , tant Lactés que profa- 
nes ; elle etoit de l'académie des Ricovrati de Ps- 
doue i elle avoit formé une foclttédts chtvalitrs c> 
dit chevatitrts dt ta Bonnt-Foi , qui s'aflembloient 
une fois la femaine , & à laquelle elle donna des 
ftatuts en 1704. Voici le premier de ces ftatuts: 

Une amitié- tendre & lincère 
Plut douce mille fuit que l'amourcufe loi , 
Don être le lien , l'aimable caractère 

Des chevalier* de bonne foi. 

M. Titon du Tillcc a donné place , dans fon 
Parnafle français, à madame de Valiez. 

Elle eft morte le 14 juin 1710, à Alby , âgée de 
quatre-vingt-douze ans. 

Son article fe trouve dans le Diiuonnaire, à 
Tartiile ialvun; mais il eft beaucoup moins com- 
plet qu'ui , & il avoit befoin de ce fupplément. 

SAMJGNY (Charles de), (Uift.mod.), 
avocat, auteur d'un Commentaire de la coutume 
de Yitry en Pcrthois, a vécu quatre-vingt-onze 
ans & demi. Son fils, I ouis de Salligny, auflj 
avocat a vécu ouatrevinet-quinze ans Sx mois 8f 
quatorze jours. Il ctoit né le 10 avril 1644; il avoit 
préto le ferment d'avocat au parlement en 1661. 
11 mourut le Z4 octobre 17*9, à Virry-le-Français, 
ayant été foixante-dix-fept ans avocat. Il avoit été 
nommé, en I7i8,par le Roi, pour fixer les limites 
de la France & de la Lorraine : du moins iln'avoit 
alors que foixante-quatorze ans \ mais à quatre- 
vingt-cinq ans il avoit pbidé une caul'c pendant 
cinq quarts d heute , & à quatre- vingt-douze ans, 
privé de la vue , il avoit compofe un Mémoire fur 
on des principaux points de Jacoutume de \ itry. 
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SALOMON ( François-Henri ) , ( Hifi . lia. 
mod. ) , fils d'un confeiller au parlement de Bor- 
deaux , fut reçu avocat-général au grand-confeil 
en 16)8, 8c à l'Académie françaife en 1644 : il fut 
en concurrence pour cette place avec Pierre Cor- 
neille . déjà auteur du Cid, des Horacts , de Cinna, 
de Potytuât , de Pompét , & il l'emporta fur lui. 
On a peine a comprendre aujourd'hui une pareille 
préférence i elle peut avoir deux exeufes ; l'une, 
que Corneille étant domicilié à Rouen , ne pou- 
vait apporter aux ■.flemblces l'alfidmté qu'avec 
raifon Von ne vouloit pas exiger , mais qu'il étoit 
du moins naturel de délirer > l'autre, que ce Salo- 
mon , aujourd'hui inconnu, parce qu'il n'exifte 
aucun ouvrage de lui, pouvoit avoir au grand- 
ion fei! quelque réputation d'éloquence. Le peu 
d'écrits qu'il a laides annonceroit un favant & un 
jurifconlulte , plutôt qu'un bel efprit. Le père de 
fa femme étoit préfident i mortier au parlement 
de Bordeaux , oc, après ta mort de ce beau-père , 
Salomon exerça cette charge- Louis XIV lui avoit 
donné le cordon de Saint-Michel pour récompenfe 
des fervices qu'il avoit rendus a Touloufe & à 
Bordeaux pendant les troubles de la Fronde. Né 
à Bordeaux le 4 octobre 1620 ; mort aufli à Bor- 
deaux le 1 mars 1670. 

SAMÉAS, (Hifi. des Juifs), Ris d'Eléazar & 
Galiléen, montra une valeur prefque furnaturelle 
au iiége de Jotapas,dans la guerre des Juifs contre 
les Romains. 41 fit tomber avec tant de force une 
pierre d'une grofleur prodigieufe fur la tête du 
bélier qui battoit les murs de cette place , qu'il 
abattit entièrement cette té te. Non content de l'a- 
voir mife hors d'état de nuire , il voulut encore en 
faire fa conquête ; il faute du haut des remparts au 
milieu des ennemis , faifit cette téte de bélier i 
travers une grêle de traits & de flèches ; il la porte 
au pied de la muraille , & s'apprête à monter , 
lorlqu'enfin, arTbibli par le fang qui couloit en 
abondance de toutes fes plaies, le pied lui manque» 
il tombe avec la téte de bélier, qu'il ne voulut ja- 
mais abandonner. 

SANDRART (Joachim), (Hifi. mod.), né 
i Francfort le ïamai 1606, cil au nombre des 
peintres célèbres. Le roi d Efpagne ayant demandé 
douze tableaux des plus habiles peintres qui fe 
trouvafTcnt alors à Rome, Sandrart fut un des 
douze, & fon nom fut alîbcié à ceux du Guide, 
du Guerchin , du Dominiquin, du Poulim, Sic. Il 
parcourut 1 Italie en divers fens, cherchant par- 
tout les plus beaux modèles delà peinture , à Yc- 
nife, à Rome, à Naples , en Sicile , à Malte, purs 
dans toute la Lombatdie, en retournant dans l'Al- 
lemagne fa patrie. 11 alla aufli en Hollsnde. Il 
écrivit fur fon art, & compila ou abrégea les vies 
des peiotres fameux : la ûenne a aufli cte- écrite. 
On penfe diverfement de fes productions dans la 
peinture i elles ont leurs paralans , elles ont aufli 
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des détracteurs. On ignore le tenu précis de fa 
mort. 

SA NLECQUE. Nous n'avonsparlé dans le Dic- 
tionnaire , que du Père Sanlecque , genovefain , 
connu par Tes poéfies ou plutôt par Tes vers. 11 
étoit fils , petit-fils, frère d'hommes recomman- 
dâmes comme favans, par la connoiffance des* 
langues tant anciennes que modernes , Se comme 
araires par l'art de tailleries poinçons & de frap- 
per les matrices qui fervent à faire les caractères 
de l'imprimerie. Jacques de Sanlecque , aïeul du 
Père Sanlecque , parmi tous les plus habiles gra- 
veurs de fon tems, fe trouva feul capable d'imiter 
en ces fortes de caractères les écritures des lan- 
gues fyriaque , famaritaine , arménienne , chal- 
déenne 8c arabe, pour l'impreiTion de la Bible 
d'Anvers. Jacques de Sanlecque fon fils , père du 
genovefain, sétoit confacre aux langues 8taux 
feiences ; mais voyant que fon père n'avoit point 
de fuccefteur dans l'art qui l'avoit fi avantageufe- 
ment difhngué , il embrafla cette profeflion , qui 
devint comme héréditaire dans cette famille , 6c 
dans laquelle il fit des progrès fi rapides & fi fur- 
prenans, qu'il parvint à furpaffer fon père même, 
Se à perfectionner Se embellir quelques-uns de fes 
ouvrages. H entreprit auffi de tailler des poinçons 
& de faire des matrices pour toutes fortes de 
notes, foit de plain-chant, foit de mufique, dont 
il a lailfe des épreuves du plus beau travail ; & 
comme il vouloir toujours joindre 1 étude des 
feiences aux travaux de fa profeflion , il ruina en- 
tièrement fa fanté , & mourut dans fa quarante- 
fixième année, le Zj décembre 1660. àon père 
étoit mort dans fa quatre-vingt-dixième année , le 
ao novembre 1648, ayant exercé fon art pendant 
foixante- quinze ans. 

Le fécond Jacques de Sanlecque laiffa trois fils: 
Louis de Sanlecque, le genovefain ; le fécond 
ayoit bien mérité d'être mis au nombre des tnfans 
ttl'brti. A l'âge de fept ans il favoit le latin , le 
grec, l'hébreu, & n'étoit pas étranger dans la phi- 
lofophie. Trop précoce ou trop appliqué avant le 
tems , il ne put pas vivre } il mourut entre neuf a 
dix ans. Le rroifîème fils, nommé Jean, fiùvit la 

Î'rofeflion de fes pères, & mourut en 1716, à 
oixante-deux ans. 11 a tranfmis les poinçons & 
matrices de fon père & de f*n a leul à Jean-Euftache- 
Louis Sanlecque fon fils , dans le même état de 
beauté qui les a fait rechercher parles Lepetit, les 
Cramoify, les Muguet & les divers imprimeurs 
dont les éditions (ont les plus recherchées.. Il fe 
rrouve même , dit-on , parmi ces caractères , des 
petit-textes qu'on juge n'être pas inférieurs à ceux 
que les Elzevir* ont employés. On voit que cette 
famille des Sanlecque a bien mérité de l'Etat Se 
des lettres. 

SANTERRF. ( Jean-Baptiste), (Hifi. m9 d.), 
peintre célèbre des dix-feptième & dix-huitième 
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fiècles, né en i6p, à Magni dans le Vexin fran- 
çais. 11 excelloit également dans le portrait Se dans 
les fujets d'Hiftoire. Ses tableaux font connus , 
pour la plupart , par le feul nom de leurs fujets i 
ce qui eft une marque de célébrité non fufpecte. 
Il fut reçu à l'Académie de peinture en 1704. 11 
mourut à Paris le ai novembre 1717. 

SAPIDUS (Jean), (Hifi. litt. mod.), né à 
Scheleflat en Alface , difciple de Beatus Rh crunus, 
de Lefèvre d'Etaples 8e de Joflë ClidWe , doc- 
teur de Navarre, auteur de 1' ' Anti-Luthtr, ouvrage 
qui n'eft plus connu , mais qui fut célèbre alors 
parmi les Catholiques , profita mal des leçons de 
ce dernier 5 i) embraifa la Réforme & en devint un 
zélé dcfenleur. Il s'établit Se mourut à Strasbourg, 
où il étoit i la tête d'un collège, comme il y avoit 
été à Scheleflat fa patrie. On a de lui des poéfies 
latines 8c un drame facré fur la réfurrection du 
Lazare. Mort le 8 juin 1 560 ou 1 561 . 11 étoit ami 
d'Erafme, & c'eft un titre pour un homme de 
lettres de ce tems-li. 

SAPIN ("Jean -Baptiste), (Hifi. dt Fr.), 
confeiller-clerc au parlement de Paris Se chanoine 
de Saint-Martin de Tours , étant en chemin pour 
aller voir fes parens dans la Touraine , au teros de» 
guerres de religion en France , fut arrêté dans le 
Pays Chartrain par un parti proteftat.t. Les Catho- 
liques, fe croyant aifément les plus forts, venoient 
de faire pendre à Rouen le préfident d'hfnundre- 
ville & le miniflre Marlorat. L'affreufe loi des re- 
préfailles, qui ne peut être utile qu'en prévenant 
les cruautés qu'elle menace de punir, prit pour 
victimes l'abbé Sapin & l'abbé de Gatines , qui fe 
trouvoient alors entre les mains des Protefbns. Ils 
furent pendus. Quand le corps de Jean -Baptilte 
Sapin fut apporté à Paris, le parlement indigné dé- 
clara folennellement que c'etoit à lui qu'on avoit 
fait cette cruelle injure, & qu "û en pourfuivroit la 
vengeance ; c'eft ainfi que la loi des repréfailles , 
quand elle n'a pas eu la vertu de prévenir le crime, 
pourroit le perpétuer ; car il refte toujours une 
dernière vengeance à prendre. Le parlement ren- 
dit erj corps au malheureux Sapin les derniers hon- 
neurs : on lui fit de magnifiques funérailles dans 
l'églife des Anguflins } on mit fur fon tombeau une 
épitaphe qui difoit : Quod antique, it cathoiiet Rt- 

iigionis adftnor fitiftt , turpiffim» morti addidus 

Hontjlam & gloriojam pro thrifii nomint ff 
tiand Rtpubiieà mortem ptrptffb. Ainfi tout la honte 
du fapplUe dt Jtjn-Bapti/lt Supin , dit un écrivain, 
rttombtfur Us Huguenoa. 11 eft malheureux mais 
il ne peut être honteux de périr innocent Se vic- 
time de repréfailles par quelque fupplice que ce 
foit. Si pourtant il pouvoit y avoir de la honte 
dans ces fortes d'affaires , elle feroit toute entière 
de la part des aggreffeurs , c'eft-à-dire . de ceux, 
qui , uns s'embarrafTer de leurs concitoyens Se de 
Leurs partifans , les livrent a d'inévitables tepté- 
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failles pour le plaifîr de fatisfairo leur haine par 
des meurtres qui leuc/eront infailliblement rendus. 
Les vrais meurtriers de l'abbé Sapin Se de l'ûbbé 
de (latines font les meurtriers du président d'tf- 
mandrcville & du miniflre Marlorat. Il étoit aifé 
de prévoir que le fupplice de deux perfonnages 
aufii confiderables ne refteroit pas impuni. 

SARBRUCK ou SARBRUCHE, ancienne & 
illuftre Maifon qui tire fon nom de Sarbruck ou 
Sarbruche , pri s de la Sare , ville & comté du dio- 
cèle de Mer*. Le plus ancien feigneur qui fe trouve 
avoir pofledé ce comté eft Sigebert, qui vivoit en 
1080. Adclbert ou Albert, l'un de (es fils, arche- 
vêque de Mayence, d'abord fort aimé, enfuite 
fort maltraité par l'empereur Henri V, jouit de la 
plus haute faveur auprès de l'empereur Lothaire , 
fuccefTcur de Henri. Lothaire croyoit lui devoir la 
couronne impériale , & en effet il n'avoir pas peu 
contribué à la lui procurer. 

La Maifon de Sarbruche contracta les plus glo- 
rieufes alliances avec des Maifons impériales & 
avec plufieurs autres grandes Maifons fouveraùies 
en Allemagne. 

Simon , premier du nom, comte de Sarbruche , 
eut pour gendre Hugues, fécond du nom, comte 
de Vaudemont, qui fe ugnala dans une bataille 
que les Français eurent l'honneur de gagner contre 
Saladin. 

- Simon 1 1 , comte de Sarbruche , fils de Simon 1, 
étoit, en 1118, au fiége de Damiette, & fut élu 
général de l'armée des Croifés. 

Simon 111 fon fils étant mort fans enfans du 
vivant de Simon II , le comté de Sarbruche pafla 
dans la Maifon de Montbelliard-Montfaucon par 
Mahaud, focur de Simon II! , & femme d'Amé 
de Montbelliard. 

Simon IV leur fils prit le nom 8: le titre de 
comte de Sarbruche. 

Jean, fécond du nom, comte de Sarbruche , 
arrière-petit-fils de Simon IV, arraché au fervice 
de la France, confeiller & chambellan du roi 
Charles V, fut nommé bouteitler de France & 
premier préfident de la chambre des comptes par 
des lettres du 6 novembre 1 j6f. 11 rendit de grands 
fervices au Roi dans les guerres & dans les négocia- 
tions. 11 mourut en ijoi, un an après Charles V. 

Jeanne fa fille unique , comtefle de Sarbruche , 
époufa Jean, comte dé NafTau , &• d eux font def- 
cendus les comtes de Naflau-Sarbruchc. Mais il 
reftoit une branche de Sarbruche-Commerci , def- 
cendue de Jean, petit-fils de Simon IV, chef des 
Sarbruche-Montbtlliard. 

Amé de Sarbruche , petit-fils de ce Jean , & 
gouverneur du duché de Bar en l'abfence du Duc, 
futvit le roi Charles VI au fiége de la ville d Ar- 
ras en 1414, & y fut tué d'un coup de canon dans 
la tète. 

La poftérité mafeuline d'Amé de Sarbruche finit 
1*19 novembre 1 rit , dam la perfonne d'un autre 
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Amé de Sarbruche , fils de fon arrière-petit-fils. 
Les biens de cette branche de Sarbruche- Corn- 
merci parlèrent, par les feeurs de ce dernier Amé , 
dans les Maifons de Silly - Laroche - Guyon , de 
Roye-Muret 8c de Larrurck-Bouilion. 

SARRAU ( Claude) , ( Hift. lia, W.) , con- 
feiller au parlement de Rouen , puis au parlement 
de Paris , magiltrat favant , intègre & conciliant , 
étoit moins homme de lettres qu'ami des gens de 
lettres. 11 a peu travaillé, mais il étoit en corref- 
pondance avec tous les favans de fon tems , tant 
nationaux qu'étrangers. I -a reine de Suède , Chrif- 
tine, lui écrivoit fouvent 8c aimoit beaucoup a re- 
cevoir de fes lettres. C'eft Sarrau qui a été l'édi- 
teur des lettres de Grotius ; Se Ifaac Sarrau fon 
fils , ou fous le nom d'Ifaac , fort jeune alors , 
PaulmierdeGratemefnil, a été l'éditeur deslerrres 
de Claude Sarrau, Se les a dédiées à la reine Chrif- 
rine. On y voit que Claude Sarrau étoit grand ami 
& gTand admirateur de Saumaife envers Se contra 
tous. Claude Sanau mourut le }o mai i6yi. 

SARROCHIA (Marcarïta), ( Hift. lia. 
mod. ) , Dame napolitaine , favante Se bel efprit , 
au dix-feptième uècle, auteur d'un poème hé- 
roïque de Scaadtrétg ou Scéiuleritrg , en vers ira- 
liens , 8c de quelques épigTammes latines. Il paroît 
que fi elle a voit le mérite des favans, elle en avoit 
suffi les défauts 8c ceux des femmes favatvtes , tels 
que le defpotilme de Philaminte , la manie du bel 
efprit 8c de l'érudition, au point de ne fournir chez 
elle aucune converfation qui ne roulât fur les 
feiences •> un amour propre infatiable Se infociable, 
qui lui fit diyerfes querelles avec le cavalier Marin 
& l'Académie des humoriftes. 

SARTACH. ( Hift. mo<r\) Leïèle de la propa- 
gation de la Foi donnoit lieu quelquefois i de nn- 
gulières méprifes. F-n lira faint Louis entend 
dire qu'un grand prince tartare qui régnoit fur 
d'immenfes contrées entre le Don 8c le Volga , 
s'étoitfait Chrétien. Saint Louis, charmé de cette 
nouvelle , crut devoir lui écrire 8: lui envoyer le 
cordtlicr Rubruquis pour avancer l'œuvre du falut 
dans les f tats de Sartich. (Voyez dans le Dic- 
tionnaire l'article Ruhruq^is, 01) nous n'avons die 
qu'un mot de cette aventure.) Le cordelier, ac- 
compagné de deux autres eccléfiafliques , fe rend 
à Conffantinople , s'embarque fur la Mer Noire, 
palTe dans la Crimée, côtoie la mer d'A/.oph , 
qu'il lailTe à droite , parte le Don ou Tanais , tra- 
verfe d'immenfes deferts Se parvient enfin juf- 
quaux tentes de Sartich. Pafle encore pour des 
tentes : on pouvoit être en guerre ou dans un 
camp de paix. Les ufages des Tartares étobnt peu 
connus en France. I,cs trois apôtres , admis à I au- 
dience du Souverain , crurent devoir y paroitre 
dans toute la dignité de l'ippareil ecclefialtiq'tc , 
tous trois revêtus de chipes magnifiques, Kubru- 
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quis tenant d'une main une bible , de l'autre un 
pfeautier enrichi d'or, orné de mignatures. Son 
premier affiliant portoit une croix & un milTel , le 
fécond un encenfoir. Mais quand ils virent pour 
tout peuple une foule de fauvages couverts de 
peaux de chiens & de chèvres, & qui n'avoient 
pour maifons que des chariots couverts de feutre , 

Quorum plaufira vagaj rite trahuat domos , 

leur étonnement fut extrême, 8c toutes leurs idées 
renverfées ; mais enfin fi le chef de ces lâuvages 
étoit Chrétien , s'il alloit les aider a rendre tout 
fon peuple Chrétien , l'objet de la miflîon étoit 
rempli. Sartach parut content & flatté de la lettre 
de laint Louis , mais il ne ditpas un mot du chrif- 
tianifme \ Se fur la demande que faifoient les mif- 
fionnaires, qu'il leur fût permis de relier dans fes 
Etats pour y prêcher l' Evangile, il répondit qu'il 
ne pouvoit fe dilpenfer de prendre l'avis de Baatu 
fon père , qui faifoit alors fa réfidence à l'orient 
du V olga, du côté de la Bulgarie. Ils y allèrent: 
Baatu dit qu'il falloit obtenir la permuTton du 
grand kan Manga. 11 fallut remonter vers le nord 
jufqu'au foixantième degré de latitude , à travers 
tous les déferts de la Tartane, pour pénétrer jus- 
qu'aux tentes du grand Kan, 8c recevoir de lui le 
refus le plus pofirtf. Rubruquis ne rapporta enfin 
de ce long 8c pénible voyage que deux veftes dont 
Sartach , Chrétien ou non , lui fit prëfent pour 
fairtt Louis : on ne nous dit pas fi elles étoient de 
peaux de chiens ou de chèvres. 

SARTO ( André del), (Hifl. mod.), peintre 
cclèbre de Florence, travailla pourlepape LeonX, 
ainfi que pour François 1 , auquel il ne rendit ja- 
mais compte d'une fomme confidérable que ce 
Prince lui avoit fait remettre pour lui acheter des 
tableaux en Italie, où André del Sarto n'alloit, 
difoit-il, que pour amener fa famille en F rance, 
où il vouloit fc fixer, il n'y revint pas, 3c, rentré 
dans l'a patrie , il n'en fortit plus & ne travailla 
que pour tlle. Il eft fâcheux que la vie d'un fi 
Çrand artifte foit fouillée de cette tache d'iafidi- 
lité, mè.ne d ingratitude \ car pendant fon féjour 
en France, François I l'avoit comblé d'honneurs 
8c de biens. André dJ Smo mourut de la pelle à 
Florence, en ijjo, à quarante-deux ans. 

S AnUS , ( Hifi. rou. ) , Prince goth , un des 
meilleurs capitaines del Lmpire romain au com- 
mencement du cinquième fieclc. Il fervit avec 
fuccés l'empereur Honorius contre le tyran Conl- 
tauttn. Celii-ci avoit envoyé contre Sarus deux 
de (es plus habiles généraux , nommés Jultinian te 
Nebiogafte C ce dernier étoit de nation firançaife). 
Sarus , en un grand combat livré dans la Gaule , 
a fit/, près des \lpes , défit entièrement Jultinian , 
qui r» lia mort fur le champ de bataille : il attira .\e- 
biogalle à une conférence , où ille fit aUallmer. 
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Après avoir acquis, dans le commandement des 
armées , une afTez grande gloire , ternie ainfi par 
quelques trahifons , il fe livra aux intrigues de 
cour , 8c fervit contre Stilicon l'ambition jaloufe 
d'Olympius. ( Voyi\ , dans ce Volume ,les articles 
Oijinpius & Hiradian, ) Ce fut lui qui tailla en 
pièces toute la compagnie des Huns qui fervoient 
de gardes à Stilicon s il en fut puni , comme pref- 
que tous ceux qui avoient eu part à la mort de ce 
héros. On pouvoit dire du fang de Stilicon, ce que 
Pharafmane dit du fang des Romains : 

Où le fang des Romains eft-il fi précieux , 
Qu'on ne puilTe en verfer faos ofreofer les dieux ? 

Ataulfe , roi des Goths, beau-frère 8c fuccef- 
feur d'Alaric , 8c beau-frère auffi d'Honorius , fit 
affaffiner Sarus } mais cette vengeance en attira 
beaucoup d'autres. Sarus avoit un frère nommé 
Sigeric , à l'inftigation duquel un domcflique de 
Sarus , voulant venger fon maître , affaffina le roi 
Ataulfe. Sigeric s'etant fait enfuite élire roi des 
Goths , & croyant a ce titre avoir intérêt d'exter- 
miner toute la race d Ataulfe, fit arracher fix en- 
fans de ce malheureux Ataulfe d'entre Us bras 
d'un évêque auquel leur père avoit confié leur en- 
fance , 8c le barbare les maffacra tous. U fut maf- 
facré lui-même lept jours après par les Goths , 
indignés de fa cruauté. Ces horreurs fe paûoicnt 
vcrsl'ar. 415. 

SASSENAGE , village du Dauphiné , au pied 
des Alpes , près de Grenoble & du confluent de 
l'ifere tic du Drac, lieu connu par fes fromages & 
par fes cuves merveilleufts. lia Maifon de Salle- 
nage cft de la plus noble antiquité. Vers la fin du 
dixième fiëde ou le commencement du onzième , 
Artaud I il, comte de Forez 8c de Lyon, eut, 
entr 'autres enfans, Ueûor, feigneur de Saflc- 
nage , & lfmidon , pnnee de Royans. Un des def- 
cendans d'Heâor , nommé François I , feigneur 
de Saffenage , eut pour fille Béatrix , qui , après 
que fon frère Albert II fut mort fans enfans, en 
îajo , porta Saffenage 8c les biens de cette Mai- 
fon dans la Maifon de Berenger , fans fortir de la 
fienne | car Aymar de Berenger , feigneur du Pont 
de Royans , fon mari , defcendoitd'lfmidon , frère 
d'Hector , dont nous venons de parler au com- 
mencement de cet article. 

Henri leur fils quitta le nom 0c les armes de 
Berenger pour le nom 8c les armes de SafTenîge. 
11 fut fait chevalier le 10 octobre 1 ja.8. U fervoit 
alors dans une armée françaife que commandoit 
Albert II de SajTeruge fon oncle. Il fut tué dans 
un combat contre les Anglais, furies confins de la 
Guienne , en 1 i u . . 

François H , baron de Saffenage , fon fils, lieu- 
tenant-général des armées du Roi en Italie, con- 
clut avec Ui Génois le traité par lequel ils fe don- 
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noient I la France , 8c il reçut leur ferment de 
fidélité au nom de Charles VI. 

Henri II, baron de Saflenage , neveu de Fran- 
çois II, rut nommé gouverneur du Dauphinë par 
le dauphin Jean , frère aîné de Charles VII, & 
fut tué à la bataille de Verneuil contre les An- 
glais, le 6 août 1414. 

Jacques, baron de Saffenage , petit-fils du pré- 
cédent , fut chambellan & premier écuyer de 
Louis XI. H commando» l'arrière -ban du Dau- 
phiné à la bataille de Mont-Lhéry j il fervit aufli 
dans les guerres de Flandre : il fut nommé, en 
1478 , gouverneur de la principauté d'Orange. 
Jeanne de Commiers fa femme étoit Dame d'hon- 
neur de la reine Charlotte de Savoie, femme de 
Louis XI. 

Louis leur fils fut fait prifonnier avec le duc 
d'Orléans (depuis Louis XII), i la bataille de 
Saint-Aubin du Cormier , Ce depuis encore à la 
bataille de Fornoue , après avoir rendu les plus 
grands fervices à Charles VIU dans cette expédi- 
tion d'Italie. 

Dans la branche des feigneurs du Pont de 
Roy ans, François de Saflenage, tige de cette 
branche , ami intime du chevalter Bayard , fut fait 
prifonnier avec lui à la journée des éperons, en 
ifi}. 

Laurent fon fils , baron de Saflenage , après 
avoir été dix ans moine , devint guerrier, com- 
battit en if6j contre les religionnaires du Dau- 
phiné , Se fut fait par eux prifonnier. 

Dans la branche des feigneurs du Mas , d'Iferon 
te de MonteiUez, Antoine de Saflenage comman- 
doit, en ><J&> une compagnie franche de deux 
cents hommes , fous le maréchal de Briflàc : il fut 
fait gouverneur de Vienne en 1 J67, de Valence 
en 1 

De huit enfans mâles qu'avoit eus Alfonfe de 
Saflenage, petit -fils d'Antoine, Charles- Louis - 
Alfonfe l'aîné fc diftingua dans plufieurs fieges 
8f plufieurs combats ; Gafpard, le troifième, capi- 
taine au régiment de Normandie, fut tué en duel ; 
Claude , capitaine de chevau-légers dans le régi- 
ment de Créqui , fut tué à la bataille de Réthel 
en i6co( Guillaume- Antoine, chevalier de Malte, 
mourut à Malte le 1 1 février 1 660 s Jacques , après 
.avoir fervi en qualité de volontaire au fiége de 
Pavie, mourut au retour t Henri fervit en Hongrie 
au combat de Raab contre les Turcsi Alfonfe mou- 
rutjeune, en i6tf. Le fécond, que nous avons 
pane , 3c qui fe nomrooit Louis-François , étoit 
ecçléuaflique. 

Gabriel- Alfonfe. marquis de Saflenage , petit- 
fils de 1 ùné des huit enfans dont nous venons de 
parler, fut fait prifonnier à la bataille d'Hocnftet , 
le 1 3 août 1704, perdue par le maréchal de Tal- 
lard, dont il étoit le gendre. 

SAUTEL ( Pierre-Juste) . C'eft le P. Sautel , 
jéfuiw de Valence en Dauphiné. Nous n'en avons 
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dit qn'un mot dans le Dictionnaire, te nous avons 
rapporté fur fes ouvrages un jugement général qui 
ne lui eft pas trop favorable. Nous croyons qu'il 
eft de la juftice d'oppofer à ce jugement, qui n'efl 
qu'un propos vague, le jugement plus réfléchi qui 
a été porté dans les anciens journaux des (àvans, 
fur deux de fes principaux ouvrages. 

Dans le journal du 1 1 janvier 1666, en rendant 
compte de l'ouvrage intitulé Anws factr poïtUu* , 
aMho e R. P. Vttro Sauttl , voici ce que dit le jour- 
nalifle : 

« Plufieurs perfonnes fort intelligentes dans la 
» poéfie latine ont fait beaucoup de cas de ce 
» livre pendant qu'il n'étoit encore que manuf- 
*> crit ( & l'auteur , dont l'humilité avoit empêché 
» que cet ouvrage ne fut mis au jour pendant fa 
» vie , en mourant l'a jugé digne d'être légué par 
» teftament à une perfonne de qualité , qui a reçu 
» ce legs avec des témoignages de grande cftime. 
» U contient des épigrammes fur tous les jours 8c 
» fêtes de l'année , félon l'ordre où elles font dans 
■ le calendrier romain. La latinité eft pure, le 
» ftyle eft net & facile, les vers font fort naturels, 
•> & ils ont cela de commun avec ceux de tous les 
» meilleurs poètes , qu'ils font d'autant plus tra- 
» vailles qu ils femblent ne l'être pas. » 

Dans le journal du 11 février fuivant, autre an- 
nonce d'un autre ouvrage du P. Sautel : Lufut al- 
Itgorici , autort Petro-Jufto Sauitl , Sot. Jt/û. 

« Ces jeux allégoriques ont beaucoup de rap- 
» ports avec les fables que les anciens ont inven- 
» tées pour inftruire le peuple i car ce font des 
» fictions ingénieufes dont l'auteur a tiré plufieurs 
» moralités : il y a néanmoins cette différence, 
» que les fables ne font ordinairement que pour 
» les enfans & pour les perfonnes groffieres , au 
*> lieu que ces jeux allégoriques font dignes de la 
» curionté de ceux même qui ont le plus d'efprit ; 
» car l'invention en eft plus fine que celle des fa- 
» bles , le récit plus étendu & plus figuré , & les 
» moralités plus relevées. Pour les vers, quelques 
». perfonnes les ont trouvés fi beaux, & la diûion 
» u pure , qu'ils n'ont point fait de difficulté de 
>» les comparer i ceux d'Ovide. •» 

Ce n'eft pas peu de chofe pour un poète latin 
moderne , que d'être comparé à Ovide par des 
gens qui favent i peu près ce qu'ils difent. 

SAUVAGE (Jean le). (Hijl. Utt. mod.) Cet 
auteur , né à Mayence , fe nommoit WUd, mot 
allemand qui fignifie finu en latin , te fauvagt en 
français. U étoit religieux de l'Ordre de S. François 
au feiiièmc fiècle, dans le terns que toute l'Aile^ 
magne étoit divifée fur plufieurs articles de la reli- 
gion : il n'a cette de parler & d'écrire fur la religion) 
mais il a toujours parlé , toujours écrit avec tar.t 
de modération & de fageffé , qu'il a eu l'elrime de 
tous les partis. Mort le 8 feptembre 1**4. 

SAVEUSE (Hector de), (»/. de F'.)» 

vaillant 
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vaillant chevalier , iflu de l'ancienne Maifon de 
iavtufe en Picardie , fe diilingua, en 14i4.au faege 
d Arras, fous les yeux du duc de Bourgogne ion 
Prince, qui conçut pour lui la plus jufte eltime : 
il tut fait capitaine ou gouverneur de la ville de 
Beauvais. Monftrelet s'eft plu à décrire fes ex- 
ploits. Il mourut vers l'an 410. 

SAVOIE. ( Hift. m»d. ) La Savoie , aujour- 
d'hui & depuis long-tetra duché fouverain , fut 
anciennement le pay s des Allobroges;mais le nom 
de Sabaudia u'eft point nouveau , comme l'avoient 
cru quelques favans ; il fe trouve dans Ammien 
Marceilin , mort vers la fin du quatrième fiècle > 
dans la Chronique de faint Profper, qui vivoit au 
commencement & au milieu du cinquième , & dans 
d'autres écrivains de ce même fiècle Se du fuivant. 
Les Allobroges ayant été fubjugués & leur pays 
conquis par les Homains , ceux-ci en relièrent les 
maîtres jufou'au tems où les nations barbares dé- 
truifirent 1 Empire romain. La Savoie fit partie 
des deux royaumes de Bourgogne. On fait remon- 
ter à l'an 10:0 l'époque ou ce pays eut des léi- 
gneurs particuliers. Hodolphe , roi de Bourgogne, 
fat, dit- on , alors une donation de la Savoie & de 
la Maurienne, 1°. à Berthold ou Bérold, marquis 
d'Italie , Allemand de naùTance Se d'origine, dont 
il crut devoir ainfi récompenfer les fervices. L'hii- 
toire de ce berthold appartient beaucoup à la 
fable , & fon origine eft peu connue : Cuichenon 
le fait defeendre de Vitikind. 

i°. Aux comtés de Savoie 5e de Maurienne , 
Humbert aux blanches mains , fils de Berthold , 
& plus connu que lui dans l'Hiftoire, ajouta les 
feigneuries du Chablais , du Valais & de Saint- 
Maurice , que l'empereur Conrard lui donna auflj 
pour récompeme de lérvices. Humbert eft reconnu 
fans difficulté pour être la tige de la Maifon qui 
occupe aujourd'hui le trône de Savoie , de Pié- 
mont , de Sardaigne > il mourut vers l'an 1048. 

t°. Amédée ou Amé , premier du nom, comte de 
Savoie , Ton fils aîné & l'on fuccefieur, accompagna 
l'empereur Henri H dans un voyage à Rome. Amé- 
dée menoit à la fuite une foule de gentilshommes 
qui lui formoientune efeorte impolante. Dans une 
audience que l'impertur donnoit à Vérone au 
comte Amédée, cette efeorte parut trop nom- 
breufe pour être introduite : l'Empereur ne vou- 
lut pas qu'elle entrât. Amédée repondit qu*// ne 
■v jmioil patnt entrer fi on ne loiffbit entrer Ju queue: 
il en eut le l'urnomd'Amédéei^ Qutue ,foit comme 
fobriquet , à caufe du choix un peu familier du 
terme , foie comme furnom glorieux à cauié de 
la fermeté de fa conduite en cette occafion. 

4°. Humbert II fon petit-neveu, furnommé le 
Renforce , l'etoit en effet de plufieurs domaines con- 
sidérables, dont il joignoitles titres a ceux de fes 

Cires , tels que le Piémont 8c le marquifat de Sure , 
vallée d'Aofte, la Tarentaife, le bugey 5 il pana 
en 1006 à la Tene^Sainte avecGodefxoy deBouil- 
iitfooe. Tome Vl. Supplément. 
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. Ion , au tems de la première croifade. La reine 
de France, Adélaïde ou Alix de Savoie , femme 
de notre roi Louis -le-Gros, Oc qui depuis époufa 
le connétable de Montmorenci, Mathieu I, Oc. 
fut la fondatrice de l'abbaye de Montmartre , où 
elle fut enterrée , étoit fille de Humbert IL 

t°. Amédée III , fils de Humbert & frère d'A- 
délaïde , fut le premier qui prit le titre de comte 
de Piémont Si de Lombardie ; il accompagna en 
1 1 10, au voyage de Rome , l'empereur Henri V , 
qui le fit comte de l'Empire. 11 accompagna aufft 
Louis-le-Jeune à la féconde croifade ( en 1 147 ). 
A fon retour , en 1 149 , il mourut a Nicofie dans 
l'île de Chypre. 

6°. Humbert III fon fils , dit // Saint, mérita , 
dit-on , ce titre ; il ne paroit pas qu'il en ait mé- 
rité d'autres. 11 fut fort attaché au parti du pape 
Alexandre IN contre l'empereur Frédéric I ; ce 
qui put contribuer à lui faire donner ce titre de 
Saint. Mort le 4 mars 1 1S8. 

7°. Humbert, un des petits-fils de Humbert HT, 
fut tué dans un combat en Hongrie , l'an 1 2 1 1 . 

8°. Amédée IV , comte de Savoie , frère du pré- 
cédent , fut fait duc de Chablais & d'Aofte en 
12<8 , par l'empereur Frédéric II , qui le nomma 
auffi , en 1242 , vicaire-général de l'Lmptre. Mort 
en i2fj. 

9°. Boniface , comte de Savoie , fils d' Amé- 
dée IV , fut furnommé te Roland, à caufe de fa 
force prodigieufe , jointe à une grande valeur. H 
eut des guerres à foutenir contre Charles d'Anjou, 
cet ufurpateur heureux & cruel du royaume de 
Naples , qui s'empara de Turin. Boniface, l'ayant 
battu à Kivole en 1261 , afliégea Turin , mais il 
fut battu à fon tour & emmené prifonnier à Turin, 
où il mourut de chagrin & d'ennui en 126"$. 

io°. On ignore ce qui valut à Pierre de Savoie, 
fon oncle & fon fuccelfeur dans le comté de Sa- 
voie ,1e furnom de petit Charlemagne , furnom dont 
les caufes , quelles qu'elles foient , ne peuvent 
que lui avoir été honorables. Mort en 1 208. 

1 1°. Pierre eut pour fuccefieur dans le comté 
de Savoie , non pas Béatrix de Savoie fa fille 
unique , mais Philippe de Savoie fon frère , ar- 
chevêque de f.yon, qui , à foixante ans palfis (en 
1 267 ) , quitta lés bénéfices & le maria pour régner. 
U mourut en 1 285 fans enfans , & fut remplacé dans 
le comté de Savoie par fon neveu Améaee. 

1 2 0 . Celui-ci eft lurnommé le Grand , & fut en 
effet un des héros de la Maifon de Savoie , qui 
en a tant produit. Les Chroniques de Savoie le 
qualifient Prince très- /âge , de bonnes meeursO t és- 
prudent. Dans l'énumération de fes exploits guer- 
riers , on oblèrve qu'il fit en perfonne julqu'a 
trente-deux fiéges , tous avec fuccès , 6c que ja- 
mais il n'echoua dans aucune de fes entrepriles. 
Les chevaliers de Saint-Jean de Jérufalem , fous 
la conduite de leur grand-maitre , Foulques de 
Villaret , s'étant emparés en 1 * 10 de l'île de Rho- 
des , les Turc» firent en iji 1 un armement Lu-Î 
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midablepoarla prendre. Les Chevaliers parvinrent 
à s'y maintenir avec le fecours de l'invincible 
Amédée. Cette déftnfc de Khodes fuit époque 
dans l'Hifloirc : c'clt la plus illuftre de toutes les 
expéditions d' Amédée. On aûure que les Princes 
de la Maifon de Savoie portoient des long-tems 
auparavant pour devife ou fymbole , le mor/««, 
ou I :s quatre lettres /. t. r. t. On ignore quelle 
lignification ce mot où ces lettres pouvoient 
avoir alors. Quelques-uns les expliquent par ces 
mots : Frappez, tnirt\, rompti tout. Mais dans le 
tcœs de la déîenfe de Rhodes on leur donna une 
lignification particulière , appliquée à cet événe- 
ment & confacrée à la gloire d' Amédee : Fortitu- 
do tjui Rhodum nnuit : fi vatllance a fu conftrver 
Rhodti ; ainft l'ancienne devife de fa Maifon lui eft 
devenue pei fonnelle , &, renouvelée pour lui dans 
cette brillante occafion , a été tranfmife par lui a 
fes fuccefleurs fous cette forme nouvelle. Amé- 
dée-le-Crand changea aulC à cette occafion les 
armes de fa Maifon , qui étoient celles de Saxe , 
& prit celles de l'Ordre de Saint-Jean de Jérufa- 
1cm , qui font de gueule à la croix d a'gent. Les 
papes Clément V & Jean XXII , l'empereur 
Henri VU , Philippe-le-Bel , tous les Souverains 
admiroient Amédee comme le plus grand capi- 
taine du tiède, & le révéroient comme un grand 
Prince. 11 mourut en i tzj dans Avignon ,ou,en- 
core occupé de grands projets à foixante-quatorze 
ans . il ttoit allé propofer au pape iean XXII de 
publier une croiiade contre les Infidèles , en fa- 
veur d'Andronic, empereur d Orient, qui avoit 
époufé Anne de Savoie , fille d' Amédee. 

M 0 . Edouard fon fils, & qui lui luccéda , étoit 
venu en i $04 , à l'âge de vingt ans , n'étant en- 
core que prince de Savoie , ou plutôt, félon les 
titres qu'il prervoit , feigneur de Brefle or de Haugé, 
poner du fecours au roi Philippe -le- Bel , qui le 
lit chevalier à la bataille de Mons-en-Puelle. De- 
venu comte de Savoie , il fc trouva aufli fous le 
roi Philippe de Valois a la bataille de Cafièl en 
1 3 18. Il eut , comme fes prédéceflëurs & fes fuc- 
cefleurs, des guerres fréquentes à foutenir contre 
Jes Dauphins de Viennois fes voifins ; il fut vaincu 
à la bataille de Varey par Henri , régent & tu- 
teur du dauphin Guigues. Edouard mourut au 
village de Centilly , près Patis, le 4 novembre 

IJiO. 

14°. Aymon fon fils le vengea; il continua la 
guerre contre le dauphin Guigues , qui fut tué 
tn à l attaque du château de ta Penkre. 

Aymon imita auiVi fon père, en portant du fecours 
à Philippe de Valois en H40. 11 conduifit en 
Flandre , pour le fervicc de ce Foi , dts troupes 
qu'une trêve promptement coin lue rendit inutiles. 
Il mourut le x-t juin 1 $43, au château de Moiitroé- 
lian. Deftiné d abord ai e tateciLfiaftiquc , il avoit 



été chanoine de Paris 8c comte de l.yon. 

1 5°. Amédée VI ion fils , dit le Comte v.rà , I 
parce qu'il avoit paru dans un tournoi avec des \ 
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armes vertes , & monté fur un cheval caparaçonné 
de verd , fuivit de près la gloire d'Amédee-le- 
Grand fon bifaieul; il fut heureux & habile dès fa 
plus teudrejeuneûedans prefque toutes fcstnierres. 
Il devint 1 arbitre de l'Italie & le détenteur des 
Papes & de divers Souverains ; il reçut l'invelli- 
ture de fa fouveraineté par les mains de l'empe- 
reur Charles IV ; il mena lui-même des fecours 
en France au roi Jean , contre Edouard lil , roi 
d'Angleterre ; il fecourut de même la reine de 
Naples . Jeanne I e " . & Louis , duc d Anjou , qu'elle 
avoit adopté. En 1366 il alla en Grèce au («cours 
de Jean Paleologue , empereur d 'Orient , qu'il dé- 
livra des mains du roi de Bulgarie ; il battit les 
Turcs & leur fultan Aroutat 1 , & prit Gallipoli. 
En , ayant paflë dans le royaume de Naples 
pour aider Louis , duc d'Anjou , à en taire la con- 
quête , il mourut de la pêne dans la Pouille , le 
1 mars ; il avoit régné quarante ans avec grandeur 
& avec bonheur; il avoit agrandi fes Etats des 
baronies de V'aud , de Gex , de Faucigny , &c. 
Ce fut lui qui , en 1 555 , inftitua l'Ordre militaire 
de YAaiwKtaat. 

16 0 . Amédee Vil fon fils, furnommé /* Rouge 
ou le Roux , fecourut Charles VI coorre les An- 
glais, comme fes pères avoient fecouru ceux de ce 
Roi. 11 s'empara du comté de Nice ; il mourut 
d'une chute de cheval en pourfuivant un fangiier 
dans la forêt de Lonne , près de Thonon , le pre- 
mier novembre tj91.ll n'avoir pas encore trente 
ans. 

17°. Outre Amédée VI!I fon feu) fils légitime 
& fon fuccefleur , dont il va être parlé fous le nu- 
méro ûarvaut , il laifla un fils naturel , Humbert 
de Savoie , comte de Komond , chevalier de 
l'Ordre de \' Annotcijue , qui fut tait prifonnier 
par les Turcs à la bataille de Nicopolis ; il languit 
dans la captivité pendant ièpt ans , au bout def- 
quels, devenu libre enfin, il fut envoyéparle comte 
Amédée VIII fon frère, en qualité d'ambalFadeur, 
au concile de Confiance. Mort fans enfans en 

**ifa. Amédée VIII , dit le Pacifique , & que nous 
ne voyons en effet entreprendre aucune guerre 
pendant quarante-trois ans qu'il gouverna , depuis 
l{?t , jufqu'en 14^4 , tut le premitr duc de Sa- 
voie , l'empereur Sigifmond ayant érigé pour ce 
Prince le comté de Savoie en duché, le 1 9 fé- 
vrier 1416. Il parait qu' Amédée borna fon ambi- 
tion à cette augmentation de titre , qui l'élevoit 
d'un degré fans coûrer rien à perfonne : douceur 
& prudence , tel fut le caractère confiant de fon 
adminiftration ; qui lui valut le titre de Salomon 
de fan fiedt ; il montra encore un plus grand dé- 
tachement de toute ambition lortqu'en 1434 il 
remit fes Etats à fon fils , &: alla s'entèvtlirdans la 
folitude de Ripaille, pour y goûter avec deux fa- 
voris & vingt feigneurs de fa cour , aufli volup- 
tueux ou aufli phitoibphc s que lui , toutes les déli- 
ces du repos, delà moliefte & de la bonne chère. 
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Leur? jours coûtaient dans la plus douce oifivcté : 
un pahis bati far Amédée leur foumiffoit routes 
les commodit-s de la vie > un monaftère bati auîïi 
par lui à côté , leur fournillbit les fecours l'piriruels 
& les confolations de la piété ; ils s'appeloient 
hermites Se appeloient le palais l'hermitage ; ils y 
vivoient fans femmes ; ils en vivoieht plus tran- 
«juillcs &r 3 à ce qu'on difoit ,plus heureux ; cepen- 
dant , comme l'a très-philolophiquement obfervé 
une femme d'elprit , fans les femmes , le com- 
mencement Se la fin delà vie leroient fans fecours, 
& le milieu fans plaifirs. Ces hermites pourtant 
furent s'en paffer. Ils crurent encore mériter te 
titre d'hermites par leur longue barbe qu'ils bif- 
faient croître, par l'uniformité de leur vêtement, 
qui étoit, ainfi que leur chaperon , d'un drap gris 
très -fin» ils portoient pour coiftùre un bonnet 
d'écarlate , avoient une croix d'or pendue au col, 
Se les reins ceints d'une giofl'e ceinture d'or, mé- 
lange fingulier en tout genre , de mollefle & de 
pénitence, de magnificence Se de dévotion. Ame- 
liée vivoit ainfi depuis cinq ans dans une paix que 
rien ne fembloit pouvoir troubler, lorfqut- le con- 
cile de Bile, brouillé avec le pape Eugène IV , 
Qc l'ayant depofe , jeta les yeux fur Amedeepour 
1 oppofer à Eugène ; il fut donc élu Pape par le 
concile , le y novembre 1439 ; 8r foit qu'il com- 
mentât à s'ennuyer de fa retraite , foit qu'il crût 
que la religion ne lui permettoit pas de le refufer 
à une élection qu'on regardoit comme un moyen 
d'éteindre le fchifme , foit que cette carrière inat- 
tendue qui s'ouvroit devant lui , l'attirât par le 
charme piquant de la nouveauté , ou lui parût 
un décret irréfiflible de la Providence, il accepta 
la tiare , & ne fit que former un nouveau fchilme 
ibus le nom de Félix V ; mais le pape Eugène étant 
mort en 1447 , on élut en fa place Thomas de 
Sarzane , qui prit la nom de Nicolas V , & qui fut 
reconnu par toute PEglife. Félix, invité par Char- 
les VII de rendre la paix à l'Eglife , revint aifé- 
ment à fon caraûère paifible & dénué d'ambition, 
il affcmbla en 1449. dans Lyon, un fynode, au 
milieu duquel il abdiqua folcnneUement le ponti- 
ficat à la grande édification de toute l'Eglife. On 
célébra cette vertueufe modération , fi contraire 
à la conduite des Benoit XII & des Eugènes'lV, 
par ce mauvais vers latin & léonin : 

Fuifit lux muAdo , cejfît Ftlix Nicolmo. 

Amédée refla du moins Cardinal : Nicolas V 
s'empreflfa de lui en envoyer le chapeau ; il lecréa, 
de fon autorité , doyen du Sacré-Collége , le nom- 
ma fon ligat en Allemagne , & confirma tous les 
acies de fon pontificat, pour lui ôter la tache d'an- 
tipape. Amedée VU mourut à Genève le 7 jan- 
vier 14J 1. Sa parfaite modération l'avoit fouvent 
fait prendre , par les Souverains de fon tems , pour 
arbitre de leurs diiferends ,foit pendant l'on règne* 
foit au milieu de fa retraite , foit dans le cours de 
fon pontificat. 
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C'eft cet Amedée VIII ou Félix V , dont 
pa.Ie M. de Voltaire dins cette belle épître qu'il 
adredeau mois de mars 175 r , à fa Maifon, près 
du lac de Genève , dont il prenoit polTelTion alors. 
Cette épître, pour le dire en parlant, quoiqu'un 
des fruits de fa vieillefle , eft un de fes meilleurs 
ouvrages. 

Au bord de cenc mer o« s'égarent mes yeux , 
Ripaille , je ce vois. O bizarre Amédée i 

F.lt-il vrai que dans ces beaux lieux, 
Des foins & des grandeurs écartant toute idée , 
Tu vécus en vrai fage, en vrai voluptueux , 
Et que, lalfc bientôt de ton doux hcimitage. 
Tu voulus être Pape , & ceflas d être fage 3 
Dieux facrés du repos, je n'en ferois pat une; 
Et malgré les deux clefs dont la vertu nous frappe. 

Si j'érois ainfi pénitent , 

Je ne voudrais point être Pape. 

19 0 . Amédée IX , dit le Bie-rheureux , c'eft-i- 
dire te Saint , petit - fils d'Amédee VIII, étoit 
gendre du roi de France , Charles VII , ic beau- 
trère d« Louis XI. 11 fut jufte-, clément, patient; 
mais comme il étoit fujet à Pépilepfie Se a toutes 
les infirmités qu'elle entraine , il laifla régner en 
fa place lolande de France fa femme, qui en étoit 
digne , mais dont le gouvernement fournit ou lailTa 
des prétextes aux Princes du fing de Savoie pour 
remuer. En 1471 , ils furprirent Amédée dans 
Montmelian, Se le menèrent prifonnier à Cham- 
béri. Louis XI envoya une armée à fon fecours : 
on traita, 8c Amédée fut remis en liberté. Il mou- 
rut à Verceil en 1471 , la veille de Pâques. 

lo a . Louis fon frère fut roi de Chypre , de 
Jérufalem Se d'Arménie , du chef de fa femme 
Charlotte , fille unique de Jean de Lufignan, fé- 
cond du nom , roi de Chypre ; mais il mourut fans 
enfans, & Charlotte alors céda fes droits au duc 
de Savoie, Charles, neveu de fon mari. ( f^oyeç, 
dans le Di&ionnaire, l'article ViSor Amédée. ) 

ii°. Ce duc de Savoie, Charles, à qui Char- 
lotte céda fes droits fur Chypre en 148c , étoit 
fils d' Amédée IX. Attaqué par le marquis de Sa- 
luées fon voifin, il lui prit Saluées & Carma- 
gnole, 8c prefque tous fes Etats. Mort à Pignerol 
en 1409. 

n°. Charles- Jean Amédée fon fils, étant mort 
1 l'âge de fept ans , eut pour fucceficur Philippe 
fon grand-oncle , cinquième fils de Louis , men- 
tionné fous le n°. 10. Ce Prince , qui paroiffoit 
fi éloigné du trône , 8c qui avoit pris le furnom 
de Sans- Terre , avoit été élevé à la cour de France, 
fous Charles VIL Louis Xi l'avoit depuis fait 
emprifonner i Loches, pour quelques intrigues 
contre le Gouvernement de Savoie , auquel ce 
Monarque prenoit intérêt , parce que ce Gou- 
vernement étoit alors entre les mains d'Iolande 

fp» 
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fa foeur. Dans la fuite il le traita mieux , lui donna \ 
le gouvernement de Guienne , le fit chevalier de 
fon Ordre de Saine- Michel. Philippe -le -Bon , 
duc de Bourgogne , lui donna ^udî ion Ordre de 
la Toifon d'Or , & le gouvernement des deux 
Bourgognes. Philippe de SavoiefuivitCharles VIII 
à la conquête du royaume de Naples, & eut pour 
récompenfe , à fon retour , le gouvernement du 
Dauphiné. Après avoir ainn fait fon chemin dans 
diverfes cours en (impie ïujet , il en eut une à 
fon tour ; il alla régner à claquante- huit ans fur la 
Savoie , en 1 496 , fcV mourut le 7 novembre 1 497 , 
regrété de (on peuple , qu'il rendoit heureux. 

Philibert II, dix U Beau, fon fils, avoit 
accompagné avec lui Charles VIII en Italie ; il 
fuivit bc aida depuis Louis XII à la conquête 
du Milanez ; il fut maintenir fes I tats en paix au 
milieu des troubles dont l'Italie devint alors la 
proie. Les hiftoriens vantent fes vertus précoces 
cVr fes talens nahTins : il mourut à vingt - quatre 
ans , en 1 504 , fans enfans. 

14°. Louùe de Savoie , comteflè & depuis du- 
chefle d'Angouléme, mère de notre roi Fran- 
çois I , étoit foeur de Philibert II 8f du même lit. 

if°. Philibert eut pour fuccefTeur Charles III 
fon frère du fécond lit. C tlui-ci n'eut pas, comme 
Philibert , le bonheur de pouvoir refter en paix , 
tandis que tout étoit en feu autour de loi. Placé 
entre ces deux terribles rivaux , Charles-Quint & 
François I , il prit parti tour-a-tour pour l'un & 
pour l'autre , & finit par être la victime de fes 
variations. Il parut d'abord entièrement dévoué 
aux intérêts du Roi fon neveu , quoique fon in- 
térêt fut peut-être de traverfer les vues de la 
France fur le Milanez, dont François! entreprit 
la conquête dV:s fon avènement au trône. En vain 
la nature- fembloit-elle avoir confié aux ducs de 
Savoie la garde des barrières oui feraient la France 
de l'Italie , fi les Français , établis dans le Milanez , 
preffant à la fois la Savoie & le Piémont du côté 
de la France & du coté de l'Italie, pouvoient, en 
cas de réfiflance , forcer ces barrières jufqu'alors 
infurmontables- D'ailleurs, les Français , maîtres 
du Milanez , ne feroicr.t-ils pas tentés de remplir 
l'efpace qui féparoit de cet Etat les Provinces 
françaifes , & de s'emparer delà garde fi precieufe 
des Alpes? Fnfin, fi les ducs de Savoie eux- 
mêmes vouloient s'agrandir du côte du Milanez , 
n'auroient-ils pas meilleur marché d'un Souverain 
foible& ifoléjtelqueSforce, alors duc de Milan, 
que d'une puiffar.ee formidable , telle que les Fran- 
çais ? Ces confidérations cependant cédèrent pour 
lors aux noeuds intimes qui unillbicnt la Maiton 
de Savoie à la branche royale d'Angoulémc. I.e 
duc de Savoie fut I allié de la France dans cette 
expédition du Milanez : ce fut un de fes fujets 
qui introduit les Français en Italie par une toute 
alors inconnue i travers les Alpes. Le Duc reçut 
fon neveu dans le Piémont , avec tous les hon- 
neurs qu'un petit Souverain doit à un grand Roi, 
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& lui rendit fes fervices avec toute l'affeûion d'un 
oncle. Telle fut la conduite du duc de Savoie 
en 1 tic. Dans la guerre de ijn , il parut fe re- 
froidir pour les Français. Après b bataille de Pavie 
en ifif , des partifans de la France traverlèrent 
en fuyant les 1 tats du duc de Savoie , qui n'eto t 
pas encore alTez hautement déclaré contre les 
Français pour leur refufer le partage. Les Impé- 
riaux , en les pourfuivant de loin , prirent en 
palTant Montc.iltier, Kaconii 8c Carmagnole dans 
le Piémont , foit pour punir le duc de S.-.voic d'a- 
voir laide palier les Français , foit pour l'obliger 
d'embrafler hautement le parti impérial, il parvint 
cependant à s'en difpenfer , Ce il fut le feul à qui 
cette guerre qu'il n'avoit point faite , quoiqu'il 
s'en f.it mêlé, valut un aérandiflement réel par 
l'acquifition du comté d'Alt , que l'I mpereur lui 
vendit , pour que le Duc eût encore plus d'intérêt 
de l'aider à éloigner toujours les 1 rançais de la 
Lombardie. 

Dans le tems de l'entrevue du pape Clément VII 
& du Roi, en if $> , pour le mariage de Cathe- 
rine de Médicis avec le duc d'Orléans, le Pape 
avoit propofé Nice, dans les F.iats du duc de 
Savoie, pour le lieu de l'entrevue, f rançois 1 té - 
moignoit quelque répugnance à fixer ce lieu chez 
un Prince qui n'étoit rien moins que fon ami, & 
qui l'avoit , difoit il , pluiieurs fois trompé. C'é- 
toit précifément à caufe de cela que le Pape in- 
filtoit fur ce choix du lieu de l'entrevue } il vouloir 
faifir l'occalion de réconcilier le duc de Savoie 
avec le Roi, ce qui eût été utile à tous deux \ 
mais le Duc étoit trop dévoué à l'F-mpcreur. Le 
Roi demanda que du moins la ville & le château 
de Nice lui fulïent remis pour tout le tems de 
l'entrevue \ mais le Duc, qui avoit confalte l'Em- 
pereur, fit mille difficultés, comme fi cette en- 
trevue n'avoit pu fe faire qu'à Nice : il elt vrai 
que quelques prétentions du Roi fur Nice ajou- 
toient à ces difficultés : le Pape & le Roi con- 
vinrent de Marfeille. 

Lorfque le duc de Milan, François Sforce , pour 
faire fa cour à Charles - Quint , eut fait aiîatliner 
l'écuver Merveille, ambiflàdeur de François 1, &c 
que les Français marchoient pour venger cette in- 
|ure , le duc de Savoie fe déclara hautement contre 
le Roi fon neveu , dont il étoit déjà depuis long- 
tems l'ennemi fecret. C'étoit lui qui , par le fe- 
cours d'argent qu'il avoit fourni au connétable de 
Bourbon, lui avoit procuré l'armée d'Allemands, 
avec laquelle ce héros rebelle avoit fait fon Roi 
prifonnicr à Pavie i il avoit félicite l'Empereur fur 
cette vicioire i il avoit tenté plufieurs fois de dé- 
tacher les SuitTes de l'alliance de li France ; il 
avoit enfin acheté le comté d'Aft , patrimoine de 
François I. Fntiérement vendu à 1 Empereur, il 
avoit envoyé le prince de Piémont fon fils, en 
Efpagne, pour v être élevés il donnoit tous les 
jours de nouvelles matières au refi'entimtnt du 
1 RoL 
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La France, de fon côté, avoir fourni aux Gene- 
vois des Tecours contre le duc de Savoie ; elle 
avoit obligé celui-ci à lever le fiége de Genève. 
Cet affront récent irriroit le Duc contre le Roi , 
& redoubloit Ton attachement pour l'Empereur. 
De plus , la France avoit des prétentions lur divers 
Etats du duc de Savoie , fur le comté de Nice , 
comme il vient d'être dit, fc fur quelques places du 
nurqtjifat de Saluces ; elle demandent l'hommage 
de la baronie de Faucigny ; elle demandoit furtout 
qu'on rendit compte au Hoi de la fuccelfion de 
Philippe, duc de Savoie (n°. ai) , père commun, 
& de Charles , of de Louife de Savoie, mère de 
François I. 

I e Roi envoie le préfident Poyet ( depuis chan- 
celier) demander au duc de Savoie le partage 
lur fes terres pour porter la guerre dans le Mifa- 
nez. Sur le refus du Duc, Poyet le Comme de fa- 
tisfaire le Roi fur tous les objets dont on vient de 
parler. Le Duc envoie demander du lêcours à 
l'Empereur; ilpropoie d'échanger diverfes prô* 
vinces cjui connnoient à la France , telles que le 
Genevois, qui aulîi bien lui échappoit ; le comté 
de Nice , qui donne l'entrée en Provence , Ht 
quelques aunes . contre des terres que l'Empe- 
reur lui auroit données dans d'autres pays. Par-là 
le royaume de France eût été ouvert aux armes 
de l'Empereur par des cotés qui , n'ayant eu iuf- 
qu'alors pour voifîn qu'un Prince peu redoutable, 
n'avoient pas été mis en état de defenfè. Le Roi 
rut cette propofîtion > elle irrita fon reflentiment 
en y joignant l'inquiétude. H s'avança jufqu'a 
Lyon , d'où il envoya déclarer la guerre au duc 
de Savoie. L'amiral de Erion ( ( nabot) , auquel 
il donna le commandement de fon armée , fournit 
la breffe , le Bugey , pénétra dans la Savoie, y 
prit Chambcry, Montmélian , & n'éprouva quel- 
que réfiftance que dans les monnp,nes de la Ta- 
rentaife. L'année fuivante ( if}6) il pénétra dans 
le Piémont. 

Le duc de Savoie avoit répondu à la déclara- 
tion de gucrTe du Foi, qu'il fe troûveroit à l'en- 
trée de les Etats pour les défendre ; il ne fit pas 
même le moindre effort pout défendre fa capitale > 
il avertit trirtetnent les habitans qu'il falloit céder 
à la force , qu'il fe voyoit obligé de les abandon- 
ner i il lit embarquer fur le Pô fon artillerie , fes 
meubles les plus précieux, & fortit par une faurte 
porte du château , avec la Ducheffe fa femme & 
le prince de Piémont fon fils ; ils fe retirèrent à 
Verceil , d'où fa fiinmc & fon fils partirent pour 
Milan. En quittant Turin , le Duc couleilla en- 
core aux habitans de fe rendre , & ils fuivirent 
fon confeil dès la première fommation. Chivas le 
rendit auffi fans refrihnee. Mais la trahifon du 
marquis de Saluces, qui remplaça I amiral de 
Brion dans le commandement de l'armée fran- 
çaife , changea la face des affaires dans ce pays- 
là , Bi féconda la fameufe irruption de l'Empe- 
reur en Provence > mais l'Empereur fut charte 



honteufement de la Provence , & les Français fc 
maintinrent dans le Piémont , où ils confervèrent 
Turin Oc prirent encore quelques autres pla:cs. 

I e duc de Savoie ave.it accompagné l'Empe- 
reur dans cette expédition de Provence , qui fem- 
bloit principalement entreprife pour la vengeance 
du Duc. il ofa confei 1er à Charles -Quint de 
lailTct en Provence un monument horrible de fon 
partage , en livrant aux flammes la capitale ; mais 
l'Empereur lentit ce qu'une vengeance exercée 
fur des murs auroit de bas & de ridicule. Le Duc 
obtint cependant la permiflion de mettre le feu 
au palais où s'aflembloienr le parlement & la 
chambre des comptes. Son dcrtèin étoit , dit-on , 
d'anéantir les titres qui prouvoient qu'une grande 
partie du Piémont avoirautrefois relevé des comtes 
de Provence. On afliire qu'il voulut être témoin 
de l'incendie , & qu'il ne fe retira qu'après avoir 
vu tout confumé. Mais cette lâcheté du duc de 
Savoie ne fit que tourner à la gloire du maréchal , 
depuis connérable de Montmorenci, dtfenfeur 
de la Provence , & à celle du Roi. Montmorenci 
avoit pourvu à tout. Lorfqu'il avoit été décidé 
qu'Aix leroit abandonné , il avoit fait tranfnorter 
ces papiers dans fon château des Baulx , & le Roi 
fit reparer à fes dépens le dommage cauié par 
1 incendie. 

lui 15)7 la guerre continua dans le Piémont 
avec des fortunes diverfes ; mais Montmorenci 
étant venu y commander , la campagne finit , de 
la part des Français , par des fucces folides. 

Jufque ■ là le duc de Savoie s'étoit facrifié pour 
Charles-Quint, 6c Charles-Quint n' avoit fu ni le 
défendre ni le venger. On parla de paix : le Roi 
ofTtoit de rout rendre & à 1 Empereur & au duc 
de Savoie, mais il vouloir, avec raifon, que, dans 
le même tems , le duc d'Orléans fon fécond fils 
fût mis en pouetfion du Milanei , fief vacant par 
la mort de François Sforce , arrivée en 1 f j f , & 
l'Empereur vouloit garder le Milanez. 

La pape Paul III mit fa gloire à terminer ta 
querelle des deux héros de h chrétienté ; il pro- 
pofa une entrevue des deux Princes , à laquelle il 
ailirtcroit , & pour le lieu de l'entrevue il pro- 
pofoit Nice , comme une des places le plus à la 
portée de toutes les puiiTances intérertees. Nous 
avons déjà vu le duc de Savoie refufer cette place 
pour l'entrevue du papï Clément VII fcV de Fran- 
çois I , en 1 ft ; , dans un tems où il étoit en poi- 
fertion de tous fes Etats. Fin 1 f $8 , c'etoit lui qui 
dtiirott le plus fincérement la paix ) car il s'af.if- 
foit de tous fes biens, do;it une partie était entre 
tes mains de fon ennemi , une autre partie entre 
les mains de fon protecteur, autre cfpece der- 
nemi. Cette place de Nice étoit la feule qui reliât 
alors au duc de Savoie or qui pût lui fervir de re- 
traite. Le malheur produit la défiance : il imagina 
qu'on vouloit achever de le dépouiller i il répon- 
dit au Pape, qui s'eroit avancé jufip'â Mona.o 
(croyant qu'il n'y auroit qu'à entrer da.is Nice ) , 
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qu'il ne pouvoir rien réfaudre fanî avoir eonfitlté 
l'Empereur. 11 le confulta en effet , c ell-â-dire 
qu'il lui demanda d'être difpenfe de livrer au Pape 
fa dernière t'orterelte. L'Empereur, qui, fous le 
titre de détenteur , s'étoit rendu fon tuteur & fon 
maître, lui concilia, c'eft -à- dire, lui ordonna 
d'ouvrir fes perces au Pape. L'Empereur lui-même 
s' avança jufua'à Villerranche.Ce voifinageen impo- 
fa au duc de Savoie , qui parut c^nfentir à tout \ mais 
la ville fe remplit infenfsblernent de bruits lourds iîc 
d'alarmes injurieufes à 1 Empereur : on difoitqu'a- 
bufint de I état milhcureux où le duc de Savoie 
s étoit réduit par attachement pour lui, il vouloit 
encore le priver de fa dernière place > qu'il vouloit 
s'emparer du prince de Piémont fon fils, pour te- 
nir le Duc dans une dépendance éternelle , Se le 
réduire i la condition d'un de fes courtifans ; que 
le Pape étoit du complot , &c. La garnifon du 
cnàtcau n en voulut point fortir: la ville allégua 
des privilèges & prétendit qu'elle ne devoit rece- 
voir d'autres troupes que celles du Duc ; elle 
ferma fes portes au moment où le Pape étoit en 
marche pour y entrer : il ne voulut pas retourner 
à Monaco, ûf fe logea près de Nice, dans un 
couvent de faint François. L'Lmpcreur fut indigné 
lie la conduite du dut de Savoie ; il menaça , il 
tonna : la France crut l'occalîon favorable pour 
détacher le Duc des intérêts de l'Empereur. On 
commença par approuver di augmenter les alar- 
mes du Duc fur Nice t on lui confeilla de ne s'en 
point deflaiitr II étoit veuf depuis le 8 janvier 
if;8:on lui propofa de fe remarier en France , 
Se d'y marier le prince de Piémont; on lui promit 
à ce prix la rsftinition de fes Etats; mais le duc 
dt? Savoie craiy.nott plus les menaces de l'Empereur, 
qu'il n'efpéroit dans les promettes de la France. 
11 répondit qu'il pieuroit trop amèrement la perte 
récente de la duthellé de Savoie , pour fonger à 
h remplacer ; que le prince de Piémont étoit trop 
)» une pour Ce marier : mais ces négociations étant 
v «r-uu à la connoill'ance de l'Empereur, produi- 
fircnt l'effet d appaiilr fa colère contre le duc de 
Savoie ; car on n'accable que les malheureux qu'on 
croit fans reflource. 

I.e diic de Savoir, dans toute cette affaire, eut la 
politique timide des foibles} il mécontenta l'Em- 
pereur , il irrita le Pape , il ne faiblît peint le Roi. 
Peut-être enrendoit-il mal fes intérêts en refufant 
fa place pour l'entrevue. On vouloit apparemment 
les confulter, puifque c'etoit chez lui-iréme qu'on 
demandoit à traiter de la paix. D'un autre coté , 
on ne conçoit pas bien pourquoi le Pape &t 1 Em- 
pereur avoitnt tant à cœur le choix du château de 
Nice i que leur en coùtoit-il d'avoir égard , fur ce 
point , aux alarmes peut être injultes , mais pour- 
tant naturelles , d un Prince malheureux & oppri- 
mé. Au refte, il dut s'attendre , après fon refus , 
que les arbitres de fon fort léroient bien froids 
f it fes intérêts. Ne devnit-il pas craindre mém * 
Sur cis grands Souvenirs , entre Iclquils il fe 
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trou voit prsflTé , 8r qui tous étoient mécàhtens de 
lui , ne s arcordaffent à partager fes dépouilles ? 

Le deux rivaux , loges autour de Nice, l'un à 
Villeneuve , l'autre à \ illefranche , ne fe virent 
point : le Pape alloit continuellement de l'un à 
l'autre , écoutant leurs plaintes , exeufant leurs 
torts , fixant leurs droits , propofant des expè- 
diens , rapprochant les efpnts. Le réfultat des 
conférences fut que la paix ne put i'c faire i 
mais on conclut une trêve de dix ans , avec le 
rétabliffement du commerce entre les fujets des 
deux Monarques, de forte que cette trêve valut 
une paix , & qu'il n'y eut de facrifié que le duc 
de Savoie. 11 le fut pleinement. La trêve le lailToit 
dépouillé de fes Etats pour dix ans encore , &: 
on eut la barbarie, à fon égard, d'exprimer dans 
le traité, qu'il n'y feroit compris qu'en ratifiant la 
trêve dans un mois , c'eft a-dire , qu'en confentant 
par écrit d'être dépouillé pour dix ans , de peur 
de l'être pour toujoun. Si la ratification n'arri- 
voit pas dans le mois , l'Empereur retirerott fa 
protection. 11 fallut faire cette indigne ratification : 
le Duc l'envoya à l'Empereur, qui l'envoya au 
Roi. Le Roi ne l'ayant pas trouvée conçue comme 
il la vouloit , le Duc fut encore obligé de la ré- 
former , de la renvoyer plus ample & abfolumetit 
illimitée. Cependant il voyoit Montéjcan , Anne- 
baut , Langei , fuccefftvement gouverneurs du 
Piémont pour le Roi , relever , augmente! les 
fortifications de toutes les places importantes , au 
point d'en rendre quelques-unes inexpugnables ; 
revêtir de murailles , entourer de fortes Tes bou- 
levards de Turin , conftruire des citadelles a Pi- 
rçnerol , à Montcallier &c ailleurs ; prendre en- 
fin tous les moyens de perpétuer la pofleifion du 
Roi. L'Empereur en faifoit à peu près autant de 
fon coté : fes garnirons rerrrplifToient toutes les 
places que n'occupotent pas les Français. Ceux- 
ci , non - contens de s'affermir dans les Etats du 
dix de Savoie, s'y etendoient.'Montéiean 8c 
l angei acquirent pour le Roi la vi le de Cacurs, 
moyennant dix mille ecus qu'on étoit convenu de 
donner à Ccrcévafque , qui en étoit feigneur. On 
alla jufqu'à propoftr au Duc , de la part du Roi , 
d'abandonner encore fon comté de Nice ; il eft 
vrai qu'on lui offroit en échange d autres terres 
en France, pour vingt mille écus de rente. Cette 
propofition le révolta ; il jura qu'il mourroit au 
moins comte de Nice. 

Dans fon défefpoir, il ne lui reftoit d'autre ref- 
fotnee que de faire rompre la tiève Si de rallumer 
la guerre i c'eft ce qu'exprimoit la devife qu'il prit 
vers ce tcms-li , d'un bras nu armé d'une epee , 
avec cette légende tirée de Juvenal : 

Spoliât it arma fuztrfunt. 
Voilà ce qui n'fle a ceux a qui on a tour prit. 

H croit aflei malheureux , mais il n't'toit pis 
aiTri guerrier pour mériter cette légende. Au 
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relie , il eut târisfaâion : la guerre fe^ ralluma 
entre Charles - Quint & François 1 , à l'occafion 
de l iflafllnat des ambaflàdeuts français, Rincon & \ 
Frégofe , commis par Tordre de Charles Quint 5 
car il faut avouer que ce grand Empereur lut un 
peu trop grand atTailin d'ambaflàdeurs. En j j^j , 
orfque ta flotte turque de Soliman II faifoit voile 
pour fejoindre, fur les cotes de la Provence , à la 
flotte trançaife commandée par le comte d' An- 
guien, Gngnan, gouverneur de Marftille, crut 
avoir pratiqué des intelligences Aires dans le châ- 
teau de Nice , cette unique place qui reftoit en- 
core au duc de Savoie : trois foldats piémontais 
avoient promis à Grignan de lui livrer ce châ- 
teau. Gngnan avoir fait pan de ce projet au comte 
d' Ànguien , qui en rit part au Roi. Le Roi l'ap- 
prouva, 8c chargea le comte de l'exécuter. Grignan 
répondoit qu'il n'y avoit aucune furprife à crain- 
dre } mais le comte d' Anguien joignoit à û bravoure 
une prudence rare à l'âge de vingt-deux ans qu'il 
avoit alors. Quatre galères feulement s'approchè- 
rent de Nice, portant entr' autres foldats, les trois 
Piémontais qui avoient promis de livrer le châ- 
teau. Le comte d' Anguien fuivit avec le refle de 
fa flotte, mais il s'arrêta en pleine mer à la hau- 
teur de Nice, pour être à portée , en cas de tra- 
hifon, ou de iecourir fes quatre galères s'il étoit 
afîei tort, ou de fe retirer lans danger fi les forces 
des ennemis étoient trop fupérieures; précaution 
juftifiee par l'expérience de tant de faunes trahi- 
rons , qui n'étoient que des pièges tendus par les 
commandans des places qu'on difoit vouloir livrer. 
A peine les galères etoicnt-elles arrivées la nuit 
au pied du château, qu'André Doria, qui étoit 
en embufeade derrière le cap dit de Saint-Soupir , 
vint fondre fur elLs avec lut galères, fuivies â 
l'inftant de quinze autres commandées par Jean- 
netin Doria (on neveu. Ce fut inutilement que les 
quatre galères françaises, fe voyant furprifes, for- 
cèrent de rames pour gagner le port d'Antibesi elles 
furent prifes & conduites à Villefranche. I-e comte 
d' Anguien, ayant vu, à la faveur de la lune, le 
nombre des galères de Doria , s'écarta prompte- 
menr, & regagna faus perte le port de Toulon. 

Lorfque la flotte ottomane eut rejoint celle de 
France à Toulon & à Mantille, le comte d' An- 
guien 8c BarberoufTe, pour fe venger de laprife 
des galères françaifes, réfolurent d aller mettre le 
liège devant Nice. l>e commandant, qu'ils fom- 
morent de fe rendre, répondit : Je me nomme 
Moitfort, mes armes Jont des pals, & rr.a devife : Il 
me faut tenir. Montfon ne tint point, dumoins 
dans la ville i mats il prit fa revanche dans le châ- 
teau : la nature & l'art concouroient a conferver 
au duc de Savoie cette dernière place» la (ituation 
du château fur le haut d'un rocher efearpé le ren- 
dort prefque inexpugnable-, les approches en étoient 
dangereufes i l'ufage des mines ne pouvoit avoir 
lieu. D'ailleurs, le comte d' Anguien intercepta des 
lettres qui lui apprirent que le duc de Savoie mar- 
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choit avec le marquis du Guaft, au fecours de 
fon unique pofleflion. Ces raiforts déterminèrent 
les deux généraux à lever le fiége. BarberoufTe 
ramena fa flotte â Toulon , le comte d'Anguien 
la fienne à Marfeille. Le duc de Savoie triompha 
de leur retraite } il fît battre des monnoies d'ar- 
gent, où d'un côré on voyoit la croix de Savoie 
entourée des attributs de la victoire i de l'autre , 
on lifoit cette infeription : Nicta à Turcis & Gai lis 
ctfeffa. Nice affi.^ie par les Tarts b les Franfaii. 11 
ne doutoit pas que ce feul mot ne furfît pour 
rendre les Français odieux , tant cette union avec 
les Turcs paroilfoit alors criminelle ! 

La paix de Crefpy , conclue le 1 8 feptembre 
t f 44 , régla les principaux articles fur lefquels 
Charles-Quint & François I étoient divifés, mais 
ce fut avec des réferves & des alternatives qui 
ouvroient la porte aux chicanes & â la rupture. 
Le duc d'Orléans, fécond fils de François l, parmi 
ceux qui refloienr, devoit époufer, ou la fille, ou 
la nièce de l'Empereur. Ce choix auroit dû natu- 
rellement être déféré au duc d'Orléans : c étoit 
à l'Empereur qu'il l'étoit. Si c'étoit la fille , elle 
devoit avoir pour dot les Pays-Bas $ fi c'étoit la 
nièce, elle auroit le Milanez. Le mariage ne de- 
voit fe faire que dans huit mois» & comme l'in- 
vefliture de l'un ou de 1 autre de ces Etats de- 
voit être la dot de la ducheflV d'Orléans , quelle 
qu'elle fût, il reftoit huit mois pour fe déterminer 
fur ce choix. On convint de fe rendre réciproque- 
ment tout ce qu'on s'étoit pris depuis la trêve de 
Nice } & comme l'Empereur avoit plus perdu dans 
cette guerre que François I, on ne renvoya ooir.t 
l'exécution de cet article â huit mois i il fut fttpulé 
qu'on l'exécuteroit fur le champ. 

Quant aux Etats du duc de Savoie, comme 
l'Empereur n'y avoit pas d'intérêt diredt, le Roi 
ne fut obligé de les reftituer qu'au moment où le 
duc d'Orléans feroit mis en pofleflion , foit du 
Milanez, foit des Pays-Bas } ainfi ce qui pouvoit 
arriver de plus heureux au duc de Savoie étoit 
de relier encore dépouillé de fes Etats pendant 
huit mois au moins. 

Le duc d'Orléans mourut le 9 feptembre 1 f4f, 
fans avoir été mis en pofleflion d'aucun des deux 
Etats qui lui avoient été promis, & le duc de Sa- 
voie , Charles III , mourut le 19 feptembre ijj $ , 
fans être rentré dans les liens. 

i6°.l'mmanucl-Ph:libert fon fils Scfonfuccelteur, 
furnommé Tite de Ftr , le vengea par l'éclatante 
victoire de Saint Quentin, dite de Saint-Laurent , 
parce qu'il la remporta le 10 août (ifr?). lu 
connétable de Montmorenci, général de l'armée 
françaife, toujours brave , quelquefois imprudent , 
plus fouvent malheureux , y fut tait prifonnier avec 
un de fes fils : fes deux neveux , l'amiral de Co- 
Itgny 8f d'Andelot , furent autfi faits prifonniers 
dans Saint-Quentin même , que le duc de Savoie 
emporta d'aflaut. Les ducs de Montpenfier &: de 
Longueville avoient été pris dans la bataille : le 
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comte d'.Ans.iL-n v avoit été tué ; i! étoit frère du 
roi de Navarre, du prince de Condé,du cardinal 
de Bourbon &: du héros de Cerifoles, du même 
nom d' Anguien , tué en 1 546 i la Hoche - Guyon. 
Ce dernier eft celui que nous avons vu, en 1 
affiéger Nice avec Barbcroufle. Le duc de Savoie , 
vainqueur à Saint-Quentin , nuis dépouille de fes 
Ftats , aii.fî que l'on père , n' étoit plus que le 
général du roi dTfpasne, Philippe H , qui étoit 
monté , en if<6, iui le tronc, par l'abdication 
rîc Charlcs-Qiiint fou père i ce tut à la tête des 
troupes efparçnoles , jointes i dix mille Anglais , 
qu'l inmanuel Philibert remporta cette victoire, en 
mémoire de laquelle Philippe 11 fit bâtir l't fcurial. 
Lorfqu'on en apprit la nouvelle à Charles-Quint, 
qui ne s'informent plus d'aucune affaire , il deman- 
da, dit on, fi fon fils étoit dans Paris: on prétend 
en effet qu'il autoit pu s'en rendre maître au mi- 
lieu de la conllernation qu'y repandit cet échec de 
liaint-Q^entin. D'autres avantages encore , rcm- 
port.s par les I tbagnols , avant amené la paix de 
Cateiu-Cambrcis , conclue en îjto, le duc de 
Savoie y fut enfin rétabli dans fes Etats avec gloire; 
il epouû la fille de l'opprefTcur de fon père , Mar- 
guerite de France , hile de François 1 & foeur 
de Henri II. Ce dernier Prir.cc fut tué au milieu 
des fêtes qu'il dour.oit a l'occafion du mariage de 
fa i'tfur. Fmmanuel- Philibert ne fut pas fculcmei.t 
un guerrier heureux , ce fut un Prince aimé de 
fes fufets, & ami des lettres & des feiences. Il 
mourut le $0 août if8o. 11 ne laiili qu'un fils 
légitime , mais ce fiU fut ( harles-Emir.anuel , fur- 
nommé le Q uni, & grand en effet , du moins en 
politique. 

Ï7 0 . Pariri les bâtards du duc Emmanuel -Phili- 
bert , nous dil'tinguerons Philippin de Savoie, t.ié 
tn 1 j 99, en duel, par le premier manchal de Cré- 
quv. (Voytç , dans le Dictionnaire.l'article Ci^uy.) 

18". Mais revenons à ce Charles- I mmanutl, 
feul fils légitime d'Lmmanutl-Philibert , &c ton 
fuece fleur :c'étoit le plus inquiet, le plus remuant, 
le plus ambitieux , le élus iurigant , le plus adroit 
d.s Princes de Ion tems. L'n régne de cinquante 
a.vnces, au milieu des troubles de la Ligue, eV au 
pli. s fort de la iiva!iti entre la Trame & l'Ef- 
pagne , fous Henri IV Se Philippe U , 6V leurs fuc- 
cefleurs , lut fournit toutes les occafions qu'if 
pouvoit délirer , de nuire à fes ennemis , & de 
i hcrcher à s'agrandir aux dépens de fes voiftns. 
H fut toujours le plus danjereux & le plus perfide 
eii'itmi de la I rante , fans être un allié bien fur 
pour l'Tfpagne. Ce fut tantôt contie lui, tantôt 
pour lui que Lcfdigmeres fit fi long-tems la guerre 
a\ec des fuect s difttens ; c'eft lui qui , ayant en- 
vahi en plci.c paix le marquifat de Saluées i la 
fivtur des guerres civiles de France , employa 
t.int d'art pour en éluder la reftitntion , difant que 
Je mot de reftitution étoit barbare dans la langue 
d. s Princes ( fon père s'ttoit cependant bien 
tr !ive delachofe).Huui IV lui tepondit : Il faut 
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taftr par-la ou r<" l't ; te. 11 pjffa par Vipt» , Bc 
fit enfuite un traité , par kquel le marquilat de 
Saluées lui relia i mais il donna en échange h 
Brefle , le Bugey , le V alromey & le pays de ( <cx. 
C'eft lui qui fut l'ame de la confpiration du maré- 
chal de Biron, contre Henri IV , & qui, quand il 
fut que la confpiration étoit découverte , lé mon- 
tra des plus emprtfT.s à féliciter ce Ptince fur le 
bonheur qu'il avoit eu de la découvrir. Henri , 
plus fine ère, ne lui dùTunula point qu il favoit a 
qui l'attribuer. C'ell encore ce même Charles- 
Lmmanuel qui , la nuit du 11 décembre 160a , rit 
fur la ville de (Genève cette tentative fameule , qui 
fembla lui réuffir d'abord , mais qui finit par tour- 
ner à fa confufion , d'autant plus que , comptant 
fur un fuccès qui lui paroiûoit allure , il s'etoit 
avancé iufqu'à une lieue de Genève , d'où il fut 
oblige de s'enfuir en pofte à 'Purin , après avr.ir 
envoyé faire aux Suitïes de fauflès & inadmilliblcs 
exculés, dont ils ne furent point les dupes. 

Mais ce fut furtout dans l'aflaire de la l'uccel- 
fion de Mantoue qu'il fignala fa fautte & artiii- 
cieule politique. LesGonzagues rëgnoient à Man- 
toue depuis le commencement du quatorzième 
(ièclc , d'abord fous le titre de vicaires de l'Em- 
pire & de capitaines de Mantoue , puis fous celui 
de Marquis , que l'empereur Sigiûnond conféra le 
xi feptembre 14* 5, à Jean-François de Gonzaguc ; 
enfin fous celui de Ducs , que l'empereur Charles- 
Quint conféra , en 1 5 50 , à Frédéric de Gonxague, 
deuxième du nom. 

Pendant le cours des guerres d'Italie entre 
Charles-Quint & François I , ce Frédéric de Gon- 
zague , après s'être piqué long-tems d'une neu- 
tralité difficile â obferver eutre ces deux grandes 
puùfances ennemies dont il etoit entouré , tW qui 
le prefloient de toutes parts , ou par elles-mêmes , 
ou par leurs alliés , avoit enfin embraflè le parti de 
l'hmpereur, comme celui du plus fort. Mais au 
tems de la ligue conclue en 1527 , entre Fran- 
çois I & les puiffances d' Italie , pour la délivrance 
du pane Clément Vil , retenu prifonnicr par les 
Impériaux dans le château Saint-Ange, Laurrec 
attira I redéiic de Gonzague , encore marquis de 
Mantoue , au parti de la ligue ; il rentra de nou- 
veaudansle parti de l l mpereur. D'ailleurs, la paix 
de Cambrai, coïKlue en 1 fio.termina les troubles 
de l'Italie. L'Empereur, paffant par Mantoue en 
1 5 10 , fut fi charmé de ta magnifique réception que 
lui fit Frédéric, qu'il érigea Mantoue en duché en 
fa faveur. 

Frédéric époufa , en mi, Marguerite Paleo- 
logue, qui , devenue quelques années après l'he,- 
riticre de fa Maifon, porta dans celle de Gon- 
zague le marquifat de Montferrat , patrimoine de 
la Maifon Paléologue. Le Montferrat fut alors 
difputé à Frédéric par deux concurrens d'autant 
plus redoutables , qu'ils avoient acquis des droits 
puifîans fur l'empereur Charles -Quint , juge de 
cette conte-ftation. L'un ttoit François, marquis 
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de Saluces , qui , général de l'armée française 
dans le Piémont, en it$6, venoit de trahir les 
Français en faveur de Charles- Quint , comme 
nous l'avons dit ( wy £ l lô n°. 26 ) } l'autre 
étoit Charles III , duc de Savoie ( ikid. n°. 25 ) , 
qui s'étoit facrifié pour le même Charles- Quint , 
qui avoit plufiiurs fois , pour les intérêts de ce 
Prince, perdu, recouvré, reperdu fes Etats en- 
vahis par la I rai. ce , 8c dont il avoit fini par être 
entièrement dépouillé. Le duc de Savoie comp- 
toir ( & tout le monde le croyoit comme lui ) 

3ue Charles Quh.t faifiroit cette occafion de le 
édommager en lui adjugeant le Montserrat , les 
fervices que le duc de Mantoue avoit aulîi rendus 
à Charles-Quint ne pouvant être mis en parallèle 
avec ceux du duc de Savoie j cependanr l'Lmpe- 
reur, par Ton jugement du } novembre 15)6, ad- 
jugea le Montserrat au duc de Mantoue , au çrand 
étonnement de tout le monde. Les français en 
ont pris occafion de l'accufer d'ingratitude envers 
le duc de Savoie 8c envers le marquis de Saluées ; 
■ mais pourquoi ne pas plutôt faire honneur de ce 
; jugement a Ton équité t Pourquoi ne pas penfer 
que , comme il s'agiflbit de juftice & non de libé- 
ralité, l'I mpereur, ayanr jugé les droits du duc de 
Mantoue les meilleurs (comme ils l'étoient en 
effet ) , ne crut pas devoir payer du bien de ce 
Duc les obligations qu il pouvoit avoir, foit au 
duc de Savoie , foit au marquis de Saluces ? 

Le jugement de Charles-Quint eut fon exécu- 
tion ; le marquifat de Montferrat relia dans la 
Maifon de Gonzague & dans la branche des ducs 
de Mantoue. Charles- Emmanuel, duc de Savoie, 
petit-fils de Charles III , 8c le fujet de cet article, 
maria, en 1 6c8 , Marguerite fa fille aînée à Fran- 
çois de Gonzague, duc de Mantoue, arriere-petit- 
fils de ce Frédéric qui avoit joint le Montserrat 
au duché de Mantoue. 

François de Gonzague étoit neveu de Marie de 
Médicis, régente en France depuis 1610, Vin- 
cent de Gonzague , père de François , ayant époufé 
Eléonore de Médicis , foeur de Marie , dont il 
avoit eu , outre François , deux autres fils ; favoir : 
Ferdinand de Gonzague, né en 1*87, Cardinal, 
8c protecteur des affaires de France à Rome, 
quoique fort jeune encore} 8c Vincent de Gonza- 
gue, né en 1794. 

L'année 1612 fut fatale à la Maifon de Gon- 
zague. Le duc de Mantoue , Vincent, mari d'E- 
léonore de Médicis, mourut le 18 février : une 
de fes petites - filles , au mois d'octobre $ Louis 
fon petit-fils , 8c fils de F rançois , mourut âgé de 
deux ans , le 2 décembre, 8c François, père de 
Louis, 8c fils ainé de Vincent, mourut le 21 du 
même mois de décembre , âgé de vingt-fix ans. 

La mort de ce dernier fut ce qui donna lieu à 
l'affaire de Mantoue. 

Jl ne laifloit de fon mariage avec Marguerite di 
Savoie, fille de Charles-Emmanuel, que Marie . 
Bifioin. Tomt VI. Sup^mmt. 
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princefle de Gonzague, née en 1609, 8c âgée de 
trois ans. 

Alors s'éleva une de ces queftions qui s'élèvent 
toujours en foule dans tous les Etats où l'ordre 
de la fucceflion n'eft pas réglé d'une manière cer- 
taine ^ foit par une conftitution formelle, foit 
par un ufage invariable or conftamment obfervé , 
comme ce que nous appelons en France Li toi 
falique. Etoit-ce la princefle Marie qui devoit 
fuccéder , fous la tutèle de la duchefle Margue- 
rite fa mère , au duc François fon père ? ou étoit- 
ce l'amé des frères de François qui devoit monter 
fur le trône ? 

Le 11 décembre on reçut i Turin un courier 
dépêche en toute diligence au duc de Savoie par 
la duchefle de Mantoue fa fille, qui lui annonçoit 
que fon mari etoit au lit depuis trois jours avec 
une fièvre continue, que fa fuie étoit auflî malade. 
Au milieu de tant de douleurs 8c d'inquiétudes , 
elle defiroit que le prince de Piémont fon frère 
vint la confoJer 8c l'aider de fes confeils. Il partit 
en effet le lendemain pour Mantoue , 8c peu après 
fon départ on reçut à Turin la nouvelle de la 
mort du duc François. Vers le même tems le 
cardinal Ferdinand de Gonzague recevoir la même 
nouvelle à Rome, 8c, devenu par-là duc de Man- 
toue, s'occupoit déjà de faire palier à dom Vin- 
cent ou Vincenzo fon frère , fon chapeau & les 
autres grâces eccléfiafliques dont il jouiflbit à 
Rome & en France. 

Cependant le duc de Savoie préparoit bien des 
affaires à cette Maifon de Gonzague. Le prince 
de Piémont , qui étoit auprès de la duchefle de 
Mantoue fa fœur , commença par lui confeiller 
de feindre une grofleflè , ou du moins d'annoncer 
de l'incertitude fur ce point ; ce qui produifit 
d'abord l'effet de retarder le couronnement du 
nouveau Duc. Mais celui-^i n'en prit pas moins 
l'adminiflration de l'Etat fans en faire pan à la 
duchefle Marguerite , veuve du dernier Duc > pre- 
mier grief de Charles-Kmmanuel. 

Enluite le duc de Savoie convenoit bien que 
le duché de Mantoue devoit pafler au frère du 
dernier mort fi la Duchefle n étoit pas grofle , 
ou fi elle n'accouchoit pas d'un fils ; nuis renou- 
velant les anciennes prétentions de la Savoie fur 
le Montferrat, il les trouvoit très-favorifées par 
les conjonctures ; il réclamoit le Montferrat pour 
fa petite-fille Marie, princefle de Gonzague, fille 
de la duchefle Marguerite & du dernier duc de 
Mantoue. Le Montferrar , difoit-il, étoit un fief 
féminin, 8c, pour preuve, c étoit par une femme 
qu'il avoit piiïè de la Maifon P.tléologue à la 
\ aifon de Gonzague. Voilà ce qu'il difoit, mais 
il ne difoit pas que cène femme, qui avoit porté 
le Montferrat dans la Maifon de Gonzague, reunif- 
foit tous les dioits de fa Maifon par l'extinction 
entière de la ligne mafeuline des Paléologue, au 
lieu que la Maifon de Gonzague ne manquoit 
point de mâles , qui tous excluoient les femmes. 
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On fe mit à négocier , félon l'ufage , pour 'ga- 
gner du tems. Le duc de Savoie négocia, félon 
f ufage , pour gagner des places ; il eflaya de cor- 
rampre le chevalier de Rivara, gouverneur de la 
citadelle de Cafal , capitale du Montferrat , auquel 
il envoya le marquis de Rivara fon frère, qui étok 
chargé de lui faire les offres les plus féduifantes. 
I/C chevalier eut horreur de l'idée d'une infidé- 
lité ; il menaça fon frère de lui faire trancher la 
tète s'il ne fe retirnk au plus tôt. Le marquis re- 
porta cette reponfe au duc de Savoie , qui , Suivant 
toujours de près l'exécution de fes deiieins , s'é- 
toit encore approché de la frontière pour recueil- 
lir les fruits de cette nouvelle enrrepriie. 

Comme tous ces petits intérêts lecondaires & 
fubalternes venoient toujours fe réunir aux grands 
intérêts généraux de la rivalité de la France 8e 
del'Kfpagne, ces deux puùTances, malgré les 
mariages récens qui les unuToient , fe divifèrent 
fur cet objet comme fur tous les autres. L'Efpagne, 
fans prendre parti ouvertement pour le duc de 
Savoie . fomentoit les troubles 8e vouloir gou- 
verner le duc de Mantoue , quel qu'il pût être. 
La France étok la protectrice naturelle de la Mai- 
fon de Gonzague. Le prince de Piémont reftoit à 
Mantoue 8e intriguoit en faveur de fa fecur contre 
le Cardinal-Duc , qui n'avoir trouvé pour toute 
reffburce , dans les coffres du feu Duc fon frère , 
que quatorze mille écus. Le duc de Savoie , de 
concert avec fon fils , introduilbit feerctement 
dans Mantoue des gens de guerre déguifés { en 
même tems il demandok qu'on lui renvoyât la 
duchefle douairière de Mantoue l'a fille, & la 
princeffe de Gonzague fa petke - fuie , infirmant 
que fi fa fille étoit greffe, elle feroitpeu en fureté, 
étant au pouvoir d'un Prince qui avoir intérêt 
qu'elle n'accouchât point. Ferdinand répondoir 
que , s'il n'étoit pas à portée de fuivre I événe- 
ment de cette prétendue groffeffe , il pourrait 
être trompe fur l'article ; ainfi l'on craignok ou 
l'on feignoit de craindre, d'un côté le poifon, de 
l'autre une fuppofitioa de fart. 

Cette quefbon du renvoi de la duchefle douai- 
rière Se die fa fille au dnc de Savoie devint un 
grand objet de négociation. Le duc de Savoie, 
pour affecter de la modération , demandok que fi 
l'on craignok de remettre fa fille entre fes mains, 
fi l'on ne voulok pas l'envoyer à Turin , on l'en- 
voyât du moins à Cafal , où elle ferok moins im- 
médiatement dans la dépendance du (Jardinai- 
Duc , 8t où fon père feroit plus a portée de 
veiller fur elle, ou bien à Milan, fous la garde 
de J'bfpagne , où elle ne dépendroit d'aucune des 
parties intéreffecs. C 'étok même pour Milan qu'il 
paroiffoit incliner le plus , car par les intellig. 
avec les Espagnols il ctoit autant le maître à 
Milan qu'à Turin. 

Enfin, la duthe (Te douairière déclara qu'elle n'é- 
coitpas groffe , & le cardinal Ferdinand prit publi- 
quement le titre de Duc. Alors on entama une autre 
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négociation : ce fut celle du mariage de ce car- 
dinal - duc Ferdinand avec la duchefle douairière 
fa belle - feeur : tout à l'heure on craignok qu'il 
ne l'empoifonnàt , à préfênt on vouloir qu'il l'é- 
poufàr. Ferdinand ne montrok point de répu- 
gnance pour ce mariage, que les Efpagnols paroif- 
loicntdefirer. En général, le nouveau duc de Man- 
toue , comme fon frère 8c fes autres pudécefleurs , 
& comme tous les Princes foibles placés entre 
deux grandes puiflances , cherchoit à leur plaire 
également à coûtes deux. Le duc de Savoie , plus 
hardi , cherchoit davantage à les divifer pour pro- 
fiter de leurs divifions : tous deux étoient diver- 
lément lufpccts , même à leurs amis. Le duc de 
Mantoue l' étoit par fa mollefle, autant que le duc 
de Savoie par fon énergie. 

A travers ces légers nuages politiques tout pa- 
roiffoit calme 8e auuré : le duc de Mantoue étoit 
poflefleur paifible > le duc de Savoie, à la vérité , 
redemandait toujours fa petite-fille, 8e le duc de 
Mantoue vouloit la conferver. On négocioit à l'a- 
miable fur cet article, & le projet de mariage 
entre la duchefle douairière, mère de cette Prin- 
ceffe , 8e le duc de Mantoue, n'étoit rien moins 
qu'abandonné lorfque tout à coup forage éclate. 
Le duc de Savoie tond à main armée fur le Mont- 
serrat , s'empare de Trin, d'Albe , de Montcalvo, 
de toutes les places de ce duché , à la réferve de 
Cafal que le duc de Nevers fauva en fe jetant 
dans cette place avec ce qu'il avok de monde à 
fa fuite. Ce feigneur , qui etoit aufli de la Maifon 
de Gonzague, 8e qui devint aufli dans la fuite duc 
de Mantoue , ne s'étok nullement préparc à la 
guerre, il voyageoit alors en Italie , conduisant à 
Florence Renée de Lorraine fa belle-foeur, fille 
du duc de Mayenne, qui alloit époufer Marie 
Sforce , duc d'Ognano, comte de Santa - Fiore , 
fils du duc Sforce. Etant arrivé à Savone , près de 
Gênes , le ij avril 1613 , i| y trouva des lettres 
de Carlo de Roffi, général des troupes du duc 
, de Mantoue, qui, au nom de toute la noblefle du 
Montserrat , le prioit d'aller à leur fecours > ce 
qu'il fit. Le duc de Mantoue fe rendit aufli à Ca- 
la) , mais fans vouloir rien entreprendre , difoit-ii, 
qu'avec la permiflion du roi de France 8e de la 
Heine fa mère. 11 e(l allez fingulier qu'on n'ofe 
, défendre fon pays fans en avoir reçu la permiflion 
d'un Souverain étranger ; mais il eft vrai que ces 
petits Princes d'Italie, à l'exception du feu! duc 
de Savoie , n' étoient rien 8e ne pouvoient rien 
fans l'affiflance de celle des deux grandes puif- 
fances rivales, fous la protection desquelles ils 
s'étoient mis. En cette occafîon le duc de Man- 
toue les réclama toutes deux. Les Efpagnols firent 
d'abord femblant de vouloir le focourir : le gouver- 
neur du Milanez l'aflura qu'il avoit ordre du roi 
d'Efpagne fan maître , d'obliger le duc de Savoie a 
fe retirer 8e à rtflitutr tout ce qu'il avoit pris» 
mais bientôt les Efpagnols, interprétant ces pro* 
mefles, y mkent pour condition, que le duc de 
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Ma moue viendrait lui-même en perfonne Ce re- 
mettre entre les mains du roi d'tfpagne, & té- 
moigner par Ji qu'il renonçoit à toute autre affif- 
tauce mi à celle de ce Monarque. 

Les Vénitiens , que le duc de Mantoue confulta 
fur cette propoûtion, lui répondirent ce qu'il au- 
roit dtl le repondre i lui-même, que ce feroit 
compromettre étrangement fi réputation, Tes Etats 
& peut-être fa vie $ ils lui omirent des fecours 
d'hommes & d'argent, te chargèrent leur ambaf- 
fadeur à Rome, de taire, de concert avec les 
miniftres français , toutes les inftances pofTibk-s 
auprès du pape Paul V (Borghèfe), pour rengager 
à Former une ligue des puiflances d'Italie en fa- 
veur du duc de Mantoue , & à fe mettre i la tête 
de cette ligue. Ces miniftres ajoutoient à toutes 
les repréfentations qu'ils avoient déjà faites plus 
d'une fois au Pape , de nouvelles inftances , fon- 
dées fur les difpofioons alots dévoilées des Efpa- 
gnols, Se fur la fervitude dont elles menaçoient 
l'Italie. Toutes ces tentatives ne produifirent rien 
fur l'efprit du Pape. Ce Pape , difoit l'ambaffadeur 
de France à Rome (le comte de Brèves) , ce Pape 
efi Prince de rtpot, & qui ne ttvit pas que le fe» foit 
chaud qu'il ne le fente. 

Cependant l'Efpagne ne ceffoit d'armer tant à 
Milan que dans (es autres Etats : en même tenu 
elle prefloit le duc de Mantoue d'aller i Milan, 
8e de fe remettre entre les mains du gouverneur ; 
ce qu'il refufa \ mais pour ne point mécontenter 
J'Eipaçne, que tous ces Princes d'Italie croyoient 
avoir intérêt de ménager plus encore que la 
France, parce qu'ils en etoient ferrés de plus près 
du côté au Milanez , il avoit promis de s'aboucher 
avec le gouverneur en un lieu non fufpeâ. 

Le double mariage de Louis XIII avec Anne 
d'Autriche, 8e d'Eufabeth , fœur de Louis XIII, 
avec le Prince d'Ffpagne, qui fut depuis le roi 
Philippe IV , laiflbit fubufter i travers 1 apparence 
d'une aflei grande liaifon , toute l'ancienne riva- 
lité. L'Italie en étoit le principal objet. Les Prin- 
ces de cette contrée ménageoient davantage l'Ef- 
pagne, parce qu'ils la craignoient davantage : il 
s'agiûoit pour la France, de fe rendre auifi ou plus 
redoutable qu'elle dans ce pays} c'étoit à quoi 
François I 6c Henri II avoient inutilement tra- 
vaillé dutems de Charles-Quint 8e de Philippe II ; 
c'étoit à quoi la France n'avoit pas même pu lon- 
ger fous lc4-tègnes fuivans au milieu de fes dis- 
cordes civiles ; mais c'étoit ce qui devenoh plus 
facile du terns de Philippe III , oc c'étoit ce qui 
devoir arriver fous Philippe IV, pendant le miruf- 
tère du cardinal de Richelieu en France. 

Le Pape dirumuloit encore avec les Vénitiens : 
il leur latuoit efpérer qu'il joindroit fes forces aux 
leurs , 8e à celles des autres puiflances de l'Italie 
en faveur du duc de Mantoue, auffitôt qu'il ver- 
roit l'tfpagne manquer aux promenés qu'elle lui 
avoit faites de maintenir ou de rétablir la paix de 
l'Italie ; cependant il empéchoit ces autres puif- , 
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fances d'agir, 8e, confervant toujours du reflen- 
: riment de la conduite ferme que les Vénitiens 
avoient oppofee à fes prétentions ambitieufes dans 
l'afiaire dé l'interdit de Venife , il n'étoit pas fi- 
ché de voir les Vénitiens s'embarquer feuls dans 
une affaire qui alloit les mettre en butte à toutes 
les forces de l'Efpagne; il les avertiûoit feule- 
ment , comme par intérêt 8e par amitié , de ne pas 
compter fur la France , qui avoit , difoit-il , toute 
autre chofe à taire que de fecourir le duc de Man- 
toue s il tenoit le même langage au grand-duc de 
Tofcane 8c aux autres puiflances d'Italie. 

Bien plus , les Vénitiens 8e le duc de Mantoue 
ayant demandé au Pape la permifl'ion de faire au 
moins quelques levées de gens de guerre fur l'Etat 
de l'Eglife . le Pape la refufa formellement. 

Le duc de Nevers écrivoit de Cafal , que , fi la 
France ne fe hâtoit de venir au fecours du duc de 
Mantoue, ce Prince étoit perdu, 8e que tout ce 
qu'il pouvoit efpérer de plus heureux . fi l'Efpa- 
gne ne s'accordoit pas avec le duc de Savoie pour 
partager les Etats de Mantoue , 8e s'il pouvoit con- 
ferver le Montfèrrat , c'étoit de le corîferver à con- 
dition de recevoir garnifon efpagnole dans Cafal. 

Ces remontrances produifirent leur effet : la cour 
de France annonça que les Français marchoient au 
fecours du duc de Mantoue , 8e alloient fondre fur 
les Etats du duc de Savoie. 

Quelle que fût à cet égard l'opinion du Pape , 
il perfiftoit à dire que la France , malgré toutes 
fesproteftations de vouloir fecourir efficacement 
le duc de Mantoue , n'en feroit rien 8e n'en vou- 
loit rien faire, étant trop occupée chez elle par 
les cabales 8e les factions qui commenç oient à 
troubler la minorité de Louis XIII 8e la régence 
de Marie de Médicis , 8c qui étoient pour la France 
d'une toute autre importance que la guerre du 
Montfèrrat. Le Pape aftectoit de croire que toutes 
ces menaces, de paffer en Italie 8e d'attaquer les 
Etats du duc de Savoie, n' avoient pour objet que 
de l'engager , lui Pape , a fe déclarer pour le duc 
de Mantoue , 8e qu après avoir rendu ce fervice 
à ce Prince , la France ne prendroit point d'autre 
part à la guerre qu'elle auroit allumée en Italie. 
Ces conjectures furent démenties par la conduite 
de la France, qui fit un armement confidérable. La 
connoiiTance qu'on eut de cet armement eut beau- 
coup d'influence fur les affaires de Mantoue, 8e ac- 
céléra la pacification : les Efpagnols voulurent & 
parurent en avoir le principal honneur ; ils obli- 
gèrent le duc de Savoie à reftituer toutes les pla- 
ces qu'il avoit prifes dans le Montfèrrat , & ils les 
remirent au duc de Mantoue ; mais fous prétexte 
de prévenir de nouvelles irruptions de la part du 
duc de Savoie , ils eurent grand foin de mettre des 
garnifons efpagnoles dans toutes ces places. 

L'affaire du défarmement du duc de Savoie 8e 
du gouverneur de Milan n'entraîna pas moins de 
négociations que la guerre qui avoit précédé : on 
vouloir toujours contraindre le duc de Mantoue 

Qqa 
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a êpoufer fa belle- fœur, & l'objet qu'on fe pro- 
pofoit dam ce mariage étoic toujours d'affurer le 
Montferrat à la Maifon de Savoie > car le duc de 
Savoie, père de cette Princeffe , pouvoir faire la 
paix ou la guerre , fuivant l'intérêt du moment , 
mais il n'abandonnoit jamais fes prétentions : on 
cherchoit tous les jours quelque nouveau prétexte 
pour ne point déformer , 8c le duc de Savoie 8c le 
gouverneur de Milan paroifloient toujours d'in- 
telligence fur ce point ; tantôt on exigeoit que le 
duc de Mantoue pardonnât à fes fujets rebelles 
qui avoient fécondé les entreprifes des ennemis » 
tantôt on en revenoit à demander, comme avant 
la guerre , qu'il remît , foit au duc de Savoie lui- 
même , foit aux Efpagnols , la jeune princefle de 
Mantoue, fille de fon frère & petite-fille du duc 
de Savoie, dont celui-ci fe feroitfervi pour récla- 
mer Mantoue, ou du moins le Montferrat, en cas 
que le mariage du duc actuel de Mantoue avec 
la duchetTc douairière , mère de la princelTe de 
Mantoue , n'eût point lieu. 

Le duc de Savoie, d'un autre coté, eflayoit de 
détacher la France des intérêts du duc de Man- 
toue , ou du moins de la refroidir fur ces intérêts 
par des propofitions honorables & avantageufes ; 
il ofl'roit de défarmer Se de s'allier indirectement 
avec la Maifon de France par les divers mariages 
qu'il proietoit , tels que celui de fa fille avec le 
duc de Mantoue , & celui du prince de Piémont 
fon fils avec une des princeffes de Tofcape. D'ail- 
leurs, il faifoit la France arbitre de tous les diffé- 
rends de fa Maifon & de la «Maifon de Gonzague. 

Dans le même terns il propofoit de donner une 
autre de fe s filles en mariage au roi d' [ fpagne , Phi- 
lippe III , veuf depuis deux ans , mais qui n'avoit 
nulle envie de fe remarier ; il faifoit courir le bruit 
de ce mariage , comme d'une chofe arrêtée , Pour 
tirer parti de ce bruit relativement à fts affaires 
Se à tes projets. 

L'ardente inquiétude du duc de Savoie ne put 
être efficacement réprimée que par la reunion de 
la France & de iLÎpagne , qui finirent par agir 
d'intelligence & de concert pour obliger ce Prince 
remuant de rcfpecter la paix 8c la liberté de l'Ita- 
lie. Mais cette affaire , que le traité d'Ail de l'an 
i6if ne fit encore que fufpendrc pour quelque 
tems , ne fut entièrement terminée que par les 
traités de Madrid & de Paris en 1617. Dans l'in- 
tervalle , le duc de Savoie se toit révolté contre l'Ef- 
pagne fa protectrice , 8c lui avoit fait une guerre 
«lins laquelle il avoir été bien fécondé par le ma- 
réchal, depuis connétable de Lefdiguiéres > cette 
guerre fut terminée par ce même traité de Paris. 

Charles- Emmanuel continua toute fa vie de 
s'égarer dans les plus vafks projets. En 1 r 90, au 
milieu des défordres de la Ligue, il avoit voulu fe 
faire comte de Provence ; il avoit bien ofe même 
porter fes prétentions & fes folles efpérances juf- 
qu'à la couronne de France. Ln 1619, à la mort de 
1 empereur Matthias, il afpira de même à l'Env 
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pire t il prétendit auiTi réalifer le titre de roi de 
Chypre , en te propofant la conquête de cette île , 
8c les peuples de la Macédoine , las du joug des 
Turcs , l'ayant fait preffentir fur l'offre de leur 
principauté , il fut tout près de l'accepter , au rif- 
que de toutes les guerres dans lesquelles une pa- 
reille entreprife pouvoir le jeter. 

La conquête de Mantoue 8c du Montferrat fem- 
bla venir de nouveau s'offrir a fon ambition. Le 
duc Ferdinand étoit mort fans enfàns en 1616. 
Vincent , fon frère puîné , qui avoit recueilli fa 
fucceflion , étoit mort auffi fans enfans l'année fui- 
vante. Charles de Gonzague (ce même duc de 
Nevers, qui en 161 a avoit confervé Cafal au duc 
Ferdinand) étoit le grand-oncle 8c le légitime 
héritier des trois derniers ducs de Mantoue, 8c le 
duc de Réthelois fon fils avoit réuni tous les droits 
par fon mariage avec cette princeffe Marie , fille 
de François (rainé de cestroisDucs), 8c de cette 
Marguerite de Savoie , fille de Charles-Emmanuel , 
8c qu'on avoit voulu faire époufer enfuirc au duc 
Ferdinand fon beau-frère. Le roi de France cV les 
Vénitiens prirent parti pour le duc de Nevers ; 
nuis l'empereur Ferdinand II , le roi d'Kfpagne 
Philippe IV, 8c furtout le duc de Savoie, fe décla- 
rèrent contre lui. Obfervons cependant que les 
prétentions de ce dernier Prince étoient encore 
bien plus dépourvues de tout prétexte qu'en 161 a 
8c loi j, , putfque fa fille n'avoit pas époufé le duc 
Ferdinand , 8c que fa petite- fille Marie , en épou- 
fant le duc de Kéthelois , avoit encore fortifié les 
droits de la Maifon de Gonzague. C'étoit le car- 
dinal de llichelieu qui gouvernoit alors la France. 
Jaloux de procurer à l'on maître la prépondérance 
en Italie, 8c intéreffe à l'enlever aux cabales delà 
cour , il l'engagea par tous les motifs de gloire & 
de politique a partir pour alter fecourir le nouveau 
duc de Mantoue. Louis XIII, fuivi des maréchaux 
de Créqui 8c de ftuTompierre , force en perfonne , 
le 6 mars 1619, les trois barricades du Pas-de- 
Sufe. Effrayé de cet exploit , le duc de Savoie 
traite avec le Roi, 8c lui remet la ville de Suie 
par le traité qui porte le nom de ce lieu. Les Ef- 
pagnols, qui avoient aflïége Cafal, font obligés d'en 
lever le fiege ; mais le duc de Mvoie , qui, en fai- 
fant un traité, fe propofoit toujours de ne point 
l'exécuter, laifla celui-ci fans exécution comme 
les autres , 8c , d'accord avec le fameux marquis 
Spinola , général des Efpagnols, fuit fon projet de 
dépouiller le duc de Mantoue. La guerre s'étend 
8c lé ranime en Savoie, en Piémont , dans le Mont- 
ferrat, dans prcfque toute l'Italie. Eniéto, Spi- 
nola renouvelle le fiégc de Calai , que Richeheur 
avoit eu grand foin de ravitailler. Ce fut pendant 
ce nouveau liège qu'on vit parottre , pour la pre- 
mière fois, Jules Mazarin, depuis Cardinal 8c pre- 
mier ininillre en France ; il venoit faire pour la 
Savoie 8c l'Italie des propofitions de paix qui ne 
purent être acceptées. Le Roi s'empare de toute' 
U Savoie ; mais il tombe malade , rentre en France» 
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tk s'arrête à Lyon. Les Impériaux, profitant de fon 
abfence, furprennent & pillent M antoue pendant 
que le maréchal de Montmorenci battoit le gé- 
néral Doria au combat de Veillane, &, joint aux 
maréchaux de la Force & d'Erfiat, prenoit la ville 
de Saluces. Le duc de Savoie, trompé par fa faufle 
politique , meurt de chagrin de voir Ton pays éga- 
lement en proie à Tes ennemis & à tes alliés , & 
de n'en pouvoir accufer que lui-même. Sa mort 
eftdu 16 juilltt 161.0. On difoit de lui que fon 
cœur étoit encore plus inacceiTible 8c moins ou- 
Tert que Ton pays» il acquit d'ailleurs la réputation 
du plus brave capitaine & du plus magnifique 
Prince de fon tems. Plein d'efpnt & de grâces, 
ami des lettres & des fciences , il parloit, & par- 
loir bien les principales langues de l'Europe j il 
avoit la clef de tous les cabinets , & pénétrait 
tous les fecrets des Princes , foit par une fagacité 
roerveilleufe & une efpèce de divination , foit par 
un efpionnage très-fubtil& très-bien payé ; il étoit 
d'ailleurs fort aimable , & avoit l'art de gagner les 
cœurs fans engager le fien. Des monumens pu- 
blics rendent témoignage à fa piété autant qu'a (a 
magnificence. Ce fut à tout prendre un fort grand 
Prince avec des défauts confidérables , dont le 

Elus grand peut-être rut celui que dom Louis de 
laro reprochent au cardinal Mazarin, qui pouvoir 
bien avoir pris des leçons & des exemples de ce 
Prince : 11 a , difoit dom Louis, un gr*r>d défaut 
en politique ; il veut toujours tromper. 

1 9 0 . Charles- Emmanuel laiflà une multitude de 
bâtards , qui tous furent comblés d'honneurs & 
de biens, 8e tinrent prefque un état de Princes. 
Nous ne remarquerons parmi eux que dom Mau- 
rice de Savoie , marquis de Rive , capitaine des 
gardes de fon alteffe royale, maréchal -de-camp 
au fervice du roi de France , tué en 164c au com- 
bat de Pro dans l'Etat de Milan , étant général de 
la cavalerie du prince Thomas. 

Quant aux deux Victor- Amédée, l'un fils, l'au- 
tre arrière-petit-fils de Charlcs-F.mmanuel , voye\ , 
dans le Dictionnaire , l'article Viàot-Ami&ie. 

a.0 0 . Voici les titres que prenoit le dernier roi 
de Sardaigne , duc de Savoie , fils & fucceffeur du 
fécond Victor- Amédée , dit le roi Victor : Char- 
les-Emmanuel-Victor, roi de Sardaigne , troiiîème 
du nom, duc de Savoie, de Chablais, d'Aoufle, 
de Genevois & de Montserrat > prince de Piémont, 
d'Achaie , de la Morée & d'Oneille ; marquis de 
Saluces, de Sufe & d Italie ; comte d'Ail, de 
Genève , de Nice , de Tende & de Romont j ba- 
ron de Vaud , feieneur de Verceil , de Marro, de 
Prclla, de Noveho, dumarquifatdeCeva; comte 
de Coconas, Prince & vicaire perpétuel du Saint- 
Empire romain, Roi titulaire de Chypre. 

Ce Roi acquit de la gloire dans l'Europe , & 
mérita l'amour de fes fujets. La bataille de Guaf- 
talle , au gain de laquelle il eut beaucoup de part , 
d'autres fuccès encore, & des exploits qui pour. 
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être admirés pouvoient fe paffer de fuccès, fuffi- 
fent à la gloire militaire de ce Prince. 

Les devoirs de la royauté l'occupèrent fans re- 
lâche. Dans une maladie dont il fut attaqué , on 
l'exhortoit à interrompre des travaux qui pou- 
voient nuire à fa fanté. « Tant que Dieu nous bille 
» un refte de force, répondit-il, il nous ordonne 
» de l'employer à nos devoirs. » 

Cet attachement à fes devoirs régla constam- 
ment fa vie } & tel fut fon refpeû pour les lois , 
qu'il aima mieux laiflêr un crime grave impuni , 
que de permettre qu'on infligeât une peine qui 
n'étoit pas prononcée par la loi. 

La même fageffè qui diâa fes lois , préfida auffi 
à l'adminiltration de les finances. « Vousme voyet, 
» difoit-il à un Français , dans le plus beau jour de 
» ma vie ; je viens de délivrer mon peuple des der- 
» niers impôts que la néceffitédes guerres m' avoit 
» forcé d'établir. » 

Une économie exaûe & éclairée veilloit en 
même tems à la difpenfation de fes revenus. Il 
fupprima dans fa cour le difpendieux & inutile 
appareil des fêtes } il fit ce qu'il put pour le com- 
merce, les arts , la défenfe de fes Etats. 

Le témoignage fuivant eft confirmé par tous ceux 
qui ont feulement paffé par Turin. « Les portes 
» de fon palais étoient continuellement ouvertes à 
»» tous fes fujets, 8c le dernier des citoyens por- 
» toit librement fa voix au pied du trône. On voyoit 
« ce bon Prince environné de fon peuple comme 
» d'une famille nombreufe. 11 entendoit leurs re- 
» préfentations , écoutoit leurs plaintes, foutenoit 
» le foible, encourageoit le timide , confoloit l'af- 
» fligé, foulageoit le malheureux.» 

Ce Roi avoit des amis. Ses larmes coulèrent fur 
la tombe du marquis de Saint-Germain. En des- 
cendant lui-même au tombeau , il y fut fuivi d'un 
autre ami. Le maréchal de la Rocca ne put lui 
furvivre plus de trois jours. 

Charles-Emmanuel-Viltor étoit frère de cette 
aimable ducheffè de Bourgogne , morte en 17 12, 
& fuivie de fi près par ion mari » le même étoit 
oncle de notre roi Louis XV, dont la vicifl&tude 
des événeinens & des intérêts politiques le rendit 
tantôt l'allié, tantôt l'ennemi. 

Sur la détention malheureufe du roi Viûor, 8c 
fur le repentir qu il en eut, voyq, dans le Dic- 
tionnaire , l'article Viàor. 

j i°. Dans la branche de SoifTons , iflue de celle 
de Carignan, laquelle defeendoit de Charles-En- 
manuel , dit le Grand, nous remarquerons l'auteuf 
de cette branche de Soldons , Eugène-Maurice 
de Savoie, comte de SoifTons par Marie de Bour- 
bon fa mère , fille de ce comte de SoifTons , cou- 
fin-germain d'Henri IV, & qui avoit tant déliré 
de devenir fon beau-frère, & fœur du comte de 
SoifTons, tué en 1641 à la bataille de la Marfée. 
Ce comte de SoifTons Savoie s'établit en France , 
où il fut colonel-général des SuilTes 8e Grifons , 
& lieutenant-général des armées i il fe diilingua 
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au fervice de France en plufieurs occafior». 
Mort le 7 juin 1672. C'eft lui qui avoit époufé 
cette famenfe Olympe Mancini , nièce du cardi- 
nal Ma/aiin, laquelle , après avoir eu grande part, 
au crédit de fa Malfon , indépendant même de 
celui du Cardinal , joua un fi grand rôle dans 
toutes les intrigues de la cour de Louis XIV. t Ile 
finit fes jours dans la difgrace , ayant été obligée 
de quitter la France Se de fe réfugier à Bruxelles , 
par l'importance trop grande qu'on voulut mettre 
a des queftions innocentes , mais indiferètes , 
qu'elle 8f plufieurs perfonnes de la cour, par 
efprit d'intrigue ou par curiofité , s'avifèrent de 
faire à de prétendues forcières , qui le trouvèrent 
être des empoifonneufes. 

Elle fut la mère de ce fameux prince Eu- 
gène ( Eugène-François ) , qui la vengea , & oui 
punit cruellement Louis XIV de n'avoir pu dé- 
mêler fes rares talens 8c prévoir fes hautes defti- 
nées à travers les écarts & les légèretés de fa 
jeunefle ; Eugène , le vainqueur ou le héros de 
Catpi , de Chiari , de Luxara , d'Hochftet . de 
Caflano , de Turin , d'Oudenarde , de Malpla- 
quet, &c.j Eugène qui, gouvernant l'Fmpire qu'il 
rendoit victorieux , chargé de titres 8c de digni- 
tés, chevalier de la Toifon-d'Or , général i (lime 
des années de l'Empereur, 8c préfident de fon 
confeil de guerre , confeiller d'Etat & gouverneur 
des Pays-Bas , étoit moins un fujet qu'une puif- 
tance formidable à Louis XIV , un génie fital à 
fa gloire , un des triumvirs de la ligue contre la 
France} Eugène qui , non moins terrible aux Turcs 
qu'aux Français, & partout vainqueur , eft encore 
le héros de Zenta ( 1697 ) , 8f de Petervara- 
dein ( 1716 ) ; Eugène pafloit pour le premier ca- 
pitaine de ^Europe , & les Anglais , quoiqu'ils 
eunent Marlborough , difoient que depuis Jules- 
Céfàr oh n'avoit point vu d'auifi grand général 
qu'Eugène. ( Voye\ , à l'article Martkorougtt , dans 
le Dictionnaire , la réponfe que fit le prince Eu- 
gène à un rniniftre anglais , qui l'appeloit lt plu* 
grand capitaine du fùtl*. ) Malgré cette jufte admi- 
ration qu'Eugène infpiroit à les ennemis , quand 
le maréchal de Villars n'eut plus que ce feul gé- 
néral à combattre , il parut avoir de l'afccndant 
fur lui. En 171a il remporta fur lui l'importante 
victoire de Denain, qui entraîna la réduction de 
plufieurs places perdues par le» Français les an- 
nées précédentes. 

En 171} Villars eut encore d'autres avan- 
tages qui déterminèrent enfin l' Empereur a la 
paix. Eugène Se Villars en furent les arbitres : ils 
la lignèrent à R ait ad t le 6 mars 1714 , & elle fut 
auffi conclue avec l'Empire, à Bade, le 7 fep- 
tembre fuivant. 

En 17)4 le prince Eugène reparut à la tête de 
çent mille hommes pour faire lever le fiège de 
Philisbourg , 8c Philisbourg fut pris prcfqu'à fa 
vue, ck-conftance qui ne contribua pas peu i illuf- 
txer cet expjoh ; 
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11 tft beau d'affronter gaiment 
Le trépas fle le prince Eugène. 

Ce grand Prince a été chanté par Roufleau k 
par Voltaire : c'eft n'avoir pas été mal partage s 
trompettes de la Renommé». Alexandre n'eut pts 
le même avantage , 8c ce n'eft pas fans raïf» 
qu'il enviott au vaillant Achille fon Home« 
Eugène mourut le 11 avril 17?°* î <l étoit nefe 
18 octobre 1661. 11 avoit été deftiné à l'état ec- 
cléfiafuque, 8c poffédoitdes abbayes -, il avait e* 
connu d'abord fous le nom de chevalier de Can- 
gnan, puis fous celui d'abbé de Savoie, mais le 
nom du prince Eugène eft immortel. 

• i°. Louis Thomas de Savoie , comte de Sot' 
fons, l'ainé des frères du prince Eugène, oelt 
16 octobre i6f7, mourut le ic août 1761, ie, 
bleffures qu'il avoit reçues devant landau ; i 
étoit au fervice de l'Empereur} il avoit été nure- 
chal-de-camp au fervice de France. 

Î4°. Un autte de leurs frères ( Louis - Jules ) , 
dit U Chevalier de Savoie, mourut a vingt-trois CJ, 
au liège de Vienne, en 

i t*. Eugène-Jean-François de Savoie , cor» 
de Soifions , petit -neveu du prince Eugène, S 
qui , ponant déjà fon nom avec éclat , promettra: 
d égaler un jour fa gloire, venoit d'être préfet; 
par fon grand- oncle à l'Empereur & i toute- 
famille impériale, d'être nommé ma jor - gênera 
des armées de l'Empire , 8f d'en remplir Àtpe- 
ment les fondions fous fon grand-oncle, ilicn- 
pagne de Philisbourg, en 17*4, lorfqu'il mours 
a vingt ans, le 24 novembre de la même année, 
trompant ainfi toutes les efpérances qu'un mens 
déjà extraordiraire & des qualités vraiment hé- 
roïques avoient fait concevoir de lui à tout le 
monde. En lui, ou plutôt dans la perforait àa 
prince Eugène fon grand-oncle , mort après lui 
finit la branche des comtes de Soifions. 

j6°. Dans la branche des ducs de Seatoun , 
Philippe de Savoie , tige de cette branche , fus 
du fécond lit du duc Philippe ( mentionne fous •. 
n°. 11 ) , & frère confangiun de la duchefle d'A>> 
goulème , fut nommé à cinq ans à l'évéehé à 
Genève, en 149t. Des évêques nommés ic:q 
ans pouvoient aller à la guerre. Philippe accom- 
pagna Louis XII dans fon expédition contre Ve- 
nife, & combattit fous lui à la bataille d'Agrui!, 
en 1 Il quitta fon évêché en 1 c 10 , s'atadu 
dans la fuite au fervice de l'empereur Charte- 
Quint ; il aurait dii donner la préférence à Frr- 
çois 1 fonnevet'.Ce Monarque , aidé de fa mère, 
ferur de Philippe, attira ce Prince à fon l'emce, 
8c le fixa en France par le don qu'il lui fit en i f:î, 
du duché de Nemours. 

27 e . Jacques de Savoie fon fil» , duc de Ne- 
mours, eft, fi l'on veut, le héros du roman de h 
princeffe de Clèves, à laquelle, pour rentrer <k-i 
U vérité htftorique, il ui droit fubftituer cere 
vercuoufe dachefle de Gniic , Anne d Eft , faa» 
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du duc François , qui , du vivant même de fon 
mari, ne put fe défendre d'aimer Nemours (comme 
le duc de Guife le lui reproche un peu maritale- 
ment dans le t'ranfoit 11 du préfident Hénault), 
mais qui, moins févère qu'on n'a imaginé la prin- 
ceffe de Clèves, fe permit de lépoufer après la 
mort du duc de Guife. Bien moins févère encore , 
une princefle de la Maifon de Rohan , mademot- 
felle de la Garnache (y°y<i, dans le Dictionnaire, 
l'article Rohjn, vers la fin), fe contenu d'une pro- 
rnefle de mariage qui, dans la fuite ne fut pas 
jugée valide , & eut de lui un fils qui fut déclaré 
illégitime. Nemours étoit brillant , aimable , géné- 
reux , plein d'eiprit 8c de favoir; il fut 1 ornement 
de la cour de Henri II & de fes deux fils ; mais 
un ornement utile , Se qui les fervk dans les 
guerres tant civiles qu'étrangères, avec beaucoup 
de gloire & de fucces. 11 fe jeta dans Metz en 
iyyi, 8t le défendit fous le duc François de 
Guife fon rival , contre toutes les forces de 
Charles-Quint. En i y M il fe fignala au combat 
de Renri j en i y y y il alla fcrvir en Italie , Se fut 
d'un combat célèbre de quatre Français contre 
quatre Efpagnols ( Brantôme dk treize de part Se 
d'autre). En iy6i il ménagea la reddition de 
Bourges. Envoyé en Dauphiné, il prit Vienne, 
battit le baron des Adrets } il fit mieux , il le ra- 
mena au fervice du Roi. 11 partagea, en 1*67, 
avec les SuiiTes, l'honneur d'avoir fauvé ce même 
roi Charles IX à la retraite de Meaux , comme 
Charles le reconnut formellement par ce propos , 
que fans fon eoufin le duc de Nemours ii fes bons 
tempères les Suifts, fa vit ou fa liberté itoic en 
trii-grand branle. Il fe trouva enfuite à la bataille 
de Saint -Denis. Il mourut à Annecy, le îy juin 
1 y 8 y. Henri de Savoie , réputé fon bâtard , Se que 
mademoifelle de la Garnache fa mère appeloit 
prince dt Genevois , ne laifia qu'un bâtard, Samuel 
de Nemours. 

Voici le portrait que fait Brantôme de Jacques 
de Savoie, duc de Nemours : << Un des plus par- 
» faits & accomplis Princes, feigneurs & gentils- 

» hommes qui fût jamais Très- beau Prince 

» & de très -bonne grâce, brave & vaillant, 
» agréable, aimable & accollable, bien difant, 
» bien écrivant autant en rime qu'en profe ; s'ha- 
*> billant des mieux : fi bien que toute la cour, en 
r> fon tems ( au moins la ieuneffe ) , prenoit tout 
» fon patron de fe bien habiller fur lui , & quand 
» on portoit un habillement fur fa façon , il n'y 
*> avott non plus à redire que quand on fe façon- 
*> noit en tous fes geftes & actions. 11 étoit pourvu 
*> d'un grand fens & d'efprit, fes difeours beaux, 
» fes opinions en un confeil belles & recevables. 
» De plus , tout ce qu'il faifoh, il le faifoitfi bien, 
« de fi bonne grâce & fi belle adrefle, fans autre- 
» ment fe contraindre, comme j'en ai vu qui le 
»> vouloient imiter , fans en approcher , mais fi 
» naïvement , que l'on eût dit que tout cela étoit 
» né avec lui. 
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Il aimoit toutes fortes d'exerdeés , & H y 
» étoit fi univerfel , qu'il étoit parfait en tout. Il 
» étois très-bon homme de cheval, très-adroit & 
» de belle grâce , fût ou à piquer ou à rompre 
» lances, ou à courir bague ou autre exercice , 
» pour plaifir ou pour U guerre $ bon homme de 
» pied , à combattre à la pique & à l'épée ; à la 
» barrière les armes belles en la main : il jouoit très- 
» bien à la paume , aufli difoit-on : Les revers dt 
» monfieur de Nemours | jouoit bien à la balle , au 
»balon; fautoit, voltigeoit, danfoit, & le tout 
» avec fi bonne grâce , qu'on pouvoir dire qu'il 
» étoit très-parfait èn toutes fortes d'exercices 
» chevalerefques } fi bien que, qui n'a vu M. de 
» Nemours en fes années gaies , n n'a rien vu , 6e 
» qui l'a vu le peut baptifer par tout le monde , 
» la fieur de toute chevalerie, Se pour ce fort aimé 
» de tout le monde , & principalement des Dames , 
» desquelles ( au moins d'aucunes) il en a tiré des 
» faveurs & bonnes fortunes phu qu'il n'en vouloir, 
» & planeurs en a-t-il refulées qui lui en eiuîenr 
» bien voulu départir. » 

}8°. Charles-Emmanuel, duc de Nemours, fils 
de Jacques & d'Anne d'Eft , ducheffe de Guife , 
fut un zélé Ligueur, comme le duc de Guife le 
Balafré, cardinal de Guife & le duc de Mayenne, 
fes frères utérins. Quand les deux premiers furent 
maffacrés à Blois , il fut arrêté comme leur frèse 
& comme Ligueur. Il s'échappa de fa prifon , & 
combattit dans la fuite , pour la Ligue , contre 
Henri IV . aux batailles d'Arqués & d'Ivri. Gou- 
verneur du Lyonnois , il le fut aiuTi de Paris , 8c 
défendit cette capitale contre Henri IV encore. 
Quand ce Monarque en fit le fiége en 1 yo6 , ce 
fut lui qui en fit fortir les bouches inutiles (mot 
inhumain introduit par la guerre ) , tk qui alloit 
faire périr de faim Se de mifere les vieillards , 
les femmes & les enfans fans la généreufe pitié 
de Henri IV, qui, contre l'avis de fon confeil, 
voulut qu'on leur livrât palfage, Se permit qu'on 
leur fournit des vivres. 

Il paroipque ce Charles-Emmanuel étoit comme 
le duc de Savoie du même nom (n°. 18), ambi- 
tieux & chimérique dans fes vaftes projets } il ef- 
péra devenir roi de France en époufant l'infante 
d F fpagne, Ifabelle - Claire - Eugénie. Le duc de 
Mayenne fon propre frère l'ayant forcé d'aban- 
donner cette efpérance, il conçut un autre projet 
qui avoit aufli quelque étendue : c'étoit de le fer- 
mer des provinces de fon gouvernement, c'eft-à- 
dire , du Lyonnois, Beaujolois , Forez , Mâcon- 
nois & Dombes, une principauté qui auroit relevé 
de l'Efeagne. Les Lyonnois pénétrèrent fes vues 
Se s'affinèrent de fa perfonne. La Ligue s'irrite de 
cet affront fait à un de fes chefs 5 l'Efpagne prend 
en main fa querelle $ le duc de Savoie & le gou- 
verneur de Milan lui envoient des fecours contre 
j les Lyonnais : ceux-ci alors fe féparem ouverte- 
I ment de la Ligue 8: fe déclarent hautement pour 
[ Henri IV } ils abattent Se traînent, dans les boue* 
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les armes d'Efpagne, de Savoie tk de Nemours , 
font brûler en place publique l'effigie d'une femme 
habillée en Ibrcière , portant écrit fur fon front : 
La Ligue y & ne donnent qu'un mois aux petites 
villes de la dépendance de Lyon pour fuivre l'on 
exemple & fe ranger à leur devoir. 

Le duc de Nemours avoit le talent de s'échap- 
per des priions ; fon valet-de-chambrc étoit à peu 
près de fa taille ; il change d'habit avec lui , fort 
de fa chambre en portant le baflin de fa chaifc 
percée Se détournant le vifage comme pour éviter 
la mauvaife odeur i il fe dérobe à la vue des fol- 
dats qui girdoient l'antichambre & qui ne le re- 
connurent point ; il gaçne ainfi la porte , puis la 
rue, puis la campagne : il mourut l'année futvante 
i J9f. Il avoit la beauté des Nemours , l'ambition 
& la fierté des Guifes , qu'il pouflbit peut-être 
encore plus loin. Lorfque fon neveu , le duc de 
Guife, eut fait fa paix avec Henri IV, &: que le 
duc de Mayenne paroùloit fe difpofer à faire la 
tienne , quelqu'un dit à Henri IV que le duc de 
Nemours fuivrert peut-être bientôt cet exemple: 
Pour celui- la , répondit le Roi , il eft trop fier ; il 
ne confentifu jamais à m'obiir. 

)0°. C'étoit le marquis de Saint - Sorlin fon 
frère ( Henri de Savoie), qui, dans fa malheureufe 
expédition de Lyon , lui avoit procuré & amené 
les fecours de l'Kfpagne Se de la Savoie. Bran- 
tôme dit, mais par oui dire feulement, que « c'é- 
» toit un Prince très - accompli , & furtout fon 
» homme de bien, de bonne amc, Se de ferupu- 
» leufe confeience. •> Mort le jo juillet i6ji. 

40 e . Il lauTa trois fils , Louis , qui tomba ma- 
lade au fiége d'Aire en 1641 , & mourut le 16 
feptembre. 

41 0 . Charles-Amédée, le plus célèbre des trois, 
air de Trance & colonel-général de la cavalerie, 
"ervit avec diftinction aux lièges de Gravelines , 
de Béthune, de Lens } deBourbourg, de Mont- 
calTel , de Courrrai ; il fut bleffé à la jambe au 
fiége de Mardick. Il étoit, ainfi que le duc de Ven- 
dôme -Beaufort fon beau-frère, un des lieutenans 
du Grand - Condé dans la guerre civile de la 
Fronde, & la mésintelligence de ces deux beaux- 
frères nuifoit à la caufe qu'ils fervoient. En i6f 1, 
au combat de Saint- Antoine, le duc de Nemours 
reçut dans fes armes neuf coups de moufquet , 
dont deux le blefll-rent à la main. I>e jo juillet 
fuivant il fut tué en duel d'un coup de pillolet, 
par le duc de Beaufort fon beau-frère, il ne laùfa 
que des filles. 

4*". Henri de Savoie fon frère puîné mourut 
fans enfàns, le 14 janvier ifiro. 11 fut le dernier 
duc de Nemours, & en lui finit fa branche. 

4)°. Dans la branche des barons de Vaud, iiTue 
de celle des comtes de Maurienne, Louis de Sa- 
voie, fait prifonnier à feize ans, en 1266 , dans 
une bataille contre les habitans d'Aft Se ceux de 
Turin ; il fuivit depuis faint Louis en Afrique, & 
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l le roi de Naples, Charles II, dans les guettes de 
ce royaume. Mort à Naples en ijoi. 

44 • Louis 11 fon fils fecourut, en ijto, Léo- 
pold, comte d'Hasbourg, duc d'Autriche, contre 
les Bernois, à la bataille de Loupen 5 il fervit, 
en i jj 9 ij 4 o& i)^6, Philippe de V alois contre 
les Anglais ; il commandoit Varrière - garde à la 
bataille de Crécy. Mort en i ,fo. 

4f u . Dans la branche de Tende & de Villars 
Pêne, légitimé de Savoie, comte de \ illars , dé 
] ende . &c. tige de cette branche , fils naturel du 
diiL de Savoie, l'hilippe ( n°. xi), & de Bonne de 
Komagne, Dame picmontaife , naquit en 1497. 
Son jpero, en le légitimant, l'appela nommément 
a fa fucccilion au difaut de fes enfàns mâles lé- 
gitimes. La duchefle d'Angoulëme fa focur l'at- 
tacha au fèrvice de la France , où il fe fit con- 
noitre avantageufement fous le titre du Bâtard dt . 
Savoie. Il étoit de l'expéditibn du Milanez en 
& chargé , avec Lautrec, de porter aux 
iuilles une fomme d'argent , au moyen de laquelle 
ils conientoient de livrer le Milanez fans combat. 
Le cardinal de Sion engagea les SuuTes à s'em- 
parer de cet argent, en égorgeant Lautrec & le 
Bâtard de Savoie, & à livrer bataille. Lautrec tk 
René alloient tomber dans ce piège s'ils n'avoient 
etc avertis à tems. René le dilUngua au combat 
de la Bicoque , en ijn. A la bataille de Pavie , 
le Bâtard de Savoie lut tiré du milieu des morts , 
parce qu'il refpiroit encore ; il fut porté à Pavie, 
ou toutes les reifources de l'art , employées pour 
lui fauver la vie , ne fervirent qu'à le faire expirer 
dans des tourmens affreux. II avoit été fait en 1519 
ou 1 r 10, grand-mai tre de la Maifon du Roi. 

46''. Claude de Savoie fon fils aîné fut fait 
prifonnier à cette même bataille de Pavie. Mort 
en 1 r 66. 

47°. Son frère, Honorât de Savoie, fut maré- 
chal de France, & fuccéda dans la charge d'ami- 
ral, au célèbre Coligny : il avoit été blefle à la 
bataille de Saint-Quentin, & s'étoit dilhngué à 
celle de Moncontour. Mort en 1580. 

48 0 . Un autre Honorât de Savoie fon neveu , 
6V fils de Claude, acquit de la gloire dans les 
guerres contre les Huguenots , & fe fit aiwer dans 
fon gouvernement de Provence. Mort à Ait fans 
enfans , le 8 octobre 1 J71. Un lui , ou plutôt dans 
fon oncle le maréchal, qui lui furvécut huit ans, 
tk ne lailîa que des filles , finit cette branche de 
Tende. 

49°. Mais Claude (n°. 46) , frère & père des 
deux Honorât, laùTa un fils naturel (Annibal de 
Tende ) , connu dans les guerres civiles de Pro- 
vence , fous le nom du capitaine Ptgnans , & qui 
remit la Sainte-Beaume fous 1 obeiflance du Roi. 

50 0 . Celui-ci eut un petit-fils , homme de let- 
tres , nommé Gafpard, qui a donné , fous le nom 
du fieur de l'Etang, des règles pour la traduction { 
ouvrage fort recommande pat dom Mabillon, à 
ceux qm veulent apprendre à bien traduire du 
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latin enfonçais. Gafpard a aufli publié, fous le 
nom du ficur de Hauteville , une relation hiitoii- 
que du royaume de Pologne. 

j °. Dans 1a branche des feigneurs de Raconis 
Se de Cavours , bâtards de la Maifon de Savoie , 
nous remarquons François, tué à la bataille de 
Lépante en ijti. 

La Maifon de Savoie a fourni à la France plu- 
fieurs Reines & Régentes. Nous avons parlé à l'ar- 
ticle de Humbert II ( n°. 4 ) , d'Adélaïde fa fille , 
femme de Louis-le-Gros, puis du connétable de 
Montmorenci. 

Louis XI eut pour femme Charlotte de Savoie, 
fœur d'Amédée IX, duc de Savoie (n°. : 9 ). 

Bonne leur fœur alloit époufer l.douard IV , 
roi d' Angleterre : le fameux Warwick , par ordre 
de ce Prince, négocioit en France ce mariage, 
lorfquc l'amour en ordonna autrement , & fit 
époufer à Edouard une de fes fujètes ; ce qui le 
renverfa du trône pour un tems, par un effet de 
l'indignation que conçut Warvick de ce manque 
de foi , par lequel il fe crut compromis , 8c qui 
l'arma contre ce Roi, auquel il avoit donné la 
couronne. 

On ne peut oublier ici Louife de Savoie, com- 
teflè, puis ducheffe d'Angoulême (n°. 24) , mère 
de François I , & plufieurs fois Régente en France. 
Sur ce qui la concerne , voye^ dans le Diâion- 
n&ire , à l'article Bourbon , l'article particulier du 
connétable Charles de Bourbon ; à l'article de la 
Mûil'on de Foix , l'article particulier du maréchal 
de Lautrtc ; dans l'article de la Maifon de Rohan , 
1 article particulier du maréchal de Gié. Voye\ 
aufli l'article Stmblantay , 8r vous ne prendrez 
pas une idpe avantageuse de cette Princeffe, qui 
eut des partions trop funeftes, mais qui ne man- 
quoit ni de talcns ni de courage, Se qui , pendant 
la captivité du Poi fon fils, fut tirer parti de 
l'état prefque défefpéré des affaires. 

Marie- Adélaïde , fille du roi Y i&or, ducheffe 
de Bourgogne, ne vécut pas aflez long-tems pour 
régner en France 1 mais comme il n'y tvoit de fon 
tems, ni Reine ni Dauphine , elle tenoit à la cour 
de France , comme elle le difoit elle-même , la 
place d'une Reine. 

Marie-Louife-Gabrielle , fa feur 8c fa belle- 
fœur , époufa Philippe V , roi d Efpagne , frère 
du duc de Bourgogne , & régna en Efpagne ou 
y fit régner la princeffe des Ur/tns. Nous avons 
dit (n p . il) qu'Anne de Savoie, fille d'Amédée V, 
comte de Savoie , dit le Crand, avoit époufë An- 
dronic , empereur d'Orient. 

SC ARDEON1 (Bernardin), (Hifi.litt.mod.), 
chanoine de Padoue fa patrie , en a été l'hifto- 
rien. Son ouvrage a pour titre : De muquitate urtit 
Pattrvîn* , dequt dans ejujdtm cixikut. Né en 1478. 
Mort le 19 mai 1 J74 , a quatre-vingt-feize ans. 

SCEPEAUX, ( Hifi. dt Fr. ), ancienne 8c illuftre 
Maifon , dent la devife eft : In fptm conirt fptm. 
Wfio'ut. Tome VI. Supplément. 
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Elle tire fon nom d'une chàtcltcnie fituée au 
comté de Laval, entre ( raon Laval , nommée 
en latin de CeotlLs, en français de Cepeaux , d'Lf- 
peaul.v , d'Efcepeaulx ou de Sceaux, aujourd'hui 
de Scepeaux. C'eft dans les provinces du Maine 
& de 1 Anjou que cette Mailbn a eu fes étaWiflc- 
mens , & on l'y voit figurer avec éclat, depuis fept 
à huit cents ans , parmi les plus grandes Maifons. 
Dom I.obineau a obier vé que les armoiries de 
cette Maifon ont été peintes dansl églife de Saint- 
Nicolas d'Angers, des le tems de la fondation de 
cette abbaye, faite en 1010 par Foulques Nerra , 
comte d'Anjou , ou du moins au tems de la dédi- 
cace de cette églife , faite peu d'années après ; que 
ces armoiries y font peintes dans les endroits les 
plus honorables , aux arcades du choeur & del'au- 
tel , aux reintres de la nef 5 qu'il ne fe trouve avec 
les armoiries de la Maifon de Scepeaux que celles 
de cinq ou fix des plus grandes Maifons de l'An- 
jou, il conclut de tout cela, que ces armes fe trou- 
vent la, ou comme celles des feigneurs les plus 
djftingués de la province, qui ont aflîfté à la ton- 
dation ou à la dédicace de PégHfe , ou comme ar- 
mes des alliances du comte d'Anjou , fondateur , 
ou comme armes des bienfaiteurs principaux de 
cette abbaye. Chacune de ces fuppofîtions place 
la Maifon de Scepeaux au rang des plus nobles 8c 
des plus anciennes. 

Nous diftinguerons dans cette Maifon Sylveftre 
de Scepeaux & Robert fon fils ainé , tous deux 
chevaliers, que nous voyons, en mi , faire de 
grandes concertions à l'abbaye de Clermont, dio- 
cèfe du Mans , entre Laval Se Vitré. 

Sylveftre s'illuftra d'ailleurs dans tous les exer- 
cices de la chevalerie 8c dans les guerres contre 
les Anglais » il accompagna Louis-le-Uon, fils de 
Philippe - Augufte ; il combattit près de fa per- 
sonne , Si contribua au gain d'une bataille livrée 
en Poitou au roi d'Angleterre. 

Robert de Scepeaux , premier du nom, fon fils, 
fervit avec lui & après lui fous le roi Louis VIII, 
en ni} Se 1114. 

Jean de Scepeaux , premier du nom , dont Ro- 
bert étoit le ttuateul, fer voit en qualité de che- 
valier bachelier vers l'an 1 $80 , avec deux de fes 
parens encore Amples écuyers alors , Sylveftre 8c 
Vvon de Scepeaux. 

Jean de Scepeaux , fécond du nom , fils de 
Jean I, fervit le Roi, d'abord en qualité d'écuyer, 
puis de chevalier bachelier vers Van 1 386. Il eut 
un fils, Yves de Scepeaux , premier préfident du 
parlement de Paris 8c chancelier du Oauphiné , 
qu'on appeioit le pand préfident , à caufe de fon 
mérite 8c de fon air vénérable : il étoit gendre de 
Bertrand de Beauvau , premier préfident de la 
chambre des comptes, & chambellan du Roi. 

François de Scepeaux , arrière - petit - fils de 
Jean II , eft qualifié cor.feiller 6* clismottlan du Rot, 
le juillet [484. Son père l'étoit du duc d'Anjou, 
on edaroi ries VI. ^ 
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Gui de Scépcaix , petit-fils de François, éto 
chevalier de l'Ordre du Ro» , gentilhomme ordi 
naire de fa chambre , capitaine de cinquante nom 
mes d'armes de tes ordonnance*. 

Gui, rire de Scepeaux , troiiièmc du nom, fils 
du procèdent , & comme lui capitaine decinquante 
hommes d'armes des ordonnantes du Roi, fut tué, 
en i {97 , à a tête d'un corps de troupes qu'il 
comimmioit en Poitou pour le fervice du roi 
Henri IV contre la Ligue. 

Robert de Scepeaux fon frère étoit chevalier 
de l'Ordre du Roi. 

Dans la branche des fires de Vieille -Ville , 
René de Scepeaux , tige de c^tte branche , lieu- 
tenant de la compagnie de cent hommes d'armes 
de François de Bourbon , comte de Saint-Paul , fe 
diftingua par fa valeur à la bataille de Muignan, 
fous François I , Se quelque tems aptes au combat 
de Pa/. , contre les Anglais. 

Il rut père du f.mcux maréchal de V ieil!e-V iile , 
dont nous avons Us Mémoires. 

Dans la branche des Ligneursdc lT.fpronnière, 
Jacques de icc peaux, ti>;e de cette branche , fut 
ixh chevalier a la bataille de Locherel, du 6 mai 
1364. 

Dans la branche des feiçneurs de la Charbon- 
nerie, Sic. Jacques de Scepeaux fervit,en ic$6, 
au ban Se à l'arnire-ban de la noblcfle d'An ou. 

Jofeph de Scepeaux , aide-de-camp du maréchal 
de Villeroi, fut blelfé dangereufement au fiége de 
Charleroi i il fervit dans les troupes du roi d'Ef- 
pagne, Philippe V, 8c fut brigadier de fes armées, 
gentilhomme a la clef d'or de fa chambre , avec 
le titre de marquis de Caitille i il fut auili brigadier 
d'infanterie en France. 

11 eut deux fils : François-Jofeph , marquis de 
Scepeaux , qui a fervi comme fon père , & en 
France , & en Efpagne i 

Ft Pierre - Henri , comte de Scepeaux , capi- 
taine des gardes wallonnes en Efpagne, brigadier 
des armées du roi d'î.fpagne, Philippe V$ gentil- 
de la ckf d'or , commandeur de l'Ordre 
de .Saint-Jacques, fait maréchal de camp au mois de 
janvier 1-46, & tue au mois de mai de la même 
année, dans un combat en Italie. 

Dans la branche des maquis de Beaupréau, 
Jacques- Kertrand de Scepeaux , marquis de Beau- 
préau, lieutenant en fécond au régiment de Ville- 
roi en »7ii , capit iine dans le régiment de Mon- 
trcvel en 171a , colonel du régiment de Lvonnais 
en 1 7 J4, lieutenant génér..l de la nobleflé d'Anjou 
Se pays laumurois en 17)8, brigadier d'armée en 
174a , maréchal de camp en 1745 , lieutenant-gé- 
néral en 1748. 

SCHACK (Hans), ( Wa. mod.), comte de 
Schackembourg , chevalier de l'Ordre de l'Elé- 
phant , géneralulime des troupes du roc de Dane- 
marck , conliiHer intime, prefident du confeil de 
guerre, colonel des gardes à pied Si i cheval, af- 
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fefleur dans le confeil d'Etat 8c dans le tribunal 
fuprême , mérita tous ces titres par d'impnrttns 
Se heureux ftr vices. La famille des Schack eft de» 
plus nobles 8c des plus anciennes du Holllein. 
H ans a» hack naquit le 19 octobre 1609 , au duché 
de Lavembourg, dans la BaftVt'axc. Il fit les pre- 
mières armes fous le roi Chriftkrn IV, en 1616 » 
il parla en 1650 au fervice du roi de Suède, Guf- 
tave-Adolphc. Pendant cinq ans il parcourut tous 
les grades inférieurs, Se et fin le fameux duc de 
Saxe-Weimar lui donna une compagnie de cava- 
letie. Fn 163 c il pafl'a au fervice de la France ; il 
y trouva Jofias Fantzau, qui fut dans la fuite ma- 
réchal de France, & qui en 16)8 le fit lieute- 
nant-colonel de fon régiment. 11 hit fait colonel en 
1641 , & meftrc-de-camp-général en 1648 : la paix 
faite , il retourna en Allemagne, dans les terres ; 
car 

Quid fat'u itutrtà , qui nil nifi pr*lia nofti ? 

1 e duc de Saxe-Lavembourg , Augufte, lui donna 
le gouvernement du duché de Lavembourg. La 
guerre s'étant ralumée entre le Danemarck Se la 
Suède , il rentra au fervice du Danemarck fous 
Frédéric 111. 11 fut fait d'abord lieutenant-général) 
il déploya fes talens pendant le liège de Copen- 
hague. Devenu général Se commandant en chef, 
il eut les plus etlatans fuccès; il chaflà les Suédois 
de la Fionie , Se les pourfuivit d'afile en alile avec 
tant de vigueur qu il les obligea de fe rendre, Us 
ayant ainli prives , en un feuijour ( 14 novembre 
16(9), d'une belle province 8c d'une puirTante 
armée. Mais bientôt il efluya un grand revers : 
s'étant embarqué pour exécuter des ordres du roi 




qu'il avoir mérités. 11 mourut à Copenhague le 
février 1176. Il avoir été un des premiers que !e 
roi Chriftiern V, fuccefleur de Frédéric 111, avoir 
élevés , *n 1671 , à la dignité de comtes. 

SCHAFFIROFo-SCHAPHIROW (Pifrre, 
baron de '•, (Hiji. de Rujfic) , homme d'une naii- 
fànce obfcure , qui fit fit un nom en Ruflîe par les 
talens Se fes cotinoiftances , Si qui éprouva des 
fortunes diverfes. Le comte Gallowin, grand- 
chancelier de Ruilie , qui le connoilToit & l'cili- 
inoit , fe l'arucha en qualité de fecrétaire : des 
ctrconlUnces parrieuhères firent connoitre fes ta- 
lens au c*ar Pierre I , qui les employa , le confulta 
fur les affaires les plus importantes, & l'honora de 
toute fa confiance. A la mort du chancelier Gal- 
lowin, premier protecteur de Schaffirot , il fit ce- 
lui-ci vicc-chancelitrj il l'avoit déjà fait fecrétaire 
d'Etat. 1-e roi de Pologne, Augufte, allie du ( zar, 
donna aullî , vers le me :nc tems , i Scharfirof l'Or- 
dre de l'Aigle blanc. >cham'rof fuivit le C/ar, en 
171 1, i fa trille campagne de Pruth , 8c contribua 
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beaucoup à le tirer d'affaire par cette paix inefpé- 
rée qu'il lui procura en corrompant le grand-vilir 
par des préfens j il trouva cependant de h diificulté 
a faire ratifier cette paix , qui ne fut définitivement 
ratifiée que le 1 6 juin i - 1 ; , à Andrinoplc. Pendant 
tout l'intervalle entre le traité & la ratification , 
Schaffirof , à travers toutes les intrigues du ferrail 
& tous les changemens de miniftres & de vifirs , 
tantôt favorables , tantôt contraires à la paix , ne 
ceffa de négocier à Conftantinople, où on le retint 
conftamment julqu'à l'entière exécution du traité, 
& d'où il ne lui rut permis de partir qu'à la fin de 
1714. Il arriva enfin à Pétersbourg le 20 décem- 
bre } il fuivit le Czar en 1716 & 1717 dans fis 
voyages en Allemagne, en France & en Hollande. 
A fon retour , il fut obligé de ftgner l'arrêt de mort 
du çzarovitz Alexis, & fut nommé vice-prefident 
des affaires étrangères. Le 10 juin 1719 il obtint 
l'Ordre de Saint- André. En 1711 le Czar prit le 
titre d'empereur de Ruflîe , & Schaftirof fut encore 
employé dans cette affaire $ en 1712 il accompa- 
gna cet Empereur à Aftracan. Cependant fa faveur 
excitoit l'envie de toute la cour , & d'éclatantes 
Querelles qu'il eut avec le prince Menzikoff, autre 
favori , donnèrent lieu d'examiner la conduite de 
l'un & de l'autre 5 elle ne fnt point trouvée irrépro- 
chable { mais Menzikoff & fes adhérens en furent 
quittes pour de l'argent. Schaffirof, aceufé d'avoir 
donné a fon frère un titre & une penfîon du Czar 
à l'mlu du Czar & du fénat, d'avoir hautTc le port 
des lettres à fon profit , or pris induement & illé- 
gitimement fa part de quelques grandes confisca- 
tions, Schaffirof fut condamné à perdre la vie. Son 
facrifice étoit fait , fa tète pofée fur le billot , 8c 
l'exécuteur levoit fa hache pour porter le coup 
mortel loiiqu'on entendit crier grâce , & l'on 
commua cette peine en un exil en Sibérie , avec 
confifeation de tous fes biens , c'eit-à-dire que fon 
fupplice fut prolongé & aggravé , étendu même 
mlqu'à Ça femme , qui peu après fut auilî con- 
duite dans ces zffireufec lolitudes de U Sibérie. On 
croit que la peine de mort avoit été rimite à 
Schirfirof à la lôlliciratinn de l'ambaftadcur turc , 
qui l'avoit connu à Conftantinople , 8c qui prenoit 
intérêt à lui. Les Hollandais firent aufli lolliciter 
par leur ambaûadeur fon rappel de Sibérie 5 mais 
ils ne purent rien obtenir. Cependant la czarine 
Catherine étoit la protecirice déclarée de Schaf- 
firof, 6c fon premier foin , à la mort du t zar en 
171 y , fut de faire annoncer à Schalfirof qu'il étoit 
rentré en grâce , 8t que tous fes biens lui etoient 
rendus. En 1716 il obtint la place de prefident 
dans le collège du commerce a Mofcou , îVr celle 
de confeiliet dEtat, infpedeur du diftriâd'Ar- 
changel j il fut confirme dans ces empl is , en 
1717, par le jeune czar Pierre II , & en 750 par 
la czarine Anne. Vers la fin de la même année il 
alla négocier la paix avec h Perfe, à Ifpahan : fa 
négociation fut heur eu fe , & augmenta fa faveur 
L'impératrice Aane le uoemua Ion confeiller prive, j 
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H fut moins houreux dans des conférences pour la 
paix avec les Turcs en i7J7> 8c cependant il en 
reçut encore la récompenfe, qui fut d'être agrégé 
au fénat à fon retour. 11 mourut le 1 1 mars 1719. 

SCHEDICS (Paul-Meljssb & Em),(H;jt. 
iîtt. mod.) t deux favans allemands des feizième 8i 
dix-feptième fiècles , tous deux diftingués comme 
poètes latins , & qui tous deux reçurent la cou- 
ronne poétique. On appeloit le premier It Piaéart 
Uiin. On a de lui des poéfies latines de divers pe- 
tits genres, & une traduction en vers allemands 
des Pfeaumes de Marot Se de Théodore de Bèze. 

Le fécond traduifit en vers latins Dictys de 
Crète, Darès le Phrygien , les Phénomènes d'A- 
ratus, &c. & mourut vers l'an 1641, à vingt- 
fix ans. 

SCHEINER ( Mathieu ) , ( Hift. dts Suif ) f 
évéque de Sion , dans le Valois , troubla plus d'une 
fois l'Europe fur la fin du règne de Louis XII , & 
dans les commencemens du règne de François I v 
Ce prélat belliqueux , né dans la bafleiTe, avoit été 
fucceflîvement régent, curé, chanoine; il étoit, 
enfin parvenu, à force de talens & d'intrigues, 
rui'.a'a l'épifcopat. Varillas dit que Scheiner força, 
les armes a la main, le chapitre de Sion à le nom*' 
mer coadjuteur de I'évêque , qui étoit fon oncle. 
Elevé depuis au cardinalat par Jules 11 , dont il 
fervoit les fureurs contre la France , il s'étoit ai- 
nuis la plus grande confidération auprès des Papes , 
de 1 Empereur & de fes concitoyens , par fon cou- 
rage g par fon aftivitj , par une éloquence violente 
comme fon caractère» il avoit voué aux Français 
une haine pareille à celle qu'Annibal lîgnala contre 
les Romains. Cette haine avoit pour motif le refus 
que Louis XII avoit fait d acheter trop cher les 
lervices 11 n'avoit pas manque d être à la tête 
des S'uilTes I or (qu'ils avoient enlevé le Milanez 
i Louis XII » vaincu la Tremouille à Novore 
en if 1 j , pénétré jusqu'au milieu de la Bour- 
gogne. Il agitoit toutes les diètes par les fureurs 
de d haine éloquente : on ne pouvoit l'entendre 
cV ne pas haïr les Français. Au commencement du 
règne de François I, en 1 ji r,les Suidés, toujours 
animés par le cardinal de Sion , menaçoient encore 
la Bourgogne, parce que le traité humiliant con- 
clu forcément a Dijon par la Tremouille , pour 
fauver cette province après la défaite de No- 
vare , n'avoit point été ratifié par Louis XII. Fran- 
çois I , fans le ratifier davantage , affe&a les vues 
les plus pacifiques, & nomma le feigneur de Ja- 
rrets, fils de Robert de la Marck, feigneur de Se* 
dan, pour ambafladeur auprès des treize cantons. 
Le cardinal de Sion lui fit réfuter des paue ports, & 
les Suifles déclarèrent que fi le traité dé Dijon 
n'étoit pleinement exécuté , ils alloient entrer en 
armes dans la Bourgogne, l e cardinal de Sion ne 
favoit pas quel fervice il rendait à François I , en 
lui attirant cette déclaxation.Ce Prmcefiuïoitaloii^ 
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pour l'expédition du Milanei , des préparatifs qu'il 
ne pouvoit cacher à l'Europe , mais fur l'objet 
detauels il vouloit du moins qu'elle fc méprit. Il 
fut le premier a publier la déclaration des Suifles ; 
il le plaignit de leur dureté > il parut alarmé de 
leurs menaces, & il fît faire ouvertement en Bour- 
gogne des préparatifs qu'on pouvoit croire uni- 
quement dclbnés à la defenfe de cette province. 
On ne s'y méprit pas long-tems, & les Su fles , 
ayant le cardii.al de Sion à leur téte , allèrent oc- 
cuper le Pas de- Suie, pour arrêter les Français au 
partage des Alpes. ( Voyt[ ci dellus , a l'article du 
colonel Albert de la i'itnc , la querelle que le 
Cardinal eut avec ce capitaine , au fujet de la 
marche étonnante des Français i travers les Alpes, 
laquelle déconcertoit tous les projets du Cardinal 
& des Suifles. ) Ces projets étoient vaftes : les con- 
fédérés dévoient partager entr'eux & leurs amis 
les Etats de tous les alliés que la France avoir en 
Italie. Le cardinal de Sion devoit être duc de Sa- 
voie ; Ton frère, marquis de Saluées ; Rrofper Co- 
lonne , qui commandoit la cavalerie du Pape , le- 
quel n'avoit point encore pris de parti , devoit être 
comte de Carmagnole s'il le joignoit aux Suilles 
& s'il les fecondoit bien. 

Cependant le Roi traitoit avec les Suites par 
l'entremife du duc de Savoie, & toutfe dilboloit 
à un accommodement. Moyennant une fômme 
dont on convint, le Milane* devoit être remis 
au Roi. Le 8 feptembre îpj, la fomme étoit 
prête i la- Bâtard de Savoie 8c le maréchal de Lau- 
trec étoient chargés de la conduire i Bufalora , où 
les Suites dévoient fe trouver pour la recevoir. 
Mais la haine du cardinal de Sion ne s'endormoit 

[>oint : cet implacable ennemi de la Fiance Ht de 
a paix couroit dans tout le camp , y répandoit 
fes fureurs , animoit les officiers lûmes à la guerre 
avec cette éloquence iropétueufe que la paflion 
inipîre & qui infpire la palfion. H leur propofe de 
(aifir cet argent qu'on portoit a Bufalora , de 
prendre pour premières victimes Lautrec & le Bâ- 
tard de 6avoie , & de fondre fur le camp des Fran- 
çais, où , d'après le traité, perfoune ne fer oit fur 
(es gardes. Ses violentes harangues réveillèrent 
dans tous les cœurs l'amour de la guerre Se l'avi- 
dité du butin : les Suilles fe déterminèrent à fuivre 
le plan d infidélité que le Cardinal leur traçoit. 
Etrange pouvoir d'un feul homme fur la multi- 
tude 1 Cette nation , diftinguée dans l'Europe 
par fa probité , par fon humanité, croyoit s'illuf- 
rrer en égorgeant de fa ng- froid des hommes qui 
lui portotent le prix de la paix , & qui dormoient 
fur la foi des traités. Quelques hidoriens fuifles 
prétendent que cette infidélité ne fut point réflé- 
chie de la part des Suilles, que le cardinal de Sion 
trompa leurs chefs , qu'il leur cacha fon projet , 
qu'il fît engager le combat par les Suifles de la 
garde du duc de Milan , 8t par ceux des Suiffes 
qui lui étoient d'ailleurs dévoués ; qu'alors les 
autres prirent les armes tumultuairement pour 
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dégager leurs compatriotes & lans autre deflein } 
mais 1 hiftorien de la ligue de Cambrai obfcrve 
que ce récit n'cll pas conforme à celui des hillo- 
riens de toutes les autres nations. 

I autrec & le bâtard de Savoie continuoient leur 
marche vers Bufainra, 8c alloient tomber dans le 
piège lorsqu'un efpion bien payé avertit I .autrec 
du danger qui le menaçoit. L'avis étoit trop im- 
portant pour qu'on s'amufata douter : Lautrec fe 
détourna de la route , mit 1 argent en fureté , 
avertit le Roi de fe tenir fur fes gardes : il étoit 
tenu. Les Suifles roarchoient pour attaquer le 
camp , & la bataille de Marignan le livra fi promp- 
tement, que Lautrec ne put s'y trouver, Madame, 
écrit gaiement François 1 à fa mère en fortant 
de la bataille , vous vo^s moqutrci de Mtfturs dt 
Lautrec <J de Lcfcun, qui ne J't font point trouvés i la 
bataille , &ft font amufés it tapfointemtnt des Suifs, 
qui fe font m.quh d'eux. 

Après cette grande viâotre le Roi marcha vers 
Milan : le cardinal de Sion s'y étoit retiré plein de 
rage & de terreur en fuyant de Marignan. Au 
bruit de l'approihe du Roi , il s'enfuit chi-a l'em- 
pereur pour l'engager a faire un effort en faveur 
des Sforces ; il prit la précaution, fatale à la France, 
Je mener avec lui, a la cour de l'I mpereur, le 
jeune I rançois Sforce , frère puiné du duc Maxi- 
milien , afin que , fi ce dernier tomSoit entre les 
mains du vainqueur , l'autre put continuer la que- 
relle en foutenant les droits de fa Maifon : c'etoit 
le feul moyen de nuire aux français qui reliât au 
Cardinal. L'affaire de Marignan avoit détruit fon 
crédit auprès de fes compatriotes i le fuccès 
l'ayant condamné , on ne vit plus en lui que le 
fléau de fa patrie ; on lui redemanda le fang de 
tant de braves foldats , de tant d exceUens capi- 
taines facrifiés à fa fureur. Peu s'en fallut que les 
Suilles ne le facrifiaflent à la leur : le refpect 
qu'infpiroit fa croix de légation lui fut très -utile 
en cette occurrence i mais ce refpedt pouvoit avoir 
des bornes : le Cardinal le craignott , & en fe fau- 
vant de Milan chez l'I mpereur , c'étoit moins 
encore les Français qu'il fuyoit , que fes propres 
compatriotes. Ce Cardinal refla chargé , envers 
l'humanité , du crime d'avoir fait égorger plus de 
vingt nulle hommes pour les feuls intérêts de fa 
haine. 

En ijt6 il engagea l'Empereur à faire , dans 
le Milanei, une expédition que le défaut d ar- 
gent fit avorter. Les Suifles , qui étoient en grand 
nombre dans fon armée , n'etoient point payés. 
Le colonel Sufler va trouver l'Empereur dans fon 
lit , & lui demande de l'argent dé la manière la 
plus preflante. L'Empeteur s'irrite, s'appaife , 
menace , promet . conjure , mais vainement : on 
lui déclare que fi 1 on n'eft payé dans l'inilant, on 
acceptera la folde qu'offroit le connétable de Bour- 
bon, gouverneur du Milanei pour la France. A 
ces mots l'I: mpereur eft frappé comme d'un coup 
de foudre. Ludovic Sforce, l'oncle de là femme, 
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livré aux Français par les Suiflês , fous le règne 
de Louis XII , en i cco , fe retrace à fa mémoire } 
il répond en tremblant qu'il ira le foir au quartier 
des Suifles avec le cardinal de Sion. Ce Cardi- 
nal, alors languiflant, & en apparence voifin du 
tombeau , ayant perdu fa force Se fa lancé, avoit 
confervé toute fa haine pour les Français , & vou- 
loir mourir en les combattant. L'fc'mpereur fe 
levé avec précipitation, 8e au lieu d'aller au quar- 
tier des Suifles , fe réfugie d'abord dans celui des 
Allemands : il envoie le cardinal de Sion porter 
aux Suifles feize mille écus , & leur en promettre 
beaucoup davantage > en même tetns il prend la 
porte 8e s'enfuit. Telle fat la ridicule iflue d'uive 
entreprife qui s'annonçoit avec un appareil fomù- 
dable , & fur laquelle le Cardinal avoit compté 
pour réparer l'échec de Marignan & reconquérir 
le Milanez. 

Cette même année *ti6, le Cardinal eut en- 
core le chagrin de voir les Suifles fe fixer à jamais 
dans l'alliance de la France , par le traite de Tri- 
bourg ou la paix ptrpitutllt. 

En iti8 Charles d'Autriche, roi d'Efpagne , 
élevoit fourdement , i travers mille obiiacles , 
l'édifice de fa grandeur. I a politique de fon aïeul., 
Ferdinand-le-Catholique , lui avoit été favorable , 
en lui tranfmettant la monarchie d'Efpagne fans 
démembrement : il falloir, pour couronner l'ou- 
vrage, que l'empereur Maximilien, aufli fon aïeul, 
lui trantmît de même la couronne impériale avec 
les Etats héréditaires de la Maifon d'Autriche. 
Tel étoit alors l'important objet des négociations 
de la cour d'Efpagne. 

Elles étoient bien fécondées par le cardinal de 
Sion , qui , voyant malgré lui l'Europe pacifiée, 
& n'ayant plus d'armée à oppofer aux français , 
vouloir du moins leur nuire par les intrigues. 11 
avoit déjà dérerminé l'Empereur 1 s'aflurer pour 
fuccefleur un de fes peths-bls , en le faifant élire 
Roi des Romains > mais le choix de l'Empereur 
flottoit encore entre le roi d'Efpagne & fon frire 
l'archiduc Ferdinand. Si d'un côté la politique 
fembloit exiger qu'il réunit fur la tête de Charles 
la fucceffion d'Autriche à la fuccefflon d'Efpagne , 
pour enfaire le Prince le plus puifiant de l'Europe, 

four enlever à la France la iupériorité 8e même 
égalité de forces , de l'autre coté il trouvoit quel- 
que grandeur à partager fa Maifon en deux bran- 
ches également puiflantes, dont l'une fût fon ou- 
vrage, comme l'autre avoit été celui de Ferdinand- 
fe-Catholique, &qui,fe perpétuant , l'une en Ef- 
pagne & l'autre en Allemagne , mais réunies par 
les mêmes intérêts , fe prétaflent dans l'occatoon 
des fecours mutuels , preflatient l'ennemi commun 
par l'orient & par l'occident , & puflent fe iiip- 
pléer réciproquement en cas que l'une ou l'autre 
vint à s'éteindre. D'ailleurs, il fui paroiflbit injufte 
fie cruel de facrifier entièrement le plus jeune de 
ces Princes à l'ainé. 
Ces confidérations agiflbient piùiTamment fur 
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l'einrit de Maximilien , 8r alloient le déterminer 
en faveur de Ferdinand. Le cardinal de Sion , qui 
n' avoit point quitté la cour de l'Lmpereur, en fut 
inftruiti il connoiflbit peu le roi d'Efpagne ; il n'en 
étoit connu que par les troubles auû avoit femés 
dans l'Europe , 8e par l'affront qu il avoit attiré à 
l'Empereur en i f 10 i il s intéreffoit peu à la gran- 
deur de Charles , mais e lie lui paroiftoitle plus fur 
moyen d'abaifllr ou d affaiblir les Français : ce 
motif étoic d-»t rminant pour fa haine ; il ne cefloit 
de parler en faveur de la réunion ; il la propofoit 
dans le Confeil ; il l'inllnuoit dans le cabinet de 
l' Kmpereur $ il citoit fanscefle avec éloge l'exemple 
de Ferdinand le-Catholique. 

Maximilien changeoit aifiment de réfolutions. 
Le confeil d'Autriche , perfuadé par les raifons du 
Cardinal, entraîné par fon éloquence, fatigué par 
fes intrigues , fe joignit â lui , Se 1 Empereur , i^k 
•fort ébranlé , céda enfin à leurs inftances ; il fat 
décidé qu'on travailleroit à faire élire le roi d'Ef- 
pagne roi des Romains: bientôt ce fut l'En>pirc 
qu'il fallut lai procurer direétement , car l'Jmpe- 
reur mourut à Linu le i r janvier i fin. On ignore 
quelle fut 1 influence du cardinal de Sion fur la 
grande affaire de la concurrence i l'Empire, où 
Charles-Quint l'emporta fur François I. 

En i j 2 1 la guerre s'alluma encre ces deux rivaux : 
on négocia de pan & d'autre auprès de toutes les 
Puiflances, nommément auprès des Suifles. Le 
cardinal de Sion vivoit encore ; il haiflbit plus que 
jamais les Français jjl étoit i Zuri.h , où il ripan- 
doit l'argent, prodiguoit les promettes & déployait 
fa dangereuse éloquence i il peignoit François I 
comme un fchifmatique , comme un ennemi dé- 
claré du Pape 8e de l'Eglife, parce que le pape 
Léon X s'étoit déclaré contre lui. Scheinerrcjetoit 
fur les Français tous les torts de l'aggreflion , 8e il 
alléguoit en preuve la conduite du roi d'Angle- 
terre, Henri VIII, qui . aufli mécontent que Fran- 
çois I de n'avoir pu obtenir l'Empire qu'il avoit 
autfi demandé , n'auroitpas manqué de s unir avec 
lui contre l'Empereur, pour peu que celui-ci eût 
pu être regardé comme l'aggre fleur , 8e qui au con- 
traire prenoit parti pour celui-ci ; mais on ne di- 
foit pas que le jaloux Henri VIII prenoit parti 
contre le vainqueur de Marignan en faveur d'un 
jeune Prince qu'aucune victoire n'iiluflroit encore 
dans l'Europe , 8e que rien n'expofoit à l'envie , 
au moins fur l'article de la gloire. Les Suifles , 
prévenus d'abord par les difeours du cardinal de 
Sion , crurent ensuite voir la vérité du côté du 
Roi , 8e furent très-mauvais gré au Cardinal de 
les avoir trompés i ils fe rappelèrent la conduite 
qu'il avoit tenue en icu, 8e qui leur avoit attiré' 
l'échec de Marignan ; ils tinrent une diète à Lu- 
cerne au commencement d'août 1511. L'évéque 
de Véroli , Ennio, y comparut pour le Pape, 8e 
demanda huit mille foldats. Defréaux, miniltre de 
France , y comparut aufli 8e en demanda encore 
plus pour le Roi. L'ambafladeur du Pape eue le 
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defagrcmcrt d'entendre les Cantons lai repro- 
cher les lulumnits doiitlet agens du Pape avoient 
ofe noircit le Roi , lui déclarer que les fecours 
de h République helvétique , étant dus à la julUce 
£; non au mci fonge , Croient accordes au Hoi 
tV. refu!es ail Pape i qu'on ne verroit jamais les 
Su&bs réunis fous les mêmes drapeaux avec les 
Lanfqucnccs leurs ennemis ce leuis rivaux, qui 
Lu Lut en grand nombre d-ns l'armée de la ligue 
impériale & papale > qu ils alloient ordonner au 
cardinal de Sion de i'ortir de la Slliffij pour toujours. 

Cependant cette decifion n'avoit point été una- 
iiimc : les intrigues du cardinal de Sion avoient 
prévalu dans plnueUTJ Cantons. Il avoir gagné 
celui de Zurich , qu» a\ oit déclaré, des le i> mai , 
qu'il n'entrercit poir.t dans l'alliance tiue le Roi 
pourroit renouveler avec les Cantons. D'ailleurs, 
le maréchal de Foix , dans les levées qu'il rit faire 
en Suiffc , témoigna pour certains Cantons une 
prédilection dont les autres le \ érigèrent en ac- 
ceptant l'argent du cardinal de Ston & en four- 
nii'fai.t des fecours à la ligue : de ce nombre 
furent Luccrue, tri, Schwiu & Underwald: 
de là vient que, dans cette guerre, on voit les 
Suiffes fervir preique également dans les deux ar- 
mées ennemies, contre la teneur du traite de 
1 tibeurg. 

Lautrec , tant qu'il eut de I avantage fur les 
confédérés, parut s'attacher à prolonger la guerre i 
il fen.bla prendre pLirir iufqu'a quatre fois à laifler 
échapper les ennemis de les mains, content de 
les voir fuir devant lui, & tomme s il eût été 
fur de les retrouver quand il voudroit. Les Suiilès 
de fon armée lui demandèrent en murmurant les 
gratifications qu'on avoit coutume de leur donner 
Aptes le gain d'une bataille > ils difoient qu'il n'a- 
«oit pas tenu à eux que la guerre n'eût été ter- 
imrice ; que le caprice du général ne deyoit pas 
lés fruflu-r des avantages que le fort offroit i leur 
valeur. I «autrec avoit mérité ces affronts , &c tout 
ce qui arriva dans la fuite dut le faire repentir de 
Ion opiniâtreté. Le relie de cette guerre du Mila- 
nez ne fut plus pour lui qu'un tiffu de difgraces. 
Les Suiffes que les confédérés attendoient &: que 
les intrigues du cardinal de Sion leur avoient 
procurés, étant arrivés à Coire, demandèrent 
un corps de cavalerie , qui , affurant leur marche , 
facilitât la jonc-Lion. Profper Colonne détacha 
auflitot quelques efeadrons de chevau-legers, qui, 
nalTant avec beaucoup de rapidité fur les terres de 
b leifneurie , trompèrent a la fois la vigilance, & 
des Vénitiens, &des Français: ce fut en vain que 
le vaillant Créquy de Pontdormy, avec deux 
compagnies de gendarmes cV doute cents hommes 
d'infanterie, alla occuper près du lac d'illria un 
porte par où les Suiffes dévoient palier : ce polie 
lut forcé ; Us Suiffes arrivèrent avec ce petit avan- 
tage au camp des confédérés. Le cardinal de Sion 
«oit à U tète des Suiffes. 

Us fBUfBdé/fj ayant reçu ce renfort, ne fe 
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born- rent plus i une fimple définie. Bientôt une 
révolution à laquelle l'adreffe du cardinal de Sion 
contribua autant que leur bonheur , vint encore 
relever leur courage. Les Suiffes voyoient depuis 
lonK-tems avec indignation, qu'au mépris des recès 
de leurs diètes, au m pris de la décence publique 
& des liens patriotiques , leurs fujets , entraînés 
par des intrigues particulières, fe partigeoient à 
leur gré entre les différentes puiffances , & s'ex- 
pofoient fouvent à tremper leurs mains dans le 
fane de leurs concitoyens : il y avoit alors douze 
mille Suiffes dans l'armée des confédérés, Se 
treue mille dans l'armée françaife, tous prêts i 
s'entr égorger. La République helvétique voulut 
abl'olument faire céder ce fcandale t elle envoya 
des ordres à tous les Suiffes des deux armées de 
revenir dans leur pays. Le cardinal de Sion , qui 
veillait à tout , fut inltruit de cette réfolurion 8c 
fut en tirer parti. Le courier dépêché à l'armée 
françaife lignifia l'ordre de la République : auûî. 
tôt tous les Suiffes obéirent 8i quittèrent l'armée -, 
mais le courier qu'on envoyoità l'armée des con- 
fédérés , arrêté ii: gagné par le cardinal de Sion . 
ne publia point l'ordre dont il étoit chargé : ainli 
tous les Suiffes de l'armée confédérée relièrent. 
C'étoit déjà beaucoup*: ce ne fut pas tout encore. 
L'ordre que les Suiffes de l'armée françaife avoient 
reçu , ne leur apprenoit pas qu'on eût adreffé un 
pareil ordre à ceux de l'armée pontificale. Le car- 
dinal de Sion profita de leur ignorance ; il leur 
perfuada que la République avoit reconnu la juf- 
tice de la caufe des confédérés , que c'étoit aux 
feuls Français qu'elle refiiibit des troupes ,& qu'eu 
prenant parti dans l'armée des confédérés , les 
Suiffes rempliroient le véritable efprit de l'ordre 
qu'ils avoient reçu. Ces raii'ons, appuyées de l'ar- 
gent du Cardinal, perfuadèrent les Suiffes, qui 
parlèrent preique tous du camp des Français au 
camp des confédérés. Le maréchal de Lautrec, 
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Cependant les confédérés avoient à rendre 
compte à la République helvétique de fes ordres 
interceptés Se violés, de fes foldats trompés Se 
débauchés. Us confédérés s'étoient flattés de 
lui faire approuver cette fupercheric , d'en tirer 
encore de nouveaux fecours , & de la déracher 
entièrement du parti de laFrance. Ilslui députèrent 
dans ce deffein l'evéque de Vérone Se quelques 
feigneurs milanais du parti des Impériaux. Ces 
ambaffadeurs , étant arrivés fur la frontière de la 
■ Suiffe , crurent qu'après les fujets de plainte qu'on 
avoit donnés à la Képubliquc , 1 intérêt de leur 
fûre*é exigeait qu'ils priflent des paffe-ports avant 
de paffer outre. L'évêque de Vérone feul fut 
plus hardi : les caractères d'évèque &* d'ambaf- 

I fadeur réunis en fa perforue lui perluadèrent qu'il 
n'avoit rien à craindre j il fe trompa. Us Suiffes 
le firent arrêter, pour être entré, difoient-ils , 
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&ns pafle port dans un pays allié des Français. Ils 
étoicnt juUement indignés de la liirprife faite à 
leurs fujets. Le cardinal de Sion, en réunifiant tous 
les Suifics des deux armées dans l'atmce impé- 
riale par le ftratagéme hardi dont on vient de 
parler, n'avoit rien fait, û l'on veut, d'illégi- 
time contre les Français fcs ennemis, d'après la 
maxime : 

Dolus an virttu quis in hofit rtquirat î 

Mais il avoit manqué eflenriellernent à la Répu- 
blique dont il étoit membre , & cette République 
remit vivement une injure qui rappel oit & agra- 
voit tous les torts parles du Cardinal. Les Cantons 
même qui lui avotent été les plus attachés, tels 
que Luccme, Uri, Schvitz & Undervald, l'a- 
bandonnèrent. Les advoyers de Lucerne, dans 
une lettre du } oâobre i f u , l'appellent le faux 
& traître Cardinal, & le plaignent amèrement 
de quelques levées qu'il leur avoit extorquées. 
On ne donna point de pane-ports aux ambafladews 
ue les confédérés avaient envoyés avec 1 évéque 
e Vérone : on ne voulut point les entendte; 
on accorda au contraire aux Français feize mille 
hommes qu'ils demandèrent , & déformais les 
Suifles furent entièrement pour eux & pour eux 
feuls. 

Depuis ce tems on ne rencontre plus le cardi- 
nal de Sion dans aucune intrigue politique » ce qui 
fait croire qu'il mourut vers l 'époque dont il s'agit. 

SCHEUCHZER (Jean-Jacques, Jean-Gas- 
pard & Jean), (Hifl.liu.modA, eiHe nom de 
trois favans médecins de Zuricn , père , fils & 
frère , dont on a beaucoup d'ouvrages fur la mé- 
decine & la phyfîque. Jean-Jacques & Jean étaient 
frères ; Jean-Gafpard étoit fils de Jean, 8f mourut 
déjà ilhiftre a vingt-fept ans, en 1719. Son père 
& fon oncle lui uirvécurent : le premier mourut 
en 17 jj ; le fécond en 1738. 

SCHRIVFR oj SCRÏVERIUS ( Pierre ) , 
Ht fi. litt. moa" ) , favant hollandais , qui prit pour 
evife lin & écin. On lui doit de bonnes édi- 
tions de plufieurs auteurs anciens , tels que Vé- 
gèce , Hygin , Frontin , Apulée , Martial Sénè- 
que j il a de plus beaucoup écrit fur l'hîftoire & 
les antiquités bataviques. Il mourut en 1660, âgé 
de quatre-vingt-cinq ans, après avoir été onze 
ans aveugle. L'univerfiré de Leyde aflîfta en corps 
à fes funérailles } Gronovius prononça fon éloge 
funèbre. 

SCHuTPFLIN. (Hift. litt. moi. ) Jean-Daniel 
Schœpflin naquit le (Sfeptembre 1694 à Salzbourg, 
dans le margraviat de Bade Dourlac 5 il étoit de 
la communion luthérienne. Ses études à Dourlac, 
à Baie, à Strasbourg furent une fuite de fuccès & 
de triomphe j. En 1717 il fe fit connoître dans le 



S C H 3ic) 

monde par un panégyrique latin de Gemunicus , 
Prince dont lamén>oire , révérée dans l'Univers, 
l'eft encore plus particulièrement dans l'Allema- 
gne , qui femble triompher de l'avoir eu pour vain- 
queur. Ce difeours fut imprimé par ordre de la 
ville de Strasbourg. Cette ville le fixa chez elle 
par une chaire d'éloquence & d'hiftoire , à la- 
quelle il fut nommé à vingt- lix ans, le u novem- 
bre 17ZO. Hlle dérogea tn fi faveur à la loi qui 
n'admettait aux chaires que des pctlonRe* nces 
à itrasbdiirg. Dès - lors la rcconnoifTance de 
M. Schotpflin adopta Strasbourg pour patrie , & 
rien ne put jamais l'en arracher. Ce tut en vain 
que dans la luite , &: en differens tems , &: à di- 
verses reprîtes, la ville de Franc fort-fur- l'Oder lui 
offrit une chaire d'hiftoire ; que la czarine Cathe- 
rine, veuve de Pierre I, l'apneloit pcrfévérarmr.ent 
à Pétersbourg pour y remplir une pareille chaire, 
avec le titre d hiftoriographe de la court que la 
Suède , à l'envi de la Ruffie fa rivale , Ibi offroic 
aufli une pareille chaire dars l'L'niveriité d'Upfàlj 
que l'Umverfité de Leyde lui faifoit les mêmes 
avances 5 il ferma l'oreille à tant d'invitations fi 
flatteufes, & n'oublia jamais l'engagement qu'il 
croyoit avoir pris avec Strasbourg. 

Ji/e mtos primus , qui me fibi'junxit , amorex 
Aèfiulit, UU kaktat fecum. 

On vit paroitre de lui une foule de DifTertations 
hiftoriques & critiques , entremêlées de morceaux 
d'éloquence &r de littérature ; il n'étoit pas moins 
l'orateur que l'hiftoriographe de Strasbourg, tn 
1715 il prononça , en préfence du roi Swniflas , au 
nom de l' Univerfité , un difeours de félicitation 
fur le mariage de la reine de France , fille de Sta- 
ntflas. En 1729 autre difeours fur la naiffance de 
M. le Dauphin. Tous les ans il céte'broit l'anni- 
verfaire de la naiffance de Louis XV par un nou- 
veau panégyrique, auquel la maladie du Roi à 
Metz , en 1744, & les victoires de la France en 
1745 , fournirent des matériaux intereftans. 

hn 17Ï 6 , quoiqu âgé de foixante-trei/c ans , il 
retrouva des forces &.* des talens pour célébrer la 
cinquantième année révolue du règne de ce Mo- 
narque. 

La ville de Strasbourg, fentant, d'après fes re- 
préfentations, de quelle utilité les voyages pou- 
votent écre pour fon profefleur d'hiftoire, lui ac- 
corda deux années pour les voyages de ! rar.ee, 
d'Italie Se d\Anglctcne, 8e vouLt prendre fur elle 
tous k s frais de ces voyages. Pendant fon ab- 
fence, qu'il fut mettre a profit pour les lettres , 
Strasbourg lui conféra un des meilleurs canenicats 
de la communion luthérienne. Paris , qui connoif- 
foit depuis long-ttms le prix de fes travaux, & 
qui, en voyant l'auteur, connut encore mieux 
toute l'étendue de fon mérite & de fes connoif- 
fances , voulut auflt lui témoigner fon eftime : 
l'Académie desbelleslcttres, oû il s'étoit tait des 
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amis Se des admirateurs , l'adopta en 1750; il lui 
paya Ton tribut par divers Mémoires qui Te trou- 
vent d ns le recueil de l'Académie, dans l'un des- 
quels il allure à Strasbourg, dans la perfonne de 
Guttemberg , la découverte de l'impri.Ticrie en 



1440, opir 



•ni', a 



a la mort en 



E 



toute occafion &: dans toutes fortes d'écrits ; &: 
ur la confacrer par uné aûion d'éclat , il célé- 
bra , en 1740 , à Strasbourg , dans un difeours fo- 
lenncl , la troifième année léculaire de cette dé- 
couverte. 

En 17U il eut une maladie dans laquelle on 
défefpéra de fa vie. Un poète allemand publia une 
complainte fur fa mort, qu'il réimprima depuis 
parmi fes œuvres , le tout du vivant de M. Schœp- 
flin , qui furvécutpres de quarante ans à cet éloge 
funèbre , 8c put jouir à la fois de fa vie Bt de fa 
mémoire , comme on l'a dit de Louis XV dans 
ces vers heureux fur fa maladie de Metz en 1744. 

Grand Roi 1 tu n'émis plus , & jamais pour ta gloire 

La vérité n'éleva tant de voix , 
Son du tombeau , tu fais ce qu'auroit dit l'Hinoirc, 

Sois du tombeau , viens jouir a la fois 
Pc ta vie & de ta mémoire. 

M. Schœpflin ne favoit pas feulement l'Hiftoire 
en favant; il la favoit en politique très- inlhuit des 
intérêts & des droits des différentes puuTances & 
de la confhtution des divers gouvernemens. Les 
miniftres tirèrent fouvent parti de fes connoiffances 
à cet «gard. Pendant fon vovage de Londres en 
1717, fl avoit été chargé parle maréchal d'Huxel- 
les de prendre des inîtruétions particulières fur 
l'état du moment en Angleterre, & fur les fac- 
tions qui partageoient alors cette de. Le Mémoire 
que M. Schœpflin fit fur ce fujet , s'eft trouvé 
parmi fes manuferits. I n 1-S4 M. Chauvelin , 
garde-des-fceaux & miniftre des affaires étrangè- 
res , employa fa plume â faire valoir les droits du 
roi Swniflas à la couronne de Pologne, & à réfu- 
ter le manife-fte de la cour devienne. Cet écrit a 
pour titre : Lit armu du Roijufiifiîts. 

Mais les grands ouvrages de M. Schœpflin, les 
folides fondemens de fa réputation, font fon llif- 
to in tCAifjct , & fon ouvrage qui a pour titre : 
Vinaiclê. Ctltict , où il examine les origines , les 
révolutions Se la langue des Celtes. 

I. hiftoirc de Kade , hommage qu'il crut devoir 
à fi patiie, fut fon dernier ouvrage confidénible. 
L opinion de fon intégrité étoit lî bien établie , 
que, malgré la prédilect ion "qu'on dvvtiit lui fup- 
pofer pour ce pays, Bàle l'accepta pour arbitre 
de conteflarions furvenues entre ce Canton & le 
marquis de Badé-Uourlac. La tranfaction fut fignee 
au bout d'un mois, à la fatisfaétion des deux par- 
ties, qui témoignèrent i 1 arbitre leur reconnoif- 
fance. 

L'hiftoire d'Alfacç avoit donné lieu, en 17}$, 
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à un voyage de M. Schcrpflin dins les Pays-Pas 
&: dans l'Allemagne, & et) 1744 à un autre dans 
la Suiffe, voyages favans, où il alloit feuilletant 
les archives des villes 8c des monaftères, vifitane 
les favans & les Univerfités, & où il étoit accueilli 
Se favorifé par tous les Princes qui fe piquoient 
d'aimer & de protéger les lettres & les feiences. 

Aucun particulier n'a plus fait pour elles que 
M. Schœpflin ; il employoit a les fetvir tout le 
crédit que fa réputation lui donnoit auprès des 
Princes , des miniftres 8c des grands. Le marquis 
de Bade-Dourlac fit bâtir , a (a follicitation , une 
falle d antiques. En 1761 il engagea l'F.lcfteur- 
Palatin à fonder l'Académie de Manheim. Il pro- 
nonça le difeours d'inauguration, & meubla d'an- 
tiques le tréfor de l'I lecteur. II prouva dans des 
difeours lus par lui à cette Académie, dont il étoit 
préfident honoraire, que nulle Maifon électorale, 
nulle cour d'Allemagne n'avoir produit un plus 
grand nombre de Princes favans que la Matfon 
Palatine. 

Il rendit fa bibliothèque publique de fon vivant. 
C'étoit la plus complète en hilloirc qu'aucun par- 
ticulier eût pofTedéc : elle étoit riche en manuf- 
erits, en médailles , en inferiptions , en figures , 
en vafes & inftrumcns antiques de toute espèce , 
qu'il avoit recueillis dans fes voyages. H la donna 
dans fa vieilLffe à la ville de Strasbourg, fans au- 
tre condition , linon qu'elle continueroit d'être 
ouverte. Mais la ville voulut qu'il acceptât une 
penfion de cent louis. Le Roi , qui lui avoit donné 
le titre d'hiftoriographe , lui avoit aufli affiné une 
penfion de 20c o liv. Les droits de l't niverfité pto- 
teftante de Strasbourg ayant été attaqués par une 
cabale puiflânte, M. Schœpflin les défendit, & le 
Roi lui fit déclarer par M. le chancelier de Lamoi- 
gnon & par M. le comte d' Areenfon, qu'il ne per- 
mettroit point qu'on y portât la moindre atteinte. 

Le 21 novembre 1770 terminoit la cinquantième 
année du profelTorat de M. Schœpflin : on fit de 
ce jour une féte publique. Le 28 novembre fui- 
vant, l'orateur de l'Univerfité fit devant elle le 

Sanégyrique de cet homme célèbre & bienfaifanr. 
furvécut peu à un tel honneur. Il mourut le 7 
août 771 , après une langueur de plufieurs mois. 
Son convoi fut un fpeétacle magnifique & tou- 
chant; il fut enterre dans l'églife collégiale de 
Saint-TThomas , dont il avoit été chanoine , le rna- 
giflrat ayant dérogé, pour l'honorer d'une diflinc- 
tion particulière, au flatut qui défend l'inhuma- 
tion dans l'enceinte de la ville"! mais une pareille 
dillinàion, dont le perfonnage qu'on veut hono- 
rer ne jouit pas, tend a infumer 8c à détruite la 
règle. 



SCOR AILLE, famille noble, qui tire font 
d'un ancien château fitué dans la Haute- Auvergne, 
à cinq lieues d'Aurillac; Cafintm ScorJium. 

On remarque dans cette famille une branche ca- 
dette , divifée en plufieurs rameaux qui 1 
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un très -grand nombre de militaires, parmi lef- 
uels on en compte plus de douze tués au fervicc 
u Roi. 

On rencontre encore un Mondon de Scoraille , 
qui en 1 58) fervoit le roi Charles VI, fous le dau- 
phin d'Auvergne, avec un chevalier fié dix écuyers 
de fa compagnie. 

Un Adnen de Scoraille, commandant d'un ba- 
taillon du régiment de Bourgogne , tué à la bataille 
de Sintzeùn en Alface, le 16 juin 1674. 

François-Philippe, marquis de Scoraille , capi- 
taine de dragons en 1688, colonel de dragons en 
i6*/>i meftre-de-camp du régiment d'Anjou en 
1704, brigadier de cavalerie en 1707, maréchal - 
de-camp en 171 1. Mort en 1714. 

La belle duchefle de Fontanges , dont la car- 
rière fut fi brillante & fi courte, étoit de cette 
Maifon. 

SF.XÈS (Dominique de) , lin. mod.), 
capitaine dans le régiment de la Marine , cheva- 
lier de l'Ordre militaire de Saint- Louis , & ingé- 
nieur du Roi en chef. Lorfqu'il vint à Paris fc pré- 
senter à M. Sauveur, ce lavant géomètre de l' Aca- 
démie des feiences, dont M. de Fontcnelle a fait 
l'cloge, te qui étoit charge par la cour de l'exa- 
men des nouveaux ingénieurs , M. Sauveur lui 
offrit de le remettre dans fes études géométriques ; 
c'étoit une elpèce de préparation à l'examen. 
M. deSenès refufa cette otfrc. M. Sauveur, furpris, 
lui propofa une quelhon qu'on ne jugeoit pas qu il 
pût réloudre } il la réColut fur le-champ, au moyen 
du calcul intégral , & à fon tour il propofa une 
queftion très - embarraffante , à laquelle M. Sau- 
veur fatisfit ; & charmé du favoir de M. de Séries , 
il le dtfpenfa de I examen , & lui donna un certi- 
ficat qui lui valut des diftinétions dans le corps 
des ingénieurs. Voici l'extrait que donne le Jour- 
nal des favans , dans le mois de février 1747 , de 
l'éloge de M. de Senès, prononcé dans l'affem- 
blée publique de la Société royale de Montpel- 
lier, le 1 décembre 174?, par M. de Carney, 
membre de cette Société : 

«■ M. de Senès eut dès l'enfance une paflion 
•> pour F étude , & ne prit jamais de goiit que 
» pour les bons livres. Defcartes lui infpira le 
» goût du vrai , qtii lui fit connoître le befom qu'il 
» avoit de la e..ometTic, dans laquelle il fit de fi 
» prands propres, que M deNiquct ou de Ri.uict, 
•> directeur des fortifications dans la Baffe - Pro- 
» vence, le détermina à quitter fon repos philofo- 
» phique pour fe rendre utile à l'I.tat. Il fut reçu 
»> ingénieur avec des dilHnctions qui lui firent des 
»> jaloux : il étoit à foulon lorfque cette place fut 
« attaquée par le duc de Savoie ; & c'en là qu'il 
» compol'a fon Traité du Toifi ats voûtes , dont 
>» on trouve les extraits dans les Mémoires de 
» l' Académie des feiences , années 1719 & 171a : 
•» il fervit enfuite en Llpagne , dans l'armée des 
• deux couronnes j puis il rut placé en Langue- 
ICjiviit. T»mt fl. itufplimtiu. 
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» doc en qualité d'ingénieur en chef du canal des 
» étangs , charge en même ttms de celui dts 
» Latines en Provence > enfin de l'infpeâion du 
» canal de communication des deux mers. » 

A peine fut-il entré dans la Société royale, qu'il 
prouva , dans un Mémoire contre MM. Pitcam $c 
Hecquet, « que l'eftomac a, pour broyer les ali- 
» mens , trente fois moins de force qu'ils n'en 
» fuppofoient } & contre M. Altruc , qu'il en a 
» une réelle. En 1710 la cour le voulut charger 
» de plufieurs commiflions honorables & lucrati- 
>» ves qui ne le tentèrent point, parce qu'il falloir 
» quitter fa famille. Ce fut à lui que , l'année fui- 
»> vante , fut confiée la conduite des travaux né- 
» ceffaires pour empêcher la communication de la 
» perte , qui ravageoit la C'anourgue ; il dirigea 
» auflî l'efplanadc de Montpellier, & en 17*9 il 
» fut nommé par la cour, ccmmifi'aire, avec trois 
» autres , pour vérifier les marais de Saint-Gilles 
>• & d'Aigues-Mortes. A peine rétabli d'une dan- 
» gereufe maladie , il fit une chute qui , peu de 
■> tems après, fut fuivie d'un vomiffement de fang 
». confiderable , qui termina fa vie le 1 1 août 1740. 

Il étoit né le 15 ociobre 1674, à Cuers, petre 
« ville de Provence ; il a laide un fils, conièiller a 
>» la cour des comptes de .Montpellier , héritier du 
» goût de fon père pour les mathématiques ,6V, 
» comme lui , un des afTociés de la Société royale 
» des feiences. » 

SFNLIS. {Hifi. dé Fr.) I e nom de cette ville 
cft auflî celui d'une des plus anciennes Maifons de 
Nflc-de-Krance, aujourd'hui éteinte. File tiroit 
fon origine des anciens comtes de Senlis , dont 
une branche prit depuis le nom de Bouteiiler , 
conjointement avec celui de Senlis , parce que 
plufieurs feigneurs de cette Maifon avoient pofiedé 
la charge de bouteiiler en France. 

Depuis Rothold de Senlis, feigneur de Chan- 
tilly & d'Ermenonville, chevalier qui vivoit fous 
le règne de Hugues Capet , les comtes de Senlis, 
ï. leurs fucceiîcurs les Le Bouteiiler de Senlis, ont 
pofledé , pendant plufieurs fiècles , ces deux Mai- 
fons de Cnantilly Se d'Ermenonville, 6c plufieurs 
d'emr'eux y ont joint quantité de domaines ad- 
jacens , comme Montefpillouer , dont l'éternelle 
tour , qui répondoit pour les fignaux à celle de 
Mont-l V-ri , fubfiftc toujours 5 Bray-fur-Onette , 
BrafTeufe, Montmélian, Couneuil, Coye, Lu- 
zarche . &rc. 

Gui de Senlis , fécond du nom , fut élevé au- 
près de Louis VI, dit U Gros, & figna plufieurs 
chartes comme bouteiiler de France. Mort en 
un. 

Louis fon frère défendit , en 1 1 14 , Pont-Aude- 
mer, alfiégé par Henri 1 , roi d'Angleterre, Ce 
fur pourvu de la charge de bouteiiler de France , 
qu'il exerçoit en 1 1 28. 

Guillaume I , autre frère encore , leur fuccéda 
dans cette charge. 



3 



Isa SER 

Etienne de Senlis , autre frère encore , avoir 
été fait chancelier de France par Philippe I , en 
1 icf». 

Gui de Senlis , troifième du nom , fils de Guil- 
laume I , fut bouteiller de France après fon père. 

Guide Senlis, quatrième du nnm,hls de Gui I>1. 
fut pourvu en furvivance de cette mémo charge 
pr le roi Philippe-Augullc i il accompagna ce 
htince au voyage de la I erre-Sainte , en 1190 
Dans un autre voyage en Egypte , il fut fait pri- 
sonnier à Damiette par les [«1*4. les.' 

Celt d'après cette lucccilîon prefque hérédi- 
taire de cette charge d-.- bouteiller dans leur Mai- 
fon , que le nom de la charge cil devenu leur nom 
dt famille. 

Gui Le Eouteiller de Senlis, fuit me du nom, 
petit fiis de Gui iV, mourut au faege de Damiette, 
le 8 août 1 248. 

Guillaume Le Bouteiller de Senlis, arri re-petit- 
61s de Gui Yi, fervit dans la guerre de Uandre , 
en 1303. 

Dans la branche des feigneurs d'Ermenonville, 
Raoul I e fcouteilier, feigneui de Montcfpillouer , 
tué à la b .taille de r'bttkrs, en l <c6. 

Dans la brandie des feigneurs de Saint-Char- 
tier , Guillaume , confeiiler & Aiambtllan du Roi , 
lénechal d'Angoumois &c de Limofin, mon en 
1410 i 

£t Charles fon fils, tué à la bataille de Baugé, 
en 1411 5 

Ft Guillaume Le Bouteiller, troifiè me du nom , 
frère de Charles , chambellan du duc d'Orléans , 
frère de Charles VI, qui le fignala au fiége de 
Mont'rpjs en 1417, & mourut vieux célibataire 
le 20 août 1461. Il paroît que c'ell en fa per- 
fonne qti<a fini cette illultre race des Eouteillers 
de Senhs. 

SFNNERT ( D niel), ( H!/t. Un. moJ.), mé- 
decin allemand ctf bre. La ville de Vittcmbcrg 
en Saxe , où il exerçoit fa profeflton , fut jufqu'a 
fept fois atrligée de la pelle fans qu'il en fortit ou 
qu'il celTât d'adminiflrer fes fecours aux malades j 
niais une huitième attaque l'emporta , le 11 juil- 
let if»?T, dans fa foixantc-cinquiime année. On a 
de lui une multitude d ouvrages fur fon art. André 
Sennert fon fils, profelTcur des langues orien- 
tales , mort le 11 décembre 1689, a aufli corn- 
pofé beaucoup d'ouvrages favans. 

Si' R F NT, (H'ifi. dt Fr), très -antienne Vaifcn 
de Bretagne. ïa;is entrer ici dans la di.culfion de 
Ion origine de fes antiquités , contentons-nous 
de conïidcrer les principaux pcrt'b^rajes qu'elle a 
produits: ce ioiirles feuh oui int.rJT. lit l' i ilioire. 
.On trouve dans des tems deja modernes pour elle, 
quoique encore affe* anciens, un Herbert, fu- 
gueur de itèrent, grjr.d-bowr.eilkrS.Tein despLs 
frrands feigneurs de fen tems en I rance. Il eil le 
premier qui 2 rempli cet olfice de grand-bouteiller. 
Jl fit bâtir un château qui fut appelé de fou nom, 
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^ércnt-le-Bouteiller. CVft apparemment a cet Her- 
bert qu'ont fuccédéTes I>c Bouteiller de Senlis. 

Godefroy fon fils ainé commandoit les cheva- 
liers du Vexin au combat de Brennevîlle en u 19, 
'ous Louis-le-Cros. 

Jean, frère de Godefroy, fuivit GuiUaume-le- 
Tatard à la conquête de l'Angleterre, en ic(>6. 

Marquer , feigneur de Séreot , prit la croix , & 
le diltingua parmi les conquérans de la Terre- 
mainte , fous la bannière de Kobert, duc de Nor- 
mandie. 

lollelin, feigneur de Sérent* Mérian ou Mc- 
riadec fon frère, Guehenfoc Se Juhacl ou Gic- 
quel , l'un Ôc l'autre fils de Mérian , fe croiferent 
tous contre les Sarrafins i Gicquel , reçu dans 
1 Ordre des Templiers , fe diltingua au fiege de 
Damiette , & combattit quarante ans dans les 
croifades. 

Mon Dieu '. j'ai combattu quarante ans pour ta gloire. 

Il y avoit atiffi un Sérent à la croifade de Hon- 
grie , & a la bataille de Nicopolis contre lia- 
jazet. 

On trouve, en 1 5 ci, dans la même branche, 
Jean de Sérent, fauconnier de France & garde 
des oifeaux du Roi. 

Alain , lire de Sérent , chevalier portant ban- 
nière , fervit dans les guerres de ' landre , en 
1 >î8 , & fut tué à la bataille de CalTel. 

Jean de Sérent, dit Jcannot, fut un des braves 
du fameux combat des Trente , en 1 $ j 1 . 

Jean fon petit • fils, fécond du nom , porta les 
armes toute fa vie pour les int;rëts de la France , 
fo.is le connétable Du Guefclin , fous le conné- 
table de Clillon , & fut armé chevalier par ce 
dernier. 

Jean , troifième du nom , fils de Jean U , fuivit 
fon exemple , & porta les armes toute fa vie pour 

fon pays. 

Dans la branche de Sérent-la-Pivière , Guil- 
laume de Sérent étoit à la bataille d'Atincourt. 

François de Sérent, feigneur de la Rivière, 
petit-fils de Guillaume, fe diltingua dans diverfes 
expéditions navales contre les Ançhis. 

Plufieurs perfonnages de la Maifon de Sérent 
furent entraines , par les erreurs du tems , dans 
la faction de la Ligue. Henri IV, dans des lettres 
de l'an 1 598 , les comprend nommément dans une 
amniitie, à caufe , dit il, Un Jtn/iits rendus par 
€ux ii' t:u r i ancêtres à t'Liat. 

Dans la branche de Sérent-la-Vi Eguerrif , le 
chevalier de ierent tft mort à Bru\i lies en 174S, 
dans fa dix Cpticme année, ay.int elTuvé le feu de 
pal' jiie tous les fieçes & des plus lançantes ba- 
tailles de la guerre de 1741, terminée cette même 
année 1748. 

Cette ;*'aifon de Sérent a aufli fourni au parle- 
ment de Rennes , fi dclic.n fur l.i noblclfe de les 
membres , plufieurs magiftrits difimsues. 
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SERVJl'S (HonoratOs-Maciujs), (Hift. 
liti. ) , gramnv.irien fcV philologue très-connu par 
fou Commentaire fur Virgile , où tous les com- 
mentateurs modernes ont tant puifé , même lorf- 
qu ils l'ont combattu. C'eft à peu près tout ce que 
l'on fait de Servius. On ne s'accorde pis fur le 
tems où il a vécu : les uns le placent fous l'em- 
pire de (onftantin, vers le commencement du 
quatrième fiècle ; d'autres , tout à la fin ci? et qua- 
trième fiécle , fous l'empire d Arcadius & d'Ho- 
norius; d'autres enfin le reculent de quelques Cè- 
des { mais nous ne comprenons rien au rationne- 
ment que fait à ce fujet M. do Roflct dans le dif- 
cours fur la poéfie eeorgique, placé à la tête de 
fon poème de l'agriculture , note v. 41 Les uns , 
» dit-il , placent Servius fous Conftantin ; les au- 
»» très, fous Arcadius & Honorius ; maisc'ell fans 
> fondement, puifque Servius cite Aulu-Gelle , 
» qui vivoit du tems d'Adrien. » Mais l'empereur 
Adrien ayant réçné depuis l'an iiyjulqu'à l'an 
i j8 , & Aulu-Gelle avant été fon contemporain , 
on ne voit pas comment un écrivain qui cite eu 
dernier, & qui par ennféquent lui étoit porté- 
rieur, n'auroit pas pu vivre dans le quatrième fis- 
cîe , foit fous Conftantin, foit fous Arcadius &: 
J-lonorius , à moins qu'il n'ait parlé d'Aulu-< >t-l!_- 
eomme vivant de l'on tems, auquel cas il faudroit 
placer Servius au fécond riecle, comme At;Iu 
Celle $ mais c'eft ce que M. de Rofll-t ne dit pas. 

SICKINCiHFN , ( Hift. ét Fr. & SAtUm. ) , par- 
ticulier p cillant dont l-rancois I, roi de France, 
eut a fe repentir d'avoir méconnu 1 importance. 
C'étoit un aventurier allemand , qui , pat fes in- 
trigues, fon éloquence, fon activité, (urtout par 
l'étendue de fes correfpondanees fecrètes , devoit 
être regardé comme le reflort le j>lus puilïant de 
l' Allemagne. 11 fe nommoit 1 rançois de Sickinghen; 
il etoit fils d'un Suiwk , fei^neur de Sickinghen, 
gentilhomn.e obfcur, mort fur l'échafaud , l'empe- 
reur Maxrr.-.iltLii , las des troubles qu'il caufoit 
dans 1'] r.rpin- , lui ayant fait trancher la tête. Le 
fils, t lus ir.tri".inr encore, mais avec plus d'éclat 
fcV ci iucci' s , n-it dans !c* int.réts la plupart des 
Piiikc s Se d^s comtes de l'i moire , s atV.ira d'un 
gt.i.'à ncurbr.' de places , leva une petite armée , 
devint t;n cni« r,ii redoutable à Yi m; c reur 9e a 
toi. s U s 1 ta-.sinii n'étoieni point dans fes intérêts 
( a lui Sickii:<rh'en )• Il couroit fans celle d'un bout 
de l' Alk-tr.T-nc à l'autre, négociant avec les uns. 
faifant la pm.rre aux autres. '1 antot on le vovoit à 
la tête de ùs troupes attaquer le duc de Lorraine, 
les h:.bitans de Metz , le landgrave de Utile , 
br 1er l> urs terres, couper leurs vignes , leur inv 
pofer tribut ; tantôt il difo.iroilloit entièrement , 
i ne fuite limulée le déroboit au reflentiment de 
1 imptrcur contre lequel il foulevoit dans le 
même tems , par des machines invifibles , une foule 
d'ennemis. Jamais Sickinghen ne paroiifoit faire 
la guerre pour ion propre compte j c'étoit toujours 
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un Prince , une \ il!e , un allié opprimé , dont il 
prc-rir.it la dclenfe ; c'étoit un tort qu'il réparait , 
une iiijufticc qu'il reprimoit : il faifoit dans toute 
l'Allemagne le perfonnafce que la Fable attribue 
aux Hercules , aux Théfces^ & nos vieux romans 
aux paladins. Auffi étoit-il aimé ou craint, fcref- 
pecté partout ; il difpofoit à fon gré de prefque 
tous les f. igneurs allemands. 

farmi les Maifons puiftantes dont Sickinghen 
rechercha l'amitié , celle de ta Marck étoit une des 
plus utiles à les projets, parce qu'elle pouvoit lui 
procurer les faveurs de la France. F-n effet, Fleu- 
ranges , fils de Robert de la Marck, le préfenta au 
Roi comme un homme dont il pourroit tirer de 
grands fecours dans fes vues fur l'rmpire après 
fa mort de Maximiiien, en IH9- !•* R°î teçut 
Sickinghen avec distinction , parut charmé de fon 
éloquence , de fes talens $ le l'attacha par une 
penfion de mille écus, le combla d'ailleurs de pre- 
Cens , ainfi que les gentilshommes de fa fuite, car 
Siekinghen afti-cloit d'en traîner toujours après lui 
un grand nombre, dont le moindre étoit beau- 
coup plus noble que lui. 

(juandSickinghen quitta lacourde France pour 
aller en Allemagne fervir le Roi ( qui , fins lui dé- 
voiler fes defiei'is , l'avcit chargé en général de 
ménager à la France des amis en Allemagne), il 
dit a ilcuranges ces paroles remarquables, qtà 
n'attirèrent pas toute l'attention qu'elles méri- 
coit-nt : « Je pars pénétré des bontés du Hoi , & 
» charmé de l'accueil que j'ai reçu dans fa cour. 
» A mrei-le qu'il n'aura tamais de ferviteur plus 
"fidèle que moi, Kr quej'obflrveraile ferment que 
»je lui ai fait de le fervir contre tous , excepté 
«contre la Maifon de la Marck, à laquelle je dois 
» fes bontés. Mais il me connoit bien mal s'il me 
» croit plus fenfible aux bienfaits qu'à la confiance. 
» J ai pénétré fes defleins que vous & lui m'avet 
" cachés : il en veut à l'Ftnpire. Je lui ai demandé 
» des troupes , il me les a refufees ; il a cru que je 
«les demandois pour moi , je ne Ls voulais que 
» pour attirer à fon parti un plus grand noir bre A* 
> gentilshommes rlbrrands. Avertide?. le qu'il ne 
» f.xa jamais bien fe-rvi q?ae par les fiinjibs gentil: - 
» hou-.mes tels que moi. S'il traita av.c les trrands 
» Princes, avec les L- lecteurs , ils prendront fon 
» urgent & le trompetont. » 

C'eft en effet et qui arriva de la part de plufieurs 
d'entr eux Sickinghen , retourné en Allemagne , y 
reprit les fonctions de fa chevaleiie héroïque. 
Queloucs marchands de Milan lui parurent avoir 
fait tort a qudtjues marchands d'Allemagne; il 
prit la défeiitè ae ceux-ci , cV: fufit pour vir.v:t - 
cinq mille francs d'effets appartenins aux nur- 
chands de Milan } ceux-ci s'en plaignirent à Fran- 
çois 1 leur fouverain , oui fit écrire à Sickinjhcn 
de rendre ces effets. Sickin?hen répondit tiérenuiie 
qu'il les rendroit quand ks marchands milanais 
auroie-nt fait fatistaction aux marchands allemands 
qu'il protégeoit. Le confeil de France , qui n'avoit 
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Jamais bien connu quel homme étoit Sickinghen , 
s'indigni de fa réponte , & , pour l'en punir, fup- 
prima fes pcnfions. Sickinghen alors fc crut libre 
de tout engagement à l'égard de la 1 rance ; il 
permit à Robert de la Marck fc àl'évèque de Litige 
(on frrre, de le comprendre dans le traite qu'ils 
faifoient ilors avec le mi d'F fpagne, en haine de 
la France, qui venoit de les mécontenter fur di- 
vers points. ( Voyt\ , dans le Diûionnairc , l'ar- 
ticle la M.ird.) L'évéqne do I Lgc obtint depuis, 
p.irlc crédit de l'Kfpag* e.Iech tpeaude C ardinal, 
fc le roi d'I.fpasne n'eut poùir, auprès des 1. lec- 
teurs , de minifires plus zele-s ni plus intelligcns, 
ni en tout d'agens plus utik.s dans cette affaire de 
la concurrence à l'r mpire, que les deux la Marck 
fc leur ami Sickinghen. 

Une modération cfiimable nuifit à François I 
dans cette affaire. Vers le teins de la mort de 
Maximilien, les principales villes de Souabe fii- 
foient la guerre au duc de \irtembctg, Ulric, 
qu'elles dépouillèrent de l'es Ltats. Cette expédi- 
tion terminée , les troupes vi&orieufes craignant 
d'être licenciées, cherchèrent un chef à qui elles 
pulTent fc donner. La conjoncture de la diète 
d'e'célion fc de la concurrence des rois de France 
fc d'1 fpagne leur étoit favorable. I leuranges ( qui 
n'avoir point fuivi les la Marck , fon père & fon 
oncle , dans leur défection ) ofa donner à Fran- 
çois I le confeil de prendre ces troupes à fa folde, 
& de les faire approcher de Francfort pour dé- 
terminer les fuffrages en fa faveur. François eut 
allez de modération pour ne pas y confcntir. Le 
roi d'Efpagne fut moins fcrupuleux ; il fouferivit 
d'-ibord au confeil que les la Marck lui donnèrent, 
de l'oudoyer ces troupes, sickinghen fe mit à leur 
tète avec Cafimir, marquis de Brandebourg, & la 
crainte de cette armée de souabe n'eut pas une 
légère influence fur l'clecaion. 

Hobertdc la Marck fe brouilla dans la fuite avec 
le roi d t fpagne , devenu l'empereur Charles - 
Quint, pour quelques atteintes portées à fa fou- 
veiainete de Bouillon , dont H obéit étoit très- 
jaloux > il envoya un défi à l'Empereur. Fn irai 
1 leuranges joignit fon défi particulier à celui de 
fon pire ; c'tll ainfi qu'on avoit vu, en i «88, un 
lîmple duc de Gueldrcs défier le roi de France, 
Charles VI , qui avoit dans fa cour vingt feigneurs 
plus puitTins que ce foible alTiillant. Le cardinal 
de la Marck trouvi cette faillie d audace fi de- 
railbnnablc , qu'il abandonna fon frère , Se leva des 
troupes pour le fervke de l'Empereur. Sickinghen 
refta auffi pour lors attache à Charles-Quint. 

Le retour de la Marck vers la ( rance fut un 
événement heuteux pour Fie ut anges, qui, toujours 
attaché au Roi , fc voyoit deshérite par le traite 
que la Marck avoit fait avec l' Empereur. Ce traite 
portoit qu'aucun des fils de la Marck n'auroit parr 
à fa fuccemon , & ne rentreroit dans fes Etats s'il 
ne s'tng.igeoit au fervice de Eharlcs-'^uint. Deux 
d entr eux , Jamtts & Saufly, intimidés par cette 
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menace , avoient fuivi leur père 5 mais Fleurantes 
n'avoir pas cru pouvoir violer le ferment de fidé- 
lité qu'il avoit prêté au Roi. Se voyant luftifié par 
l'événement, il fe hàra de féconder le refléntimenr 
de fon père contre l'Empereur. A la tête de quinze 
mille hommes d'infantîtiefc de quinze cents che- 
vaux levés en France contre les défenfes pu- 
bliques du Roi , Se avec fa permiffion fecrete , il 
alla mettre le fiége devant Y ire ton, petite ville du 
Luxembourg, fur lesconfinsde la Lorraine. L'Fm- 
pereur envoya demander à François I s'il appuyoït 
1 infolc-nce du duc de Bouillon : le Roi deiavoua 
l'enrreptife des la Marck , fc leur ordonna fi for- 
tement de licencier leurs troupes , qu'ils ne purent 
fe difpenfcr d'obéir. Cependant l'Empereur , re- 
gardant le défaveu du Roi comme un menfonge 
politique arraché par la crainte , profita du licen- 
ciement des troupes de la Marck pour prendre 
une vengeance facile de l'infultc que ce feigneur 
lui avoit faite. Le comte de Naflâu fut chargi , 
avec Sickinghen, & même le cardinal de la Marck, 
de metrre tout à feu 8e a fang dans les Etats de 
Sedan & de Bouillon s ainfi Sickinghen violi ks 
deux fermens qu il avoit faits de ne jamais porter 
les armes, ni contre le roi de France , ni contre la 
Maifon de la Marck. 

I^s efforts que fit cette généreufe Maifon de la 
Marck, abandonnée à elle-même , firent jugei de 
ce ou'elle auroit pu faire fi elle eût été appuyée 
par fa France comme e!le s'y artendoit; elle fut 
enfin obligée de céder. Robert de la Marck abaifla 
fon orgueil jufqu'à demander une trêve , & il eut 
bien de la peine à en obtenir une de fix femaiues 
par le crédit de fon ancien ami Sickinghen. 

La guerre devint générale. Charles -(juint & 
François J , après avoir long-tems cherché à re- 
jeter 1 un fur I autre le tort de l'aggrcflîon , fe 
déclarèrent enfin. I^e comte de Naflau & ce Sic- 
kinghen firent enfemble le liège de Mézièrcs , 
place où s'étoit enfermé le chevalier Bavard. On 
ne croyoit guère pouvoir entamer la place qu'à 
l'orient, du coté des Ardennes, h Meufe formant 
de cette place une efpèce de prefqu île, fc paroif- 
fant la rendre inacceflible vers le nord, le cou- 
chant fc le midi. C'étoit en effet du coté du le- 
vant que fe faifoit l'attaque ) mais sickingen , p îf- 
fant la Meufe avec quinze mille hommes détachés 
de l'armée de Naflau, alla pofer des batteries fur 
une éminence qui commandoit la ville vers le 
f-d oueft. La place, battue ainfi en deux E_ns 
contraires , fut bientôt ouverte de tous côrvs : la 
nature ni l'an ne faifoient plus rien pour elle , 
mais Uayardy reftoit. Toujours informé de tout ce 
qui fe pjffoit chez les ennemis , il fut qu'il y avoit 
qjelque mefinuliigcncc entre le comte de Naf- 
lau fc Sickinghen; il voulut l'augmenter en leur 
infpirant une défiance mutuelle. 11 écrivit à la 
Marck une lettre qui ne devoir point être remile 
à fon adrefle. 

« Le comte de Naflau, lui difoit il, m'a fait part 
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» du defTcin qu'il a pris de quitter le fervice de , 
» 1'! mpereur pour celui du Roi. Vous êtes l'ami 
p> du comte de Naflau , vous êtes le mien j aver- 
» riflez-le de terminer cette affaire avant l'affront ! 
«tju'on lui prépare. Doure mille Suifles, avec j 
» huit cents nommes d'armes , arrivent ce foir à 
» trois lieues du camp de Sickinghen $ demain ils 
» l'attaqueront , & la perte efl infaillible } en 
« même tems je dois fondre, à la tête de ma gar- ( 
»nifon, fur le camp du comte de Naflau. C'tll 
« cet affront qu'il faut qu'il prévienne en con- 
>■ fommant fon ouvrage. » 

Liiyard charge de cette lettre un payfan , lui dit 
de partir à travers le camp de iickinghen , & de 
s'y cacher de manière qu il foit vu U pris. 11 le 
fut; Sickinghen lut la lettre & trembla. Cette dé- 
fection du comte de Naflau , dont il ctui avoir 
furpris la preuve , & que fa haine pour Naflau lui 
fit d abord regarder comme indubitable, l'arrivée 
prétendue des SuifTes , l'approche plus réelle d'une 
armée françaife qui s'avançoit pour faire lever le 
f:igc, la refirtance opiniâtre de la place, quel- 
ques autres circonftanccs encore que fa défiance 
rjporochoit rapidement , tout lui perfuada que 
Naftauavoit mré fa perte, & que, s il reftoit dans 
fon porte ( lui Sickinghen ) , il alloit fe trouver 
ferré entre la place & deux corps d'armées fupé- 
ricurs au fien. Il prit le parti de repalfer la Meufe 
& d'aller fe porter près du comte de Naflau pour 
obferver fa conduite. Naflau , furpris de ce mou- 
vement , envoya demander à Sickinghen ce qu'il 
figr.ifioit. 1 figmfie, répondit Sickinghen avec co- 
lère , que le comte de Nujjau n'en tji put encore où i: 
ptnje ; qu'il n'aura pus U plaifir de me voir périr ave: 
mon armée , & que pe»t-cfe fu trahifen lui coûtera 
cher. En même tems il rangea fon armée en ba- 
taille , & par cette démarche il obligea le comte 
de Naflau , qui n'entendoit rien à cette bizarre 
énigme , d'y ranger aufli la tienne. A la faveur de 
ce tumulte, h payfan, porteur de la lettre, le 
fauva , & courut rendre compte à Bayard du fuc- 
cès de fon artifice. Celui-ci, voyant fes deux en- 
nemis prêts d'en venir aux mains , s'écria : £W 
no'i-t ie fg-ulac la bataille , & il fit faire une dé- 
charge d artillerie furies troupes de Naflau. Naf- 
feau craignit à fon tour d'être prefle à la fois, &• 
par la çarnifon, 8c par Sickinghen , qu'il foupçon- 
iioit d mtelSigencc avec le chevalier Bayard i il 
étoit poffible que dans ce chaos de défiances & d'in- 
certitudes les deux généraux de Charles-Quint 
s'entre-déttuififlcnt imprudemment > mais ils s'ex- 
pliquèrent , & l'évalion du pay fan put les aider à de- 
viner la vérité. Au moyen du decampement de i-ic- 
kinghen qui hiffoit libre le partage de la Meufe , les 
Français introduifirent dans la place un grand convoi 
Pc un corps de troupes confidcrablc j ainfi Bayard 
tira un avantage réel de fon rtratagéme. Alors le 
comte de Nallau défeipéra de prendre cette place 
que tous les 1 rançais , excepte Bayard , avoient 
deltlpéié de pouvoir garder. Le liège fut levé. 
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Depuis cette époque on ne rencontre plus 
Sickinghen dans aucune expédition militaire ni 
dans aucune intrigue ptlitùjue. 

SiGEFROI & CODFFROI. ( H-fi. du Nord. ) 
Sigcfroi, roi des Dancis ou Normands du tems 
de Charhmagne , ne voyoit pas avec moins d'in- 
quiétude l'agrandirtèmenr de U puiiTance fran- 
aife du côte du N'otd , que les Sarrafins du coté 
e 1 Efpagne , & les ( recs du coté de l'Jtalie; 
il avoit cependant toujours paru vouloir entre- 
tenir la paix ivec 1a France , mais fes fujets in- 
feftoient toutes les mers, oblervoicnt toutes les 
cotes. Ce peuple tiroit de la marine une fource 
nouvelle de puiflance , inconnue à toutes ces 
nations barbares , qui , fortics du fein de la Ger- 
manie , n'avoier.t prefque jamais conçu d'idée d'a- 
grandiflcrnznt que par terre. Sigefroi parloit tou- 
jours de paix à Chailema«ne, mais il étoit l'ami 
de Vitikir.d : fa cour avoit cré la retraite de ce 
général f xon dans toutes fes difçnces , tk les 
Ftatsdc Sigcfroi fervoient d'afile à tous les Saxons 
chafll's de leur pays par le fort de la guerre : il 
avoit fouverit envoyé à Charlemagne des ambaf- 
fadeurs qui avoient comparu dans les divers p.ir- 
lcmens que tenoit ce Prince; nuis ces ambafla- 
degrs étoient des efpions choifis de concert par 
Sigcfroi & par \ itikind , pour épier les endroits 
8c ks momens foibles ; ils n'avoient jamais de 
rapports favorables à faire ; ils vovoient Charle- 
magne dans toute fa puiflance &r'dans toute fa 
gloire -, ils le vovoient plus grand dans fes parle- 
mens& dans fesco:iftils,qu'âlatètede fes armées, 
donner des lois aux narons vaincues , prendre 
des mefures fapes pour l'exécution de tous fes 
defleins , & furtout gouverner fes fujets avec 
une douceur & une jurtice qui invitoient tous les 
cœurs à voler au devant de fon joug : c'étoient 
autant de raifons pour éviter d entrer en guerre 
ouverte avec un Prince qui (oignoit ai:ifi au talent 
de vaircre , le talent pies r;re de régner ; ces 
raifens déterminèrent toujours Sigefroi a la paix. 

Godefroi fon fuceefléur , qui regnoit dins le 
tems de la réduction des .'■axons en 804, fuivit 
la même politique i tk voyant la barrivre qui fé- 
paroit fes F.tats de la France, renverfee par la 
tranfplantation entière des Saxons, il n'en fut qiw 
plus emprefle à marquer au vainqueur la plus 
grande condcfccndance i il fe hâta de conclure un 
traite par lequel il s'oblisecit à faire fortir de fes 
ttats les Saxons qui pouvoient s'y être réfugies. 

SIMPLICF, SlMPUClUS.(H/y/.«cA/.) S ,i m 
Sirnpl-ce, évéque- d Autun au quatrième hècle 
a fourni le premier exemple , du moins authen- 
tique, d une épreuve par le feu chez les Chrétiens. 
Cette épreuve ert rapportée par Grégoire de Tours 
dans fon Traite de la gloire des Confefleurs. i>irn- 
plice étoit marié lorfru il fut fait évéque : fa 
femme ne put fe icloudre à le quitter. Sûre de la 
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chailcté cV i' I.» cnr.tinerce d Ton nvri , t!'e ' 
commua île lOijchtr o.n:i5 I.» mcinc chambre que 
Simplice i ce qui ayant, au yeux du peuple, les 
apparences ordinaires du mariage .excita duicau- 
dale Si des murmures. l,a femme de iimplice en 
fut avertie, & voulut juflifier fon mari & le juf- 
tirier elle-même I .lie choiiit une des iétes de l'an- 
née les plus l'oknucll s , le jour de Noël, & en 
prelence du peuple alTcmblc , cils porta du feu 
dans les habits pendant près d une heure fans 
qu'ils éprouvalTenr f • moindre dommage ; elle le 
mit enfuite dans les habits de levéque l'on mari , 
en lui di ant commj Arric à f'artus : Ct feu ne 
f: it pei.it >i< rrt.7} & le tournant vers le peuple : 
Rtconnoitl.z , dit-t'.lc, par ce témoignage Se ce 
jugement de Dieu , que la concupiiccnce n'agit 
pas plus 'ur nos aine?, que ces charbons n'agirent 
fur nos vetemens. On fan que, dans ces premiers 
uns, les épreuves, parle teu furtout, rcu'.liiToient 
prefquc toujours. Simplice Se fa femme parurent 
pLi.:cmer.c jutulies , & une multitude de Païens 
demandèrent & reeurent le baptême à cette oc- 
caiion. 

SO ARE ( C y r n i n n ) , (Hi/J. lia. mod ) , jé- 
fuite fort connu autttlois dans les collèges des 
ieiiiic.spar une rh.-iotique latine, faite d après 
les principes d'Ariil :te , à; Cicérun & de Quin- 
ti'ien , Se qui e'tci: eltiniee ailleurs encore quedar.s 
les collèges des Jéfuircs. I.'autair elt du dix-llp- 
tieme lîeile, on a impii v auiTi pour les colL- 
gwS un abrégé de fa r!u torique en 674. 

SOBF.Sl.Ai>'. ( H fi. dt Bohime. ) C'ert le nom de 
deux rois de Bohème, qui méritent divtriément 
d'être dillin»ués de la foule des Rois, éoittfhs ( 
avoir été exile par L ladillas l l'on frère. A ia mort 
d'Uladiflas , il vint remplir l'on trône. Il remporta 
une grande victoire fur l'empereur Lothaite il , 3c 
fur (/thon, marquis de Moravie, qui fur tue dans 
ce combat. L'empereur Lotfuire rit (a paix .iv.c 
lui , & , de ion ennemi devenu fon allié , combattit 
avec lai contre Conrad III , chef de !a Maiîoi i;n- 
p en a le de iuabe, & contre Frédéric I, dit Barb -- 
rouiïè , qui furent v:.i eus. Sobtflas co:.tribua au;ii 
avec lememe empereur [ othaire II, vcrsl an 1 1 ; v, 
au retaUilTeintnt du pape Innocent 11. Jl le fit con- 
tre lui qu.lques ccnfpirations oui furent é»cou- 
verres & punies; il gouverna toujours avec pîoire 
& avec bicnfaifance; il rétablit G lat* que les Po- 
lo; ;is avoii nt ruii.é , Gorlitz qui avoit été* bréle ; 
il rebâtit pluneurs autres v:llcs tombées en ruine, 
Se répara , autant qu'il put, les ravages de la 
jTueire. Il donna aufli à Cs peuples l'exemple des 
vertus S' de la pièce. 

Sobcllas 11 commença fon règne par un aflailî- 
m: ; il tua d'un coup de poignard le gouverneur 
de I rinda , citadelle dans laquelle il avoir été nri- 
f <:.r.icr, Se fe plaignoit d'avoir été maltraité alors 
par ce gouverneur. Dans la fuite il eut honte de 
i <:i trime ; il s'en repei.tit , il en pleura , mais il 
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n'en d.vi t pas m cnu ! ; il joignit inëm? i la 
CTU.iyte la pcr.'di-- te la tr-hïioti. Ftn-. rie , priii'. O 
de Hongrie , qui difputoii 1 ± royaume de 1 in-grie 
à André Ion frère , lé retira plein de confiance 
auprès de .'wbeflas, dans lequel il efperoit trou\- r 
un appui auprès de l'Fiiv>ereur , qu'il vouloir en- 
gager à le rendre médiateur entre l'on frère & lui. 
Sobtllas, qui l'avoit attiré , l'accueille avec itle, 
le r. tient par des procédés engage ans, Se finit par 
le livrer i André , dont i! acheté l'amitié par Cette 
bafle infidélité. L'Kmpereur tn fut indigné : e>o- 
beflas, tout Roi qu il ctoit, fut mande à la cour,* 
8c n'ayant point comparu , fut prive de fon royaume 
par l'jempereur, qui ruit à la place Frédéric , fils' 
du roi L'iadiflas 11. Sobeflas le défendit , Si livra 
prés de Prague une fanglante bataille à Frédéric , 
qui fut vainqueur, Se blclfadela main 8c mithors de 
combat Sobeflas , lequel mourut de fes bleflures. 

SOOF.RIN, SODMRIM. Le pape Adrien VI 
( Adrien-Florent ) avoir été précepteur de Char- 
lcs-yuint, Se pendant fon pontificat fut toujours 
pamian de Charles-Quint contre lrancois l. Il 
parut difpofe à être gouverné par le cardinal So- 
derin , exéque de V olterrc. Ci Cardinal attira 
d'abord fa confiance en affectant beaucoup d'im- 
partialité, furtout un delir ardent de ménager la 
paix entre lespuiflantes chrétiennes ; mais il ét< \x 
tout français dans le cœur. On furprit entre les 
mains d'un banni de Sicile, qui fe dilpofoit â pal- 
ier en France , des lettres du cardinal Sodvrin , 
adrelîées à l'evèque de Aaintes fon neveu. Sodc- 
rin le chargeoit d engager François I à envoyer 
une flotte contre la èicile, tn 1 aflurant qu'il v 
trouverait plus d'amis qu'il ne penfoit; il ajournit 
qu'en diviiant par cette diverfion les forces impé- 
riales, il Lii îèroit plus aifé de reconquérir le Mi- 
laner.. Le Pape, connoiflant par ces lettres qu'il 
avoit été d ape de la dillîmulation du cardinal So- 
derin , entra dans une colère qui fit bien connoitre 
toute ion averfion pour la France ; il fit enfermer 
ioderin au château saint- An£>e, & lui fit faire fon 
procès comme à un criminel d F.tat , fous prétexte 
q.ii| avoit voulu livrer aux ennemis un fief de 
1 l.gli.e. èoJcrin en fut q"itte ceptndant pour la 
perte d'une grande partie da fes biens , mais plu- 
livurs de fes complices furent ecartelés. Cette 
avci ture eft de l'an 1 îii. 

tn autre Soderin , vraifemblablemcnt de la 
m; 1 ne famille, fils d un noble vénitien &c d ure 
LaL i , noble génoi'e , a ete aux dix-leotième eV 
i:':>;-hiiiti:me fiècles un homme de lettres très- 
dilihgué. Sa tragédie de nv-imvM lui fit un nci'i 
à vingt-quatre ans , en l6i!j. Une efpèce de rhé- 
torique qu il publia en 1684 fous le titre Ûtllu pc-, 
fu^jiunc vrjtoiiaff i<ivij ar%lt «jjï"', aioutaenc. re 
à fa réputation. Quelques ouvrages de piété qu il 
fit a Rome , Sr qu'il prefenta au pape Innocent X 1 , 
lui méritèrent l'ellime de ce Pape, qui lui en donna 
des témoignages publics , bc qui la'lui prouva plu* 
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foliJement encore par deux bons bénéfices dont 
il le pourvut en I&S6. Soderin eft atifli l'auteur 
d un ouvrage qui, fait à la fois philofophiquement 
&V chrétiennement, pourroit être d'une grande im- 
portance, il a pour titre : OelUs fiae àt le eofe in- 
v i^j/.. Ses autres ouvrages font des vies particu- 
lières de divers p-;rionnages plus ou moins célè- 
bres; ils ont été publiés au commencement du 
dix-huitième fiède » mais nous ne devons pas ou- 
blier la traduction italienne du panégyrique de 
Traian par Pline le jeune. Sodcrin mourut le il 
mars 17» y, à cinquante-fix ans. 

SOLL1ER ( Jean-Baptiste du ) , {Hift. Un. 
moc.) , jefuite , continuateur des Aiiet des Saints , 
& 1 un de ceux qui ont le plus & le mieux tra- 
vaillé à cette imtnenfe collection , parvint , par le 
moyen de M. le cardinal d'Alface, fon ami isc-fon 
compagnon d'études, qui l'avoitmené avec lui à 
Vit-nue, à infpircr à l'empereur Charles VI le 
dtfir de s'intérefler à cette grande & laborieulé 
entreprife. H trouva auffi de la protection , de 
l'appui, Se furtout les plus grandes marques d'ef- 
tinic de bienveillance a la cour de Jcan-Guil- 
laumc , Electeur palatin. Le P. du Sollier étoit né 
dans un village entre Courtrai & Tournai, le 18 
février 1669. Il mourut le 17 juin 1740. 

SOLMS, {Hifi.mod.), grande Maifon d'Al- 
lemagne , qui tire fon nom dit bourg & comté de 
Solms , à deux lieues de Veftlar. 

Bernard , comte de Solms, fervit en 1 546 dans 
l'armée de l'empereur Louis de Bavière, contre le 
marquis de Moravie. 

Bernard 111, dont Bernard 1 étoit le trifaïeul , 
fut quarante-deux ans concilier d'Etat des empe- 
reurs Maximilien I & Charles-Quint. 

Un de fes fils, Guillaume, mourut en 1 C41 à la 
guerre contre les Turcs. 

Erneft , arriere-petit-fils du même Bernard III , 
fervit en Hollande, fut blcflti dans un combat le 
2 feptembre 1595 , Se mourut de fes bleflures à 
Rhinber^. 

Evrard, frère d'Erneft, Se qui fervoit ainiî que 
lui et) Hollande, fut blefle depuis au fiege de la 
1 ère, le î hvricr 1 {96, & mourut aufli d« fes blef- 
fures à Noyon. 

(-•thon, comte de Solms, autre frère, fut tué 
au comb.it de Mohheim, le 15 juillet 1610. 

Jean- -Albert, comte de Solms, autre frère en- 
core, fut grand-maître de h Mailbn de l'redéric V, 
Elcûeur palatin Se roi de Bohême , dont il i"ui\it la 
fortune. 

Jean- Albert II , fils du précédent, paffa la plus 
grande partie de fa vie au fervice des Holland-is, 
iut lieutenant-général de leurs armées & de Guil- 
laii.iv. III leur ftathouder , roi d'Angleterre i il fut 
tué à la bataille de Nen inde , le 19 juillet 1695. 

Dans la branche de GreiffenfU-ùi , I rédéric- Ma- 
gne , comte de Soins , qui fervoit dans les armées 
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de Hollande , fut bîelTé au fiege de Macftrkht, 8c 
mourut de fes blelïures le t août 1676. 

Dans la branche de Hurr.tn, Philippe, qui, après 
avoir fervi dans les arméc-s de : Suède Se dans celle* 
du cercle du Haut- Rhin, momutle 7 janvier 16Û,- 
i Nuremberg , au retour de h gu;rre contre les 
'1 urcs. 

Maurice fon fils fut lieutcnant-géneral des ar- 
mées de l'Empereur &c de l'Empire. 

Dans la branche de lich , Lerr.ard tue à_,Su:n- 
furten 1 f H- 

Erneit ion frère ainé , chambellan de l'empe- 
reur Charles-Quint, fervit au liège de M tu en 
qualité de colonel. 

Dans la branche de Hoen-Solms , Henri-Guil- 
laume, qui, après avoir tué par accident à la chaffe 
le landgrave de Helfe , Guillaume V I , fe retira en 
Eipagne , &: fut tué vers 1 an i6"6f dans un combat 
contre les Portugais. 

Jean-Her.ri-Chriftiin fon frère fut tué I? 7 no- 
vembre 1668 par Guillaume, comte de Solir.s- 
GreitTenitein fon aïeul maternel , en haine de ce 
qu il s'étoit fait catholique. 

Chriltian-Louis , neveu du précédent, fut capi- 
taine des gardes de Guillaume III , roi d'Angle- 
terre, & mourut au fiége de Limmericken Irlande 
en \6"o. 

Dans la branche de Laubach , Albert-Othon , 
comte de Solms , fut tué d'un coup de canon de- 
vant Bréda, le 2 mars 1610. 

Son fils , Albert-Othon, fut tué à la chafie d'un 
coup de fùfd en i6r6. 

Dans la branche de Sor.ncnwald , Henri-Guil- 
laume , tige de cette branche , fort confïdére du 
roi de Suède, Guftave- Adolphe, qui lui procura de 
grands établiflemeiis , mourut à àwinfurt des blef- 
I ures qu'il avoit reçues lorfque le général Tilli 
s étoit emparé de Bamberg. 

SONNET (Thomas), {Hifi .lia. mod ), fieur 
de Courval , docteur en médecine & pocte , a 
fait un livre de fatyres contre les charlatans & taux 
médecins, qu'il a dédie à la reine Marie de Me- 
dicis , mère de Louis XHI. On y voit en tête le 
portrait de l'auteur avec ces quatre vers : 

Vire fut mon bcicca^i , ma nourrice Si mon laïc; 
Cacn l'unique fc,our de mon adolefcence ; 
Paris de ma j.-unclTe , & maintenant la France 
A mon nom, mes écrits, mon corps Se ce |ortrair. 

Sonnet eft aufli l'auteur d'un ouvrage quia pour 
titre : La Satyre Mtnipptt tiu m4iid£t. 

SOPHRON, {Hifi lia. aie), poète grec, 
n.tif de Jyracufe, vivoit du tems de Xerxcs, vtrs 
l'an 480 avant J. C. 11 écrivoit dans ce genre des 
poéfies libres que les anciens appeloientdes Mime: 

Un autre Sophron . poète comique, vivoit vers 
l'an 172 avant J.C. Platon eftimoit fort cet auteur 
& l'avoit toujours fous fon chevet. 
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?r;pr it « r-. ) , cah^tf? , ' 

arrva'. . J : Vr. , .:.i-h'.:i;:r.= tir mer , nef au 
\ill.i;c de i l >q ':es , ptt-^s la ville d'Lu , voysr.t 
h gi.:Trc déclarée entre la France l'Angleterre 
au ;uiet du Havre -de -Grâce , en arma en 

courte 5c fit de* prîtes confiierables. L'amiral de 
( o'tjry l ai procura des lenres de Jeanne d'Al- 
tre: , rlir.f de Navarre , mère de Henri (V , qui le 
nommoient ^tr.trjl de Navarre. Il jufhrta ce titre 
pa' d .s courtes heure-fes lut Us vailfeaux efpa- 
gnoU. Mai» on lui impute ur.c action bien indigne; 
ayant pns, en 1 f7Q, unviifleau qui alioit au Bréfil 
& quportoittreiiti.-hi.it ou quirant; Jclukes def- 
tin.s pour les misons du pays, il poulla le icle 
proteltant jufqu a les tuer tous, tk taire jeter leurs 
corps à la mer. Aufli plufiturs hilioricns n'en par- 
is, nt que comme d'un pirate i quelques-uns cepen- 
dant prennent Ta djfente, & racontent de lui des 
atrions plus humaines. 

SOUCHI'S (I-ouis-Ratdit , comte de), 
( H-fi. itioj.), gênerai des armées de l'F.mpereur, 
ét'jit Français, Se on le ditoit fils d'un épicier de 
la Kochelle i mais les déclarations les plus authen 
tiques & les plus imposantes lui alLrcM une naif- 
fance très-diltinguce. l e comte de Souches fut 
d'abord au fervice de la î-uede, où il tut un réci- 
ment de dragons & un d infanterie ; irt.is ayant 
pris querelle avec fon génér-l, il rendit Ils corn- 
millions pour le battre avec lui. In voul -ntutour- 
ntr en France, il s'arrêta quelque tems u \ k-nne, 
où on lui offrit un régiment de dragons au Icrvke 
de I F.mpereur i il l'accepta. F.n 164J, TorlleniVin , 
général fuedois , fjifi.it des progrès rapides ; ii 
avoit battu les Impériaux; il loumettoit les places 
de la Moravie : le feul bruit de fa marche triom- 
phante oblipeoit l'armée impériale à lever le liege 
d'<'hnutz. il ne reliait plus a l'Fmpereur de place 
forte dans cette province , que Brin ou Erunn , au 
confluent de la Siverta & de la Zuritta. Le coati- 
de "outhes fe jeta dans cette place, & fit une fi 
belle defenfe , qu'il donna le tems à l'Fmptrcur 
d'envoyer du fecours, & que les iuédoi* permi- 
rent plus de monde devant brinn, qu'ils n' auraient 
fait dans une batAi"e perdue. De Souches f.it 
nomme Gouverneur de la place qu'il avoit làuvec. 
II pafla par tous les grades de l'armée , figiialar.t 
dans toutes les occaiions fa valeur & la capacité. 
Fn 1664, ayant le commandement général des 
troupes de la Haute-Hongrie contre les Turcs , il 
bittit ces Infidèles & leur enleva plufieurs places. 
I n 1674, il joignit dans le Brabant les troupes ! 
d ) l'pagne & de Hollande, & combattit à la ba- 
taille de Sencf contre le grand Condé. Il mourut ' 
en i<8i, dans la Moravie , comblé d'honneurs , t 
confeillcr d Etat & de guerre, marechal-de-camp- 
général, commandant-général des frontières d Lf- 
cûvonie, eVc, deux de les petites- filles furent 
l'une apris l'autre «james d'honneur de l'Imptra- 
trice., f mme de l'empereur Léopold ; un de les 
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fils, flw;!.'» - î cuis de >ouch«, «*n?r;l de Mît 
far.tcrie i.r.ptrtale , mnur :it des blelTures qu il 
avoit reçues à la bataille de Salankemen , en 169 1 , 
laiflant un fils ( I,ouis II ) qui lérvit, comme lut , 
dans les troupes de I Empereur, & un autre fils 
chevalier de Malte. 

l a Maii'ondc la Souche de Saint- Auguftin cft 
d'une très-ancienne nobleflè. mais oui n*a rien Je 
commun avec la famille des de- Souches dont noas 
venons de parler. Nous ne nous arrêterons pas fur 
ce qui concerne cette Maifon ( de la Souche de 
Sair.t-AuguAin) , parce que, quoiqu'elle ait fourni 
à la patrie bien des drfenfeurs , elle a eu le bon- 
heur de ne lui fournir aucune viâime connue. 

SOUILLAC. La Maifon de SouiHac a été moins 
heureul'e. Parmi uae foule de guerriers diltingués , 
elle compte : 

Dans la branche aînée, un colonel d'infanterie , 
tué dans une embufeade en Piémont, l'an 1704. 

Dans la branche des feigneurs d'Aferac , Ber- 
trand, blefle à la bataille de Moncontour. 

Benjamin & Jean-Frédéric, tués au fiége de 
Cafal. 

René leur frère , mort de bleflures reçues au 
combat du faubourg Saint- Antoine, en tofi. 

Dans la branche des comtes du Bourg, Bardi de 
Souillac , blefle en Catalogne au fiege de Salces. 

Gharlcs , tué à la bataille de Confarbrick près 
de Trêves , en 167*. 

Louis , mort en Italie , capitaine d'infanterie- 
Louis- Benoit , Lit prilbnnier au combat de Caf- 
fano , &: mort peu de tems après des bleflures qu il 
avoit remues dans ce combat. 

SPADA. (H fi. eedéf.) On connoit quatre Car- 
dinaux de ce nom. i°. Bernardin , nommé Cardi- 
nal en 1616, par Urbain MIL i*. Jean-Baptifte , 
nommé le 9 mars 16c 1 par le pape Innocent X. 
j™. Fabrice , neveu du précèdent, nommé le 17 
nui i^7< par le pape Clément X. 4*. Horace-Phi- 
lippe, nomme le 17 mai 1706 par le pape Clé- 
ment XL U- troiiiirne ( Fabrice ) avoit été nonce 
«n Savoie & en France. Je crois que c'ell à lui 
qu'cli arrivé un malheur qui eft une grande leçon 
contre les inhumations précipitées, Se fur l'incer- 
titude des lignes de la mort, il tomba en léthargie, 
on le crut mort . on l'ouvrit. Au premier coup de 
Icalpcl il reflufeita, porta machinalemer.t ia m. in 
au Icalptl comme au fiége de la douleur , Se re- 
tomba véritablement mort. Chez les anciens Ro- 
mains un homme pareillement cru mon fut mis fur 
le bûcher, Se ne revint a lui que quand les flammes 
le gagnèrent* mais toujours prive du mouvement, 
il ne put que crier. On Courut à fon fecours : il 
n'étoit deja plus tems, les flammes l'environnoient 
de toutes parrs ; il f allut le laitier brûler. 

Heureux encore l'un & l'autre dans leur mal- 
heur, en ermparaifon de ceux qui ne fe réveillent 
que fous la terre Se qu'au fond de leur cercutil , 

fupplice 
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fupplice qui épouvante l'imagination , 8f auquel il 
faut s'abftenir même de penfer trop long teins , 
mais que la police ne fauroit prévenir avec trop 
de foin. 

STABFRIUS ( Lucios ) , (Wjl. rem.) , gou- 
verneur d'ApoIlonie, en futchafle par les h a bi- 
lans qui favorifoient le parti de Cèfar , comme 
Céfnr le rapporte- lui-même au troifième livre de 
la guerre civile. Horace, fatvre j du livre i, parle 
d'un avare nommé Staberius : 

titredu Su&eri fummam inc'dtre ftpa.'chro . bc. 

On ignore quel eft ce Staberius. 

STRAZFL (Jean). (Hifi. IU\ W.)!orf- 
qu'en ic;t , D.inès quitta fa chiire de rrec au 
coll ége royal pour fuivre d;\ns l'ambalTade de 
Venife Oeonres de Selve , évéque de I avaur , il 
demanda & obtint pour fuccefTeur Jean Stra/.rl , 
flamand , né près de Bailleul , dans un lieu appelé 
Straiel , dont il prit le nom. Voulté l a célèbre par 
des amithèfes. 

Senex putrqut 
JF.tutt ifl juvtr. 'u , fentxiut ftnfu..,.. 
DoBor ingeniofus c/tginfjae , 
DuJer , quiqut bonus timàt Camotnas. 

« Jtune par l'arte , vieux par la fagefle, doâeur 
•> ingénieux, aimable doôcur qui aime lesMufes.» 

Léger Duchefne a fait fur fa mort, de la philo- 
fophie en jeux de mots. Strazcl mourut le lende- 
main dts Rois. 

Lufus htri filtrat convh'iu dunre regum , 
Rtgj.'ique epuUs ixkiltirjre joeo. 

Lux fubicm convivia ,fedfur.tiiria prtiet 

Humains t. if as ftomints ptrpendite iufum 
Lt tuxum a iuûu feparut unicn nox 

On a de Stmel une explication des vers dorés 
de Fytlv-«;i>re. Il eut un neveu , homme de lettres 
auili , nommé Kobert > trazel. 

Sl'RŒRFS. \jt Dictionnaire, i cet article . 
renvoie à l'article /jftu»^;^ , Se là il eft 
parlé de différentes branches de la Vaifon de la 
Rochefoucauld , mais il n'eft point parle de celle 
de Surgères. Ajoutons if i \ o ;;r réparer cette omil- 
fion , que la terre de Sun; Tes , barome du pays 
d' A unis, après avoir tt^ polTidee pendant plu- 
ficurf &f clts par l'ancienne Àî.iilon de Maingot- 
Surgères , a palTé , au quatoivii me fiedc , d uis la 
Maifon de Clermont, parle nuri.ige de Jeanne 
Maingot , dame de Surgères & de Dampiiue , 
héritière de la branche aînée de la Maifon ds 
Maiii 'ot-Surgères , avec Aynard ou Aymar de 
Clcrmont. De la cette même terre de Surçères 
pafl'a dans la Maifon de Fonféque , d'où elle cil , 
Hijioirt. Tome KL SitffUmtnt. 
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tombée dans une branche de la Maifon de la Ro- 
chefoucauld par le mariage d'Ilclène de Fonfé- 
que , dame de Surgères , fille aînée & héritière 
de Charles de Fonféque , feigneur de Surgères , 
avec Ifaac de la Rochefoucauld , baron de Mon- 
tendre , dont le fécond fils , François de la Roche- 
foucauld , marquis de c uraères , a été la tige de 
cette branche de la Rochefoucauld-Surgères , qui 
avoit été annoncée Se omit'e dans le Dictionnaire, 
& qui , comme toutes les autres branches de cette 
grande Maifon de la Rochefoucauld , a produit 
plufieurs militaires diftingués , entr'autres le mar- 
quis de Hurgères, Alexandre Nicolas de la Roche- 
foucauld, lieutenant-gJnér.l des armées du Roi. 

SYLVANUS. {H fi. rom.) Vers le milieu du 
quatrième fiecle , tems où les nations barbares & 
germaniques commençoient à fe répandre dans 
les Gaules & dans diverfes provinces de l'Empire, 
on voit paroitre avec quelque éclat ce Sylvanus f 
fils d'un capiuine français , qui avoit bien fervi 
( onitai.tin dans diverfes expéditions. Sylvanus s'at- 
tacha d abord au tyran Magncnce ( tn.igt'mius) , 
ik fuivit fon parti contre l'empereur Confiance j 
mais à la bataille de Mutiîa ou t flèk en i'on?,rie, 
bataille qui fut décifive entre lis deux contcnelar.s, 
Sylvanus contribua beaucoup à la v ictoire de Conf« 
tance, en palfant de fon coté. Magnence, privé 
del'appui de Sylvanus, pritla fuite des le cornmen- 
cernent de l'affaire , qui n'en fut pas moins fou- 
tenue avec beaucoup de courage par les Français 
& les autres peuples germains. C'eft une des ba- 
tailles où il tut répandu le plus de fang romain j 
elle coupa les nerfs de l'Empire, difent les hif- 
toriens, par la dcltruôion des vieilles troupes 
romaines, & l'I mptre, tombé dans un état de lm« 
gueur & de foiblefle, perdit pour long-tems les 
moyens de l'ontenir le choc des barbares. !..>$ 
Romains, quoi jti'ainlî detr.. ts , furent cependant 
cernés les vainqjcrs , çvacc a la défection de 
Sylvanus. Confiance , po.ir l'en rëcompenfer , lut 
donna le- commandement dt fon infanterie, & l'en- 
voya dans les Ga; les , où Dcceutius , trvre da 
Magnence, foute noit les rtftcs de ce parti abattu , 
eue les crimes de >lagnence achevèrent bientôt 
de détruire entièrement. Sylvanus continua de 
fervir utilement I I rnpc rt ur contre d'autres enne« 
mis ; il purgea les Caul;s de diverfes hordes de 
barbares errantes à l'aventure dans cette contrée. 
Mais Confiance etoit un d» ces fouverains lbup« 
çonneux ,onibraç;cux, ^u'il efi qi't.lquefoisdjnce» 
reux de trop t io; Il a ir ; i! mv i: coupurs l'oreille 
ouverte aux d. Liions , a. .\ l*:f,-*. lïio.w pc-riides 
des flatteurs 8cdv$ cuiiuqi;.-.- qui V- gouvernoient. • 
Cruel Si ungui:i. ire, l u . i..-., t to;it aux moindres 
foupçons , n'épargnant 1. vu: de perfonne , il 
croyoit aif.m.i t que tout le uvmdc en vouloit 
à la fiennejil .se v.-yoït partout y.: confpirations: 
on n'eut pas de ptir.e a lui }>i riuaJcr que Svlvs- 
am dtvenoittrop puiflant. S: qu'il fallait fc défier 
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de lui } on fuppofa de ces lettres qui biffent 
un champ d'autant plus vafte à l'interprétation , 
qu'elles lont plus vagues Se plus obfcures ; on lui 
montra des apparences de conjuration , légères , 
ou plutôt chimériques , que fou imagination grof- 
lit , & que fa crainte realifa ; il fallut chercher 
les moyens d'attirer Svlvanus à la cour , ou de le 
-forcer d'y venir rendre compte de fa conduite. 
Pl'jfieurs capitaines français qui fervoient dans 
les armées romaines , ou qui avoient des places 
importantes à la cour ,' oftroient de l'engager à 
vtnir le juihfier fur les prétendues lettres qu'on 
lui imputoit j ils repréfer.toient c,u il n'y avoit que 
(es compatriotes qui pullent lui infpirer aiTez de 
confiance pour le déterminer a cette démarche ; 
qu'ils auroient même befoin d'adrefle pour l'y 
amener , & pour empêcher qu'irrité de ces ma- 
chinations clandeftine*, il ne fe portât à quelque 
extrémité fâcheufe- L'n tyran fe défie de tout : 
Confiance craignit quelque connivence fecrète 
entre ces officiers français 8c S' lvanus ; leurs 
offres lui furent fifpecies , leur zèle lui parut ex- 
ceflîf , Se dès-lors peu fincère j il préféra d'envoyer 
i 1 armée un grec . nommé Apudémius, connu 
pour le plus grand ennemi de Sylvanus, 8c qui 
eut grand foin de faire tout ce qu il falloir pour 
le pouffer 1 la défection ; il ne daigna point le 
voir ni lui faire part des ordres dont il etoit chargé 
pour lui, Se qui portoient invitation ou injonction 
de fe rendre a la cour. Sans lui rien communiquer, 
fans conférer de rien avec lui, il fe mit à ordonner 
de tout dans l'armée , en vertu d'une commiifion 
particulière qu'il ne tnontroit point s 8c traitant 
déjà Sylvanus comme un fujet entièrement dif- 
gracié , il fevilïbit hautement contre les amis 8c 
les créatures de ce gênerai j cependant les fabri- 
cateurs des faufils lettres par lefqudles on avoit 
voulu perdre Sylvanus , voyant quel avoit été le 
fuccès de leur première tentative , crurent pou- 
voir s'en permettre une féconde , & peut être 
avec moins de précaution : ces nouvelles lettres 
furent arg-.iécs Se convaincues de taux (ce qui 
étoit un violent préjuge- contre les prtmitres), 
mais il ne tut rien prononce contre les faulLires ; 
ils n'en furent pas moins accuc tilis à la cour , Se 
Sylvanus ne recouvra point la confiance de l't.m- 
p'ereur j il voulut donc , pour fa f ireter même , fe 
rendre redoutable au Prince auquel il n avoit pu 
être cher; il fonge a d'abord a fe mettre à la téte 
des Français 8c des autres peuples germains qui 
infèftoient lis Gaules ; mais craignant , d après les 
ronfeils de fes anus , d'être trahi 8c vendu à 
l'Empereur par ces étrangers qui tous les jours s y 
vendoient eux-mêmes , il eut recours à la grande 
relTource qu'embrafloient alors les généraux mé- 
contens , celle de fe faire ou de fe laitfer pren lamtr 
Empereurs par leurs armées. Cette nouvelle, par- 
venue promptement à lTmrcreur qui étoit aJors 
i Milan, lui estifa un grand effroi : la force étoit 
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moins a fon ufa?,e que la perfidie j le moyen qu'a 
prit pour conjurer 1 orage rut de ce dernier genre. 
Il tenoit alors prifonnier un homme qu'il avoit 
fait commandant-général de la cavalerie , nommé 
Urficin t cet homme avoit été in uftement aceufé 
d'avoir tenté d'ufurper l' I mpire en Orient, 8e 
comme ces aceufations étoient toujours trèv ac- 
cueillies auprès de Confiance -, Urficin s'étoit 
vu en gTand danger d'être condamné fans être 
entendu s il n'etoit pas même encore à l'abri de 
ce danger , puifque les défiances du tyran le re- 
tenaient encore en prifon. Confiance lui offrit 
pleinement ou juflice ou grâce, à condition qu'il 
lui ferviroit i fe défaire de Sylvanus , 8c voici le 
complot dont on le fit l'inflrument. Urficin parut 
s'être échappé de fa prifon 8c porter fon reflcu- 
timtnt dans l'armée de Sylvanus , retraite aflêi 
naturelle d'un mécontent & d'un opprimé ; il offrit 
à ce général Tes fervices , fes vœux , fes projets 
de vengeance. Sylvanus , jeune encore , avoit la 
franchife & la confiance de fon âge i il crut Urfi- 
cin 8c voulut profiter de fon expérience ; il l'admit 
à fes confeils les plus fecrets. Urficin ne perdit 
point de tems, 8c travailla fous main avec une 
fourde activité à lui débaucher une partie de fes 
troupes ; il parvint enfin à pouvoir impunément 
s'introduire a main année à la téte d'une puiflante 
efeorte de foldats choifis & déterminés , chez Syl- 
vanus : on égorge fa garde, on force fon paiais , 
on arrive jufqu'a lui. Sylvanus eft maiTacré dis 
avoir eu du moins les angoilTcs de la défiance 8c 
de la crainte. 11 n'y avott que vingt-huit jours 
qu il avoit été proclamé Empereur. Confiance crut 
avoir remporte une grande victoire : fon orgueil 
s'en accrut ainfi que fa cruauté } il traita tous les 
amis de Sylvanus comme 1 ibère avoit traité ceux 
de Séjan. Il crut alors fa grandeur & fa puiïlànce 
au defl'us de toutes les atteintes de la fortune ; ce 
tutalors, ditunhiftorien moderne, que fes flatteurs 
lui donnèrent le titre d't.terntl , lequel il dénioit 
à Jcfus-i.hrift, fils de Dieu, malheureux Arien 
qu'il etoit ! 

Les Français te les Allemands s 'étant joints aux 
légions qu 'avoit commandées Sylvanus, vengèrent 
fa mort par des ravages. Ce général fu* plaint 8c 
regretté : les troupes l'aimoient i il avoit mérité 
leur ellimc par fa valeur 8c fa conduite $ il avoit 
d'ailleurs été ptrfécuté 8c calomnié : on l avoit 
forcé à la révolte, 8c il étoit mort viétime d'un in- 
digne ^j""- ()n croit ^"^j 10 " cnr ^ lien - Sa 

SYNCLÉTIQUE ( Sainte ). ( Hlfi. «:Uf. ) 
C'efi le nom de la première femme qui art em- 
brafle l'état monafiique , exemple qui avoit au- 
paravant été donne par des hommes. Saint Atha- 
nafe a écrit la vie de fainte Synclétique , ou du 
mokts cet ouvrage lui a été attribue. 
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1 ABÉRIUS (Ji an ) , ( Hijl. lin. mod. ) , criri- 

Îue habile du quinzième fiècle , étoit de Hovato 
ans le Rreflân. Ses Commentaires fur Lucain font 
fort eftimés , tt font célébrés dans ces vers de 
Daniel Ccreti , poète breflàn : 

Quid rtfiram culti fuilimia fcripta Tabcrî, 
Cujus jim toto nom ta in oro€ micat t 

Hic fiii viSuram ptptrit ptr fuuta fimam , 
Dùm ftudtt tuSoru rcjlituf< graves , bc. 

Le cardinal Querini faifnit grand cas de Tabé- 
rius. Se le fait valoir dans plus d'un endroit de 
fes écrits. 

TACQUF.T (André) , (Hfi. lin. mod.), 
/'fuite, né à Anvers, grand mathématicien : fes ou- 
vrais ont été raffcmMés, à imprimés à Anvers , 
in-folio , en 669, ncut ans après fa mort , arrivée 
en 1 6(0. Plulieuts maîtres fc fervent encore, pour 
l'enfeignement , de fes Llëmcns dT.uclide; fon 
AAronomie & fon Optique l'ont aufli d'un aflêz 
grand ufage. 

TAGEREAU (Vincent) , (Hifi. lin. mcd.) t 
jurifeonl'ulte <]ui s'eft rendu célèbre en 161 1 , par 
un Traité contre le congrès , qui en a préparé de 
loin l'abolition. On dit que les quatre fameux vers 
de Boileau contre le congrès , dans fa huitième 
fatyre, adreflee à M. Morel, docteur de iorbor.nc, 
frappa MM. de Lamoignon, S: les détermina enfin 
à cette abolition , qui fut l'ouvrage du premier 
préfideut de I amoiguon , provoque par l' avocat- 
général fon fils , qui fut depuis le préndent de La- 
moignon j mris V incent Tagereau les avoit tous 
précédés, 8i auroit mérite de voir, eu 1677, 1 heu- 
reux effet de Ion livre. On a auili de lui U vrai 
Prend tn français , imprimé en it>}}. 

TAGLIACARNF. ou T AILLE-CARNE 
(Ben ît) , {Hifi. lut. m»d.) , génois , fe diftin- 
guoit par des mœurs douces & bienfailantes , par 
des cormoiflances agréables & du talent pour la 
poefie latine. Notre roi rrançois I, dont il étoit 
connu , lui confia l'éducation des Princes l'es fils , 
& lui donna l'évéché de Grade. 

TAGLIACOSSOoaTAGt.lACOZZO (Jean), 
( Hifi. tcdéfé ) , cardinal , archevêque de Tarente, 
fils du comte de 1 agtiacoflb dans le royaume de 
Napks , fut envoyé par le pape Eugène IV au con- 
cile de Bile pour y plaider fa caufe, Se y préfenter 
des lettres de la part de ce Pontife , & ta harangue 



de Tagliacoflb & les lettres du Pape furent fort 
mal reçues. Les efprits étoient alors fort échauf- 
fés; les lettres furent lacérées dans le conciles les 
Pères prétendirent qu'elles avoient été ratifiées 
par le porteur , & voulurent obliger Tagliacoflb 
de répondre fur cette aceufatibn de faux devant 
des commiffuircs qu'ils nommèrent. Tagliacoflb 
envoya fa protelhtion qui lut lue en plein con- 
cile i mais le concile fit mettre en prifon celui qui 
l'avoit apportée , & l'archevêque de Tarente aulfi. 
Cependant on < aima , tk on les remit en liberté. 
Le Pape le nomma auflttot préfident de ce même 
concile qui vetioit de l'cmprifonncrt mais les Pères 
n'admirei.t cette pre-fidenec que fous des condi- 
tions qui lui ôtoient toute autorité. L'archevêque 
alla enfuite négocier dans diverfes cours d'AUe- 
mag:ic en fiveur d'Eugène contre le concile de 
Baie, ce fut alors que fes fervices furent ré..oti>- 
pcr.fés par le chapeau de cardinal, le 18 déceni» 
bre 1459. Tagliacoflb mourut le 11 janvier 1449. 

TAHUREAU (Jacques ) , ( Hiê. lia. mod. ) . 
poète français, né au Mans vers l'an 11:7, cft 
auteur d'un recueil de poéfîes dédiées au premier 
cardinal de Lorraine, frère de C laude de Cïuîle, 
&* miniftre de François 1. Jacques 1 ahureau mou- 
rut en 1 c f c. 

TAICKO-SAMA. (Hifi. moi), empereur du 
Japon, aventurier célèbre, avoit été long rems un 

- - à la ville 




ge-n- 

pnt a fon Cernée. Ce g^nnlnoirme 
' etoit connu , & particiiliértmcnt aimé de l'empe- 
[ reur du Japon , Nobunanga. Ce Prince entendit 
. parler de Taicko-Sama comme d'un homme d'un 
efprit fupéiieur à fon état : il voulut le voir , le 
go 'ta, fk en fit fou bouffon ou fon fou ; mais bien- 
tôt démêlant en lui de grands talens . il l'employa 
dans fes armées. Taicko-Sama pafla par tous les 
degrés de la milice, & fe difhngua dans tous ; il 
parvintméme au commandement. Cependant l'Em- 
pereur Se fon fils aîné ayant été aflàuinss, Taicko- 
Sama, qui fetrouvoit avoir en main les principales 
forces de l'Empire , s'en fêrvitpour fon élévation, 
& ne tarda pas à fe faire Empereur. Il s attacha 
pour lors à confommer l'ouvrage dv-jà fort avancé 
par fon prédécefleur, de réduire lous l obéifïance 
■ de l'Empereur tous les petits rois du Japon » il 
' réuflSt encore dans cette entreprite, Se fon ambi- 
I tion croiflint toujours eu proportion de fes fuc- 
cès. il fe mit en téte de conquérir la Chine , & 
I un de fes généraux commença pir faire en dix-lepl 
• jours la conquête de la Corée* ce qui avoit déjà 

T t a 
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répandu la conftftnition dans tout l'Empire de la 
Chine ; mais la profpi-rité fail'oit l'ur Tatckooima 
fut) effet ordinaire i elle t'aveugloit , clic lui tour- 
noit h tère i il s'égaroit d ins de valles projets 
qu il ne l'avait f\us l'uivrc; il vouloir la fin, & ne 
vouloir pas 1<_\ moyens : des depenfes de talle &: 
de liixc prt v.o'i; m h place des dépenfes utiles, 3c 
pendai.t <^u il t'ail'oit lutir des palais magnifiques, 
il 1 iffoit Ion armet manquer de tout dans la (Torée. 
Il fut trop heureux qu un traité le hillat en pof- 
fefiion d'une partie de cette contrée , & rendit 
l'empeieur de ia ( hir.e ion tributaire. 11 avoit af- 
focie un de les neveux à 1 empire du Japon i il fe 
brouilla enluite avec lui , & ayant eu un fils con- 
tre l'on attente, il ne longea pl is qu'à fc défaire 
de ce neveu, devenu pour hi un collègue incom- 
mode : il le fit mourir. Au commencement de l'on 
règne il avoit beaucoup favorilé la religion chré- 
tienne ; il la perfécuta dans la fuite. Il mourut le 
15 feptembre if',8, à foixarrte-quatorzeans, fort 
peu regretté : fou fils, auquel il avoit facrifie fon 
neveu, fut tué à vingt ans en combattant pour 
l'Empire. 

TAILLE (la). Fn parlant , dans le Diction- 
naire, des frères Jean & Jacques dt l<\ Taillt , nous 
les avons plus confédérés du côté des Lettres qu ils 
ont cultivées, que du coté de la nobleffe & des 
fervices militaires de leur famille : nous n'avons 
parlé du moins que de ceux de Jean de la Taille ; 
nous ne devons pas oublier ici un de leurs aïeux, 
Martin de la l'aille , gentilhomme de l'hôtel de 
Marie de Clèves, mire de Louis XII, qui fut 
donné en otage aux Anglais fous le règne de 
Charles VIL 

Bertrand de la Taille , feigneur des Effares , gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre & chevalier de 
l'Ordre. 

Mathurin de la Taille , feigneur des Effarts, fon 
fils aîné , gentilhomme ordinair de la chambre du 
prince de Condé , puis du l'oi, capitaine d'une 
compagnie de cent gentilshommes du I anguedoc 
fous les ordres du prince de Condo, puis comette 
des gendarmes d'Henri IV , alors prince de Na- 
varre , mort des blefîures qu'il avoit reçues à la 
bataille de Coutras. 

Gabriel , frère de Mathurin , tué i la bataille de 
Mor.tcontour. 

Paul , fils de Mathurin , tué au fervice du roi 
Henri IV, en ir8o. 

François de la Taille , tué à Laon à vingt-qua- 
tre ans. 

Un autre François , arrière-petit-fils du précé- 
dent , tué fur un des vaiûeaux du Roi , a la côte 
de Coromandcl. 

Henri, frère de ce dernier, mort au fervice des 
Hollandais. 

Charles , autre frère , capitaine dans le régi- 
ment Royal-Artillerie, qui reçut la croix de Saint- 
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Louis des mains de Louis XIV dans la première 
promotion qui fur faite en 160$. 

F.dme, dit le chevalier de la Taille , petit- fils 
de Charles, capitaine au ré^im^nt de la \ieille- 
Marine , chevalier de Saint-Louis , aide-major-gé- 
nér.il de l'armée d Italie, mourut à trimçon des 
blellures qu'il ivoit reçues au tort de l'Aiiiette , 
le 11 juillet 17^7. L'IIilloire lui rend le témoi- 
gnage qu'il fut également regretté de fes proches, 
de les amis & des généraux. 

Dans la branche dè la Taille Trettinviile , Jofi.\s , 
tué au fervice de I ienri-le-Grand , dans un combat 
de deux Foyaliftes contre deux Ligueurs; il eut 
deux fueurs noyées dans la rivière û'EfTonne , en 
la triverfant, en carrofle, au gué de Mac héron le 
$1 m.i 1 J99. 

Louis de la Taille, frère ainé de Jofias , n'eut 
qu'une fille uniijue, eV fon gendre, quietoit auffi 
fon neveu, Pierre de 1 1 nfernat, feigneur de Cour- 
te ille , capitaine - commandant du régiment du 
cornu- d'Harcojrt - Loir.iine , & marechal-des- 
camps Se armées du Roi , fut tué d'un coup de 
canon au fiege de Kofcs. 

Cefarde la Taille, oificier d'infanterie, tué à 
l'armée à dixfept ans. 

TAIS AND ( Pierre), ( HlfL. Int. moi. ), avo- 
cat célèbre & favant jurifconfulte , eitiiné du pre- 
mier préfident de Lamoignon , & ainidemademoi- 
felle de Scuderi, eft auteur d'une hiftoire du'droit 
romain , dédiée à M. boffuet , alors évéque de 
Condom, fon compatriote, né comme lui à Dijon i 
d'un nouve au Commentaire fur la coutume de Bour- 
gogne , & de divers ouvrages d'éloquence, de 
junfprudence & de piété. Né le 7 janvier 1644. 
Mort auffi à Dijon le 11 mars 171t. Il avoit plaidé 
aiiflj à Paris , & c eft ce qui l'avoit fait connoitre 
au premier préfident de Lamoignon. Quand il ne 
fe fentit plus en état de plaider? il prit une charge 
de tréfoner de France dans la généralité de Bour- 
gogne. >"a vie a été écrite par dom Claude Tai- 
fand fon fils, religieux de l'Ordre de Citeaux. 

TANQUEREL ( Je an ). ( Hift. mod.) En 1 r 61 , 
fous le règne de Charles IX , tems oû tout étoii 
porté à l'excès, & du côté des Proreftans, & du 
côté des Catholiques , un bachelier de Sorbonne 
(Jean Tanquerel), docteur ultramontain , quoi- 
qu'en France, avoit mis dans une thèfe la propo- 
rtion fui vante : Papa pottflRtgts tV Imptraiont h*, 
micos d<pontrt. Le parlement de Paris , par un 
arrêt folennel , condamna Tanquerel à faire amende 
honorable i & comme Tanquerel s'étoit abfenté , 
Je bedeau de la Faculté eut ordre de la faire pour 
lui dans l'école de Sorbonne , en préfence d'un 
préfident, de deux confeillers & du procureur- 
général d'un côté ; du doyen Se des docteurs de 
la Faculté de I autre , ceux-ci fous peine d'être 
déchus de tous les privilèges accordés par les Rois 
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à la Faculté ; ce qui n'empêcha pas la Faculté de 
dépoler elle-même dans la fuite le frère de Char- 
les IX. 

TARANTE ( VAlesc ou Valois de). ( Hift. 
//Vf. mod. ) Manget , dans ta Biblioih'tqut des écri- 
vains miaccins , fait connoitre avantagcufement 
cet ancien médecin du quatorzième fiècle , qui , 
dit-on, fut premier médecin de Charles VI, & 
qui a compolé fur l'art de guérir plulieurs ouvrages 
célèbres autrefois. Né vers l'an ijSi à Montpel- 
lier} il vivoiten 1410. 

TARER, TARIC ou TARIF. Lorfque les Sar- 
rafins ou Maures , appelés ou non par le comte 
Julien, voulurent s'emparer de FFfpagne aucom- 
mencement du huitième fiècle, Muta, gouverneur 
de l'Afrique fous le calife Valid, envx>ya, pour 
commencer cette conquête, Tarie ou Tarif , un de 
feslieutenans, dont onretrouve le nom dans celui 
de Gibraltar , qui étoit autrefois Giltul-laric ou 
Tarif. Ce général , pour mettre fes troupes dans 
la neceflité de vaincre , commerça par brûler la 
flotte, précaution ou imprudence répétée de l'Hif- 
toire ancienne, dont 1 Hiiloire moderne reproduit 
fouvent les fcits fous des noms plus récens. 

Mufa voulut aulli prendre part à la conquête de 
l'Efpagne : il prit le commandement de 1 armée, 
fc'l arec femt l'ous lui , toujours avec le plus grand 
fuecès. Cependant Mufa fut mandé à la cour du 
calife Valid pour rendre compte de fa conduite. 
C'ctoit l'effet des intrigues de Tarie, qui , regret- 
tant (ans doute le tems où il commandoit feul 
J'armée vi&orieufe des Sarralîns , ne s'étoit vu 
qu'avec dépit remis au fteond rang, & forcé de 
céder à fon fupérieur la gloire d'une conquête 
qu'il av oit efpéré d'achever feul. Plus habile ou 
plus heureux en intrigues que Mufa, ou peut être 
ayant l'avantage feulement parce qu'il attaquoit , 
ce que fon adverfairc n'étoit pas même avet u qu il 
eût à fe défendre , il parvint à le noircir & a le 
perdre à la cour de D-iitus. Mufa mourut en pri- 
fon. Tarie continua de commander en Efpagne & 
ailleurs . & rien ne fit obllacle à fa gloire. Devenu 
vieux , il vécut dans la retraite , & il y mourut après 
l'an 7 i 6. 
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TARIN (Jean) , (Hifi. Iht. mod.), fils d'un 
meunier , fit fes études malgré fes parens , mais ne 
put les commencer qu'à dix-huit ans. Ses progrès 
furent rapides te le tems perdu fut réparé. Ne en 
Anjou , il fit fesetudes à la I lèche chez les Jéfuites, 
qui tâchèrent de le retenir parmi eux , mais aux- 
quels il échappa, 8c auxquels il ne fut point favo- 
rable dans le cours de fa vie. U profetta la rhéto- 
rique au collège d'Harcourt à Paris, fut plulieurs 
fois recteur de l'Univeruté. Louis X1H le fit fon 
lecteur , & lui offrit des évêchés qu'il refufa. U 
étoit dans fes moeurs d'une fimplicité parfaite. Il 
venoit de Paris à pied pafier les vaçmces à Beau- 



fort en Anjou , lieu de fa naifl'ance , chez (es pa- 
rens, meuniers ou vignerons , & il rctournoit dé 
même à Paris pour la rentrée des clafTes- On a de 
lui quelques ouvrages affez e (limés , une traduc- 
tion latine d'un ouvrage d'Otigene, des traductions 
de quelques autres ancier.s auteurs, quelques dif- 
cours d'éloquence, entr'autres une oraifon fu- 
nèbre en latin du cardinal de Gondi (Pierre), 
évêque de Paris, mort en j6;t>. Tarin mourut en 
1661, CjmI. J*^7 a-~>-.< . 

TARPA (Spurius Mœcius ou Metius). 
(Hifl. io-n.) 11 paraît qu'il y avoit à Rome, au 
moins du tenu de Pompée & de celui d'Augufte, 
un crr.ploi qui rfcpondoir à celui du notre cenfeur 
de police , 6c qui coniiftoit principalement dans 
1 examen dos pièces de théâtre. Cet examen avoic- 
il uniquement pour objet , comme chez nous , la 
décence & les mœurs, ou s'éiendoit-il furie f.cvït, 
& Spurius Metius Tarpa , qui en étoit charge , 
devoit-ii juger des pièces propres à plaire au pu- 
blic, ou feulement rejeter celles qui choquoiurt 
ks bienféances,&s'op 



.„* uupufer à la licence, ou pro- 

tionçoit-fl à la fois fur l'un & l'autre point ? Il p.i- 
roit qu'il étoit à beaucoup d'égards arbitre & juge 
du goût, fonction qui ne doit jamais être confiée 
à un feul homti 
arbitraire , qu 11 a trop 
donner ou laiflèr lieu a trop d'abus. 

Autre queflion. Ce Spurius Metius Tarpa ctoit- 
il digne de fon emploi, du moins autant qu'un feul 
homme peut l'être ? F.toit-il un bon juge des pro- 
ductions du goût & du génie ? Si ('on s'en rap- 
porte à Cicéron , 1 on en doutera pour le moins , 
car il paroit peu content des pièces auxquelles ce 
juge avoit donné fon approbation pour les jeux 
de la confécration du théâtre de Pompée. Nobis 
trant ta perpttitnda qu* feilictt Spurius Maeuus pro- 
bavijfet. 

Horace parle du "même Tarpa d'une manière 
indifférente dans la dixième fityre du premier 
livre, à propos d'ouvrages 5 
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nme , parce que l'exercice en eft trop 
ju'il a trop d'étendue , & qu'il peut 



Qaf. ntc in tde fonciu certaniia judict Tarpd, 
Ntc rtdtant iitrùm atqut i ter km fptâanda ihtatris. 

mais il paraît, dans V Art poétique , faire cas de fon 
fufFragc, fi cependant le Metius dont U parle en 
cet endroit elt véritablement Metius Tarpa > d 
dit au jeune Pifon : 

Tu nihil invita dicts Jacitfvt MinervJ 

ld tibijudicium efl , ta mtnj , Ji quid taintn olim 

Seripferis , in Metii dtfctndat judiiis aurts , 

Et pat ris cV r.vftras , ncnumquc prtmatur in annutn. 

TARQUITIUSPRISCUS, (Hifi. rom.), dé- 
lateur du tems de Néron, qui, malgré la faveur 
d'Agrippine, fut chatte du fénat, & condamné 
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enfuite pour péculit fur les plaintes du peuple de 
Bkhynie : chofe de bon exemple , 8t qui ne fut 
guère nuitée fous ce règne. 

TASS1LLON. ( Hift . de Fr. {/ de Gtrman. ) Les 
Bavarois . formés des dibris de l'ancienne ligue 
des Ouades 8c des Marcomans , occupoient du 
tems de Pépin 8c de Charlemagne le pavs auquel 
leur nom en reftés ils étoient depuis iong-tems 
vaffaux de la France ; ils avoient leurs lois 8c leur 
Duc particulier. La Bavière etoit un grand fief re- 
levant de la couronne de France, comme il relève 
aujourd'hui de I' mpiret mais ces vaffaux étoient 
quelquefois rebelles. Leduc de i.'aviere,Garibald, 
en donnant Theudclinde fa fille à Autharis , roi 
des Lombards, avoit , de concert avec ce Prince, 
tenté de fecouer le joug de l'Auffrafie fous Chil- 
debert, fils de Sigcbcrt. I.es Bavarois n'avoient 
été que trop fournis lorfque Dagobert leur avoit 
ordonné d'égorger les Bulgares qui leur deman- 
doitnt un aille. Sonnichilde, fecor.de femme de 
Charles Martel & mère de Griffon , étoit nièce 
d'Odilon, duc de Bavière, Scelle avoit fait épou- 
fer à ce Duc, Hildetrade, fille du premier lit de 
Charles Martel. Ce mariage, fait contre le gré de 
Carloman fc de Pépin , fils du premier lit de Char- 
les Mattel , avoit pour objet de procurer un par- 
tage plus confidérable à Griffon. ( fon arti- 
cle dans te volume.) il fit naître une guerre entre 
la France 8c la Bavière : (Jdilon rut vaincu , & 
n'obtint la paix que fous la condition de 1 hom- 
mage. A la mort a> >dilon, qui laùToit pour fils Se 
pour héritier 1 aflillon, alors âge de fix ans, Grif- 
fon, révolté coure Pépin, fe fit duc de Bavière 
en dépouillant Taflillon fon neveu } Pépin chaifa 
Griffon de la Bavière 8c la rendit a Taûillon : ce- 
celui<i époiifa dans la fuite Luitbergc, fille de 
Didier, roi des Lombards. Ayant fuivi Pépin fon 
onde dans une expédition contre Gatffrc , duc 
d'Aquitaine-, il quitta tout i coup Tannée fran- 

Saife , moins pat connivence avec (jaifrre, comme 
I donr.a lieu de le fourçonner, que par légèreté 
ou plutôt par amour de 1 indépendance. Pépin eut 
bien de la peine à lui pardonner cette démarche 
inconiîdèree. Cependant Taflillon n'étoit point 
traître dans cette occaiioo ; il n'étoit qu'orgueil- 
leux 8c incapable de fubordinarion ; il eût accom- 
pagné avecplailir 1 la guerre fon oncle & fon allié , 
mais il ne poiivoit fe réfoudre à y fuivre fon fe-i- 
gneur : fon orgueil étoit fans celle irrité par l'or- 
gueil des feigreurs français, qui affectaient avec 
fui une égalité entière , fous prétexte qu'ils étoient 
tous vaffaux d'un même Souverain. En 786 & 787, 
après eue Charlemagne fon coufin-germain eut 
renverle le trône des Lombards 8c opprimé Di- 
dier, beau-père de Taflillon 8c de Charlcmagne 
lui-même, Taflillon efpéra qu'à la faveur des droits 
tV des intérêts de la famille de Didier , il pout- 
roft trouver les moyens de fecouer entièrement 
k joug du raflelage } il fit lalliaflce la plus 
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avec Arienne , duc de B-ii lèvent ; il engagea dans 
fa querelle les Huns (es voifins, qui avoieut auffi 
pour y entrer leurs vues particulières : c'étoit l'eP 
ptianct du pillage de l'Italie qui les attiroit dans 
cette contrée. Ijes ducs de Bavière 8c de Béné- 
vent négocièrent depuis avec la cour de Conflan- 
tinople, qui ne prit point pour lors d'engagement 
avec eux , mais qui ne les rebuta pas non plus. 
Tandis que ces Ducs faifoient fourdement leurs 
^réparants, 8c croyoient que ; . harlemagne, occupé 
oin d'eux contre d autres ennemis, ne foupçon- 
noit pas feulement cette nouvelle entxeprife , voici 
( harlemagne qui defeend en Italie , tx^verfe rapi- 
dement I ïorence 8c Home , 8t court vers Bené- 
vert , en foumettant fur fa route toutes les places 
du duc Arichife. Le bue épouvanté envoie Ro- 
mual.i fon fils aîné, protefter de fa fidélité, 8c 
amufer Charlcmagne par d«.s négociations 8c des 
prières. Charlemagne retient Romuald à fa fuite 
fans l'écouter, 8<r, prelfant plus vivement fa mar- 
che vers Eenévent , ne laifle au Duc que le tems 
de s'enfuir à Salerne, 8. bientôt le Duc fut forcé 
de fe foumettre à toutes les condî 
queur fi rapide voulut lui impofer 

Le duc de Bavière fentit l'impoflibilité de ré- 
filler feul à l'activité foudroyant.: qui venoit d'ac- 
cabler fon allié. Rien n'étoit prêt ni de lapirtdes 
Huns, ni même de la fienne. Charlemagne avoit 
toujours exécute ava.it qu'on eût feule ment achevé 
de projeter. Taflillon, obligé, comme Arichife , de 
recourir aux fupplieations, 8c de tenter des voies 
d'aï commodément, parvint à mettre dans fes in- 
térêts jufqu'au pape Adrien, l'ami de Charlcma- 
gne.. le Pontife fut flatté de ce rôle de protecteur 
du foible , 8c de médiateur auprès du puilfant, rôle 
fi noble in effet , &: qui auroit d i Furfire à 1 am- 
bition des Papes. < harlemagne, r.aturullcmenrdif- 
pofé à l'indulgenee envers I aut.lon fon coufin- 
germain , accueillitles fulli citations d'Adrien t mais 
I alftllon, plus éloigne du danger que ne 1 avoit 
été Aricliilo, Pc fe l'entant d'aiileLrs défendu par 
les droits du fang , mit dans la negoti.ition toute 
la mauvaife foi qu'il crut pouvoir fe permettre im- 
punément. A l'ardeur avec laquelle fes envoyés 
follicitoient la paix , il fembloit qu'il n'y cdt qu'à 
conclure : cependant lorfque le l'ape, anime du 
même z< le , & entra.it dans les mêmes vues , les 
prefla lui-même de s'expliquer furlespropofirions, 
il fut bien Ûtfprîs d'appruidre qu'ils n'avoientd'au- 
tresinflruf lions que d écouter & de rendre compte. 
On vit évidemmei t alors que le duc de Baviète 
n'avoit voulu que gagner du tems pour faire fes 
préparatifs i le l'ape retira fa médiation , indigné 
qu on en abulâtainfi, 8c qu'on voulut faire de l'ar- 
bitre de h paix un infiniment de guerre. Pendant 
qu il menacent ■ qu il parloir d'excommunication, 
qu'il jullifioit Charlcmagne, Se chargeoit Tatfillon 
du crime de la guerre, (harlemagne, entrant dans 
la Bavière avec trois armées i la fois , avoit déjà 
rédujtla Due à fe foumettre aui mêmes < 
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tm' Arichife , en donnant pour otages Ton fifs 8e 
douze des principaux feigneurs bavarois s précau- 
tions auxquelles n'ajoutort rien celle qu'il prit en- 
core de le faire jurer fur les corps de faim Denis, 
de faim Germain & de faim Martin, qu'il fer oit 
fidèle. 

Charlemagne, croyant donc avoir fournis les Ba- 
varois, les Benévenans, Se avoir pacifié l'Italie, 
fe hâta de revoler à de nouvelles guerres & a de, 
nouveaux fuccès \ auflttôt Taffillon renoua fes né- * 
gociations avec les Huiis , & Arichife avec 1 Em- 
pire grec. 

Le duc de Bénévent, placé fur les confins des 
domaines de la France, en Italie, Se des pofleflions 
des Grecs , entre les droits nouveaux des «onqué- 
rans français & les prétentions furannées del'fcm- 
pire grec, qui fè difoit toujours le feul Fmpire 
romain, fèmoloit pouvoir choifirle Souverain qu'il 
voudroit ; il choiût l'Empire i il s'en reconnut 
vaflàl Se fujeti il prit 1 habit grec, fe fit couper 
les cheveux à la manière des Grecs : l'impératrice 
Irène ,& Conllantin l'on fils le créèrent leur pa- 
trice en Italie i il reçut foleunellement la robe qui 
étoit la marque de cette dignité, avec les «féaux 
qui , en lui coupant les cheveux , devaient le na- 
turalifer grec. Irène, alors en rupture ouverte avec 
Charlemagne , paroifToit armer contre lui & vou- 
loir lui difputer l' Italie. Arichife attendoit impa- 
tiemment l'armée grecque , fcV en preffoit l'arrivée 
parles plus ardentes follicitationsi en mémetems 
Taffillon armoit le plus fecrétement qu'il pouvoit 
Tes Bavarois, & appeloit les Huns dans les Etats 
de Charlemagne. Plus expofé aux regards de ce 
conquérant , qui étoit alors en Germanie , moins 
à portée d'être fecouru par fes alliés , il couvroit 
fes arméniens du voile du myftère } mais il n'y avoit 
point de myftère pour Charlemagne : il altemble 
un parlement foleratel à Ingelheim , lieu de fa naif- 
fance : le duc de Bavière y eft in vité , comme cou- 
fin-germain du Roi , comme vafial de la couronne : 
cette invitation fut pour lui un coup de foudre. 
11 étoit également dangereux , Se de s'y rendre , Se 
de s'y refufer. S'y rendre , c'étoit remplir ce devoir 
de vaflal qui lui étoit fi odieux ; ce n'étoit cepen- 
dant la qu un inconvénient Se non pat un danger. 
Le danger étoit de comparoitre devant des juges, 
étant déjà condamné par fa conflience. Refufer de 
comparoitre , c'étoit s'avouer coupable , Se Taf- 
fillon n'étoit pas encore en état d'éclater. Après 
avoir pefé les inconvéniens des deux partis , au- 
tant qu une citation fi prelLnte Ccle trouble où 
elle le jetoit purent le lui permettre, il prit le parti 
de comparoitre > il compta fur le fecret qu'il croyoit 
avoir mis à fes opérations , Se fur la parenté qui 
I uniffoit à Charlemagne; il crut furtout que cette 
démarche même feroit illufion , & dilfiperoit jus- 
qu'aux moindres foupeons qu'on pouvoit avoir de 
ce qui fe paffoit. A peine arrivé au parlement, il 
eft arrête : on lui fait fon procès ; mille accula 
teurs s'élèvent contre lui de toutes parts , Se ces 
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accufàteurs étoîent pour la plupart Tes , 
fujets, qu'il avoit engages malgré eux dans fa ré- 
volte. 11 n'eut rien à répondre pour fa défenfe ; il 
fut convaincu d'avoir traité directement avec les 
Huns pour les attirer fur les terres des Français , 
& indirectement avec les Grecs par l'enrremife 
d' Arichife. Ses propres fujets l'accufèrent de leur 
avoir donné des leçons d'une infidélité groflière, 
mais infernale, & au moyen de laquelle il n'y au- 
roit plus rien de fur parmi les hommes : c étoit de 
diriger leur intention de manière qu'en prêtant 
ferment de fidélité à Charlemagne comme à leur 
fuzerain , ils fubftituaflênt dans leur efpritle nom 
de Taffillon à celui de Charlemagne, & le titre 
de duc de Bavière à celui de roi de France. On 
voit que la doctrine de la direction d'intention , 
& tous ces abfurdes artifices par lefqucls les hom- 
mes croient tromper Dieu en trompant leur con» 
feience, font de tous les tems , 8e furtout des tems 
barbares. Taffillon fut jugé félon toute la févérité 
des lois féodales *, il fut condamné unanimement i 
avoir la téte tranchée, comme vaftal filon, 8f 
comme fujet traître envers l'Etat. Charlemagne 

fiarut ufer d'une allez grande clémence en lui hu- 
ant la vie , par égardpour les liens du fong qi'i 
les uniffoit , & en fe contentant de faire enfer- 
mer dans divers monaltères, le Duc, fa femme, 
deux fils & deux filles , fruits de leur union , apn: s 
avoir confifqué leurs ftats i ce qui fut exécute 
fans réfiftance & même fans contradiction : preuve 
certaine que les Bavarois ne partageaient point 
I infidélité de leur Duc, & qu'ils préferoientmênie 
1 autorité de Charlemagne à celle de leur souve- 
rain particulier. 

Le Roi changea la forme du gouvernement de 
la B3v:èrei au lieu d'un Duc héréditaire , il éta- 
blit dans cette province un certain nombre de 
comtes qui n'étoient qu'i vie. 

Quelques années après le malheureux Taffillon 
comparut au concile de Francfort ( en 794 ) en 
habit de moine , confeffa toutes fes infidélités , en 
demanda pardon au Roi , Se renonça pour lui Se 
pour fâ poftérité ï tous fes droits fur la Bavière. 
Pour prix de fa fourmilion Se de fon repentir , le 
Roi lui accorda quelques grâces i il le réunit avec 
fes deux fils fous une clôture moins rigoureufe , 
dans le monaftère de Jumiéges . & leur alligna une 
penfion que fa libéralité mefura moins lur leur 
état de moines, que fur le rang dont ils étoient 
déchus. 

TATTEMBACH, (Hifi.dts trouUts de H0/1- 
grit ^ , comte de I heiftan , un des complices de !a 
conjuration du comte de Serin Se de quelques fei- 
gneurs hongrois contre l'empereur Léopold, en 
1669. Il fut arrêté à Gratt en 1670 Le comte de 
Serin Se fes autres complices furent exécutés le 
$o avril 1671. Tattembachne fut jugé que fept 
mois jprès , & ne fut exécuté que le premier dé- 
cembre .671. 



536 TEL 

TAl'RF A JABF.l.UUS, ( Hifi. rom. ) , foldat 
campanien, fervantdans l'armée d'Annibal , fit à un 
foldat romain , nommé Claudius Afellus, un dcfi 
qu il foutint mal. Le combat fe livroit près de U 
ville de Noie ; Taurca , preflé par Claudius, s'enfuit 
dans la ville ; Claudius l'y pourfuivit avec tint 
d'ardeur, &confterna tellement les habitans, qu'il 
traverfa impunément toute la ville & fortit par 
une autTe porte. 

Taurea, dans une autre occafion, rétablit fa 
gloire par un trait de férocité. Il étoit dans Ca- 
pouelorfque cette ville fut prife par Fulvius : il tua 
de fa main fa femme Se ("es enfans , & fe tua lui- 
même aux pieds du général romain. 

TAURFAU 0«T1!ORFAL\ en italien TO- 
RE LLI ( André ) , ( Hifi. litt. mod. ) , célèbre 
jurifeonfutte & profefleur en grec dans l'univeriité 
de Boulogne ; il mourut , à ce qu'on croit , dans 
cette ville en 1646. Il étoit né a Dijon en f C94. 
Papillon , dans fa Bibliothèque des auteurs de 
Bourgogne , donne les titres de dix-huit ouvrages 
differens de cet auteur. Parmi ces titres il y en a 
d'aile/ piquans : Pithei Tribunal , fîve de juriftrw 
dtnttt commenta cum Mufis. Mirfyas exco'i-itut , 
fixe ignorant! a profiig.tta. Prometheul in Caucafo t de 
tarit ii lahonbus aoéiorum. Mercurii feluncet : de 
fipientid domicilie In autre de fes ouvrages eft un 
panégyrique du pape Urbain VIII ( Barberin ), ac- 
compagne des éloges de quarante-cinq cardinaux. 
Un autre entore ell un portrait du cardinaj de Ri- 
chelieu, &c. Le tout en latin. 

TKIXFIRA ( Pierre) , ( Hifi. du Potugal) , 
domiuicain portugais, fort attaché au parti de 
dom Antoine, prieur de Crato, fuivit ce Prince 
en I tance , & h t pris par les I fpagnols dans un 
combat naval prt-s dts îles Tercères. Il fut con- 
duit à ! isbonw:, alors fous la domination ou la 
tyrannie de Philippe II , roi d'F.fpagne. 11 trouva 
le moyen de fe fauver <V de rejoindre dom An- 
toine.' 11 fut enfuitc prédicateur ordinaire Si au- 
mônier de notre roi Ilenri III. Il le fut enfuite de 
Henri IV. Pierre de PK toile dit de lui dans l'on 
Journal du règne de Henri IV : Citoit un lionvr.i 
de lien , me i/mr lrau.tis qu'Fjragici t grand gé- 
nt'.i 'i'gijîc , & cjfiX, dviie pour un moine. Au nfic , 
hoir.me jijue , ty formel e-w<mt de toute ligue (J 
faction; et eut le rendait dieux à beaucoup ii? fort 
n'uvent. Il a beaucoup écrit fur le Portugal cV contre 
1 'nfurpation do Philippe il. 11 a drefll les rjcntalo- 
cicsdi s Maifons de Hcurbon, de La Trcrmîille, &C 
Envoyé par le Gouvernement en Angleterre, il 

Créfenta au roi d'Angleterre la généalogie de la 
hifon Stuart il mourut a Paris dans fon couvent, 
en 1604. 

1T.LESir.LF. ( Hifi. ne. ) Cléomône , roi de 
Sparte , faifint le ftége de h ville d'Arços, vers 
l'an jj7 avant J. C, TeLûllc , Dame tîluftre par 
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f«>n courage , fit armer toutes les femmes 8t les 
difpofa fur les remparts pour remplacer les défen- 
feurs qui commençoient à manquer, (léomène 
calcula aifement que s'il étoit vainqueur il le fe- 
roit fans gloire , que s'il étoit vaincu par des 
femmes il le feroit avec honte; il leva volontai- 
rement le ftége , laiflfant ainfi à Telefîlle l'honneur 
d'avoir été la libératrice de fa patrie. File joignoit 
au mérite de la valeur , celui d'exceller dans la 
poefie ; & ces talens réunis lui firent élever une 
Ihtue dans une des places publiques d'Argos. 

TFLFS1US ( Bernardin ), ( H -fi. lia. mod.), 
philofor>he Se mathématicien du fetzième fiècle , 
fut un des prédécclTeurs de Départes, qui , pea 
farisfaits , comme lui , de la philofophie péripaté- 
ticienne, rherchoient une route nouvelle pour 
arriver à la vérité. Il fitplufieurs découvertes d'op- 
rique. Il renonça aux foins Se aux embarras du 
fiecle. Retiré dans un bois au bord d'un neuve , il 
5*v livra entiéremenr à des méditations philofo- 
phiques. Ces méditations produifirent un ou- 
vrage en deux volumes , ou il expofoit les prin- 
cipes des chofes naturelles. Le livre eut le plus 
grand fuccès Si lui procura des parti fans 8c des 
admirateurs; il fut foler.ncllcment invité à venir à 
Naples inflruire la jeunelfe. Il s'y forma une Aca- 
démie où fes principes furent publiquement enfei- 
gnés fous le nom de Pk.lufophie Uléfte.nte. t être 
Académie a fubfifté long -rems encore apres fa 
mort, arrivée en 1588 à Coince fa patrie, dans 
le royaume de Naples. 

Thomas Telefius fon frère étoit archevêque de 
Cozence ; ils etoient d'une famille diitinguée par 
fa noblefle & par fon amour pour les Lettres. 

TELON & GYARÉE, {H fi. en;.) , frères ju- 
meaux, marfeillais , tous deux afrronomes , mathé- 
maticiens & furtout marins célebres , tous deux 
tués dans un combat naval contre Jules-Céfar, de- 
vant Marlcille. Voici le témoignage que rend Lu- 
cain dans le troifième livre de lu fharjale, aux ta- 
lens & aux connaifl'ances de Telon : 

Dirigit hue puppim miferi quoque dextra Teionis, 
Q«d nu.'lam me/ius pelago turbtinte , carirtt 
At diveie manant me .'ux efi ttotior ulli 
Crafiin*,fa Ph/dtum vident , feu tornua luné, 
Semper ventutis compoture carbafa ventis. 

Gyarée fut tué le premier, 

Dam cupit in fuciam Gyareus erepere puppim , 
Excipit immenfam fafpenft per itii fenum. 
Afrxttfnae rtai , telo rttinente , pependi:. 

Tclon, faififfant de fa main droite un vaiffeau 
ennemi pour venir à l'abordage , eut cette main 
counée , & n'en continua pas moins de combattre 
Se de manœuvrer : 

Std 
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Sed tant gravis infuper ictus 
Amputât : Ma tamtn nifu q.io prtndtrat , h.ejic , 
Dirigustque ttnens ftriais immortua nervit. 

Ici Lucain ne furfait-il pas un peu ? Quoi qu'il en 
(bit , la main gauche fin pareillement coupée > & 
Telon, ne pouvant plus nuire à l'ennemi que par 
fon tronc & par fon poids , fe jeta dans le vaif- 
feau qu'il attaquoit ; il fut perce de coups , mais il 
vivoit encore torique le vaifleau coula à fond , 
te il mourut entouré d'ennemis qu'il immoloit. 
Toutes ces particularités font rapportées en beaux 
vers par Lucain : 

£fugien:em animant lajpu colltgh in anus ; 
Meméraque coniendi: toto quieumque mantbat 
Sanguine , cV hoftilem defiilis roborc ntrvis , 
InfUuit , folo notiturus pondère , puppim 

Strage virûm cumutata ratïs dttidit in undai 

A.quora difctdunt merfi diduHa carind. 

TEMPFSTE (Antoinb), (Hifl.mod.), fa- 
meux peintre & graveur florentin, mort en i*>jo , 
eut pour maître en peinture le flamand htrada , 
qui peienoit alors des batailles qu'on voit à I Io- 
rei:ce dans le vieux palais du Grand-Duc. Tem- 
pelle fut auffi un peintre de batailles, de chartes, 
de cavalcades, d'animaux de toute cfpèce. On a 
de lui un grand nombre d'eflampes dont les fujets 
font de fon invention ; mais il en a beaucoup auffi 
d'après les deflins d'Orhon Y ami, peintre elhiiie 
dans les Pays-Bas, entr'autres quarante planches 
repréfentant l'hiftoire romanefoue des fept infans 
de Lara , hifloire digne de la l ibliothèque bleue , 
nuis propre à fournir aux arts des idées & des 
images. 

TENTZfl 1US : c'eft le nom de deux favans 
Allemands ; l'un , André, médecin, qu vivoit en 
i6y. , a décrit fort au long, dans un Traité par- 
ticulier, la matière des momies, leurs vertus & 
leurs propriétés, la manière de les compofer & 
1 application qu'il vouloit qu'on en ftt a de cer- 
taines m'iadics comme de remèdes fpécifiques. Il 
n'eft pas le feul qui ait prétendu ainfi appliquer ks 
momies à la médecine » mais il paroit que c'eft 
une idée abandonnée. 

L 'autre étoit un favant 8£ un antiquaire , propre 
uniquement au cabinet , qui a beaucoup écrit fur 
dilï'ercntes matitrf s d'érudition. Il enlevé à faint 
Ambrotlc Se a faint Auguftin l'hymne Te Dtum 
(an^iTus , qu'on kur attribue dans nos livres d'é- 
pjife. H avoir du gout pour la polémique , 8c a 
écrit contre divers auteurs, qui le lui ont rendu. 
Ne le i) juillet i6rodans la 'l huringe, d'un pire 
miniftre } il mourut le 14 novembre 1707. 

TERRAIL (Louis de Comboursier, ficur 
oc ) , ( Hijl. moà. ) , gentilhomme français de 
U jo-re. Tome yi. Supplément. 
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j bonne Maifon , quoiqu'il paroifle n'svoir rien eu 
! de commun avec la Maifon du Terrail , for.due 
dans celle d'Fftaing & dont étoit le chevalier 
Bayard, étoit d'ailleurs d'une bravoure diftinguée, 
mais malheureux dans fes entreprifes. Henri IV 
l'avoit fuit comette de la compagnie du Dauphin, 
qui fut depuis Louis XIII ; mais ayant pris querc V.e 
au Louvre avec un gentilhomme qu'il tua fous 
les yeux du Roi, lequel étoit alors à fa fenêtre, il 
fut fort heureux de pouvoir fe fauver par la fuiie. 
II fc retira dans les Pays-Bas auprès des Archi- 
ducs, alors en guerre contre la Hollande. Il fit „ 
pour les fervir , trois entreprifes , deux fur Bcrg- 
op-Zoom,une furl'liclufe, dont aucune ne réulf t. 
Pendant la trêve de douze ans entre la Maifm 
d'Autriche & la Hollande , il alla en pèlerinage 
à Notre-Dame de Lorette, avec un bourdebs 
nommé l-a Baftide. A leur partage par Turin , ils 
allèrent faluerle duc de Savoie, qui, fans qu'en 
voie fur quoi pouvoit être fondée cette confiance 
dans des étrangers & des patTans, s'ouvrit à eux 
du dertin qu'il avoit de s'emparer de Genève p.r 
furprife. Du Terrail Se La Baftide lui en prope- 
fêrent les moyens & lui offrirent leurs fe rviecs : le 
Duc les accepta , & les récompenfa d'avance p:r 
des préfèns. Mais pour réuflîr dans de pareill. s 
entreprifes il faut d'abord favoir les tenir lecrète; . 
Du 1 errait, déjà foupçonné, parla 8c parla foit 
indiferétement dans un jeu de paume, li fut dé- 
noncé : on l'arrêta, ainfi que La Baftide , dans le 
Pays de Vaudj ils avouèrent tout à Genève où ils 
furent conduits, 8c où on leur Ht leur procès. Du 
Terrail eut la tète tranchée le 17 avrl 1609. l a 
Baftide fut pendu deux jours après. Du Terrail fut 
regretté , parce qu'il étoit très-brave 8c qu'il joi- 
gnoit à des qualités aimables un ext rieur très- 
avantageux. Spon, dans (on hifloire de Genève, 
rapporte que Du Terrail , en allant au fupplice , 
demandoit , non pas grâce, mais pardon au peuple, 
contre lequel en effet il avoit eu tort de confpi- 
rer , n'y étar.t forcé par aucun devoir de fuiet} 8e 
que le peuple de fon côté , touché de fa bonne 
mine 8c de fa réputation de valeur, plcuroi: fur 
lui &• eût voulu lui faire giace. Les parens de Du 
Terrail demandèrent fon corps, mais il étoit en- 
terré & on ne voulut pas l'exhumer. H falloir que 
fa réputation de guerrier illurtre fut bien établie , 
puifqu'on mit les*vers fuivans à fon honneur dans 
une chapelle : on ne dit pas fi c'eft là qu'il étoit 
enterré. 

Cavaliers, accourcr aux trille» funérailles 
De ce grand Du Tsruil, de qui l'injuftc fort. 
Apres l'avoit fauve de cent & cent batailles, 
D*m une pleine paix l'a cooduit à la mon. 

On lui fit encore cette autre énitaphe en ver» , 
plutôt incorrects (témoin le ttoilième ) que owu- 
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T:'. tu.- Je Dj Terrail l'inpide & uifte fort, 
J oujours victorieux , mais vaincu par l'envie , 

Sa vie lui devoir une plut belle mort, 
Mais (â mort lut promet une plus belle vie. 

Ces mots ? vaincu par reivie Sembleraient infinuer 
q t il auroit fuccombé fous la calomnie Se qu'il fe- 
rait mort innocent. 

TF.RRIN (Claude) , (H fi. litt. moi ) , con- 
feillet en la fénéchauflse d'Arles, & membre de 
l'Académie de la même ville Se favant antiquaire, 
s'eft fait connoître dans le dit-feprième fiecle Se 
au commencement du dix-huitième par de bonnes 
Dilîertations fur divers points d'antiquité , Difler- 
tations qui lui ont mérite les éloges des Vaillant , 
des Spon, des Patin, des Spanheim. Sa décou- 
verte d'un théâtre qu'on avoit toujours cru un 
temple, & d'une ftatue de Vénus qu'on avoit tou- 
jours cru une ftatue de Diane , découverte con- 
tettée d'abord par les partifans de l'ancienne er- 
reur, mais confirmée 6e démontrée par les déve- 
loppemens de la difpute , fit beaucoup de bruit 
dans le tems : teus les vrais favans décernèrent la 
victoire à M. Terrin. On trouve dans le Journal 
tics Savant , du 18 août 1684, une très-bonne ex- 
pofition de cette découverte. M. Terrin pofledoic 
parfaitement l'hifloire grecque 8c l'hiftoire ro- 
maine , fcV étoit très-verfé dans les Belles-Lettres. 
11 avoit un cabinet curieux de médailles & d'anti- 
quités. Plufieurs de fes Dillertations ont été im- 
primées , une entr'autres où il donne fon fenti- 
ment fur un cachet dagate orientale qu'il con- 
fervoit dans fon cabinet . & une autre fur le dieu 
toi, divinité ridicule, adorée, comme tant d'au- 
tres, chez les Egyptiens. M. Terrin eft mort à 
Arles le 31 décembre 1710. 

TESTELIN ( Louis), difciple de Simon Vouet, 
né à Paris en 161 1, mort en i6jy. Sa vie nous 
fournit un bel & rare exemple de l'amitié qui de- 
vrait régner entre ceux qui courent la même 
carrière. Ce peintre & Chartes Le Brun étoient 
unis par les fentimens les plus tendres ; « ils dif- 
» couroient fans celle de leur art : Le Brun pro- 

- pofoit les difficultés , Teftelin les difeutoit avec 
» efprit. Un jour qu'ils étoient à table , la difpute 
» s'échauffa ; Le Brun y foutint que l'Fcolero- 
» maine , par fes belles compofirions , fes con- 
» traites heureux Se la correction de fon defiin, 
» l'cmportoit fur toutes les autres : Teftelin , au 

- contraire, exaltoit le clair- obfcur admirable de 
» l'Ecole vénitienne , Se fes grands coups de lu- 
» mière qui l'avoient toujours frappé. On entre 
» de part Se d'autre dans tous les détails nécef- 
" faires pour prouver ce que l'on avançoit. 11 fe 
*> dit des choies excellentes qu'on feroit heureux 
». d'avoir par écrit. Enfin, cette difpute fut pouffee 
» bien avant dans la nuit , Se elle fe tenruna par 
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» ces paroles de Le Brun : Ami , vous m'avtr 
» charmé par votre fùenu profonde , U viâotre efi à 
» voit* : perfonue ajfurément n'efi mieux infiruil Jet 
» grande* maximit de fon art. » 

Le trait fuivant infpire autant de refpeft pour 
la belle ame de Le Brun, que fes ouvrages infpirent 
d'admiration pour fes grands talens. 

« Le Brun n'étoit occupé que de fon ami Tef- 
» telin > il le favoit peu à fon aife , fcV cherchoit 
» toutes les occalions de le fervir Se d'adoucir la 
» rigueur de fon fort : un jour ils dinoient en- 
» fcmble à fa belle maifon de Montmorenci , dans 
» une grotte au pied de la cafeade, lorfque Le 

Brun fit habiller en Amour le plus beau des en- 
>• fans de fon jardinier , qui avoit environ dix ans. 
» 11 parut fuivi de deux autres Amours , Se pré- 
» fenta de la part de Vénus des vers Se une bague 
« de mille écus à Teftelin. Celui-ci fut furpris 
» d'une façon de donner auflî galante , qui voiloit 
» avec déheatefle Se embellifloit en même tems la 
» générante de fon bienfaiteur. » 

Des peintres , envieux du mérite de Teftelin Se 
de la confidération que l'amitié de Le Brun lui 
attirait , eflâyerent en vain , joignant la noirceur 
à la jaloufie , de jeter entre ces deux amis des fe- 
mences de drvrfion , en attribuant à Le Brun le 
beau tableau de la Réfurreftion de Tlubite par 
faint Pierre , qui étoit a Notre-Dame , Se dans le- 
quel Teftelin n'avoit fait qu'imiter en maître la 
grande manière de Le Brun & de Le Sueur. Le 
Brun n'étoit pas homme à ufurper la gloire qui ap- 
partenoit à fon ami : il eût plutôt partagé la tienne 
avec lui , ainfi la vérité triompha , & la malice des 
jaloux fut confondue. 

On connoit encore deux excellcns tableaux de 
Teftelin , l'un la Flagellation de faint Paul Se de 
Silas, qui étoit encore à Notre-Dame s l'autre 
étoit dans léglife de la Charité, & y eroir bkn 
placé } c eft faint Louis qui panlc un malade. 

TÉTRADE, ( Hifi. litt. moi. ), poète latin du 
quatrième fiècle , difciple d'Aufone , qui préférait 
quelques-unes de fes fatyres a celles de Luci.ius> 
mais nous ne les avons pas. 

TEUDEGILDC, ( Hifi. de Fr.) , fille d'un 
pauvre berger , mais belle , infpira de l'amour à 
Caribert ou Cherebert , roi dè Paris , I ainé des 
fils de Clotaire 1. Après la mort de Cherebert , 
elle efpéra féduire aufli Gontran fon frère , roi 
de Bourgogne, par les charmes qu'elle avoit en- 
core Se les trèfors qu'elle avoit de plus; Contran 
prit les trèfors Se mit Teudegilde dans un cou- 
vent à Arles , où elle 1 



TEULFUS, {Hifi. litt. mod.), eft l'auteur du 
premier de» trois livres de la Chronique de Mori- 
gny, monaftère de l'Ordre de Saint-Benoît, près 
d'Eumpes, dont la manfe monachale a été réunie 
à un feminaire du diocèfe. Voki de quelle ma- 
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nière ce religieux parle de lui-même : ne fais JS 
j'ai été dune grand* uiililt à cette Maifon ,fi ce n'efl 
que j'en ai pencim (/ corrige' la Bible , depuis le lèvre 
" de la Genefe jufqu'a la dernière Epitre de faint Paul, 
le Traité de Joint Auguftin, dm Tuf itatê Du; ce- 
lui DM Vekhs DomiSi turÊLA JoAX.it m ; lu 
Morales de faint Grégoire , cV quelques autres : je fus 
long- tenu chantre dans ce mon a fier t , à j'y ai depuis 
lté chargé de T office de prieur , mais je ne m'en ac- 
quittai pas comme il convenait : je manquais du fa- 
voir, de t activité it de la force , non pas du corps , 
mais de l'efprit , qui font nécejfaires pour exercer di- 
gnement un pareil emploi. La manière plus avanta- 
geufe dont parlent de lui les continuateurs de la 
Chronique fait connoitre que tout cela n'eft que 
le langage modetle d'un religieux. M-delaCume 
de Sainte-Palaye ne laifle rien à defirer fur la 
Chronique de Morigny & fur Tes continuateurs , 
dans un Mémoire inféré au tome X , pag. f 41 & 
fuiv. du Recueil de l'Académie des Jmcriptions & 
Belles-Lettres. 

THARŒTJE , (Hijî. ane. ) , fille de Milet , 
dont on vante beaucoup la fageffe , ainfi que la 
beauté ; mais elle fut mariée jufqu à quatorze fois, 
au rapport d'Athénée. Du relie , voyez l'on article 
dans le Dictionnaire. 

THAULER ( Jian^ , (Hifi. eccléf.) , domini- 
cain allemand , vers le milieu au quatorzième 
liée le , monte 17 mai 1561, dans un couvent de 
Ton Ordre à Strasbourg , où l'on voyok encore 
dans les derniers tems ton épitaphe , quoique ce 
lieu foit depuis long-tems le collège public de la 
ville. ThâiJer a parte pour un des plus grands 
maîtres de la vie rpirituelle ; il a beaucoup écrit 
fur cette matière. Ses Imitations , ouvrage eflimé, 
ont été traduites en français par M. de Loménie 
de Brienne. 

THEANI {Bartheî emi), Bartholomams Tkea- 
nius , ( Hifi. liti. mou. ) , poète & orateur , enfei- 
gnoit l'éloquence 8c la poéfie à BrefTe , vers le 
milieu du feaicme (ïècle. 11 vivoir encore en 1 c6i. 
Il a écrit des Commentaires fur l'art de la rhéto- 
rique , des Observations fur le Traité de la rhé- 
torique a Hérennius , fouvent imprimé parmi les 
Œuvres de Cicéron , quoiqu'on ne le croie pas 
de lui } des déclamations ou harangues, un d if- 
cours où il traite du plaifir d'acquérir des con- 
noiûances, de Voluftaie cognitioms , fujet inréref- 
fant ; des poefies (urtout . Voici ce qu'en dit un 
écrivain contemporain & ami de l'auteur: Hj&et 
{/ poemata tlurima , virgilianam gravitattm & ovi- 
dianam facilitaiem rcdolentia , nam Brixiam à Gatlis 
captam hcficis carminibus conferiptam eéiàit. L'é- 
loge n'efl pas mince : un poète latin qui joindrait 
à la maiefté de Virgile l'élégance facile d'Ovide, 
ne ferott fûrement pas à dédaigner. 11 paraît que 
le fujet de ce poème cil la prife de BrefTe par 
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Oafton de Foîr . duc de Nemours, en If II. le 
chevalier Bayard fut dangereufement bleflc à l'af- 
faut de cène place, oc poné dans une mailon qu'il 
préferva du pillage & où il répandit la confec- 
tion & la joie. Le fujet étoit fufceptible de grandis 
beautés. 

THEBALDESCHI ( François ) , cardinal , 
qu'on appeloit le catdinal de Saint-Pierre , parce 

3u'il étoit archiprêtre de Saint- Pierre , etoit un 
es feue cardinaux qui fe trouvèrent à Rome 
après la mon de Grégoire XI , qui avoit reporté 
le Saint-Siège d'Avignon à Rome. Le peuple ro- 
main , craignant une nouvelle rr a t. dation fi l on eli- 
( oit pour Pape un Français ou tout autre étranger, 
crioit en fureur autour du conclave : Romanu lo 
volemo. \ah cardinaux , ne voulant ni obéir au 
peuple, pour ne pas paraître céder à la crainte , 
ni l'irriter de peur du danger , prirent un milieu , 
& nommèrent, non un Romain, mais un Italien , 
Banhélemi Prignano , archevêque de Bari , auquel 
onoppofadans la fuite le Clément VII d'Avignon ; 
ce qui forma le grand fchifme d'Occident. Cepen- 
dant le peuple avoit fait une irruption dans le con- 
clave , & alloit peut-être égorger les cardinaux 
lorfqu'un d'enrr'eux , pour prévenir ce malheur , 
imagina de crier qu'on venoit d'élire le cardinal 
de Saint-Pierre, romain ; alors le peuple conter.t 
emporte de force ce vieux octogénaire dans l'é- 
gliie de Saint-Pierre , le place fur l'autel pour erra 
adoré, félon la coutume, quoiqu'il ns cefTàt de 
crier qu'il n'étoitpoint Pape ce que c'étoit l'arche- 
vêque de Bari qui venoit d'être élu : on crut que 
c'étoit de la pan du cardinal de Saint-Pierre un 
refus, que le peuple ne voulut pas foum-ir: on le 
porta , maigre toutes fes proteftations , au palais 
pontifical, où il faHut qu'il fe laifTJt traiter en Pape 
jufqu'au lendemain qu'on publia enfin l'élection 
de l'archevêque de lîari , Banhélemi Prignano, qui 
fut le pape Urbain VI. 

THEMISON, ( Hifi. anc), célèbre médecin , 
très-fouvent cité par Pline, & dont Ju vénal a dit : 

Quoi Themifon egros autumno occident uno. 

étoit de Laodicée , & vivoit , félon les uns , du 
tems de Céfar & de Pompée s fuivant d'autres , 
fous l'empire de Domiricn. 11 fut le chef de la fecte 
qu'on appela des Méthodiques. 

THEMISTOCLÉE , ( Hifl. ane.) , forur de Py- 
thagore , enfeigna , dit-on , la morale à fon frère. 

THEMlSTOC.fcNE , (H fi. anc.) , de Syra- 
eufe , hifrorien grec , cft citépar Xénophon , 
comme ayant écrit , dans un allez grand détail , 
toute I hiftoiredu jeune Cyrus 8c de la rttraite des 
dix mille Grecs, &l'oncon cfture quec'eft l'ou- 
vrage de Xénophon, général de ces dix mille 
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0>„*cs , & auteur de cette bille retraite , qui a 
caufé la parte de l'ouvrage de Themiftogène. 

THÉOBALDE ru THIBAUT (Zacharie) , 
( H }, moi.) , hiftorien luthérien , ni en "ohême, 
nuis avant vécu & ayant écrit à Nuremberg. On 
a do lui , en allemand, l hiftoirc de Jean H us 8c de 
h g .trre des Hufites , ouvrage qui a été traduit 
en latin: on a au(ïi de lui, en latin, une hiftoire 
chronologique de 1 é<>lifo de Pohême, & une fuite 
g -ncalo^ique & chronologique des Juges, des 
Ducs 8c des Rois de Bohême. Cet auteur a joui 
do quelque efti^e. 

THÉOPHANE. Acetanide, il n'eft parlé, 
dans le Didtionnairc, que de Georges Théophane, 
l'un des écrivains de la Byfar.tine , & d'un autre 
Théophane, évéque de Tauroroine en Sicile. Mais 
il en uft un qu'il n'eft pas permis d'oublier , c'eft 
Théophane de Mitybne, lur la vie& Us ouvrages 
duquel M. l'abbé ^evin a fait de favantes recher- 
ches , inférées dans le quatorzième volume , 
-a». 14; 8c fuiv., du Recueil de 1 Académie des 
.ifctiPtinns & Belles-l ettres Ce Théophane étoit 
tout » la fois hiftorien , poète 8c homme d'I'tat. 
I /intime amitié qui l'uniHoit avec le grand Pom- 

{►ée , la confiance qu'il fut iufpirer à cet illuflre 
lomain, qui le conlultoit fur toutes les affaires, 
auroient été feules des titres fuih'làns pour le re- 
commander à la poftërité. Les partifans de Mi- 
thridatc , dans l'es guerres contre les Romains . 
étant lesplutpuifTans à Mitylène, 8c ayant livré a 
JMithridate Manius Aquilius , l'un des généraux 
de la Republique , ceux qui s'étoient oppofés à 
cette lâche rélolurion furent bannis de la ville. 
On p-éfume que Théophane 8c fon pere furent du 
nombre des bannis, qu'ils fe retirèrent auprès de 
Sylla lorfqu il entra en Grèce à la téte des légions 
romaines, qu'ils en furent accueitlis, que la guerre 
finie ils fuivirent ce grand général à Rome , que 
Théophane y vit Pompée , 8c que là fe forma leur 
amitié. Il faut avouer que tous les fuffrages ne 
liant pas favorables à Théophane : fi Srrabon le 
loue, Plutarque le décrie. Au refte , il paroit que 
les reproches qu'on lui fait font principalement 
d'avoir tout (acrific en toute occalîon aux intérêts 
de Pompée par un motif qui n'étoit pas entière- 
ment pur , par le defir 8c l'efptrance de profiter , 
pour fa propre élévation , de la grandeur 8c de la 
pcilîance de Pompée. Pompée , de Ion côté , étoit , 
dit-on, avide de louanges, 8c par cette raifon il 
vouloit avoir auprès de lui un écrivain flatteur, 
capable de rcruulfcr , par les grâces du langage , 
l'éclat de fes victoires. Théophane le lervit à fon 
gré s il e-nploya tous fes talcns à relever le mérite 
de l'expédition de Pompée contre Mithridute. l-a 
leciore de fon ouvrage charma Pompée ; il jfllm- 
Wa les légions , 8c en leur préfence , après un dif- 
cours où les fervices de Théophane croient exal- 
tes comme les exploits de Pompée J'avoknt été 
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par Théophane . il accorda folennellement a 
celui-ci le droit de boureeoifie romaine. A fon re- 
tour il eut pour Théophane la complaifance de 
vifiter la ville de Mitylène , 8c de rendre fes ha- 
bitans témoins de la confidératiou dont leur com- 
patriote jouii'oit auprès de lui. A fa prière, il leur 
rendit les piiviléscs dont le fonat les avoit dé- 
pouillés pour les punir de s être ;etés dans le parti 
de Mithridatc. Tai.t de marques de confiance 8c 
d'amitié de la part d'un homme tel que Pompée 
acquirent a Théophane l'amitié des Romains les 
plus diftingués , tJs qu'Atticus 8c Cicéron. Quel- 
ques endroits des lettres de Cicéron à Atticus 
donnent lieu de penfer que quand ce célèbre ora- 
rtur. fuccombant fous la violence de Clodius 8f 
fous la mauvaife volonté de Pompée , contraire 
alors à Cicéron, fut obligé de quitter Rome, 
Théophane travailla fincérement à conjurer l 'orage. 
Cicéron en reçut des cor (Vils û. ataires , 8c de fon 
propre aveu i I s étoit repei.ti plus d'une fois de ne le t 
avoir pas fuivis. On infinue même que vraifcmbla- 
blement il lui fut redevable en partie de fon rap- 
pel , 1 héophane ayant difpofé favorablement pour 
lui l'cfpnt de Pompée. Quand la guerre civile 
éclata , Théophane fuivit le patti de Pompée : des 
motifs vertueux ou du moins raifonnables pou- 
voient l'y déterminer; mais en oblérve que l'in- 
térêt put l'attacher à ce parti. Si Pompée étoit 
vainqueur, Pompée étoit le maître, 8c Théophane, 
qui le gouvernoit par les louanges , étoit le maître 
fous lui ; Pharfale en avant décidé autrement, 
Pompée , que les conftils de Théophane avoient 
engage à rejeter les propofitions ae-Céfar, qui 
auroient pu prévenir la guerre civile . s'embarque 
avec le même Théophane pour aller à Mityl ne 
reprendre Cornélie la femme , qui s y étoit retirée 
comme dans une place fure , dont les habitans , 
comblés des bienfaits de fon mari, ét oient d'ail- 
leurs dévoués à Théophane qui les leur avoit at- 
tires. Dans la délibération fur la retraite quechoi- 
firoit Pompée, Théophane opina pourl hgypte, 
dont le Roi devoit à Pompée fa couronne. On 
croit qu'après la mott de Pompée , Théophane ne 
lut pas des derniers a implorer la clémence du 
vainqueur. Après la mort de Céfar , lorfque tous 
les partitans de la République alloient gToflir l'ar- 
mée de trurus 8c Caflïus, Cicéron mande à Atti- 
cus que Théophane lui avoit demandé une entre- 
vue pour lui parler, difoit-iî, d'affaires oui les c 011- 
cernoient l'un 8c l'autre. On ignore le refte de 
l'hilloire de Théophane. On lit dans Tacite , que 
les Grecs, auxquels fon crédit avoit ete fouvent 
utile, lui décernèrent les honneurs divins. Le 
même Tacite r.pporte que le fils de Théophane, 
nommé Marcus Pompeius Macer , parvint, fous 
Augufle , à la dignité de préteur. Mrabon ajoute 
qu'au commencement du règne de 1 ibère, Macer 
fi t en grande faveur auprès de lui i mais que dan» 
la fuite ce tyran capricieux le hait le perfécuta, 
& fit loadimner au baïuufl'tmect Pcmpeia Ma- 
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crina , fille de Macer ; 8c Tacite dit que Tibère 
nrenoit pour prétexte de cette«injufte perfécution 
l'intimité qui avoit régné entre Theophane 8c j 
Pompée. 

Qua/it aux écrits de Théophane , le plus impor- * 
tant K' le plus curieux «'toit l'hiftoire des g'ierres 
que les Romains avoient faites en divers pays fous | 
le coir.mandement de Pompée. H s'en eft confervé j 
quelques fragmens dans Strabon , dans Plutarque , 
dans Su bée. 1 a meilleure partie eft celle qui lé 
retrouve dans la vie de Pompée par Plutarque. 
Diogéne Laérce eft le feul des anciens qui rafle 
mention du Traité que Théophane avoit publié 
fur la peinture. Ce qu'il en dit fait connoître que 
l'ouvrage contenoit des particularités remarqua- 
bles de la vie des peintres célèbres. 

Plutarque parle d'un très-beau difcours que fit 
Théophane pour confolcr les Rhodiens de la perte 
de leur flotte; mais M. l'abbé Sévin trouve de la 
difficulté à concilier ce paflage de Plutarque avec 
l'hiftoire de ces tems-là. 

Tels font les ouvrages que Théophane avoit 
écrits en profe. Quant à fes poéfies , il ne s'eft 
confervé que deux pièces de lui , inférées l'une 8c 
l'autre dans le Recueil de l'Anthologie. 

Un autre Théophane , archevêque de Novogo- 
rod en Ruflàe , s'eft diftmgué au commencement 
du dix-huitième fiècle , fous le czar Pierte I , par 
fon amour pour les Lettres, par fon zèle à féconder 
les vues utdesde ce grand t mpereur , dont il avoit 
été aumônier; par 1 etablûTement qu'il fit dans fa 
propre mai fon, d'une école pour loixante jeunes 
gens qu'il fournit de maîtres & de livres nécef- 
faires. C'etoit le pl as fa vant homme du clergé rufTe. 
NéàKioviale9juini68j ; mort le 8 octobre 17J.0. 

THÉOPHY LACTE. A cet article du Diction- 
naire , il n'eft parlé que de Thcophylacte Simo- 
catta : on peut en joindre deux autres aflez dignes 
de remarque , mais diverfement. 

i°. T Kéophylacïe , patriarche de Conftanti- 
nople au dixième fiècle, étoit fils de Romain, 
qui , abufant du pouvoir que lui laiftoit la ieu- 
nefle de Conflantin Porphyrogénète fon gendre , 
éleva fes propres enfans fur le trône impérial. 
Théophylaâe fut deftiné à l'Eglife , confacré & 
mis fur le fiége de ConftantinopTe en oa.j. 11 étoit 
eunuque 8c en avoit les moeurs dépravées. 11 ven- 
deit les bénéfices & les dignités eedéfiaftiques, 8c 
avoit une telle paifion pour les chevaux, qu'il vou- 
lut en avoir jufqu'à deux mille. On dit qu'il les 
noutrifloit d'amandes, de piftaches, de dattes , 
de fafran , de baume & de tout ce qu'il pouvoit 
imaginer de plus rare & de plus précieux. Offi- 
ciant pontificalement le jeudi-faint dans l'églife de 
^Conftanrinoplc , il fut averti qu'une jument qu'il 
aimoit beaucoup venoit de faire un poulain ; il 
courut à l'écurie pour voit la mère Ce l'enfant , 
puis il vint achever l'office. U mourut par les che- 
vaux. Se ptomenaor a cheval, il fc blcfîa cootre 
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une muraille , & mourut des fûtes de cet accident 
en 

i°. Théophvlacie, archevêque d'Acride en Bul- 
garie, vivoitdans le onzième liècle, fous les em- 
pereurs Michel Ducas, Nicéphore Kotoniates 8c 
/Mexis Comnlnc,-& fut un des hommes les plus 
illuftres de ce même fiècle. Son archevêché d'A- 
cride étoit la métropole de la Bulgarie. Il eut à 
établir la foi chrétienne dans cette province alors 
toute barbare. On a de lui des Commentaires fur 
plufîeurs livres de l'Ircriture-Sainte ; fes lettres, 
écrites en grec 8c traduites en latin , ont été im- 
primées & réimprimées en divers lieux au com- 
mencement du dix-feptième fiecle : tlles font d'ail- 
leurs inférées dans la Uiblioih'raut dts Pires. 

On a encore de Théophylatte un Traité inti- 
tulé en latin :Oratio in aaorationtm irucU mtdio 
jeju îiont'i temport; 

Et un autre Traité imprimé en té ci, en grec 
& en latin , ek intitulé en latin : Infi'umio ttgiu ad 
Cor.fiantinam PorpkyrXigtnilum , M'tkuëîi* D*tis 
filium. Il a suffi été imprimé dans Ylmptrium or 'ur.- 
tuie de dom Anfeime Banduri. 

L'archevêque d'Acride étoit né à Conftanti- 
nople ; il vivoit encore en 1071. 

THEORIENj THEORIANUS, auteur grec 
du douzième fiècle, fut envoyé en 1 170, par l'em- 
pereur Manuel Comnène, pour travailler a la con- 
verfîon des Arméniens , Se il a donné une relation 
de cette légation , & un dialogue d un orthodoxe 
avec un évéque arménien ; ouvrages qui le trou- 
vant dans la ISibiicthèqut dts Pins. 

THÉOSOB1E, ( Hijt. tc:Uf. ) , fille d'Fmmclie , 
femme de faint Grégoire de Nazianze, feeur de 
faint Grégoire de Nyffe ; c'eft ce qui réfulte, foit 
textuellement , foit par induction , d'une inferip- 
tion qui fe trouve parmi les poéfies de faint Gré- 
goire de Nazianze, laquelle infeription n'eft pas 
de ce faint, mais d'un ancien auteur. Tu quoqut , 
Thtofioiu , inclyi* Emmtlit filia , Grtgorii magni 
xeri conjux , hic facram fubiifli humum, columtn ftmi- 
narum p 'untm t i vi d vtii maturi txctffi'ti. Elle fe 
fépara de faint Grégoire de Nazianze par un con- 
fentement mutuel , Se par le defir d'une vie plus 
parfaite ; ils fc confacrèrentl'un 8c l'autre à Dieu. 
Théofebie fut diaconeffe. Baronius & les Pères 
Henfchenius & Papebroch célèbrent beaucoup fa 
pieté. Les deux Grégoires 8c Théofebie vivoicnt 
dans le quatrième ficelé de l'Eglife. 

THERAIZE (Michel) , né à Chauni en Pi- 
cardie , docteur de Sorbonne , chantre en dignité , 
chanoine 8c officiai à Péronne, lavant eedefia (ti- 
que , eft auteur d'un livre eflimé , qui a pour titre : 
Qui fiions fur U mtfft publique cV foliantllt , dont on 
a rendu compte dans le Journal dts Savais du lundi 
jo novembre 1699. M. Theraite prétend que l:s 
auteurs qui ont traité avant lui des cirémo.-iics «le 
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la meflV, n'en ont inventé des raifons myftiques 

3ue depuis que le tems leur a fait perdre les traces 
es raifons littérales quiétoient fondées fur Thif- 
toire. Au commencement, la célébration du fa- 
crifice étoit fort courte : les Apôtres n'ajoutèrent 
que l'Oraifon dominicale aux paroles de la con- 
fecration. La coutume de chanter les prières &■ 
de jouer des inftrumens eft venue de l'Ancien 
Teftament. Quant aux cierges qui font allumés à 
la méfie , tout le monde fait que cet ufage vient de 
ce que dans la primitive F-glife, & au tems des 
persécutions , les faints myftères n'étoiem célé- 
brés que de nuit , ou dans des caves & des cata ■ 
combes. Lorfque l'églifè n' étoit pas allez grande 
pour contenir tout le peuple, on en difoit plu- 
sieurs en un jour, mais c'étoit toujours l'Eveque 
qui les difoit. Le pape Léon III en difoit quelque- 
fois jufqu à neuf. Alors les prêtres ne la celé- 
broient qu'au défaut de l'Fvéque, mais ils y affif- 
toient & ils y communioient. 

Dans l'Fglife grecque, on ne la difoit pendant 
le carême que le faroedi , le dimanche & le jour 
de l'Annonciation. Dansl'Fgliiê romaine, on ne 
la difoit pas le vendredi & le famedi faints. Dans 
l'Fglife de Milan , on ne la difoit le carême que le 
dimanche. Le nombre des prêtres étoit petit alors. 
Les eccléfiaftiques rcftoicrrt diacres toute leur 
vie, d'autres fous-diacres, d'autres acoh/thes. Cet 
ulage n'a changé que vers le dixième fiècle. L'eau 
bénite a été pnfe des Juifs. Toutes tes autres cé- 
rémonies de la méfie & leurs motifs font expli- 
qués dans le refte de l'ouvrage. L'auteur eft mort 
le 14 novembre 1716 , âgé d'environ cinquante- 
huit ans. 

THÉRON ( Vitai ) , ( Hifi. liu. med.) .jéfuite 
français, né à Limoux dans Je Languedoc, en 1 $71, 
profeffeur de rhétorique , de philofopbie , de 
théologie , prédicateur ck poète latin eftimC : 

Balzac en faix l'éloge es cent endroits divers, 

Et l'on n'ajoutoit pas, 

Il eft vrai , s'il m'eût cru, qu'il n'cûtpasfait de vers. 

Mais c'étoit des vers latins: fes principaux poèmes 
font la vie de Jéfus-Chrift & la vie du roi Henri I V. 
Le père Théron mourut à Touloufè le if février 
i6p, à quatre-vingt-cinq ans. 

THESPES1US, (Hifi. litt. m*d.) , rhéteur fif 
grammairien de quelque réputation au quatrième 
fiècle , enfeignoit a Céfarée $ il eut pour difciple 
faint Grégoire de Naiianze, qui le célèbre & le 
regrette dans fes écrits. 

THEVART (Jacques) , (Hifi. liu. mt>d.) , 
médecin de la reine Marie de Médicis , puis 
d'Anne d'Autriche & de Louis XJV, a donne au. 
public les ouvrages de médecine de Guillaume 
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de Bâillon fon grand-onde, médecin célèbre, à 
quelques-uns defquels il joignit de fa vantes re- 
marques. Thevart prit la défenfe de l'émétique 
dans plufieurs ouvrages \ il fit des vers tant latins 
que français. Il y eut une fameufe thefe foutenue 
à Paris fous £à préfidence, le t février 1671, contre 
l'ufage de la levure de bière dans le pain. La 
que (lion fur laquelle la Faculté de médecine étoit 
alors divifée, & toutes les raifons alléguées de part 
& d'autre , 6V les meûires de police que les ma- 
giftrats crurent devoir prendre d'après cette in- 
certitude , font très-bien expofées dans le compte 
que le Journal dis Savant a rendu de cette thèiir , 
le 2 mars 1671 . M. Thevart étoit né le 11 octobre 
iûco à Paris, & y mourut le 14 décembre 1674, 
ayant eu vingt enfuis, dix-fept d'un premier bt, 
trois d'un fécond. 

THEUDEMER ou THÉODEMER , (Hifi. 
germ.), roi des Francs ou Français au commen- 
cement du cinquième fiècle , fils d'un Ricomer, 
Richemet ou Ricimer, qui étoit mort en Orient 
au fervice de l'empereur Théodofe. Cet Empe- 
reur avoit renvoyé le jeune Théodemer & fa 
mère Afcila dans leur pays , pour y vivre fous la 
protection de l'Empire \ mais il n'avoir point 
autorifé Théodemer i prendte le titre de Roi ; il 
le prit cependant ; il fit plus , il entra dans la fa- 
meufe ligue des Armoriques , dont il paroît que 
l'objet étoit tout à la fois, 8c de fe défendre contre 
les autres peuples barbares , nommément contre 
les Vandales 8c les Alains , & de réfifter aux Ro- 
mains &c même de les attaquer. Les Romains regar- 
dèrent donc Théodemer comme un fujet rebelle , 
&, l'ayant pris dans un combat, ils le nient mourir 
comme tel avec fa mère Afcila. «Il n étoit pas 
» befoin , dit l'auteur AeYAvant-Clovis , qu'il tôt 
» leur fujet pour être expofë à ce châtiment ; ils 
» trairaient ainfi ceux qui leur rorapotent la foi, 
» eih'mant qu'il eft du droit naturel que quiconqi e 
» traite avec un autre , s'oblige & fe foumet à 
*» lui , & qu'en chofes de cette importance fa rie 
» doit être la caution de fa parole. » Telle eft en 
effet l'efpèce de droit que Virgile fcmble recon- 
noître dans Tullus Hoftilius pour la cruauté dont 
il ufa envers Metius Suffetius , dictateur d'Albe , 
qu'il fît écarteler pour crime d'infidélité. 

Haïti procul in<û ciu mttium in diverfa quadrige 
Difiuluant { at tu didis. Aiixuu , montres ! ) 
Raptabatque viri mtadatis vifetra Tullut 
Per fyivom <> fptrfi r»r*ia*t fanguint vtprts. 

Mais que dedififxteurs , deconfuls ,de préteurs 
romains il eût fallu écarteler par le même principe I 
Ce n'eft pas que ce principe ne méritât d'être vrai 
8t de paflèr en ufage i mais quel feroh l'arbitre de 
fonappiicationi Quel feroit le juge? Un ennemi , 
un vainqueur , fouvent le trompeur même qui le - 
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Grtcthai dt ftditiont qutrtntts. 

Des curieux ont dans leurs cabinets des pièces 
de monnaie irimijfes , qui portent l'effigie 8c le 
nom de Theudemer : on croit que c'eft ce Theu- 
demer ou Théodemer. On ne voit fur ces mon- 
naies , ni croix , ni aucune marque de chrillianifme , 
comme ea mettoient fur leurs monnaies tous les 
Princes chrétiens. 

THEUDERIC ou THEDERIC. (Hifi. dt Ckar- 
Umag. ) Le comte Theuderic ou Thederic , parent 
8c ami de Charlemagne, accoutumé à vaine re avec 
lui , fut le Parménion de cet Alexandre , & le fervit 
bien dans les guerres de Germanie & de> Panno- 
nie. En 781, la Saxe, déjà plufieurs fois domptée 
par Charlemagne, fe révolta de nouveau. Char- 
lemagne, occupé ailleurs, y envoya deux armées, 
oui dévoient fe concerter dans leurs opérations ; 
1 une étoit commandée par le comte Theuderic , 
que fa faveur & fa gloire expofoient déjà aux 
cabales de la cour ; l'autre armée avoic trois chefs , 
Adalgife, chambellan du roi} Wolrade, comte 
du Palais; 8c Geilon, comte de 1 Kiiable ou con- 
nétable, qui , ainfi que les deux autres, comman- 
dent par le choix du Roi , & non à titre de conné- 
table , cette dignité , qui répondoit à celle de 
Krand-écuyer, étant alors purement domeftique, 
Ôc n'étant devenue militaire que long-tems après. 
On ne conçoit pas bien par quelle politique 
Charlemagne avoir tant multiplie les généraux ; 
c'etoit faire naître gratuitement des occafions de 
difeorde : Us trois chefs furent cependant aiTez 
unis entr'eux , parce qu'ils étoient tous les trois 
également jaloux du comte Thederic. Ce général 
avoir tracé un plan de campagne , dont le fuccès 
paroiflbit infaillible : les trois chefs s'attachèrent 
a le faire manquer, & parce qu'il n'étoit pas d'eux, 
te parce qu'il étoit de lui. On trouve chez les 
peuples guerriers 8c barbares prefque tous les 
vices des cours polies & corrompues , fans les avan- 
tagés de celles-ci : on favoit des - lors expofer le 
faîut de l'Eut pour empêcher les fuccès d'un rival. 
L'armée des trois chefs devoit fe réunir à l'armée 
du comte Theuderic, qui devoit en prendre alors 
le commandement général ; il avoit déjà pris un 
porte très-avantageux, d'où il incommodoit fort les 
Saxons dans leur camp t il indiqua aux trois chefs 
le polie qu'ils dévoient prendre auflî pour ache- 
ver d'enfermer les Saxons 8c de Jeur couper les 
vivres. Les trois chefs convinrent enfemble de 
déconcerter ce projet, 8c d'attaquer les Saxons, 
qu'ils fe crovotent furs de vaincre , parce que 
Charlemagne les avoit toujours vaincus. Vitikind, 
ce gr.ind défenfeux des Saxons , reconnut d'a- 
bord à cette attaque faite mal à propos , 8c à la 
m-nière dont elle fut faite , qu'il avoit affaire à 
des hommes imprudens. Profitant habilement de 
toutes leurs fautes , 8c déployant contr'eux ce 
génis qui n'étoit terrafle que par celui de Char- 
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krr.agne, il remporta la vicToire la plus complète. 
L'armée françaife fut mife en déroute 8c taillée 
en pièces , après avoir perdu tous fes plus braves 
capitaines. Adalgife 8c Geilon , voyant les trilles 
fruits de leur jaloufte 8c de Uur indocilité , ne 
voulurent point furvrvre i cet affront ; ils fe je- 
tèrent au mileu des ennemis , tendant la gorge 
aux épées 8c aux traits , 8c expièrent du moins 
une faute fi funefte par une mort honorable*. Le 
comte Wolrade , qui eut le malheur de ne pouvoir 
mourir , put s'en confoler par l'honneur qu'il eue 
de n'être pas inutile à fa patrie dans ce grand dé- 
faflre i il fauva les relies de l'armée vaincue ; leur 
afile fut le camp du comte Theuderic, qui ne put 
être entamé par les vainqueurs. Cette bataille 
mémorable fe livra au pied du mont Sintal, près 
du V efer. 

Fn 791 , dans la première guerre de Pannonie, 
on retrouve le comte Theuderic avec Mainfroi , 
chambellan du Roi , à la tête d'une des trois ar- 
mées que Charlemagne failbit entrer à la fois par 
trois endroits différens dans la Pannonie ; il coin- 
mandoit les Saxons alors réputés fournis , 8c leurs 
voifins les Triions 8c les Thuringiens. Une grande 
victoire remportée par une des trois armées ré- 
pandit une telle épouvante parmi les Huns , qu'ils 
le difperfèrent dans les bois 8c fur les montagnes, 
comme a voient ù'n fi Couvent les Saxons , 8c Lif- 
f rent leurs fortere-ffes fans garnirons 8c leur p^vs 
fans defenfe. Charlemagne de fon cùté , Theude- 
ric du fien , n'eurent qu'à piller 8c à ravager; ils 
arrivèrent ainfi jufqu'aux bords du Raab , où la 
faifon avancée 8c une epizootic qui détruifoit les 
chevaux de larmee du Roi , obligèrent de ter- 
miner la campagne. 

Les Saxons, toujours cenfîs fournis, 8c tou- 
jours voifins de la r^volre , avoient pour gouver- 
neur le comte Theuderic , qui exerçoit fans ccflo 
leur valeur, Se occupoit leur inquiérude contre E-s 
autres ennemis de la France, comme on vient de 
les voir employés contre les Huns. En 705 , ceuv 
de ces Saxons qui fervoient dans l'armée de Theu- 
deric Je mutinèrent, 8c taillèrent en pièces un déta- 
chement qui lui fervoit d'efeorte. bientôt ce mou- 
vement, qu'on avoit regardé comme un trait pit- 
ticuliet d'indifeip line plutôt que comme un qerme 
de révolte , tV que Theuderic avoit cru devoir 
diflrmuler, dégénéra en un foulévement gcncr.il, 
qui éclata par les mêmes fignes que toutes les ré- 
voltes précédâtes, c'eft-à-dire, par le retour à 
l'idolâtrie , par le rerabliflcment des idoles , p.ir 
1 incendie des églifes , par le maflacre des prétrvsa 
ainfi l'ouvraje de tant de conquêtes êc de tant de 
converfions fut renverfe en un jour. L'Hiftoirc iw 
nous apprendpoint q jelle part eut le comte Theu- 
deric aux meiurcs prifes pour chîtier 8c f'.umcttro 
de nouveau les Saxons : on ne le voit plus pa- 
raître dans aucune des expéditions fuivantis , Hz 
l'on ignore le tems de fa mort. 
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THKCDON. ( Hijl. Ut F>. & <ù Tlo.-.g. ; J*n 
7^ Chark magne porta pour la féconde fois la 
guerre aans la Harmonie contre les Huns. 7 heu- 
don , 1 un des petits Rois qui partageoient alors 
\i Pannonie ( aujourd'hui la Hongrie ), & un des 
plus ambitieux , fe fépara entièrement des intérêts 
Je fa nation , le rendit aux Français , fe reconnut 
fcur vaflal, vint trouver Charleinagne à Aix-la- 
Chapelle, lui rendit hommage, reçut le baptême, 
i\- le rit recevoir aux peuples de fa dépendance. 

Fn 706 ks Huns furent battus par Pépin, fe 
cond fils de Charkmagne, & pouffés jufqu'au) 
bords de la Teille : leur capitale fut livrée au pil- 
lage , tout leur piys fut ravagé, tandis que les 
heureux fujets de i heudon , contemplant de loin 
la flamme de ces incendies dont ils etoient envi- 
ronnes , fV joaiiïarît tranquillement & fùrement de 
Lurs poflèinons fous la protection du vainqueur 
rcndottnt grâces à la prudence de 1 heudon & 
beiiiffoient le chrilHanifme , à l'ombre duquel'on 
vivoit îir.fi en p^ix. 

Cette guerre de Pannonie fut entièrement ter- 
minée en 707 , & la Pannonie fut tranquille pen- 
dant toite l'année 798 ; mais en 790 on vit naître 
dans ce pays un grand orage du coté où on l'at- 
tendoit le moins. CeTheudon, qui avoit montre* 
tant d'emprellement pour le baptême & pour 1 al- 
liante fiant aife, n'avoir voulu en effet qu'étendre 
ia puifance & fon autorité dans le pays, & que 
s'enmhir par la ruine de fa patrie. Les principaux 
loueurs ds la nation avoient péri dans la guerre 
précédente. T heudon, délivre par-là de tous les 
rivaux que fon ambition pouvoir redouter, crut 
que le premier qui s'annonceroit comnu le rel 
taurateurde la liberté, le premier qui propoferoit 
aux Huns de fteouer le joug étranger, auquel ils 
n étoient point encore accoutumes , s'empareroit 
aifement du trône de la Pannonie entière, il trahit 
oon; les Frais ais comme il avoit trahi fa patrie, 
& avec allez de facilité , parce qu on ne fe défioit 
point de lui. Lorfqu'tnnn fa mauvaife volonté lut 
punifefte , on fe luta d'en provenir les etfets. Le 
de de Irioul, Henri, Se un des comtes de fcaviere, 
Jieutenans de Ch.ulem.13ne , entrèrent dans la Pan- 
nonie, livrèrent bat.-JJle à 1 heudon, & rempor- 
ti relit une \ ivoire qui coiha des larmes & un lajg 
pK.-cu-.ix au vainqa.ur. Ce Theudon , qui neioit 
en politique qu'un hypocrite ambitieux & qu'un 
tr .litre, étoit dans les combats un guerrier redoj- 
tnbte : il le dt.'tndit avec un grand courage. L'n 
•Us corn es de la Eaviere fut tué dans la bataille i 
L duc de Fiioel tomba dans une embufeade où il 
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des Ilum , qui , même dans fa décadence , oflfroic 
encore de beaux monumens de grandeur &: de 
fagelfe. Cette monarchie ou cette répuplique ( car 
fa divifioti en cercles, qui a, dit-on, fervi de mo- 
de le a celle de l' Lmpire , ftmble annoncer une ré- 
publique ) avoit fubfiftc avec gloire pris de deux 
ficelés Se demi. Le fameux tréfor des 1 luns, enri- 
chi, fous Attila, des dépouilles de toutes les pro- 
vinces de l'un & l'autre l'mpire d'Orient & d'Oc- 
cident, & des dé; ouilles même de l'Italie & des 
Gaules , avoit été livré au pillage dans la guerre 
de 79c. 

THIBOUST. Ce nom, fameux dans la typo- 
graphie , n'eft pas étranger à la littérature. Les 
1 hibouft rappeloicnt le fouvenir de ces impri- 
meurs du tems de François I &r de tout ce fei- 
/îème lïècle , qui étoient des plus favans hommes 
de leur tems. Guillaume T hibouft, qui étoit auflï 
de ce tems, puifqu'il vivoit en t (44 , eft connu 
pour avoir imprimé les CompUixut d'uni Dent 
J-fpiifc d'amour. 



tx'i:t auil. ; tous <Lux etoient cheis à Charleinagne 
c: lui laiiknnt des regrets. Iheudcn -voit été 
pnîi il fut puni de mort comme valfal félon & 
rebdie. 1! eut été à délirer, pour lui eV pour (_har- 
Lnugue, qu'il fût mort les armes à la main 5 il a > 
rolt «.vite h honte du fupplice , Si auroit épargné 
à Chctlemagnc la hcr.te d uno violence oditule. 
--V.ee 'I li.uuon tomba p*>::r ja.r.ais c».tte puilîan.e 



Samuel Thibouft fon fils fut adjoint de fa com- 
munauté en i6ic , &r imprimeur de t L/niverfiré. 
Parmi les ouvrages fortis de fes prefles, des cu- 
rieux en typographie recherchent encore la M\- 
rtobgjc ou Y Explication dt Fa.>Us, par Baudouin , 
infolio avec figures, Si \'H,Jloirt d't/fagr.e , par 
Turquet, in-folio, deux volumes. 

Claude Thibouft, fils de Samuel , aulU impri- 
meur de rUniveiïué, mourut fubiteinent à PaiTv, 
en 1667. 

Claude - Louis Thibouft , tifs pofthume de 
Chude, maitre es arts en i68< , adjoint de fa 
communauté en 17C9, imprimeur de l'Univerlîté 
en 1 71 r , reçut ce dernier titre par un atle de ce 
corps r.-fpectable, où il eft dit que l'L'niverlite , 
depi.is près de deux cents ans , avoit pour impri- 
meurs & libraires les I hibouft, contre q Lnt 

in ttbiaru futen, , p.ù ,„ a , u Ç uà „ omtni} ac r 
m*, quam dnu^rum fSifafot compara fixant. 
(.lande- Louis hibouft s'attacha particulièrement 
a 1 impreiTion des livres deelafles j il favoit bien 
e latin &• le grec ; il compofa un poème latin 1 la 
louange de fon art, TyiopayhU trctlteatij, q u j] 
dedn & préfcr.ti au Roi en 1718. H mourut le 11 
avril 1757. 

Claude-Charles Thibouft, fils dcCl3ndf-Loui« 
voulut d'abord être chartreux; il entra même au 
noviciat ; m-is la reflexion le rendit à la profeflion 
de fes pères, il fut imprimeur du Roi bc de l'L ri- 
veriïté, & adjoint de fa communauté en i-jo. 
Son pere & l'Ordre des Chartreux, quoiqu'il t> V 
fut pas entré , furent toute fa vie l'objet de fa 
tendre vénération. Homme de lettres Jx ami des 
arts , ainfi que fon père , il fit graver le portrait de 
fon père par le célèbre Daullé, Jk mit au bas c t $ 
quatre vers ; 

Docte , 
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Doéte , enjoué , plaifant , ce vieillard agréable I 
«Fut un mortel hu-nain , généreux , fccourablc, 
Boa père , rendre ami , fans détour & fans fard , S 
£r celui de nos jours qui lut le mieux fon ait. 

11 traduifit en français le poème de fon père fur 
•cet art : cette traduction parut en 175-4 avec le la- 
tin à côté. Il aimoit toujours les Chartreux; il tra- 
duifit en proie françaife les vers latins qu'on lifoit 
dans leur petit cloître de Paris, & qui contenoient 
en abrège la vie de faint Bruno , peinte par Le- 
fueur dans vingt-un admirables tableaux. 11 en fit 
deux éditions : l'une '«-4°. avec le latin à côté , & 
les gravures des* tableaux par François Chauveau; 
1 autre aufli in-4 0 . , en I7j6, fans gravures. L'ou- 
vrage eft dédié au révérend Pire finirai 6V aux W- 
m>\iblts Pires thar.rtux. Malgré cet amour pour la 
ChartTeufe & les Chartreux, il avoit apparem- 
ment unè partie de l'enjouement qu'il attribue à 
fon père ; car ayant eu trop de gout pour fe char- 
ger d'imprimer a les dépens la prétendue Traduc- 
tion liuéale ii poétique ( & qui n'cll ni poétique 
ni littérale ) dts Pfeaumei dt David , /«/«« U vJ- 
gate , par M. Pépin , mais l'ayant imprimée , mal- 
gré lui, pour le compte de l'auteur, il s'en vengea 
par une critique allez gaie de cette traduction. 11 
ell vrai que la traduction prétoit beaucoup a la 
gaùé. Un écrivain qui traduit Deus preteesor meut 
ii cornu fMus met , par Dieu tfi mon prouBeur : 
en lui je trouverai la corne de mon fatal. Perdes om- 
ne$ qui loquuntur mendacium , par Vont perdre^ tout 
ceux qui parient te menfongt. Seiundùm muttitudtntm 
ire fut non qutrel , par II ne les cherchera pas filon 
ta multitude de fa fuieur , &c. Un tel traducteur eft 
apurement fort plaifant. 

M. 1 hibouft avoit aufli entrepris une traduction 
d'Horace : voila qui eft encore bien loin de faint 
Bruno & des Chartreux. 11 étoit occupé de cette 
traduction lorfqu'il mourut, le 19 mai 17(7, à 
Berci. Il ctoit ne à Paris le 6 novembre 1701 . 

THIBOUTOT, (Hi/L de Fr.) , nom d'un châ- 
teau de Normandie, entre Fécamp 8c le Havre-de- 
Grace: la Maifon de Thiboutot en a tiré fon nom 
ou le lui a donné. Cene Maifon , très-ancienne & 
alliée aux plus grandes Maifons francaifes , eft, à 
<e qu'on croit , d'origine anglaife. Jean , feigneur 
de 'I hiboutot, vrvoit du tems de faint Louis. Ro- 
billart de Thiboutot, chevalier, premier cham- 
bellan du Roi fit gouverneur de Honneur, mou- 
rut en i})7. 

Lorfque les Anglais prirent.en 1418, le château 
de Thiboutot, la capitulation fut faite pat Colin, 
feigneur de Thiboutot. 

La terre de Thiboutot , qui eft peut-être en- 
core dans cette famille , fcV qui du moins y étoit il 
y a quarante ans, a été érigée en marquifat par 
Louis XV, par des lettres du mois de iuin 17:0 , 
eu faveur de L ouis-François de Thiboutot , lieu- 
Hifioire. Tome VL Supplément. 
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|«nant- général de l'artillerie, qui, d'abord fîmple 
capitaine de cavalerie , s'étoit trouvé dans une 
multitude de batailles & de combats différens; 
qui, étant ingénieur, avoit fortifié Condé, Aire, 
^aint-Omersqui, a la défenfc de Mons, en 1709, 
avoit été blefle à la cuifle ; qui, à la défenfe d'Aire, 
en 1710, avoit eu la mâchoire entièrement fra- 
caflee d'un coup de moufquet, dans une fortie ou 
il commandoit. Ayant été nommé lieutenant- gé- 
néral de l'artillerie, il l'avoit commandée pen- 
dant la campagne de 1710 aux attaques des villes 
& châteaux de Fontarabie , de Saint-Sebaftien , 
d'L'rgel , de Rofes . &c. > enfin , jamais titre n'a- 
voit été plus acheté ni mieux mérité. 

THIFRRIAT D'ESPAGNE , famille françaife 
qui dans l'efpace d'un fiècle a fourni bien des vic- 
times à la patrie. Voici d'où l'on prétend que lui 
vient ce nom d'Efagne. Henri Thierriat , qui vi- 
voit aux quinzième & feizième Cèdes, ayant été 
envoyé , en 1 < 18 , auprès de Charles I , roi d'I f- 
pagne , qui fut l'année furvante l'empereurCharles- 
Quint , fe trouva près de ce Prince dans le mo- 
ment où un officier maure alloit lui décharger un 
coup de hache d'armes fur la tétc. ( I toit-ce une 
conjuration ou une fedirion , un affailinat ou un 
acte d'hoftilité réputé légitime dans les combats?) 
Quoi qu'il en foit , Thierriat , qui vit ce mouve- 
ment, arracha la hache au Maure, lui en fendit la 
tète & la préfenta toute fanglantc à Charles, qui 
par rcconnoùTance lui rendit la hache , lui or- 
donna de la mettre pour timbre au demis de fes 
armes, avec cette devilê ? à laquelle le Poi de voit 
fon fa lut , vetociter, & lui donna pour lui cV pour 
fa pofterité le furnom fEfpagr.e , fi glorieiuement 
acôuis. 

Un des arrière -petits -fils de Henri, nommé 
Charles Thierriat, exempt des gardes-du-corps , 
gouverneur du Pont-de-Vefle, fut tué au fiége de 
bourg-en-Breflc. 

Florentin Thierriat , frère aîné de Charles , joi- 
gnoit à la bravoure l'amour des lettres ; il publia 
en 1606 trois Traites , de la SoiLffe de race, de U 
NoiliJJt civile fcV des Immunités des non-nobles. 

Louis , fils de Florentin , capitaine dans le régi- 
ment de Saint-Etienne, fut tué à Philisbourg ca 
«644. 

Jean Thierriat, frère de Louis , premier capi- 
taine au régiment de la Ferté-^enneterre , fut tué 
au fiége de Montmédy en 1657, à la téte de ce ré- 
giment. 

Odet, autre frère, capitaine dans le régiment 
de Champagne, tué i Valenciennes en i6r6. 

Michel, autre frère , capitaine dans le régiment 
de la Fer.é, tué à Dole en 1667. 

Charles, autre frère , fe fignala en Hongrie, 
où il fut bleflé. 

Henri, fils de Charles, capitaine de dragons 
dans le régiment du Roi , fut tué à la bataille do 
Fleurus, le 1 juillet 1600. 
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Jean, cao'ti'e dans le régiment de Piémont, < 
fils <.L TK'iiime ci-deflus V tué à Morttmcdy, 
fut aua. tac à C.ironne en 1184. 

THOMAS. M. Thomas, de l'Académie fran- 
çaifc , t ft un des écrivains qui ont le plus honore 
L. 1 >. Ses ulens, l'ufage qu'il en a fait, fon 
caractère , fi conduite , tout en lui a même de 
fervir de modelé. Ses talcns , comme tous ceux 
q 1 i ont de 1 éclat, & qui fe dùringucnt far une 
phvfionomie pirtitulivre , ont eu pluûeurs imita- 
t-.ur* q i, n'ayant pas comme lui k- mérite de 
l originalité , font relUs au dclTous de lui. Ses ver- 
tus ont eu inoins d'imitateurs. Sx première paf- 
fi m , dit M. le corne de Guibcrt, Ion fuccefieur 
à l' Acad-'ivùe fran.aife, fut 1 amour de la vertu, la 
feconde fut l'amour de la gloire. Kn entrant dans 
1 Acadimie , il avoit juré de fc dévouer pour ja- 
mais à la vérité , à la vertu ; il ne l.iilfe ni une ac- 
tion ni un écrit qu'on ne puuTe placer à côté de ce 
ferment. 

M. Thomas perdit fon père . étant encore dans 
l'enfance » une mère , digne de préfider à l'édu- 
cation d'un homme vertueux , le deftioa d'abord 
au barreau > mais les lettres le réclamoient 8c l'en- 
rrainoient. Ici M. de Saint-Lambert , qui, en qua- 
lité de directeur de l'Académie, recevant M. de. 
Guibcrt à la place vacante, partageoit avec lui 
L'heureufc fonoion de louer M. Thomas, raconte 
une anecdote qui prouve bien que, comme l'avoit 
dit M. de Guibert, 1 amour de la vertu l'empor- 
t»it encore chez M. Thomas fur l'amour de la 
gloire. « 11 étoit, dit M. de Saint-Lambert, enivré de 
» fes cfpérances, lorfque fa mère vint le trouver , 
» & lui reprocher d'oublier l'étude des lois. Com- 
» ment pouvoit-il négliger les moyens de parvenir 
•• à une fortune qu'il auroit partagée avec elle 8c 
« avec fes autres enfans ? Elle verfa quelques 
» larmes : M. Thomas les vit couler. II raûembla 

tous fes ouvrages ; il les jeta au feu en préfence 
*» de fa mère , les vit brûler en fondant en 
- larmes. 11 n'a Jamais fait de facrifice qui lui ait 
» autant coûté. Niais il a dit , & il faut l'en croire , 
« que le fouvenir de cette action avoit été pendant 
■• toute fa vie !e plus délicieux de fes fouvenirs. » 

Sa mère lui avant permis depuis de fe livrer à 
fes go. ts, indulgence* dont il faut faire honneur, 
-ou à (à tendreue , ou à fes lumières, M. Thomas , 
comme pour l'en récompenfer , la plaça , d'une 
manière aulfi noble que touchante , dans fa belle 
Ou fur U T<ms, couronnée en 1761 à l'Acadé- 
mie françaife : 

Si je dévots un jour pour de viles richciTcs , 
Vendre nu liberté, defeendre à des baflèfles ; 
Si mois corui par mes fer* devoit être amolli : 
O tcrosl je te dirois : Ptévicus nia dernière hcuie , 

Hâte-toi , quc je meure 
gainât raicuxo être pas que de vivre avili 
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Mais (i de la venu les généreufrs flammes: 

Pt uvcrtt de mes écrits patTcr dans quelques ames j. 

St je peux d'un ami-foolager les douleurti , 

S'il eft des malheureux dont l'obfcute innocence 

Languifle fans défenfe , 
Et dont ma foiblc main doive efloyer les pleurs : 

O tems 1 fufpeuds ton vol , refpccte ma jenneiTe j 
Que ma mére, long» tems témoin de ma tendrefle 
Reçoive mescibJis de rcfpecf Si d'amour; 
Et vous , gloire , vertu , déciles immortelles , 

Que vos brillantes ailes 
Sur mes cheveux blanchis fc repaient an jour. 

Ce ne font pas feulement de beaux vers que- 
nous préfentons ici à nos lecteurs, c'eft M. Tho- 
mas tout entier , c'eft le tableau le plus vrai de fon. 
ame , c'eft l'hiftoire de toute fa vie. 

M. 1 homas fut célèbre dès le collège, par l'é- 
clat que fes fuccès répandirent fur l'initituiion des 
prix publics de l'Untverfité , iriftitution nouvelle 
alors. Mais le premier ouvrage par lequel il fut 
connu dans le monde fut une ode à M. de Sé- 
chelles , alors contrôleur-général. Cette ode an- 
nonçait dès-lors un homme Se un poète. 

Fn t~fO parut le poème de JumonvitU : cet 
officier français avoit été tué par les Anglais, dans 
une occalion où fa mort pouvoit être diverfement 
interprétée , félon les intérêts eV les vues poli- 
tiques Nous ne balançâmes pas, en France, à le 
regarder comme artalT-né , à faire de cet attentat 
le motif ù' une guerre, à réclamer la vengeance U 
les fecours de F'Furope bV de l'Amérique. Cepen- 
dant s'il fut aflafliné , rafTaflïn étoit ce même \Va- 
fington que nous avons tant célébré depuis, 
comme le héros de l' Amérique angbife ; mais en 
i-?t4,lorfqu'ilfervoitcV comntandoit les Anglais 
il etoit pour nous un monflre digne des plus grands 
chàtimens. M. Thomas , bon citoven , & lurtour 
ennemi de toute violence , fut aifément entraîné 
par les déclamations du tems; il les ctut & ne les 
jugea point du fond du collège de Beauvais . où il 
avoit été fait profeffeur en fortant de fes clafl'es. 
En confequence de l'efprit public qu'il voyoit ré- 
gner autour de lui , en rendant â la mémoire de- 
M- de Jumonville les honneurs toujours dus aux 
victimes dLtat, il maltraita fort les Anglais & 
Waftngton. Grande leçon pour les hommes de 
génie , de ne pas trop fe hâter de faifir ces lu jets 
hiftoriques '& politiques avant que le tems ait 
calmé les parlions . changé les intérêts 8c dévoilé 
La vérité. On a dit que nul ne devoit être nommé 
grand ni heurtux avant qu'on eut vu la fin de C» 
rie : peut-être aufli perfonne , avant ce tetme fatal , 
ne doit-il être jugé ,funout défavorablement , dans, 
des ouvrages confacrés à la poftérité. Ce poème 
au refte, confirma le» cfpérances que les premier!», 
ûflàa dc~M..Thoma wojem/aiemitre ; «aivtota,. 
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toc il ne l'agit plus défiais ni d'efpérances. Une 
.noble Se vafte carrière s'ouvre devant M. Thomas : 
il entre dans h lice au moment où l'Académie 
irançaife propofe , pour fujet de Tes prix , l'éloge 
des grands-hommes en tout genre. M. Thomas va 
célébrer la vertu ôf la gloire : le voilà dans fon 
élément. Ce fut alors qu'on vit paroitre, d'année 
en année, cette belle fuite d'éloges fublimes , tous 
couronnés, & dont le moindre mérite ell de l'être, 
fie qui , entremêlés de poèmes pareillement cou- 
ronnés ou dignes de l'être , tels que l'Epine au 
PtupU , P OdtLr U Tcmt , ont porté rapidement en 
triomphe M. Thomas à l'Académie irançaife , où 
il entra , dit M. de Guibert, comme les anciens 
vainqueurs montoient au capitole , précédés de 
leurs trophées Se aux acclamations de tous les 
ordres de citoyens. Ce triomphe fut d'autant plus 
applaudi , que , par un trait d'équité génère nie, 
qui étoit parfaitement dans fon caractère, M. Tho- 
mas avoit refuic d'en avancer le moment. Ecou- 
tons parler M. de Saint- Lambert. 

« On avoit placé M. Thomas dans un polie ho- 
» norable , auprès d'un mini (Ire qui lui marquoit 
-de la confiance & même de 1 ami rie j mais ce 
*> miniftre attribua une plaifanterie qui répandoit 
» du ridicule fur fa fociété , à un homme de lettres 
» aujourd'hui l'un des membres les plus illuftres de 

cette Académie. M. Thomas étoit fon ami, Se 
•» connoifl'oit fon innocence : on en pouvoir donner 
» des preuves, mais il auroh fallu perdre les vrais 
» auteurs de la plaifanterie, Se l'ami de M. 1 homas 
» ne put y confentir. Le miniftre , pour empêcher 
«d'entrer à l'Académie un homme de lettres 
» dont il croyoit avoir à venger fa fociété , voulut 
•» engager M. Thomas a demander une place qui 
» vaquoit; il ne put l'y déterminer, Se fut mécon- 
» tent. Il ne renvoya pas M. Thomas, fi ce n'eft 
» pas renvoyer l'homme de bien qu'on a aimé, que 
.» de le traiter avec indifférence. M. Thomas de- 
>> manda la permiifion de fe retirer. » 

Voili M. Thomas 8e fon itluftre ami , non-feu- 
lement juftifiés ( ils étoient au demis de l'apolo- 
gie ) , mais même convaincus d'un procédé gc-nc- 
reux dont ils furent victimes Pun & l'autre. Mais 
comment le véritable auteur de la plaifanterie 
quelle que fût fa faute 8e quelque danger qu il 
y eût pour lui a l'avouer , ne la revéloit-ilpas lui- 
même. Cet aveu, mêlé it'excufes, auroiteu un air 
de générolité , propre a défarmer la vengeance. 
Comment fouffroit-il que l'innocent fût puni pour 
le coupable, qu'il fut traité avec une rigueur qui 
auroit encore été exceffive quand même elle n'eût 
pas été injufte ? Car tout le monde fait combien 
fut éclatante alors la difgrace de l'homme déjà cé- 
lèbre fur qui elle tomba , Se qui n'a cefTé depuis 
d'ajouter à fa gloire. Il perdit des places avanta- 
geufes, fa fortune fut renverfée, Se le coupable 
put voir tout cela d'un ail tranquille , ainfï que le 
contre-coup qu'en reflentit M. 1 homas 1 Au refte , 
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nous ignorons quelles peuvent avoir été lescaufes 
particulières de ce lilence qui nous étonne. 

Les flatteurs du miniftre, Se ceux qui, pour 
l'intérêt de leur haine, l'excitoient à la vengeance, 
ofoient bien acculer M. Thomas d'ingratitude , 
pour n'avoir pas voulu fervir le reflentiment de 
Ion bienfaiteur , reflentiment qu'il favoit n'être 
pas fondé. Quoi ! li mon bienfaiteur ell vindicatif 
8e injufte , ou fi on le rend tel , il faut que je ferve 
fon injufticc , fous peine d'ingratitude ? Ainfi la 
recoimoifTance , ainfî les vertus deviendroient l'inl- 
trumentdu vice. Une fi étrange morale ne pouvoir 
être dans les principes de M Thomas. 

Un magiftrat, membre de l'Académie, avoit 
fait un réquifitoire , dans lequel des gens de lettres 
diflingués , qu'il n'aimoit pas , fe crurent dcitgnes 
d'une manière injutieufe Se injufte. Dans ces con- 
jonctures arriva la réception de M. l'archevêque de 
Touloule à l'Académie $ M. Thomas le recevoir 
en qualité de directeur. Le difeours de M. Tho- 
mas , compofé avant le réquifitoire , Se où il ne 
pouvoit avoir eu en vue le magiftrat , contenoit, 
contre les ennemis Se les détracteurs des lertres , 

Juelques phrafes générales , dont le public s'aviia 
e faire au magiftrat une application contraire aux 
vues du directeur; ce qui rendit la féance fortdé- 
fagréable pour tous deux. Le magifrrat, irrité, 
courut fe plaindre à M. le chancelier deMaupeou, 
alors en place. Le chancelier n'avoir jamais lu , 8c 
n'aimoit pas ceux qui lifoient» il faifit cette occanon 
de traiter en coupable PAriftide de la littérature , 
qu'il étoit las d'entendre appeler le jufle. 11 fe fit 
remettre le manuferit , en défendit rtmpreflîon , 
Se menaça M. Thomas de la Baftille fi, par quel- 
que moyen que ce pût être, le difeours venoit i 
paraître imprimé. M. Thomas, qui voyoit les 
difpofitions de ce miniftre , Se qui connoifloit , ' 
par la voix publique, de quoi il étoit capable, 
craignit que , pour effectuer la menace de la Baf- 
tille , quelque perfide imprudence ne laifiat tom- 
ber le manuferit entre les mains d'un imprimeur. 
Il eut la préfence d'efprit & le courage de répondre: 
Si ton mt rend rtfpon fable des Mnemtns , te manuf- 
erit ne doit pas refier dans d'autres mains que tes 
miennes. Le chancelier furpris n'ofa le refufer. 

Parmi beaucoup d'amis refpectables , M. Tho- 
mas en eut un plein d'efprit , de talens, "de fen- 
timens honnêtes 8e de principes vertueux, mars 
qu'une indomptable impêtuofite de caractère , une 
inquiétude dévorante, jetoient à tout moment dans 
des tranfport* de fureur , 8e rend oient d'un com- 
merce infupportable ; c'eft l'auteur des Faujfu In' 
fidélités , dt la Mire jalouje Se de ptufieurs autres 
ouvrages, ou bons, ou du moins bien écries. CeS 
de lui qu'on put toujours dire : 

JEftuat ingens 
Imo in corde pud»r , mixtoque infania lu8u 
Et fitriis agitatus amor (/ nnft'u virtus. 

Ceft lui qui, plus poète encore par la manie de 

X x i 
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lire fes vers à tout le monde , que par le talent de 
tes faire, arrivant chez M. Colardeau, alors mou- 
rant, après lui avoir demandé des nouvelles de Ta 
fanté , légèrement & pour la forme , fe mit à lui 
lire fa comédie de Y Homme pcrfonnel, 8c à qui 
M. Colardeau dit : Vous <ntç oublié un trait iun 
efettiel dans votre HoM.vt Ptusomtti ; c'efi £ aller 
i.rt fa pi'rct toute entière à un ami mourant. 

Tel étoit M. Barthe t tel qu il étoit, M Tho- 
mas le fupporta vingt ans , l'aima toujours , le calma 
quelquefois, & lui ayantfutvécu , le regretta toute 
6 vie. Ce n'eftpaslà le moindre elogcdcl ame de 
M.Thomas. 

11 fut dédommagé de cette perte par tin autre 
ami d'u* grand talent, d'un caractère beaucoup 
plus aimable, 8c qui n'a laifle que des regrets aux 
honnêtes gens, dont des conjonctures mal eureufes 
l'ont feparé. 

M. 1 homas eft mort, en 178c , chez M. l'ar- 
chevêque de Lyon ( Montazct > fon confrère à 
l'Académie), dont il a reçu, dans cette truie cir- 
conftance, tous les fccours, toutes les confec- 
tions de la religion 8f de l'amitié: voilà le fait ra- 
conté dans toute la {implicite delhiftoire; le voici 
embelli par l'éloquence, mais fans rien ajouter ni 
cter à la vérité. « Il faut, dit M. de Guibert, 
» que j'acquitte, & la dette de M. Thomas 8e la 
» votre , 8c celle de tous les amis des lettres 6V de 
» la vertu, envers 1 hôte généreux chez lequel il 
- a termine fes jours. Je croirois offenfer on prélat, 
•» voué par état & par penchant à la bienfaifance 
• 8c à l'nofpitalité, fi je le louois d'avoir rempli 
« envers un homme célèbre , 6c qui tenoit à lui 
«par les liens de la confraternité littéraire, un 
>• devoir qu'il eût fàns doute également pratiqué 
» envers un étranger inconnu 8c malheureux. Mais 
» toutes les venus s'embellirent encore par la. 
» manière dont elles font exercées } mais celles 
» d'un homme éclairé reçoivent de fes lumières 
» un caractère & des formes qui ajoutent à leur 
••charme. Ainfi la feiifibilité profonde qu H a 
» marquée, la pitié à la fois délicate 8c coura- 
•> geufi par laquelle il a confolé fes derniers 
•» moment, les larmes eu il n'a pas cru que la fé- 
» vérité du facetdoce défendit d'accorder au talent 
» & à la gloire , le marbre religieux & lenfible 
» dont il honore fa cendre , méritent que je lui 
« adrefte ici des remercimens publics. MaflVlon 
» 8c Fléchier euflent fait comme lui; mais il eft 
» beau de marcher fur leurs traces , & quand on 
» les rappelle par fon éloquence , de faite auJi 
n fouvenir d'eux par fes actions, m 

M. de Saint-Lambert dit que M. Thomas a du 
à fon caractère le genre , les oeautés & même les 
défauts de fes ouvrages ; qu'il n'a ni 1 éloquence 
de Cicéron , ni celle de Boftuet , mais peut-être 
celle qui auroit convenu à Caton d'L'nque. On 
pourroit ajouter qu'il fut peut-être déplacé dans 
fim fiètle, comme on a dit que Caton Vavoit été. 
ditj.kûtn, & a peu près pat les mêmes raifons y, 
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mais pour ne parler que de fon ftyle , H n'a pi»i 
réuni tous les (uffrages , 8c depuis fa mort on le- 
lit 8c on le vante moins. L'abbé d'Olivet , qui vou- 
loit qu'on ne lût que Cicéron , difoit: Il 1 trop ta 
Tacnt. L'abbé de la Blcttcrie , qui avoit reçu de 
la nature quelque énergie , mais oui aimoit à s'en 
dclafTer par des phrafes proverbiales 8c battement 
familières , ne parloir qu'avec colère du ftyle de 
M. Thomas, qui lui paroilfoit roide 8c tendu. 
L'abbé le Batteux , dont le vol ne s'élevoit jamais 
bien haut , le perdoh de vue d.ins les nues, 8c l'ac- 
eufoit demphafe 8c d'enflure. L'abbé Arnauld , 
lifant le compte que rendoit > ou plutôt la parodie 
que faifoit un journalifte fatyrique d'un ouvrage 
de M. Thomas , difoit : Je ne pe-tx pat m' empêcher 
de rire de tous cet petits coups d'épingle donnés dans 
1rs \ejfies de M. Thomas. Hélas ! que parloit-il de 
veflîe , lui dont le ftyle toujours fi fortement li- 
gure dans la conversation même la plus fimple , 
chargé de métaphores fouvent ingenieufes par 
la fineffe des rapports , mais fouvent outrées 8c 
bizarres, d'expreihons pittorefques , mais hyperbo- 
liques , étoit toujours , finon hors de la nature , du 
moins bien au-delà? 

L'élévation 8c l'énergie caraftérifent l'éloquence 
de M. Thomas: fon défaut eft la continuité non 
interrompue de cette élévation 8c d; cette éner- 
gie. M. Thomas femble ignorer cet art de s'élever 
8c de defeendre tour-à-tour , art qui tient de la 
fouplefle , qui répand de la variété par cette al- 
ternative même , 8c qui , ramenant le lecteur à fa 
portée ordinaire , le delarfe des fatigues du vol 
élevé qu'on lui a fait prendre. Defeendre ainfi ce 
n'ert pas tomber, c'eft fe repofer 8c reprendre: 
haleine. 

Ut fpeciofa dehinc mirecala promit. 

Un homme de lettres, ami fc admirateur de- 
M. Thomas , en a porté ce jugement : 

« Son ftyle, ferme , fier & toujours foutenu dan». 
» fa majefté fublime, ne laifle rien à defirer, fi ce 
» n'efl peut-être qu'il foit d'une perfection moins. 
» égale , 8f 

« Que , monté fur le faite, il afpire à defeendre. » 

Son grand ouvrage fur les F loges , fi modeftemenr- 
intitulé kjfai , eft un magnifique exemple de l'em- 
ploi que le génie fait faire des richefîes de l'éru- 
dition. 

M. de Guibert donne une haute idée du grand 
poème épique . projeté 8c compote en partie par 
M. Thomas : il fait regretter les fragmens qu'on, 
auroit pu en donner. Nous ignorons pourquoi ik- 
n'ont point paru. 

M. Thomas paroit avoir peu connu ces pâmons. 
tnchantereflVs qui tourmentent tant les humains 
en leur montrant toujours le boi.beur < 
toujpuis. Sa dtviûî auroit pu étreu. 
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Exultantiaque haurit 
Corda paver pu/fans laudumqut arreâa cupide. 

Ce qu'il anroitpu «lire déplus tendre àla pcrfonnc 
qui a pu lui être la plus chère , c'eft : 

Vcus ferez , ap rél la gloire , 
Ce que l'aimerai le mieux. 

THRA5EAS P ; €TUS. (Hifl. rom.) A cet ar- 
ticle , dans le Dictionnaire , il n'y a que le nom, 
fai:s aucun récit, qui a fans doute été oublié. 
Thrafeas P*tus étoit un fénateur ftokien , fous 
l'empire de Néron, le plus vicieux &c le plus cri- 
minel des Princes. Il ne put retenir fon indigna- 
tion , & fortit du fénat lorfou'on y lut la lettre 
infâme que Sénèque avoit eu la foibleuc de corn- 
poferau nom de Néron, pour juftifier l'alTalTinat 
de fa mère , en fa calomniant & l'aceufant d avoir 
voulu le faire périr lui-même. Néron ne pardonna 
jamais à Thraleu ce trait d'une vertu vigoureufe. 
Burrhus , dans Brîtanniais , en parlant d'un tems 
où Néron , déjà tyran , n'avoit pas encore paru ca- 
pable de ces grands crimes, dit pour prouver que 
Néron rcfpectoit encore la vertu : 

Thrafeas au fénat , Corbulon dans l'armée , 
Sonr encore iimoccns malgré leur te 



Tacite dit que quand Néron, après avoir immolé 
plufieurs pcrlonnagcs iltuftrts, fur parvenu par de- 
grés à vouloir faire dtfparoitre de fa terre la vertu 



, il fit périr Thrafeas Partus Se Bareas Sora- 
nus. Truciaalis toi inftgnibut viril, ad poftremum 
Ktro viKTuTtM ipfjm exfiinde e cotcu«rvit , inttr- 
feiio Th'aftà Pato 0 Barta Sorano. Thrafeas mou- 
rut avec le même courage qu'il étoit fortidu fénat, 
eonfolant fes parent 8c fes amis , renvoyant ceux 
dont ta douleur s'annonçoir par des figues trop 
éelatans , empêchant Arrie la femme de fuivre 
l'exemple d' Arrie fa mère en pérùTant avec fon 
mari , Se lui recommandant de lé conferver pour 
leur fille, qui n'avoit plus qu'elle d'appui , difant à 
un jeune homme qu'il avoit admis a fes derr.icrs 
momens: « Nous vivons dans un tems où il eft bon 
que vous ayei fous les yeux l'exemple d'une mort 
apportée avec confiance , 3: faiùnt de fon fang 
une hbation à Jupiter libirate..r , qui le délivroit 
du moins des miieres de la vie. » 

THR ASYLAUS, (H fi. inc.): c'eft le nom 
d'un Athénien , qui croyait que tous les vaifteiux 
qui abordoient au port Piree lui appartenoient. 
Cette erreur etnit l'effet d'une maladie dont on 
parvint à le guérir à force de remèdes ; mais re- 
venu dans fon bon feus , il regretta fa miladie , Se 
demanda pourquoi on avoit eu la cruauté de lui 
ôter une erreur qui le mctioir en poflëflîon de tout 
Uns rien, ôter i perfnnne*. Horace raconte une 
oholè à peu prés leroblable d'un Argjen dont la J 
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folie étoit de fe croire toujours au fpefticb , ap- 
plaudiflantavectranfport à des tragédies ftiperbes : 

Fuit kaud ignobiiis argis 
Qui fi credebat miras audirt trageedos , 
In vacuo lotus fiffur ptaufirque tkeatro , 
Cttera qui vin fervaret munia re3o 
Mort , lonus fini vidniu , amiibiiii hofptt ,. 
Comil in uxartm, pojftt qui ignofitrt firv'a 
Et figno Ufi non infinité lagtns. , 
Pojftt qui ruptm ii putettm vitare patentem. 
Hic ubi cognatorum opibus ctrifiae reficius 
hxpulit kelleboro morbum biltmqut merjeo , 
Et redit ad fifi , pol ! me occidifiis , amici , 
Non firvdflis , ait , cui fie txtorta voluptas , 
Et demptus pervim mentis gratijvnus cri or. 

C'eft à un habitant d'Abydos , non d' Argos 
qu'Ariftoie donne la ménu- aventure ,& le favant 
M. Dacicr nous apprend que le nom de cet heu- 
reux malade étoit Lycas. 

THRASYI.LF.. (Hifi. ant.) Thrafyl'e eft ut* 
nom commun à plufieurs favans chez les Grecs. 
Plutarquc en cite trois : l'un tft le plus célèbre de 
tous, verfé dans prefque toutes les feiences,, 
grand philofophe pythagoricien & platonicien ,, 
grand aftrologuc , grand mulicien , qui dut prin- 
cipalement à fon aftrologie la faveur dont il louit' 
auprès d Augufte Se de 1 ibère. Le fécond eft un 
philofophe cynique, contemporain du vieil Anti- 
eone, l'un des luccefleurs d'Alexandre, l e troi- 
fième étoit deMendès, ville d'Fgypie : on ignore 
en quel tems il vivoit. Plutarquc , fi pourtant il 
ell 1 auteur du livre des fleuves qui luieft attribué ,, 
fpécifie trois ouvrages de ce 'I hrafylle de Men- 
dès. Quant au premier, quand nous difons que 
c'étoit l'aftrologue , contemporain 8f favori d' Au- 
gufte fie de Tibère , c'eft en fuivant l'opinion de 
M. l'abbé Sévin, qui, dans fes Recherches fut la 
vie & fir Us ouvrages de Thrafylit , inférées au 
tome X des Mémoires de t' Académie de! ltfiripiion t 
ts Belles-Lettres , ne fait qu'un feul Se même per— 
fonnage de Thrafyllc l'aftrologue 8c de I hrafylle 
le mulicien, ou 1 hrafylle de Phlionte;mais M. Bu- 
rette , tome XIII du même Recueil , pag. iS~ Se 
fuiv., diftingue ces Jeux Thrafylles, q<ie M. l'abbé 
Sévin n'a confondus que parce que Paftrologuc a; 
aufli ete muficien & a même écrit fur la mufique. 
M. Burette établit que l'aftrologue n'étoit muficien 
qu'en théorie Se eue comme mathématicien , rap- 
portant les fons , les intervalles , Ôfc. la mélopée, 
a la feience des nombres i au lieu que le 1 hrafylle 
de Phlionte étoir un muficien praticien , qui 
comme Pindarc, Simonide & Tyrtée . joignoit le 
mérite de la po fi» lyrique i celui de la mufique t t 
Se compofoit, comme eux, des airs & des chance 
qui s'exécutoiuit auflj fur lés uiftrumeas.. 
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TOUCÎIF.T (Marie). ( Wfi. mod.) ( Voyn, 
,<hns ce Supplément , l'article Auvtrgne , Charles 
de Valois, comte d'. ) 

• 

TRÉBVT1US, (Hifi. wm.),nom d'un jurif- 
confulte romain , auquel Cicéron adrefle un aflez 
grand nombre de lettres , &: avec lequel il prend , 
plus qu'avec aucun autte , le ton de la plaifante- 
jie& de la familiarité. C'eit appa remment le même 
Trébatius qu'Horace prend pour interlocuteur 
dans la première fatyre du fécond livre , où il fe 
fait conleiller par ce jurifconfulte , d'abjurer la fa- 
jtyre dont il prend le parti contre lui. 

Sunt quibus in fatyrâ video ' nimis accr & ultra 
Legem intendere opus ; fine nervis altéra, quidquid 
Compofui, pars effe putat , fimiltfque meorum 
Mille die verjus componi poffé. Trebati, 
Quid faciam pnfiribt. — Quiefias. — Nefiuiam, 
induis ^ ^ 
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Omninà verfis. — Aio. — Peream mule , Ji non 
Optimum erai , verùm nequeo dormire. 

I-e jurifconfulte, fatigué defes exeufes & de fei 
prétextes, finit par l'avertir que les lois punùTent 
les vers fatyriques. 

Sed tamen ut montras cave as , ne forte negott 
Intatiat , tibi quid fanSarum infiitia legum, 
Si mata condiderit in quem quis carmina , jus cjl 
Juditiumque. 

C'eft ici qu'Horace s'en tire par cette plaifan- 
terie. 

Efio , fi quis mala , fed bona fi quis 
Judice condiderit laudttus Ctfare, fi quis 
Opprobriis dignum latraverit integer ipfe , 
Solventur rifu tabuU , tu mijfus abiiis. 

TUTOR. ( Voyei , dans ce volume, l'arocU 

Civi/is. ) 
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ACHF.T. C*efl le nom , i°. de Pieire-Jorej>h 
du Vacktt , ontorien , mort vers le milieu du dix- 
feptième fiècle. On a imprimé , en 1664 , à Saa- 
mur, un recueil de Tes poéfics latines ; 

z°. De Jean-Antoine U Vackti , prêtre , infti- 
tutcur des Sœurs de l*£/s/i>* < Wtww*, & dircôeur 
des Dames hofpitalières de Sainr- r ervais , auteur 
de quelques ouvrages ascétiques aifez ignores, more 
le 6 lévrier 1681 ; 

}°. De Bénigne Vachtt , prêtre miflîonnaire , 
employé' , pendant la plus grande partie de fa vie , 
dans les travaux de la million ; en Alîe , à Siam > à 
k Chine j en Afrique , à Alger & dans d autres 
contrées. Ne a Dijon } mort a Paris le 19 janvier 
1710. 

VAILLANT. Ajoutons aux favans de ce nom, 
dont il eft parlé dans le Dictionnaire , Germain 
Vaillant de Guellis , abbé de Painpont , en latin 
Qcrmanus Valtns Gutllws Pimpouiut , né à Or- 
léans. Il s'éleva, par fon mérite littéraire , à l é- 
vêché de cette ville , mais il n'en fut pas long- 
tems évéque ; il paroir qu'il fur nommé à cet eve- 
ché en 1 {86 , & il mourut le if feptembre r JS7 , 
à Meun- fur- Loire , maifon de campagne des evé 
ques d'Orléans. Il étoit favant dans 1a langue grec- 
que , ôc fut regardé comme un des bons poètes du 
fetzième fiècle. François I eftimoit beaucoup fon 
lavoir & fes lumières. Divers favans , Scioppius,. 
Sainte-Marthe , en parlent avec éloge. 

V ALAVOIRE. M. de Valavoirc fut un officier 
de marine fort célèbre du rems de Louis XIV. Il 
l'eft furtout par deux grandes expéditions , celle 
de Naples tn 1644, & celle de Meflîne en 1675. 
Fn 1647 la fiattlt ville de Naples s'étant révoltée 
contre l'F.fpagne, fe déclara republique le 17 oc- 
tobre , & prenant pour modèles V cime & Gènes , 
nomma pour Doge le ducdeCwft, Henri , petit- 
fils du oali' fi , le même que lfr cardinal de Riche- 
lieu , en 1641 , avoir fait d. r.v. ittr à Paris en effi- 
gie. Le duc de Guife , fans être formellement au- 
torifé par la f'rance , s'étoit livré en aventurier a 
cette entreprife. Apres qu i / es fuccès brillans, 
il eut de grands revers , I t 1 .it prifonnier , Se , 
n'étant autorifé de perfor.ne , il alloit être traité 
en criminel , & ne fut fauve que par la clémence 
de Philippe IV , qui 11 omtenta de le tenir en 
prifon , & à la générofité du grind Condé, qui, 
pour prix des ftrvices q Vil rtndoit à l'F.lpagoe , 
demanda & obtint la libcrtc du duc de Guife. 

En i6f4 le même duc de Guife fit une fécondé 
entreprife fur Naples , mais il eut foin de fc faire 
autonfer par Limace. 11 obtint un «dre J 



à Toulon une flotte dont il aurait le commandé' 
msnt. Cette flotte fortit du port de Toulon le ç 
ociobre i6t4, 8f , après avoir effuyé beaucoup de 
contre-tems, elle arriva le ix novembre à U vue 
de Cafteltamare, à quelques lieues de Naples. Le 
gouverneur de Caftellamare, fommé de fe rendre,, 
répondit avec fierté. Le duc de Guife fit fa def- 
ccnte,&,bien kcondé par de bons officiers fran- 
çais à la réte defquels etoit le marquis de Vala- 
voirc, gentilhomme provençal, il fe rendit promp- 
tement maître, fcV: de la ville, 8f du chat., au ; mais 
les ordres du Roi pour l'approvifionncment de la. 
florte & pour tout ce qui pouvoir faire réuffir 
l'entreprire , ayant été mal exécutés , le duc de 
Guife , Valavoire fes Français fignolèrent , dans; 
divers combats , une valeur héroiqucmenr ftérile. 
Cette féconde expédition du duc de Guife dans 
le royaume de Naples fut pour lui , comme la pre- 
mière , fans fuccès & non pas fins gloire. 

Valavoire fut plus heureux dans l'expédition' 
de Meflîne : fon entrée dans cette ville fut le 
rriomphe d'un fatrveur, d'un libérateur. H préparai 
1 entrée plus Triomphante encore dans cette ville,, 
de M. de Yivonne , commandant en chef de la 
flotte françaife ; il partagea la gloire de ce généraf 
&: du commandeur de Yalbelle , à la prile & à la. 
bataille d'Aeoufta , où Ruyter reçut le coup mor- 
tel , &V à la Bataille de Païenne , qui confomma la: 
réduction de la Sicile. ( V 9yn l'article fuivant, Val- 
bttlt.) 

VALBELLE. La maifon de Valbelle tire Ion- 
origine des anciens vicomtes de Marfeille , qui; 
avoient une origine commune avec les comtes de 
Provence oV de Forcalquier. La branche de Val- 
belle etoit déjà formée Oc détachée du tronc com- 
mun dès l'an iorr. 

Guillaume l , né en 1 toi , ayant eu en partage 
la terre de Valbelle , en prit le nom qu'il tranfmir 
à fa pofteriré ; il figura dans les Croifades , fit plu- * 
fieurs voyages à la Terre - Sainte , & s'attacha >( 
comme parent, ï la cour des comtes de Provence. 

Son fils , fon petit - fils , fon arrière-petit -fils ,. 
prirent des alliances dans les maifons de Sabran 
d'Oraifon & d'Agoult. 

Geoffroi II , feigneur de Valbelle , petit-fils du. 
dernier des trois Valbelle que nous venons d'in- 
diquer par leurs relations avec Guillaume I , fe 
fignala par fa valeur & fes fervices fous le roi de 
Naples, Robert. En M 17 il leva , en Provence 
des troupes qu'il conduifit dans le royaume de 
Naplès ,au fecours de Charles , duc de Calabre 
fils de ce roi Robert. 

Geof&oi de Valbelle, petit fils deGeofiioi 1I.„ 
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périt glorieufement l'an 14?} , en défendant la 
ville de Marfeille lorfqu'AJphon'.e , roî d'Arragon, 
«'en rendit maure. 

Un autre Geotfroi , frère *iné de celui-ci , fut 
employé utilement par Marie de Blois , comttlfe 
<le Provence , mère & tutrice de Louis II , roi de 
Naples, à faire ceflerles troubles de la Provence. 
Il tut le trifaieul de Honoré do Valbtlle , qui le 
fignala deux (vis , Se toutes les deux fois avec un 

tu. in fut ce s , dans la defenfe de Marfeille , d'a- 
ord contre le connétable de Bourbon , qui fut 
obligé d'en lever le fiege en i f 14 , enfuite contre 
Charles-Quint, qui , dans fa fameufe & malheu- 
reufe expédition de Provence, en 15 $6, tenta 
vainement de furprendre Marfeille , & n'ofa pas 
même en former le liège. Honoré a lailTé des Mé- 
moires écrits de fa main, fur cette double défenfe 
de Marfeille. 

Courte, premier du nom, (ire de Valbelle , (ils 
d'Honoré, fut capitaine de cinquante hommes d'ar- 
mes fous François I, 8e fc diilinguapar (à valeur a 
la bataille de Cerifoles, en 1 cri, fous Henri H. Il 
commanda trois galères qu'on envoyoit dans le 
royaume de Naples, au fecourc du prince de Sa- 
1crne. Ln 1 ç 5. î il fut employé avec M. de Thermes, 
a la prife de 1 île de Corfe. Henri II lui donna la 
t harge de pannetier ordinaire de fa Maifon. 

Attoine , fils de Cofrnc , fut aufli capitaine de 
cinquante hommes d'armes des ordonnances du 
Roi , & commandant d'une de fes g-ilèrcs. Jl com- 
manda fur terre les troupes de IVovence à l'attaque 
de la ville de Cucrs, fous les ordres du comte de 
Tende , gouverneur de cette province. Il com- 
manda , en 1 579 & en 1 f &4, celles que la ville de 
Mari'eillele va contre les Huguenots, dont Henri 1 V 
éioit alors le chef, c'eft à-dire que Marfeille étoit 
alors ligueufe ; mais Henri III , qui régnoit alors, 
s 'étoit fait déclarer chef de la Ligue. 

Cofme II, fils d'Antoine , fut capitaine de cent 
hommes d'armes des ordonnances du Roi, 6: com- 
mandant d'une gaLfe au combat des gilères de 
France contre celles dT.fpagnc, fous Louis Mil, 
en i6jS j le tj août , devant Gênes , âgé de 
foixante-dix ans ; il reçut douze blc-Hures , & , ne 
pouvant plus combattre ni même fe foutenir , il fe 
rît attacher au mat de fa galère , & continua de 
donner fes ordres avec tant de fang froid Se de 
prefence d'efprit jufqu'à Ion dernier moment, 
qu'il jflura en mourant U victoire à ion parti. 
Louis XIII écrivit, àcefujet, à Jean- Philippe , 
fils de Cofme II , une lettre de confolation fur la 
perte d'un tel père , dont il lui donna toutes les 
«larges 

Ce fils, Jean Philippe , digne de cette faveur, 
étoit lieutenant de ta galère que commandoic l'on 
père à ce combat naval de 1658 , où Coûne fut 
tué. Jean-Philippe y fut blelfo 8c fait prifonnier ; il 
fe diftingua aufli aux fiége.s d'Orbitello , de Tar- 
neone & du cap de Quic-rs. Il mourut d'une 
bltfi'ure qu il avoit reçue i la tetc. 
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Cofme III , fits de Jean-Philippe, fuivit LouîsXIV 
en Flandre , en Hollande , en Allemagne , en Fran- 
che-Comté i au partage du Rhin , tl traverfa le 
fleuve à U nage à la tête d'un efeadron des gardes- 
du-corps ; à Ta prife de Maeftricht , il fut enterré 
fous un fourneau £v bit (Té ; à la bataille de >e«ef , 
il reçut plulietirs contufions, & refta feul oflicier 
de l'efcadron des gardes-du-corps qu'il comman- 
doit, tous les autres ayant été tués ou bleftes. Au 
combat de Cokesberg près Strasbourg, en 1677, 
le 7 ociobre , avec la feule compagnie de che- 
vau-légers , il battit quatre efeadrons des Impé- 
riaux, qui avoient cru l'envelopper. 

Dans la branche de Montfuron-Ribiè» , Bruno 
de Valbelle-Montfuron , chevalier de Malte , ca- 
pitaine de galère, chef d'efeadre, mourut le 1 août 
1701,2 Lisbonne , où il commandoit les galères 
du Roi. 

Jofeph, frère de Bruno , & comme lui chevalier 
de Malte , fut tué à la bataille de Senef , auprès 
du marquis de Valbelle, Colme 111, l'on parent , 
dont il vient d'êtreparlé plus haut. 

Dans U branche die Tourvcs , Léon de Valbelle, 
tige de cette branche , capitaine de cent hommes 
d armes des ordonnances du Roi , fervit Jong- 
tems avec diftinciion , & fut député pour la no- 
blette de Provence aux états -généraux de 1614. 

Jcan-Baptifte de Valbelle . marquis deToutves, 
fon fils , eut huit fils , dont les 4*. &7*. , 

Alphonfc , capitaine de vailfeau ; Ignace , enfeigne 
de vailleau ; Bertrand & Pierre , tous quatre che- 
valiers de Malte ; & le dernier (Pierre), tué au 
fervice de la Religion. Le huitième & dernier 
( François de Valbelle de Tourves ) fut evéque 
de Saint-Omer , ainfi qu'un de fes neveux , Al- 
phonfe-Jofeph de Valbelle de Tourves. 

Un frère de celui-ci , Claude -Léon , chevalier 
de Malte , guidon des gendarmes de Berry , fut 
bleffé au combat d'Oudenarde en 1708 , & tué 
en 1709 à la bataille de MalpLquet. 

La branche de Marargues-Kians a autfi produit 
des guerriers diftingués fie utiles à 1 Etxt. 

La branche de Tourves , qui vient d être men- 
tionnée , a fini par des préfidens au parlement de 
Provence. 

Nous nous fommes réfervé de terminer cet ar- 
ticle par le nom d'un des perfonnages les plus il- 
luftrcs de cette Maifon , le commandeur de Val- 
belle , Jcan-Baptifle , un des fils de ce Cofme 11, 
dont nous avons parlé dans la lifte des guerriers 
de la branche ainée : c'eft ce Cofme 11 , le héros 
du combat de 163S devant Gènes. I es Génois 
lui firent, dans cette ville, de magnifiques ob- 
liques. S'il n'a pu être réuni à fes ancêtres , 
dans la chapelle confacrée à leur fépulturc, chci 
les grands Carmes de Marfeille , ton epitaphe , 
qu'on annonce comme un digne objet de curio- 
sité , y tenoit fa place parmi eux , & une plate 
diftinguee. 

Jean-Baptifte , fon fécond fils , cft celui dont 
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nous parlons ici. Chevalier de Malte , il fe fignala 
jeune encore au fetvice de cuti, religion, \ mé- 
rita dés-lors d'être fait capitaine de g. 1ère du Roi, 
enfuite de vauTeau, fous la régence d'Anne d'Au- 
triche , & au milieu des troubles de la fronde il 
fût toujours fidèle à l'autorité légitime. Deieniéur 
généreux de 1 Lut confie les IZfpagtkols , & de- 
là religion de Malte contre les Turcs avant que- 
Louis XIV eût crée la marine françaifç, le com- 
mandeur arma pluficurs vaiueatix à lés dépens 
contre ces deux ennemis, l'n t6t f il lé battit , pour 
foutenir I honneur du pavillon français, contre 
quatre navires anglais avec un feu! vailfcau , il de- 
mata deux vailltaux ennemis, & obtint une capi- 
tulation honorable, au moyen de laquelle il fut ra- 
mené dans les ports de fiance avec l'on équipage 
&.* fon canon, lin a 69 il commanda une efeadre 
pour le lecours de < andie , fV en mena une autre 
fur les cotes de- Tunis 3e d' »lger. Dans les com- 
bats de nur contre les Hollandais , en 1(71 tV: 
l( 7} , il acquit beaucoup de gloire > mais c'ell 
dirtout l'expédition de Mc-lfine , en 1674 fle les 
années fi,i\.t.tcs, qtiil . immortalité, xielline étoit 
partante tu deux tarions : !es Mcili, partifans de 
rLfpagnc, iVr les Mahi li , qui fe mirent fous la 
protection de la France. Le duc de \ ivontic, qui 
' fe prép.-toit à conduire une armée navale en Ca- 
talogne, reçut de fa cour des ordres, en exécution 
defqnels il détacha de fa flotte le commandeur de 
Y albelle avec uneefeadrede ûxvaiileaux de guerre 
8e de trois brûlots , pour aller au f. -cours de Mef- 
fine. I.e commandeur de \ albelle parut à 1 1 vite 
de cate place le 18 feptembre 1674 , 8e doubla 
le phare. Auflitét que les députes nieifinois , re- 
venus avec l'efcadrc de* Y albelle, eurent tut leur 
rappoit au finat , on arbora partout , au bruit 
des tambours 8e des trompettes , 1 étendard & 
les armes de I ranec ; le lendemain en proclama 
I ouis XIV roi Se fauveur de Mclfnie. Dans le 
n.éme t^iv.s une flotte cfpagnole, venant de la 
Catalogne , s avant oit avec confiance, vovai.t tou- 
jours flettet l'étendard dT.fpa^re fur les tours du 
château , qui le d.Undoit encoie* contre la vt'.le ; 
mais les .Malviiti ayant fut pris ce château, la 
flotte tfpagnole n'arriva que pour soir cet éten- 
dard rtiivttfé faire place à l'étendard de l rance. 
Louis Xl\ r fe ha:a d'envoyer de paillans («.cours 
à Mcffine, fous la conduite du marquis de \ ala- 
vc>irc, qui entra dans V.ciliue aux cris de t'ive m 
iù- u'r Fr.i:ct , a.f. mut* e O no.rt liti-iZlew ! Ce- 
toit le t janvier 67 t. 

Le duc de Yîvonne Ini-mémc pintt, le 11 fé- 
vrier , avec huit vaitlcaint de c-i-rre ce trois brû- 
lot». L a flotte cfpagnole vouU.t !u: J-ijuui le pjf- 
fage; \ albelle le Li ous rit , Ce \ i\ onne , \ ul- 
IkIIc \ Valavoite réunis livicrent un con.Lat ian- 
glantA' c- i; iatve ; enfin les I .ipatj.-oLs ceeieient la 
vk.onc è\ le retirèrent à .Y,i:-.s. Le d ic de \ 1- 
vor.ne entra en triumpiic- dans le port de V.cii'.i.e", 
& reçut , le lb avril , au nom de l.ouii XIV 8i 
Htjiuin. Tfint VI. Supplément, 
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comme fon vice-toi dans Meffuie , le ferment de 

fidélité des habitans. 

\ ivonne prit encore , en Sicile, Agoufla le 17 
août 1 es ttais-( Généraux envoyèrent au fecours 
de 1 l fpaj-nc une flotte fous le commandement de 
leur célèbre Ituyter : Duqutfne 1 ii fi-t oppofé. Il 
y eut ente eux , le 8 janvier 1676, si»- à- vis les 
cotes de la Calabrc , un furieux combat : l'uyter , 
de- l'on asvu , n'avoit lien vu de plus terrible. Di- 
vers renforts étant arrives de part «c d autre , 
Ituyter voulut reprendre A goulu i \ ivonne & 
n afbt IL- vinrent au fecours. Alors fe livra, le 
il avril, cette famé u fe b.>ul'e d° Agoufla, oi 
Ituyter eut la jambe droite trai allée tv la moiti • 
du pied gauche emportée pur un coup de canon 
parti du bordde \ albelle , q^icommandoit l'avant- 
garde après la mort du vicc-.imiral 1 rar.çois d'\l- 
meras, tue dcrle commencement de la batail c. 
Le liège d'Agoulla fut levé, 8e Ruyter alla mourir 
de fes bleflurcs dans le port de Syractife. I e < juin 
fuivant , troilie-me combat , qui fut abf <lanie.it 
décilif, & où Y ivonne 8e Valb lie littiuiiueiit lis 
reftes de ta flotte combinée d'i ip. gne .v de ilo!- 
Lnde devant l'aîtrme ; le vaille :.u amir.il eijM'ii'ul 
prit feu, ainli e,ue quelques <;a^etes^ ttois va i- 
léaux hollandais • le vi- e--an;ir ;l d 8< le 

eoncr'amiral hollandais fautèrent en l'air ; l.s ! f- 
pagnols ne furent plus en eut de rien entreprendre 
en Sitile. L'an 1679 le commindeur de \ albe!le 
hit chargé de châtier les coriaires de I ripolv , qui 
avoient exercé quelques pirateries contraires i 
leurs traites avec la 1 rance. \ albelle L-s rediiifit 
a demander pardon oï à mettre en liberté un grand 
nombre d'clclaves. Au retour de cette expédition, 
\ albelle fut nommé par le rapt- innocent XI, bailli 
2%e grand-croix de l UrdiC de Malte. \ albelle mou- 
rut en 1681. 

VALDAGNO (Joseph) .médecin de Vérone, 
vivoit dans !c feiz-ième fiéele > il a traduit en latin 
ev enrichi de notes le Traité de Froclus fur le 
mouvement , cV compofe de l'on chef ditferet.s 
ouvrages de phyftque , de mathématiques e-e de 
médecine , nouinment un Traite de l'ufir-e de la 
thetiaque dans les fièvres pcftile;itiel!e-s. Macget , 
dans l'a Bibliothèque des auteurs qui ont écrit fur 
la médecine , & le marquis Maffei dans la Veo-ia 
it i.jl r ~iu , font mention de \ aldagno Se de fes ou- 
vrages. 

VALDLS cft le nom de divers perfonnages. 

i°. Jean , jurifeoi. fuite cfpag^ol , fait chevalier 
par l'empereur Cnarîcs - (Jcint , alla fe faire I i> 
t'.ierien en AHemarne , N- entraîna dans ce- parti 
l'ie-rre \ ermilli, nomme Ki . tre Mîrtir , 8e le fa- 
meux i'ernardin v cliiii , p-ni rai des Capucins. Ce 
.•ean \ a:d-s avoit établi , dans le royaume d.' 
N. ples , ure éj;life r.Mmue . I inq .iiitioji h di> 
ùy t. Jcm V aide s mourut vet> l'an 1 

1". L'a autre J w au \ aide» vivoft a r<.r.x du 

Vy 
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tems du pape Jules II. 1! étoit jeune , beiu , bien 
fait , aimable Se riche. Il devint amoureux de ta 
fille d'un fénateur , offrit de l'epoulVr : le con- 
trat de mariage drefle fc /igné , on apprend qu'il 
eft engagé dans les Ordres même prêtre, Sur la 
pliinte du fétuteur , Valdcseft enferme au châ- 
teau oaint-Ange; il offre d'epouter l'a li'.ncte fi 
le Pape veut lui accorder une diiptnfc i Li per- 
mettre de renoncer à l'eut eccltiiailique. ( >n crut 
apparemment la difpenlc po ble , car l'or cette 
promtflo \ ' .îldës fut mis en liberté ; mais pendant 
qu'on (■ '.liciioic la difpeiife , Valdès fe jtta par la 
fenêtre i*.- Il tua; t'a maur. Ile defoléc voulait cri 
faire autant : on veilla fur elle , & elle finit par le 
faire religieufe. 

t.". Jacques Valdès , efpagnol comme le pre- 
mier Jean , fut confeiller au confeil de Grenade. 
Il eft auteur d'un livre dans lequel il prétend af- 
fûter à l'Kfpagne la ptefeance fur tous les autres 
Ktats. Le fameux Jérôme Eignon lui fît l'honneur 
de le réfuter favamment & folidement , n'ayant 
alors que dix-huit ans. Jacques V aidés vivoit dans 
les feizicme & dix-feptiéme liecles. 

VALF.GFRAN (Alexandre) , je' fuite , un 
des plus célèbres millionnaires de la Soc Lté dans 
les Indes , a U Chine, au Japon, mourut à Macao 
le ic janvier i6c6. 

VALENS. A cet article , il n'eft parlé , dans le 
Didionnaire , que de deux l'mpereurs ou tyrans. 
Ce nom eft auflî celui d'un méde . in , un des amans 
de Meflaline} d'un mathématicien célèbre du tems 
^le Conftantin-le-Crand ; de deux évéques ariens 
du quatrième fiècle , l'un evéque de Murfc en 
Morùc, l'autre de Milan i d'un proleffeur royal de 
Paris , natif de Groningue , qui vivoit ious Henri IV 
»: fous Louis XIII , & qui eft auteur d'une mul- 
titude de harangues & de poélïes furies principaux 
êvénemens de fon tems , & fur divers autres fu- 
ie» tant facrés que profanes. Il s'appeloit , dans 
l'Univerfité , l'<t n Kj V.ii . fon vtai nom hollan- 
dais étoit ïtnt^. Né en 1(6 1 ; mort en 1641. 

VALLE ou VAI.LA. ( H fi. Un. moJ.) Laurent 
Valle, LMwtnius Valla , l'un des plus favans 
Sommes , des plus habiles humaniftes Be des plus 
fanglans critiques du quinzième necle , ennemi 
Se rival du Pog«e ; ces deux favans vomirent l'un 
contre 1 autre des tetrens d'injures , & faits pour 
honorer Us lettres par leurs talens les déshono- 
rèrent autant qu'il et oit en eux far leurs fureurs. 
Laurent V ille eut le mérite de tirer la langue la- 
tine de la barbarie oi l'avoient je tée depuis plulîeurs 
iïècles les écrits de fcholaltiques & de jurifeon- 
fultesj il lui rendit fes élégances perdues, mais 
il les employa trop à dire d'élégantes injures. Aitt- 

rimj mordacitaii f.<à & Jaiyriiâ jt'flnSiont 

infamit, comme l'appelle fponde. Ce ne rut pas 
feulement a fes rivaux & aux écrivains de fon tems 
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qu'il fe rendit redoutable \ iln'épargna ni Ariftote, 
ni Cicéron, ni Virgile en littérature; ri frint Au- 
guftin , ni laint Jérôme , r.i faint Thomas d' Aqytn 
en théologie : on l'aceufe même de s être vanté 
d'avoir dan?' fon carquois des flèches contre le 
Me (lie lui -même. Son phibfophe favori étoit Fpi- 
cure , contre lequel tout le monde lé drehainoit 
alors , & I écrivain dont il faifoit le plus de cal 
etoit Quintilien. On a dit de 1 a.irent Valle dan* 
une épiçramme latine, que Jupiter l'auroit reçu 
dam le ciel s il n avoit craint fa largue & (1 cen- 
fure, &que Pluton n'ofoit parler latin devant fbi 
dans les enfers. A)phon:e-le-V.agnanime,roid'Ar- 
ragon fV de Naplts , voulut apprendre de lui le 
latin à cinquante ans, & fa protection fut iouvent 
utile à tinrent Valle. Celui-ci, né à Tome en 
1 4 1 f , s'y étoit fait tant d'ennerr is, qu il fut obligé 
d'en fortir \ il ne refpecfoit aucun des préjugés 
de la coût de liome , & il ofoit même y attaquer 
la prétendue donation de Conftairtin, bien recon- 
nue aujourd'hui pour rauffe , mais qui paffoit alors 
pour 1 article de foi le plus facré. 1 rancois Pliî— 
Ulphe l'avoit cependant averti cxprelL'incnt de 
ne pas toucher a ce dogme d- lu.<t s il n'étoit 
pas las de vivre. Sorti omhaiF ; de Home, il choi- 
iît pour afile Naples té la cour d' ' lphonfe , o'i il 
trouva en effet de 1 appui ; mais le 1 ' tliéolocçiens 
qu'il ne (avoit pas m.'njgcr, l'y pourf.ivirent ; il 
tut mis il inquilitivn, Sccondam>ié,dit-on ,a'if_u ; 
mais Alphonte vint a fon f. court , & Laurent V Ile 
en fut quitte pout une abjuration & ponr erre 
fouetté par les inauifiteurs dans le cloître de s Ja- 
cobins. Sponde du moins le rapporte ainfi; mais 
on trouve quelque difficulté à concilier ce traite- 
ment qu'on veut qu'il ait reçu de l'inquifition, avec 
laccueilque lui fit i Rome, où il retoutna, le 
pape Nicolas V, à la vérité çrand ami des lettres , 
qui lui donna non-feulement la permifTton d'eniei- 
gner publiquement, mais encore une penfion. 

Si Laurent V alle eut beaucoup d'ennemis, il 
eut auflî fes partions, cornu e en ont toujours les 
hommes célèbres , foit en bien , foit en mal. V'of- 
(ïut , dont le ftiffrage n cil certainement point à 
dédaigner , dit que Laurent Vallen'a pas ete moins 
utile a la république des L-ttres, que Camille à la 
République romaine. On pourroit en effet lui ap- 
pliquer le '<« fotntimffnj lamiilum, parallufion aux 
élégances de la langue latine, qu'il a ramenées dans 
la littérature. 

Outre cet excellent livre des élégances de cette 
langue , livre que fes ennemis lui ont vainement 
contefté , il a donné des traductions d'Homère , 
d'Hérodote , de Th'.cydide i elles font peu efti- 
mees : il ne favoit jia* auflî bien le grec que le 
latin. Jl a écrit auilî 1 hifloire de I erainand , roi 
d'Arragon , père d'Alphonfe-le-Magnaninte fon 
bienfaiteur , 6r un Trjité a. Faux (t du V j/. Ses 
ouvrages, recueillis en 1(40 a Eâle, forment un 
volume in-folio. 

Un autte N'alla (Georges ), médecin 8c pro- 
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tVlL-ar de bcllej-lcmes à Ve-nifc , eft auteur d'un 
livre i>< txpetendis cy fagitndit usut. Mort vers 
lan i^6o. 

y.M.muor.A ™ variola ( fp ançoi* ) , 

médecin fc profefleur en médecine a Turin , au 
ftuième fieue , a joui d'une grande réputation , & 
de théorie, &: de prarique. il a beaucoup écrit fur 
fon art. Mort vers lan i j8o. 

VALLÈS (François), dit Covj"vilat , du 
nom du lieu de fa naiftwee dar.s la Vu ille-Callille 
en Ffpagne , fut médecin du roi d'I fpagne, Phi- 
lippe Il , & Manget dit que 1*1 ipag ie n*a jamais 
eu de médecin ni plus habile ni plus profondément 
favant ; il a audi beaucoup écrit fir fon ait , & 
tres-bisn ; il a fait d'utile» Commentaires fur les 
principaux Traité* de Gallien , fur les A : honjmts 
Se (e Traité dtt Aùmins d'Hippocrarc ; il a auflï 
tr iJi.it du grec & commente les huit livres de ta 
Phyp^Ui d'Ariftote. On ignore le tems de fa mort. 

VALL1LRF ( I.a Baume le Blanc de la ) , 
( H'-fi. de Fr. ) , famille françaife , originaire du 
Bourbonnois. 

i °. Pcrrin , feigne ur Je la Baume fur l'Allier , qui 
vivoit en l an i ico , acquit du nom à ta guerre. 

Une branche de cette famille s'établit vers l'an 
1400, au château de la ValliereenTouraine , dont 
clic rire fon nom. 

i°. Laurent le lilanc , fécond du nom , fc-igneur 
de la Vallicre , fut tue au fiése dOllcnde le tr 
mars ,6,1. 

3**. Charles de la Paume le B!anç fon neveu , 
feigneurde laC.afferie , fut tué au fiége de Spire. 

4 0 . François de la Baume le Klanc , ft ère de Char- 
les , fut choifi à vingt-fix ans par le roi l>ouis X il , 
pour fervir fous le mar chai doGrammont en qua- 
lité de maréchal de bataille ( cV il n'y en avoit que 
deux alors ) i il fe rît dans cet emploi une réputa- 
tion qui s'étendit au-delà desbornes de la France. 
Il eron chevalier de Malte, &*, fur un bruit que 
les Turcs allnicnt attaquer cette île , le grand- 
martre s'emprtûa de le réclamer. Les Vénitiens 
lui olfrirentaufTi la charge de mettre - de - camp gé- 
néral de leur armée. 11 relia au fervicc de I rance , 
cV, après avoir continué de fe fignaler en plufnurs 
occaîîons , il fut nié au fk'gc de Lerida en 1644, 
On ajoute dans la nouvelle édition de Morery ( de 
•719)» (qui mérite plus d attention que les autres, 
parce qu elle a cte laite elle-même avec plus d'at- 
tention) , que I rançois de la Baume de voit com- 
mander 1 armee de Catalogue après que le prince 
de Condé autoit repalf; en France -, en ce cas le 
fiege de Lérida , où François fut rué , eft ccluiele 
1 64-r , & non pas celui de 1644, car de 1644 à 
r64 1 il y a trois (léges de I^nda : etl ii de K'44, 
cetoieutles Lfpagnots en i te faifotent , & il rétif- 
lît. l.es deux autres échouèrent, quoique for- 
més par deufcdcs plus grands généraux du fiéde, | 
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le corr te d'Harcourt- Lorraine & le grand Condé » 
celui du comte d Harcourt en 1646, celui du 
prince de Condé en 1647. François de la Baume 
ell auteur d'un livre intitulé Pratique & Maxim** 
de lu guerre. 

e*. Louis , feigneur de Boële , fils des deux pré- 
cédons , fut tué au liège de Dam> illiers. 

6°. Leur frère aine , Laurent de la Baume le 
Blanc , troilième du nom, marquis de la Vallière , 
pouvoir dire : 

Et p faia fuijint , 
Vt adertm , mtruife manu. 

Au partage de Brai il foutint prefque feul tout: 
l'effort des ennemis, en couvrant la retraite de 
l'armée. A la journée d'Avcin , en 16 ;e , il rompit 
le bataillon du général l^mboi ; il ne fe diAingua 
pas moins aux batailles de Sedan t\ de Rocroi. 

7°. Il fut père de la ctlèbre Louife - Françoife 
de la Baume le Elanc . duchefie de la Vallière , 
l'une des ames les plus tetdres qui aient eullé, 
tV la feule maitreûe du Roi, peut être , qi.i rit 
véritablement aimé fon maître : on fakawe < u- !le 
tendre lie 8e quel défintértfltrmïr.t elle l'aima. On 
fait comvnenr elle s'en punit : db I aimdt av~.rt 
d'en être aimée , elle l'aima encore après. Llle 
pouvoit dire comme Zaïre : 

Voulex-vous que ce cœur devant vous fc Jér'ois î 

Siebel Jodc qu'en fccrcl 

Il foupirok pour vous avant que vos tenitefles 
Vî.ilTent juft fî.r mes naiùanus foib'eflcii 
Qu'il prévint vot bienfaits, qu'il bruioit a vos pie ls, 
Qu'il vous iimoit cnn'a loifquc vous m'tgr.ofui ; 
Qu'il n'eut jamais qut vous , n'aura que vous pour 
nuire. 

J'en attelle le ciel que j'olf nfe peut-être ; 

Et G j'ai mlriri fon étemel courroux , 

Si ce cceur fut coupable , ing-at, ectoirpour vot» 

Il eft très-vraifemblable que M. de Voltaire , en 
faifant ces vers , penfoit à madcmoifellc de la Val- 
lière. l ouis XIV 1 avoit aimée par reconnoiflance , 
parle mouvement naturel de 1 amour propre flatté, 
le hafard 1 avant rendu témoin destranfpotts d ad- 
miration & d'amour qu il infpiroit à cette tendre 
fille, fur laquelle les regards n etoient point encore 
tombés. 1 De mourut fe 6 juin 1710 , carmélite , 
fous le nom de ^•■f Louif <te la Mifèrhordt. On s 
d'elle un livre de piété fous le titre de hiptxio™ 
fa la mifèrucrJc cU Dieu. Cette petite violette 
.» q n fe cachoit fous l'herbe , dit madame de Sé>- 
» vigné , &' qui étoit honteufe d être maitrelTe , 

d être mère , d'être duchelTe : jamais il n'v err 
» aura fur ce moule. »• Quel éloge en rrois li^iirs 1 
Sr c'ell une dévote qui le rail , m-is une d^vetc 
fcnfible. 

Louis XIV érigea et» 1667'youi mademoifcair 

Y jr i 
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de la Vit'ièrc 8: pour Marie-Anne fa fille , quj 
fat depuis cette belle prince (Te de Comi, la terre 
de \ aujourenduché pairie. Laprinceffe de Corni, 
arec le contentement du P.oi, fit don de ce duché, 
en 1 6y8 , à Charles-François de la L'aume le Liane 
fon couiin-germain , qui obtint de Louis XV, en 

, de nouvelles lettres d'érection. 
^ 8". Ce duc de la Valliere s'ttoit fort dilli i-ué 
à h guerre : il s'étoit trouve' aux batailles de >tat- 
fàrde, de Stcinkerquc , de Neruinde, de .'■pire , 
d'Hochltct, de Malplaquet &: de Oen.iin ; aux 
fiigesde Namtir, de Charle-roi, d'Ath, de Kehl, 
de ErtfTac , de Landau. Il avait été fait prifonnur 
à la bjtJiUe d'Hochilet, après avoir juf ,u à fiept 
fois chargé Ik repouffe l'ennemi 1 la téte de fa 
brigade 8c d'autres troupes qu il avoir ralliées , 
aptes avoir eu fon cheval tue lous lui , apiès avoir 
reçu fur la téte plufieurs coups de labre, Se dans 
fes habits pluiieuts coups de feu. 

lia laiiTé deux fils dignes de lui, l'un mort a vingt- 
un ans delà petite vérole, au milieu des plus belles 
efpérances; I .mie, distingue d'ailleurs par léscon- 
noillances littéraires & par fa bibliothèque de 
livres rares tV choilis. Sa veuve elt encore (en 
) , quoiqu infirme & fouvent m Jade , 

Amiiorum duld-flma cura fuorum, 

C'eft d'elle que M. de Voltaire a dit: 

Firc femme fans jaloufic, 
Et belle fans coquetterie , 
Rien jugir fias beaucoup favoir, 
Kt bien patlcr fans le vouloir , 
N'être haute ni familic c. 
N'avoir point d'inégalité , 
C'eft le portrait de la VaJIicrc : 
Il n'eft ui fini ni flatté. 



C'eft d'elle atuTi qu'une 
d'tlprit a dit : 



de beaucoup 



La Nature , prudente Se fage , 
Force le tenu à rcljKctcr 
Les chïrincs île te beau vifage 
Qu'elle n'auioit pu répéter. 

VALOIS. A l'article des frères Henri & ^drien 
de Valois il faut ajouter celui de Charles de \ alois 
de li Mare, fils d'Adiien , né à Paris le 10 dé- 
cembre 1671. Ayant perdu fon père en 1691 , il 
de nna, en 169} , le fal.fana. Des 1692 il avoir 
eu part au Mtr.agiand. 

11 fut reçu avocat en 1696, 8c ne fut point 
avocat. 11 ne fe livra pas non plus , comme fon 
prre &r l'on oncle , à l'étude de \ H,Jloi't d< France ; 
il choifit, pour objet de fes études , lesmonumens 
de l'antiquité , les médailles , &C. '1 fut antiquaire | 
da Roi. 11 entra, en 170;, dans l'Académie des j 
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Infcrtptions Se Belles-Lettres, en qualité d'élevé ; 
en 1-M4 il fut afloeié , en 1721 peufionnaire. Le 
Ret ueil de l'Académie ell rempli de Mémoires fà- 
vans fie curieux dont il elt l'acteur, fur divers 
p ints d'antiquités tant grecques que romaines , 
fur Ils neocores, fur les cenfeurs romains , fur 
l'orifice &: fi. r les ufagts du Verre chez. L s 21. J:-ns, 
fur une- meWille firgulicre du jeune Conll.mti.-i , 
fur plufieurs médailles rares et fin- lieres de fon 
propre ca inet, où il en avoit railni-blé } It s de 
lix mille , dont deux mille médailles ii-.ip. n.d. s de 
grand bronze , tVc. Mais le fwjet qu il a le mie.-* 
c-.îairci fc le pl s approfondi dans un. fuite de 
JvL'iw.ircs , e'ell '- liitîoiri des Arnphictinns c\ des 
deux guerres l'aérées, e: uepri.'cs par les ord.es & 
fous la direéiion de c? uib .r,A. l/cii un morceau 
dhnloire ties-cempLt Se m-s inflruûif. lia pu- 
blie aulfi , en 17K , un ouvrage pofthame de 
M. \ .ill.\nt, Lvanr antiquaire de fon ami , lequel 
contient l'hiltoiit de» i ois partr.es , de ceux de 
Bithynie, de Pont & du liolphore ; il y a fait en- 
trer toutes les médailles qa on a pu rafTlinbîer de 
ces différons piinces , cV il auroit cru dcTober à la 
mémoire de fon ami une partie de fa gloire s il 
eut inftruit te public de la pan >iu'ii avoit à cet 
ouvrage, & de tout ce que M. Vaillant lui avoit 
laide à faire. Marié , à vingt-neuf ans , à une per- 
loiinc qu'il .union depuis long teins , il vécut avec 
ede quarante-cinq ans dans une union parfaite. Il 
en avoit eu deux enfans morts jeunes. L'ayant 
perdi:e , en 1746, a l'âge de foixante-quinze ans, 
Se ne lâchant pas vivre feul , il époufa une an- 
cienne amie de fa femme , dont il connoifloit le 
caractère , #c dans laquelle il retrouva tout ce 
qu'il av»it perdu. Il mourut le 27 aoi't 1747. Le 
fecrétaire perpétuel de l'Académie , qui a tait fon 
éloge , obierve que la modeftie & fa lirnplieité 
éteint telle-;, quelles ont quelquefois empêché 
qu'on ne rendu pleinement jufticc à fa capacité Si 
a l'étendue de fes connoùTauces. 

VALOHI , ( Hifl. mo*. ), Ma.fon originaire de 
1 lorence, & alliée aux plus grandes Maifons de 
la Tofcane. 

ïaldo \ alori, le premier qui foit connu dans 
l'Hilioire fous ce nom de Yulori, forma, au qua- 
torzième fiècle, deux branches, dont l'une eft 
reftée a I lorence , l'autre s'eft é tablie en France. 

Brjr.iht de Tlorcmt. 

Nicolas , fils d-: Taldo , fut élu grand gonfa'o- 
nierde Klorence en ij6t. Son p-te l' avoit été 
en 1349. Nicolas fut enfuite ambalTadeur auprès 
de I ouis-Ic-Gra:id , 10: de Hongrie, & mourut, 
daris le cours de fon ambaitide , a Albe-Royalc. 

Barth lemi . dit le Vitux , fils de Nicolas, fut 
trois fois grand gonftlcnicr, dans les années 140} , 
■ 4©9 & 14; 1. fi fut auffi employé en diverfes am- 
baflades. 



VAL 

Nicolas Valori fon fils ai ne fiât au ffi grand gon- 
falonitr en 14^. 

Philippe , frère de Nicolas & fécond fils de Par- 
thélemi , mourut de la pelle le 11 août 14 8, 
lailTant deux fils , Barthelemi il & François Va- 
lori : celui-ci fut un des grands-hommes de Ton 
tems, quatre fois grand gonfalonier , en 1484, 
1489, 149; , 1497. Protecteur de Savonarole, il 
périt en voulant le dérober à la ti.icur du peuple. 
Il fut tué d'un coup d arquebufe, avec fa feir.ine tV 
fa fille j fa maifon tut pillée 3c bridée. Philippe de 
Comincs l'appelle le pii ..ipal hi.rr.mt u < la vii'e. 

EarthJemi l'i , petit fils de Barthelemi II , tut 
aufli grand gonfalonier m . $14* nuis , au miiuu 
des révolutions auxquelles I lurei.ee fut en proie , 
s'etant attaché at:x •Vcdicis , puis enfuite s'ctai.t 
armé contr'eux , il eut la léte tranchée à I lorence 
avec Philippe fon fils. Cofme de Medicis fit grâce 
a Pai.l-Antoice , fr re de Philippe &r fils de Car- 
thclemi lll , pris & emprifonne avec eux. 

Nieolas Valori , oncle de Karthclerni 111 & fé- 
cond fils de l'arthclcmi II , eut aulfi des fortunes 
diverfes. Il palfa par les principaux emplois de la 
Républiques il fut envoyé en amballàde , puis exilé 
de I lortnee pour une conîpiration réelle ou fup- 
pofée , en l f . 4 , puis rappelé en 1 (2. . Il fut fait 
prifonnier au fac de lu me , & mourut dans cette 

ville. 

Philippe fon petit - fils fut décapité avec ceux 
de l'es parens que nous avons vu avoir le même 
fort Se pour la même caulé. 

Brjncht dt Vu.'ori, itablie tn France. 

Gabriel Valori , fécond fils de Taldo , s'attacha 
au ferviic de Louis 1". de I rar.ee, duc d'Anjou , 
roi titulaire de Naples , qui le fit vice-roi de Ca- 
libre. 

Barthélemi fon fils , né le 6 mai 1 576 . fut nvitre 
de l'hôtel ( Mjgjitr kt>{, itii ) de la reine Yolande 
d'Arra;;on , femme de Louis li , duc d'Anjou , roi 
de NapLs. 11 eut , en 14:7 , le jouvernement do 
la ville Ci du château d'Angers. 

Cabriêl 11 , fils air.é de Barthekmi , futpanne- 
tkr de l ouis 111, mi de Naples. 

louis, fécond fils du n.émc Eatthékmi , fut 
éc&yer de Charles d Anjou , comte du Maine. 

1-tux de leurs Hrurs , Jeanne & Marie , furent 
ce qu'on aj-ptloit alors iùmoiiilles du carpt de ma- 
dame 1. dai phine, •• a;i.' d'Anjou, femme du dau- 
phin Charles , qui fut dcpiisk roi Charles VU. 

Jean , pe tit-fils de Louis , né le 19 octobre 1484, 
fut crée , par le roi I ouis XII , chevalier de fon 
Crdrc , à la bataille d'Aignadcl, le 14 mai 1 CG9. 

Jean 11 fon petit-fils fut tué à la bataille de Cou- 
tras , en 1 $67. 

Cui , fils de Jean II , fut gentilhomme de la 
chambre des rois Henri IV & Louis XIII , & che- 
valier de l'Ordre de Sair.t - Michel, que les gens 
de qualité recherchaient encore. 
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Il fut biHeul de Jean - Jacques , lieutenant au 
régiment de Bourbemiois.qi.irutblcflé, tn 1745, 
au pont de Dekendorf-fur-k-Danube , & mourut 
de fa bkfliire à Ingollbt. 

I vans la branche particulière des feigneurs de la 
Motte , iifue de la branche générale dts Valori 
français, & formée parCharlesde Valori, feigneur 
de la Motte , iveond fils de Cui , fils de Jean il, 
dor,t il vient d'écre parlé , nous remarquerons : 

Charles - Antoine , chevalier de Saint - l ouis , 
lieutenant- gênerai de l'artillerie, qui la tom- 
rrurdoit à t îile lorfqu'il fut tué en défendant eue 
i'ii|'OiT ttc place en 17c- , contre it di*c de Mat l- 
borcu^h ik le prince l ugene. 

Louis C.afp.iid , tué au liège de Iluy en 170^ . 

Ch..r!e---(»ui leur frère aine , tiiccc'iiivemeiit iit- 
péiiieur du Poi , capitaine au régiment de Nor- 
mandie , brigadier des armées en 1703 , directeur 
des f ortiiïcations des places de 1 laitdre , maréchal- 
de-camp en itcS après la defenfe de Lille ; Iku- 
tenar.t-général le 2 juillet 1-10 après la délénfe 
de Douai} gouverneur du Quefr.ov après la pr ié 
de cette place, en 171 2 ; commandeur de l'Ordre 
de Saint-Louis , après la prife de Landau fV: de 
Fribourg , do;.t il avoit conduit les attaques ; gv; nd- 
croix du même Ordre en 1722. 11 mourut dans fou 
gouvernement du Quefnoy , le 5 juillet 17 4. il 
éteit né le 24 feptembre 16 tf. 

Charles- Antoine-Simon fon fils , chevalier de 
Saint- Louis , brigadier des ingénieurs, puis cou me 
lui directeur des fortifications de Flandre, mourut 
en 1738, à Cambrai , lieu de fa rélîdence. 

Jules Hippolyce fon frère , chevalier de Saint- 
Louis , s elt vu obligé, par fa mauvailV fuué , de 

auitter le fervice après la guerre de Bohême , où 
avoit fervi en qualité de capitaine de grenadiers 
au régiment de la Marine. 

Cui-Louis-Hcnri leur frère aîné fe trouva aux 
batailles d'Oudenarde & de Malplaquet , fervit, 
avec le régimes de Piémont , dont il étoitun des 
officiers , dans Douai , dont les ennemis faifoient 
le fiége en 1710 , 8c fut bleffé dans la belle & 
longue défenfe de cette place. Ln 1715. il fervic 
aux lièges de Landau & de Fribourg, tant comme 
capitaine au régiment de Piémont , que comme 
aide-de-camp de Charles-Gui fon père , qui di- 
rigeoit, comme nous l'avons dit, les attaques de 
ces places. Pendant la durée de ces lièges il eut 
un régiment d'infanterie. Il fut fait chevalier de 
Saint-Louis pendant la régence. Ln 1716 il fut 
reçu chevalier de juftice dans l'Ordre de Notre- 
Dame du Mont-Carmel & de Saint- Lazare, l'.n 
17^8 il fut fait brigadier , ambafladeur en Prude 
auprès de deux Rois cor.fecutits , Frédéric-Guil- 
laume & Charles-Frédéric. H fuivit ce dernier à 
l'armée , fut témoin de fes premiers exploits & de 
. fa gloire naiflante , & refta onte ans dsns cette 

Icour } c'eft le célèbre marquis de Valori, décoré 
de t: titre pour cette ambaflade ; il i'ut fait ma- 
tvchal-dc-eimp , puis lieutenant général en 17.48. 
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]| fut aufli ambafladeur en Angleterre , te revint 
en France décoré du grand cordon ronge de Saint- 
Louis , iV fut fait gouverneur de la citadelle de 
Lille. En 1716 il retourna en Prufle , 8e eut alors 
la grande croix du même Ordre de Saint-Louis. 

Gui-Jofeph-Céfar Ton fils , d'abord cornette dans 
le régiment I>auphîn , puis capitaine au régiment 
Royal , fournit le hege de Prague avec fon régi- 
ment , 8e revint mourir de la petite vérole à 
Colour.le 9 mai i^J- 

Jacques-Henri de Valori ,1ixicme fils de Charles, 
feigneur de Lamotte , fut tué à la détenfe de Tout- 
nai, en 1707. 

Pans le rameau particulier des Valori, feigneurs 
d'I ftilli , Philippe de Valori fut homme d'armes 
du maréchal de Saim- André. Le roi Henri II le 
fit chevalier au fiége de Satnt-l)i/ier. 

Charles, dit U Jtunt , fon artière-petit-fils , fut 
rué à Dieppe dans rn combat particulier. 

Cette mè ne Maifon de V alori a produit un 
grand nombre d'autres guerriers , tous utiles à 
iT.tat Si iillinguesparla valeur, mais qui , n'étant 
poiiit parverais aux premiers honneurs militaires , 
8e ayant d ailleurs échappé aux dangers de la 
guerre , feu.blent appartenir moins particulière- 
ment à l Hiftoiie , ou ils ont joué un rôle moins 
remarqué. 

VA' TER IF. ( l'abbé de ia ). (Wfi . fin. mod.) 
On fait cas de fes Lettres fur les énigmes en paroles 
8e fur les énigmes en peinture , inférées , les unes 
au commencement de l'extraordinaire de janvier 
du Mtrmrt Galant , année 1678 ; les autres, dans 
l'extraordinaire de juillet de la même année. On 
a fait cas aufli de fa traduction d'Homère en profe 
françaife. Il ctoit de Verneuil au Perche j il avoit 
été jéfuite. 

V AMR A on BAMBA , ( Wfl. mod. ) , un des- 
Rois goths en Ffpagne , au fepticme fiècle. La 
royauté étoit élective alors. Il fallut qu'un des 
électeurs de \ amba , ou de concert avec lui , ou 
empwté par un *ele brutal , parût le contraindre , 
en lui poitant la pointe de l'épée à la gorge , de 
s'afTroir fur le trône , où il refufoir de monter. 
Vamba efl le premier rot d'Ffpagne qui fe foit 
fait facrer i cet ufage a depuis été négligé en Ef- 
pagne. Vamba fuccéda , le I er . feptembre 671 , a 
Mecefuinte. Après avoir régné un peu plus de 
huit ans , il defeendit du trône , & le retira dans 
un moraitère le 14 octobre 680. U vécut encore 
quelques années dans fa retraite. 

VAN-DYCK ( Antoine ) , peintre célèbre , 
ne à Anvers l'an 1198, fe forma principalement 
par les leçons &r les exemples de Rubens , 8c par 
le confeil de cet habile maître il alla en Italie, prin- 
cipalement pour voir & pour étudier les ouvrages 
du Titien. Ce fut une double obligation qu'il eut 
a Kubeos ; il revint dans foo pays arec un talent 
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mori par le travail & la réflexion. On raconte qoe 
lorfqu'il n'etoit encore qu'élève chez Kubens, 
étant entré fecrétement avec fes camarades dans 
le cabinet de ce peintre pour examiner a loifir un 
tableau qu'il venoit de finir , un de ces jeunes 
gens, pouffé par un autre, tomba fur le tableau 8c 
effaça preiqu entièrement un bras & une tête : on 
pria Van-lJytk de les rétablir , 8e il s'en acquitta 
u bien , il failît fi heureufement la manière du 
maître , que le lendemain Rubens, revoyant fou 



ouvrage, dit en préfence de ses élèves, qui trem- 
bkrienr de peur, croyant qu'il alloit connoitre ce 




pour divcrfcs églife 
dre , pour le prince d'Orange , Frédéric- Henri , & 
pour fa Maifon ; pour le roi d' Angleterre, Charles I, 
Se pour la reine Henriette de France fa femme. ' e 
roi d'Angleterre le combla d'honneurs & de biens, 
le fit élu valier du Bain , lui donna fon portrait en- 
richi de diamans , avec une chaîne d'orj unepen- 
lion, un logement, 8c tous les avantages qui pou- 
voLnt le fixer à fa cour. Van-Dyck avoit efluyé , 
à Courtr ai , un affront qu il n'avoit pas mérité , 8c 
au^ut 1 il montra fer.fible. Le chapitre de Cour- 
trai l'avoft chargé de peiiidrc- le t-bleau du grand 
autel. Van - Dyck , après avoir bien examiné !• 
local , bien meluré les diltanecs , 8; bien tenu 
compte du point de vue 8c de toutes Ls circonf- 
tances , vint lui -même placer le tableau , 8c nt 
vouloir pas qu'on le vit avant qu'il hit en place. 
I. 'impatience des chanoines ayant cependant fait 
dérouler le tableau , il s'elcva un cri univerfel 
d improbation j Van - Dyek eut beau di mander 
qu'on vit le tableau en place , le tibkau f..t una- 
nimement rejeté avec l'expreflion du mépris pour 
l'auteur & pour l'ouvrage Van-Dyck , pour con- 
fondre ces juges ignorans , plaça fon tableau , 8c 
alla lui-même de porte en porte inviter les cha- 
noines à venir le juger ; ils ne daignèrent feule- 
ment pas l'écouter. Cependant les cormohTeurs 
parlèrent de ce tableau avec tant d'efhme , cW les 
chanoines , en le voyant en place, le trouvèrent 
eux-mêmes fi beau, qu'ils crurent devoir à Van- 
Dyck une forte de réparation i ils reconnurent , 
par une délibération capitulaire , la beauté du ta- 
bleau ainfi placé ; en conféquence , ils lui deman- 
dèrent d'autres tableaux pour difrerens autels ; 
mats Van-Dyck , toujours bletTé du premier juge- 
ment , leur répondit brutalement qu'à/ «voit /ait 
vaut de ne plus travailler que four aes homme* , CV ja- 
mais pour des J/ies. Van-Dyck époufa , en Angle- 
terre , une fille de qualité , fille d'un lord. Son art, 
qui pafTe pour appauvrir ceux qui l'exercent, l'a- 
voir enrichi s il vtvoit avec magnificence , tenoit 
table ouverte 8e table fomptue-ufe » il avoit a fes 
gages des muficiens , 8t qui pis cft , des alchmirfres. 
Pour fubventr à ces dépenles, il muhiplioit fes ta- 
bleaux au heu de les finir, 8c on dit que plu/leurs* 
de ces tableaux fc fentem de Ja précipitation avec 
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laquelle ils ont été faits, Be dégénèrent de fa per- 1 
faction accoutumée ; maie il a de bien beaux ta- 
bleaux d'Hifloire, & plus parfaits encore dans un 
genre cher à l'amitié & à la tênftbilité : on l'ap- 
peloit lt ni du portrSt. 11 mourut en 164 1 . 

VAN-HUYSUM ( Jean) , peintre admirable 
pour le payfage , furtout pour la repréfentation 
des fleurs x des fruits. Né a Amfterdam en 1681 » 
mort autli à Aaifterdam en 1744. Sestableaux font 
extrêmement recherchés par le petit nombre Je 
ceux qui peuvent atteindre à leur prix. 

VANNIUS. ( H>ft. gtrman. ) Vannius étoit un 
roi des Suèves, que Drufus , père de Germanicus 
te de l'empereur Claude , avoit placé fur le trône 
de cette nation , dans le tems qu'il faifoitla pierre 
en Germanie. l e gouvernement de ce Vannius fut 
long-ttms agréable aux Suèves , & ce Prince ac- 
quit une réputation de douceur 8c d'équité : dans 
la fuite , foit par fa faute ou par celle de fes en- 
nemis, cette réputation changea; il psflà pour 
avide f pour exacteur , pour tyran : on l'aceufa 
d'avoir amafTé un tiéfor tmmenfe par des extor- 
lîons criminelles. Ses fujets fe foultvèrent centre 
lui j des peuples voifins appuyèrent lerj- révolte ; 
deux Princes, les neveux , ' angion eV^don, foit 
en haine de fes imullices , foit par amMiion &: pour 
le dépouiller, prirent parti contre lui} de part & 
d autre on recourut à l'autorité de 1 empereur 
Claude , qui , long-tems k fouvent importuné de 
leurs quertlies , ne voulut jamais s'en mêler. Il 
fe contenta de promettre à Vannius une retraite 
s'il en avoit befoin , & de faire avancer de la Pan- 
nonie fur le Danube quelques troupes pour en 
impofer aux barbares lî , à l'orcafion de ces mou- 
vemens, ils étoient tentés d'excitet des troubles 
dans l'Empire. Vannius livra une bataille à fes en- 
nemis, s'y comporta bi;n, y reçut d'honorables 
bleJfures , mais la fortune ne féconda point fa 
vaillance } il rut vaincu , Se ©Misé de fe retirer a 
fa flotte, qui 1 attendoit fur le Danube; il fallut 
alors qu'il réclamât la promette que l'Kmpereur 
lui avoit faite d'une retraire. Kn effet, Claude 
lui donna, pour lui & pour les liens , quelques 
terres dans la Pannor.ie. Ses neveux fes ennemis 
partagèrent fon lïtat , Se eurent tourours grand foin 
déménager l'amitié des Romains. Ils furent, comme 
Vannius, quelque tems agréables à leurs fujets, 
& t omme Vannius ils éprouvèrent l'inconflancc de 
la faveur populaire. 

Et fumit 6> ponit ftcures , 
Artitrio fopuiaris liurt. 

Ces faits fe pafibient vers l'an 4,6" de J. C. 

VANUPIFDS. ( Hifi. <U Fr. ) Ceft le nom qui 
a été donné à une violente fédition excitée , vers 
le milieu du dix feptième fiècle , dans plufieurs 
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villes de Normandie , furtout de la baffe , fc donc 
la haute même ne fut pas exempte. Le fujet ou le 
prétexte fut les taxes mites fur les cuirs , & le 
commencement des troubles vint de la part des 
cordonniers & des favetiers de la ville d'Avran- 
ches. Un cordonnier de cette ville prit la qualité 

de ColjHtl it C armée fovfrante. La populace le lou- 

leva de même à Valogne , à Coutances , à Saint- 
Lo , à Caen oV à Bayeux. U parott que Rouen 
même ne fut pas exempt de troubles. !-a cour 
jugea que le parlement de Rouen ne s'étoit pas 
oppofe avec aifez de loin ni de zèle à cette lé- 
dition i ce parlement fut interdit, Se le chancelier 
Séguier fut envoyé à Rouen pour y déclarer 1 in- 
terdiction , ainfi que dans les autres villes rebelles. 
A 1 autorité de la magiftrature fupréme il joignoit 
1 autorité militaire ; il avoit le commandement gé- 
néral des troupes, que le colonel , oui fut depuis le 
maréchal de Gaflion , conduifoit fous fes ordres. 
On portok tous les foirs le drapeau blanc dans la 
chambre du chancelier, & Gaflion prenoit le mot 
de lui. Le confeil du Roi marchoit à la fuite de 
te magiflrit, & le fecrétaire d'Ltat la Vrillkre 
eut ordre de fe rendre auprès de fa perfonne pour 
ligner en commandement les expéditions necef- 
iaires. l a rév< lté avoit eu beaucoup d'éclat : c'é- 
toit dan« le tems de la plus grande puiffance .V de 
la plus grande vigueur du cardinal de Richelieu j 
il voulut donner autii le plus grand éclat au châ- 
timent Se la plus grande fôlentiité au jugement qui 
interviendroit. On avoit pillé, puis cLmoli les 
maifons des fermiers des taxes , & le défordre 
avoit ete très-loin M. de Gaflion arriva à Caen 
avec fix mille hommes &• avec Tordre ou la per- 
miffion de mettre au pillage toutes les villes re- 
belles ou oui ttroient la moindre réfiflance. Avran- 
ches étoit la plus coupable, ayant excité les autres 
à la révolte , & leur en ayant la première donné 
1 exemple j elle fut abandonnée a la fureur du 
foldat , Se paffa par toutes les horreurs du pillage, 
Coutances , Valogne , S int-Lo , n'ayant ofé ré- 
fifter , en furent quittes pout d énormes contri- 
butions ; Caen , pour le defarmeme.it de fes ha- 
bitait* Se la punition des plus mutins. Baveux dut 
à l'interceflion de fon évêque ( M. d'Antennes ) 
un affez grand adouciflèment au fort qui lui «voit 
d'abord été deftiné. Ce digne ptvlat , pl. in de 
zèle 8e de charité pour fon peuple , connu &- ré- 
véré de Gaflion , courut à Caen plaider la caule , 
non des rebelles , mais de ceux qui , étant entiè- 
rement innocens, ou n'ayant été qu'entraînés ou 
féduits, n'en avoient pas moins cté obligés de 
contribuer , comme les plus coupables , au paie- 
ment d'une fomme de i?,cco liv. , allouée , par 
forme de dédommagement , a ceux que le peuple 
avoit pilles Sur les inftanecs de révécue , on leur 
pe rmit de reprendre leurs avances fur les biens 
coniifques de ceux qui 1 toient condamnés à mort. 
C'etoit du moins faire jùftice en partie. 

/v!ais les condamnations étoient de la plus tet- 
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riblc rigueur. Cinq des principaux auteurs k tnfti- 
gatcurs des troubles étaient condamnes à étrerom- 
pus vifs, neuf à être pendus ; d'autres , en grand 
nombre , avaient été envoyés aux rç.iLresjpluneurs 
autres ctoictit bannis. Ce L-t alors luttout que la 
charité du bieiifoifant prélat ne put être retenue par 
aucune conlïderation. Il porta ("es représentations 
aux pieds du trône, tV il obtint, non fans beau- 
coup de peine, un grand nombre d exceptions ; 
trois tiuicmîiit des plus f.dhuux expirèrent fur 
la mue : on lit grâce aux autres. Le jugement fut 
le même , dans toute fa rigueur, pour les autres 
villes rebelles. '1 elle fut 1 iffiie de la révolte des 
t'dnuyi.àj , Se c'cll ainfi que RichJbu favoit ap- 
paiilr des t'éditions. L'époque de ces cvénenwns 
tfl i6jM ée 

vaQLXT I!'. ou VACQL'I TTR ( Jean ) , 
{ H '. im. mi j. ) , feigne ur du Cardonnoy , con- 
ieilli.r au pr^fivtîal d'Amiens fa patrie , deux fois 
r.uire- \ icutiiunt-géneral de police. Parvenu à 
u-> vni;>lo:s par les furïrages libres de fes conei- 
t y;.:,-- ', il a de plus été un favant utile 4r un bel- 
ivjirit ai viable. Sa grande connouTance des me- 
dai.Ls I avnit mis en liaifon avec des favar.s Se des 
nut'iilratsretpeétaMes, ulsqiic M. de Pont-Carré, 
prit. lier prtftdent du parlemèi.t de Pcuen ; M. le 
Bret, pumi.T pidldc-nt dupatLire .t de rovtncc; 
M. 1 al'bé de Pothelin, M. I abbé de Camps, 
M. 1 abbé de r onnnu , M. de Ko*e , M. Mahu- 
dt.1 , furtout lé ceLbre Ducange fon proche pa- 
rent , Se pl.ificurs étrangers célèbres. Il avoit pré- 
!t.d a à l'etablillément de l' Académie d Amiens , 
par l'ttabliiTcment d'une focieté de gens de let- 
tres , qui rut à cette Académie ce que les favans 
librement reunis chez Conrart par le goût des let- 
tres «c par l'amitié , avniçntete a l'Académie fran- 
c 1 c. ( tue foo. t£ littéraire, dont M. du < ar- 
donnoy avoit conçu la première idée , fubliila 
dii^tîis i~to jutqu'cn I7i0, & amena, par des 
gradations inleiiulles eV par le fouvenir de ce 
q>.\lle aveit été, les lettres-patentes de ijço , 
q; î ont donné à l'Académie d'Amiens la funne 
qu'clla a aujouid hui. Profond dan* la connoilfance 
de l'Hiftoire, M. du Cardonnoy ttoit fouvent 
confélté par M. l'abbé de Camps. 11 fit , fur la 
ihi tioiif.^ut hijtoriquc du P. le Long , des obùr- 
v.ui..::s dont ce lavant bibliographe profita dans 
f n m. 'Paiement. M. l'abbé de- fontenu , dans la 
1 •iif.rr.'.tion lut ces moi.umeus, vulgairement nom- 
in s i.a.-npt uc Se dunt quelques-uns peuvent 

en eue , a reconnu les obligations qu'il avoit à 
M. du Cardonnoy pour la defeription du camp 
P'ésdc ré.'/'.iriiiv-lur-la-So'.nme. ( Kuvirlc dixième 

fi:-.ié des .rLmoJ'.J itt t A-.acimu uts J .Je if lions 

C Iki'c'Ltiixi , pap. 4 p. ) ' na encore de M. du 
Cardommy des Meuiuhcs pour l'hiiloire de la 
Pi. ardii . 

Au milku de fes importantes occupations 1! cul- 
tjyoit la poeiie. On a de lui des contes, la plupart 
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en vers libre* : l'Exilé à Verfsillet ,- lu Relipieufes 
qui vmloicm tionftjftr ; ie Singe littéral , tire du l'âge 
àifyratié, de Trttlan l'htrmite ; la Précaution <n;.tiie r 
tirée de Scan-on. M. de Cardonnoy mourut en 
1739. 11 étoitné en i6<8. 

VARDAN ou VARTAN , ( Ht/Utu.), dofleur 
arménien du tieuieme fiétle , que M. l'abbé de 
Y illefroi a fait connottre , te que 1 on regarde 
comme un des plus grands hommes de 1 Arménie. 
Il paroit , par la notice que M. l'abbe de \ illefroi 
a donnée de fes oeuvres , qu'il réunirioit une 
grande variété de connoillam.es Je de talens > théo- 
logien , geopraphe , fabulille , poète , commen- 
tateur , i\ c . 1 elt 1 auteur d'une Géographie cl tire 
ti ek'égic ; de Commentaires fur le l'unique art 
cantiques , Pc fur divers paflages de l'Kcriture; de 
poéfies div^rfes; de cent foixante-huit fables ou 
apologues , dont M. l'abbé de \ illefroi a traduit 
quelques-unes ; d'un difeours en vers fur l'avé- 
nement de Jei'us-Chrift Se fur k- jour du jugement 
général , Se de <;uelqu£s ouvrages thïologiques Se 
dogmatiques. H étuit de h religion grecque , & il 
s'eléve loi.vent contie k-s décidons cle 1 l.glife ro- 
maine 8c contre fa primauté. 

VARI L ( I'don - Ih Drltic ou Uldric ) , 
( Hi/i.iiit.mnU ) , favant Trifon du îïiisemelieclt-, 
< ne en 1 fj} à Jc\eren ou Dievercn dans la l rife 
onentale , a enieigné avec dillindion d ;ns divcrl'es 
l'niverlites d'Allemagne , la philofophie , les ma- 
thématiques , l'hiiloire & la langue W-braïquc. Il 
a écrit fur 1 allronomie , Si le P. Petau a in:ere cet 
ouvrage de \ arel dans fon Vra.io:o b io\. \ ollius 
en parle avec éloge. X'artl étoit ami particulier du 
fage Se doux Meïancht >n , Se fuivoi: cqn-.me lui 
la doékrine du fougueux Luther. \ arel mourut à 
Altorf le 11 mai 1 fyo. On a de lui , comme théo- 
logien , des Commentaires fjr les prophètes. 

VARLT ( Alexandre - Louis ) , ( Hifi. l'ut, 
mo-i. ), vicaire-général de Sens fous M. de Goii- 
drin, grand auguilinien , ce qu'on apptbut ilors 
janjirnjtf , avuit.doime , en 1666 , un ( raite d e- 
ducation qui fut I0113 - teins à l'ufage des gouver- 
nantes tk des premicts inlliti.teurs de /'entance. 
11 e(l fauteur du F.Mum des Ilermites du Mont- 
V'alérien contre les Jacobms, &: d un autre Fuel m 
contre les Cordeiiers de Provins , qui Lut fit oter 
le gouvernement des religieufes de Sai.ite-Cathe- 
rine de cette ville, il lit aulfi un l-jX-n pour fon 
évéoue contre le enapitre de la cathédrale de Sens. 
Lorlqu'il avoit accepte le titre de grand - vicaire , 
il y avoit mis une condition que les grands-vicaires 
■ ne s avillnt guère d'y mettre , & qui le- lent bien 
du ris-orifme ;an;eniilc ; c'elt qu'on ne lui propo- 
leroit jauuis d accepter ancen bénéfice , &e il en 
• refufa plulicurs. On juge bien qu il a écrit contre 
; les Jéiuitcs} c'eftprtlqu'un devoir pour unrinfe- 
itifte. Lapreiace du livre de h Mtru e det }t\\tui , 

imprimé 
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imprimé à Mon» en i6$j, & celle du premier vo- 
lume de leur Morale pratique , font de M. Varet , 
aiiiii qu'un ouvrage théologi^ue, qui a pour titre : 
Dèjfitjt dt la ujltj-ii/te touchant i'impvjïtijis de Ui pé- 
niienic pvûli. t ut. 

Après la mort de M. de Gondcin , M. Varet fe 
retira dans la folitude de Port-Royal- des Champs , 
& y mourut le i". août 1676. 11 etoit né en i6ja. 

On a de lui encote dtt ht uni fpirhtuUet , avec 
fon portrait à la tète du premier tome , 8: au bas 
de ion portrait on lit ces vers faits par un janfé- 
silte de fes amis : 

Put & (impie en fes Hier ht j, mode fie de vifage. 
Des vérités du ciel , épris des fou jeune âge , 
Varei juffiu'ctt leur fource atia s'en abreuver ; 
Et dans Ton grand favoir fou humilité làintc 
Fit bien voit qu'en un eccuroti la grâce eft empreinte, 
Les vapeurs de l'orgueil ne fauroîent s'élever. 

L'article des deux Varet frères fc trouve dans 
le Dictionnaire , mais il y rranque prtfque toutes 
les particularités que nous ajoutons ùi. 

VARLET(Dominique-Mare), (Hift.tcd.), 
évèque de Babylone , avoit été employé dans les 
millions étrangères , or avoit exerce les fonctions 
dt grand vicaire de l'évéque de Québec , depuis 
K s lacs du Canada jufqu'au golfe du Mexique , 
&: avoit travaillé avec zele à l'inltrutcion des ha- 
bitansdela Louillane. Un bref du pape Clément XI, 
du 17 feptembre 1718 , le nomma e\éque d'Afca- 
\or\,inpanibuitnftSiiium, St coadiuteurde M. PiJou 
de aaint-Olon^ évèque de Babylone , auquel il fuc- 
ceda. l.esJéfuites lui militèrent des embarras qui 
l'empêchèrent de prendre poflêiTion de fon liège. 
Leur prétexte etoit l'on oppolition à la bulte Uni- 
ecniiiu. Ln effet, il appela formellement de cette 
bulle : fon acte d'appel eltdu if février 171$. Les 
principaux du clergé catholique de Hollande , à 
l'on retour en.lûurope , le retinrent parmi eux ; il 
lacra jufqu'à quatre archevêques fucceiIU's d'U- 
trecht , bc jullifia la conduite par deux apologies 
dont \ anclpcn a tait un grand éloge , mais qui 
lurent regardées comme des écrits janfeniftes, idée 
que fes liaifons aveclévéque de.Senès (foanen), 
ta lévéque de Montpellier ( Colbert ) torririoient 
encore. On trouve , dans ft$ ouvrages, des notions 
importantes fur l'état des Catholiques en Amérique 
& en Afie. 11 mouiut à Hhyrovyk prés d'L'trecht, 
le 14 mai 174a. 

VATINIUS. (Hijl. rom.) Publius Vatinius, 
furnommé 5t/uma d'une loupe qu'il avoit à la tète, 
fut tribun du peuple fous le coi lulat deCéfar.Dans 
la fuite il fut lui-même conful, puis il fut envoyé 
dans lllly rie avec trois légions, par Céfar, devenu 
alors dictateur , 3c dont il paroit avoir eu conftam- 
nient la faveur. H fit la guère en Dalmatie avec 
WiUire. Tout VI. Supplément. 
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afT:/. de (liccès. Après la mort de Céfar il eflujra 

quelque échec en lllvrie, Se Ce ret ra dans Dyrra- 
chi:im,dont it ouvritdanslafuitâlesportcsà Brunit. 
Pius heureux quelques années aptes , il obtint 
les honneurs du triomphe > mais il eft plus connu 
poi.r avoir été défendu, puis ztraquepar Cicéron . 
Se c'dl lurtout pat l'oraifon in Vatinium qu'il ell 
célèbre; il ell, dans l'Hiltoire, au rang des ennemis 
de Cicéron. Cette inimitié a voitété précédée d'une 
amitié prcfque intime , Se n'en étoit peut-être que 
plus forte. Vatinius écrivoit à Cicéron : P. Va- 
tinius Cictroni fuo , formule d'inimitié qui n'eflr 
pas fott commune dans les épitres de Cicéron , 
dites fiimilirrtt. Cicéron , à la prière de Céfar , 
l 'avoit autrefois défendu dans une aceufation de 
brigue , Se l'avoit fait abfoudrc. Vatinius ayant 
eu dans la Dalmatie des fucc^s fumTans pour que 
(es foldats lui donnail'ent le titre d' Imperator , il 
demandoit en conféquence que le fénat ordonner 
les fupplications accoutumées en pareil cas : fa 
demande èprouvoit des diiHcultés a Rome , ou il 
croyoit avoir des ennemis ik des envieux : c elt 
à Cicéron qu'il a recours alors ; il le conjure da 
prendre l'a détéiife. » Son puni , lui dit-il , repu- 
auvw m honore qtum in peruula reit;-<jli : ego auum 
quem pocihs adoptent aut invoum , quant ilium quo 

dtfcnacnti vinecre aidici Q .are ,/i me , fient fotet , 

amas , fuf.ipe me totum : atque hoc quidquid ejl,onerit 
a: mu itru , pro me* eu^nitate tuendum ac fujlinen- 
dam put a. » 

Cicéron , de fon côté , fe loue de h reconnoif- 
fance de \ atinius , cV lui déclare qu'il le tient 
pour le plus reconnoiflant de tous les hommes , 
Se qu'il en a toujouts parlé aitifi. Cognavi te gratif- 
fimum omnium : id jue nutnquàm défini pr*di;are. Sec 
enim tu mihi habuifii modà gnuijm , vniim etiitm 

cumuUtijfim'e retulijfi Omnia qu* in ti.it le'ut 

agam , 0 non loboriofit mihi à h -nefta videbuntur. 
Ils devinrent ennemis dans li fuite , êV Cictron , 
qui , pour un perfont.a^e B rlv «i & même pour 
un homme de goût , fe permettait trop de jeux 
de mots 6t de pointes, apprloit Vatinius un ora- 
tew eijU , i caufe de la loupe. dont nous avons 
parlé. Dans fon oraifon courre le méma Vatinius, 
Se dans quelques autres écrits de Cicéron , l'on 
trouve encore , parmi des reproches plus graves , 
d'autres allufions d'aile* mauvais goût à cette 
difformité de Vatinius. 

VATRY (L'ABBÉ). (H/?, liu. mod.) René' 
Vatry , de l'Académie des inl'criptions Se belles- 
lettrés , n'a guère été connu que dts gens de 
lettres : on n'a de lui que quelques Mémoires dans 
le Recueil de l'Académie , &V ces Mémoires n'ont 
rien qui diitingue 1 auteur. Ou lait feulement par 
tradition , qu'il avoit beaucoup de goût Se un gotit 
éclairé. 11 étoit grand z^late^r des anciens. «« Il 
» auroit, dit M. Dupuy , qui fut quelques années 
» Ccrétaire de l' Académie des b;ll-s -L-ttr<s , il 
» auroit plutôt pardonné une initie pcrfunaclle :A 
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» qu'une cenfured'Homère ou de Virgile. » M Dn. 
puy remarque à cette occafion que prèfque tous 
Us défenfeurs des anciens ont mis de l'aigreur 
dms cette difpute ; ce qu'il attribue à la vive 8c 
forte iinpreflion que font fur eux les merveilles 
antiques, & à l'indignation d© voircenfurer injuf- 
tement ces merveilles ; mais ne pourroit-on pas 
auffil'attribuer au fecret dépit de nepouvoir julHner 
des défauts qu'ils ont refolu d'admirer, ou par 

Eréiugé , ou pat haine pour ceux qui en paroillent 
Icffés. L'intolérance, en quelque genre que ce 
foit , n'eft bonne à rien. 

L'abbé Vatry travailla plusieurs années au Jour- 
nal dis Savons. Il fut reçu en 1717 à l'Académie 
de «■inscriptions &• belles -lettres j en 1718 il devint 
procureur du collège de Rheiros à Paris , & quel- 
ques années après principal. En 1754, il fut nom- 
me proteflêur en langue grecque au collège royal , 
8f e n 1 741 infpedeur du même collège. 

i n i7f 4 ileut une terrible attaque d apoplexie, 
dont fon cfprit ne fe releva jamais. Toutes fes 
idées s'étoient brouillées Sr confondues : déroutes 
les langues qu'il avoitfues, il s'étoit formé un jar- 
gon particulier 8c fort étrange s mais jamais l'apo- 
plexie n'avoit attaqué un tempéramment plus 
robufte ; il lutta pendant feue ans centre cette 
teniole maladie ; il lbutint plus de foixante aflàuts , 
& ne fuccomba enfin que le 16 décembre 1769. 
Il étoit né le 11 octobre 1697. 

VÉLEDA. (H-fl.gema*. ) C'eft le nom d'une 
fée ou prophâefle des Germains, célèbre par fes 
oncles ou chanfons poétiques ou prophétiques ; 
elle vivoit du tems d'une expédition attei ridicule 
que Domitien prétendit feue contre les Cartes 
1 an 8) de i. C. ; il entra dans la Germanie , 8c 
en fortit fans avoir vu l'ennemi. Une chofe plus 
ridicule encore eft qu'à fon retour il prétendit 
triompher des Cartes , 8c que , pour honorer la 
pompe de ce vain triomphe , il acheta , dit-on , 
des nommes qu'il habilla & arma à la minière des 
Germains > il prit suffi le furnom de Germanicus, 
qu'il voulut même donner au mois de feptembre , 
& qui n'eft refté ni à lui ni à ce mois. Une autre 
fée , nommée Canna , la plus célèbre après Vé- 
leda , fit apparemment à Domitien quelque pté- 
diétion flatteufe, car elle fut fort accueillie par 
cet Empereur. Un vers des Sylves de Suce nous 
apprend que Vélcda , dont il nous attelle la gloire 
& la grande réputation , étoit prifonnière des 
Romains du tems de Trajan. 

Cipttvêqut frests VtUdi, eut maxlma nuptr 
Gloria. 

VÉL1TES ( lss) étoient, cher les Romains, 
de jeunes gens légèrement armés. & quicompo- 
foient la partie la plus agile de la légion romaine. 
Au premier ligne , s'ils étoient a terre , ils fau- 
toient fur la croupe des chevaux ; s'ils étoient à 
«heval , ils fautoient i terre pour combattre à 
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pied. Les Pomains avoient deux moyens de fup- 
pleer à la foibkfle de leur cavalerie : l'un étoit 
d'ôter aux chevaux leurs brides pour leur laifler 
toute leur impétuofité naturelle > 1 autre étoit de 
mêler parmi leur cavalerie des vétites ou foldats 
armés i la légère. Poy't Valere-Maxime , liv. 1 ; 
Tire-Live,Kv. 16, 8f M. de Montefquieu, Con- 
\fidt râlions fur Us ca.fcs dt U grandtur des Ro- 



VFLLÉJUS (André-SÉVerin), (Hift. fin. 
mod.) , favant danois, hiftoriopraphe du roi de 
Danemarck , étoit né au bourg de Védèle en Jut- 
land, Se en droit fon nom de Velléius. Ses talens 
lui méritèrent la protection du roi de Danemarck, 
Frédéric II , au feizième fiède. C'eft à VeUéjus 
au'on doit la première édition de l'Hiftoire ecclé- 
uaftique d'Adam de Brème : on lui doit aufG une 
traduction danoife de l'Hiftoire de Saxon le gram- 
mairien : onluidoitencortrOnUifcoursfurl'origine 
du nom du royaume de Danemarck ; une Centurie 
de chanfons danoifes fur les Rots dte cette con- 
trée, & fur leurs aâions les plus mémorables ; une 
Oraifon funèbre du roi Frédéric II, fon protec- 
teur } les Aphorifmcs des fept fages de Grèce ; des 
Mémoires niftoriques Air divers Danois qu'il ju- 
geoit dignes de l'Hiftoire : de ces ouvrages , les 
uns font en latin, les autres en danois. Velléjus 
mourut très-àgé, en 1616. 

VELMATÎO (Jf an-Marie), (Hift. lia. mod.), 
poète latin du feuieme fiècle , eft auteur d'un 
grand & long poème dédié au cardinal de Trani, 
évêque de Porto , fous le titre de Chrifteidos , fit 
vettris (f Hovi Ttftjmrnti opus fin futur t ac pluni di- 
vin um. Velmatio étoit Italien, né à Bagnacavello; 
il étoit religieux de l'Ordre des Frères Mineurs. Il 
eut pour difciple un frère Servite , nomme Jérôme 
de Modène, qui ne lui a pas épargné les louanges. 

VELSCHIUS (Georgk-JÉR&mb), (»/. lir. 
mod. ) , favant médecin allemand , dont les envieux 
pouvoient dire comme l'ont dit les envieux de 
M. Alrruc , qu'il favoit de tout , même de la mé- 
decine. 11 étoit très-favant dans les langues i il 
l'étoit même en philofophie 8c en théologie ; il 
étoit de plus très-verfé dans la muiîque & dans la 
plupart des arts libéraux. La réunion de fes talens 
&r des connoilfances le faifoit regarder comme un 
prodige dans toute l'Allemagne. 8e il reçut les 
hommages des principaux gens de lettres dans 
toutes les villes lettrées de l'Italie , où il alla ré- 
pondre 8r acquérir des connohTances > mais ce fut 
à la médecine quil s'attacha particulièrement: 
ce fut la feience qu'il cultiva le plus utilement. U 
dédia au fénat de Venife fes Curationutn daoCki- 
liades. S'il a fait effectivement ou fi l'on a faitjuf- 
qu'à deux mille cures bien confia tées , on n'a pas 
perdu fon tems à cultiver la médecine. Il a dédié 
au même fénat de Venife fes quatre Centuries de 
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confefls de médecine } 8f le doge Louis Contareno 
lui écrivit le i janvier 1676, au nom de la Répu- 
blique, une lettre de remercîment 8c de félicita- 
tion , qui eftpour Velfchius un titre de gloire. Il 
étoit du collige des médecin* d'Ausbourg Se de 
l'académie des curieux de la Nature. Un des mem- 
bres de cette académie a écrit fa vie & fait fon 
cjoge avec peut-être un peu trop d'emphafe. 

VELTHUVSIUS ou VF.LTHUYSEN ( Lam- 
bert), (Hiji. liit. mod.), né à l'rrccht, a été 
cilébré dans l'ouvrage de Gafpard Burman , inti- 
t lié Trajetiam truditum. Velthuvfius eft auteur 
d'une multitude d'écrits , tous compofés en la- 
tin , & qui ont été réunis en 1 vol. in-4*. à Hot- 
t.rdam , 1680, Se dédiés à Vernerus Yelthuyfius , 
frère de l'auteur Ce font pour la plupart des ou- 
vrages de morale chrétienne, dont quelques-uns 
cependant ont été attaqués comme impies & 
comme contraires i la difeipline eccléfialtiquc. 
C'eft un Traite de la juftice, tant divine qu'hu- 
maine i une Diflertation fur l'ufage de la raifon 
dans les matières théologiques , Se en particulier 
d.ins l'interprétation de l' Ecriture» un Traité mo- 
ral de la pudeur naturelle Hé de la dignité de 
l'homme. On ne peut nier que plufieurs de ces 
fujets ne fuflent au moins très-bien choifis : on en 
peut dire autant d'une DùTertation ou l'auteur 
examinent fi un Prince peut tolérer quelque mal 
•Lus fes Ftats ' d'autres écrits font plus particu- 
lièrement théologiques ; d'autres l'ont purement 
philofophiques , 8r roulent fur t'aitrorroinie , la 
phjfique, la médecine, Sec. Né en :6iz. Mort 
en i6èç. 

VF.LTWYCK ( Gérard) , (Hifi. lut. moi.), 
rlé à Ravenftcin ou i Utrecht , conlbillcr de Char- 
Ics-Quint , tréforier de l'Ordre de la toifon d'or , 
vivott vers le milieu du feizième fiècle. il avoir 
été employé dans plufieurs ambaflades importan- 
tes, dans une entr autres auprès de Soliman II, 
empereur des Turcs , & il a écrit l'hilloire de 
cette ambalïade ; car ce Charles-Quint, qui rem- 
plilloit l'Kuropc de fes cris contre François 1 , fur 
l'alliance que ce Prince contrac~toit avec Us T urcs, 
ne recherchoit pas moins ardemment que lui cette 
alliar.ee , dont il affeâoit d'être (i fcandaliie. Velt- 
%-yck mourut i Vienne en Autriche, en 1 1 f j. 

VENASQUE, (H-jî. mo</.), anciennement 
ville epife opale & capitale du C.omtat-V'cnaiflin , 
aujourd'hui fimplc petit bourg, fitué fur la petite 
rivière de la Ivafque , i deux lieues de Carpen- 
tras , avoit donne fon nom à l'ancienne Maifon 
de Venafque, qui defeendoit des anciens comtes 
de Touloufe , 8c qui s'éteignit , vers la fin du quin- 
zième fiècle, dans la perfonne de Jean, vicomte 
de Venafque , dont la fille , Saffrète de Venafque, 
porta les biens de fa Maifon dans celle de Thefan- 
Poujol, par fon mariage avec Alriis de Thefan, 
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fils du baron du Poujol. Ce contrat de mariagj 
ell Ju j février 1485. 

VENCESLAS. Dans le Dictionnaire, nous n'a- 
vons parle, à cet article , que du plus connu des 
Venceflas , de l'empereur Venceflas, fils de 1 em- 
pereur Charles IV ; il étoit le quatrième du no:a 
de Venceflas parmi les rois de bohème. 

Veticellas l , fur nommé le Borgne , parce qu'il 
avoit perdu un oeil à la chaûe, mourut en un, 
à quarante-fept ans , la vingt-quatrième année de 
fon règne. 

Venceflas II fon petit-fils , dit le Saint, fuccéda , 
l'an 1178, à Ottocare 11 fon père, fils de Ven- 
ceflas 1. 11 n'avoit que huit ans lorfqu'il monta far 
le trône i il époufa la fille d'André , roi de Polo- 
gne , & l'an t joo il fut lui-même élu roi de Polo- 
gne. 11 mourut le ai, juin 1 ;of . 

Venceflas III fon fils , couronné roi de Bohê- 
me , fut alfaulné à Olinun en 1 *o6 , lorfqu'il fe 
difpofoit à aller auffi prendre poilellion de la cou- 
ronne de Pologne. 

La Bohème ne fut érigée en royaume que l'an 
1061 , par l'empereur Henri IV, en faveur d'L'ra- 
cillas il. Jufqu'alors il n'y avoit eu que des ducs : 
Urapflas étoit le dix-huitieme. Parmi ces ducs on 
distingue un Venceflas, duc de Bohème au dixième 
fiècle i il étoit fils d'Uratiflas , duc de Bohème , & 
de Drahomire de Lucsko. U ratifias étoit chrétien, 
Se fils du premier duc de Bohème qui eût em- 
bralTé le chriltianifine 5 mais ITrahomire fa femme 
étoit païenne : ils eurent deux fils , Venceflas 8e 
Boleflas. Drahomire , après la mort de fon mari , 
s'empara du gouvernement , & fit ceflèr l'exercice 
de la religion chrétienne dans la Bohême. Vencef- 
las fe fit déclarer duc de Bohème par les Ftats du 
pays, & rétablit la religion chrétienne : les deux 
frères firent leurs partages : Drahomire fuivit Bo- 
leflas , qu'elle gouvernoit , 8c fit aflaflîner Lud- 
mille , aïeule des deux Princes , chrétienne zélée, 
Se dont elle favoh que Venceflas fuivoit en tout 
les confcils ; elle fiucita des ennemis à Venceflas, 
qui fut prévenir leurs dedans & affiner la paix. 
Tout paroiflant calmé par fa fagefle Se fon bon- 
heur , Drahomire 8c Boleflas invitent Venceflas à 
une fête qu'ils donnoient à l'occafion de la naif- 
fance d'un fils de Boleflas : au mHieu de cette/ète , 
Venceflas fiât alTaruné par fon frère , le z8 feptem- 
bre 9Z9. Venceflas eft mis au nombre des mar- 
tyrs , parce que ce fut fon attachement au chrif- 
ttanifmc qui alluma contre lui la colète de Draho- 
mire , 8c qui caufà la mort de ce Prince chritien. 

Un autre Venceflas ( Adam ) , duc de Tefchen 
en Bohème , élevé à la cour de Chriftiern , élec- 
teur de Saxe vers le milieu du fekiène fiècle, fe 
diflingua dans une guerre contre les Turcs , 8c 
mérita d'être fait, en 1617, gouverneur de la 
Siléfie. 

VENDE VILLE (Jean), (//••!. eclfcf.) , 

Zz 1 
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évêque de Tournai au fcizième fiècle, a laiffé une 
mémoire agréable aux ennemis des Jéfuitcs , en 
adhérant aux cenfurcs des Univerfités de Louvain 
cV de Douai contre la doârinc de Icifius fur la 
grâce. Il mourut, &: fdon eux, en odeur de fain- 
leti, le i Ç odobre îroi Sa vie a été écrite par 
ton officiai, qui fut depuis évêque de Bofleduc. 

VÉNÉRAND (Saint), {Hift. txiïf.) . évê- 
que d'Auvergne , comme on diioit alors, c'eft-à- 
dire, de Clermont, vers l'an 594, mourut vers l'an 
après avoir faintement couve nié Ton églife 
pendant près de trente ans. On fait mémoire de 
ce Saint au 14 décembre. 

VÉNÈRE (SAINT), (Hijt. tedif). Vtntnus , 
évoque de Milan , aufli dans le quatrième fiicle , 
fut le fucceffeur de Simplicien, qui l'avoit été im- 
médiatement de faint Ambroife ; il fut en grande 
Jiaifon avec les Tapes , les principaux évéques & 
les principaux Saints de fon tems. Il mourut le 
4 mai 40p. 

VÉNÉREO ( Antoine - Jacques ) , (Hifi. 
euUfiafl. ) , évêque de Syracufe en Sicile , puis de 
Léon en Klpagne, eut beaucoup de part aux prin- 
cipales affaires de ion tems ; il avoit été nonce en 
Ftpagne, non, comme l'ont dit des écrivains mal 
inuruits, du pape Paul III, qui ne. monta fur le 
faint-fiége que long-tems après, mais apparem- 
ment de Sixte IV, pour appaifer les troubles qui 
s'élevoient au fujet de La lucceffion de Henri IV, 
dit Clmpiufant , entre Ifabtlle fa ferur & Jeanne , 
dite dans la fuite /.» Nonùn , qui avoit été recon- 
nue pour fille légitime de Henri. Vénéreo fit caf- 
fer le teftament de Henri IV, & reconnoitre Ifa- 
bellc .pour Reine ; il avoit contribué auflî au ma- 
riage de cette Princefle avec Ferdinand -le- Catho- 
lique , roi d'Anagon & de Sicile : il obtint pour 
récompenfe de fes fervices des terres en bicile & 
l'évêché de Cuença. Knvoyé auftl nonce à Milan 
après la mort du duc François Sforce , il maintint 
les Milanais dans l'obéùTance , & aifura le duché 
à un fils de François. Le méine pape Sixte IV 
donna, en 147}, le chapeau de cardinal à l'évê- 
que de Cuença. Ce nouveau cardinal mourut à 
Recanati fa patrie, le 4 août 1479, âgé de cin- 
quante-fept ans. 

VENERO ( Alphonse) , ( B,fi. lia. mod. ) , 
écrivain cfpagnol , eft auteur d'une Chronique 
eftimèe fur l'Eipagne ; clic a trouvé des continua- 
teurs : il a auflj écrit les vies de quelques faints 
du diocèfe de Burgos , & compofe quelques au- 
tres ouvrages toujours relatifs à l'Efpagnc. Il étoit 
né à Burgos le 16 mai 1488 , étoit entré en 1 104 
dans l'Ordre de Saint-Dominique , & mourut au 
même Burgos le 14 juin 1*47. 

VENEUR (LE). {H fi. m od.) Ceft le 



V E N 

d'une noble & ancienne Maifon de Normandie , 
dont étoit Jean le Veneur, ftigneur du Homme , 
rué â la bataille d'Azincourt, en 141 r . 11 avoit 
•époufé Jeanne , fecur de Jean , baron de Tilliè- 
res , qui , ayant fuccédé à fon frère, porta dans la 
Maifon le Veneur la baronnie de Tillières, Se 
depuis ce tems le nom de Tillières fe trouve tou- 
jours joint à celui de le Veneur. 

Philippe le Veneur, fils de Jean . obtint des let- 
tres du roi Charles VII pour fuppléer a des titres 
qu'il avoit perdus dans ces guerres contre les An- 
glais, qui «voient ravage fes châteaux & brûlé fes 
titres, pour le punir de fon attachement â fon Roi 
&: à fa patrie. 

Jean le Veneur, fils de Philippe, fut cardinal, " 
évêque & comte de LiCeux , grand- aumônier de 
France. 

Il eut un frère évêque d'Evreux , nommé Am- 
broife. Jean le Veneur, fécond du nom, leur ne- 
veu , chevalier & chambellan du Roi , avoit un 
double titre au nom de le V eneur, qui étoit à la 
fois fon nom de famille & le nom de fon office ; 
car il fut fait veneur du Roi en 1 506 ; il fut aulu 
capitaine de Vire, bailli de l'oucn en iji j, pu<- 
netierde la reine l.léonore d'Autriche en ir;.i. 

II eut un lils , Gabriel le Veneur, fait eveque 
d'Evreux en iru , & chancelier de l'Ord.. de 
Saint-Michel , qui aflifta au concile de Trente en 

Son frère aîné, Tannegui le Veneur, fut le pre- 
mier comte de Tillières, Charles IX ayant érigé 
en fa faveur la baronnie de Tillières en comté par 
des lettres-patentes de l'an 1 j6(. Il fut lieutenant- 
général de fa Normandie , capitaine de cent hom- 
mes d'armes, bailli fcV gouverneur du vieux palaii 
de Rouen 5 il fut fait enfin chevalier des Ordres du 
Roi en ij8a.. Le roi Henri III lui donna auffien 
1 f88 un brevet pour le premier état de maréchal 
dcl rancequi viendroità vaquer, avec les appoin- 
terons de cette dignité , à compter de la date du 
brevet. 

Jacques le Veneur, comte de Tillières, fon fils , 
eut la l'urvivance de la plupart de fes dignités, 8c 
fut fait chevalier des Ordres du Roi en 1586, du 
vivant de fon père. Il mourut en 

Tannegui le Veneur , fécond du nom , fils de 
Jacques, fut ambafTadeuren Anglererre en 1619. 

Antoine-Henri fon arrière-perit-fus , chevalier 
de Malte en 1703 , colonel d'un régiment d'in- 
fanterie, mourut le zr avril 1707, des bleffures 
qu'il avoit reçues à la bataille d'Almanza. 

Son frère ainé, Jacques-Tanncgui le Veneur, 
comte de Tillières & de Carouges , fut fait , en 
17CZ, brigadier des armées du Roi. 

VENIER (Pierre}, (Wfl.litt. mod.), né i 
Vendôme, profefleur de rhétorique dans diverfes 
villes de France , puis au collège de Navarre i 
Paris, eft traité de fummum poeiam Uùiuun , dans 
une édition des Colloques d'Erafme, donnée en 
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1661 par Nicolas Mercier. M. l'abbé d'Artigny , > 
dans Ces nouveaux Me moi m Jkflotre , dt critique a 
de littérature, tome VII, parle de deux pièces de 
Venier en vers endecafylfabes. Pierre Venicr vi- 
voit dans le dix-feptième fiècle. 

VENIERI, (Hifi. moi ) , famille de nobles 
Vénitiens , qui a donné à l'État des citoyens il- 
luflres. 

Sébaflien Venieri , nommé à foixante-dix ans 
général de l'armée vénitienne . montra toute l'ar- 
deur de la jeunefle & toute la capacité de l'âge 
mûr à la bataille de Lépante contre les Turcs, il 
voulut pour fruit de fa victoire fe rendre maitre de 
I île de Sainte-Maure ou Leucadc : ce projet ne 
réunit pas. Ses envieux , enhardis par cette efpèce 
de petit échec. , écrivirent contre lui pour tacher 
d'avoir Ta place. Le lénat , fans fatisfaire leur am- 
bition, donna un dégoût a Venieri en nommant, 
pour le remplacer, Jacques Fofcarini ; &r voulant 
en même tems épargner à Venieri une dépofition 
formelle, il lui confirma le titre de provediteur- 
général , lui confia la garde des côtes de la mer 
Adriatique , enjoignant à Fofcarini de lui obéir 
quand ils fe troiiveroknt enfemble. L'éclat de la 
victoire de Lépante augmentait de jour en jour la 
gloire 8c la faveur de Venieri , & le fit nommer 
doge en 1 17 1 , à la mort de Mocenigo, du con- 
fenterrent unanime de tous les électeurs dès le 
premier jour de l'affcmbléc , & prefque par accla- 
mation. 11 mourut onze mois après. 

Dans le dix-huititme fiècle, un autre Venieri 
(Jean-Baptifle) fe permit une grande faute, qui fut 
& qui devoit erre (ëvérernent punie, il crut avoir 
eu i fe plaindre de Nicolas Gabrieli pendant que 
celui-ci étoit inquisiteur d'Etat. L'ayant rencontré 
le 4 octobre 1712, dans la place de Saint-Marc, 
il ne put contenir fon reflentiment : il s'élança fur 
v lui , lui arracha les marques de fa dignité , les lui 
jeca auvifage, & tira contre lui un flilet , arme 
défendue fous des peines levéres par les lois de 
l'Etat. Le confeil des Dix publia , le S du même 
mois, une fentence qui privoit Venieri de la no- 
blelTe , & ordonnoit que l'on nom féroit rayé du 
livre d'or, le banniffoit de plus à perpétuité de 
tous les Etats de la feigneurie , & s'il ne gardoit 
pas fon ban &r qu'il fut pris , déclaroit qu'iïauroit 
la téte tranchée entre les deux colonnes de Saint- 
Marc > fc dans le même cas d'infraétion de fon ban , 
quiconque le prendroic ou le tueroit auroit quatre 
mille ducais derécompenfe lî c ctoitdansUs ttats 
de la République i fix mille fi c'étoit en pays étran- 
ger , avec quelques autres prérogatives } fi ceux 
qui enrreprcndroientde l'arrêter ou de le tuer pé- 
rilToiet.t dans cette entreprife, même récompenfe 
à leurs héritiers ; s'il paroiflbit en quelque endroit 
de l'Etat, ordre de fonner le toefin, à peine de 
fept ans de galères ou de dix ans de pnfon : on 
ajoutoit à toutes ces peines l'iniquité de la confif- 
cation, partout établie & partout révoltante s dé- 
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fenfe aux nobles d'avoir aucun commerce ave« 
lui , & de lui "fournir aucun fecours ou de lui 
donner retraite, fous peine de confifeation encore 
& de dix ans de prifon. On afficha en public l'inf- 
cription fuivante : Jean-iiaptifit fenieri, banni par 
te (onfeil des Dix , pour famts énormes au préjudice 
de lu liberté pMque. Après tout ce grand éclat, 
deux ans après tout étoit changé , Venieri étoit 
rétabli dans tous fes droits Ai affranchi de toutes 
peines , par jugement du 1 décembre 1714. 

Un aune \ enitri, fans doute de la même fa* 
mille , nommé François , a été un des meilleurs 
philosophes & des plus profonds politiques qu'ait 
produits Venife. Il avoit compofé , dès la plus ten- 
dre- jeuntfîe , de favans Traités de la volonté , de 
l'âme, du défi in. Déjà fort avancé en âge , il fit 
imprimer fort livre de la Génération. Il exerça no- 
blement & avec gloire pluùeurs emplois impor- 
tans qui lui furent confiés. 

VEMLON , ( Hifi. Je Fr. ) , archevêque de 
Rouen, vivoit du tems de Charles-le-t hauve , 
ve rs le milieu du neuvième fiècle. L'Kiftoire iw 
fait aucun reproche à ce ptelat. 

Mais il n'en tft pas de même d'un autre prélat 
du même tems, nommé aufli Venilon ou Gueni- 
Ion. Cet ingrat, que CharlesTe-Chauve, de lim- 
ple clerc de fa chapelle , avoit fait archevêque de 
Sens , & par les mains duquel il avoit voulu être 
facré &. couronné dans l'églife de Sainte-Croix 
d'Orléans , en ufa envers lui , comme l'archevê- 
que de Rheims, Ebon, envers Louis k Débon- 
naire ; il fut le premier à le trahir i il iotroduifit 
dans la ville de Sens Louis le Germanique , ennemi 
Se rival de Charles. Quelques-uns ont cru que U 
trahilon de ce Guenilon avoit donné lieu aux 
fables de Ganelvn le ftlm , fi renommé chez les 
romanciers pour fes perfidies ; mais il paroit que 
ce nom de Gane/on eft figruficacif , & qu'il vient 
d'un mot qui , dans plufieurs langues , fignilie 
trompeur. En latin , gannire exprime le cri du 
renard , animal qui palTe pour le fymbole de la 
rufe & de la fraude. En italien , ingannan lignifie 
tromper ■ ingiiimatore , trompeur j inganajtri^e 3 
trompeufe. 

VENIUS ( Otho ) , ( Hifi. mod. ) , célèbre pein- 
tre hollandais, qui eut pour di Ici pie Rubens, qui 
a beaucoup travaillé à Rome Se en Allemagne, 
mais confetvaiu toujours l'efprit de retour dans lue 
Pays-Bas , fie ayant refufé les offres des plus puif- 
fans fouverains , pour ne s'attacher qu'aux Princes 
autrichiens ou autres gouverneurs des Pays-Bas 
pour le roi d'Efpagne , qu'il regardoit feul comme 
l'on maitre légitime. Il orna les principales églifes 
d'Anvers d'une multitude d'excellcns. tableaux. 
L'archiduc Albert l'appela auprès de lui a Bruxel- 
les, tV lui donna l'intendance des monnoiesi car 
Vetiius, orné de connoilTances dans plus d'um 
genre, étoit propre à plus d'un emploi. Sun tm- 



366 YEN 

dition égaloit le mérite de fon pinceau. 11 a publié 
pluficurs ouvrages qu'il a enrichis de figures & de 
portraits de ù façon. Tels font : titllum Bjuvo- 
ram cum Rom. tx tenu lia Tacito, < , cum 

icotibus. 

HiJÎ, Hifpan. I^fantum , cum iconibus. 

Son fa voir s'etendoit à ta phyfique Si jufqu'à la 
théologie , & on a de lui Conclu fiom s phyjicd & 
théologie* , nous (j fgwis difpofl* . c/c. 

I.*s belles-lettres lui étotent familières, & il 
dédia un livre intitulé MoratH Places Emblemata, 
cum notis latine , italici , gaJIice ii fiandrici , in uno 
volumine , à l'infante Ifabelle- Claire - Eugénie , 
femme de l'archiduc Albert d' A urriche, & fille de 
Philippe II, roi d'Efpagne, fouveraine des Pays- 
Bas. C'étoit faire preuve à la fois de littérature , 
de philofophie & deconnoùTance des langues. Ces 
Emblèmes moraux, tirés d'Horace , donnèrent a la 
dévote infante l'idée d'-etnblémes chrétiens fur 
l'amour divin, que Yeniuc lui dédia encore fousce 
titre : Amcris divins Emblemata. Enfin Otho Venius 
a donné dans la biographie facrée» il s'eft faitl'hif- 
tnrien de faint 1 homas d'Aquin. 11 ett l'auteur d'un 
livre intitulé Vita fanîli lkvm* Aquinaùs , Jl 
imagînibut illvfl'ata. 

V entas, pé a Leyde en 1 756", mourut à Bruxelles 
en 1612 , biffant deux filles qui fe font uiflinguécs 
dans la peinture. 

VENNES «a VANNES (Saint), (W//î.«jA/.), 
eniatin Vitonits, Viaonut S: Visio , élu en 4 8 évé- 
que de Verdun , églife qu'il gouverna pendant 
vir.pt-fept ans , a donné fon n«>m à la congrégation 
dé Saint- Vannes & de Saint- Hydulphe, reforme de 
Bcv<.di£tins , célèbre en Lorraine & dans les pro- 
vinces voilines. Mort le 9 feptembre jiy . 

VTNTURA (Guillaume) , (Hift.litt.mod.'), 
hillorién de la \ille d'Aft fapatri;?, fous le titre de 
frliiroiial, a continué l'hifloue de ce pays, com- 
rtunece par Ogcrius Alferius. Celui-ci avoit fini 
1 1 . oirc d'Aft a l'an 1 294. Ventura , remontant un 
peu pKis haut que cette dernière époque , com- 
mence la fienne à l'an 1260, & la finit i l'an 1 jaj. 
Il avoit porté les armes pour le fervice de fa pa- 
trie ; il avoit été fait prifonnier dans un combat en 
1 1**3 - Il avoit foixanteans en 1 3 10, lorfqu'il avoit 
c sur épris fon hill oirc. Elle fetrouve au tome XI du 
grti u Rtcueil des hiftoriens d'Italie de Muratori. 

Un a me V entura ( Secundinus ), parent de Guil- 
laume , Si fils d'un André Ventura , a fait une con- 
tinuation ou plutôt une addition I l'ouvrage de 
Guillaume, depuis 1419 jufqu'en 1457, fe bornant 
apparemment , comme avoit fait Guillaume, aux 
èvénemens arrivés de fon tems, & biffant fubfifter 
la lacune depuis 1 }2C jufqu'en 1419. Ce morceau 
de Secundinus fe trouve dans le même volume du 
Recueil de Muratori, que l'ouvrage de Guillaume'. 

VENUSINUS ( Jonas-Jacooi ) , ( Hft. lut. 
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tr.ol ) , favant Danois, profefléur d'abord de phy- 
lique, puis d'éloquence Se d hiftoite a Copenha- 
gue , fut le fuccelteur du fameux Nicolas Cragius 
dans la place d'hiftoriographe du roi de Dane- 
mark, Chriftiern IV. In 1607 il fut nommé préfi- 
dent de l'Académie de Sora. 11 mourut en 1608. Il 
elt réj>uté un des plus favans hommes & des plus 
judicieux écrivains qu'ait produits le Danemarck. 
Il défendit courageufement l'Hiftoire contre les 
fables qui la défiguroient , Se fit un ouvrage dans 
le même cfprit que celui de M. de Voltaire , qui 
a pour titre : Des Menfonges imprimés . Celui de 
Venuiïnus eft intitulé De Fabula au* J>'0 Hiforiâ 
venduasur. On ne peut trop purger l'Hiftoire des 
fables de toute ejjpèce qui s'y font gliffées , foit 
par fuperftition, foit par excès de crédulité , foit 
parprojugés, foitpar palfions. Lesautres ouvrages 
de Venufinus font des Traités dt Biûtitate kominù , 
fujet important; in Tintum Ptatonis; de Hifioriâ; 
de Compa-anjj tlcquiniia une tradu&ion danoife 
de I Imitation de J. C. 

Diverfcs remarques critiques de ce favant écri- 
vain, que l'on confervoit uv^c foin dans la biblio- 
thèque Je Copenhague , ont péri dans un incendie 
en 1728. 

VERA-CRUZ ( Alphonse pe), (Hft.titt. 
mod.), on Alphonfe Gutierez, né au diocèfe de 
Tolède en Efpagne , vivoit dans le feinème fiècle , 
& étoit profefléur à Salamanque : on lui perfuada 
de paffer en Amérique , où il prit l'habit religieux 
chei les Auguftins de la Vera-Cruz, dont il voulut 
toujours depuis porter le nom ; il devint provincial 
du Mexique, Se des affaires importantes l'ayant 
obligé de repaffer en Efpagne , il s'y fit connoitre 
lî avantageusement , qu on voulut l'y retenir par 
l'offre des meilleurs évéchés } il aima mieux re- 
tourner en Amérique, & profeffer la théologie 
dans une Univerfité nouvellement fondée dans la 
ville de Mexico. Il a écrit fur le mariage, Sec. 

VERAN (Saint ) , ( Hifi. ecclif. ) , évéque de 
Cavaillon , né vers l'an 1 28. On le voit figurer pen- 
dant tout ce fixtème fiècle dans les divers conciles 
tenus alors. Kn y 87 il tint fur les fonts de baptême 
le fils de Childebert II. En J89 le roi Contran le 
nomma , ainfi que deux autres évéques , pour in- 
former du meurtre commis en la perfonne de Pré- 
textât , archevêque de Rouen. On a de lui quel- 
ques écrits fur le célibat des prêtres, cV fur quel- 
ques autres matières eccleriâJuqiies. 

VERANIUS, ( Hifi. rom. } , gouverneur de la 
Grande-Bretagne, nommée alors fimplcment Bre- 
tagne fous Néron. Il avoit efpéré fubjuguer enric- 
rement cette île. Tacite en parle au quatorzième 
line des Annales. 

VERANUS (Wfi. ecelff.), fil, de faint F.tt- 
cher, fut élève avec fon frère Saionius , dans \t 
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monaftère de Lerins, fous la conduite de feint 
' I lonorat Bc d'Hilaire , 8c inftruit enfuite par Vin- 
cent de I.erins & par Salvien. Veranus & Salonius 
furent tous deux évéques dans les Gaules : on ne 
fait pas de quelles villes. Dans un manufcrit de 
l'abbaye de Lerins , Veranus eft qualifié évéque 
de Vence. 11 vivoit fous le pontificat de faint Léon , 
ÔV fous celui du pape Hilaire, depuis l'an 440 juf- 
quTl'an 46 t. 

VERARDO (Charles), (Hift. tin. mod.), 
né , en 1440, à Céfene dans la Romagne , camérier 
te fecrétaire des brefs fous quatre papes , Paul II , 
Sixte IV , Innocent VIII 8c Alexandre VI , mourut 
le 1 1 décembre 1 foo. On afrde lui un feul ouvrage 
fur la prife de Grenade par Ferdinand & Ifabelle, 
(bus ce titre : Hi florin Caroii Vtntrdi, de urée Grj- 
suué,fingulari vimut felicibufaat aufpiciis Ferdinand! 
tt HMifxbes, Hiffunarum régis (f regin* txpugnaxà. 
'49Ï* m-4 • 

VEBBIEST (Ferdinand), jéfuitc flamand , 
miiHonimire à la Chine dans le dix-feptième fiècle. 
Ses connoiflances dans les mathématiques lui pro- 
curèrent b faveur de l'empereur Cïm-Hi, 8f il 
1 employa en faveur de la religion chrétienne , qu'il 
obtint de prêcher 8c de faire prêcher publique- 
ment à la Chine , 8f dont H parvint prelqu'à per- 
suader l'Empereur. Le Père Verbielt reçut de ce 
Prince toutes les marques pofljbles d'intérêt 8r de 
bonté. Pendant fi maladie, Cam-Hj lui envoya (es 
médecins } il le regretta tendrement, &compofalba 
éloge funèbre i il lui fît faire des obfeques magni- 
fiques avec toutes les cérémonies du chriftiïnilme. 
Tous les Chrétiens de Pékin affilièrent au convoi 
du Père Verbicft. Ce jéfuite mourut au commen- 
cement de l'année 1688. On trouve au tome VI 
des Mfcel/iinta btrolintnfia un écrit concernant 
les ouvrages du Père Verbiefr. Cet écrit a pour 
titre : T. S. Bayer de Ferdiminai Verbiefiii , Soc.J. 
feùptis , précipite de ejus glubo terre firi fînico. Deces 
ouvrages , les uns roulent fur la religion , & font 
autant de Traités théologiques ; les autres concer- 
nent ralrronomie & les mathématiques , & traitent 
des divers infrrumens propres à ces lciences. D'au- 
tres font des relations curieufes , tantôt des voya- 
ges de l'empereur Cam-Hi dans la Tartatie orien- 
tale en 1682, 8c dans la Tartane occidentale en 
i68i } tantôt d'une nouvelle defeente des Efba- 
gnols dans Pile de Californie au Mexique en i68j j 
tantôt enfin c'eft une lettre du PèreV erbieft fur 
l'état du chrifuanifme à la Chine, 8cc. 

V ERCING ENTOR1 X ou VERCINGETORIX , 
(Hift. des Gaules & Hifi. rom. ), Gaulois auver- 
gnat qui fit la guerre aux Romains. Son père Cel- 
tillus avoit eu la principale autorité parmi lesCeltes, 
8c avoit été affaûW par fes concitoyens, parce 
qu'il vouloir fe faire Roi. Le fils forma une puif- 
lante ligue contre les Romains. 11 fut chaire de 
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Clermont $ il y rentra, 8e à fon tour chafTi ceux 
qui l'avoitnt chaflè. 11 le fit enfuite proclamer Roi 
par les liens , 8c général par les alliés qu'il avoit 
attirés à fon parti. Céfat le comba^it avec fa for- 
tune ordinaire , 8c remporta fur lui divers avan- 
tages. Vercingencorix , réduit à ne pouvoir plus 
tenir la campagne devant ce vainqueur, fe jeta 
dans Alexia , 8c y foutint un fiége pendant deux 
mois. Enfin , obligé de fe rendre, il s offrit comme 
une victime pour le falur de fa patrie. F»>'l Céfar, 
dans fa guerre des Gaules , 1. 7. 

VERDALE (Arvaod de) , (tf/'|J. tttttf. ) f 
évoque de Montpellier ou de Maguelone , a été 
l'un des plus favans prélats du quatorzième fiècle. 
La Maifon de Verdale, dont il fottoit, étoit noble 
8c ancienne. 11 ptofefia long-tems le droit civil 8c 
le droit canon dans l'Univerfité de Montpellier. 
Anex d'autres que new mettent au nombre de fes 
titres d'avoir été inquifitjeur de la foi contre cer- 
tains relies d'Albigeois 8c de Bégaards. Obleivons 
plutôt mi' Arnaud de Verdale etoit apparemment 
charitable, puiiquil avoit fondé 8c doté dans la 
ville de Touloufe un collège pour l'entretitn 8i 
l'éducation de douze pauvres écoliers , pendant 
tout le tems qu'ils ctudietoient en philofophie ix 
en théologie ou en droit. Ce collège, long-tems 
connu fous le nom de collège de Verdale, ne fub- 
fiftoit plus, lons-tems même avant le renvenement 
univeri'el , & etoit remplacé par un couvent de 
Capucins : on n'avoit nul droit fans doute d'empê- 
cher de vivre 8c mourir capucins ceux qui er» 
avotent fait le vœu , fous la protection des lois 
établies de leur tems ; mais comment fubfti tue-t- 
on un couvent de Capucins à une maifon d'éduca- 
tion 8c de charité ? Arnaud de Verdale , mis fur 
le fiége épifcopal de l églife de Maguelone le 10 
avril s a ^9, s'occupa pendant treize années de l'inf- 
truâion bc de l'édification de fon troupeau. 11 
mourut le t décembre 1 11 avoit écrit l'hiftoire 
de fes prédécesseurs , depuis Ricuin 11, qui com- 
mença fon épifeopat vers 97J , jufqu'à Picuvin de 
Monrefquiou , auquel il avoit fuccédé. 

Un autre Verdale ( Hugues de ) , cardinal a 
cinquante-un ans , grand-maître de l'Ordre de 
Saint-Jean-de-Jérufaiem , vivoit dans le feixième 
fiècle, Se mourut le 12 mai 15:9t. Il étoit de la 
même Maifon qu'Arnaud de Verdale. 11 fit réfor- 
mer les flarnts de l'Ordre dont il étoit grand mai- 
tre, 8c il en fit écrire l'hiftoire en italien par Bofio. 
11 fit conftruire à Malte le château de Bolquet , qui 
fut appelé de fon nom , le château du Al ont de 
Verdale. 

Son frère , Hugues de Loubens , feigneur de Ver- 
dale , fut fait , en 1 585 , chevalier des Ordres du 
Roi. 

VERDE (François), (Wfi. eedif. ), évéque 
de Y ico di Sorrento , au royaume de Naplcs , ca - 
nouille du dix-(epticme fiècle, étoit ami de Ce- 
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ramoel, 8c en entreprit la difficile défenfe. On s 
de lut encore un Traité de la Simonie , des Com- 
mentaires fur le droit civil , un recenfement des 
propofitious condamnées par le pape Alexan- 
dre Vil , &c. Mort en i 7 c6. 

VERDIER. En parlant à cet ankle d'Antoine 
du Verdier V au-Priv as, nous avons oublié fou fils 
Claude du Verdier, homme de lettres Se poète, 
ainli que le père, dont nous avons, entr'aimes 
poéfics , Boméyeum Metamorphjfis , Edoga , Se 
une traduction latine d'un Difcours français fur la 
pauvreté Se la faim , par madcmoilélle Catherine 
des Roches. Il publia auflî i Lyon, en 158} , un 
difcours en vers co.mt ceux ç«. , par les grandes 
(o/.jon&ioni dti planètes qui fe aoiveitt faire , ont 
voulu prtiii'e lu fin du monde devoir lois advenir. 
Oeil quelque chofe, & c'étoit furtout quelque 
chofe alors que de détruire des chimères & de 
combattre l'excès de Incrédulité. Claude du Ver- 
dier mourut en 1649, âgé d'environ quatre-vingt- 
cinq ans. 

Un autre V erdier ( Jean) , concilier au préfi- 
dial d'Angers, fut le premier proftlTlur de droit 
français établi en 16S1 dans l'Univerfité d'Angers. 
Il etoit recteur de l'Univerfité d'Angers en 1688. 
Il fut aufli un des trente premiers membres de 
l'Académie d Angers. 11 mourut le 1 mai 1685/. 

\ ERDUGO (François) ,(Hift.mod.) , efpa- 
gnol , un des meilleurs & des plus utiles capitaines 
qu'ait eus Philippe II. Il palTa par tous les grade* 
militaires, Se s éleva par fon feul mérite à tous Ici 
honneurs, d'abord gouverneur de plulieurs place» 
importantes eu Hollande , enfuite gouverneur-ge- 
neral de drverfes provinces des Pays-Bas j amiral Se 
gênerai en chef fous le fameux prince de Parme , 
Alexandre I arnèfe. il remporta dans les Pays-Bas 
plulieurs victoires fur les rebelles i il mit la pro- 
vince du Luxembourg à l'abri de toute hottilité de 
la part des f rançais. 11 mourut Je z« feptembre 
Hyï , après quarante-quatre ans de fervices con- 
fjuérables rendus à fon Hoi. Il mourut dans lapro- 
vince du Luxembourg. L'Lfpagne reconnoulante 
redemanda foncorps. La province du Luxembourg, 
non moins reconnoiflame de fes bienfaits, voulut 
le conte rver. 

L'ius ojfa memoi jibivindictt extera tel/us. 

Cuillaume de Vcrdugo fon fils, plus flatté qu'af- 
fl:g • de ce rtlus, a concilié tous ces devoirs en 
' fiifa.-it érirjer un magnifique maufol Je à fon père 
dans le monallère du Saint-Efprir, aux portes de 
J-Ukfcmbourg. 

VERDUN (Nicolas de) , ( TT-fl mod. ) , pre- 
mier pr. fidtnt du parlement d - Paris en 1611 , 
l'avoit été du parlement de Toulciife en i6co II 
a»oit été auparavant préudent aux requêtes, puis 
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aux enquêtes du parlement de Paris. Magiflrat in- 
tègre fie défintéreffé jufqu'à la générofite , favant 
dans les langues latine oc grecque , jufqu'à répon- 
dre avec élégance dans l'une & l'autre de ces lan- 
gues , Se fur le champ & fans aucune préparation 
aux harangues que les gens du métier lui failbient 
à loiiir dans ces mêmes lingues. C'eft lui qui a 
donné aux premiers préfidens fes fuccelTeurs l'hô- 
tel qu'ils ont toujours occupé depuis , Se qui ell 
connu fous le nom d'Hôtel du Bailliage ou de la 
première préfidence. 

VERDURE ( de la). (Hifi.mod.) C'eft le nom 
d'une ancienne famille originaire du Boulonnais , 
laquelle , étant tombée dans la dilgrace du roi 
Charles VI , fe tranfplanta dans l'Artois , province 
qui étoit alors du domaine des ducs de Bourgo- 
gne : une autre partie de cette famille s'établit i 
Venife. 



En 1658 Nicolas de la Verdure, lieur d'Hef- 
quelles.foutiutle fiége de Bruges pour le roi 'd'E/- 
pagne. 

Nicolis-Jofcph de la Verdure fon fils fut un 
eccléfiaitique d un mérite diitingiu 1 , un lavant pro- 
fefleuren tncolo^ie dans l'Univerfité de Douai, & 
qui ne voulut jamais d'autre eut, quoiqu'on lui 
en offrit de plus avantageux Se réputés plus hono- 
rables. Louis XIV s'étant rendu maître de Douai 
le 6 juillet 1( 67, Nicolas-jofeph, qui, étant né le 
17 août i6j6, avoit eu pour premiers maîtres Phi- 
lippe IV Se Charles 1J , rois d'f.fpagne, leur pré- 
fera Louis XIV, Se refuf» tous les avantages que 
Charles II lui propofoit pour l attirer îfc le fixer 
dans les Etats. M. de I énélon , archevêque de 
Cambrai, qui connoifloit fon mérite , lui procura 
un canonicat de la cathédrale de Cambrai i mais 
M. de la Verdure préféra fa chaire de Douai i 
l'avantage ioeitimablc de vivre auprès de M. de 
Fénélon. 11 fut le confeil & l'ami de plufieurs pré- 
lats des plus illuftres de lontems. & il confiera 
tous fes momens à l'étude de l'Ecriture- Sainte & 
des Pères. 11 a beaucoup écrit & fort peu imprimé, 
il n'a publié qu'un feul ouvrage : il a pour titre : 
Traduits tufUXydt toitiiiione, attritione, & de rtei- 
divit. Des théologiens l'ont attaqué , des prélats 
l'ont défendu. Mort le 1 1 février 1717. Plufieurs 
de fes parens, de Ton nom , ont rempli des places 
de conleillers au parlement de Douai. 

VEREPflEUS (Simon), ( Hijl. lin. mod.) , 
chanoine de la cathédrale de Bofleduc Se prin- 
cipal du collège de cette ville, a compote un 
grand nombre de prières , tirées tant de l'ancien 
que du Nouveau-Teftament & des écrits des Pères : 
il a compofé auffi quantité d'ouvrages élémentaires 
à l'utàgc des collèges, Se qui ont en effet été lotig- 
tems en ul'age dans les collèges de I landre; il a 
fait une vie de Ciceron Se des notes fur quelques 
epttres thoifies de cet orateur. Tous les ouvrages 
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de YcrepceiK font en latin; q Jt l^u'esuns cr>t été 
traduits en fiançais, enilamand, en eipJjnol. 

VF.RGARA (François & Jean) , ( HiJI. lut. 
mod.) , fr>res , tous deux natifs de Tolède , tous 
deux profefleurs , François de grec, Jean dethéo- 
lo^ie dans l'Univerfité d' Alcali de Hénarès, fon- 
dée par le cardinal Ximcnès , qui donna un catio- 
nicat 1 Jean. On a de François une grammaire 
grecque &r quelques ouvrages ou traductions > Jean 
a beaucoup écrit, mais il n'a rien publié fous ton 
nom. 11 avoit commencé une hiftoire du cardinal ' 
Xirnenes fon bienfaireur , laquelle a eu pour con- 
tinuateur Alvarès-Gomès. François mourut en 
IS4S- Jean, le 10 févritr 1^7. 

VERHULST (Philip; e-Louis), ( II fi. fit. 
mr>d. ) , né à Gand, retiré à Louvain , ami d'Opf- 
traèt Se do Vancfpcn , favant janféniite , a beau- 
coup écit contre les Jéluices, &: pour la défeiilè 
deléglife catholique d'Utrccht. lia au.Ti défend*', 
6c avec beaucoup d avantage contre quelques mi- 
niftres protelhns , la foi de l'tfcîifc catholique fui 
l'Eucharillie &• fur la tranfubltintiacion , iic le! 
Proteftans capables de jullice font comenus que, 
fur ce point , la victoire lui eft relree , au moins fu: 
les adveriaires partieuliers qu il a combattus. Ver- 
hulrt eft mort en^tj. 

VEP.JU^VF.FRCViihard),^'/..//».»»^.), 
auteur de di> tries traductions en hollandais & d'un 
fupplcmcntà 1 ancienne chronique de Hollande, 
lequel fupplément commence à l'an 1 y 15 , & va 
jalqu'en [J9i. 

VERJUS. (Hifi. mod.) Le Père Verjus, jéfuite 
n immé procureur des mutions du Levant, fit par- 
tout de nouveaux établhTemens dans ce genre , 
pourvut de minilrres ces églifes nailTantes, & ther- 
c u de tous côtés a ouvrir des routes nouvelles à 
1» propagation de la foi. .°our tourner de te c< le 
l'wfpric & le zi le, il écrivit l'hil.oire l'tlogc de 
d v.rs millionnaires. 

II émit frire de Louis Verjus, comte de Crccv , 
f cret.iire de la chambre du cabinet du Poi , 
c oui tiilcrd'l t :t, l'un des quarante de l'Académie 
fcar.çaifi», plénipotentiaire a la diète de Patisbonne 
&: autres aflcroblécs de f fmpire , Se qui 1» fut de- 
p i-s aux conférences de KilVick. Le comte de 
Crécy tira le père Verjus fon frère de les mil- 
lions Si de fes millionnaires , pour en tare un écri- 
v un politique. Le Pere \ erjus , à l'inltigation de 
f >n trère , compofa plufieurs écrits polémiques fur 
l'enlèvement de M. le prince de I untembeTÇ, en- 
lèvement qui fut une des caufes de la guerre de 
iGttë , te-rrrunée pat la paix de RiiVick. Le comte 
de Crecy , mort le 1 ». décembre 1709 , a eu pour 
fils le nurquis de Créer , colonel du régiment de 
Uoulcnncis en 1701, brigadier d'armée en 1710, 
Hijh're. Toute VI. Sjpflimtat. 
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gouverneur de Toul en 1714, maréchal-de-camp 
en 1719. 

L'n autre frère du comte de Crécy & du Père 
Verjus, tire de l'Oratoire pour être évêque de 
Grillé, mourut le 7 décembre 1710. 

Un antre ecclelultique de la même famille fe fit 
un nom par fes fermons , qui furent imprimés apr. s 
fa mort en 166c. 

Le Père Verjus, né le n janvier mouri:t 
le 16 mai 1706. 

VERLEN-V F RLEN I US (Jérôme ), (Hift. tut. 
mod. ) , auteur fhm.md , qui n'eft guère connu que 
par la bibliothèque belgique de V alère-André. il a 
traduit Se commenté quelques ouvrages d'I pu- 
reté, d'Hippocrate , de Xénophon > il a été l'ed.- 
teur des lettres de faint Ignace, martyr. Il mourir 
à Harlem I* 17 août 1 j86 , grand-vicaire du pre- 
mier évéque qu'ait eu cette ville. 

VERMEIL (Abraham ) , ( Hi/l. litt. mod. ) , 
poète favoyard , ennobli en 1 y 97 par le duc de 
Savoie, Charles Emmanuel , pour un poème qu'il 
lui avoit préfenté. Il avoit entrepris un autre poème 
qui n'a pas été achevé» c'étoit fa vie de faint Louis 
en vers héroïques français. Vermeil fut député en 
160$ auprès du rci Henri IV, par la noblcfle du 
Uugey, a laquelle il appartenoitû récemment. 

VERMEYEN(Jean Corneille), (Wjl. mod), 
peintre flamand , attaché à l'empereur Charles- 
v^uint qu il fuivoit dans fes voyages , & dont il a 
peint l'expédition de Tunis dans une fuite de ta- 
bleaux , a après lefquels ont été faites des tapiUe- 
ries migninques qj'on voit encore , ou qu'on 
voyoic ii n'y a pas long-tcms en Poitugal , ou Phi- 
lippe Il Us avoit portées lorfqu'il s'etoit emparé 
de ce royaume. On dit de Vermeyen une (insula- 
rité phyfique , peut-être exagérée , c'clt que la 
barbe , même lorlqu'il étoit debout , triînoit jus- 
qu'à terre. H'.e lui lit donner le nom de J.a« /i- 
Bji».. Mon à Bruxelles en i f 59. 

VERNAfîE ( Et enn^-François ) , ( Ihjl. 
tcdïf. ), a eu part à l'établiflernent des Filles re- 
penties , dires du Sauveur , derrière les murs du 
Temple à Puis, il a conftamment refufétous les 
bénéfices qui lui ont été offerts , & ne s'en eft pas 
moins cru obligé de confacrer aux pauvres prefque 
tout l'on patrimoine » il efl 1 auteur de divers livres 
de piété, uK que celui qui a pour titre: KosrvdUs 
iitjiixion> oj bfltnMi Ù MtWimts murulti (/ prati- 
qua , dédiées à madame de Maintenon; un autie 
très-connu, intitulé ^enfes ckrttitnna , auquel il 
a joint /a Règle ch étitnne & Ut Rtftxiunt conf- 
iantes fur le travail. Mort le iz octobre 17IJ , à 
foixante-ome ans. Il était de la même famille que 
le fameux médecin Vernage. 

VERNANT (Jacçuîs de), {Hijl. n.d.) Ce 
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:p' ->r? , mts il figure dans une grande 
z'.' :- , : i t : eccL'fiaiUque , moitiô politique, 

0 ■ ? i n m, >ftêt c l.brcs fe rc «vert meies. Un 
orne de Nantes , deguifé fous ce nom, avoit 
fi.t iir.priiv.cr à Nfetr., en 16 j8 , un livre fous ce 
txri : ueftnft de notre Stint- fire U Pape Ù fff*-~ 
gi;n Ut i a .Itiux, Us Arehrvt\x:<s Sf £t tqtits, <V dt 
i\ m foi du religieux mendiant , contre Us erreurs du 
t m*. Cet ouvrage , qui fit graud bruit alors , fut 
tLUrc à la Faculté de thcrlngie de Paris, qui le 
ccifura. Cette cenftire eft des i.\ & l'imii 1664. 
! cf ape Alexandre VII adrefta, le 6 avril 66r, un 
bref a Louis XIV, pour l'engager à faire révoquer 
et tte eenfure , aufli bien qu'une autre que la même 

1 3tuïté , par une fuite de la même affaire , avoit 

froi-.oncée , le J février i66f , contre un li-re du 
ère de Moya , jéfiiite , qui s'étort autli déguile 
fous le nom à Am.Utui iiuimeiius, pour écrire 
da.is le mëms; efpritque le carme. Le l'ape ne put 
rien obtenir, 8c .vl. 1 alon, avocat-général, fit fur 
ce bref d'Alexandre VU des obfervations très- 
contrairrt à l'efprit ultramontain. I e Pape alors 
donna contre les deux cenfures qu'il n'avoit pu 
faire révoquer, une bulle en date du if juin té6r. 
M. Nicole fit des remarques fur cette» belle, èV 
l'abbé Boileau, docteur de Sorbonne, frère du 
po te Nicolas Boileau, fit fur le même firjet un 
écrit tnt tulé Co»fidér<tiio it refpeSutufes. Le pro- 
cureur général interjeta de la même bulle appel 
comme d'abus , Se le parlement lui en donna atte 
le 19 juillet 166 Les pièces concernant cette af- 
faire, cornue tous le nom d nfti t dt Jacques dr 
y triait , ont été recueillies dans on petit volume 
intitulé ttrca,U dt diverftt fi irt toncemant Us cet- 
furet ae U Faeutti Je ihfo/ogie de Paris , fur fo hié- 
rarchie iù fEgtf tV fo mor:h ch'étitnne. C'eft 
l'abbé Boileau qui a été l'édit. ur de ce Recueil , 
comme il eft l'auteur des Confidirctims refpetiueufee 
qui en font partie. 

VFRON (François), (Hifi. etttif. ), jéfuite, 
puis cure de Charenton , grand contre vernlte 8c 
très iélépourla converiîondes hérétiques. Il tut 
de fréquentes conférences avec les principaux mi- 
niftrcs proteftans; il en eut uneentr'autres avec le 
fameux Bochart, Se les aâes en ont été pub'iés. , 
U a réfuté U Miié de, égiifes réformée t de Charles 
Drelincourt. On diftingue parmi fes divers ouvra- 
ges une Méthode Je eontrove'frs Se une ittgU de foi 
qui ont été adoptées par le clergé de France. 
cruvres ont été recueillies en deux volumes in- 
folio. Elles roulent principJement fur la diftinc- 
don des Bibles catholiques 5c de celles de Ge- 
nève, 8c font pour la plupart dans le genre po- 
lémique. Mort en 1649. 

VERRIÈRES (HcNrtt Cahagne Ds), doyen 
de l'Académie des belles-lettres de C3en fa pa- 
tiie, mort en i~ff> âgé d'environ quatre-vingt- 
wois ans, C'tft principalement par M. îïton du , 
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Ti Ict , dans fon fécond Supplément au Parnaffs 
français , que M. de Verrières eft connu- M. Ti- 
t ton , qui avoit eu dos relations avec lui , le repré- 
sente comme un homme tort aimable, de beau- 
: coup d'eÈprit, d'une érudition agréable, poûe- 
1 danr pluneurs ulens d'ufage dans la fociété , def- 
finart bien , bon musicien . jouant de divers inft ru- 
men* de muuqoe , faifant furtout de jolis vers qui 
ont tenu leur place dans divers Recueils 3c Mer- 
cures. Le Recueil où il s'en trouve le plus eft ce- 
lui des Poefies de Laine» , qui a paru en 17*$. 

VERROCHIO ( Akdrf. ) , ( Hift. mod. ) , cé- 
lèbre arrifte de Florence au quinxièroe fiecle, ha- 
bile dans plus d'un genre, gravure, mufique , ma- 
thematiquts , mais plus encore peintute Se fur- 
tout fculpture ; c erf dans ce dernier art qu'il a 
véritablement excellé i car, quoiqu'il y ait de lui 
des morceaux de peinture tres-eftirr.es , on trou- 
voit cependant que chex lui le marteau & le ci- 
f. au avoient nui au pinceau, eue le pinceau en 
avoit cor.traûé Quelque chofe de dur Se de rude 
q .i reflentott la natue : il en jugea ainfi lui-même. 
Se crut devoir abandonner la peinture à fon illustre 
élevé Léonard de Vinci. On admire furtout de 
li.i, en fculpture, une danfe d'enfans autour d'un 
vafe d'argent ; un enfant de bronze péchant à la 
ligne , qui eft un des plus beaux ornemens du 
jardin de Médicis 5 le modèle de la ftatue équef- 
tre de Barthélemi de Bergame, qu'il n'eut pas le 
tems de jeter en fonte , ayant été prévenu par la. 
mort a Vemfe en 14S8. 



VEFRUS ou VERRIUS FL ACCUS. («•#. 
rom.), grammairien , qui fut chargé de l'éduca- 
tion des petits-fils d'Augufte, & dont les ouvrages, 
defquels il ne nous refte rien , font fouvent cités 
chez les anciens. Il mourut fous J'empire de Ti- 
bère , vers l'an j } de J. C. 

VERRUTIUS (JÉRÔME), (Wjf. litt. mod.), 
né à Croningue , étudia le droit à Bourges Se vint 
I enfeigner à Paris. Il eft auteur du Ltxùon junt. 
U vivoit dans le feizième fiècle. 

VEPSCURE (Henri) , (Hifi mod ), peir>. 
ne hollandais , né à Gorkum, s'attachoit furtout 
à peindre des animaux , des chafles Se des ba- 
tailles. Il étudia particulièrement tout ce qui fe 
pané dans les armées ; il fuivit , dans cette inten- 
tion, l'armée des Etats-Généraux , en 1671. \\ y 
fit une étude particulière des chevaux de toute 
nature 8c de tout ufage.llydetunalesdiverscam- 
pemens } il peignit 8c rendit fenfible ce qui fe paflè 
dans les combats , dans les retraites , dans les dé- 
routes \ ce qui arrive après une victoire , dans usi 
champ de bataille, parmi les morts & lesmouransi 
le mélange des chevaux , des armes . 

Corparj fufu vident , arreUos littore currus 
liuxr fora ntafiut , vitos , fmut armuj a(t rt. 
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Iuys aux honneurs de la magiflratun 
eur facrifiiT Ton pinceau , dont il o 
mais fe féparer. >'étant embarqué pi 
voyage , il périt par un coup de vent 



Verfcure étoit extrêmement laborienc, tou 
jours occupé de l'on art, toujours le pinceau à I 
main. Ses plus beaux ouvrages font à la Haie, ; 
Amflerdam 8c à L trecht. 11 tut élevé dans fon 
pays aux honneurs de la magiflrature , mais fans 

: il ne voulut ja 
pour un petit 
JM à la rue de 
t , le 16 avril 1670, à foixante-deux ans 

VERSÉ (Noel-Aosert op.), (HiJI. t«Uf.), 
eontroveriiAe , d'abord catholique 8c né tel, puis 
devenu protcltant , puis foetnien , puis redevenu 
catholique , 8f mort en 1714 dans le fein de cette 
r glife où il étoit né. 11 eft principalement connu 
par fa traduâion latine de rHiftoire critique de 

Richard Simon avoit 
litres ouvrages font des 
écrits polémiques contre Jurieu, contre Nicole , 
contre Brueys , contre Ferrand , tantôt contre les 
Proteflans trop zélés, tantôt contre les Catholi- 
ques. Dans fa Diftértation contre Spinofa , c'eft 
bien moins à Spmofa qu il en veut, qu'à Deftirtes 
8c au père Mallebranche. 



rar la maucuon latine <H 

r Ancien- Te Rament, que 
compofée en français. Sesi 



VF.RSOR1S. A cet article nous n'avons parlé, 
aVins le DiÛionnaire. que du trop Fameux abbé de 
Saint-Jean-d'Angélr, pus que foupçonné d'avoir 
empoifonnéle duc de Guienne, frère de Louis X 1 . 
Ce nom de Verforis a été auHi celui d'une famille 
d'avocats célèbres ? alliée a plufienrs familles de 
magillrats diitingues. 

Ce vrai nom des Verforis étoit Letourneur , !a- 
tinifé il devint Vtrfor; 8c Jean Letourneur, oui 
vint s'établir i Paris fous le règne de Charles Vf I , 
à ce que l'on croit , ayant été de fon tems un des 
plus fameux docteurs de FUnfferfité, 8e ayant 
compofé plufieurs ouvrages , dont le Recueil fut 
intitulé Kt'farh Optra, ce fut de ce génitif que fe 
forma le non» de fa famille, 8c même par fucceîïinn 
de tems on joignit enfemble le nom français 6c le 
nom latin , Lt tourneur de Verforii gc ce nom at 
ferons devint pour ceux de cette famille, comme 
un nom de terre ou de fief. 

De cette famille étoit Pierre Verforis, né le 16 
février ifi8, qui en IC64 plaida pour les Jé- 
frites contre l'Univerfiti de Paris , pour laquelle 

Ïlaidoit le fameux Etienne Pafquier. Ce même 
ierre Verforis fut député aux Etats de fclois en 
1(76. 11 fut dans la fuite chef du confeil de 
M M . de Guife , & il mourut de douleur , le 1 r 
décembre m88, en apprenant que ces Princes 
venoient d'être aflaiTioes. On lui rend au refte la 
juflice de dire qu'il n'étoit le cor.fetl de la Maifon 
de Guife que pour fes affaires domefliques , 8c 
qu'il n'entroit pour rien dans ce qni concemoit 
fis vues ambitieufés Se fcs projets cVufurparion. 
Il eut pour fils Frédéric Verforis , conlei" 



Cette famille produifir auflG quelques militai- 
res, ofjiciers aux gardes , 8cc, mais lê plus grand 
nombre fe conûcra toujours au barreau ou à la ma- 
giilrature. 

VERSOSA (Jeaw) , (Hifi. titt. moi.), poète 
latin moderne, né à Sarragoffe en : fiS, vint i 
Paiis , où dès 1 âge de quinze ans il enfeigroit la 
langue grecque avec le fuccès le plus éclatant : 
on courcit en foule à fes leçons i il fe vit à fa feis 
plus de nulle écoliers. On a de lui des Kpitres 
morales en vers Utios, dans le goût de celles d'Ho- 
race, 8c qui leur ont été plufieurs fois comparées \ 
un petk Traité <u Profoaià Cratorumxi un Poème , 
Carmen tpiniiium in navale m viioriam Joamtis Âui- 
triaci itviUà ad tihinadas Tu net ru m elajje , c'eft-i- 
dire, fur la fameùfe victoire de l>épante, rempor- 
tée fur les 1 urcs par dom Juan d'Autriche. Voila 
pour le poète 8c l'homme de lettres. Mais Verfbia 
fut encore recommondable à d autres égards. 11 
paroit qu'il fut employé utilement dans quelques 
affaires d'htar, D" accompagna Diégo Hurtade- 
Mendoza , ambaJTadeur de 1 ï mpereur au concile 
de Trente, 8c fut très-utile à ce miriftre dam Le 
contedations qui s'élevèrent au fujet de b tramli- 
rion de ce concile à Bologne, il fut auffi retenu 
long tcats i Home pour faire la recherche des 
preuves qui érabliiToient les droits te qui s au roi 
d'f.fpagiie, ou prétendus par lui fur les divers 
royaumes qui compofoient fa valle 8c puiff nte 
Lie. V cribla mourut à Rome le i 4 février 

•f74- 

VERT a- WFRTH ( Jeamde) , (Hijt. med.) t 
général des armées impériales fous lès empereurs 
Ferdinand 11 Se Ferdinand 111 dans la guerre de 
trente ans , fe fît une grande réputation par fa 
valeur 8c fon habileté- Galas 8c Jean de Wetth se 
trouvent i la tète de toutes les expéditions impor- 
tantes de cette guerre; ils te fignilèrent à h ba- 
taille de Nortlingue , du 6 Septembre > o« les 
impériaux taillèrent en pièces l'année Lièdoife » 
alitée de la France , commandée par le duc d« 
Saxe-Y eymar 8c le maréchal Horit. Cette victoire 
eft un exemple que la multitude des chefs peut 
quelquefois ne pas nuire à une arrose. Us géné- 
raux abondoient dans 1 armée impériale: elle étoit 
d'abord commandée par quatre Princes ; Ferdi- 
nand , roi de Hongrie, qui fut depuis Fetroereur 
Ferdinand III ; le eardiiul Infant , le duc de Ba- 
vière 8c le duc Charles de l-orraine , 8c ces qua- 
tre Princes avoier.t fous eux Picolosninï , L.ip îucr. , 
Calai 8c Jean de W'erth. I e tkr i r , ..iufi q' e U 
duc de Lorraine, avee k.-q ; el il co-vbstto't , con- 
tribua beaucoup à b vicuite. le fruit de cetta 
. victoire fut U réduction dL toute la Suai t v d ■ 
» la Franconie. Peu »W to«r*. a.iiS, le Xuc l •• - 
rair.e &: Jt an de V tttii b-iumnt encore 



1er au 

parlement , 8c Jacques Verforis, cetebre avocat de fîx à f«pr mille komnws d i:t.- , roi 
eoirme fon père. i par le rhingrave O<ro»-Louii. 

Aaa 1 
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En \C ils îburinrtnt enicmble la guerre en j Ce général rut mis à Vincenncs. Si lepeuple, tou- 
Lcirjiue ("ans defavantage. tn i6r6 Jean de [ jojrsvil,pritplaifiràl*outrager,UsFrançaispoUs 
WcrthpricCobleau, & bloqua Hermariflein, qui ' & bien élevé» virent en lui un héros humilié qui 
fut réduit en 1617. | fnutenoit fes revers avec nobUfle , 3c ne cédoit 

Ce fur cette même année ïét'S qu'il infpiratant en polkefle & en civilité a aucun d'eux. Il étoit 

encore en 1 rince loifiui le comte d Harcoiut 
prit l utin en 1^40 , Se, dans l'admiration que lui 
inl'ptra cet exploit, il s'étria qu'il aimeroit mieux 
être le comte d llar.ourt que d être Empereur. 
Il rut échange en 1641 avec le maréchal Hom, 
qu'il avoit battu à Norrlir.gue. 

On a beaucoup admire la favante fie pénible 
retraite que fit en 16 le vicomte de Turcnne, 
du Ncckt-r au Rhin , d 1 iailbron à ! hilisbourg, en 
paiTant impunément par des déniéstres-dangeteux. 
Ce rte r;traite e.';t vraifcmblabUmcni été moins 
heureufe fi le confeil de Jean de Wtrth avoit été 
fuivi ; il vouloit qu'o.i co-ariit s'emparer de la tète 
de* deril is dans kfqu.ls Us Français étoient en- 
gages; Us autres généraux crurent devoir laiflir 
repoûr Us troupes, & remirent au lendemain une 
victoire qu'ils croyoient alfurée , les Français 1 e 
pouvant pas encore le lendemain être fottis du 
dïfilé, conjecture qui rut démentie par l'excès de 
diligence que fît le vicomte, tn cette occafion la 
multiplicité des gencravx avoit nui certainement 
aux Impériaux. 

En 1646 Jean de Werth couvrit Ingolflat & 
Ratisbonne , pendant que l'archiduc Léopold fii- 
foit L-vcr le iiige d'Ausbourg au vicomte de Tu- 
renne & aux Suédois. 

En 1647 le duc de Bavière , qui jufqu'alr-rs étoit 
refte anaché à I L mperiur , fit 1a paix par le traité 
d'L'lm avec les Français & Us Suédois , & nrorr.it 
une neutralité entière. Pat-là Jean de Wettn, qui 
commandoit l'armée de Eaviérc, le trouvoit con- 
damné à une inaaion dont fon caracière s'accom- 
modoitmal, & qui lui paroilToit honte ufe pour 
un général allemand , tandis que F .Allemagne ref- 
toiten proie aux armées ennemies. Il entreprit de 
difpofer de l'armée bavaroife contre Us intentions 
Se les engagemens récens du duc de Bavière , & 
de la donner toute entiire a l'Empereur. Le Duc , 
fans le favoir, lui facilita l'exécution de ce projet 
en lui ordonnant de mener des troupes dans le 
Hairf-Palatinat pour en chalTer des maraudeurs de 
1 armée fuédoile, qui y faifoimt des courfes. Jean 
de Werth , profitant de l'occafton , ordonne à 
toute la cavalerie de le venir joindre avec armes 
& bagages: 1 infanterie dJpcndoit un peu plus de 
Ton commandant-général Hoîtt ; il le tait arrêter, 
80, le piltolctà la main, le force d'envoyer un pareil 
ordre a tous Us colonels. Mais que les mefurcs 
fuiTent bien ou m A prifes , U complot échoua : le 
duc de Bavière en étant averti , écrivit a tous les 
colonels de ne plus reconnoitre Jean de Werth , 
qu'il déclaroit traître 8c infâme, £< dont il mettoit 
la tête à prix. Ce général n'eut que le tems de fe 
fauver en Bohême. Là finit fa cirrière militaire. La 
paix de Weftphalie, conclue l'année fuivante , fit 



de teneur a la vilU de Pari» , amh que les autres 
f-.ioraux de I l mpire & de lT.fpa^ne , par l'irrup- 
li ni qu il> firent en France , les uns dans la H- 
cardic , les autres dans la Bourgogne, Galas etoit 
de 1 expédition de 1 icardie , oj Us Allemands & 
les Lfpagnols prire-.r le Catelet, la Capelle.Cor- 
bù- , t oye , U cowroient librement entre I Oile 6c 
la Somme, pourtant des partis jufqu'à Por.toife. 
Alors la co.ilttrnation 11. t au comble dans Paris. 
Les chemins de ( hirtres oc d'CrUans croient 
couverts de Parificns fugitifs & de chariots char- 
pes de Lurs bn.ages. l e grand courage du car- 
dinal de Richelieu & les t'aies mefures qu'il fut 
prendre conjurèrent 1 orage : 1< s étrangers furent 
forcés à la retraite , Kove it Coruie l'ure nt reptiles. 

I n 1 65S Jean de Wetth eut encore 1 honneur 
de remporter quelqu avantage fur le duc de 6axe 
\ tvmar à II première bataille de Hheinfeld , du 
1 8 U\r:cr : U duc de Rohm y fut bUlfe a mort; 
U comte de Nalfau , qui commandoit l'aile droite 
du duc de Saxe-Veym.ir, écJean Je Werth, s'e-tunt 
rencontrés dans la mêlée , fe tirèrent quelques 
coups de pillolet. Nadiu eut fon chapeau percé 
d une balle, do Werth EitbUfie à la |oue. L'avan- 
tsge de cette première attire fut pour Jean de 
W\rth , puifqu il parvint à introduire du fecours 
dans Hheinfeld que le duc de ^axe-Y'eymar aflié- 
gêoit ; mais il n en fut pas de même à la- féconde 
bataille de 1 licinfeld, du * mars fuivant: le duc de 
Yeyinar y rempotta la viceoire la plus complète , 
& fit prifonnieis Us quatre généraux de l'Empe- 
reur , dont Jean de \v erth etoit le premier : fon 
itère / r.toinede Werth fat pris avec lui. Jean de 
Werth avoit liait des prodiges Je valeur dans cette 
«{Taire. Abandonné de fa cavalerie , qui avoit pris 
la fuite , renverfé de fon cheval, qui étoit bielle, 
11e trouvant point à en changer, if avoit couru à 
pied pour joindre un régiment d'infanterie qu'il 
avoit polie dans la forêt voifine du champ de L>a- 
uille. Ce régiment fut enveloppé de toutes parts 
& oblige de le rendre. Ce l'ut là que Jean de Werth 
& fon frère furent pris. Jean de Werth fut mené 
en triomphe d*ns cette ville de Paris qu'il avoit 
tant épouvantée , & qui alors le chantonna. Le 
nom de Jean de Werth fut U refrain de pluiUurs 
toupUts , Ce . comme on ne le craignoit plus , on 
n fie Ct a de ne l'avoir pas craint. De la le proverbe : 
Jtm'in fi.Ui.it tomme de Jean ae Wenh, ou n'en 
tMcej non plus qut Jeun de Weitk : c'eft ainfi que 
Rouûeau rend ce proverbe dans fa comédie du 
tï ttair, où un vieux domeftique (Ambrcife), 
grand difeur de proverbes, dit à Philinte : 

Le myftcre cfl , nu foi , découvert, 
Et vous u'en tâtetex noa p.'us que Jean de Vert. 
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c^flèr toutes hoflilitis, 8c 
tous les intérêts. 



pour un tems 



VERTRON (Claide-Charles Guyonnet, 
fetgneur en partie de Vertron), ( Hi/l. lut. mod.), 
hiiîorioeraphe de France , chevalier commandeur 
dei Ordres royaux A: militaires de Notre-Dame 
du Vont-(.armc-l & de ^aint-Lazare de Jérufalem, 
membre de l'Académie d'Arles 3< de celle desRi- 
covrati de Padoue , eft auteur d'une multitude de 
petits vers à l'honneur des Dames , printipilem nt 
de celles qui fe font diftineuées par les talens de 
1 elfrit & par hs connoiflances. Ces pièces fe 
trouvent pour la plupart raflemblées dans l'ou- 
vrage qui a pour titre : La nouvelle Pandore , ou 
Ls Fcmmti illujires du finie dt Louis-le-Grar.d ; /L- 
tuttl dt pièces académiques tn profit & en vtrs fur la 
préférence des fixes, dédié aux Dames, deux volumes 
in- il. Depuis que Louis XI V lui eut donné le 
titre de fonhiftoiiographe, il ne cclTa de louer ce 
Monarque dans fa proie e» dans fes vers , croyant 
apparemment remplir par-là ce titre d hiftorio- 
gr.iplic , qu'il ne paroît d'ailleurs avoir mérité par 
aucun ouvrage dans le genre hiftorique. 11 annonce 
cependant dans une lettre à ma dîme de Salies 
( voyei l'article Salies ) , qu'il a fait en Difiout 
hi/loriaues l'hiftoirc des Ordres royaux qui font en 
France ; mais j'ignore fi cet ouvrage ou ces ou- 
vrages ont été imprimés, 8c li ces D fi ou s h fi 



tiques font de l'Hiftoire. M. Thon du Tillct , qui 

d< 

que M. de \ cltaire n'auroit p; 



place quelquefois dans fon Parnaffe fiançais des 
écrivains que M. de V oltaire n'auroit pas admis 
dans le TtmyU du Goût , a fait une mention hono- 
rable de M. de Vertron £c de deux de fes poèmes 
à la louange de I ouis XIV; I un intitulé le Nom- 
vtau Panthèo.i , 1 autre Parotide dt Louis -le- Grand 
avec fes Pria et qui at tu le fiimom dt Grand. Ma- 
dame de Salies , que M. de Vertron avoit celé 
brie d\ns fa N ■t.vt/le Pandore , le lui a rendu dans 
des vers ou elle loue à la fois Louis XiV & les 
deux poèmes à la louange , compofes par M. de 
Vertron : 

Tout icth aujourd'hui , tout parle de mon Roi , 
Des meilleurs .tuteurs |uft)u'à moi : 

Mais tout cède, Vertron, au lucce» de ion zelc. 
Ton Panthéon , ton Paralftlt, 

Montrent a I Univers ce monarque pieux 

P. us grand que tout les Rois, plus grand que tous les 

Et tant Je vérités qu'à pfinc on po'jrroic croire , 
Se prouvent aifémenc dans ta ridelle liiftoirr. 

Vertron éroit aimé & cftimé de plufieurs beaux 
efprits de fon tems-, il n'avoit pas un talent qui 
écraiât le leur ; il fut ami de Santeuil , cV il y a de 
lui des vers latins aiTe* médiocres fur la mort de 
ce poète : on peut les voir dans le troiûème volume 



des Œuvres de Santeuil, de l'édition de Paris, 1 720, 
pages té) & 164, avec les noms & les qualités de 
Guyonnet de Vertron : ils font partie du Recueil 
intitulé Fanus Samolinum. Des curieux ont con- 
fervé des ouvrages manuferits de Vertron , entre 
autres \u\tHfiji t de Louis Xlf, Se une Hymn 
nouvelle en t honneur dt fi.int Louis, avec la tra- 
cjiitvn tn vtrs frjnfais'; plus, lfcS Maximes de 
fair.t Louis , adrejféiS a fin fis, mifies en vers fiiai.- 
f lis, & une paraphtafe des titanits royalts. Vertron 
mourut à Paris le jo novembre 171 j. 

YT.RZASCUA (Bernard), (Uifl. lin. mod.), 
médecin fuifle , qui eut de h réputation & des 
luccès aux dix-feprième & dix-huitième ficelés, & 
oui eft auteur de divers ouvrages fur la médecine , 
a 'exe rotations fur la paralyfic, fous le titre de 
Rivenut LontraHus ; de l'ouvrage intitulé Ctntuna 
oifervjtiunum medicatum , d'un Herlanun. Né a 
Baie le il février 16; i; mort aufli à Dale le 4 août 
1719. 

VTSAL. A cet article Vefal (André), tel qu'il 
eft dans le Dittionr.aire , nous ajouterons feule- 
ment une parti.ulariti M. de Thou, aucinquicme 
livre de fon Hiftoire . rapporte que dans une ma- 
ladie de Ma imilien d'Hgmont, comte de Bute , 
qui faifrit déjà défefperer de fon rétabluTcment , 
Vef»l lui ayant prédit 1 heure fcV prefque le mo- 
ment de fà mort , le comte lit apprêter chei lui 
un grand ftlîin & expofer toute Ion argenterie Se 
ce qu'il avoit de plus précieux ; que s'etant mis à 
fa table avec fes amis , i! leur fît à chacun de riches 
préfens , & leur dit le dernier adieu avec un efpiit 
tranquille, 8c qu'enfuire s'étant remis au lit, il 
expira précifément au tems que Vefal avoit dit. 
M. de I hou ne prend point fur lui l'affirmation de 
ce fait 5 un prudent on dit le met à cet égard à 
l'abri du tout reproche de crédulité : nous délire- 
rions cependant qu'un hiftoiien d'une aulfi grande 
autorité que M. de Thou eût donné à fon doute 
une cxpreifton plus marquée , qu'il eut prévenu 
l'abus qu'on pourroit faire de Ion récit pour en 
induire une forte de merveilleux dans la prédic- 
tion de Vefal. On entrevoit aifement à quoi le 
réduit la vérité de cette hiftoire. Le comte de 
Bure, comme beaucoup de malades allez coura- 
geux pour envifager leur fin, voulut favoir com- 
bien de ums à peu piès il pouvoit avoir encore à 
vivre, félon la conjecture des médecins; i! fit fes 
difpofitiont en conféquence : Vefal conjectura 
plus ou moins jufte . Se le malade mourut à peu 
près dans le tems indiqué par la conjecture. Il v a 
toujours à cela plus de latitude qu'on ne le dit ; 
& cet à p tu pris , que lis uns expi iment , que les 
autres fuppriment, eft le mot détiiîf qui 6te à la 
prédiction de Vefal I air d'horofeope quVn a 
voulu lui donner. On ne peut trop purger l'Hif- 
toite de ce poifon du merveilleux , qui , l'atti- 
rant dans fon clîeiice & la reduifant i la Fille J 
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lui ôts fa dignité, famajefté, fa divinité, félon 
l'cxpreflioo de Pline : Quanta ttgnitas , quanta ma- 
jtfat, quMtum aeaiqaè fit août* Mftorit. 

VESPASIANI , ( Hf. lut. mod.), florentin , 
auteur du quinzième fi-ide , a écrit la vie du pape 
Nicolas V , avec lequel il avoit été lié avant (on 
exaltation. Ufjhelii parle de cette vie dans Vltalit 
S Jirtfjinaiselle eftreftée manu faite. On a prétendu 
que ce \ efpafiani étoit de la tj.v.ille des Srrozzis. 

VESTILIUS (Sextus), (Hifi. rom,), préto- 
rien, accufé dans k fenaz par l ibère de crimes ou 
chimériques ou arbitraires , & fachint qu'une ac- 
cufation de 1 ibère étoit un arrêt de mort, fe fit 
ouvrir les veines , comme Tacite le rapporte au 
fiiieme livre dts Annales. 

VESTINUS CAttiuus). (Wfi. rom.) Celui- 
ci auffi eut les veines coupées , mais fans coufen- 
tement de fa part, & par la violence d' autrui. 
C'etoir un fénateur peu digne de Ton rang, long- 
tems favori de Néron , complice de fes débauches 
&: dipoiîtaire de lès dangereux fecrets ; fe croyant 
d'apres cela dangereux lui-même , il ne craignit 
pas de Ce rendre redoutable i Néron par des 

Kropos hardis t* des railleries piquantes, que 
eron n'eût foufferts d'aucun artre, S: qu'il ne 
fnuffroit de lui qu'avec peine. Vefb'nus eut en- 
fuite la bafTcffe d'épouf<.r une Statilia Melfalina 
qu'il favoit avoir eu un commerce fuivi avec l'Em- 
pereur. Alors il prit fantaifie i Néron de repren- 
dre la femme , 8c de fe défaire du mari. Les mi- 
n:tires de fa cruauté trouvèrent Veftinus à fouper 
avec un grand nombre d'amis ; ik fe jetèrent fur 
lui , le mirent dans un bain chaud, 8c lut coupèrent 
les veines. 

C'cll ajoti que Xéion fait difpater as oonir. 

Un autre Veftinus ( Lucius) eut un grand cré- 
dit fous l'empire de Vefpaôen t qui le chargea de 
rétablir !e capitole. 

VETR AM ( André ) , ( Wfl. litt. mod. ) , d'a- 
bord médecin célèbre a Palerme en Sicile , a écrit 
fur la lèpre , 8c compofé d'autres Traités de mé- 
decine aflez efKmés. F tant devenu veuf, il em- 
braflâ l'etït eccldîafrique , 8c ne s'occupa plus 
^uère qne des chofes de la religion. Il mourut à 
Palerme le 14 mars 1689. 11 y étoit né dans le même 
drx-feptièmefiècle. 

VETRANNION ou BETRANNION , ( H fi. 
ttdif. ) , évéque de ce Tomes en Scythie , où 
Ovide étoit mort exilé : 



jVtf/ô TomÙJiiu }<tm noa 



incola ttrr*. 



Vetrannion vivort dans le quatrième fiècle de 
J'Fcafe. Il fe diftingua par fon zèl* contre les 
Aticns 6c par le courage avec lequel il réfilh en 



V E Y 

face à l'empereur Valerw , qui les protégeoit , qui 
étoit arien lui-même , 8c qui vouloit l'obliger i 
com-nuniquer avec dés é»êques ariens- Valens 
l'exila, puis le rappela. Vetnnnion eut, i ce 
qu'on croit , la corïfolation de voir les 
cemens du règne de Tempèrent Theodofe-le- 
Grand. 

VETUS ou VETU (Jean), franc-comtois, 
profelfeur de belles-lettres au collège du cardinal 
Lemoine , fe rendit favant en jurifprudence 8c en 
médecine. Attaché d'abord à la famille de f illes 
Bourdin, procureur-général du parlement, durits 
duquel il dirigeoit les études, il fut bien p!us 
conitamment attaché dans h fuite i la Maifon de 
Lorraine. Le cardinal ( harles de lorraine l'em- 
ploya en diverfes négociations affez importantes , 
oc il dut à la protection de cette Maifon une 
charge de fecretaire du Roi 8c uoe charge d; 
conleiller au parlement de Bordeaux , puis une de 
maître des requêtes, puis une de préfident au par- 
lement de Bretagne. Par une fuite de fon attache- 
ment à cette Maifon de Lomine-Guile , il joua 
un rôle dans la Ligue i il fervit le duc de Mayenne 
dans diverfes affaires ; il avoit recueilli les der- 
niers mots de ce grand duc , François de Gui:c , 
alfa (fine devant Orléans par Portrot de Méré , 8c 
père du duc de Guilè-le-Balarré Se du duc de 
Mayenne; il avoit fait aiiffi, lorfqu'il étoit encore 
dans fon collège du cardinal Lemoine, une orai- 
fon funèbre de l'empereur Charles-Quint en latin. 
Comme il ttoit grand controverfifte , il a beau- 
coup écrit contre les Proteflans, nommément 
contre Calvin 8c 1 héodore de Bèze. 

VEWRE (Jean de ia ) , ( Hifi. litt. mod. ) , 
favant du feizttme fiscle , très-verfé dans les Lan- 
gues hébraïque , grecque & Lune , auteur d'un 
poème en hébreu & en latin, fans qu'on fente trop 
le mérite de cette bigarrure t d'une traduction dv 
grec en latin , du 1 raite de Philon des dix oracles 
divins; de diverfes épigraromes & de quelques 
autres poéiîcs. Jean Dorât en a pirle avec tloge, 
ainfi c,uc Ntco'.ai Bourbon l'ancien , dans fes poé- 
fies intitulées Nu ça. Il en tlt parlé auflî dans la 
Bibliothèque des auteurs de Bourgogne. Colo- 
miés l'a place dans fa Cailla oriental. t. 

VEYGA (André de), (Hfi.mod.), por- 
tugais, né dans le diocefe d*Fvora , pénitent du 
1 iers-Ordre de Saint-François, fut connu dans fon 
tems par un feul ouvrage aujourd'hui oublié , iiui 
a pour titre : Acetarium variamm ret*m mat crut 
continent , muhifiiti carminé, facro prtftrtiii tor.f~ 
tant. H a une chofe plus remarquable, c'eft d'a- 
voir parti jusqu'à quatre-vuigt-douïe ans en reli- 
gion , & d'avoir vécu en tout cent dix ans ; il 
mourut le 1 avril 1 $"84. 

L'n autre Veyga, auffi portugais (Emmanuel 
de), auffi religieux, mais jéfuite, né à VilU- 
Viwiofa, mort à Lisbonne le if janvier 1644, i 
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Ethiopie, 

VÉZE. ( H.fi. mod ) t a Maifon de Vête ou de 
h Vête en Qoercy, de Caruuin & de foix , prit 
k nom de Canaain , parce eue Pierre de V ère 
acheta, tirs le commencement du quatorzième 
fièc'c , de Bertrand de Laurrec le vicomte de Car- 
nuin , oui rut dam la faite érigé en comté par 
1-ouis XI, pour Jean de Foix, dont Pierre de 
Vè/c, acquéreur, étoit le trifaïeul 5 ce Jean de 
Toix prit ce nom de Foix, qui ctott celui d'Ifa- 
btlle de Foix fa mère , qui , pat contrat du 11 no- 
vembre 1417, avoit époûfé Jean , vicomte de Car- 
main , lequel fut père de Jean de Font. 

Cttte Maifon de Vèze avoit donné à l'EghTe 
un Pape, c'eft le pape Jean XXII , élu en 1 a te*. 
Celui ei fit Cardinal Ton neveu Gauflêlm de Veze, 
qui fut chancelier de I Eglife romaine, fie légat 
en France 8c en Angleterre: il eut un frère arche- 
vêque de Touloufe. 

Cette même Maifon de Vèze , Carmain 8r Foix 
a produit un grand nombre de chevaliers & de 
guerrier» difttngués par la valeur. 

VIA (Arnauld de), (Hifi. mcd.), natif de 
Cahors, comme le pape Jean XXII fon oncle ma- 
ternel, fut auffi fait pat lui Cardinal Si évèque 
d'Avignon, ainfi que Jacques de Via fon frère. 
C'eft Arnauld de V ia qui a fait bâtir le palais épif- 
copal d'Avignon. Arnauld fut fait Cardinal le u 
juin 1 j 17, & mourut le 24 novembre 1 $ } 

VIAIXNES (Dom Thierri de), ( Hifi. lite. 
mod. ) , bénédictin de la congrégation de Saint- 
Vanne 8c de Saint-Hydulphe , confidéré & per- 
fécuté pour anfénifme , dans fon Ordre même , 
où il fut fouvent exilé de maifon en maifon , puis 
par le Gouvernement, qui le mit deux fois a Vin- 
cinnes , od la première fois il refta près de fept 
ans , 6c la féconde feis près de deux , & n'en for- 
tic qu i la mort de Louis XIV. Par où un (impie 
religieux , un fujet obfcur Se paifible peut-il avoir 
mérité d'être traité en criminel d'htat? il fut en- 
core exilé fous la régence en 1711, pour les in- 
térêts de h bulle, dont on ne fe foucioit guère. Il 
fut obligé de quitter le royaume. Il finit par s'at- 
tacher à l'Eglife janfenifte d'itrecht , & il mou- 
tut prés de cette ville le ji octobre 17};. 

VI AL ART, ( Rifl. mod.) t nom d'une noble & 
ancienne f. ni :1e originaire d'Auvergne. Michel 
Vialart, conseiller au parlement de Paris, puis 

rréfider.t des requêtes du Palais, fut envoyé par 
ouis A 111 ambaffadeur en Suiffe, Se y mourut en 
1654. Il fut père de ce fameux évéque 8c comte 
de ( haloos, Félix Vialart de Herie, qui eut tant t 
de part à la paix de Clément IX , qui ht dans fon ! 
diocefe tant d'utiles établiffcmens , bacit 8c dota 



ninaire , forma pluAeurs maifons d'éducation 
pour l'un & l'autre fexe , f» recooftruire 8r agran- 
{ dir fon églife , ravagée par un incendie ; n'eut de 
I revenus que pour les pauvres , epuifa fon zèle î 
tacher de concilier entr'eux les divers doâeurs 
théologiens , fut toujours ami de la psix , & non 
moins ardent à donner en tout genre 1 exemple 
1 des vertus & de la simplicité s pafli les vingt der- 
nières années de fon épifeopat dans le feminaire 
! qu'il avoit fondé , vivant avec fes prêtres, veil- 
l lant fur eux , les animant par fes exhortations 8c 
fes exemples à l'acconndiflcment de tous leurs de- 
voirs, a la pratique de toutes les vertus} travail- 
lant avec eux à 1 ioftruûion des Fidèles par plu- 
fieurs ouvrages dont le mérite s'eft fait ft-nrir au- 
delà des erreonftances 8c des objets pour lesquels 
ils avoient été faits : il s'attacha futtout à rétablir 
par fes ordonnances la difeipline de l'Eglife dans 
toute fa pureté On dit que Louis XIV lui de (li- 
ne h l'archevêché de Pans après la mort de M. de 
Pérefixe, 8c on îrJsntte qu il le refufa, foit, comme 
on dit, par humilité, foit qu'il regardât comme in- 
diûulubl* fon mariage avec fon Eglife. Son épif- 
cnpat fut 3111T1 long qu'édifiant : il dura quarante 
ans. Ce l'air.t prélat moorut le 10 juin 1680. 

Son oncle paternel, frère de Michel Vialart 
d'abord religieux feuillant & quatre fois général 
de fon Ordte, fut nommé en 1640 a l'évéché 
d'Avranches, 6c mourut le it feptcmrre 1644. )1 
eft auteur de Mémoires du miràltère du cardinal 
de Richelieu , avec drverfes réflexions politiques. 
Cet ouvrage, qui ne parut qu'en i6jo, fix an» 
après la mort de l'auteur , dans un rems où le par- 
lement, foule vé contre l'adminiffration du cardinal 
Mazarin , n' étoit guère favorable a la mémoire du 
cardinal de Puheïieu , tut condamné au feu par 
un arrêt du 1 1 mai de la même année i6;o. 

VI AN A (Locis-François), (H'ft. lin. med ), 
né à Grenade en 1690, (ut nommé en 1716 hifto- 
riographe du roi d' F (pagne, Ferdinand VI. Cet 
écrivain, dont les principaux ouvrages font des 
Differtations fur l'arrivée <tc faint Jjc^es-L-Mu, 
jeurrntfpagne, <V fur le mai lyre de ce Saint ; fur f au- 
thcntititi ee la fiinte y ironique de Jaéi, fur une ap- 
parition miratuteufe de /a feinte Vierge du Pslur de 
Sarragtfe, toutes chofes dont il foubent la réa- 
lité 8c dont il rapporte les preuves , etoit l'objet 
de l'admiration oc des éloges des favans de l'hf- 
pagne; ils l'appeloicnt Lorypheiun liatntur* Hif- 
pona, gtlomm tituorum , in hiftoriâ ecclepjfiica fa- 
cile princiftm : antiqttilatum mi'ifeum mdcgittortm , 
flvritque kifpanic* gentit acerrimum deftnjorem. Il 
étoit comblé de tous les honneurs académiques e-n 
tout genre. U vivoit encore en 175-9. 



VIANI (Jean-Claude), (HiJI. lin. mod.), 
prieur de Saint- Jean d'Aix, de l'Ordre de Maltj, 
mort le 16 mars 1716 , i quatre - vingt - huit ans , 
bel-efptit, hiftorien 8c poète. On a de lui une 
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multitjdc tVotiiïi^t u> v*r<. Je tout rer.re ?■: de 
tout t rre. I ( ! principaux font une Fpitre latine , 
airclloe à M. l'abbe Fleuri, auteur de IHiftoire 
ercléiuftique : Ve< ilhflri Ô 'cvtrtndijjimo domino 
Çluudio Fleuri, i/c. carmtn e.tchjtijikon. L'abbé 
Fleuri étoit alors confeffeur du roi I ouis X\'. 
L'autre abbe llcmi, ancien évèque de Frejus , 
depuis cardinal - intriitre , étoit précepteur du 
même t ouis XV. il a aulïi Ion hommage particu- 
lier, ainfi qte M. !e Goux de la fVerchere, arche- 
vêque de N.nboune , & M. i l.'chitr , évèque de 
Nènes. Pour te dernier hommage, c'etoit le cœur 
oui le dîîtoit , noM-fculcinent parce que M. Klc- 
chier en étoit très-digne, mais parce que le poète 
rroit Ion ami. On a encore du même \ iani des 
KieeLs fur U mort des Princes français de (on 
tems , une Bt l. tion en vers latins delà pelle d' Aix 
rn i-ic, urie Hiftoire latine de la dernière cor.ju- 
r l'ion de >apks, laquelle a été traduite en fran- 
çais par un de fes amis 5 un Poème en vers latins 
U:r le liège de Malti par les Turcs. 

J<an-t laude \ iani avoir trois frères : Pierre 
\ iani, gr^nd-privurdel Eglife de Malte; Charles 
Viari, connu en Provence par fes initiions &■ fa 
vie pénitente , mort en 17C0 au feminaire d'Aix , 
tft Ghriftophe \ iani , maître des comptes & enn- 
Cill.r de la cour des aides de Provence , mort en 

l'n autre Viani, originrire de Saluces en Pié- 
mont (nous irnoronss il étoit de la même famille 
que !e< precédens), ne vers I an 1690, entra 
dins l'Ordre des Servites : il eft principalement 
c innu pour avoir accompagné à la t. bine GharL'S- 
>mbroife de Mez'abarba, patriarche d'Alexan- 
d:c, qite le pape Clément XI envoyoiti la Chine 
tn qualité de legat apcllolique pour prendre 
connotflance des conteilaiions qui s'ek- votent 
enrre les ditferens miffionnaires , & rétablir , s'il 
tteit poûible , pam.i eux la paix &: la concorde 
nércflaires à la propjiation de la foi. I.e Père 
Viar.i a écrit fur la tnéologte , la gjneraphie fa- 
crée, la chronologie & l'hilioire eecl lîillique ; il 
a traduit en italien un 'Trahi ae lamtatt b.ut , 
compol'é en français. .Mort en i7 3 i>. 

N IAS (Baltk/zar de), (H'/f. Hit. mol.), 
nî à Matfeille le 14 fepttmbre irfv?, poète latin 
du dix -l'cptième fiecle, etoit fils de Jacques de 
V i..s , conù.l pour le l'.oi à Alger, maître des re- 
quit/ s de la Peine. Jacques de Cafaux, ronful de 
jC'in-i le, s 'étant f..it tyran de cette ville fous 11 
prctec.ion du rri d'If pagne, & en ayant chaflî 
les fujtts attachés à leur Roi légitime, Henri IV, 
Jacques de V ias , qui etoit du nombre , fut oblige 
de le retiret à Pile , & fa femme alla lé trouver a 
Livoume Se lui porta fon lils Balthazar encore en- 
fant. Calaux ayant été tué & Martèille étant fou- 
mife , Jacques de Vus, fa femme & fon fils ne 
nrd rent pas à y revenir. On apprend tous ces 
>.iu & to.ii ceux qui cortcur.er.t Balthazar de 
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Vi-.« fc fa f.-.mille, par le Recueil de L-s porfics, 
intitule UjhkaJ'jrts de fias, ALjjiiitnji; , ;<(,( -fij- 
tianiffi-no à cortfiliis,chûr:surr lin irts.Aà lUn>U*m- 
LudOvUum Habcnitm Mww.-.'dr . R l 'iàiO'-jî':ù& 
MhI'o'ut fuifHiurn maf'firum. Il y par'e de' fen 
çoùt &r de fa facilité poi.r les vers dés fon en<- 
fance, à peu près dans les mêmes termes qu'Ovide : 

Nec laior uliui truc fuhitoi cfîjndtrt verfm , 
El quiïquid vo!ui aictrt carmtn eut. 

Ealthazar de Vias mourut à Marfcille en 166- { 
agi de quatre-vingts ans : c'étoit auiti à cet à;ro 
de quatre-vingts ans que fon père étoit mort 
poète fut ami de la plupart des hommes illullrcs 
de fon tems , de M. de Ptirefc , de GuTendi , de 
M. de Launoi, de ce Henri-I.ouis-Habert de Mou- 
mort, de l'Académie fr^nçaife, auquel il a det!ié 
fes poeJles; de Robert Barclai, auteur ae V^^f 
nu. Le Père Gliude Lion, oratorien , a ctlél ré 
les ouvrages de Baliha/ s\ de \'ias dans une pitee 
de vers, (ous ce titre : No ii>0mo clariffimwiu< v:rj 
Ujlthajari dt Vias, doci'/fimo Ù tUnjpmo Mujunm 
itlumno, Xenioiu 

VIB1US. (Wfi. rom.~) On rencontre fouvent 
ce nom dans l'hitloire romaine. 

V ibius Virius, citoyen de Capouc, avant tait 
révolter cette ville en faveur d'Annib.l, 8c voyar.t 
que Fulvius étoit pris de la reprendre, fe riti », 
chez lui avec vi. gt-fept fenatcurs fes to.nplices, 
kur donna un grand ftflin où ils s'enivrèrent tous, 
& s'empoifonnèrent. 

VihiM l'ronto, général de la cavalerie fous 
l'empire de Tibère. 

t> tt>iut ikrrciius, proconful de l'I'fpagne ulté- 
rieure , condamné pour fes violences fous le règne 
du même Tibère. 

Un autre /'L^. J-'ere'niis, acetifateur de protef- 
(ion tous L* même règne, & lui, ayant lutenté 
une fauiTe aceufatien contre \ onuiusl api.o, pre- 
conful d'Alnquc, n'en f-c pas ir.oins rci.voyé 
abfous. 

If loiisi Crifpus , qui laifoit m>.ti:r d'accufit^rt 
pour de 1 argent , quoique riche & ayant ï cl de 
fortune , de crédit Se de uld.t pour frire un i.it- 
ticr plus honnête, ou pour n'en ùiro aucun 6c 
n'être qu'un homme aimable dans la lo k icté. 

yH-ut Marins, homme vénérable par fut àga 
ÎV les moeurs , accule , lous le nie.v.L rogne 
Tibère, par >attius Secundus d'avoir eu pirtau 
complot d Albucilla cor tre cet I mptreur, iV: d'être 
Tanunt adultère de cette femme. 

Violai Avitus , gouverneur des Gaules & de U 
Germanie inférieure fous Néron. 

Vibius Secundus , chevalier romain, accule de 
péculat par les Maures fous l'empire du même 
j Néron , & condamné a l'exil. 
I C ViViut Trebonianus Gallus , gouverneur de 
la Mrfie , elevé à l'empire après la mort de r t nv 

pereut 
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pereutDéce. l'an iri de l'ère chrétienne, qui 
afTocia fon fils Volufien à l'empire, & qui fui tué 
l'an xr j. 

VIC (Fnbe), (Wfl.litt. mod.), favant anti- 
quaire , né à Parme , recherchoit avec grand foin 
les médailles, & deilinoit & gravoir avec foin celles 
qu'il avoit recueillies i il fe propoloit de donner 
les médailles de tous les Empereurs, avec d'amples 
commentaires : lesdouze Celars parurenten i f ro, 
très-bien gravés. Fn tf f7, Vie donna les femmes 
des douze Céfsrs, avec fes obfervations,qui furent 
traduites d'italien en latin , par Noël Conri , noble 
vénitien. En ; y6z , il parut un autre volume fur 
les médailles de Jules-Céfar feulement; enfin, en 
1601, après la mort d'FnceYic, Jac^ies Fran- 
chi, graveur a Venife , qui avoit acquis fes plan- 
ches, publia ce qu il y avoit de grave des médailles 
des I mpereurs, depuis Nerva jufqu'a Lucius Ve- 
nu, & des Impératrices, depuis Hautine jufqu'a 
Salotuùe. 

VICHI- CHAMPROND, (Hlfi. de Fr.) , an- 
cienne Mailon du Bourbonnois, dont étoient le 
dernier treforier de la Sainte-Chapelle de Paris & 
la marquife du Dtfiandfa feeur, célèbre par fon 
efprit. 

Damas de Vichi , premier du nom, fuivit faint 
Louis au voyage de la Terre-Mainte. 

Guillaume 111 de Vichi fut aimé chevalier par 
le duc de Bourbon , beau-rrère du roi Charles V. 

Damas II de Y ichi porta la bannière du duc de 
Bourbon au fiége de \ erteuil. 

Antoine de V ichi , tf oifieme du nom, fervit à 
Gènes le roi I rançois 1, qui lui en témoigna fa 
fatisfaûion par une lettre tres-honorable, en date 
du 15 janvier iri8. 11 empêchai établiOementdes 
nouvelles hérefits dans ion pays, iienri II le fit 
chevalier de l'Ordre de Maint-Michel. 

Galpard de Vichi, comte de Champrond , ar- 
rière-petit-fils d'Antoine, fut maréchal des camps 
& armées du Roi , & gouverneur du Ponc-Saint- 
Efprit, qu'il avoit repris par intelligence fur les 
ennemis de l'F.tat. C'eft pour lui que Louis Xill a 
érigé Champrond en comté. 

H eut un petit -fils, Kertrand, chevalier de 
Malte , tué à la defenfe de Mayence en 1684. 

V1CTORIN. Dans le DiÛionnairc, nousn'avons 
parlé, a cet article, que du tyran Viûorin. 11 y a de 
ce n< m pluûeurs écrivains, philofophes , théolo- 
giens ou gens de lettres recommandai les. 

i p . Victorin , évéque de Petaw cLns la Panno- 
nie fupérieure , qui a fouffert le martyre vêts l'an 
joj, fous la perfecution de Dioctétien. Saint Jé- 
rôme nous apprend que cet évéque avoit cem- 
pofé de favans ' ommentaires fur la plupart des 
livres de la Bible. Optât de Mileve, Bede, 
Ufuard, Baronius, Bellarmin, Sponde, G ode au, 
Dupin & autres auteurs eccléJulUques en parient 
Uïfiout. T*«u Kl. SuffUnuju. 
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auflî & avec détail , & c'efl un point de critique 
chez les favans , de favcjir s'il a partagé ou non 
l'erreur des Millénaires. 

t*. Viûorin (Caius ou Fabius Marinus) , phi- 
lofophe africain au quatrième fiècle, conduit par 
la lecture des livres de Platon à celle de l'Fcri- 
ture-Sainte, la goûta , l'admira & le fit chrétien. 
Saint Augumn dit que Victorin avoit traduit en 
latin plufieurs livres des Platoniciens Saint Jérôme 
cite des livres que le même Viûorin avoit faits 
contre les Ariens, ainsi que des Commentaires 
fur faint Paul. Il écrivit auflî contre les Mani- 
chéens, & fit un poème des Macchabées : ces 
derniers ouvrages font dans la Hijtiothiqut des 
Pires. 

3 0 . Viûorin de Feltry, en Italie , un des plus fa- 
vans hommes du quinzième fiècle. On apprend 
dans un ouvrage pofthume d un Anglais nommé 
Humfroi Hody, qui a pour titre : De Grtcis illuf- 
triitu iingut grtet tiitcarumqut humaniorum injiûu- 
ratoribui , que Viûorin apprit la langue grecque 
d'Fmmanuel Chryfotoras, Si qu'il enfeigna la lan- 
gue latine à Théodore Gaza & à Georges de Tré- 
bizonde . qui l'appelle fon mairre dans un opuf- 
cule qu'il lui dédia fous ce titre : De AnifiJo ciee- 
roniaiu orationis , pro Qùr.to Ligario. C'étoit i 
Mantoue que Viûorin enfeignoit : le prince de 
Mantoue , Jean-François de Gor.zague, lui confia 
l'éducation de fes enfans , & même de fa fille , la 
princeffe Cécile, dont les progrès dans les lan- 
gues grecque & latine la rendirent l'admiration 
des favans de fon tems. Saxolus f ratenfis , qui 
avoit auflt été dilciple de Viûorin, en a donné 
un éloge qui fait également cftiiner l'auteur, 8c 
refpeûer & chérir le maître , dont il expofe en 
détail, & les raiera comme inftitutcur, &: les vertus, 
comme bienfaiteur, non-feulement de fes élèves, 
mais de tous les malheureux. 

Jean- André , évéque d Aleria , autre difciple de 
Viûorin, l'appelle avi noflri S.crates , ftcidi fui 
ornatus ac dtcus , fama (f gloria AcaaemU man- 
luani , pater paupe'um fiittiofortm , hamixnilatis fuf- 
titotor, Litinitatis ertiior, fapitnti* magifler, ho- 
rujfatis ffteimtn, boniiatu extmfUm, dhhiarum 
tontemptor , ingeniorum fuilevjtor , &c. 

Le cardinal Qucrini a auflî parlé de Viûorin 
avec beaucoup d'éloges , mais il n'a pu en parler 
que d après les autres. l a lifte de fes panégyriftes 
contemporains ne finiroit point. Un u\ concert 
de louanges de la part de tous ces excellens ju- 
ges ne peut n'avoir pas été mérité s mais nous 
n'avons pas d'ouvrages de Viûorin à citer à l'-p- 
pui de tant d'éloges. 

VIDOMAR, (H.p. mod ), eft le nom du vi- 
comte de Limoges, qui , par le refus qu'il fit de 
partager avec j ichard Coeur deM ion , fon fei- 
gneur fazerain , un tréfor qui avoit été trouvé fur 
fes terres , ou de le lui remettre tout entier comme 
Richard le prétendojt, attira fur lui les aimes de 
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5 7 8 VIE 

cet impétueux Rlchird , qui périt dans cette 
guerre. ( Voy'\ dans le Dictionnaire l'article Ri- I 
ikard 1 , dit Cœur-de-Lion , parmi les rois d'An- | 
gleterre.) Le ttéfor dont il s'agiflbit, étoitdes fta- 
tues d'or qui repréfentoient un Fmpereut aûn a 
table avec (à femme & fes enfans. 

VIFNNOIS. C'eft le nom d'une Maifon noble 
du Dauphins, defcendue d'Amédéc Donné de 
Viennois , fi'* naturel de ce dernier dauphin, Hum- 
bert 11 , qui céda le Dauphine à la Maiioti de 
France > Humbett arma ce fils chevalier, fe lui 
donna en rente* un appanage allez confidérable. 
Amédée fe qualifioit Ûwninus Amtdeut, miles Oo- 
narus Hum ht, ti Dttpkini. il nourut en 1 Jean 
fon fils étoit qualifié Vi' r.otilis Jouants at Vien- 
ntfio , fl:*s Amidei lidflarai , domini Humbeni Dtl- 
phini. 

Dans des lettres du ji janvier 1447, données 
par ( hitt-.s \ Il a Amédée il , tih de Jean , & à 
J^j'i II, liis d'Amulre , il eft dit qu'ils portent dans 
leurs armes u ■ Ji+thin. attendu qu'ils tirent leur 
origine d'Hi. r.Uett 11, dernier dauphin. 

Un de \<., ■■<■ dcfcenJans , Marc- Antoine de 
Viennois , eut ton château de Vitilla brûlé par les 
Prottff!Ki<i; à i x de les frères périrent dans les 
flamme- : on t ut peine à fauver fon 61s Amoul, 
encore enfant. 

Cette Maifon de Viennois a produit plufieurs 
guerriers utiles. 

VILT (Babthél^mi de), (Hifi.litt. moi. ), 
Lyonnais , a traduit en français les harangues de 
Louis Grotto, fous ce titre: Les karangats de 
Louis Gr*MO , aveug/e afHjdrie , admirable tn élo- 
quence , par lui prononcées en plufieurs lieux où il a 
été envoyé am&ajfideur , très-utiles à toutes fortes de 
pefonnes , traduites du taiit (j de t italien m français, 
par Bankelemi de Miette, Lyonnais. 

11 n'apoint été parlé, dins le Dictionnaire, dece 
Louis Giono, qui mérite cependant d'être connu : 
c'eft ici le lieu de fuppleer a cette omiifion. 

Louis Grotto, natif d'Adria (dans iTtat de 
Venife), qui donne fon nom à la mer Adriatique, 
avoit perdu la vue huit jours après fa nauTtiue , & 
pouvoir palTer pour aveugle-né. Cette privation 
du fens le plus utile ne l'empêcha pas de faire 
de grands progrès dans l'étude des langues , des 
bJfes-lettres N: do la philofophie. Ftjbli à \ c- 
nif. , il y fonda l'Académie Dt gi ULflraù. 0 ha- 
mgua le premier mai 1 <r6 la princeflê Bonne , 
reine de Pologne 8c ducheue de Bari , lorsqu'elle 
palfoit par Venife, venant de Pologne &r fe ren- 
dant à Bari; il harangua auffi Henri III, roi de 
Pologne, puis de France, le îr juillet 1574, 
lorfqu'à fon retour de Pologne il pafla par Ve- 
nife. Il a de même harangué prefque tous les 
doges de Venife de fon tems, le jour de leur élec- 
tion, tels que Laurent & Jérôme Prioli, Pierre 
Lorcdano , Louis Moctnigo , Sebaftien Y eniero - 3 
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Nicolas de Ponte, Pafcal Cigogna. Ces luran- 

Î;ues ont paru mériter d être imprimées à Venife 
ong-tems après la mort de l'auteur , en 1 f 9$ , & 
traduites Ion g -tems encore après , & publiées en 
ti'»i8 par Barthélemi Viette; mais 1 Fpicre dé- 
dicatoirc a M. Seguier eft du 19 mars 161 1. On a 
aufli des poéues iuliennes de Louis Grotto -, des 
tragédies, la DaJida , CAd'iana : le fujet de celle- 
ci eft tiré des Nouvelles de Bandello ; des comé- 
dies , l" Aluna , il Trfo'o ; des paftorales , il Peu- 
timtnto amorofo , faxola pafiora e ; ta Califio , fa- 
voit pjftoralt. Louis Grotto mourut le ij décem- 
bre ij8f , à cinquante ans. 

Son traducteur Viette a aufli traduit les Con- 
templations ou Méditations du cardinal Borromée, 
& il a compofé un ouvrage des beautés de la 
fainte \ ierge, qu'il n'a pu connoitre que par ré- 
vélation. 

V1EYRA (Sebastien & Antoine) , (Hifi. 
mod. ) , tous deux Portugais , tous deux jéfuites , 
& le premier , victime de fon zèle pour la propa- 
gation de la foi. Celui-ci paftk aux Indes en 1C01, 
a l'âge de feiie ans, puis à Macao, puis au Ja- 
pon ; il fut obligé d'en fortir en 1614, au moment 
où l'on en chafloit tous les miflionnaires. Il alla 
aux Philippines , & retourna déguilé au Japon. 
Rappelé a Macao, il fut envoyé à Rome pour 
repréfenter au pape Urbain V III l'état déplorable 
du chrilHanifme au Japon. Retourné à Macao & 
aux Philippines à travers mille dangers , il chsr- 
cha un danger plus grand en rentrant au Japon , 
déguilé en matelot chinois ; il fut reconnu, mis 
en prilon & condamné à mort avec cinq autres 
jéfuites & un francif'cain On les promena d'abord 
avec ignominie dans les rues de ù ville impériale, 
puis on les fufpendit dans une foffe la tète en bas, 
& le troilieme jour le père Vieyra étant encore tn 
vie , on alluma dans la fofle un grand feu qui le 
réduilît en cendres le 6 puin 16)4. 

l-c fort d'Antoine fut moins malheureux , quoi- 
qu'aflez agité. \ oué , comme Sébaftien , aux mif- 
lions , il ctoit au Brelil lorfque le vice-roi Mafca- 
renhas le chargea d'accompagner fon fils, qu'il en - 
voyoir porter a Jean de Bragance 1» nouvelle «ju il 
l'avoit fait reconnoitre dans les polîeflions ponu- 
g.ùfes en Amérique. Antoine obtint auprès du 
K01 plus de faveur qu il n'en deiîroit ; car cette 
f»veur même qui le fit employer en diverlès négo- 
ciations importantes, en Angleterre, en Hol- 
hnde, en France & à Rome, fut long- tems un 
oblhcle à fon retour en .Amérique & a fes fonc- 
tions apoftoliques , qu'il briiloit toujours de re- 
prendre. Apres bien des di ticultcs & des délais , 
il les reprit enfin; il retourna en 1652 dans les fo- 
rêts du Maragnan inftruire les fauvages. En 1655, 
les milHonnaires fes confrères eurent befoin de 
fon crédit i la cour de Lisbonne pour faire cefler 
des vexations qu'ils éprouvoient de la part des 
Portugais établis au Bréfil ; il obtint du Roi tout 
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c« qull demanda , excepté Ton retour en Améri- 
que, qui tut différé juiqu'en 16$ ç. Le roi Jean 
'mourut en i6f6, &c les Portugais , ennemis d'An- 
toine & des autres miflionnaires , les renvoyèrent 
tous en Portigalen :66t. Ce fut lui , dit-on , qui 
drc-fla , en 1601 , une remontrance fur les défor- 
dres de I Knt fous le règne d Alpbonl'e. Cette re- 
montrance le fit exiler en 1661 à Porto. Ses en- 
nemis le déférèrent i rinquifirion le x octobre 
166 y s mais l'in ,uifition a rarement févi contre 
un jéfuite : il tut mis en liberté le 1 •. décembre 
1667. En 1669 il fut appelé pat fon général à 
Rome, à la follicitation de la reine de Suède, Chril- 
rine , qui defiroit le connoître, fc lui fit un accueil 
favorable. I-e pape Clément X , pat un bref du 17 
avril 167$, l'affranchit de toute juridiction des in- 
quifiteurs portugais , & le fournit immédiatement 
à la congrégation romaine des cardinaux , préfi- 
dens au tribunal du Saint-Office. Anroine tetourna 
en Portugal en 1676 , & en 168 au Bréfil, où il 
mourut le 18 juillet 1697, âge de quatre-vingt-neuf 
ans. On a de lui quinze volumes in 4 0 . de fermons, 
de panégyrique* , de dilTertations fur différens fu- 
iets, foit theologiques , foit philofophiques, foit 
littéraires ; de difeours d'éloquence , dont quel- 
ques-uns ont été traduits par le Pere Verjus fon 
confrère. ( f>>f{ ci-defius l'article Vtrjus.) 

VIGAND (Jean ) . ( Hlfi. du hthiran. ), grand 
théologien ptoteitant , difciplc Hc Luther & de 
Melancnton, miniftre dans iliffért îtes villes d'Al- 
lemagne , nommément à Mansfeld fa patrie i il 
eut part, avec Flaccius Illyricus, à cette hiiloire 
ecclefiattique preteftante, connue fous le nom 
de Ccniunt) , comme fes auteurs fous le nom de 
Ctnturiiittun eu Magittbfn g. On a de lui plu- 
fieurs Traités théologiques & quelques ouvra- 
ges , même d'hiftoire natutelle & de botanique, 
entr'autres un catalogue des herbes particulières 
i la Prune. Il fut douze ans furintendant deségli- 
fes de Poméranie. Mort le 11 oétobre 1/87, à 
quatre-vingt quatre ans. 

VIGILE. (Htft.ttcUf.) Aux deux V,giUs dont 
il eft parlé dans le Dictionnaire, il faut ajoutet 
V igile , evêque de Trente au quatrième fiècle , 
qui, conformément aux avis de faint Ambroife 
qu'il avoit confulté, travailloit avec zèle à la con- 
verfion des idolâtres des Alpes, avec les coopé- 
rateuts que faint Ambroife lui avoit envoyés de 
Milan. Ces ape très ayant fouf&rt le martyre vers 
l'an 597, V igile en écrivit la relation ; & étant 
venu trois ans après dans le lieu où cette exécu- 
tion s'étoit faite , il y trouva une idole de Saturne , 
qui étoit en gtande vénération; il la mit en pièces 
par un zèle qui étoit, ou non , félon la f ience 
(vidtant ptriu ) , mais oui mit en fim ur ces idolâ- 
tres , par lefquels il tut lapidé le if> juin de 1 an 400 
ou 40f . Ufuard le met au nombre des martyr». 



V I G 5 79 

VIGNACOURT. Deux gtands - maîtres de 
Malte, de ce nom, ont été célèbres: l'un (Moph 
de Vignacourt) a été le cinquante-rroifième grand- 
maître de cet Ordre ; il a fuccédé , en 1601, dans 
cette place à Martin de Garzès- De fon tems la 
religion eut des avantages affez marqués fur les 
Turcs ; il fit bâtit plufieurs tours & forterefles 
pour la défenfe de Malte , & fit conflruire une 
très- belle fontaine au milieu de la cité Valette. 
Fn 1617, il envoya une relique de fainte F.uphé- 
mie à la Faculté de théologie de Paris , qui la lui 
avoit demandée , & qui avoit choifi cette fainte 
pour une de fes patrones. Mort en 1611. 

Adrien de Vignacourt fon neveu, fils d'un autre 
Adrien de Vignacourt , premier gentilhomme de 
la chambre du roi Henri IV, fut tait commandeur 
de l'Ordre dès fa nauTance par le grand-maître 
Aloph fon oncle , fuivant le privilège attaché à la 
grande-maitrife ; il eut encore depuis d'au:ret 
commanderies & dhrerfes dignités dans l'Ordre , 
& enfin il fut élu grand-maître le 24 juillet 1690, 
à la mort de Gtégoire Caraffa, & tut le foixante- 
deuxième grand-maître , jufqu'au 4 février 1607, 
u il mourut, ayant foutenu avec gloire la dignité 
e l'Ordre & le nom de Vignacourt. 
Nous ignorons iî Maximilien de Vignacourt , 
connu pat des poefies dont plufîeurs ont ère im- 
primées , mais qui n'ont pas été recueillies , étoit 
de la même famille; il avoit le titre de Patrice 
d'Arras , & Valère-André , dans fa Bhiiothiquc 
bttgique , lui donne encore celui de P*luikau 
Regius. 11 étoit ami de Jufte-Lipfe , & a fait (Ut (à 
mort diverfes pièces. 11 a écrit auflG fur les trou- 
bles de la Flandre : De caufis caLamitaeibus cV rtme- 
diis lumultttum BeJgicorum. 

VIGNATE ( Ambroise ) , ( H ft. lin. mod. ). 
natif de Lodi, vivoit vers l'an 147». Léandre Al- 
berti dit de lui : Ambmfio lignait , or.tato di grand 

VIGNE (de tA). Nous avons parlé, dans le 
Dictionnaire, d Anne de la Vigne, connue par 
fespoéfies: ajoutons ici que fon père , Michel de 
la Vigne , étoit fils d'un autre Michel de la 
Vigne , ëchevin de Vernon-fur-Seine au tems de 
la Ligue, Se qui eut le mérite de retenir cette 
ville dans l'obeiflance de Henri IV; ce qui n étdc 
pas alors fans difficulté. Le fils , dont les progrès 
dans fes études avoient été fi rapides, que, fe trou* 
vant trop avance pour fon âge , il fut obligé d'at- 
tendre l'âge preferit par les itatuts pour prendre 
les degrés en médecine , fur reçu dooeuren 1614. 
Il tut bientôt un des premiers médecins confiil* 
tans de Paris &c médecin de I ouis XIIs , qui n'en 
voulut point voir d'autres dans (a dernière ma- 
ladie. 

I lu doyen de la Faculté de médecine , il eut i 
défendre cette Faculté de Pari< contre les méde- 
cins étrangers; il plaida iui-n^me dtux fo.s cette 
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caufie à la grand chambre , le 9 décembre 164; & 
le 1 mars 1644 ; ce même jour 1 mars 1644 il 
gagna û caute, & obtint un arrêt favorable à la Fa- 
culté de Parts, il mourut le MUitn 1648 , a foutante 
am , étant né le r juillet ifBÈL 

Claude de la \ igne de Frecheville , fon ar- 
rière-petit- fil» , fut, lui, un tres-favant 
médecin. D'abord médecin ordinaire du Roi & de 
la Reine, 8c de madame la Daupbine , il eut enfui te 
la furvivance de M. Helvetius, premier médecin 
de la Reine, il mourut le 2 octobre 17(8. H a laide 
des ouvrages , mais tnanidcrits > un petit Traité 
des plantes, par ordre alphabétique ; un Traité 
particulier des fièvres ; une Phyfique générale & 
particulière du corps humain ; un Traité des ma- 
ladies, en français 8c en latin : il avott encore pro- 
jeté un nouveau Dictionnaire de médecine, «Sont 
le but aurait été d'indiquer les meilleurs auteurs 
fur chaque matière. 

VICNOLES. (H//, de Fr.) Le fiuneui Etienne 
des Vignoles , dit la Hire, dont l'article efi dans 
le Dictionnaire, avott un frère (Amadordes V i- 
gnoles) brave chevalier, ainfi qu'Etienne. Cet 
Amador , en 1419, cooduifit à Orléans un fecours 
de quatre cents (sommes choifis , pour féconder la 
Pucelle d'Orléans , occupée alors à en faire lever 
le fiége. 11 fut tué devant Creil en 14)4. 

V1CNOLI (Marie-Porcie), religieufe de 
l'Ordre de Saint-Dominique , née a Viterbe en 
16 n. On a beaucoup vanté fa figure , fes vertus, 
furtout fa prodigieule , on pourrait même dire fa 
monftrueufe mémoire, qui étoit telle , dit-on , 
que quand elle avott lu un livre deux fois, elle 
étoit en état de le réciter tout entier. Inftruite de 
plufieurs langues 8c de plufieurs feiences , elle cul- 
tiva par préférence la poéfie italienne. On avoit 
imprimé d'elle , de fon vivant , tes Sonetti e>oici 
Ltgubr't; FOkclifi.0 di Piaf jj» Stmcna , idiilio; il Gt~ 
nethliato dtl principe ,primogrnito <Ul Re di Polo nia; 
il Vaticinio délia b tailla Tib veina, t/e. 8c divers 
canton*. On peut croire qu'elle figure avec diftinc 
tinn dans la Bibliothèque des écrivains de l'Ordre 
de Saint- Dominique, des Pères Quttif 8c Jichard. 
Marie-Porc ie Vignoli vivoit encore en 1691. 

VICUIER ( Jean ) , ( Hifi. litt. mod. ) , domi- 
nicain de Touloufe, auteur d'un ouvrage qu'on 
n'a ceffé de réimprimer pendant tout le fèizième 
fiècle , intitulé : Infiitutionn ad natteraient et chrif- 
tianam fhilojophiam , maxime xerb ad fikoLtfi'nam 
theolt giam. Ce titre feul empêcherait aujourd'hui 
toute réimpremon , 8c le Commentaire fur l'Epi- 
tre de faint Paul aux Romains , du même auteur, 
prefqu'auffi fouvent réimprimé de fon teins que le 
premier ouvrage , ne ferait pas phs recherché. Sa 
Connotation Jet agi/nifam pourrait l'être davantage , 
dans l'efpérance d'y trouver quelqu adouciffement 
à cet état. Le Père Viguiei vivoit en 1 te j. 
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VILLA (GCIDOK, M ARQCISDl ),(»/.&«. 
ma* . ) , fameux général italien , attaché aux ducs 
de Savoie , te diftingua tellement par Ces fervices 
8c par Ces fucces , que le duc Charles- Emman ael I , 
après lui avoir donne le marquait de Cigliano, lui 
permit d'écatteler les armes de Savoie avec les 
bennes. Les ennemis mêmes rendirent hommage 1 
fa valeur. Lorfque Louis XIII eut forcé le pas de 
Sufe, que le marquis de V illa venoit de détendre 
contre lui , il alla , ainii que 1: cardinal de Riche- 
lien , Tinter ce brave ennemi , 8c lui témoigner 
toute fou e firme. Les dues de Savoie étant deve- 
nus alliés de la France, ViMa les fervn contre les 
F fpîzaols. En 1648, étant avec le duc de Mo- 
dene , génêrahmme de Larmée des Français, Scie 
maréchal du Pleffis - Praflin , il fut tué d'un coup 
de canon au fiége de Crémone ; il étoit couvert 
de bkflûres reçues en différentes occasions an i':eg« 
d Ail , 8c furtout à la defeoiê dn pas de Suie. 

VILLEGAS (Ferkandez Ruts de) , (»/. 
litt. mod), Efpagnol , mais poète latin du terris de 
Chirles-Quint 8c de Philippe II , eut pour maître 
Louis Vives , 8c fut lié avec Budée , avec FraGne , 
avec la fâvante Aloifia Sigea de Tolède , & a cé- 
lébré dans fes vers ces difterens perfonnages. Ses 
poeuês font eftimees. 

Villegas (Alphonfe ) eft auffi le nom d'un hifto- 
rien efpagnol qui vivoit à la fin du fèizième fiède. 

VILLEMENEUST (de Lesquen de la), fa- 
mille noble 8c ancienne de Bretagne , dont étoient, 
entr' autres militaires diftingués , Alain de Lefquen 
de la Villemeneuft , chevalier de l'Ordre du Roi , 
maitre-d'bôtel ordinaire , 8c Jofeph de Lefquen , 
(eigneur de la Villemeneuft, commandeur de l'Or- 
dre de Saint-Louis 8c de l'Ordre de Saint-Lazare, 
brigadier des armées du Roi , dont les exploits 
font rappelés dans une lettre très - honorable du 
ld août 171 j , que M. Voyfin , alors miniftre de 
la guerreVlui écrivit , par ordre du Roi , pour lui 
témoigner fa fatistaciion. Jofeph de Lefquen mou- 
rut le la décembre 175 z. 

VILLF.MOT (Philippe) , (Hifi. lin. moJ.) , 
de l'Académie de Lyon, eft auteur d'un Nouveau 
S y fit me ou Nouvelle Explication du mouvement det 
plani tet , ouvrage qui a été traduit en latin pat 
M . Falconet , 8r qui a formé une efpèce de fchitme 
parmi les aftronomes , M. de Malezieu Lavant atta- 
qué fur quelques points , & les pat tifans de M. Vil- 
lemot l'ayant défendu. M. de Villemot eft mort à 
Choify-le-Roy , près Paris , le 1 1 octobre 171 j. 

V ILLOTTE (Jacques) , ( Hifi. mod.) , jé- 
fuite lorrain , fut millionnaire en Arménie, 8c com- 
pofa plufieurs ouvrages en langue arménienne pour 
l'inftruûion di^s gens du pays. Ces ouvrages ont 
tous pour objet la religion chrétienne , dont ils 
font l'explication & le développement.. A ces ou- 
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vrages, écrits en arménien , U a joint un ouvrage 
français , qui a pour objet de faire connoître en 
Europe l'Arménie & d'autres grands Etats afiati- 
ques & africains; il a pour titre : ^»yag< a' un. mif~ 
fionnaire dt ta congrégation de Jtfut , en Turquie , en , 
Ptrft , en Arménie, en Arabie & en Barbarie. Mort 
à Saint-Nicolas-du-Port , en Lorraine , le 14 jan- 
vier 174} ; né à Bar-Ie-Duc le premier novembre 

V1NCENS ( de Mavléon , de Saignets 
d'Astoand , de Causans ) , noble & ancienne 
Maifon duComtat-V'enaiflin, 8c qu'on croit origi- 
naire d Italie, defcendue des anciens feigneurs de 
Vicence.dansl'Ltatde Venife. Elle eft connue par 
titres dès l'an 1011. Mais pour ne parler ici que 
de ceux qui fe font illuiVrés à la guerre ou qui ont 
été revêtus de grands emplois .Etienne de Vin- 
cens de Mauléon, baron de Caufans, Ce diftingua 
parmi les principaux guerriers qui accompagnèrent 
Charles VIII à la conquêce de Naples. 

Un de fes fils , Guillaume , que Brantôme a 
placé juftement parmi fes hommes illuftres , étoit 

(gentilhomme de la chambre de l'empereur Char- 
es-Quint , fut gouverneur pour ce prince en Afri- 

Ïue, & fut tué fur la hiècne de Villeneuve, qu'il 
éfendoit. 

Jean, frère de Guillaume, fervoit au contraire 
dans les armées françaifes , Oc commandoit l artil- 
lerie dans Marfeille pour François l,contre Charles- 
. Quint. 

Louis leur frère aîné fut régent & gouverneur 
de la principauté d'Orange , & en cette qualité 
il porta la bannière de cette fouveraineté ,en if ;o, 
aux oblèques de Philibert de Chàlons , dernier 
prince d'Orange de fa Maifon, & par la mort du- 
quel la principauté d'Orange pafla dans la Maifon 
de Nafiau. 

Guillaume, fils de Louis , eut auffi le gouver- 
nement de cette principauté fous les NafTau , ft 
le zèle avec lequel, conformément! leurs ordres 
& à fon devoir, il défendit la ville d'Orange con- 
tre les entreprifes des Huguenots , les irrita au 
point qu'après fa mort ils brûlèrent le bourg , 
l'églife & le château de Caufans, 8c, ayant pris 
Orange , profanèrent fon tombeau , 8c minèrent 
fon corps dans les rues avec une ignominie qui re- 
tombe fur eux & qui l'honore. 

Henri , fils de Guillaume , époufa une héritière 
de la Maifon de Sade , & fille d'ffprit Saignets 
d'Aftoand , chevalier de l'Ordre du Roi , 8c comte 
d'Ampurie dans le royaume d'Arragon, en vertu 
d'une donation faite par Yolande d'Arragon , reine 
de Sicile 8c de Jérufalem , à Guillaume de Saignets, 
ambafladeur près de fa perfonne pour le roi de 
France, & 1 un des auteurs d'Efprit Saignets ic'eft 
par ce mariage que les noms de Saignets & d'Af- : 
toand font devenus propres à la Maifon des Vin- 
cens & des Caufans. 1 
Philippe, fils de Henri i reprit le château d'O- , 



range pour le remettre au gouverneur nommé par 
le Prince , fignalant ainfi envers lui la même fidé- 
lité que fes pères avoient témoignée aux prédé- 
ceffeurs du Prince. 

Claude , fils de Philippe , ne dégénéra ni de 1a 
vertu ni de la faveur de les pères : ce fut pour lui 
que la baronic de Caufans fut érigée en marquifat 
par lettres-patentes du à8 août 1667. 

Louis , fils de Claude, fut lieutenant-de-roi en 
Provence , ainfi que Jacques de V incens fon fils. 

Et Jean-Jofeph fon petit fils, capitaine de cava- 
lerie au régiment de Conti. 

VINCENS (Dom Jean-Baptiste), ( Hifi. 
tetléf. ) , de la congrégation réformée de ( luni, a 
été fupérieur-général de fon Ordre , fie lui a été 
très-utile. 11 a TaifTé beaucoup d ouvrages, les uns 
imprimés , les autres manuferirs : ce font des dis- 
cours "prononcés dans les chapitres généraux de 
Cluni, des méfies adaptées à certaines fêtes par- 
ticulières, des profes en 1 honneur de quelques 
Saints > tous les Mémoires concernant des conte f» 
tarions qui s'étoient élevées entre M. le cardinal 
de Bouillon , abbé de ( luni , & lés religieux , au 
fujet de la juridiction régulière & monaftique que 
M. le cardinal de Bouillon prétendoit exercer fur 
tous les monaftères 8c religieux de l'Ordre de 
Cluni. Dom Vincens , comme on peut croire, com- 
bat cette prétention du cardinal. On trouve en- 
core , parmi les écrits de dom Vincens', une lettre 
à un ami fur une thèfe dédiée au cardinal Dcl- 
phino , & foutenue â Avignon fans prefident par 
une demoifelle âgée de quatorze ans > mais, hélas ! 
c'étoit fur les quatre parties de la philofophie de 
Scot. 

VINCENT (Saint ) , ( Hfi. eedif ) , diacre 
de l'églife de Sarragofle au quatrième fiècle , fouf- 
frit le martyre le il janvier de l'an joc. On gar- 
doit dans l'abbaye de Saint-Germain \~k Paris , un 
de fes bras 8c fa tunique de diacre , que Childe- 
bert avoit apportés d Lfpagne en J41, lorfqu'il 
avoit été faire la guerre à Amalaric , roi des Vifi- 
goths , qui étoit Arien , 8c qui maltraitoit fa femme , 
fœur de Childebert , parce qu'elle étoit catholi- 
que. Childebett bâtit , fous l invocation de Saint- 
Vincent , l'églife qui s'eil appelée depuis Saint- 
Germain , parce que fajnt Germain , évéque de 
Paris, y fut enterré l'an 570. 

VINCENT FERMER (Saint ),( Hifi. ,«A), 
religieux dominicain aux quatorzième fit quin- 
zième fiècles , étoit Efbagnol , né à Valence le 
ij janvier it «7. Grand millionnaire , grand pré- 
dicateur, il allort préchant l'Evangile de royaume 
en royaume , de province en province , en Efpa- 
gne, en France , en Angleterre , en Ecoflê , en 
Irlande , en Bretagne., à Vannes , ou il mourut ; 
& préférant cette vie errante à de très - grandes 
places qu'il auroit pu avoir à la cour des Papes , il 
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mourut , au milieu de fes travaux apoftoliques , le 
5 avril 1419. Le pape Calixte lit ordonna de t'ho 
norer comme Saint le 19 juin 147$. (>n a publié a 
Valence Tes ouvrages en 1591 : un dominicain en 
rut l'éditeur. 

VINCI (Léonard ot),(H'fi. mod.), peintre 
fameux de ITrat de Florence , joijjnoit a fon ait 
une multitude de talens &: de cormoifhnces en tout 
genre, ton ingénieur 8r favant dans les mathéma- 
tiques , ce ft-t par fon moyen & fous fa direction 
qu'on exécuta une entirepri'.e long-rems jugée im- 
polfiblc , celle d'amener par un canal les eaux de 
la rivière d'Adda joCqu à Milan Grand mécanicien , 
invité par les habitans de Milan à inventer quelqtie 
foeôacLe extraordinaire peur l'entrée de Louis Xll 
dans cette ville , rl fit parortre un lion automate , 
qui , par des renom cachés , mircha quelques pas 
devant le Roi , & fit tottt i coup parortre fur fa 
poitrine les armes de France , préfage de rafler- 
muTement de cette conquête , vérifie l'année fui- 
vante ( 1 f co) par la défaite & la prife de Ludovic 
Sforce. Grand peintre , Léonard de Vinci embellit 
Milan de fes ouvrages , 8e peignit à l lorence la 
-grande falle du conte il. D'ailleurs beau, bien fait, 
habile dans tous les exercices du cheval 8c des ar- 
mes , il étoit doué d'une force de corps dont on 
raconte les mêmes prodiges qu'on a racontés de- 
puis du roi de Pologne, Augufte.oc du maréchal 
de Saxe fon fils. H n'y avoit point de mouvement , 
quelque rapide qu'il fut , qu'il n'anêtàt 5 il plioit 
le fer d'un cheval comme ou plomb. Homme d ef- 
prit 8c bon écrivain , on a de lui un Traité de la 
peinture , en italien : Léonard* da Vimi , Tr^ttato 
ctlU pntu-a. L'émulation le rendit ennemi de Mi- 
chel-Ange. Cette inimitié, née à I'iorence de la 
concurrence de leurs talens, s'accrut à Rome par 
l'ardeur d'acquérir la faveur de Léon X. Léonard 
de Vinci vint en France, où François I le combla 
de biens & d'honneurs : il tomba dangereufement 
malade , 8c ce grand Roi , père des lettres 8c ami 
des ans , ne fe contenta pas d'envoyer demander 
de les nouvelles ; il vint en favoir luj-méme. Léo- 
nard , pénétré de reconnoutànce , voulut au moins 
fe mertre fur ton féant pour recevoir une telle vi- 
fite i il lui prit unefoiblcflè, la voix lui manqua, 8c 
il expira entre les bras de ce monarque à Fontaine- 
bleau, Vers l'an iyi8 ou ifio» 

VINDÎNG, ( Hifi. lia. mod. ) , eft le nom de 
fàvans danois des dix-feptième 8c dix-huitième fiè- 
cles , père , fils 8c petit- fils. Le père (Erafrne ) , 
profefleur en langue grecque ,purs d'hifloire & de 
géographie dans ftuuverfité de Copenhague , a 
donné des Commentaires fur iHtcuie 8c ta Méaée 
d'Euripide { des DhTertations fur l'origine de h lan- 
gue grecque , fur f affinité de la langue grecque 8r 
le la langue des F.grotsens ; or panant de la langue 
dés Grecs â leur hiftoire, il a donné un livre favant, 
intitulé MaUm, fem Gracia fopuUrum ori* 
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gin.it, migrationti , toloni*, mutation ti , (ft. Cet ou- 
vrage pofthume a paru dans U Trifor dtt antiqaiu* 
t,n(^uii de Gronovius. 

\jt fils , Paul V inding , confeiller de juftice Se 
confeiL'er d'i tat , après avoir auffi été profeûeut 
en grec a Copenhague , a écrit fur le Dialogue de 
Lucien, de U mort 3e Péregrin; il adonné des no- 
tes fur Diâys de ( rète. On a de lui auffi quelques 
otaiions funèbres de divers Princes 8r Princefles , 
généraux , fa vans , cVc le tout en latin , ainfî que 
les ouvrages de fon père. 

I e petrt-fils , nommé Krafme comme fon aïeul, 
a publié dans fa jeuneflè taecniiSopkifia parapk'a- 
fii m Appiani, poeta graci ixemica (five ut utopie) 
grtee , cum vtrfione cV praf^tiont. 

I .'aïeul né le 19 mars 161 c. Le petit-fils more 
en 171}. 

VINESALF cm DE VINO S ALVO (Geofroi). 
Ce furnorn , tant latin que français , lui vient d'un 

de (es ouvrages : De vinn dtfnuiiout cotftrvandit. 

II eft auffi rameur d'une nHloire de l'expédition 
du roi d'Angleterre, Richard Cœur-de-l-ion , dans 
I a Terre-Sainte 1 il étoit contemporain de ce Prince , 
ajranr vèc u vers 1 an 1 1 99 , rV il etoit fon firet , étant 
ou Normand ou Anglais. Il avoit écrit auffi de Statu 
eurit romand de Potticâ nova ,- de rebut etkicii ; dt 
Ane difetndi. On eflimoit de fon tems ,8c fà proie» 
8c fes vers. 

VION. {Hifi. mod.) Nom d'une ancienne fa- 
mille originaire de Franche-Comté , établie depuis 
trois à quatre cents ans dans le Vexin français. 

Louis de Vion fut fait chevalier à la piife de 
Térouenne en 1487. 

Jean fon frère commandoit mille hommes de 
pied à la bataille de Fornoue, fous Charles V1IJ , 
en 149c. 

Un ftècle après , Guillaume de Vion , fîeur de 
Chandon , fut tué à la prife.de Ham l'an 1595. 

Joachhn de Vion , feigneur de Meulan , avoit 
époulé Marthe Lemaitre , petite-fille du premier 
prefident I emaître. 

Guillaume de Mon , un de leurs fils , lieutenant- 
colonel du régiment de Catiirat , fut tué au fiége 
de Savillan. 

Un autre de leurs fils , Charles , fut tué au fiége 

de Baune. 

Denis de Vion , chevalier de Malte, fut tué p»x 
les Turcs le 1 $ juin !(• $8. 

De cette même famille étoit Antoine de Vion, 
feigneur d'Hérouval , auditeur des comptes, l'ami 
de tous les gens de lettres de fon tems , qui les a 
tous obligés dans leurs performes 8c aidés dans 
leurs ouvrages , comme ils l'ont reconnu haute- 
ment pour h plupart, 8: qui atrroit pu «tire des 
écrivains de fon rems : 

fdunut & ogiciam, nit Çtril^ru ipft tioceio. 

Il »f©uroUu Pète Labbe une infinité de pièces 
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rur fa Bikliotkcque Se fa coUeâion des conciles ; 
D. Luc d'Achcri, pour fon SpUUtgt ; à Du- 
cangc , pour Ton travail fur Joinville 8c pour fon 
gloflaire i au Père Dubois. Je l'Oratoire, pour fon 
Hiftoire de l'Lglife de Paris } à Mézerai, pour 
l'Hiftoire de faint Louis , dans fon Abrégé chro- 
nologique, où il reconnott que l'I liftoire de nos 
H ois de la troifièrae race doit i M. d'Hèrouval la 

flus grande partie des nouvelles découvertes. Le 
. Sirmond , le P Pctau , l'avocat-général Bignon , 
Saumaife , Gailèndi , Dupuy , &c. ont tous été des 
amis de M. d'Hèrouval , Si fon amitié leur a été 
utile à tous dans leurs travaux. Mort le 29 avril 
1680, dans fa quatre- vingt-troifiéme année. 

VIPER ANI (Jean-Antoine), (Hr/Î. //m. mo*/.), 
chapelain & hirtorien du roi d'Elpagne, Philippe U, 
puis évéque de Giovenazzo dans le royaume de 
Naples. Ses œuvres ont été recueillies en trois 
volumes in-folio. La première partie contient fes 
pièces d'éloquence 8c de poéfie, 8c ce qu'il a 
écrit fur l'art oratoire & la poéfie, Si fes ouvrages 
hiftoriquesi la féconde partie, fes ouvrages de 
philosophie & de phvfique; la troifième, fes œu- 
vres morales Si théologiques. Mort en 1610. 

VIPPON,(J7f/f. lin. mod.), écrivain du douzième 
fiècle , a écrit la vie de l'empereur Conrad le Sa- 
lique, ouvrage eltimé pour le tems i il a fait auflt 
un panégyrique en vers de l'empereur Henri III , 
fils de Conrad. Il vivoit fous ces deux Empereurs. 

VIRGILE , (Hift. teeltf. Y né Irlandais , évéque 
de Saltzbourg , fut accueilli en France, 8c eut du 
crédit à la cour de Pepin-le-Bref ; il eut en Bavière 
un grand démêlé avec le fameux Bonifiée , arche- 
vêque de Mayencc, touchant la validité des bap- 
têmes faits par un prêtre ignorant, avec cette for- 
mule barbare : In nomint patria «V JUij e> fpirkët 
fitnàj. Boniface pouffoit la févérité jufqu'à regar- 
der ces baptêmes comme nuls \ \ trgile en foutint 
la validité, 8c le pape Zacharie prononça en faveur 
de Virgile. C'efl le même Pape qui , dit-on , con- 
damna le même Virgile pour avoir cru aux Anti- 
podes. Virgile fut l apotre de la Carinthie , Se y in- 
troduifit le chriftianifme } il mourut le 17 novem- 
bre 780. Le pape Grégoire IX t'a mis au rang des 
Saints. 

VIRIATUS. ( Hift. nm. ) Les cruautés & l'ava- 
rice des préteurs 8c aunes gouverneurs de l'Ef- 
pagne pour les Romains donnèrent lieu , dans le 
feptième iiècle de Rome, a divers foulëvemens 
de cette province. Le Lufitanien ( ou Portugais ) 
Viriarus , dans le pays duquel ils avoient commis 
plufieurs truffières publics , Viriatus , cet aventu- 
rier , d'abord berger , puis chaffeur , enfuite chef 
de brigands, devint un héros pour venger fa pa- 
trie. Animé d'une jurte fureur contre ces ennemis 
du genre humain , le défefpoir lui tint lieu de M* 
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lent ; il ofâ les attaquer ; U eut le bonheur de les 
vaincre & de les forcer de traiter avec lui d'égal 
à égal 11 y eut paix 8c amitié entre le peuple ro^ 
main & le peuple défendu par Viriatus - mais ces 
amitiés n'etoient plus que des haines drguifées. 
Rome , alors corrompue , acheta des afiâflins , 
amis 8c confidens de Y iriatus , qui le trahirent , Se 
le maffacrèrent l'an ta--, avant Jefus-Chrift. 

Sertorius fuccéda bientôt à Viriatus : Corneille , 
dans fa tragédie de Strtoriiu , a fuppofé une Vi- 
riate , reine des Lusitaniens, 8c fille de Viriatus , 
laquelle parle ainfi de ces deux héros : 

J'aime en S.-rtorius ce grand att de la guerre , 
Qui fouticot un banni contre toute la terre ; 
7'aime en lui ces cheveux tout couverts de lauriers , 
Ce front qui fait trembler les plus btaves guerriers; 

Ce bras qui fcmble avoir la victoire en partage 

Le grand Viriatus, de qui je tiens le jour , 
D'un lort plus favotablc eut un pareil retour. 
Il défit trois préteurs , il gagna dix batailles , 
Il rcpoulTa l'alTaut de plus de cent murailles , 
Et de Scrvilius l'aftre prédominant 
Diflipa tout d'un coup ce bonheur étonnant. 
Ce grand Roi fut défaîr ; il en peidit la vie, 
Et lailîoit fa couronne à jamais aflervic. 
Si pour brifer les f .rs de fon peuple captif 
Rome n'eût envoyé ce noble fugitif. 

Ce noble fugitif eft Sertorius. Quant à Viriatus , 
Corneille , dans fa préface , convient qu'il n'a ja- 
mais été Roi des Lufitaniens , mais que les fervices 
lui en avoient acquis l'autorité chez ce peuple. 

VIRIDOVIX , ( Hifi. rem. ) , général des Gau- 
lois , dont parle Céfar dans le croiiîèine livre de 
la guerre des Gaules, préfenta plufieurs fois la 
bataille i Sabinus , lieutenant de Céfar, qui , cher- 
chant à vaincte par rufe , parut la réfuter , mais 
qui lui fit donner le faux avis que les Romains al- 
loient décamper, 8c que tout étoit en défordre 
dans leur armée : l'ardeur des Gaulois , trompés 
par cet avis, entraîna Y'iridovix Se les autres chefs 
au combat malgré eux i ils eurent l'imprudence 
d'attaquer les Romains fur une éminence où ceux- 
ci étoiem affurés de la victoire par le feul avan- 
tage du porte. 

VIRIEU, ( Hift. mod. ), grande 8c illuflre Maifon 
du Dauphiné , qui a poffedé originairement la 
terre de fon nom , laquelle a paffé dans la Maifon 
de Clennont par une héritière de la Maifon de 
Yirieu. 

VilfVédus I, lire de Viricu , qui vivoit en 
l'an 1010 , accompagna l'empereur Henri III , dit 
U Noir, à la défaite des Sarrafins près de Ca- 
poue. 
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Guirfrey II , qualifié Milts uique firenuat , en 
fit preuve a une croifade. Tout l'intervalle de 
icio au quinzième ficelé eft rempli par des che- 
valiers grands feigneurs , dont les uns font arbitres 
entre les comtes de Savoie & les lires de Yillars ; 
les autres font de ces grandes concevions qui an- 
noncent une Maifon puiûante , riche & libérale. 

Aux quinzième & feiziéme fiècles paroit Jean 
de Virieu, chevalier de Malte (Rhodes alors), 
fumommé le Loup du Dmupkiné , par la valeur avec 
laquelle il combattit contre les Turcs au fiege de 



Rhodes en ifii , fe reproduitant toujours avec 
une extrême agilité dans tous les endroits 8c tous 
les momens les plus périlleux. 

Dans la branche dite de Veracieu , Pierre , tige 
d; cette branche , capitaine de cei.t hommes d ar- 
mes, fut tué à la bataille de Cerifoles. 

Un antre Pierre fon arrière-petit-fils, capita'ne 
au régiment de I yonnais, mort au fervice. 

Jean , frère de ce Pierre , capitaine au régiment 
Royal , tué à Menin. 

Nicolas leur neveu fut brigadier de» armées 
& commandant au Havre. 

Les générations fuivantes produifent une quan- 
tité de chevaliers de Malte 8c de capitaines au 
régiment d'Enghien. 

Dans la branche dite de PupetUre , un feigneur, 
iflu de cette branche , commandoit une partie des 
Huguenots à la bataille de Montcontour. 

André, marquis de Virieu, commandant des 
de bretagne , fut tué en »<5oo, &c. 



V1SANDRE. Procope , dans la guerre des 
Goths , a rendu mémorable la valeur de ce foldat, 
qui , couvert de blcflures dans un combat contre 
Bcliiaire , Se perdant tout l'on far.g qui couloit à 
grands flots de les nombreufes plaies , ne cefla pas 
de combattre avec acharnement, jufqu'i ce qu'en- 
fin il fut forcé de fuccomber, tomba dans la 
foule des morts. '1 rois jours après , les Goths , 
étant venus pour enfeveltr les corps de leurs fol- 
dats , trouvèrent que ce Vilandre refpiroit en- 
core) ils le portèrent dans leur camp. On lui 
trouva treize plaies énormes , que l'on auroit cru 
mortelles : elles fe refermèrent j il guérit, vécut 
encore long-tems , & ajouta beaucoup, dans dif- 
férentes occaûons , à fa réputation de valeur. 

VISCHER (Jean) , médecin allemand du fei- 
ziéme fi 'de , a laide piufieurs ouvrages utiles fur 
fon art , tels que Enarrauo br.vù tphtrifmorum 
■UiffOtratis ; Dtfputatio de ufu atque officie iplt- 
nis in homine ; Diffutatio dedjfeàtbus uttri humant ; 
DiÇputaùodt raiiont exploréndi C> judicandi Itprofos ; 
Epifiol* *d Petrum-Ana/eam Mathiolum , en qiut 
tra&dtur de vttx.gine occipiui dotore , &e. Dans la 
même ville de Tubinge , où Jean Vifcher exerça 
particulièrement la médecine, il y avoit, dans le 
même tems , deux autres V ifcher ( Jérôme), père Se 
fils , quiexerçoientauui la médecine aveefuccès. 
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VISSAC , (Hi/f. deFr.), noble & : 
mille d'Auvergne. 

Dalmas de Viflàc fervoit en Languedoc en t $46, 
Se encore fous Amaury , fire de Craon , en i ; f i. 

Hugues de V ififac fon frère fut envoyé par Phi- 
lippe-le-Bel, en itia, pour prendre en fon nom 
le gouvernement du royaume de Navarre , Sr par 
Louis Kurin , en 1 1 14 , à Rome , en Savoie & en 
Dauphiné , pour ménager la paix entre le Dauphin 
& le comte de Savoie. 

h tienne de Viflàc , fils de Hugues, fut chance- 
lier de France fous Philippe de Valois. Il vivort 
encore en iarc. 

Etienne , fils de,ce chancelier, mourut à l'armée 
en 1586, fous Charles VI. 

VfSTE (Antoine le), (Hifi. de Fr.), d'une 
famille de robe, originaire de Lyon, étoit fils, 
petit-fils Se frère de confeillers au parlement de Pa- 
ris» il commença par l'être lui-même t puis ayant 
été employé dans diverfes négociations, il eut pour 
récompenfe une charge de maître des requêtes, 
Se fut fait président a mortier en 1 cij. Pendant la 
prifon du Roi il travailla utilement à entretenir la 
paix dons Paris, tw à faire reipeôer l'autorité du 
Foi abfent Se de la Régente, il mourut en te $4, 
ayant acquis la faveur de la cour & l'efome du 
peuple. Notei ces deux poinu-ci. 

VITAL. (Hifi. mod.) Indépendamment d'Ot- 
deric Vital, dont l'article fe trouve au mot Orde- 
rie , dans le Dictionnaire , il y a faint V ital , martyr, 
dont on ne fait certainement ni le tems ni le genre 
du fupplice ; le bienheureux Vital , abbé Se fon- 
dateur du monaAérc de Savigny, près d' Avrancbes, 
mort en 1121. 

Autre Vital , hérétique fameux au quatrième 
fiècle de l'Fglife , condamné par le pape Damafé. 

Autre Viral encore, notaire du àaint- Siège , né 
i Auch, auteur d'une Vie de faint Eertrand, évê- 
que de Comminges . écrite par l'ordre de Guil- 
laume, archevêque d' Auch, proche parent de faine 
Bertrand. Ce Vital eft du douzième fiècle. Sr fa Vie 
de faint Bertrand eft imprimée dans X Ampliffima. 
ColUdio-veterum Jcri'ptorum 6* montanentorum , etc. 
des doras Marte une & Durand, tome VI. 

VITAI.IS , (Hifi. eccléf.) , eft le nom, i°. d'un 
évéque d'Antioche au quatrième fiècle, oui pré- 
fida au concile d'Ancyrc, 8c étoit à celui de Néo- 
céfarée. 

i*. ©'un Africain qui foutenoit des héréfies fur 
la foi fie fur la grâce, du tems de faint Auguftin. 

î°. D'un Bénédicïin ( Oldcric ou Ordenc V'ita- 
lis) , auteur d'une Hiltoire eedéfiaftique , depuis 
Jéius-Chrift jufqu'en l'an 1141, c eft-a-dire, juf- 
qu'à fon tems. 

4 0 . D'un doâeur de Paris, qui, en 1 $90, écri- 
vit par ordre de l'Uni verficé, apparemment contre 

les 
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les Dominicains, le D>ftnfi>rLm Lnmauttatà Cou- 
Uftivnii Deipart. 

j*. D'un prêtre de Païenne, qui vivoit fous le 
pontificat de Le on X , &: dont on a dus oeuvres 
fous ce litre '.Jontis Vitalis, de Diviuà TrinttJle. 11 
a traduit du grec deux harangues de I yfias. H a 
procuré l'impreflion de la traduction latine que le 
cardinal Bedarion avoir faite du livre de Xénophon, 
des Dits & Faits de Socratc. Cette édition a paru 
à Rotne en ijzi. 

ViTELLI (CtiiArpis) , (Hlfl. moi.), mar- 
quis de Cetone j brave capiraine, avoit bien fetvi 
Coime, grand-duc de Tolcane , dans l'es guerres. 
Philippe II , roi d'F.fpagne, le demanda pour fer- 
vir dans l'armée du duc d' Albe contre les rebelles 
de Flandre. Il rendit de grands fervices dans ces 
nouvelles guerres, & mourut en fervant fous le 
commandeur de i'equefens , fuccefleur du duc 
d'Albe dans le gouvernement des Pays-Bas. Il 
étoit d'une (i prodigieufe groffeur, qu il ne pou- 
voit marcher qu'en fe f.iifanr fortement ferrer le 
ventre. Les proteflans flamands, contre lefquels il 
faifoir la guerre , le decrioient comme athée, & 
lui firent cette epitaphe : 

O Deus omnipotens erafi miferere Vitclli , 
Qutm mors prtveniens non finit ejfe iovtm 

Corpus in haliâ tfi . tenét intefiind Bahamas; 
Afi animam ntmo. Cur ? quia non habuit. 

On dit que , pendant un certain tems , il avoit 
.fallu échancrer fa table; nuis qu'à fotee d'ufer 
de vinaigre pour fe maigrir , il devint en effet fi 
maigre, que fa peau lui lervoit comme d'un man- 
teau dont il s'enveloppoit. 

V ITELL1US, (Hiji. ecc/tf. ) , difciple de Donat, 
écrivit pour la défenfe do fa fecle contre les Ca- 
tholiques , qu'il aceufoit d'être perfécuteurs , &: 
d'avoir livré par foiblefle les livres faints au tems 
de la perfécution qu'ils avoient elîuyée eux-mêmes. 
Saint Jérôme parle de cet auteur Be de les écrits. 

VITFRIC. {H fi. d-Eff^nc.) I iuva, fi!s n.ttu- 
rcl , mais fils aine de Récarède, préfère par la 
nation pour le trône à fes frères légitimes, fut 
aiTaffiné vers l'an <o$ par \ iteric, gçiural de (es 
armées, qui régna jtifcju'cn 6iO, qu'avant cflayé 
de rétablir l'arianifuie detcuit par Rccirède , il périt 
par une conjuration des Grands du royaume, qui \ 
mirent Gundcmar, un d'entr'tux , f.r le tronc. ! 
Finenibcr^e , fille de Yiuric , fi.t conduite en j 
France, où elle devoir époufe-r l l.i.rry ou Théo- \ 
donc, roi de Bourgogne, petit-fiU >1e l'run«. haut ; 
niais Hrunehaut ne vouloit pas que Ls petits-tils Je • 
mariafienc 

V1TISDE. (Hifi. mod) Ce nom cft celui d'un | 
U'fioirc. Tomt VI. buypUnun,. 



eirelîent Prince te d'un affreux tyran, qui tout 
dt-ux ont régni en Lithtianie. L'un ne perdoit pas 
un moment 8e s'occupoit tars relâche du foin des 
arbires ; à table même il donnoit audience aux 
anibafladeurs , & rendoit la juftice à fes fuiets. 
L'autre envoyoit , comme les tyrans de Rome , 
ordre aux perfonnes rombées dans fa difgrace de 
s oter la vie, & fi elles n'obëilfoient pas il les fai- 
foit coudre dans une peau d ours, Ce les livroit 
dans cet état aux bétes féroces pour erre dévo- 
rées. Lorfqu'il étoit en marche il avoit toujours 
l'arc tendu. & prenoit plaifir à percer en partant 
ceux dont la figure lui dépîailbit , fi /Enéas %I- 
vnis,qui rapporte ces étranges faits, n'a pas pour 
le moins exagère. 

Y1TRJF.R ( Iean) , ( U:fl. tctl.'f.) , en latin 
Vitrurius , religieux de l'Ordre de faint François , 
ne dans le quinzième (iècle , 8c ayant vécu dans le 
feiiicme, n'a point laide d'ouvrage qui ait pu le 
recommander a la mémoire s mais après l'éloge 
que fait Frafme de fa piété, de fa feience, de fon 
zele, de fa fagefle, il ne nous cil pis permis de la 
pafier fous filence : ce ne font pas là des louanges 
d'un cagot enthoufiaftc ou fuperftitieux $ tout Vit 
motivé , tout eft mefuré, tout cft jugé par un jug» 
compétent & trés-éclairé. 

Vitrier vivoit dans un (iècle où la difeipline 
monaftique étoit fi relâchée, que fa vertu & fon 
amour de l'ordre lui faifuient «.Us ennemis de fes 
confrères} ceux-ci , pour l'éloigner, I avoient en- 
voyé tenter la réforme ( dont ils ne vouloient pas 
pour eux) dans un couvent de filles, où la corrup- 
tion étoit fi grande, qu'un moyen qu'elles imagi- 
nèrent d'echipper à cette referme fut l'alTailinat. 
Fluit d'entr'clles le furp rivent, fe je: rent fur lui, 
& firent tous leurs efforts pour l'étouffer eu l'étran- 
gler : elles le laiifereiit plus d'à demi -mort fe. 
pouvant à peine rcfpirir encore. 11 didimula leur 
crime , & remplit encore à leur égard tous les de- 
voirs de la charité. On ignore le tems précis de fa 
mort. La lettre d'Eiaftne , qui contient fon éloge, 
eft du i j juin ; 519. 

V1TRINGA, (Wfi. Iht. mod.) , trois favans 
allemands , père <& fils. Le père, profefteur des 
langues orientales à 1 raneker, a beaucoup écrit 
fur la théologie. L'un des fils, Horace, morti 
dix - huit ans , avait compofé un ouvrage fava.it 
fous ce titre : Animadve'ftonum ad Joannis Voraii, 
dt ktii-aifmis Kovi-T t -/ijrntr.ii commenta' ium fptet- 
men. L'autre, nommé Campé *e comme fon père, 
& comme lui profe-ffeut dans l'L'niverfiré de Fra- 
neker, fit une Differtation fur lj fj.e <y Us parties 
pefiîricirtt de h face de D:e:. Comment écrit-on 
fur lesj>arties, foit antéril .1res , foit poftérieures 
de la lace de Dieu? (.es favans allemands font 
quelquefois bien étonnans dans le choix de leurs 
lujets. 

Vitringa le père, né le 16 mai 1 6 co, mourut lo 
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; mars Celui de fes fils qui a le plus vécu 
ne lui a pas furvécu long tems, étant mort à trente- 
un ans, le n janvier 172 j. 



VIVANT (François), (Hifi. ecde'f.) , t 
vicaire de M. le cardinal de Noailles, cha 
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qui a paflë , par alliances , dans la Maifon de Ro- 
chechouart. 

De cette ancienne Maifon de Vivonne étoient : 
1°. iavari de Vivonne, qui rendit de grandi 
llrviccs au Roi, Philippe de Valois , fut de fon 
conf il , & féncchal d'e Touloufe Si d'Albigeois , 
& gouverneur de Poitou èV Saintonge , commis à 
la 3 fenfe du château de Sainc-Maixenr, puis am- 
baffadeuren F.fpagne , & qui continua fes fervices 
au roi Jean dans le Poitou & la Saintonge. 

z°. Renaud de Vivonne fon petit - fils gagna 
la bataille d' Aunai contre les Anglais , 6c fe trouva 
à celle de Chifai. 11 commandoit de même en 
Poitou , s^aintonge &r Aunis. 

}°. Sivari de Vivonne , cinquième du nom , fils 
de Renaud , après avoir fervi en Gafcogne dans 
diverfes guerres , fut tué â la bataille de Nico- 
polis. 

4". Renaud Ton fils fut chambellan du toi 
Charles V II. 

j°. André, petit-fils de Penaud, fut gouverneur 
du dauphin François, fils de François 1. 

6°. Un des fils d'André , Charles, accompagna 
le maréchal de Lautrec , en 15:7, î l'expédition 
de Naults , Se y périt. 

7 0 . François de Vivonne de la Chàtaigneraye , 
frere d'André, périt dans ce fameux duel contre 
Jarnac. 

8". Charles de Vivonne, petit-fils d'André, 
rendit biendes fervices à Charles IX &.' à Henri 111 
dans les guerres civiles contre les Huguenots, 
y". Jean fon fils fjt tué à la bataille d'ivri. 
io°. Un autre de Ls fils, Fabio, fut tué en 
Portugal. 

Un autre encore, & qui devint l'aîné, 
André de V ivonne , fut , comme Charles fon père , 
chevalier de Tordre du Roi ; il fut de plus capi- 
taine des gardes-du-corps de Marie de Médias , 
&l ouisXiIl le fit, en 1611, grand fauconnier de 
France. 

1 1°. Dans la branche des feigneurs de Tors tV de 
Saint-Couard , Hugues de V ivonne , tige de cette 
branche, fervit avec diftinftion dans les guerres 
de Poitou Se de Cuienne, fous Charles VII. 

1 ;°. Jean de Vivonne , marquis de Pifani , fer- 
vit les rois Charles IX, Henri III & Henri IV 
dans diverfes ambilhdcs très-importantes, en F.f- 
pagne & à Rome; il les fervit aufli aux armées 
dans la charge de colonel-général de la cavalerie 
légère. Il etoit chevalier des ordres du Roi. 

VOCON1US (Victor ), (Hifi. ym. ), excel- 
lent poète latin. Martial lui donnoit fes vers à 
corriger; l'empereur Adrien l'aimoit & l'eftimoit. 

Un autre V oconius, évéque dans l'Afrique au 
cinquième fiècle , a écrit contre les Juifs & les 
Ariens , & a fait un Traite des Sacremens. 

VOET (Paul & H au). (Hifi. lia. moJ.) Ajou- 
qui tiroit fon nom de Vivonnt en Poitou , terre . tons à l'article Voèt du Dictionnaire, que ce pé- 



, eccle'f. ) , grand- 
lanoine 

{V grand-chantre de leglife de Paris, cft auteur 
de plufieurs proies, collectes & hymnes pour le 
Bréviaire; d'un Truite contrt la pluralité des iunt- 
f.et ; d un autre Traité dt la vraie manière dt con- 
tribuer à la réunion dt féglife anglicane à f rglife 
catholique. Il mourut â foixante- dix-fept ans , le 
je novembre 17 9. ' a même année , le 16 fé\ rier , 1 
etoit mort, i foixjnte-dix-neuf ans , Jean Vivat t 
fon frere ainé , c-v que de Bros dans l'Archipel, 
in pjrtibus i<:jià t /i.m , fuffragaiit de Tévéche de 
Strasbourg. 

VIVIAN ou VIVIEN, (H fi. eccltf. ), religieux 
Prémontré , qu'on croit avoir été un des premiers 
difciples de faim Norbert, fondateur de cet ( rdre 
aufitième fiècle, cil auteur d'un ouvrage intitulé 
Harmonia Jive T'actutis Je Itbero A'bitno (/ Gratta , 
inséré dans le neuvième tome de l'Amp/ijfima 
Col/edio veieritm fnptotum des Pères D. D. Mar- 
tenne Se Durand. ( et ouvrage de Vivian eft air<.flc 
à Gérard , doyen de Saint Quentin , Ger.irdo tuUfu 
Beati Quinttni dt.ano & maç.firo , Viviantss puujc- 
rum Prtmonftra:* teelefi*. mtnimui. 

VIVIEN , ( H- fi. n-.od. ) , eft encore le nom , 
i\ D'un (avant djs Pays-tfas, au feiiième fiè- 
cle, qu'on ne fait à quel genre rapporter, tant il 
a écrit fur diverfes matières. Eiltoire , on a de lui 
Wftiria rtrum mirabiiium , pouflée jufqu'au tems 
de Ferdinand, duc d'Albe; philolophic, Ta ta 
te toute la philofophit ; morale. Traité des devoirs 
d'un bon fi'e de fatiUU Ù d'une bonne mire de fa- 
mille ; éloquence, un livre de hirangues; art mi- 
litaire, Iiijirueiion fur t'a't militaire, tant fur terre 
çfuc fur mer; économie , (Sconomicorum lie ri ; théo- 
logie , Di a/eguet I aret fur l'b jl.ure a: tamiettff 
du Nouveau- Tc'samcit ; Ddtr.taùo tltmentorum 
chifiianifmi ; politique, gouvernement intérieur; 
droit public, Commentants ad Uti introittis fiatuta 
ducmùs Br. bumU ; jurifprudence , une foule de 
Traités fur le droit, tant civil que canon, dont la 
lilîc feroit trop longue. 

i°. D'nti fameux peintre fmnçiis, élève de notre 
illuftre le Brun. Il mourut i Bonn le ç décembre 
17.4, s'etant mis, à foixante- dix-fept ans, en 
route au mois de novembre , pour aller préfenter 
hii-n'.ême à I électeur de Bavière un grand tableau 
où, félon les ordres de ce l'rince, il avoit réuni 
toute la Maifon elc&orale de Bavière. Il étoit 
peintre ordin ire des cledteurs de Bavi.-re 8c do 
Cologne. M. de Julienne a fait fon éloge. 

VIVONNE , (Hifi. de Fr ) , ancienne Maifcn 
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d.wt perfécuteur eut un fils nommé Paul, profef- I 
ftur i Utrecht, dont on a des notes fur Mufée ; 
( iimourt de Linndrt & Ht'o ) , fur Mérodicn , fur ; 
Caliimaque . & beaucoup d autres ouvrages fa- ' 
vans fur la théologie & la jurisprudence ; que 
Paul eut un fils nommé Jean^ profefTeur en droit 
à Utrecht, puis à Leyde, qui a écrit lur le droit, 
dt Jure militari , di trti/iunaa )am:liâ. 

Un autre Voèt, Daniel , dont j'ignore les rap- 
ports de parenté avec les precédetis , étoit auifi 
profefTeur à Utrecht, & a fait l'ouvrage intitulé 
MeUtcrr.itca philojophuj. 

VOGUÉ, (Hifi. dtFr.), ancienne Maifon du 
Languedoc. 

i°. Kaiinond de Vogué fe fignala , en i $0$ , par 
le zèle avec lequel , dam ! aflcmblée de la noblcflë 
du Languedoc , au fu;ct des démêlés entre Phi- 
lippe-le-Bel 8r Boniface Vlli 5 il adhéra & fit adhé- 
rer à ce qui avoir été arrêté au Louvre en préfenec 
du Hoi. 

2°. Georges de Vogué étoit, vers i6$6, colo- 
nel d'infanterie &; bailli du Vivarais. 

j°. Jacques-JoL-ph-l'élix de Vogué fut maré- 
chal-de-camp 8r enfeigne des gardes-du-corps. 

4°. Charles-François-EUéar de Vogué , frère 
aîné de ce dernier , fut lieutenant-général des ar- 
mées du Roi , & infpcâeur de la cavalerie en 
1759 ; il a eu plufieurs fils dans le fervice. 

r". Dans la branche de Vogué Gourdin, un Vo- 
gué étoit brigadier d'armée après avoir été meftre- 
de-camp de cavalerie d'un régiment de fon nom. 

La Maifon de V r ogué a eu quantité de chevaliers 
de Malte. 

6°. Geofroi de Vogué fit des dons à l'Ordre 
en t f 6 i ; 

7 0 . Et en tocxS , Balthazar de Vogué fut tué 
par les Turcs fur un vaùTeau de la religion. 

VOLTOUXA (JosrPH-Miuo), (Hi/I. tin. 
mod. ) , poète latin du feiiième fiêcle , etoit de 
Salo , ville du Breflan , fur le lac de Garde. 11 eft 
auteur d'un Poème des Jardins , dont le cardinal 
Querini parle avec des cloges qu'il appuie de quel- 
ques citations. Un autre favant , parlant du même 
poète & du même ouvrage, s'exprime ainfi : Mi- 
rus tflakïior in rrrum drJcri?Uonibui, mirai in fail- 
lis fuavijftmis confingendis ; txcitai undique dtttlU- 
tiiacm , ac animt quandam jucundifmam liti/iaiio- 

nem Sunt vtrfiu omnir.à cUgantu , CJndidi , cV 

cam admirabili fudvi'Jte graves 6" magnifia'. On ne 
peut rien dire de plus fort de VTrgile. Le même 
volrolina eft auteur d un autre poème intitulé 
Utrcutes Btmcffif. 
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VOl.UMNFA, (tlijf. rom. ) , femme de Corio- 
lm, qui, avec Véturic, mère de ce général, 
parvint à le déformer par fes larmes & fes prières, 
& qui par -là fut caule de fa mort. 

VONONES. ( Wft. dtM Partkts. ) C'eft le nom 
d; deux rois des Parthes : l'un, fils de Phraates , 
donné en otage aux Pomains , fur redemandé par 
les Parthes pour régner après fon père; mai* 
ces deux Vonones ne firent qu'éprouver l'ioconf- 
tance , aux Parthes fi commune. 

Tous deux , ayant été appelés , furent diaûTis 
& détrônés. 

VOPFL (Gaspard) , (Hifi lin. mod ) , ma- 
thématicien 8c géographe, fe fit connoltre, en 
( J44 , par fa colmographie Si fes deux globes cé- 
Lltc Se terreftre i fa defeription du cours du Rhin 
tout entier , Se des côtes maritimes des trois par. 
tics de I ancien Monde. 

VORBURG (Jean-Phimppe de) , (H-jf. Vtt. 
mod ) . Suille de naiflanec, devenu conflillcr- 
privé de 1 électeur de Mayence, auteur d'Lne Hif- 
toire d' ML magne, au'il n'a pu pouffer que jus- 
qu'au tems de Louis-le-Bt-gue.On a imprimé , de- 
puis là mort , un nouveau volume de cet ouvrage , 
contenant l'I-iilloire de 1! mpire fou» Ls tiois 
Othons. Vorburg mourut en :6. o. 

VOS (Martin de ), peintre flamand, dont 
les deflins font recherchas , par qui le fameux 
Prince de Parme , Alexandre rirr.éfe , voulut être 
peint quand il fe fut rendu tmitre d'Anvers. Da 
Vos mourut à Anvers en 16^4. 

VOUET (Simon), célèbre peintre français 
du dix-feptième fiecle , c'eft-à-dire , du fiècle des 
arts, a peint, à Conllantinople , le Grand-Sei- 
gneur 1 1 Home , fit des ouvrages placés dans l'é- 
glife d= Saint-Pierre ; a Paris , a décoré le palais 
du Luxembourg , le Louvre ; a été employé , par 
le cardinal de Hichelieu , à peindre les galeries Se 
la chapelle du Palais-Cardinal , devenu depuis le 
Palais-Royal . & celles de fa maifon de Rucl. Il 
a peint aulfi fes tableaux du château de ( hiUy fc 
de l'hôtel Séguier , à Paris. Il a travaillé auûi aux 
appartemens de Saint-Germain. Mort en 1640. 

VOUWERMANS (Philippe), un des plus 
exceIlens N peintres des Pays-Cas , excellent furtout 
dans la peinture des chevaux & des paylar^s. 
Mort vers 1670. 
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comté d' Ukmi^i , iir.s la • 
HetTe. Us comtes de Waldeck font Prin. t s de ; 
l'Empire ; ils partent pour defcer.dre de Wiu-kind , 
de W.ldeck, que ChirUtv.a^e tt.ib'it 
avoue éci'tg'.iiiî de Pjdc:bf r n en 

Ph:iippe , comte de Waî.U , acquit beauc -t:p 
de gloire dans Us armées des err^ereurs Maviir.i- 
ten I 5c Crur!eî-{^ui- t. 

Wolrath, comte de Walitck, fon fils, fut un 
dcsprifidtns de la d:ete de Ratisbonr.e en ! fa-. 

Philippe , comte de Wald^ck, arriere-petit-iiU 
de Wolrith , fut tu; su combat de Thabor eu 

déifias fon filî, comte de- Waldeck , dJ'i fa- 
meux par Us ttylcits, comluifit en Candie Us 
troupes au--iliatr.-s d--* ducs de Bn tifvp.k-I u-.e- 
hoLT^ i il i> it bUff a h cuiffe le :6 ji.i!l:t r'ùc;, 
en mourut le 8 m 't Vivant. 

Henri \Vr!:a:h f. n i«»vcu fi : tué , en .f:3 , 
an fi-; 3c <U >\- vcfo;.:. 

Dir.s la l-tirr!-; dr-s co-rr.s de WJ.'.tkAVi'- 
dt:: jcn , '■; [lus c.'.bre de to:> ei? Gterçes-Î 
d.ric , c .mte d.- Waldick , ru en ici:, Lit 
Vvv.cï de 1 t mp:re en if-Si, par 1 empereur Lco- 
pr,!d , qi.i lut dr.r.r.a l; c< :u-nndunent de fes 
attru'.s , créé , en ift'ç, tr..-.itr2 de 1 ordre de 
Sair.t-Jtan de JerufAm , d;r.s Us provinces de 
Saxe , r'omérar.U-, c e. ! îs F.ta:s4 éneraux de 
Hollande , p^ur kio.iels il avoit perte les armes 
des l'an 1 665 , le nommèrent maréchal-général de 
leurs armées , 8e l i dor.rèrent le gouvernement 
d'I'trccht. C'tft lui Qui emmandoit , fous le 
prince d'Orange , à la bataille de Sens f en 1674» 
qui battit le maréchal d'Hun ières à Valcoun, 
en : ; qui f t battu par M. le nur-ichal de 
Luxembourg à Fleurus, en 10 o, 81 à Leuae 
en 1691 , Se qui n'en c< nt'erva pas moins la répu- 
tation d'un grand général. 

WALDENER , ( Wp. moi. ) , Maifon des plus 
arcternes & des pli s illuftres de l'Alface, qu'on 
croit défendue de Waldener, l'un des généraux 
d." I r : ; '-le-i ' rbôimjire. 

J e ri '.<'.irrt ou ( ratft Waldener fervir avec 
J,?,\pcvr.r\ , en 12 te , dans l'armée de Frédéric III 
«t'Ai t iche , Roi des Romains, contre Louis de 
Bavière. 

Hermann I fon fils fur tui , le 9 juillet 1586 , 
avec l'eîtte de la tioblefle d'Allace , à la bataille 
de Scmpath. 

Hentiemann 01: Frrmann 11, petit-fils d'Her- 
tnarm I, fut piivé du droit de bouracoifie, à Bile, 
par un acte de I in , peur -vJr a.'iifi-i 1. dau- 



r'.in t.ovls ' deo-.is Louis XI; dans une guerre 
< ( :.ta Us -.. •!. . 

Henn;ra : II, chevalier, etolt fils d'H*rmam II. 
Il co..U:ÎUr-.vue de Ch*rles-le-Tem.rairt , 
d:-c i,- Z'-i'-.z'.f.zne. 

Ar.fut U'aJ.Unsr, rîU d'Hcrmann III, émit gé- 
néral de la cavaU-rie de l em^Krcur Maximiltcn î. 
H eut , cntr'iurrci entans , deux fi's , l'un , < hrif- 
tophe , chevalier de Saint-Jean de Jerulilem , 
baiLi de Rhodes , q 11 , commandant les cheva- 
liers allemands a !a deterfe de cette place, arra- 
cha ur.e tnC-isnc aux 1 urcs au CTnquieme affaut , 
&: qui , apre s des prodiges de valeur , fut tue le 
1- îtft.n brc i ci: ; l'autre (Jean) fut tue, en 
I Çl-, ai aitiut de P. orne. 

Fr,J;n L l.cais li, baron de Waldener, eut 
rinc fil. . mus n ntters , ou dar-S le régiment des 
g'.rd vluùUs de lij;arJ- du i.oi , ou dans d'autres 
re.:i.r-.::s , i*;:t 1" r.-'S , i'oi: français i le fécond de 
ces r!\ , GhriH:---i : .dtr.e- 1 'ajobert , biron de 
^ i'.-1-.-ùr, fut bii.udier d.s ar.iiées du ivoi 6c 
i_pi;;s.-e aev gafd^i-faûi.s. 

\V'.\: F , ( Hijt. SAr.r'. ), Maifon noble & an- 
cienne d' A njjU u rr , au:ret><is trss-puilfante , & 
qui a perdu i'a puillàrce Se l'es biens par l'on fidèle 
attachement à la religion catholique fV à fes mai- 
tres ligitimes. Les polT;ncurs de la baronie de 
Wale, dans le comté de Northampton , ctoient 
connus dès le tenu de Guillaume-le-Conquerant; 
ils étoient lords ou pairs-nés du royaume. 

Je an W aie, premier du nom, maréchal du pays 
de I.infter , mourut ^kextUir armé : c'etoit le plus 
haut grade qu'il y eût alors dans la profedîon de* 
armes ; ce grade fe conféroit aux fils des Rois 
comme au relie de la nobleffe , &: fans ce grade 
les Princes n'etoient point admis à la table de leur 
propre perc. 

Su Deus hune T.rr.fJ. , Dec tue digtuaa cuiiii efi. 

Au quator'ième fiecle . on voit les Wale rendre 
de grands fi rviees aux rots d'Angleterre , Se con- 
tribuer puifiavrtment à leur foumertre l'Irlande > 
mais c'ell (urtoi;t dms les révolutions fi fatales à 
Charles I 8e à Jacques II , qu'on voit le zele de 
cette noble Maifon le fijnaUr parles factifices les 
plus généreux. Pluficurs de ces illulrres Wale , fa- 
crifiant leur fortune enti:re à leur devoir , paflè- 
rent en France à la fuite de Jacques 11. ( »livier 
Wale fut du nombre , avec fes deux frères Mathieu 
I 8e Richard. Olivier Wale fervit avec le régiment 
| irlandais aux ordres du maréchal de Beruitk, au 
. combat de Callouc en Andaloufie , à l'an'aire de 
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Turir» , où il Tut blefle ; à U bataille d'Almnia Se 
lu Jiége de Lérida en 1707. 11 tut tué devant cette 
place. Mathieu, un de fes frères, venoit d'être tué 
au fiépc de Barcelone en 1706. Richard Wale fon 
autre frère avoit été tué, en 1701, à l'affaire de 
Crémone. 

Olivier Wale a eu pour fils Batthazai'-Françnis 
Wale , lieutenant au réciment des gardes-franc ai- 
fes , qui fit en cette qualité la campagne de Philti- 
bourg en 17*4, & qui a été gouverneur pour le 
Roi de la ville 8e du château de Ham. 

WALA ru VAT.A.fW fi. a< Fr.) Charlcnugrtc , 
qui, comme tous les grands Ttinccs, fe connoif- 
(oit en hommes , avoit mis auprès d^ Bernard ion 
petit fils, pour diriger la jeuneûe, l'homme de la 
tour peut-être qui avoit le plus de mérite : c\t< it 
Wala, téputi Prince du faug, fils du comte Ber- 
nard , lequel é toi; fils naturel de Charles Martel. 
Wala fut fufpcct à lTmpereur , parce que fes en- 
vieux voulurent qu'il le fût : on le manda. [/Em- 
pereur fur content de- l'es fourmilions , & ce fut 
dans la fiitr un des hommes qui eurent le plus d'as- 
cendant fur fan cfprit i mais lorfque des inftigations 
parties Je la cour mèuie de 1'» mpereur , eurent 
engagé le jeune ikrnard à réclamer l'Empire & la 
fiircellion de Charlemagne , 1 1 mpereur l'ayant 
vaincu , lui fit crever les > eux , Se chaifa de la cour 
Wala & fon frère Adelard, abbé de Corbie, qui 
avoient peut être à fe reprocher de n'avoir pas 
allez fortement détourné l emard de cette entre- 
prife. Dans la fuite il lé repentit d'aroir Eaic périr 
fon neveu ; il rappela Wala & Adclard , & fe gou- 
verna par leurs confeiîs. Wala mourut le 31 août 
8a,6, a Pavie, dans le palais de l'empereur Lo- 
thaire , fils ainé de Louis-le-Débonmire. 

WALLACE, CUMIN, SÉTHON. Dans le 
tems qu'Edouard I, roi d'Angleterre, opprimoit 
rEcofîe , ou par lui-même, ou par fes lieutenans, 
un aventurier , nommé Wall ice, qui avoir la force 
& la valeur des héros de la fable , deteftant la I 
tyrannie Se ne refpirant que la liberté, rafîcmbla 
ceux de fes compatriotes qui s'étoient réfugies 
dans les montagnes pour échapper aux armes 6e à 
ra fouveraineté d'Edouard. Les Ecolfais en font 
un héros , Es Anglais un brigand. Son premier 
exploit fut d'un citoyen. E inlolence barbare d'un 
officier anglais qui ccrafoit l'EcoiTe au nom d'E- 
douard , le révolta ; il ol'a s'élever contre le tyran 
fubaltcrne Se le tua ; il ne lui relloit plus qu'a dé- 
livrer fa patrie ou qu'à périr en coupable ; il s'an- 
nonça pour vengeur aux LcolTais. Bientôt il fut à 
la tète d'une année ; il reprit l'Ecollè , gagna fur 
les Anglais la bataille de Stirling , pénétra en An- 
gleterre, porta la terreur jufqu'à Londres. Edouard 
fe hâta de marcher avec quatre-vingt-dix mille 
hommes contre Wallace , qui, avec fes troupes 
légères le fatigua beaucoup dans fa courfc , te lui 
difputala viâoiie à I alkirk,prcs des ligne» d'An- 
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mim. Edouard y fut en danger : fon cheval, effrayé 
des cris affreux des Eco/Tais , le renverfa , & lui 
donna un coup de pied dans le coté. Edouard fe 
relève promptement, court aux troupes galloifes 
qu'il avoit dans fon armée , & leur ordonne da 
charger. les Gallois, opprimés comme les Ecof- 
fais par Edouard , & toujours leurs amis dans le 
tu'iir, nfifcnt d'obéir. Edouard le met à la tète 
d'un autre corps , arrache de fa main des palifTa- 
di » 0 ; E» léparoient de l'ennemi , charge avec une 
im> . 't-.olite que W-liace foutient avec confiance, 
victoire étoit encore incertaine lurfque Wal- 
I.Ke , trahi p >r uri de l'es chefs , nomme 1 umin , 
dtJiit la rctr-ite ùiudaine mit à découvert Es corps, 
ou il devoir appuyer , fut oblige de céder le champ 
de t> . taille. . ( et homme fingulier ayant confidéré 
l'envie que ft-s takns infpiroient aux Grands du 
royaume , envie a laquelle il atttibuoit ta trahifon 
de Cumin dans le combat de r alkirk , dépofi le 
commandement des années , qui fut donné auflfi- 
tôt à ce même Cumin par lequel il avoit été trahi. 
Wallace rentra dans la condition privée, fans ce- 
pendant refufer fts fervices à fa patrie. Ceux de 
fes amis qui voulurent s'attacher à fon fon, & fe 
dévouer avec lui à la défenfe de la liberté , lui 
formèrent une petite armée avec laquelle il trouva 
le moyen d'inquiéter les tyrans. Et s Ecoflais tu- 
rent ccrafés fous la conduite de Cumin. 

Cependant Robert de Brus, qui avoit des droits 
à la couronne d'LcoIle, réfolut enfin d'affranchir 
fa patrie, projet qu'il fui vit avec confiance, & 
qu'il parvint à exécuter. Son pere, amc foible & 
incertaine, tantôt s'étoit joint aux Ecoflais. tantôt 
avoit fervi la tyrannie des Anglais. Jaloux de Wal- 
lace , il s'étoit fait efclave d'Edouard. Des repro- 
ches que Wallace lui avoit faits fur l'indignité de 
ce dernier perfonnage l'avoient touché ; il recom- 
manda en mourant a fon fils de rechercher ce ven- 
geur de l'Ecoûe Se de lui donner toute fa con- 
fiance ; mais Wallace n'étoit plus. Pris par trahi- 
fon , il avoit été exécuté comme traître. Cumin 
commandoit alors les Ecoffais. Ce perfide avoit 
trahi U allace ; il trahit Robert de Brus i il alla ré- 
véler à Edouard les projets de ce feigne ur. Le 
Brus, inlrruit de cette délation , renconrre Cumin 
dans le cloître d'un couvent: la querelle s'échauffe, 
de Brus tire fon poignard, en frappe Cumin , monte 
à cheval , va conter fon aventure à fes amis , & 
prendre leurs conl'eils fur ce qui relie à faire. Sé- 
thon , un des plus zélés pamfans de Robert de 
Brus , apprenant par fon récit qu'il n'avoit pas vu 
expirer Cumin , lui dit : Koa.» nW fiii que Ai 
moitié de l'ouvrage ; jt cours l'achever. 11 fe rend 
auilîtot dans le cloitre où s'étoit pafîée cette fcène. 
Les moines avaient porté Cumin dans l'églifo pour 
le conE (Ter : Scihon le trouve au pied de l'autel ; 
il couvre cet aut.l du fang de Cumin & de celui 
d'un chevalier qui voulut le défendre. De Brus , 
qui appnt dans ce tems la mort de Bailleul fon 
plus redoutable concurrent au trône , crut avoix 
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«{uni tous les droits i il fe déilarc ; il cft dirait au 
combat de Méthuen. Kdouard s'abreuva do fing 
Se s'allbuvit de vengeances. Séthon fut écartelé. 
Ces événemens fe pafl'oient dan* les premières 
années du quatorzième fiàcle. ( Vuyt\, dans le 
Dictionnaire , l'article Brui (de), ou plutôt ilj.7- 
Uni, auquel il renvoie.) 

WALLART (Vincent ) , ( WJI. tcd. ) , foli- 
tiire , ami de Port - Royal , qui fe retira lur le 
Mont-Valénen , près Paris, Se y vécut dans le 
recueillement Se la pénitence jufqu'à fa mort, arri- 
vée le famedi ij février 1704. Son épitaphe nous 
apprend qu'il ctoit né dans h diocèfe de Cambrai. 

WALSH , ( Hifi tAngl. ) , en le nom : 
i°. D'un Irlandais ( Pierre) , franulcain Se théo- 
logien , qui . au milieu des diibutes théologiques 
&des querelles fanglantes qui di>chirèrent les trois 
royaumes britanniques pendant le règne de Char- 
les I dans les commencemens de Charles II , fe 
dillingea toujours par fon attachement confiant à 
l'es Rois Se à la religion catholique, en pourtant 
l'impaitiaFte jufqu'à ne pas vouloir accorder à 
cette religion tout ce que le Nonce réclamoit pour 
elle, & que le Pète Walsh , qui prévoyoit les maux 
que trop de condefeendance pour les Catholiques 
leur attirerait de la part des Proteftans , regardoit 
comme devant être tunefte à la religion catholique 
elle-même ; ce fut dans ce même efprit de pru- 
dence Se d impartialité qu'il voulut faire inférer, 
dans une formule de ferment de fidélité au Koi , 
unedaufe de renonciation à toute fuprétrutie que 
le Pape pourroit prétenire fur le temporel des 
Rois. Cette claufe , qui étoit d'un fujet fidèle Se 
ami de 1 ordre, choqua beaucoup le Pape & le 
Nonce, & r pandit fur le Père Walsh un vernis de 
prattftanrtfnie que les c loges des Protellans aug- 
mentèrent encore. M. Burnct, qui veut que tous 
les honnêtes gens aient été protellans , loue forte- 
ment la cipaciti du Père \Va!sh X: fa fidélité pour 
fes Princes l«g:times , 67 , pour dernier trait de fon 
cloge , dit que f.s fentimens ne dirféroient guère 
de ceux des Protellans ; les Catholiques «les en 
jugooi. rit de même , Se pouflerent 1 animadverfion 
contre le Père Walsh jufqu'à l'excommunication. 
Mais le Père Walsh , quelques années avant fa 
mort, fc réconcilia entièrement avec le Saint Siège, 
on ne dit pas à quelles conditions ; mais l'ablolu- 
tionlui fut donnée & les cenfares levées , Se i) fut 
enurré dans 1 églife de Saint-Dunllan à Londres. 
1! elt mort en 16$?. 

1". Un autre Walsh , nommi François , du même 
pays Se du même ordre que Pierre Walsh, ell au- 
teur d'un livre intitulé Phtlofophia vttut innovjta , 
Se d'un autre qui a pour titre : Le Monde anti-dilu- 
vitn , eu nouxdlt Théorie elt la terre, contenant un rêïh 
tlairde la fourre Ù conftiiution dugto!>e tenfire avant 
le déluge univerftl , démontrant qu'il itoi: tout dr£t- 
tert: de a q-'il eft à préfixe. 
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j*. D'un po^te anglais mo ierne , que Pope re- 
gardoit Se a célébré comme fon maure. Voici ce 
qu'en dit d'après lui l'abbé du Kernel, dans fa tra- 
duction de l'LiTai fur la critique : 

Du Pama/Te envieux ce mortel fi chéri , 
Tel Valtb, des doâ«s foeurt le juge favori, 
Coi.damnoit (arts aigreur Se louoir fans balTctTe : 
Ctrur templi de droiture, efpri: plein de jufleuc. 
Doux Se compatiifattt pou: les fiures d autrui, 
Il fut de la vertu le plus folide appui. 

Le même abbé du Rcfnel , dans une note , fait 
un grand elnge des oeuvres de ce poète > elles ont 
été recueillies en fix volumes. 

Ceci n'efl qu'une addition à l'article W*lA t 
qui fe trouve dans le Dictionnaire. 

WANDALIN. {Hifi. lin. mod.), eft le nom 
de deux favans danois , père Se 'fils , tous deux 
nommés Jean , qui ont compofé une multitude 
d ouvrages , tant pnilofophiitues que théoloeiques. 
T ous deux ont vécu dans le dix-feprième iïecle , 
Se le dernier n'eu mort que le 10 mars 1710. 

WASMUTH (Matthias), (Hifi. lin. mod.), 
profeffeur en langues orientales , puis en théologie 
a Kicl. On a de lui : Htbruifmus itjliiutus ; siuagi.a 
hetrtum ; Janua kebraifmi j Idea ajironomic* cftruno- 
logit. nftituta ; Annales cali et lemporum. Né fe 
19 juin i6if j mort le 18 novembre it88. 

WASSFNAAR, (Hifi. mod.), famille illuflre 
de Hollande , dont les Chroniques parlent des le 
onzième Gécle, & dont nous ne rappellerons ici 
que ceux qui ont été vicïimes d'Ltat ou qui ont 
mérité de l'être. 

Sifata fuijfcnt 

Ut esderent. 

Jean de Waflenaar, chevalier delatoifon d'or, 
fervit l'empereur Maximilien dans la guerre con- 
tre les Vénitiens, & fut bluffé dangereufetnent au 
liège de Padouc. Dans la guerre contre les F riions , 
ayant été bkffé au fiége de Sloten . il fe fit trans- 
porter à Letarden, où il mourut de fableflure \e 
4 décembre 1 rat , à quarante ans. 

Dans la branche des (eigneurs de Grceneveldt , 
Barthclemi , chevalier , tue dans un combat fur la 
Meufe , en 1 J f 1 . 

Wolfard fon frère , qui périt de la même ma- 
nière. 

Gelmer fe trouva à la bataille de Pavie en 1 j 1 c , 
& mourut au fervice des Vénitiens en t j j 1 £ 
trente ans. 

Adrien, fait chevalier la même année 1 ctt par 
l'empereur Charles-Quint. r 
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Floris , capitaine de cavalerie , tué par fon cor- 
Dettcen 1 c8o , en partageant un butin. 

Dans la branche des feigneurs de Duvenvoordc , 
Adrien, aflaflirw* a Rhinsbourg en 1467. 

Adrien, gouverneur de Germiydcmberg & du 
fort de Schenck en j 795 ; mort au fiége d'Oftende 
en 1601. 

Adrien , baron de Wafienaar , ambafladeur en 
Angleterre en 1714. 

Charles-Louis, colonel du régiment des dragons- 
vallons , brigadier de cavaLrie en 17*7. 

Guillaume , baron de Wallénaar , général-major 
au fervice des Provinces -Unies , lieutenant-co- 
lonel des gardes à pied, gouverneur de Berg op- 
Zooro. 

Le plus célibre de tous eft Jacques de Wafle- 
naar , feigneur d'Opdam , amiral de Hollande , 
fils d un autre Jacques de Waflenaar, qui avoir le 
même titre. 

Le fils fut le fucceflieur de l'amiral Tromp en 
l6rr. Après s'être trouvé fur terre à une multi- 
tude de lièges , avoir été employé dans quantité 
de négociations imporuntes , avoir Commandé 
plulieurs flottes en 1 6'.> f , il périt avec fon vaifleau , 
qui fauta en l'air, le feu ayant pris à cent foixante 
te dix quintaux de poudre. On croit que ce fut lui 
qui y mit le feu pour ne pas tomber entre les 
mains des ennemis. 

WATELET. Pourrions-nous oublier , dans ce 
Dulionnairt en+yc/opeaiijue , celui qui s'étoit char- 
gé d'y traiter h partie des arts , & qui favoit ré- 
pandre fur cette théorie tant de lumières ÔV de 

Kùt j cet ami des arts &: des artiftes ; cet ami de 
umanité j cet homme vraiment aimable , inté- 
reflant & univerlellcmcnt aimé j cet homme qui 
phil'oit à la première vue , qui attachoit à la fé- 
conde , 8c dont il falloit être l'ami à la ttoifième , 
fi l'on étoit né pour 1 amitié ? Le goût des arts 
l'avoit engagé à voyager en Italie 8c en Hollande. 
P ani arnaitur , il rtvint artijle , a dit un de fes con- 
frères à l'Académie fiançaiie, où il n'étoit pas 
moins bien placé qu'à l'Académie de peinture, par 
la pureté de gout qu'il portoit dans les lettres 
comme dans les arts. Son Poimt de la Heimurt 
étoit un double titre à ces deux Académies à la 
fois ; ce n'eft ni la poéfîe brillante des Voltaire ck 
des Delillc , ni la poéfîe harmonieufe , philofophi- 
que Se toux hante de M. de Saint -Lambert. Il an- 
nonce qu'il a toujours regardé Boileau comme un 
maître dans l'art des vers : il eft aifo de voir qu i! 
l'a pris pour le Cen , c* qu'il a fu fe rendre - aflez 
propre la manière de ce grand légiflateur du Par- 
naflc ; c'eft a(Te7. le même ton de poéfîe, le même 
mccaruTme de verfification , la même intelligence 
& la même fobriété dans la diftribution des ri- 
chefles poétiques. En peignant les arts transplantés 
de la Grèce dans l'Italie , M. Watclet rend très- 
heureufement ces vers d'Horace : 
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Griùs tapta ferum viBortm «pit , 0 arttt 
Intul'u agrefti laiio. 

Les ta!cns aflervis captivant leurs vainqueurs, 
Du Romain belliqueux adoucirent les mœurs. 

Voilà des vers bienfaits. 

On les voit s'embellir do bonheur de jouir 

eft un beau vers, malgré la confonnance des deux 
h^milliches , qui en tait ce qu'on appelleroit en 
Ltiïi un vers léonin. 
Ces vers fur la jeunefle : 

Ce II le tenu de l'excès des vertus 3c d;s vices : 
C'dl l'âge dcs«<alecis& des nobles tuvaux , 
Le moment des fuctes, la faifon du Laos. 

Ceux-ci fur h vieilUfie : 

Et Je Ntftor colin l ia,; .ifante fageffe 
Lr.chaiae le rcfpccl au cliai de la vieiJkue. 

font encore des vers qui n'auroitp.t pas déplu a 
boileau. 

I es fleurons , les vientttes , !»s culs-de- lampe, 
qui ornent ce poème , font gravés par M. Watekt 
lui-même . qui fait toujours marcher de front les 
lettres & les arts; ajoutons, & les connoiflances, 
comme le ptouvent les réflexions qui accompa- 
gner.! ce poème, qui en font le développement, 
& qui ,s'éclairci(lant& fe fortifiant les unes par les 
autres, forment un Traité complet de la peinture. 

Ce qu'il a écrit avec tant de goût fur lés jardin», 
il le mettoit en pratique dans fes jardins délicieux 
du Moulin-Joli , où , fi bien fetvi par la Nature , 

II traita fa beauté comme une vierge pure, 
Qui rougit d'être nue & craint les ornemens. 

La defeription qu'a faire l'abbé Detille de ce 
beau fé;our eft le morceau le plus charmant de ce 
charmant Poème des Jardins. 

Beaux lieux , offrez long-tcms à votre pr.fltifeur 
L'image de la paix qui règne dans fon coeur. 

Ce vœu , que tous les cœurs partageoient 8c 
répétoient , eft exprimé d'une manière attendrif- 
fante jnfqu'aux larmes pour ceux qui ont connu 
M. Watelet. 

M. Watelet eft le véritable auteur de la jolie 
comédie de Ziniidt : fa pièce eft en profe comme 
I Oracle. M. de Cahufac, à qui elle a été attribuée, 
n'a fait qu'en changer la forme & la mettre en vers , 
comme pour y acquérir un ceruin droit de pro- 
priété} nuis ce changement fut très -indiffèrent 
pour le fiictès, quoi qu'en ait penfe Cahufac; le 
fuccès eft dû au charme de la natveté de Zénéide, 
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à'- vivante d'< .vK-ij , aux il! jfion» Je l'amour , 
au p:.']'.:;r.t <k«. f:v-*xi<>:\-. , a t<.u% ces trait» de :"en- 
tjr.i-i :,d ; r;: ^ ek dolimeife dont la pu- ce cil 
r.n.r lie; , à; tout ctla cft l'ouvra -c Je M. Watekt. 
I.t «iklogue a bien plus de nat^ul S: de vente : 
les detiih, ks ds\elopptrr.i.r;s , ont tic ji pi > de 
rkh.lk d.ns l'original que dans !a copie , I imita- 
t.-ur n'emploie pas a biaacoup près tous les trait» 
licu'tux q>ie ion modèle- lui tournit- Le toni en 
«oit fi charmant , qu'il a bien fa H a qu'elle reufsit 
maître ks mal-adrefles du traducteur j mats I in- 
venteur a bien fait de nous ta donner telle qu'il 
I avoit compofie : les gens di. gout la préféreront 
hautement à la copie , maigre le petit tard de la 
veriiHc^tion , car pour la poelîe elle eft ici d-i eote 
ûc la prefe. 

Le Hcc-i.il où M. Watekt revendique Zir.éidc 
contient pLfkurs autres pièces, dsnt quelques- 
unes, Se p.r le fujer. Si par l'exécution , font 
entièrement car-sle go-.lt antique. D'autres le rap- 
prochent davantage des formes modernes , toutes 
ont beaucoup d'agrément. i>/v,. , pait drame 
r nlora!, tir. de \'A*mie du TsiTe , offre des ta- 
fckaux rur.s , d'une galanterie aimable , d'une vo- 
lupté douce ex décente , Sé c'eft un fort beau ftyle 
que celui-ci : 

« Les oifëJïix ne chantoient point encore leurs 
»» plaisirs , les mortels ne recommençaient point 
*> a le plaindre de leurs peines; rien n'annonçoit 
« k lever de l'aurore ; il etoit l'heure où tout 
»> repofe», jufqu'aux annns malheureux. Lorfque, 
»> dans un hameau de 1 Arcadie,Ia bergère S»i.:e; 

»» s'evcilla , les amours s'eveillcrent avec'eik 

»> UkremplitVoitl'Arcadie- d'amans & de tnalhtu- 

•> reux 1 lie fort, te les grâces, qu'eik n'a 

•» point appelées, s'emprelknt & volent fur les 

a* pas. 

Comfonit furttrt fuift luiturque décor. 

C'tft un joli tableau , te bien dans la nature in- 
nocente ïv paftorile , que celui du timide Amintc, 
qui a:ine Sylvie , qui veut parler & entreprendre, 
qui s'anime en (on 3bfence, tremble Se fe cache 
âutîitot qu'elle paroit. 

w I h î comment aurois-je pu obtenir ce que je 

•» ne lui ai jamais demandé? J'ai toujours trem- 

•> blé devant elle Pourquoi redouter une je une 

•> & craintive bergore? Non , non toute ma 

« crainte a difparu. Sylvie ! lui dirai-je Dans 

*> ccmomentil rappereoit Dieux ! ne m'a-t-elle 

• poirt entendu* Il fe cacha «ufiîtot ; tous fes pro- 

• je:* fe bornèrent a l'admirer ce a fe taire. •> 

I cl etoit M. Watclct dans les travaux : poète 
eftinuble .excellent profatvur,!*avant dans lathéo- 
cie des arts , habile dans la pratique. 

Dans la fociité , c'étoit l'ange de la paix. Les 
querelles, les jatouiîes , les refientime:is , les hai- 
■es,ks panions oraeeufes cV malfaifantcs ne po<i- 
t oient tenit devant lui > il portoit dans toutes k$ 
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amcî le ca'me &: 1a d<ue.^. cl: e:o:.::t dans U 
fî:nrr; il i: s'.ir.ur ks u.is ies luttes , parée 
qu'il tikiit I aime t. 

^a vie heureufe , ecouke dans k fe : n des aro Se 
de lamitie, fut troublée par quelej-es nuises qui, 
en dérangeant fa fortune , lui ont oté ks move;is 
d'être aulli utile qu'il l'avoit été aux arts et' aux 
arnlks. 

Il etl mort à la fin de i -S r ou au commencement 
de 1786. 

WALTRIN (Robert),;///,!, de Fr.) , cheva- 
lier , lire de Saint - V enant , maréchal de France , 
cft un exemple que l'^tricc de maréchal de France 
etoit alors amovible ; il lut défappointé de cette 
charge , S: continua de fervir fous d'autres maré- 
chaux de France, 8e même fous des capitaines qui 
n'a voient pas ce titre. Mort en 1 $ 60 , foui le toi 
Jean. 

W1F.D ( Herman •) , ( Hift. du lushir. ) , élec- 
teur de Cologne au feiu-me fiecle . avoit autrefois 
prononcé la peine de mort contre les Luthériens , 
parce que dropper, archidiacre de Cologne, l'a- 
voit voulu. Vers 1 ç-p il cmbralTa le luthéranisme, 
parce que Mclanchton Se: Bucer k voulurent. Ce- 
toit un de ces hommes foibles Se' nuls , qui aban- 
donnent leur ame toute entière à ceux qui daignent 
s'en charger. I.a fottife te l'ignorance de cet élec- 
teur font reftees célèbres : il elt vrai qu'elles ont 
pu être exagérées tour-a-toiir par ks Luthériens 
&: parles Catholiques. Le landgrave de Helle, pro- 
fitant, ttiomphoit d'apprendre à Charles- Quirt 
q:ie l'électeur de Cologne etoit au nombre des 
re formateurs. Eh i>ua Dia. . di; l empereur furpris , 
que prétend rtf armer ce hin komtr.c t II ne jtil pji iirr. 
J'éi enttnau deux fuit fa méfie , qu'il r.'j jamais dite 
que trois fois ; // ne pouvoit venir à itcut ae dénAiff-tr 
t Introït. —Jigacre comment il Ht it latin , répliqua 
le landgrave, mais il a U de S>*t livres dUemJnas , 
& il entend la religion ; car il fc faifoit Protetlant. 
Il y perdit fon ékttorat. Depofe par le Pape cV par 
l'I.mpereur, après quelque refiUance il fe dépofa 
lui-même , & alla vieillir dans l'obfcurite, Igno- 
rance 8e- l herefie , pondant que fon fuccefleur , 
aide des foins de (.ropper , repoufloit loin de l'e- 
lectorat de Cologne le lutheranifme. 

\\'1LLLGI5F. (HijJ.TM/tm.) Cethomme, par- 
venu d'une baffe origine aux premières dignités de 
ITglile &r de l Ttat, fe diftingua parmi tous les 
parvenus par (à modelïie ph:lofophique & fon hu- 
milité chrétienne. Il etoit fils d'un charron du vil- 
lage de Schoningen , dans le duché de Brunfwick 
& devint chancelier des empereurs Othon lll Se 
Henri II, puis archevêque de Mavence. Pour 
n'être jamais tente' d'oublier de quel poi;.t il etoit 
p-rti , il voulut toujours avoir fous les yeux le 
fvmbole de fon origine; il prit pour armoiries une 
roue d'argent , qui depuis a fetvi de bl «fon i 

l'églllo 
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l'églife électorale de Mayence , ont fon procédé 
a paru mériter qu'on en confaerât la mémoire. 
Dans une épigramme latine faite à ia louange de 
Willegifc, on a comparé cette roue fixée à jamais 
par une folide gloire, avec la roue mobile & trom- 
peufe de la Fortune : 

Wi/gifum ad fummos virtut tvtxit honores , 

Ntc potuii mares Itdtre Jammu* honos. 
Qualis trat , ciim privants fui paupere teUo 

Vtveree , in fammo taiis honore fuit. 
Neve o'tâs meminifft fui defuefeeret unquim 

£ patriâ vo/uit fumere fitmrna domo. 
Sic rota , qui maru&us fueral traàata parent is , 

Tejfera Wilgifo non inhonora fuit. 

■T „ 7 - - UtSJ55=^=. 



Z A N 

ZiANZAI.F. (JacqueO. {H fi. euléf.) Après 
que Ncftorius , évéque de (Jonlhntinople , qui 
leparoit trop tes deux natures dans Jéfus-ChriH , 
eut été condamné, en4j1.au concile d r.phèfe.ic 
que le moine Eutychès , qui fe jeu dans l'erreur 
contraire de confondre ces deux natures, l'eut été, 
en 4f 1 , au concile de Chalcédoine, on continua 
de dilputer beaucoup & long-tems contre I auto- 
rité de ces deux conciles , furtout de celui de 
Chalcédoine. Les Neftoriens & les Eutychiens, 
fk'ceux qui les condamnoient tous les deux, con- 
tinuèrent à fe faire la guerre, Se par des écrits , 
& par les armes. Ces querelles le prolongèrent 
bien avant dans le fixième Itècle Se par-delà. Ce 
fut dans ce fixième fiécle que les évêoues, oppofés 
au concile de Chalcédoine , firent choix Je Jac- 
ques Zatuale , moine (impie , ignorant Se fana- 
tique , pour le placer fur le lîege d'iîdeffe , Se le 
nommer leur métropolitain. Cet homme , moitié 
par fimplicité , moitié p.ir enthoufiafme , pouflbit 
jufqu'à un excès meprifablc l'affectation d'un ex- 
t -rieur pénitent fie mortifié $ il ne fe montrait en 
public que couvert de haillons, 8c cette indé- 
cence .bien loin de choquer les regards du peuple, 
lui en impofoient par une faufTe idée d'humilité 8f 
de fainreté. Cet homme, d'ailleurs actif & ardent, 
8c furtout Futychien zélé , parcourut toutes les 
épines de l'Orient, raflcmbla Se réunit toutes les 
différentes feftes des Kutvchiens; car chaque er- 
reur principale , grâces a la fubtilité de l'efprit des 
Grecs, fe fubdivifoit en une multitude infinie de 
petites fectes. Ce Zamale fe piqua enfin d'être le 
reftauratcur de l'eurychianifine dans l'Orient, ùes 
Hifloirt. Tome Yl. Supplément. 
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Moi.tis tfi rota Fortuné futlaxque , fed ifia 
J&terru taudis fixa adanunte mate t. 

WILLERAME, ( Hifl. tcclif.) , pieux & favant 
abbé de l'Ordre de Saint-Benoît , eft auteur d'un 
Commentaire fur le cantique des cantiques , com- 
pofé dans le onr.ième fiècle. On trouve dans les 
Aménités de la critique , par dom Liron , une Dif- 
fe nation où font relevées plufîeurs fautes échap- 
pées à d'anciens & habiles critiques, dans ce Qu'ils 
ont écrit fur la perfonne & fur l'ouvrage de Wil- 
lerame. 

WILLET ( André ) , ( Hifi. tcclif. \ , théolo- 
gien anglais , a fait fur différons livres de la Finie 
des Commentaires eftimés , quoique Commen- 
taites. Mort en 1611. 
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-fe&ateurs particuliers quittèrent le nom d' Euty- 
chiens , 8c prirent celui de Jacobites , du nom de 
baptême de Zanzale. Après la mort de Sévère , 
évéque d'Antioche , il établit une fuite d'évêques, 
oui ne réfidèrent plus dans cette ville , mais dans 
Amida , qu'on croit avoir été fituée fur le Tigre., 
L'objet de ce changement étoit d'échapper I la 
perfécution des Empereurs romains , qui , fuivanc 
l'erreur du tetns , étoit toujours allumée contre les 
Jacobites, ainfi que contre les autres hérétiques. 
Cette perfécution produifit l'effet ordinaire , de 
rendre les perfécutés plus importans & plus re- 
doutables. Les Jacobites , chafTés de l'Empire, fe 
répandirent dans la Perfe, où ils infpirèrent &r fo- 
mentèrent la haine du nom romain. Ils fe répandi- 
rent encore dans l'Egypte , & furtout dans l'Abyf- 
finie , où ils fondèrent des égliles de leur commu- 
nion ; ils en eurent auflî dans les lieux où les Nef 
toriens étoient établis. Ces deux feâes, à mefure 
qu'elles s'éloignoient de leur origine, fe rappro- 
chèrent l'une de l'autre, 8c, après avoir pendant 
tant de fiècles rempli l'Empire de troubles 8c de 
féditions , elles donnent aujourd hui le fpeûacle 
affez rare de théologiens réconciliés ; elles vivei:t 
en paix 8c communiquent enfemble. On connoit 
même les Jacobites (bus le nom de Neftoriens , 

| quoique l'eutychianifme , avec toutes les modifi- 

t cations que le tems Se les lieux ont pu y apporter, 
femble dominer encore dans leur doctrine ; car 
les Jacobites rejettent le concile de Chalcédoine, 

î & ne reconnoiflent qu'une perfonne 8c une nature 
en Jéfus-Chrifi. Ils ont d'ailleurs confervé la plu- 

. part des principaux dogmes de l'églife catholique; 
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iU font très-fcrupuleux obfervateurs du jeûne ; ils 
ont tous nos facremens , quoiqu'ils différent fur 
quelques pratiques dans leur adrrùniflration. La 
prière pour les morts & apparemment la croyance 

S -elle femble fuppofer eît en t'fagc parmi eut. 
mêlent un peu de judaïfmc à leur'chriflianil'me. 
Par exemple , ils ont confervé la circonetfion, & 
ii cette première douleur qu'ils font fouffrir aux 
enfans , ils ajoutent, on ne fait pourquoi ni par 
quel principe religieux , celle de les marquer d un 
fer chaud après qu'on les a baptifés. Onlesaccufe 
de quelques autres erreurs, mais fur lei'quelles on 
n'eu pas d'accord. 

ZEEtDLE , ( Hfi. fainu.), père des apôtres 
faim Jean & faint Jacques. 

ZENODORE. ( Hifi. anc. ) On a parlé du fculp- 
teur de ce nom dans le Dictionnaire. Ce nom eft 
encore celui d'un brigand arabe qui ravageoit la 
Syrie du tems d'Augulre, fe retiroit dans des 
cavernes , où les Romains, à qui rien n'etoit inac- 
ccflîble, le firent périr. 

ZENODOTE , {Hifi. lin. anc. ) , grammairien 
8e poète , difciple de Philetas , vivoit du tems de 
Ptolémée-Lagus, vers l'an 170 avant Jéïus-Chrift. 
Un autre auteur de ce nom , qui vivoit fous l'em- 
pire d'Adrien , avoit traduit Salufte en grec. Un 
autre qui étoit de la ville de Trezène , avoit écrit 
une hilloire d Ombrie , dont parle Denys d'Hali- 



ZIÉGLER. (Hifi. Bit. mod. ) 11 manque à la lifte 
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des 7iégIeT, dans le Dictionnaire , Henri- Anfeîme 
de Ziégfer, dont le Thtitrt ki/i 'i^ut du ums a été 
fort efliimé. Né le 16 janvier 166;. Mort le 8 fep- 
tembre 16)6. 

ZINGIS. Si l'on en croit une hifloirc de Tar- 
tarie d'un moine arménien , nommé Hayton , ce 
Zingis fiut le premier Roi qu'aient eu les Tartares 
d'Afie, c'ell-à-dire, leur premier Koi connu, il 
favoit pir révélation que fa mère l'avoit conçu 
des rayons du foleil, fans commerce avec aucun 
homme. 11 palToit pour un grand magicien. 

Notre crédulité fait toute leur fcicncc. 

ZONDODARI, ( Hifi. mod. ), eft le nom de 
trois frères Siennois , dont l'un , Antoine-! elix, 
cardinal, a été employé en différentes affaires par 
les papes Innocent XII , Clément XI & Clé- 
ment \11. Ce fut lui qui alla recevoir fur les con- 
fins de l'htat de l'Eghfe , la reine douairière de 
Pologne , Marie-Cafimire de la Grange d Arquien, 
qui le retiroit à Rome. 

L'aine , Marc- Antoine, étoit grand-maître de 
l'Ordre de Malte. 

Le plus jeune, Alexandre, étoit archevêque de 
Sienne , leur patrie commune. Leur mère étoit 
Chig*» n »èce du pape Alexandre VU. 

ZULCIMIN ou SOLIMAN, (Hifi. mah.) , capi- 
taine arabe , fe rendit maître de la Perfe vers 1 an 
749 , en remportant une grande victoire contre 
Morgan, qui régnoit alors. Ce Zukinun renouvela 
Perte la feâe d'Ali. 
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BaILLY & CONDORCET (MM.) 
Nous joignons enfemble ces deux confrères ri- 
vaux , Se nous dirons en quoi a codifie leur riva- 
lité. 

Lorfquc, dans lus Académies des belles-lettres 
& de* feiences , quelque fujet fe dillinguoit par 
Je talent d'écrire , on avoit les \ eux fur lui pour 
deux choies: i". pour l'Académie françaife, qui 
fi compofoit toujours des meilleurs écrivains en 
tout genre , cV qui , tant pour entretenir l'efprit de 
traternité entre les trois Académies , que pour 
avoir des fujets qui appliquaient à des objets fo- 
lides le talent d'écrire, aimoit à les choiur dans 
les deux autres Académies } i°. pour la place de 
f crétaire perpétuel de l'Académie , foit dos belles- 
l.rtres, fott des f.iences. 

1/ Académie des feiences avant eu long - tems 
pour fecrérsire M. de Fonte ne- lie , il lui étoit diffi- 
cile de ne pis defeendre lortquelle auroit à nom- 
mer les uiccefieuu. Elle nomma d'abord M. de 
Mairan fon ami , Se ce fut un bon choix ; mais 
M. de Mairan étant déjà vieux , étant d'ailleurs 
aile/, lent Se ne té tentant pas 1 activité nc> eflaire 
pour une -place où il faut répondre à tout le 
monde , 6V parler ou du moins entendre toutes les 
langues , la quitta au bout de peu d'années. Il y 
avoit alors difêtte d'écrivains dans l'Académie : on 
nomma M. de Fouchy , excellent homme, excel- 
l.nt confrère, homme fort inltruit, mais marque 
au coin de la médiocrité. Le jour de fa nomina- 
tion, M. de Maupertuis difoit : Nous venou ae 
trouver une moyenne proportionnelle à M. de Fonte- 
nttle ù à M. dt Muirjn ; ce qui , en langage géo- 
métrique , fignifîoit que M. de Fouchy n'étoit à 
M. de Mairan , que ce que M. de Maîran avoit 
été à M. de I ontenelle. Quand M. Bailly com- 
mença d'être connu à l'Académie des feiences , 
on crut fc ntir , à travers fon ton modefte & timide , 
qu il avoit ou qu'il auroit du talent pour écrire. 11 
rompotta un prix à l'Académie de Berlin par l'eloge 
de l^ibniti ; il eut un accefu à l'Académie de 
Rouen p ir un éloge de Corneille i un des trois 
a-irfiu de I éloge de Molière à l'Académie fran- 
vaiic ; une mention honorable dans la même Aca- 
démie , par l'éloge de Charles V. Mais ces quatre 
eloçcs , imprimés dans la fuite avec celui de l'abbé 
de la Caille , firent peu de fenfatton dans le public, 
&r obtinrent tout au plus une froide eftime. Le ta- 
lent de M. Bailly étoit fans éclat ; il ne put cepen- 
dant échapper à M. d'Alembert, qui, joignant 
éminemment ce talent d'écrire aux fublimes & 
immenfes connoùTances qui l'ont illuflré , le re- 
t oimoilfoit , même dans la ruiifance , partout où 
il le trou voit; il accueillit M. Cailly, Se , par des 



raiforts particulières , ne fongeant pas pour lui- 
même au fccrétariai , il dit à M. Bailly d'y fonger, 
propos honnête qu'on tenoit à tous ceux dont on 
vouloir louer le flyle , Se par lequel on ne s'engi- 
géoit à rien. Il paroit que M. Bailly prit ce com- 
pliment un peu trop à la lettre , Se qu'il compta 
fur M. d'Alembert, plus qu'il n'y étoit autorifé. 
Cependant M. de Condorcet parut , & fit fentir 
d'abord la différence d'un bon écrivain Se d'un 
grand écrivain. On vit dès fes premiers eflais , qu'il 
âlloit prendre un eflor élevé. M. d'Alembert lui 
donna bientôt la préférence; M. de Condorcet 
s'attacha particulièrement à lui , l'accompagna dans 
un grand voyage, devint fon ami & fon confident 
intime, & lui tnfpira l'affeâion la plus vive 8c la 
plus active. On engagea M. de Fouctiy à fe retirer, 
& ce fut pour M. de Condorcet que M. d'Alem- 
bert travailla. 11 réuflit pleinement, Ce dans la vé- 
rité on ne pouvoir faire un meilleur choix. J'ignore 
fi , comme l'a dit le parti vaincu , on employa dans 
cette occafion desvoies d'autorité contre lesquelles 
on avoit fouvent déclamé. Quoi qu'il en foit , 
M. Bailly regarda la conduire de M. d'Alembert, 
dans cette affaire , comme une infidélité à fon 
égard, & s'en plaignit, mais avec toute la dou- 
ceur de fon caraâcrc Se avec le fentiment délicat 
de l'amitié bleflce. M. d'Alembert s'ollênfa de 
cet plaintes , & les efprits s'aigrirent. M. Bailly , 
voyant qu'il ne pouvoit compter que fur lui-même , 
fongea férieufement à fe donner des titres d'un 
grand poids & à fonder fa réputation fur des bafts 
folides. 11 fit paroitre fon Utfioirt de tAftronom't , 
tant antienne oue moderne , ouvrage favant & 
bien écrit, qui fut bientôt fuivi des Lttret fur 
i'orig ne ae* jtitntet , lit. ou fur [ Atlantide, ad'effiet 
a M. de Voluire, fit. elles eurent le plus brillant 
Si le plus jufte fuccès. Voici le jugement qui en 
fut porté alors , d'après celui du public , dans le 
)o*rnal Jet Savant : 

« C'eft un des meilleurs modèles de la manière 
» de traiter les feiences pour les mettre à la por- 
» tée de tout le monde , & les rendre auifi inté- 
» rclfantes que rcfuetlables. Les favans croiront 
v ce qu'ils voudront ou ce qu'ils pourront du fond 
du fyltèroe de fauteur Se de l'cxiftence de ce 
peuple ancien, fi parfaitement inconnu i mis 
» tes peuples qu'il a initruits; mais les gens de 
» goiït & les juges équitables ne pourront qu'ap- 
» plaudir aux lumières, aux talcns, au goût de 
» ('auteur , à cette logique adroite , i cette mé- 
» thode heureufe , qui profente les idées dans 
«• l'ordre où l'efprit les defire ; à cette phUofophje 
» douce "v aimable qui fait chérir les feiences , 
» qui fait furtout chérir l'auteur, Se qui ditpofe 
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» à recevoir fes opinions t à cette foule de vérité» 
» neuves & piquantes, Il finement apperçues & 

*> fi bien préfentées Jamais ni pafTion , ni hau- 

« teur , m ton doctoral , ni ce malheureux talent 
» de faire paroître abfurdes les objections qu'on 
» difeute & les opinions qu'on veut détruire. 
» L'auteur , avec des talens égaux a ceux de nos 
»> meilleurs écrivains, ne néglige jamais, comme 
» quelques-uns d'entr'eux , l'art de plaire & de 
» perfuader; il paroit toujours folticiter les fuf- 
» tirages 9i ne les exige point : il entraine douce- 
- ment par une éloquence infirmante , jointe a une 
» logique lumineule. Les horomages qu'il rend , 
» les louanges qu'il donne au grana-homme i qui 
• les Lettres font adreffies , font toujours placés â 



uité 
qui 



« propos &r naiffent toujours du fujet} c'eft l'éq 
» qui les diète , c'eft l'intelligence eV le goût # 
•> les dillribuenr -, enfin cet ouvrage .... nous pa- 

» roît un des plus beaux titres dont un homme 

« de lettres puifle fe parer. »• 

C'étoit, en d'autres termes, parler de l'Aca- 
d.-mie trançailé à M. Bai 11 y : on voulut piquer 
ci honneur M. d'Alembert; on lui propofa d'être 
lui-même l'introducteur de M. Bailly dans l'Aca- 
démie françaife , dont M. d'Alembert étoit alors 
fecrétaire perpétuel , Sf où fon amabilité perfon- 
nelle, fa gloire, fon zèle pour la compagnie, fes 
attentions obligeantes pour chaque membre, lui 
donnoient un crédit fans bornes. On lui difoit : 

Qu'il ne foit plus parlé de tons ni de querelles. 

Rendez votre première amitié, comme votre efri- 
me , à un homme qui la mérite par fes talens , par 
les travaux, par fon caractère, par fes fentimens 
pour vous. Rien ne put le ramener : il lui eût été 
trop dur de voir M. Bailly précéder M. de Con- 
dorect a l'Académie françaife. C'étoit cette con- 
currence qu'on prévoyoit & qu'on auroit voulu 
prévenir. La conjoncture étoit favorable. M. de 
Condorcet étoit alors arrêté à la porte de l' Aca- 
démie par une difgrace paflagère que fon courage 
8c fon caractère un peu inflexible lui avoient atti- 
rée. Secrétaire de l'Académie des feiences , il 
avoit confhmment refufe de faire l'éloge hitto- 
rique de M. le duc de la Vrillière, qui en avoit 
été un des honoraires : fa raifon étoit qu'il ne 
ttouvoit point matière à élopc Jans ce minillre. 
Nikil invtnio atuf* in hoc homint. M. de Maurepas 
prit pour lui l'affront que ce refus fail'oit à la mé- 
moire d'un homme de l'on nom ; & malgré le vœu 
public of le voeu particulier de chique académi- 
cien , tant que M. de Maurepas vécut il ne fut pas 
poffible d'élire M. de Condorcet ; c'eilt été l'ex- 
pofer à être exclus par le Roi. Mais cet nbitacle, 
que le miniftre eût dû fe faire honneur de lever 
lui même, fut bientôt levé par la mort. Alors la 
concurrence qu'on avoit voulu prévenir eut lieu. 
M. Bailly avoir un grand parti; & malgré la fupé- 
xioxité peut-être de fon rival, malgré l'amitié 



B A I 

active & adroite de M. d'Alembert , ce rival tou- 
jours heureux ne l'emporta que d'une voix, en- 
core la dut- il à la foiblefTe d'un des plus zélés 
partifans de M. Bailly , qui ne put refifter aux 
prenantes inftances de M. d'Alembert. 11 faut tout 
dire : M. d'Alembert, en traverfant les vues de 
M. BailL, en empêchant ou retardant fon entrée 
à l'Académie franv*ife, ne fuivoit point les mou- 
vemens d'une haine aveugle $ il jugeoit M. Bailly, 
&• ne croyoit pas que fon neure fût encore venue. 
Son goût, moins indulgent que celui du public, 
étoit peu favorable a M. Bailly. Ami du naturel 
& de la simplicité , il lui reprochoit de la recher- 
che, de l'affectation, ce qu'on appelle, dans un 
mauvais fens, de hphraji ; c'étoit furtoutà M. de 
Buffon , un des dignes objets de l'admiration de 
M. Kailly , qu'il faifoit ce reproche : il l'appeloit 
le g anii fhrafitr , pert ac tous nos puits phrufit'i. 
M. de Buffon ne l'ignoroit pas, 8c, pour s'en ven- 
ger, traitoit fa fimplicité de petite manière i fa 
gaué , fes plaifanteries , de lingeries & de bouffon- 
neries. Les grands- hommes (croient trop grands 
fi la rivalité , fi l'amour d u te gloire exclufive leur 
laifl'oient la liberté d'être toujours jufles. 

Nimiùm vobis Romand propago 
Vif a pot en* , fuperi , propria htcft dvna fuifftntl 

M. d'Alembert a perfévéré jufqu'à la fin dans 
fon opinion fur M. Bailly 5 & en prenant conçé 
de nous à l'entrée des vacances dans le cours 
defquelles nous l'avons perdu, il nous difoit : 
« Je n'elpère plus de vous revoir ; vous élire» , 
- peut-être à ma place , M. Bailly ; mais je vous 
» déclare, pour (acquit de ma confciencc, que 
m fon goût n'eft pas slfez pur, & qu il n'elt pas 
» mûr encore pour l'Académie. •> 

Puif^u'il ralloit perdre M. d'Alembert, c'éroit 
à lui furtout que M. Bailly defiroit de fuccéder, 
pour fe venger de lui par un jufte & magnifique 
éloge ; il n'eut point cette fatisfaction , peut- 
être les derniers mots de M. d'Alembert, que 
nous venons de rapporter, en furent-ils la caufe t 
cette place tiit donnée à M. le comte de Choi- 
feul-Gouflîer , dont le difeours, qui ne pouvoir 
être ni plus éloquent, ni plus touchant, ni plus 
noblement philosophique , prouva combien il étoit 
digne de remplacerai. d'Alembert. M. Bailly eut 
la place de M. le comte de Trefl'an , & ils turent 
reçus dans la mtme féance, le jeudi 16 février 
t-84. 

Lt quel fut l'académicien qui les reçut? M. de 
Condorcet. I.e fort l'avoit nommé directeur du 
trimeflre où mourut M. d' Alembtrr , comme pour 
lui manager encore un éloge vraiment digne de 
lui , 6V déployer en fa faveur toutes les reflourct» 
de l'éloquence 6r de l'amitié. 

Il faut rendre une juftice enrière à M. de Con- 
dorcet, en ce qui concerne M. Bailly. Toujours 
dans toutes fes concurrences avec lui. 
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il n'avoit fans doure contre lui aucun motif Mai- 
greur ou de reffentiment ; mais enfin M. Bailly 
Li avoit tout difputé ; il lui avoit enlevé la moitié 
des fuftrages ; il avoit rendu fa viétoirc incertaine 
tic difficile. Que M. de Condorcet s'en fit vengé 
ptr un éloge fin, adroit & un peu équivoque, 
on pouvoit abfolument s'v attendre } Se comme 
M. Bailly étoit venu le croiler au moment où M. de 
C'jndorcet venoit d'être en butte au gouverne- 
ment, & où il lui étoii du un dédommagement, 
les rieurs auraient pu être pour M. de Condorcet 
contre M. Haillv. Mais rien de tout cela : l'eloge 
eft franc, loyal ; il réunit tous les égards d'un 
Confrère , prefque la tendreffe d'un ami. Nulle 
trace des anciennes rivalités : le fanctuaire des 
Mufes n'admet que des amis Se des frères. « Mon- 
» fieur , lui dit-il, uni avec vous depuis quinze ans 
» par les liens de la confraternité , je me trouve 
» heureux dans ce moment d'avoir à féliciter l'Aca- 
» demie qui vient de vous adopter, & de pouvoir 
» lui répondre qu'elle trouvera dans vous ces ver- 
*> rus douces & fîmples, ce caractère facile, mais 
- fiir , qui attirent l'amitié en captivant la con- 
» fiance; un zèle confiant pour fervir l'humanité 
y par des travaux utiles , ou la foulager par une 
bienfaifance noble & éclairée ; enfin la réunion 
» de l'amour des lettres Se de l'étude , avec cette 
» modeftie fîncèrc qui fe fait pardonner les talens 
» Se les fucces. »» 

11 caractérife enfuite de la manière la plus noble 
& la plus favorable les differens ouvrages de 
M. Bailly, & quand it en vient aux lettres fur l'At- 
lantide, elles ont, dit-il, « un avantage refervé 
» pri f iu'uiuquemcnt aux romans & aux pièces de 
» théâtre, celui d'avoir pour lecteurs tous ceux 
» qui lavent lire. Vous y établirez votre opinion 
»» avec tant d'adrelTe , vous l'avez Tellement em- 
» bcllie par des dérails ingénieux, qu'on a de la 
*» peine a s'empêcher de l'adopter. Un eft de votre 
» avis tant qu'on a votre livre entre les mains, cV 
» il faut le quitter pour avoir la force de fe défen- 
>» dre contre vous. Kn interprétant Platon, vous 
»» l'ave* imité dans l'art heureux de faire aimer bs 
» opinions que vous voulez établir ; tic fi votre 
" fyftemea jamais le fortqu'ont éprouvé tantd'au- 
>» «es opinions, Se dont le nom ou le génie de 

» leurs auteurs n'a pu les préferver la pofté- 

». rite vous pardonnera votre peuple hyperboréen, 
» comme elle a pardonné les atomes à Lucrèce, 
» èv les tourbillons a l'auteur de la Pluralité ats 
» Monàts. » 

On ne pouvoit rien dire de plus flatteur à 
M. Bailly, ni le mettre en meilleure compagnie. 

M. Bailly a depuis été l'auteur ou du moins le 
rédacteur du Mémoire fur les Hà t itaux , qui fût 
pour lui l'époque Se furtout la l'ource d'une grande 
faveur dans le public i je l'ai entendu lui-même 
renvoyer modeltement a M. l'enon les compli- 
mens qu il recevoit fur ce Mémoire. En effet, les 
informations , la recherche de tous les moyens 
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propres à foulager les malades, les idées d'amé- 
lioration, tout ce dont on favoit le plus de gré à 
l'aureur , étoit l'ouvrage de M. Tenon. La forme , 
I ordre Se la méthode étoient tout ce qui ap^ar- 
tenoit à M. Bailly , que les commiffaires avoicnt 
eux-ménes nommé pour rédacteur, il juftifia leur 
choix par l' exactitude Se la fimplicité avec laquelle 
il rendit leurs idées , fàifant fentir toute leur uti- 
lité Se la poflîbilité de l'exécution , fans étalage , 
fans faite, fans exagération. C'étoit fans doute un 
atfez grand mérite ; mais le public lui attribua tout, 
& lui fut gré de tout. 

C'eft par une fuite de cette faveur du public , 
à laquelle M. Bailly, par fa modeftie même Se fa 
douceur , joignoit âifement la faveur des grands 3c 
des miniftres , qu'il lui a été donné d'obtenir une 
dihinâion qu'avoit eue le feul Fontenelle parmi 
les fîmples gens de lettres, diflînction que fon 
ami M. de Mairan avoit beaucoup denrée Se 
n'avoir pu obtenir , celle d'être des trois Acadé- 
mies. Cet honneur , que n'ont eu ni M. de Con- 
dorcet ni M. d Alemberr , fut pour M. Baiili 
comme le contre-poids des avantages que M. de 
Condorcet avilit remportés fur lui. 

Les exemples de ces urgemini honores font un 
peu moins r aresparmi les honoraires, parce qu'alors 
ils font moins l'effet d'un choix libre des Acadé- 
mies, eue des dil'pofitions de la cour; Se encore, 
quels font ceux des honoraires qui ont reçu c« 
triple honneur? C'eft le cardinal de Polunac , fi 
célèbre par l'univerfalité de fes talens tic de les 
connr ifïances ; c'eft l'abbé Bignon , l'ami de tous 
les favans , & l'organe par lequel le chancelier de 
Font-' hartrain répmdeit fur les lettres les bien- 
faits de Louis XI V ; c'etoit M. le marquis de 
Paulmy, créateur & pofleffeur de la plus vafte bi- 
bliothèque après celle du Roi , & la mieux con- 
nue , la J'ius employée Se la plus communiquée par 
fon ponelTeur ; c'étoit enfin M. de Malesherbts i, 
fupérieur à tous : aux gens de bien , par l.i (impli- 
cite parfaite , par le naturel , Se, quand il le fal- 
loir, par l'énergie de fes vertus; aux gens def- 
prit , par la pénétration , la fagacite , la vivacité , 
!a chaleur & la gaité du fien ; aux favans , par la 
multitude , la variété , l'étendue , la fùrete de l'es 
connoiffances , accrues & embellies par les lumiè- 
res ; Se à la différence de tant de favans que leur 
ravoir accable Se abforbe , il avoit tellement con- 
verti le lien dans fa propre lubftance , qu'il s'en 
jouoit pourainfi dire , Se que fon efptit n'en étoit 
pas plus embarrafTé, que Ion corps ne l'étoit de 
fi marte , qu'on auroit pu croire pefante , mais à 
laquelle il favoit donner beaucoup de rclfort Se 
des mouvemens très-agiles. 

Il refte à expliquer, pour 1 intérêt de l'exafticude 
Se de la vérité , comment M. Bailly feul, parmi les 
fîmples gens de lettres , depuis Fontenelle , eft 
parvenu à ce triple honneur académique que n'ont 
pointeuplufîeursdefesconfrércseitimesfts égaux, 
ou même fupérieurs à lui. La nature des ouvrages y 
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faitd'abordquelquechofe.&ileùtértpolnbleque, 
d après VHjlotn de i Afi onomU , ouvrage l'avant, 
l'Académie des belles-lettres eilt jeté le* yeux fur 
lui pour remplir une de las places; clic ne l'a pas 
fait cependant i mais M. le biron de Breteuil , mi- 
nilire des Académies, qui aimoit M. Baillv, ayant 
juge à propos de faire créer pir le Roi une cloue d a- 
cadetnidsemlibresréfidansi ParisjVplaca M. Bailly, 
d'après le droit de première nomination apparte- 
nant au Roi, lorfqu'il créoit ou une Académie ou 
quelque clalle nouvelle dans un de ces corps , & 
jl ceioit enfuite a l'Académie le droit de le com- 
pléter par élection en cas de vacance. C'étoit af- 
f ..rément un due tres-honorablc que cette nomi- 
lUtion royale i mais ce n'étoit pas avoir ctj des 
trois Académies au même titre que M. de Fonte- 
mile , c'elt-i-dire , par un jugement d<- les pars. 
M. Baillv n'avouete à ce titre-là que de l'Acadé- 
mie desicitnees de l Académie francaife, & la 
diltinetion de M. de 1 ontenelle relie toujours uni- 
que dans l'on genre. 

Mais le public , qui n'y regarde pas do fi près , 
vit dans M. Bailly un nouveau Fontentlîe à triple 
couronne , fie ces honneurs académiques lai atti- 
rèrent d'autres h' nneurs qui lui ont été vendus 
b en cher & qui ont dù lui faire regretter le teins 
*>u il etoit (impie protège de M. de l'retcml. I n 
homme de lettres pouvoit être fier de la faveur l>é- 
ciule de ce miniftie , le plus grand bienfaiteur des 
lettres depuis Colbert , & quiïes a protégées leplus 
utilement po ut le p tt bbc, en ctablillant encore, dans 
1 Académie des infcriprions . un comité charge de 
faire connoitre , par des notices détaillées j les 
trefors que la plus riche bibliothèque du Monde 
poflede en nunufciits. On doit déjà d^ns plus 
d'un genre , & en particulier dans notre Hiftoirc, 
d'importantes découvertes à cette heureufe inlti- 
tution. Nous aimons à payer à fon auteur ( & au- 
teur en même tems de plufieurs aunes inftitiitions 
utiles aux feiences ) ce tribut d'éloge & de recon- 
noilîance, dans un tems où il ne peut plus rien 
pour nousi qu'il ait au moins la confolation de l'a- 
voir que fes bienfaits ne font pas oubliés. 

Voici le torrent de la faveur populaire qui porte 
M. Pailly hors de fa fphere, à l'Aflcmblce d^s 
éuts-géiiéraux , qui l'eleve à li préûdence. Voila 
lis miuilrres prolcri» , le dernier prevot des mar- 
chands airaflioé > voili M. Baillv maire de Paris ; re- 
voilà feul muHKre , feu! magilfrat , fans avoir été 
forme à cette immenfe Se perilleuio place par au- 
c ins travaux analogues. Nous ne le fujvrons pas 
d.vn c • tourbillon de grandeurs 8» d'embarras , hi 
d ins les détails de fou adminiftration : ces événe- 
mctis ne foi.t pas encore mars pour l'Hiftoire : on 
a nr.i mille Hiiloires de 11 révolution avant que 
L- :ems d'en écrire véritablement l'Hiftoire loit 
arrivé. Les vrais amis ds M. Bailly l'ont vu avec 
regret embarqué , fans provifions & fans pré- 
voyance , fur cetsemer orat>cufc de la révolution ; 
tU Li ont j'ie4»t fu:i foi t , 'X b ce fort étoit uié- 
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vttable , ils auraient voulu du moins que Ci vie 
politique eût été irréprochable comme fa vie litté- 
raire ; qu'il eût alîei reipecté un Kol malheureux , 
& déjà plus d'à detni-detroné , pour lui épargner 
ce parallèle d Henri IV, conquérant fes fujets, Se 
de Louis X\ I , recunquts par les liens; ce qui im- 
portait une- irr.probaciun t-cite de lac.idurte pré- 
cédente de ce Prince. On auroit voulu que fa m<;- 
deftie naturelle lui eut rappelé qu il n'avoit ni 
aflei de données , ni aile* d'ufage des affaires , ni 
iSeL de connoitlances des relions caches qui 
produisent tes évenemens de fon tems, pour te 
croire en droit 6c en état de raire des leçons à un 
Roi de quarante ans, qui regnoit déjà depuis quinze 
ou feite ans j on auroit voulu qu'il n'eût pas ap- 
pelé un Uju jour celui où fon fou ver Ain étoit 
traîné tn captivité à Paris par une horde de canni- 
bales x qui portoient en triomphe devant lui les 
têtes de fes gardes fidèles : on croit que fi notre 
f lilioire lui avoit été plus familière , il auroit évité 
de répéter l'action trop connue de ce feditwui 
Marcel , qui attacha d une main inlblente , fur la 
tête du dauphin Charles, pour fauve-garde, le 
fignal de la révolte , il auroit fu combien ce Mar- 
cel et) diffamé dans nos Hiiloires, principalement 
pour Cette action, & il le fetoit bien garde ce 
l'aggraver par un difeours qui ne pouvoir guète 
être pris que pour une dérmon. 

Concluons. M. Bailly a fait des fautes , des 
fautes graves. Eh ! qui n'en eét pas fait à la 
place ? Il a pu pécher par faiblefle , 8e avoir une 
conduit-' chancelante , incertaine i mais il n'a 
jamais été ni fourbe ni pervers , &r c'étoit beau- 
coup alors. Des gens très dignes de foi . & q<ù 
étotent dans fa confidence , m'ont même afliiré qu' d 
avoit touiours été fidèle au Roi dans fon cœur , 
fans ofer le paroitre , & qu'à la nouvelle de l'éva- 



fion du Roi , fon premier mouvement avoit été un 
mouvement de joie i le fécond, un mouvement de 
crainte. 

Si la faveur populaire 1 avoit d'abord un peu 
enivré , ne peut-on pas , pour fon exeufe , dire de 
ccae faveur ce que Lafonuine a dit de celle des 
Rois : 

Lorfque for cette mer on vogue à pleines voiles 
Qu'on croit avoir pour foi les vcors & Ici étoiles, 
11 ell bien mal-ailé de réjjle. (es dvlirs. 
Le puis lage s'endort lut la foi des zéphyrs. 

Pour lui , il s'eft endormi fur la foi des plus fou- 
gueux aquilons, forcé, lonqu'il étoit en place 
de faire un acte de juftice & de vigueur qui 
même avoit commeiKé de rétablir l'ordre rentre 
depuis dans la claflê des particuliers , puis devenu 
fugnif, il ofa rentrer en I rance fous le x^c d-s 
Jacobins, oubliant qu'il avou fait tirer Sx leui* 
troupes : ceux-ci s en fotwi^ent, iU V'envo è- 
«ut au fupplice, 8c on dit de oullU k u 
* de o^lfes atrocités il, fa 
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trenU.s , BaWy, lui dit quelqu'un , foit pour le 
plaindre, foit pour linfulter ? l>< fwd , répondit- 
ll , non de ptur ni ac ngrtt à h vit; &' Ce fut Ion 
d-rnier mot. 

Quant à fon rival Oondorcet , il ne reçoit au- 
ciw cxcui'e : fa vie politique a flétri iufq i à fa vis 
littéraire, & l a chaffé du Temple de la gloire. 
Le m'^io" enrafé n'a jamais été plus enrjge que 
dans la révolution. Sa conduite a révolté tous les 
honnêtes gens &: impofe filence à fes amis. Son 
nom elV relié décrié, moins méchant cependant 
q ie ceux qui l'ont prol'erit , qui l'ont fait ou qui 
l'ont laide mourir , ou n^î l'ont forcé a s'ôter la 
vie pour une lége rc dirL-rence d'opinion , pour 
quelques articles de conllitution non adoptés. 

BARTHhLF.Ml ( M. l'abbé). Les volumes u, 
1 , 14, 26, 28, jo, n, 59, 4i des Mémoires 
du l' Académie des infiriptions & belles - lettres 
contiennent des ouvrages considérables , des dé- 
corvettes importantes, qui forment comme la pre- 
mière partie de la renommée littéraire de M. l'abbé 
Karthélemi. I* rang honorable & pjtfible qu'il oc- 
cupoit dans les lettres avoit abondamment de quoi 
flatter un coeur amoureux de la gloire . & de quoi 
exciter 1 tnvie. Le* refpeéts des favans de l' Europe, 
une grande cordidération qu'il devoir à fesconnoif 
fanées , à fes talens , à fon caractère , à fes mœurs , 
n écoient pas un avantage m diocre ni le partage 
le moins defîrable. On admiroit depuis long-tems 
le génie inventeur qu'il portoit dans l'érudition , 
cette fagacité qui faifiiToit les rapports des diffé- 
rentes langues, qui retrouvoit l'alphabet palmy- 
rénien , qui expliquoit la mofaique de Paleilrine { 
cette parfaite connohTar.ee des médailles , cet art 
de déchiffrer & d'expliquer les infiriptions , ce 
nouveau plan d'une paléographie numifmatique , 
cette réunion du favoir & de l'efprit & de l'art 
d écrire $ mais enfin les gens du inonde , & ceux 
oui croient faire feuU les réputations , pouvaient 
«lire encore : ««Quel eft donc cet homme que nous 
*> voyons fi fouvent cité comme un oracle, en qui 
» l'on vante fuftout cette critique fage & julle, 
« fans laquelle l'érudition ftroit fi peu de chofe, 
»• & qui feroit encore quelque chofe fans elle ? 
w l>'o\i vient que tes ouvrages ne nous font pas 
»> familiers? Ce n'eft donc qu'un favant illullrer » 
Ijt Voyait du jeune Atuith^ju a paru; il a ouvert la 
féconde époque de la gloire de fon auteur , & tout 
le monde a reconnu que c'eft un écrivain égale- 
ment agréable &: profond , plsin de connoiflances, 
mais de lumières, de philoi'ophie , de fenfibilité , 
de grâces \ qui applique ce rare talent d'écrire à 
des objets pleins d'intérêt tV d'utilité , qui inftruit 
en amufant& en attachant ,qui enrichit fon lietle 
d'un vafte dépôt de connoiitatices , & qui lui offte 
enmémetems un grand & beau modèle de Ryle. 

La plupart des écrivains , p renés d'acquérir de 
la gloire , furtout d'en jouir , multipliant leurs 
titres , ont foin d'occuper fouvent d'eux le public , 
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U de ne fe laifler ni ignorer ni oublier. L'ambition 
d'un bel-efprit ordirnire eft non feulement d'arri- 
ver a l'Académie françaifv, mais encore dV lrT ' v " 
de bonne heur?. La littérature a reçu de 1 abbi 
Pirt»K',.'.iu l'exemple d'v arrivir t:rd , pour y en- 
trer av. c plus de gStMre , pour y c:rc porte» en 
triomphe. Un homme de lettres , né pour 1 edat 
U la renommée , a eu le courage de disparaître 
pour air fi dire pendant plus de trente ans , de t« 
priver des hommif.es du public po;:r Us mériter , 
d élever lentement en filence un monument uni- 
que , mais éternel. H facrifiok la vie à fi msmoir* , 
ne travail' :.nt que pour la polt.n'- fie C.'K-I ctt 
lufte) ; l'auteur a reçu fa rétompenle i il a joui de- 
fa gloire , & l'Académie a joui de t. -s I ami res 
lufqu'au teins où elle a fuccombé cl:e--méme fous 
la barbarie de Hobefpierre. 

Le jeune Anacharfis avoitvovagé précédemment 
en Perfe, tV il y avoit coinu Ls amis auxquels il 
adrefie la rel'tion de fon voyage en Grèce. Quand 
on fe rappelle oà M. l'abbe BartheUmi a ionnu , 
loin de Ta patrie , le mii.iftre brillant K aimable 
qui l'a gouvernée depuis avec tant d oclic , & fa 
vertueufe compiçne i quand on fonço aux dou- 
ceurs que leurs bienfaits & leur amitié ont répan- 
dues fur la vie de fauteur , quel intérêt anime 
cette ingénieufe & tranfparente allégorie , où l'au- 
teur fignrde fa tendrelle of fa reconnoiflance d'une 
manière fi touchante ! Combien même ce voile , 
ce doux myrtère de l'allégorie, répand de décence 
8c de délicateffe fur cet éloge ! 

« Vous que j'eus l'avantage de connoitre dans 
» mon voyage de Perk , Arfame , Phédime , illuf- 
» très époux , combien de fois vqs noms ont été 
» fur le point de fe mêler à m;s récits ! De quel 
» éclat ils brilloieur à ma vue lotfquc j avois a 
»> peindre quelque grande quali'.é du coeur. & de 
» l'efprit , lormue j avois à parler de bienfaits & 
» de reconnoilTaiice ! Vous avez des droits fur cet 
»> ouvrage. Je le compolai en partie dans ce beau 
« féjour dont vous Lititt le plus bel ornement ; je 
» l'ai achevé loin de la Perfe , & toujours fous vos 
»> yeux ; car le fouvenir des momens paflés auprès 
» de vous ne s'effice jamais. 11 fera le bonheur du 
»> refte de mes ours i &r tout ce que je defire aprt s 
» ma mort , c'tll que , fous la pierre qui couvrira 
» ma cerdw , on grave ptnrondement ces mots : 
» U ohir.t Us bonéi d'A'jlirnc ÎV de tkidime- « 

Cette douceur de fentiment fans txaçératioii , 
ces exprelfions tendres IV aimables , cette inferip- 
tion , tout cela ell dans le got.t de Va .tiqu.- : c eft 
ainlî que Lad i us dit de Scipian : Rwyduioie r.tf- 
tri unteitu f< ffuor , -r inu.i vixiji v'.icar , qu.a 
cum Siipi''nt \ixerim. 

C'cll ainfi qqe Corneille-, d après loicain, fait 
dire à Ariftie : 

Et tout me fera doux fi ma tuai: <oiv'e 
Me rend a mes anux en Lmsue d- Pcmi , 
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E< que fur mon tombeau c: grand titre gravi 
Montre à tout l'avenir que je l'ai coofervé. 

LUtat tumulo fcripfife : Catonii 
Marc m. 

Voici un bien beau développement de l'idée 
qu on ne fait qu'entrevoir dans ce partage d'Ho- 
race : 

Fui: /uc fapie.ttia quoadam 

Concubtta prvhi&trt vago , dart jura mari fis. 

« Le mariage fut fournis à des lois , & ces ré- 
" § lem ?Vl> fource d ' un n°uve! ordre de vertus & 
» de plaifirs, firent connoitre les avantages de la 
« décence , les attraits de la pudeur , le defir de 
" plaire, le bonheur d'aimer , la néceflité d'aimer 
» toujours, u père entendit au fond de fon cœur 
» la voix fecrete de la Nature ; il l'entendit dans le 
» tœur de fon époufe & de fes enfans > il fe furent 
« yerfatit des larmes que ne lui arrachoic plus la dou 

" t'J? appr,t ' s ' e « im cren devenant îenfible 

» Les biens dont ils jouifloient ne leur furent plus 

» pcrfcnnels.&Ies maux qu'ils n'éprouvoient pas 

» ne leur furent plus étrangers » 

Anacharfis prend le ton d'Homère lui-même 

« Jupiter & Neptune font les plus puifïans des 
» dieux, mais il faut à Neptune un trident pour 
r lecouer « terre a Jupiter un diii-iTœil ft.m't 

» pour ébranler I Olympe Achille , Ajax , D, 0 - 

" •"«'le, font les plus redoutables des Grecs ; mais 
» Uiomede fe retire a l'afpedt de l'armée troyenne 
" pl ix nc «de qu'après l'avoir repouflee pluiîeurs 
" lois, Achille fe montre & elb difp.iroit.. Que 
" c . eux Vf* peuvent refilter aux beautés d'Homère 

» sappefannlTent fur fes défauts Il fe repoie 

- fouvent & quelquefois il fommcille , mais fon 
*■ repos eli comme celui de l'aigle, qui, après 
» avoir parcouru dans les airs fes valles domaines 
» tombe accable de fatigue fur une haute monta- 
gne,&- fon fommcil reUembleacelui de Jupiter 
» qui, fuivjnt Homère lui-même , fe réveille en 
» lançant le tonnerre. » 

Poi trait* de trois héros grecs. 
V HeureufcmentiJ P»rut alors trois hommes def- 
» tmes a donner un nouvel cflor aux fentimens de 
la nation ; c'etoient Miltiadc , Ariftide & 1 hé- 
«rniHocle..... Mikiade avoit fait long-tems la 
" S. uerr , e ?" 1 hrat c » & s'étoit acquis une réputa- 
» tion brillante ; Ariflide Ht Themiltode /plus 
jeunes que lui, avoient laifle éclater depuis leur 
» enfance une rivalité ijui eut perdu I Ftat fi, dans 
" les occafions cirenrielles,ilsnel'euiTentfacrifiee 
» au bien public. Il ne faut qu'un trait pour peindre 
•> Arifhde ; il fut le plus julte &V le plus vertueux des 
». Athéniens. Il en faudroit plufieurs pour exprimer 
les tait us , les relîources & les vue* de Thémit- 
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» tocle ; il aima fa patrie , mais il aima la gloire 
■ encore plus que fa patrie." 
Ft c'ert déjà le peindre d'un feul trait. 
Que de noblene & que de fentimem dans ces 
regrets fur la mort des trois cents Spartiates qui 
s «oient dévoués pour la patrie , au palTagc des 
I hermopyles ! 

« Pardonnez , ombres généreufes, à la foibleue 
». de mes expreflions; je vous ofTrois un plus digne 
» nommage lorfque je vifitois cette colline où 
» vous rendues les derniers foupirs,lorfju'appuvé 
» fur un de vos tombeaux , farrofois de mes Iar- 
" mes les lieux teints de votre fang ! Que pourroit 
» ajouter l'éloquence à ce facrifice fi grand &: fi 
» extraordinaire ? V otre mémoire fubfî/tera plus 
» long-tems que I Empire des Perfes auquel vous 
» avez réfifté , & jufqu'à la fin des fièdes votre 
» exemple produira dans les cœurs qui chériflent 
• leur patrie , le recueillement ou l'cnthoufiafme 
*» de l'admiration. » 

C'cft ainfi que Virgile, pénétré du généreux 
dévouement d'F.uryale & de Niius qu'U vient de 
rapporter, s'écrie : 

Fortunati amio , fi quid me a carmin* pojfunt, 
Nulia dits unquàm memon vos exinut «tvo , 
Dum domus JEnt* capital; immobiU fixum 
Actoltt imptriumque paur Romanus habtàit. 



C eft avec cet intérêt, cette ma jefté , cette fim- 
pJicite, cette variété qu'eil écrit ce vafte ouvrage, 
ieul exemple peut-être d'un livre fi volumineux 
qui an eu un fi prompt débit & un fuccès fi uni- 
verfel auprès de toutes fortes de lecteurs. 
. M. l'abbé Barthéle nu étoit depuis long - teins 
doyen de l'Académie des inferiptions & belles- 
lettres lorfque cet ouvrage le fit recevoicà l'aca- 
démie franyaife, le mardi x> août 1789. . r • 

Celui qut cft aujourd hui doyen de 1 une de ces 
Académies &prsfque doyen de l'autre , & qui étoit 
dès-lors l'ancien de la colonie de l'Académie des 
belles-lettres, admife dans l'Académie françaife 
crut devoir, au nom de cette colonie, féliciter forî 
confrère & fon ami , & féliciter les deux Acadé- 
mies du nouveau lien qui les unilToit. Son difeours 
ell à la fuite de celui du directeur de 1* Académie 
françaife. 

« Anacharfis, dit-il, vient d'entendre ce que 
» l'efpric , le goût & l'éloquence avoient à lui 
» dire, au nom de l'Académie franyaife , dans ce 
» jour de triomphe ; il faut qu'il entende encore 
•» ce que l'amitié & une confraternité de trente 
» ans dans l'Académie des belles - lettres infpire à 
» fes anciens confrères , charmés de s'ur.ir à l u j 
« par un nouveau lien, & flattés de voir une des 
*» plus favantes produirions , foires de l'Académie 
•> des belles-letircs , devenir le titre le plus brillant 
» pour l'Académie françaife. 

» Il me femble ( cV le defir de rendre un ho m 
» mage public à.uu ttl récipiendaire contribue j 

me 
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m me le perfuader) que c'eft à moi d'être aujour- 
w d'hui l'interprète de leurs fentimens, puifque je 
m fuis ici l'ancien de cette colonie d'aflbciés de 
» P Académie des belles-lettres, adoptée par l'Aca> 

u demie françaife 

» Ce moment où le doyen des affociés de l'Aca 
» demie des belles-lettres porte dans la première 
» des fociétés littéraires , avec les talens qu'elle 
*» exige, les vernis fociales qu'elle délire, & qui , 
» depuis plus de quarante ans , le font chérir & 
» relpeâet de tous fes premiers confrères , ce 
» moment eft encore inréréflant pour les lettre* 
» en ce qu'il refierte les nœuds qui unifient deux 
•> illuftres Académies , dont l'une , née de l'autre , 
•* & toujours plus digne de fon origine , s'en f«»u 
» vient toujours , 67 la'flè dans le cœur de la plu- 
» part de (es membres un defir fecret de remonter 
- vers fa fource. 

» Tous les arts font frères, toutes les Acadé^ 
« mies tendent au même but , le progrès des lct- 
» très & de la raifon ; mais cette union eft plus 
» intime encore entre l'Académie françaife & l' A- 
» «demie des belles-lettres : celle-ci , plus rap- 
« ptochée de la première qu'aucune autre par les 
» objets mêmes de fes travaux , lui a toujours 
f fourni d'abondantes recrues 

» Aucun genre n'eft exclus du partage de l'Aca- 
» demie des inferiptions : les arts agréables , plus 
» utiles qu'on ne penfe , ce fuperpu , ckoft tris-niuj- 
>■> faire , lui appartient aufli. Si elle efl l'A.» demie 
» du favoir, elle neft pas moins celle du goût j 
»» c'eft l'Académie des belles-lettres. I: lie a compté 
» parmi fes membres , comme l'Académie fun- 
» çaife , Thomas Corneille , Boileau , Racine , Fon- 
» tenelle, Quinault, Duché , Danchet , èVe. 

» L'Académie françaife ne rejette aucun genre , 
» & n'invite a aucun par préférence ; elle prend 
» indiftioctetnent dans tous les éuts , dans tous 
» les genres de littérature , dans la chaire , au bar- 
» reau , dans les tribunaux , au théâtre, dans les 
» académies , dans le monde , a la cour, tout ce 
•• qui fe diftingue par le talent d'écrire, par l'élo- 
quence , par le goût , par une tonnojùance par- 
» ticulière de la langue. C'eft ce temple de Uélos , 
» décrit par Anackarfis ; ce temple d Apollon , où 
i» des théories religieuGes viennent de toutes les 
«» îles . de tous les ports , de toutes les contrées 
P de fa Grèce Se de l'Ane , porter en tribut leurs 
j» hommages i¥ leurs offrande s , & former un fpec- 
» tacle unique dans le monde , par la réunion de 
•> ce que les talens & les grâces ont de plus choifî 
» & de plus varié. » 

Ce voyage &' Anackjrfu ne pouvoir, en effet, 
être trop vanté ; c'eft véritablement un monument 
de gloire pour notre lîècle , & l'auteur lui-même 
a été julqu'eo 170; un monument vivant de ce 
heirrtux où lés Lainoite , lesFontenelle , les 
1 , les Foncemagne , mettoient , 6c dans le 
:rce dss lettres , &r dans la ûxiété , taiit de 
Hijloirt, Tomt VI. Su,fUm<iu. 
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MALESHERBES ( Cbbétiem-Goiilabmi 
De Lamoicnon de ) , fits de M. le chancelier de 
Lamoignon , petit-fils du préfident de Lamoignon, 
l'ami de Boileau &c de Racine, à qui Boileau adreflé 
fa fixième épure : 

Oui , Lamoignon , je fuis les chagrins de U ville , Sec- 

arrière-pétit-fils enfin du premier préfident de La- 
moignon , l'Arifte du Lutrin , Se dont Fléchier a 
fait Toraifon funèbre. M. de Malesherbes naquit 
le 6 décembre 1711 Après un cours d'humanités 
rempli avec dîftinclion , après s'être exercé dans 
l'éloquence & dans la poéfîe, toujours févere 
pour lui - même, & pour lui feul , pénétré de la 
: ou exagérée d'Horace & de Boileau, 



Mtdiocribus ejpcpoetit , 
Non dî, non hominet , non concentre tolumni. 
Et qu> moins d'être au rang d'Horace ou de Voiture, 
Ou rampe daes la fange avec l'abbé de Pute. 

il renonça de bonne heure 1 la poéfie , & peu 
de perfonnes favent qu'il ait jamais fait de vers. 
J ignore jufqu'où il poufTa l'étude de la jurifpru- 
dence ; je crois qu'elle avoir pour lui peu d'attraits, 
mais je fais qu'il a toujours voulu très -bien faire 
tout ce qu'il a fait i je fais qu'il en avoit les moyens . 
qu'il favoic de tout , tW beaucoup , eV très-bien ; 
qu'ifSi d'une famille de magillrats illuftres , eV def- 
uné comme eux i la magmrature , il ne pouvoit 
dégénérer de leur gloire & de leur capacité dans 
la feience qui les a furtaut diflingucs- Parent de 
M. le procureur- général , il fut d'abord un de fes 
fubftituts ; il entra dans cette charge en 1741 . Ces 
charges de fuhftituts de M. le proeureur-général , 
ainfi que celles d'avocats du Roi au cnâtelct , 
etoient pour les jeunes magiftrats deftinés aux 
grandes dignités de la magiftrature , ce que les 
mousquetaires etoient pour la jeune rioblefle mili- 
taire : c'étoit une excellente école où ils fe for- 
moient aux fonctions de leur état. M. de Ma- 
lesherbes fut reçu conseiller au parlement le t juil- 
let 1744 , & quand , dans la fuite , M. fon père , 
alors premier préfident de la cour d.s aides , fut 
fait chancelier , le 9 décembre 1750 , il eut fa 
charge de premier préfident de la cour des aides. 
H eut aufli , fous fon père , le département de la 
librairie & de la littérature. Ce fut véritablement 
'âge d'or des lettres. Jamais magiftrat n'a fu 
comme lui traiter d'égal à égal avec les gens de 
lettres , 8c ne fe montrer Supérieur à eux que par 
letjndueôc la multitude de fes connoiffances.Nul 
n'a mieux fu mefurer fur leur mérite ou leur répu- 
tation les égards qui pouvoient leur être dus. La 
Société du Journal des favans , que M. le chance- 
lier d'Aguefleau aitnoit tant, dont il manquoit i 

E e e 
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peine une féance , Se qu'il recommanda particulié- j 
rement à fon fuccefleur, eut M. de Malesherbes I 
pour préfident fans présidence, & ne s'apperçut 
qu'elle eût changé de chef qu'à un plus grand j 
rapprochement encre le chef & les membres , qu'a 
ane plus grande {implicite dans les manières , qu'à 
une cordialité pour ainfi dire fraternelle. Voici le 
témoignage que lui rendoit , dix -huit mois après 
fa retraite , l'organe de cette focicté , lorfque des 
révolutions arrivées dans le miniftère curent force 
M. de Malesherbes à quitter le W«j/*j/hvaj 
& la librairie , emploi qu'il ne pouvoit exercer que 
fous M. fon père. 

» M. de Malesherbes étoit non-feutement un 
»• chef qui nous honoroit , mais un arbitre plein 
•> de lumières ?«; de goût , qui nous infhuifoit , qui 
» nous éclairoit i il ctoit plus encore, il ctoit notre 
« ami , oui , notre ami , Se ce titre , que nos cœurs 
» lui donnent , le flattera plus que tous les rcfpecls 
« dus à fa naitfarce & a fon rang. Quel autre a 
» mieux incite des lettres ? Q:ul autre les a fer- 
» vies , encouragées, récompenses avec plus de 
» zèle , de discernement Se d'équité ? Quel autre 
» jurtouta mieux fu difpenfiT aux gens de lettres, 
« à proportion de leur mérite , cette confidération 
« Se ces égards , prix le plus flatteur de leurs tra- 
»» vaux , que l'ignorance feule tft en pofleflion de 
» leur refufer , mais dont tant de gens font ou pro- 
» digues ou avares , fans choix Se fans convenance r 
» Le Jvbraai dts /avant en particulier lui a des obli- 
" gâtions cflenticlles , fur lefqucllesil nous fisroit 
» mal de nous taire. Sa modeftie aura beau vou- 
» loir rejeter nos juftes éloges, fon cœur généreux 
» ne pourra fe refufer à la douceur de voir que 
» nous fentons le bien qu'il nous a fait : il en jouira 
» en nous en voyant jouir ; il nous aimera fans 
» doute toujours : nous lui femmes trop tendre- 
» ment attaches pour ne pas en être bien fùrs , 
»> comme il doit l'être de notre éternelle recon- 
» noilTance. •• 

M. de Malesherbes accourut chez, le rédacteur 
pour l'embrafler avec des larmes dereconnoiflânee 
Se de tendrelfe 5 c'eft ainfi qu il traitoit avec les 
gens de lettres. 

Ex Mo Corydon , Corydon tfi ttmpore nobis. 

C'eft fous fon admimftration que la littérature 
a pris un plus grand caractère d'utilité , en s'éle- 
vant aux feiences politiques , en produifant une 
loule d'cxcellens ouvrages fur l'agriculture , le 
commerce, les finances, Se, par une fuite natu- 
relle, fur les diverfes branches deradminiftration. 
C'eft fous lui , c'eft fous fes aufpices qu'a paru 
le plus vafte & le plus beau monument de notre 
fiècle & de tous les lïècîes , cette Lncydopidit , 
qui , fdon l'cxpreffion du fuccefleur de M. d'A- 
lembert à l'Académie , •« pat fon étendue , par la 
«feule audace de l'cnucprifc , commande pour 
» ainfi dire l'atLniratiori , même avant de la jufti- 
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» fîtr, •>& les contradictions que ce grand ouvrage 
a efluyées, tenoient principalement à une intrigue 
de Janfeniites , qui voulaient enlever à M le chan- 
celier & à M. de Malesherbes l'adminiftration de 
la librairie , pour 1 ajfervir à leurs préjugés Se i 
leurs pallions. 

Les ennemis des philofophcs ont beaucoup ac- 
eufé M. de Malesherbes d'avoir été trop favorable 
à ceux-ci : rien de plus injufte que ce reproche. 
Jamais homme ne rut plus impartial que M. de 
Malesherbes , & je dirois prefque , fi je l'ofois , 
que l'impartialité dont j'ai toujours entendu tout 
le monde fe vanter, je ne l'ai jamais trouvée toute 
entière que chez, lui i aufli tous les partis fe plai- 
gnoient-ils de lui tour-t-tour. Voyez dans la cor- 
refpondance de M. de Voltaire des plaintes aflex 
fréquentes Se alfcz. amères de ce que M. de Ma- 
lesherbes ne lui permettoit pas tout , Se refufoit 
d'être un philosophe de fecic. Quand les Jcfuites 
furent opprimés , il les plaignit i il les avoit con- 
damnés quand ils avoient été intrigans Se oppre f- 
feurs. Toujours prendre le parti du foible , de 
1 innocent , de l'opprimé, etoit fa loi fupréme. 
L'injudice , l'abus du pouvoir , étoit tout ce qui 
l'irritoit. Les financiers , dont les conteftations 
contre les contribuables étoient du reflort de la 
cour des aides , avoient un machiavélifme auquel 
ils étoient affer. fidèles. Quand la loi condamnoit 
le contribuable , ils pottoient l'affaire à la cour 
des aides , fùrs de gagner leur caufe- ; quand la loi , 
au contraire , défendoit le contribuable contre 
1 exacteur , ils portoient l'affaire , par évocation , 
au confeil , c'eft-à-dire , au tribunal intértfle du 
contrôleur-général , prefque toujours favorable à . 
celui qui vouloir aggraver le joug de l'impct Se 
augmenter le produit de lïmpofmon. M. de Ma- 
lesherbes eut à ce fu;et de vives Se fréquentes 
guerres à foutenir contre les contrôleurs-généraux , 
Se il les foutint avec un courage , une éloquence , 
une force de railbnncment qui déconcerta fou vent 
ces miniftres Se fit imprettion fur le confeil. 

Quoiqu'il eût été quelquefois en butte aux er>- 
treprifes des parlemcns , il fut leut plus 7.élé défen- 
feur lorfqu'un homme élevé dans leur fein , & 
qui n'avou d'exiftence que par eux , entreprit de 
les détruire; ce qui , de tous les partis qu'on pou- 
voit prendre à leur égard . étoit certainement le 
plus mauvais Se le plus injufte. Ses remontrances 
fur ce fujet font eélébt es ; elles partagèrent la cour , 
& furent également applaudies par les gens du 
monde S<r par les gens de lettres. 11 expia ce fuccès 

[>ar trois ans d'exil Se de difgraces , mais à la fin 
a vidtoire fut pour lui ; il revint Se ramena en 
triomphe fa compagnie que la tempête avoit dif- 
perfee , & dont plufieurs membres n'avoient trouvé 
d'afyle qu'à Malesherbes. Les difeours qu'il p ro . 
nonça dans cette occafion font du vainqueur l e 
plus généreux & le plus aimable j ils ne refpirent 
que la paix Se l'humanité, que la reconnoiffance 
envers le fouverain qui leur avoit rendu julUce 
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que l'oubli des fautes , le pardon des injures , l'in- 
dulgence pour Its fotblefles , la bienfaifance & 
l'amour du bien public. Tous les coeurs honnêtes 
en furent attendris jufqu'aux larmes. Sa conduite, 
conforme à fes fentimens , fut la plus forte con- 
damnatioo^de ces compagnies implacables , qui 
fermoient a jamais leur fanctuaire a des hommes 
elHmables , pour les punir d'avoir obéi à la cour 
dans des circonftances délicates , où l'on pouvoit 
varier fur l'interprétation des devoirs ,Si où même 
les fautes dévoient obtenir grâce. 

Scirent fi ignofurt mânes. 

La cour des aides fut leur afyle. 

Pour complément de la victoire , M. de Ma- 
Iesherbes fe vit comme forcé d'entrer dans le mi- 
niltere : il ne l'accepta qu i condition de le quitter 
promptement -, il ne le garda que neuf mois, & il 
y fit de grandes chofes iil vuida les prifons d'Etat j 
u établi: 8c compofa d hommes vertueux un tribu- 
ual de famille, pour juger, parties ouïes, des cas 
ou les lettres de cachet pou voient être utiles , 
même à l'Etat } car détruire ibrulquement même 
les abus , eft le plus grand des abus. On vouloit 
que M. de _Malesherbes fervit à faire, dans la Mai- 
ion du Roi, des réformes peut-être niceflàires , 
mais ngoureufes: les voies de rigueur n'étoient 
pas a fon ufige ; il aim i mieux quitter le miniftère , 
& LuiTer faire à d'autres ces reformes , qu'il pou- 
voit defirer d'ailleurs comme utiles à l'Etat. 

Devenu libre , il fe livra entièrement aux lettres , 
qu'il avoit toujours cultivées au milieu de fes plus 
importantes occupations. 

Privkm dulccs anù omn/a Mus*. 
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Il cultiva fes jirdins , y raffembla les plantes 
eparfes dans des climats divers. 

Voyez dans ces jardins, fien de fe voir Jbumis 
A la main rjui porta le fcjptre de Thémis, 
Le fart]» des Lamoignon, l'éloquent Malc?bcrbts, 
Enrich-r notre fol de cem tige» fupcibes. 

Il médita fur les lois , il propofa d'utiles réfor- 
mes , qui , ne coûtant rien à perfonne , n'amigeoient 

Eoint u i'cnfibilité , & la fatisfailoient même par le 
ien quelles produifoient. (traces à lui, nos frères 
errans turent du moins traités en hommes , en ci- 
toyens , en fuicts du Roi , & dans la difeumon de 
ces matières délicates il peut être cité comme un 
parfait modèle de la douceur , de la modération , 
des égards qu'on doit garder dans la difpute. Nulle 
trace de ce taux meptis que les difputeurs affectent 
pour les objections qu'ils réfutent , de ce ridicule 
qu'ils aiment tant à répudie fur leurs advcifaircs , 



de cette manie de réduire à l'abfurde tout ce qui 
s'écarte de leur opinion. 

Il voyagea pour toujours ajouter à fes connoif- 
fances , 8c c'eft dans ces voyages que , gardant 
toujours l'incognito , il lui arriva planeurs fois , 
comme à Germanicus , de jouir de fa renommée, 
3c d'entendre fon éloge dans des bouches non 
fufpeélcs. 

Des conjonctures particulières le rappelèrent 
une féconde fois auconfeil : il y rentra, mais fans 
département , 8c n'eut plus de bien à faire que par 
fes avis. 

Il quitta encore le confeil , 8c du moins l'auto- 
rité royale n'a pas péri entre fes mains : il n'a vu 
que comme particulier ces jours mauvais où il 
ni bien à foire , ni mal à empêcher 



plus 



ou à retarder. 11 a vu les malheurs d'un Roi qu'il 
aimoit , non en minillre , qui n'aime de fon maître 
que fon autorité qu'il exerce , mais en ami tendre 
& fîncère, charme de fes vertus , 8c prêt à lui fa- 
crirler fa vie. Tous les cœurs ont applaudi à l'em- 
preffement généreux qu'il a témoigné pour fa dé- 
fenfe. L'Univers fait le relie. Ce n'eft ras ici le 
lieu de s'appefantir fur ces trilles faits , dont l'Hif- 
toire ne rappellera que trop un jour la mémoire. 
Détournons-en nos regards effrayés. 

Heu ! cadit in qutmquam tantum fcclus ! heu ! tut 
noiis 

Candi fanal ucum folatia rapta , Mtnalai ! 

Je peux dire au moins , pour la confolation des 
amis de M. de Malesherbes , qu'il avoit defiré de 
finir ainfi , & de ne pas furvivre au maître , à l'ami 
qu'il n'avoit pu I an ver : 

Son nom toujours fameux vivra dans la mémoire , 
Et qui meurt poui fon Roi, meurt toujours avec gloire. 

Mais les tyrans qui lui procuroient cette gloire 
furent lui en empoilbnner la joie, en l'égorgeant 
au milieu de fa famille , fille , petite-tille , gendre , 
foeur, 8cc. } car, puifqu'il étoit le meilleur des 
hommes , il falloit bien que fa mort fût de toutes 
la plus cruelle Si la plus douloureuie. 

M. de Malesherbes , dont j'ai cultivé quarante 
ans l'honorable amitié, m'a toujours para l'être 
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ui a réuni fur la terre le plus de vertus , de tilens , 
le lumières, de connoilTsiices, d'efprit, de bonté, 
d'amabilité , de (implicité , & , ce qui n'arrive pas 
toujours aux hommes les plus parfaits , fa fin a été 
digne de fa vie. 

Des écrivains , vertueux fans doute , puifqu'il» 
ont le befoin de célébtet la \crtu, Ce font hâte* 
d'écrire fa vie ,jpeut-écte avance tems 8c fans des 
inAruâions fuffifantes. N'ayant connu quej» vie 
publique , & n'ayant point vécu avec lui , ils l'ont 
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vonla peindre tel qu'ils l'ont imaginé , triais ils 
l'ont nul devint. Ils ont pailé de Caton , de So- 
crace, de Phocion ; nuis il n'étoit ni Caton , ni 
Socr.ite , ni Phocion : U étoit M. de Maleshetbes , 
& c'éto t une belle exiftence : tu Ma'ttlLt 
tris, l a vertu J<: cts graves perfonnages de l'anti- 
quité donne toujours l'idée d'un peu de rigidité, 
Si toute rigidité tioit abfolumenc étrangère aux 
moeurs de M. de Malesherbes. On croit dire quel- 
que chofe en prononçant le nom de Caton , parce 
que M. de .Malesherbes étoit verrat ni \ mais il 
ne l'ëtoit ni à la minière de Caron-le-Cenfeur , 
ni à celle de Caton d'Ltique; il étoit l'oppofe de 
l'jultcrité de l'un, & de l'inflexibilité de Vautre. 
Il étoit, comme Cicéron l'aurait déliré de Caton , 
ad fenitattm propenfor , Si pat la même raifon il 
n'étoit pas non plus Sully , quoiqu'il eût tenté 
comme lui quelques réformes a la cour. On pour- 
roit plutôt lui attribuer quelque foiblefle, mais 
une foiblefle aimable & intéreflante , qui tenoit à 
un principe vertueux , la crainte de blefler ou d'af- 
fliger. Voyei à l'article Bufon ce qui l'empêcha 
toujours de publier un écrit qu'il avoit compofé 
pour la défenfe de Linné contre cet éloquent na- 
turalise. S'il falloir abfolument comparer M. de 
Malesherbes a quelqu'un dans l'antiquité , je 
trouve dans Juvcnal un portrait auquel il reflemble 
beaucoup; c'eft celui du doux & gai Vibius 
Crifpus : 

Vcnit & Crifpi jucanda ftniBus. 
Cajus trant m»rts qvalis fjrundia , min 
Jngcnium. Maria ac terras populofque regtnti 
Quis cornet utilior , p c'.ade 0 ptjlt fui iltâ 
Stvitiam damitare & honefium afftrrt Itcertt 

Confilium optimus , aique 

Interprts ttgum fandiflimus , omnia quanquam 
Ttmporibus diris traSanda puxabat irtermi 
Juftitiâ. 

Parmi les modernes , je lui trouve -des 'traits de 
conformité avec ce célèbre Thomas Motus, 
chancelier de Henri Yl II, dont 1" Utopie -eft le 
meilleur ouvrage de politique qui eût été fait jus- 
qu'à lui , Se ne refpire que modération & huma- 
nité t qui, comme M. de Malesherbes , faifilFoit 
toujours avec vivacité Se gaîté le côté plaifant des 
objets , qui plaifarita jufqûe fur l'écnafàud , Si 
mourut en homme juile Se en vrai fage pour fa ré- 
figion Se les lois de fon pays. Voici un trait qui ne 

fouvoit arriver qu'à lui ou à M. de Malesherbes. 
'n homme riche, qui avoit un procès à r on tribu- 
nal , croyant fe le rendre très-favorable , lui envoya 
deux flacons d'or d'un travail recherché. Caton eût 
tonné contre le corrupteur; Fabriciirs eùttnontré fes 
légtmes , Se eût foulé l'or aux pieds. Sully erVt 
renvoyé les flacons , Se s'en feroit vanté dans fes 
Méritoires ; Moins ne fit rien de tout cela. 11 fit 
f emplit les flacons d'un vin exquis , ïc les rémk 
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au conuTufFionniire en lui difant : Mon ami , dît 
à ton ntuine q^c s'il trouve -mon vin bon , U rtut et 
envoyer chercher tant qu'il voudra. Quel joli badi- 
nigc ! Quelle rmni re aimable de fe montrer incor- 
ruptible, Se de rappeler à fon devoir l'homme qui 
s'en écarte ! Voila bien de la vertu fans faffe , une 
leçon fans humeur, & telle que M. de Malesherbes 
eût pu la donner. 

Dans une de ces vies prématurées de M. de 
Malesherbes , faites par des gens qui ne l'ont pas 
connu , on dit qu'il avoit pour grund- oncle un pre- 
mier prtûdent du parlement de Patis. 

U faut que l'auteur n'ait abfolument confulté 
perlonne , & n'ait ouvert aucune généalogie des 
Lamoignons : il y auroit vu , Si tout le monde lut 
anroir dit que M. de Maleshetbes étoit arrière- , 

fetit-fih de M. le premier préfident 5 que fous les 
amoignons qui exifloient il y a vingt ou trente ans 
dans la robe , la branche aînée , dont étoit feu 
M. de LatnOignon le garde-des-fceaux $ la branche 
de Bhncmefml , dont M. le chancelier de Lamoi- 
enon étoit la tige } la branche de Bafville , dont 
M. de Montrevault a été le dernier rejeton , toits 
defeendoient en ligue dire été du premier préfident 
de Lamoignon. 

« 11 partagea la gloire de Turgot & fon honorable 

» difgract. » 

M. Turgdt fut en effet difgracié. M. de Ma- 
lesherbes ne le fut pas ; il quitta le minifrère , parce 

Ïu'il voulut le quitter : on ne l'eût point renvoyé , 
: il \ entra au confeil dès qu'il confentit d'y rentrer. 

<• Il eut pendant pies de dix-huit ans la direction 

» de la librairie A la fin de 1768 on lui ôta cette 

» efpèce de nugiflrature. » 

11 ne I'avoiteue que treize arts, de i-jeo à 176). 
On ne la lui ôta point ; ne l'ayant que fous M . fon 
père, >1 la remit quand M. fon père fut exilé à 
Malesherbes, & M. de Maupeou le père fait vice- 
chancelier en 176$. 

Ce que fauteur dit du chancelier de Maupeou 
(fils du vice-chancelier) 8c de fes opérations eft un 
rùTu d'erreurs : on voit qu'il n'a connu ni les faits 
ni les perfonnages. 

Page 3 1. Il parle de la liftai obfiwe (/ fauvagt 
de M. de Malesherbes. Il Terrible qu'il parle d'un 
Jûcoèin ou de Jean-Jacques Roufîcau , doift encore 
h liberté étoit fauvagt , Se n'étoit pas obfcurt. M . de 
Malesherbes vivoit beaucoup dans le monde , y 
étoit très- aimable Se très-brillant , ne mancjuoit a 
aucun des devoirs de la fociété , & allait même 
bien au->dela des devoir». 

Page 6"}. - Maleshetbes tenoit de Jes pères le 
" château Ac ce nom. » 

Il 1e tenoit de fon père , qui l'avoit acheté die 
MM. dr'.rrragues en 171$. Ce n'étoit point un 
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«lennine de fa ancêtres , auquel il rmt par dtt ! 
jbuvtn.n ro^W, comme le dit 1 auteur, qui a 
mieux aimé deviner que s'informer. 

Page <>f . Le préundu propos de M. de Maies- 
hetbvs fur \i frtitxJuejitéUter.cc qu'il donnoit au 
nom de Mjl,sft(r{>et fur celui de Lumoignon porte 
entiércmentàfaux, Se ne pe.it ^.is avoir été tenu. Il 
s apptloirde Litrmighon Je \ra!esherb«s„comme 
M. (on père s'etoit appelé de Lamoignon de lilanc- 
mcfnil, coitinu M. Ai Bafvilie, oncle de M. le 
chamelier, s'étoit appelé de Lamoignon de Baf- 
vilie; fon fil» , de Lamoigi.on de Courlon } fon 
p<.tit-fils , de Lamoignon de Vloniievau t , & plus 
fouvent du fécond nom que «lu premier . fuivant 
rufage des anciennes familles , où les cadets laif- 
Icnt aflèz ordinairement le nom de famille à l'aîné, 
mais le reprennent toujours dans les attes , en y 
joignant le fécond nom. 

Pages 68 & 69. « 1* citoyen de Genève ne 

fe brouilla jamais avec M*luhtrb<s. « 

Pardonnez -moi : il s'oflénfad avoir iTouvé deux 
ou trois fois la porte fermée , des jours où on ne 
l'attendoit pas , & quelque terris après il prétendit 
faire un acte dennemi généreux , & rendre ce 
qu'il appeloit le bien pour le nul , en loi envoyant 
«m très-joli herbier. 

Même page 69. « C'eft fans doute dans XtmtU 
» que Ma;€>kert>€s aveit puii'é une partie de la phi- 
*• lofophie-pratique dont U t' honorait. » 

Non , en vérité : il avoit cette philofophie-pra- 
tique long «ms avant qu'f m/V* partit, 8: il ne s'en 
honorok pas , car il ne s honoroit & ne rirort va- 
nité de rien. 

_ M. de Malesherbes étoit iîmple dans (es ma- 
nières &r diftrait dans fes penfées. I afontaitie étoit 
(impie & dillrait, Se cependant il n'y avoir aucune 
reflemblancc entre ces deux hommes. l a fimpli- 
ciré de Lafonraine paroitlbic de l'ineptie , & le 
rendoit le jouet de ceux mêmes -qui fcntoient le 
snieux tout fon mérite j fes diftwetions lui don- 
noient un air flupide. La (implicite de M. de Ma- 
lesherbes étoit vive & (pirituelle, & Lailtoit percer 
fa l'upériorité 1 fes diftraâions mêmes avoient de 
l'aârvité : il étoit abfent, mais occupé, & cepen- 
dant il avoit entendu tout ce qu il n'avoit pas 
écouté , ou fur un mot il avoit tout deviné , Se 
toujours jufte. C'eft ainfi que , ne pouvant affujettir 
fon imagination vagabonde à écouter attentive- 
ment les longs difeours 8c les répétitions aflom- 
mantes des plaideurs & des avocats , un feul mot 
lui cxphquoit toute l'affaire, Se laiflbit un libre 
cours a fes difiraction':. 

Il n'avoit rien de la morgue préfidcntale , qu'on 
appeile dignttê ,mu$ qui n eftque la ehirlatancrie 
dc |a magiftrature, ce fouvent le mafqne de h 
nullité : aufli l es juges pédans difoierrt-tls que ce 
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«'«toit pas un juge , que ce n'étoit qu'un homme 
d'erpritt de meilleurs juges penfoient que l'efprie 
ie rendoit un excellent juge , Se ajoutons qu'il 
l'étoit en tout genre. 

Enfin c'étoit à tous cçards le plus cronnant, le 
plus mftruclif en amufatt Se en s'amufant, le plus 
mtéreflaiu, le plus refpeûable 8c, jé le répète,]* 
meilleur des honunes. 

NIVF.RNOIS (Louis-JtjLrs-BARBON Mah- 
cisi-M>iAi« -ni , i>uc df ) , a jouéun grand rôte, 
Se dans le monde , & dans les lettres. Nous aHorw 
l'envilager f /us ce double point de vne. 

Les plaifanteries qu'on a voulu faite ùu lobf- 
curité du père du cardinal Mazarin , pour punk le 
fils du degré de grandeur , de puiffance & de r> 
chefle où il avoit lu s 'élever, ne s'étendent point 
jufqu'au nom des Mancini, dont b généalogie» 
rapportée dans 1; cinquième volume , pages 46V 
Se (uivantes, des grwtdt ojfraeri dt la tournant . 
avec l'indication des titres fur leimels elle «fi 
fondée , remonte jusqu'au quatorzième fiècle : ce 
ne fut qu'au dix-feptieme que Michel-Laurent 
Mancmi, baron romain, qualifié tris Ulufirt fti~ 
gntur dans fon contrat de mariage du 6 août t6$a, 
epoufa Hiéronime Mazarini , fœur du cardinal Ma- 
zarin, & fut père de toutes ces belles Mancini, 
premier ornement de la cour de Louis XIV dans 
fa jeuHeffe ; cette connétable Colonne que le Roi 
avoit tant aimée, & qui eft l'héroïne de la tragédie 
de Bérénice i cette comteue de Soiffons, mère du 
prince Lugene , & qui avoit eu aufli tant d' amen- 
dant fur l efprit du Roi j ces célèbres duchefles 
de Martin &c de Bouillon. 

Le cardinal Mazarin fe donna deux principaux 
héritiers, qui ont été tous les deux la tige de Mai 
fons très-nniilentesi l'un fut Armand -Char! es de 
la forte , duc de la Meilleraye Se de Mazarin , qui 
épouia Hortcnfe Mancini, nièce du Cardinal, Je 
fut la tige des ducs de Mazarin , dont les bieni 
ont paffé par des fenroes dausdineremes Maifons. 
L'autre rut Philippe - Juken Manciiu, neveu du 
Cardinal , & chef de la Mai fon Mancini .qu'il inf- 
titua héritier dans les duchés de Ne* ers Se de 
Don/ y , q U il avoit acquis de la Maifen de Gon- 
zague, *c dans'Us biens d'Italie, &c. Cchri<i fut 
ta tige des ducs de N«vers & t aïeul de Louia- 
Jiilcs-Uarbon Mancini-Mazartni, duc de Ni ver - 
nois , prince de Vergagne , dont nous nous occu- 
pons , ne en 17 16. Ce titre de prince de Vergagne, 
fous lequel il fut d'abord connu dans le monde, 
lui venoit, ainfi que la gtandeffe d'Efpagne, de 
la Maifon Spinola , dont étoit Marie-Amie Sninola 
f.» mère. Il devint duc de Nivernois par la aémif- 
fion du duc de Nerers (on père, en 17JO. Il prit 
d'abord le parti où l'jppelott fa miffance , le parti 
des armes ; il fut fart brigadier d'armée le 10 fé- 
vrier 1745. Mais la délicaieflê de fon (oxrpéta- 
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ment, la foibleffe de fa fanté, qui ne l'a lairTé I 
parvenir à un aflez grand âge ou à force de nuna- 
Kemcns, ne lui permirent pas de poufle-r plus Ion 
fa carrière militaire : il fe vit forcé de quitter le; 
fervice. U s'en plaint lui-même noblement en vy.i 
patriote Se en chevalier français , dans un de Ils 
cloquens difeours. il fe tourna du cet J des négo- 
ciations &r des ambaflades, où il acquit une autre 
forte de gloire non moins defïrable &r plus utile à 
l'humanité. Il fut envoyé en ambaflade à Rome le 
i c '. janvier 17*8. H le fut dans la fuite en Angle- 
terre , où il prépara la paix , dont les préliminaires 
furent lignés en 1761. Pcrfonne n'a jamais eu dans 
u » plus naut degré les qualités propres à un mi- 
niltre de paix. Un elprit fin Se tL-lié, comme fa 
phvfionomie & fa taille; plein de fagefle Se de 
fuitene, fans lautte rinelTe, fans fcufle prudence, 
la plus engageante affabilité , la plus conciliante 
aménité, un badinage dansl'efprit toujours obli- 
geant Se toujours aimab'e } des grâces dans l'efpnt 
comme dans la figure, dans le maintien, dans les 
mouvemtns , dans toute l'habitude du corps , avec 
moins d'éclat peut-être que M. de Richelieu, mais 
avec plus de cette gentillclTe, s'il elt permis de 
parler ainfi , qui caraétérife plus particulièrement 
les grâces , & qui faifoit fentir que U grâce, 
belle que ta ieauu , peut auffi convenir aux hommes, 
même fans beauté. 

Et o'cfl-cc rien d'avoir ta;é 

Long-ccrr.sdc la foi milité 

Dont on ifloinroc une ambalîadc. 

Sans en avoir rien rappertc 

De la pefanic gravite 

Dont cent mirulhes font parade ; 

Si ces vers n'a voient pas été faits pout M. de 
Richelieu , ils auroientété faits pour M. de Niver- 
nois. Que ne nous eft-il rendu dans ce mument 

Îtour difpofer de nouveau à la paix des efprirs vio- 
ens , qui la repouflent Se qui vont peut-être re- 
plonger l'Europe dans un abîme de maux dont ils 
feront les premières victimes ! Il fut fait chevalier 
des Ordres le ;omai 17p. La voix publique , que 
la cour a eu le malheur de ne pas allez entendre, 
ou le tort de ne pas affex écouter, n'a ceflfé d ap- 
peler M. de Nivcrnois à une place qu'il n'a point 
occupée .celle de gouverneur des enfuis de l'ran- 
ce -, Se qui fait combien de défaftres un choix fi 
excellent Se lî univerfellement indiqué autoit pu 
prévenir ? 

Je n'ai parlé que de fes agrémens : c'eft fur fes 
vertus que le vœu Se l'efpoir public étoient fon- 
dés ; Se moi , fi j'oie le dire , mes regrets font fon- 
dés principalement fur le talent qu'il avoit Se qu il 
auroitlî utilement exercé dans cette grande place, 
de rendre la vertu aimable , de la faire germer 
dans les cœurs , Se pat-là de nous donner peu- 
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être, avec d'autres difpofitions Si d'autres fenri- 
mens , d'autres événemens , un autre ordre de 
chofes Se prelqu'une autre nation. 

Quelle a été fa récompenfe? Les cfprits infer- 
naux qui ravageoient l'htat il y a dix ans, fans 
refp:dt pour Ion â^e (ils en avoient immole de 
bicr. plus âgos ) , le conltituèrent prifonnier au 
Luxembourg, où fes richeflfes, fes vertus Se fes 
qualités aimables le mtttoient également en dan- 
ger. 11 ne fut cependant pis donné à 1 iniquité de 
prévaloir contre lui jufque-là. 

Proitdts hue fi non ibis iimplius. 

La mort de Robefpierre lui rendit la liberté: 
je l'ai vu Se embraflé libre , toujours gai , toujours 
bon , toujours aimable , toujours jeune , quoi- 
qu'o&ogénatre depuis deux ans , fans fiel contre 
fes perfecuteurs , ne les trouvant que ridicules , 
& oubliant qu'ils étoient des monrtres. 

Tel étoit M. de Nivernois dans le rang où il 
nai (Tance & la fortune l'avoiem placé. 
Voyons quel il fut dans la république des lettres. 

Il en vivrait , difoit Duclos qui alloit droit au 
folide, Se qui parloir d'un tems où un bon écri- 
vain pouvoir vivre honnêtement du produit de fa. 
plume. M. de Nivernois fut reçu en 1745 * ' A . C1 " 
démis françaife , honoraire de l'Académie des inf- 
criprions Se belles-lettres en 1744- Les honoraires 
réputés de llmples amateurs étoient difpenfés du 
travail » mais M. de Nivernois ne fe difpenl'oit de 
rien Se rempliiToit toujours bien au-delà de fes 
obligations. Le vingtième volume du Recueil de 
l'Académie des inscriptions Se' belles-lettres offre 
deux exccllens Mémoires de lui, l'un fur la poli- 
tique de Clovis; l'autre fur l'indépendance de nos 
Rois, par rapport à l'Empire. |>ans celui-ci les re- 
cherches , l'un des grands mérites de cette favante 
compagnie, ne font point épargnées, Se les r.ri- 
fonnemens les plus juttes font folidement fondés 
fur des faits certains Se fur des textes précis ; l'au- 
tre, plein de vues Se de fagacité, démêle dans 
le fec técit des chroniqueurs les traces à peine 
apperçues de la politique de Clovis ; il la compare 
à celle de Ferdinand-le-Catholique Se de Charles- 
Quint : il compare auffi une entrevue de Clovis 
& d'Ahric à Amboife avec la fameufe conférence 
de Nice entre Charles-Quint 3c François » c *. , Se 
furtout la converfion de Clovis avec l'abjuration 
d'Henri IV. Ces rapproenemens rendent pour 
ainfi dire l'Hiftoire fenlible Se palpable, Se c'elt 
ainfi qu'on la fait retenir. M. de Nivernois luftifie 
toutes ces comparaisons par la rclfemblance des 
objets, des vues, des motifs, des caufes & des 
e&tss il compare encore la rédaction dv nos lois 
faliques lous Clovis , avec la promulgation des 
lois romaines fcus luftinien, &: il trouve le cr.»îe 
faiique plus fiuipîe Se p!-s uniforme. F.n parcou- 
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rint toutes les expéditions militaires de Clovis.il 
fait voir comment elles fe rapportent à un but 
u tique, celui de réunir la Oaule entière Tous la 
domination de Clovis, comme le but de Ferdi- 
nand-le-(.athoHque fut de régner feu! en Efpaene , 
& celui de Charles-Quint de rendre fi puifîance 
absolument prépondc.ante dans lRurope : il relève 
les fautes que fit Clovis en politique, & les dé- 
marches inconféque rites qui l'éloignèrent quel- 
quefois de fon objet ; mais en détefiant les vio- 
lences 6c les perfidies de Clovis à l'égard de tous 
es petits Rois du nord de la Gaule, fes parens , 
il montre comment ces crimes-rentroient dans le 
p'an d'ambition &.' de conquête que Clovis s'étoit 
fait. 

Quand la barbarie eut effrayé les Mufes, diflipé 
les corps littéraires &: anéanti les feiences autant 
qu'elle le pouvoit , M. le duc de Nivernols prit 
fiir lui une des fonctions du fecrétariat qui n'est!- 
toit plus, moitié par amour pour les lettres , moitié 
par amitié pour le littérateur ; il fît l'éloge hifto- 
rique de l'abbé Barthélemi, comme un prélat élo- 
quent avoit fait l'oraifon funèbre d'un curé de 
1-arisj il prouva que les grands fei^ncurs éclairés 
favoient rendre nommage , finon a l'égalité des 
hommes , du moins au rapprochement du mérite 
8c de la grandeur. 

Maisc'eft furtout l'Académie françaifequeM. de 
Nivernois a du regarder comme le théâtre de fa 
gloire littéraire ; c'cft là que fon génie aimable & 
toupie lui a tant de fois procuré des fuccès (î flat- 
teurs en tant de genres ; c'cft U que , quand le fort 
le placoit à la téte de l'Académie, le public la 
trouvoit furtout dignement rcpréfei.tée ; c'eft là 
qu'après un julle éloge (commandé par les ctr- 
confianccs 8f répété par tous les cœurs) du jeune 
comte de Gifors l'on gendre , moilTonne a Crevelt 
d ans les champs de la gloire , je l'ai vu attendrir 
tout l'auditoire, tk remplir tous les yeux de larmes 
lorsqu'on l'entendit ajouter d'une voix émue : •« Ce 

» fiis li cher étoit devenu mon fils He'las ! je 

» n ai joui qu'un inltant de cette heureufe adop- 
» tion. » 

Grande leçon du grand art de fe mettre en jeu 
à propos , & de doubler l'intérêt général par l'in- 
térêt perfonnel ! 

C'cft là qu'en recevant à l'Académie l'abbé , 
aujourd'hui cardinal Maurv , qui n'étoit alors que 
grand prédicateur 8c prédicateur du Roi , il lui 
difoit : 

« C'eft à la cour que l'exercice de votre minif- 
>> tère cil fouveraintment important , délicat & 
^ difficile. On doit la vérité aux Roisi c'cft le feul 

bien qui peut leur manquer Mais autant une 

r> crainte piiiîihnime , qui anêteroit la vérité fur 

les lèvre, du mù.iftre des autels , feroit une pré- 
»> varication vile coupable , autant feroit répre- 
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» henfibte une audace téméraire qui violerait le 
» refpect qu'on doit toujours à fon Koi, même en 
» l'enfeienant , même en lui préfentant le miroir 
» où il doit reconnoître fes foibleflès. » 

C'cft là qu'il traçoit d'une plume éloquente les 
devoirs . tantôtd'un avoct , en recevant un avocat 
à l'Académie , tantôt d'un mar-iftrat en regrettant 
un confrère magiftrat , tantôt d'un )oumali'.le , Se 
peut-être notre tems rend-il certc leçon plus im- 
portante encore qu'elle ne l'étok au tems où elle 
fut donnée. 

« L'emploi de journalifte eft digne d'être exercé 
» par les meilleurs efprits. Il eft même bien inté- 
» relTant qu'il ne tombe jamais en d'autres mains. 
» 11 importe fouverainement aux lettres & aux 

» mœurs que le journalifte réunifie la pureté 

» du gont & les tréfors du favoir, le mérite du 
« ftyle, & furtout autant de juftke dans le cœur, 
» que de juftefle dans l'efpnt; car le journalifte 
» exerce une forte de miniftère public & lésa). 

» C'eft un rapporteur qui ne peut fans preva- 

» rication rien déguiler , rien exagérer ni rien 

» omettre Il doit être imparable comme la loi. 

<• Il eft coupable 11 t'efprit de fatyre ou celui de 
» partialité tui fait pallier ou aggraver des fautes, 
» s'il s'attache malignement à relever les défauts , 
» ou fi, en traîné par quelque affection particuli.-re, 
» il ne s'occupe qu'à faire valoir des beautés. »> 

C'eft là encore que, digne apologifte des ut'a- 
ges de l'Académie, il les défend contre la criti- 
que inconfidérée de gens qui parlent fans penfer , 
ou qui répètent fans examiner. 

>' Tacite applaudiroit parmi nous à une compa- 
.. gnie qui , foigneufe d'entretenir dans fon lein 
» le fenttment de la fraternité, fe fait un devoir 
>• religieux de conOcrcr la mémoire des morts, c\r 
» de fienaler l'adoption de leurs fucceffeurs par 
*> des éloges ; difeours qui ne font , à vrai dire , 
» que l'exprcflion de nos regrets & la juftificatioii 
» de nos choix.» 

Ne voilà qu'un mot , & il eft fans réplique. 

Pourrions-nous oublier ces fables charmantes 
qui ont fait tant de fois les délices de l'aflemblée , 
également nombre ufe & choifîe que les feances 
publiques de l'Académie étoient en pofTeflioii d'at- 
tirer? il a lu dans des feances particulières quel- 
ques morceaux d'une traduction en vers de I fffmi 
j L r l "Homme, &, au jugement de fes pairs, fa tra- 
duction étoit entièrement dans l'efprit & dans la 
manière de l'original. 

Sachons-lui gré de la pleine victoire qu'il a 
remportée fur la foule des traducteurs en vers de 
l'ode L onec çraïut tram tiii , cVc. , parmi lefquels 
on compte les grands noms des Molière, des Qui- 
nault, des RoulTeau. Sa traduction fait juger que 

i ce feroit lui qui auroit fait cette ode charmante 

I s'il eût précède Horace. 
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Sachons-lui gré encore de tant de jolis rers , de 
chanfons anacréontiques , pleines de gaîté ou de 
délicateffc, de toutes ces précieufés bagatelles que 
le goût préfère à tant de gros ouvrages , même 
bons dans leur genre. Il eit mort doyen , & de 
l'Académie françaife, & de l'Académie des belles- 



Tel a été M. de Nnrernois dans les lettres. Si 
depuis ce rems il a exifté quelque fbciété litté- 
raire qui fe foit privée volontairement de tant de 
«alens , de raifon & de grâces, par li puifEinte 
«onfidéradon que celui qui les poffédoit , étoit 
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baron romain, noble vénitien, grand d'f fpagne Se 
pair de France, je ne puis qu'admirer en fSeivce 
^oùhGpkilofopAiquesO). 



( i ) M. de NivernoU a voit «pouf* en premières noce* 
uoe four de M. de Maurcpai , doar il avoit eu ma lame 
la comte (Te de Gît on madame la ducheffe de Bri (Tac. 
Oo fait par quel crime exécrable cette femme aimable , 
la vive image de Ton père, efl reftée veuve en 9a. M. de 
Nivcrnois »'cft remarié avec madame de Rothcfon, 
fi;le de M. le maréchal de Brancas, qui lui a été bien 
promptement enlevée. 
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( «6 ) 

lieront nne délégation sur leurs nppointetnen», 
ix arrangemens que l'on prendra avec eus, pour 
lonfaut de l'Inscription qu'ils désireront prendre 

itte'raires, d Agriculture et autres existantes. Au- 

qu'elles fourniront suivante- dit Inscriptions, 
auront la faculté 1 de nommer à une place dans 
r un individu infirme ou valide, âgé de t>5 ans, 
a de suite j .... sans priver les sociétaire* de ta 
rudre des Inscriptions individuellement , l'Insti- 
uix sociétés un moyen facile de pouvoir fournir 
emps un nombre d'Inscriptions nécessaires pour 
ons d'entrée; .... ce moyen corniste dans une 
:ous seing-privé des Titulaires, qu ils ont pria 
ion , à la recommand.iliou des Sociétaires. Ces 
seront déposées «rilre les mains du Président ou 
: leur nombre «Mfelitue le droit de nomination 

la société. La Recommandation ne peut servir 
^Sociétaire ne répond pas de l'inexactitude du 
ais il certifie la vfrité de la Recommandation : 
us personnelles de la première classe ne seront 
liant qu'elles auront produit 8o ft-aurs , celles 

autant, et les autres le premier pay «nient 
•Iles àes Enfans ne seront point acceptées; et 
rvivan** signées d'un seul eu-Titulaire ne 

pour t'es demi - Inscriptions. 
:ration peut traiter sur les mêmes bases avec 
-Tersotine, Réunion quelconque, Famille, ou 

procurerait un grand nombre d'Inscriptions.... 

loi , surtout dans cette opération , nuira à 
le l'Individu , ou à la continuation des se- 
<*r\-rail. 

diversité" des rentes n*a pas permis d'adopter 
orme; l'Institution emplovera à l'égard des 
s les facilités possibles, pour les faire jouir do 

Asiles : Ko indiquant la nature des Renies, 
r5 onne et son intention, il sera répondu à 
•ctioxii, de manière à concilier les iutëréti 



( '7 ) 
Mode de rayement. 

Il est accordé deux ans pour acquitter le montant entier 
des Inscriptions de Survivance , Cessionnelles et Nomina- 
tives. Celles des Enfans, de Fondation, et la Pcrsom. 
ont un mode particulier; le premier payement doit être d'un 
tiers au moins, et les deux autres tiers doivent être soldés 
danD le courant des deux années suivantes. 

A toutes les sommes partielles ou totales, il sera ajouté 
si\ pour cent , dont quatre pour cent pour les Correspon- 
dans, qui sont les Receveurs - premiers, un pour cent pour 
le Notaire, Rece, cur-particuber ; et un pour cent pour le 
Notaire Reccveur-géuéral , non-compris le timbre et port 
de lettres, etc. 

Oitant aux Inscriptionnaires Ccssionnels ou Nominatifs , si 
dans le cours des deux années susdites, ou a leur evpiration, 
ils n'avaient point achevé leurs pajcmens, l'institution ne 
leur ferait pas encourir la décbéai» »* , nu contraire elle leiu* 
faciliterait les moyens d\m tirer avantage, s'ils le jugeaient 
à -propos. Leur Inscription Cessionnelle ou Nominative de- 
vient liiserijui^ii rersonnell», Les payemens qu'ils auraient 
faits . seraient d'abord pour et à compte des années qui suivent 
ïniniédiatcnjent la date de leur Inscription, et les sommes 
qu'ils verseraient après , seraient des payemens-partiels des 
années courantes et à courir, Lorsqu'ils se présenteraient 

Cur se conformer au mode des Inscriptions l'ei sonnelles... 
s Inscriptions de Survivance , qui ne seraient point en- 
tièrement acquittées dans le cours desdites deux aunées , 
seraient nulles; le montant serait converti en Inscription 
de Fondation sur chaque tête, par moitié , au profit de cha- 
cune personnellement , sans que l'une puisse hériter de 
l'autre. 

Outre toutes les facilités de paiement accordées après la 
levée de l'Inscription , l'inrtipltiofl sera toujours disposée a 
enprocurera ceux qui désireront se rendre Inscriptionnaires; 
en conséquence, les Correspondais sont autorisés à re- 
cevoir des à-romptes des Inscriptions des K ifàns, et des- 
à- comptes de premier payement d'Inscription de Survivance 



